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I MJCvt {César )f en lutin dfchus ou de du- 

B, pointe latin n»ot!erne, né h Brescia, vivait 

le ntuiétne siè*'le. On voit par ses poéàies 

Q^il etiiit avocat ou qu'il avait urta chariçe de 

ure. Il dit en effet qu'il s*» retire à la 

m pour échapper aux troubles de la ville 

uît du barreau. Il était en correspon- 

I avec les savants les plus distin^uéîi ôema 

TtpA. On ne connaît de lui que des poésies la- 

\t\ïn ont été insérées dans le recueil de 

£ intitulé : Carm i n a prxstan tiont m Poe- 

€X çuam plurimis setecta nunquam 

^1 Breftda, lâ6j, in-S" ; dans les Occulto- 

i Âcadcmicfirum Carmina, Brescia, 1570, 

rtii-«"; dans les DeUci<t Poeiarum Unlorum de 

ICniter, L 1'% et dans les Cantiina Uhtstrium 

]l*oe/«nfm Italorum , t, IV, 

^\nD\,spttimm varia Litteratune SrixiansB. 

wcm (Grégoire), poète italien, né à Brescia» 
Ivivttt vers la 6a du seizième siècle. On a de lui 
|on|«»enii! sur le jeu de^ échecs, intitulé: La 
\ikmMde; Vic-ence, 158«et 1607, in -4", 
j T)rxb<Melil . Storta délia Letieraiura ttatiana^ t. vu, 

* Drcm ou Duoci ( Laurent ), en latin ncc- 
I tïus, îilté râleur italien, né à Fistoie, vivait vers 
I IC(K), On a de lui i De Eloculione^ Ubri duo ; 
iFerrare» lôOO, m-8*; — Oratwne funeralc ; 
Iferran', 1600, in-S**, —Tratlato delta Nobiltà, 
llii/fl infamia e delîa Precedenza; Ferrare, 
|I403, in-4*; ^Ars historka; Ferrare, lfi04, 

I 1Vito«(hl , StoHa deUa Lateratura Hatiana, t. Vir, 

ï î* ( Marie- Emilie - Guillaume ) , 

»el«rlixiiiii3»trateor français, né h Paris, le 

pAaoûl 1 763, mort le r> novembre lëOÛ. Il s'adurtna 

là la jarisprudence, et se fitrec^votr avocat 

ni de tktrdeaux ; oiais te goût de la poé- 

Ittt néigliger cette profession. Après la fiup- 

des parlements, il travailla successive- 

jiocv, arocn. gêner. ^ t. xv. 



ment au Journal de Beux-PonU , au Journal 
des ThédfrpSf et à VAyni dex Arts. Plus tard il 
fut nonwné chef de bureau et secrétaire du mi- 
nistre de la police générale, et enlin luernbre de 
la commission des émigrés. On a de lui : Les 
£:x;Hes du Pansasse, poëme; 1783, in-S»; - 
Mon Sûdge, satire imit^ du grec de Lucien, 
suivie d€is SefjsaUom d*un Homme de le Hr es; 
1 784, in-B'; — Blanchard ^ poôine en deux chants; 
Rouen ^ 17S4, in-s"*; ^ J^scmrs sur la néces- 
sité de dessécher le^^ marais; 1791, iu-8°. Du- 
chosal a donné avec Miton une édition des ouvres 
de Durnarsais; 1797, 7 voL m-^\ 

Rabe, R9i!i]allny etc.. Biographie univ, et port. de$Catit. 
— Eracti, Lfi France iitU^raire, 

* i>iT€iiQSLArs HE jcuRicH^ poétè latin 
bohémien^ vivait vers le commencement du dix- 
B*>ptiènie siècle. Il fvit secrétaire communal à 
Chhidim, puis chamlieilan de Tempereur Ro* 
dolpluî II. On a de lui : AÙTo-fvwçewç Libri duo; 
^ PoematOy libri /V; Prague, 16J2. 

Bafblti, Bohemia docta, 

DiTCHOUL (Guiilaume)^ en latin caulius, 

ajiti(|uaire français, né k Lyon, vivait dans le 
seiiième siècle. 11 fut un des premiers Français 
qui s'appliquèrent à Tétude des médiiilles, des 
pierres gravées, des bas-reliefs, et des autres 
monuments de Tantiquîté. La maison qu'il habi- 
tait lui inspira ce gofit dès sa jeune^sse. Elle 
était située sur la colline du Gourguiîlon. On ne 
pouvait creuser dans ce terrain, qui fait partie 
de Tancien Lyon, sans j trouver des médailles, 
des inscriptions , des urnes, tles lampes. Ces 
objets éveillèrent sa curiosité : il essaya de les 
expliquer et de les mettre en ordre. Pour se 
perfectionner dans ce genre d'études, il fit \e 
voyage dltahe, et à son retour il publia les 
ouvrages suivants : Èpître consolatrice à 
M«^« de Chevrtères; Lyon, 1555, in-4' ; — 
JHscours sur la castramèlation et discipline 

\ 
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militaire des ancnems Rcmaimê; LfêBf Mêf 
iù-kA. ; —DUcaun nr la Rêligum des amaens 
Romains; Lj<m, là&6, in-lbl. Ces deax impor- 
taots ooTrai^ex, ioofW rétepHtoé^oii été tr«. 
dottoeo iUlieB,« lail et « eMoal. U Croli 
do Maille ittritee «kore à Dtodioul s DMtt« 
/irref des Antiquilés de Rame;— Tratle des 
Animaux féroces et étrangers ; — Les Épi- 
grammes de toute la Gaule; — Jtatté de Im 
Nature des Dieux. 

Beeàereket ptmr tervir à rkUMre é* Lgam. - La 
Crou 4a IUlae et Do Verdier, Bibliotkéfuew frmMçaiifS. 

DrcBOCL (Jean), ■atoraliile friâçii», fiU 
do précédent, TÎTaît aossi dans le sebièine 
Mède. On a de loi : Varia Quercus Hutoria ; 
accessit PUatimontis descriplio; Lyon, \bôb, 
in-8*; Téimprimé dans le traité de Gesoer, De 
raiij e/ admirandis Herbis; — Dialogus 
Parmics, Muscx^Aranœi et Papilianis ; Lyon, 
1 556, in-8** ; — Dialogue de la vie des champs, 
avec une Épitre de la vie sobre, et autres 
discours; Lyon, 1565, in-S*». 

La Croix du Maine et da Vrrdier. mbUotàé^mes fnm- 
çaiies. — Becherekés pour tenir à tkUMrt de Lf&m. 

Drcis (Jean-Prançins), poète français, né 
à Versailles, le n août 1733, mort dans la même 
Tille, le 31 mars 1816. Sqn père, ongioaire de la 
Saroie, tenait à Versailles nn modeste com- 
merce de lingerie. L'enfant fot éleré dans la mai- 
son paternelle jusque Ters Tâ^ de dooze ans, 
époque où il fat placé an eoDége de Versailles. Le 
jeune Duds ne fit point de brillantes études, 
quoiqu'il eût achevé sa rtiétoriqiie à dix-sept 
ans. Au sortir da colléf^, il allait rèrer dans les 
allées du parc de Versailles et dans les campa- 
gnes voisines; puis, rentré au logis, il s'essayait 
i la poésie par une traduction en vers de Ju- 
vénal. L'âpreté et la rudesse du poète latin al* 
lalent bien sans doute an caractère du jeune 
bomme, qui garda toute sa vie une indépra* 
dance quelque peu sauvage; on peut donc croire 
que Dncis dut rencontrer d'henreusear inspira- 
tions. Cependant, lui-même jugea sévèrement 
sa traduction, et la jeta au feu. Vers ce temps 
il entra dans Tétude d'un procureur à Paris, et 
y prit le goût du théâtre. Peu après , le ma- 
réchal de Belle^lsle, qui s'intéressait à la fa- 
mille Dncis, fbt chargé par Louis XV d'aller 
faire l'inspection des foiteresses du royanme; il 
emmena le jeune François en qualité de secré- 
taire. An retour de sa mission, le maréchal, 
nommé ministre de la goene, donna à son ex- 
secrétaire un emploi de commis aux appotote- 
ments de deux mille f^ncs. Le travail adminis- 
tratif était tout à fait antipathique à Duds; 
ausM, après quelque temps d'épreura, vinl-il 
solliciter de son protecteur la fliveur d'une des- 
titution, La requête était nouvelle : le maréchal 
y fit droK; mais en affranchissant Duds de ses 
obligations de commis , M. de Belle-Isle hii en 
conserva les appointements, faveur dont le 
jeune homme contimia de jouir sous les succes- 
seurs de M. de BeH^-Me jusqu'en f 790» Refldu 



i sa pkkat IShihé, Dods en profita | 
qnenler le théAtre et pénétrer dans I 
des gens de lettres. Il Toulnt bieot6t 1 
naméesêM, eldonâa la trafCdie d'Ami 
a'éM ÉDcim wttèê, Ducf s ittcpla pou 
jifenaCBl eu pMt, tft loi vituU il 
plos jamais question d*Ame!ise, qui n'< 
primée qo'après la mort de Fauteur. 
Doda désespérât de réussir par ses se 
pirtiioos, sfltt que la lecture des pièces à 
peare eût saisi fortonent son imaginatic 
qn1l n'ait jamais connu l'auteur anglais 
rialennédiilre des traductions , il conçu 
sée de tmnsporter sur la scène française (] 
unes des ortivres du poète anglais que 
avait révélé à la France. D débiita par j 
dont offrit le n'ile à Lekain. Telle était 
disposition littéraire , que Tacteur recul 
un personnage si différent, par les alla 
langage , des héros de Corneille et de 
Dodsalors proposa le rôle à Mole, qui, pi 
tureux, Taccepta. La pièce fut jouée le 
tenlHV 1 709, et obtint on très-grand suce 
ans après, le 72 juillet 1772, fut re 
Roméo et Juliette, on Duds fit entrer 
dTgolin, empmirté à \ Enfer de Dante 
cond onvrage fut aecaeilli avec autant <j 
que le premier. Duds pourtant ne se 1 
de mettre à profit le bon vouloir du pi 
demeura six ans sans donner aucune pi 
velle. Cet intervalle fut employé à la c 
tion d'une tragédie où Duds entreprit 
biner un ouvrage de Sophode et un 
d'Euripide : il en résulta Œdipe chez . 
joué le 4 décembre 1778. Malgré l< 
qu'obtint sa nouvelle œuvre, où il y a 
de belles qualités, Dnds ne s'en dissimi 
les défauts, et plus tard (1797) il la 
pour en faire Œdipe à Colone. L'anni 
où fut joué Œdipe chez Admète, Dud; 
pdéà remplacer Voltan« à l'Académie Fr 
il avait pour concurrent Dorat, le pi 
jolis vers. L'Académie suivit cette fois 
public, et nomma Duds. Un repos de < 
années suivit la tentative faite par Du 
l'art grec. Revenant alors àShakspeare, i 
le 20 janvier 1783, Le roi Lear, puis 
janvier 1784, Macbeth. Quelque soin 
pris d'amoindrir les terribles effets de 
anglais, Macbeth fit horreur au public : 
et Ta pièce eut moins de succès que le 
dentés. Vint ensuite Jean Sans Terre 
qui fut réduite de cinq actes à trois, et né 
ne put se maintenir au théâtre. De grai 
nements s'accomplissaient à cette épo( 
le monde politique, et si étranger qu 
voulût habituellem«it demeurer aux affj 
Miqnes ou privées, il ne put s'empêchet 
tldper, au moins par la pensée, au gra 
vement révolutionnaire. Les sentimei 
sonnels de Duels, la nature même de 
prit , raittachaient à la came de la réi 
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Ml avec pl&isir le> grandes f^formes 

I pAT TAssemMéf! constituante, il 
ne Douvelle imitation de Shaisp^iire, 

ou le Mattrt de Venise (noviifnbre 
e principal rôle était joué ]\âv T^ltndf 

un immense soi^cès. Sans déi^voioT 

pour la libert/*^ Ducis fut ému des 

où là marche mpide deà événements 

Louis XVI et sa famille; au milieu 
^âble crise qui menaça un instant la 

de la France, Ducifi se renferaui dans 
e, mats ce fut pour 5 méditer le meilleur 
B^rAges» celui où , laissant fie côté tout 
Iranger» ne s'inspirant que demies propres 
iVst peint luî-môme et a fait son chef- 
Abu/arj ou tajamille arabe^ qui fut 
3 y;erminul an m (13 avril ilWj ) et 

sucras le plus légilime. Ducis eut en- 
lé de donner à cette pièce une sorte de 
fitîi représenter fhèdoret Wal(iamtt\ 
mille de Sibérie (1801); mais cette 

Um ne répon(Ht point à Tattente du 
, pièce tomba, L'auteur avait alors prés 
dix ans* Soit fatigue, woit res^enli- 
manière outrageante dont la critique 
té son dernier ouvrage ^ il abandonna le 
0I ne cultiva plus les lettres que dans 

de la vie privée et le commerce de 
aintfi. Ducis ue voulut jamais accepter 
publiques, Nommé membre du Con- 
ludenciea 1798, et sénateur lors de la 
formation de ce corps , il donna aus^t* 
mission, 

fc. a dit un juge éminent, était un d*r3 

le^ plus faits pour frapper T imagina- 
i&ser un long ^luvenir. Au milieu de 
^e d'uniformilé qui rapproclie et mn- 
lalents bécondaires d'une époque , Du- 

jueJque clio^e de rare et d'orii^nal. Sa 
Sngulièrement grave et majestueuie , 

caractère naïf et inspiré; on aurait 
Vn descendant d'Homère, On sentait au 
l»pect que ce n'était pas un lu>mme 
il n'avait rien du monde; il ne 

II pas de toutes les petites affaires , 
le« petites ambitions de la vie ; «àu- 

douK , poète HU plus haut de^ré , 
de rien pour Être piMite, il a 
I ptalsirft de la campagne , du foml de 
maison , dan» une rue de Vernaîlles ; 
r-M îf -i"^^ nit , dans sa poésie inculte, 
I ->pie, négligée, qui lui plaft 

i.c,.^ii. :„,.,., Un autre Irait distinctit, 
caractère de cet homme, celait quel- 
ét fier, de libre, d'indomptable. Ja- 
, ne subit aucun joug , même 
Siècle,; car, dauf* son Hiècle , il fut 
it très-religieux. Il vivait avec plu- 
mes de Topinion pbiiosopliique, siir- 
Tbumas , dont il était Tanii le pfus in- 
tragédies sont empreintes des libres 
(lea «xpressions abstraites, oojnma- 



nes à la littéi-ature du temps; mais stm goAt, Mon 
étude, m préférence îioljtair*;, était la lecture 
(le la Bible et d'Hi)mère. Voilà comment il résia* 
tait au dix-huitième siède, comment il était un 
esprit original au milieu de sou temps. Les 
théories ordinaires de Télé^ance ne lui arrivaient 
pas. Il avait Jait des bragédies en arrangeant 
Sbakspeare, suivant sa guise et le hasard de son 
talent du jour. On tes jouait; etlea réussissaient. 
La Harpe en pubttait dMngcnieuses critiques, re- 
levait des invraisemblances, soulignait des vers 
incorrects : cela ne touctiait pas Ducis, cela ne 
le changeait pas ; il allait toujours dt! son pas, à 
la suite de Shakspeoi'e, »► {ViLLF.itAm, Cours 
de Lit fera titre, ) 

Depuis que Shakspearc est devenu une idole, ses 
adorateurs n'ont pas eu assez d'imprécations 
contre Ducis , qui a mutilé le géant sur son lit 
de Proeusle. La critique n'a gardé aucune me- 
au re, et loin rie savoir gré à Ducis d'avoir po- 
pularisé presque le premier le poêle anglais, 
on Ta jKmrsuivi comme un profanateur, et le 
public a toléré ces injustes attaques, contre les- 
f|uelles« rï faut le dire pour l'honneur des letlrê!>, 
un écrivain de c^eur et d*esprit, LavtUe de Mi- 
remont, a protesté piir ces deux vers du Follicu- 
iairc : 

VA n'avout'noa* pac va Uacis en cheveux btanc& 
Eiuujer lei Jttrocardii d^uiii centeur ele vin^t ^va'f 

Sans doute Ducis n'a pas reproduit toutes 
les beautés de Shakspeare et en a affaibli quel- 
ques-unes. Mais il faut considérer dans quel 
milieu il vivait, il f[Uït voir quelles accusations 
étaient portée» contre lui par les critiques de 
son temps, par ses amis eux-mêmes ; et alors, 
loin de le condamner, on le louera de ses elYbrts 
et de son courage. Ducis a compos*^, dans sa vieil- 
lesse ( 1804-1814 ) , de petites pièces de vers oii 
son talent m montre avec un tout autre carac- 
tère. Le style en est simple, facile et gracieux. 
Il y règne une douce philosophie , de la sensibi- 
lité, un sentiment profond d'honneur et d'indé- 
liendance. Elles rappellent parfois Horace et La 
Fontaine. Ces poésies légère* ou intimes ont olh 
tenu le suffrage de critiques éclairés , d'ailleurs 
juges sévères de ses ouvrages dramatiques». 

Peu d'iiommos de lettres ont joui de leur vi- 
vant d'une cunsidératii>n plus générale et ont eu 
moins d'ennemis, si même il en a jamais eu. Ses 
vertus, sa bienveillance, àon éloignement de 
toute coterie, de toute intrigue, de toute jalou- 
se, l'amabilité quil portait dans le monde, aux 
rares instants où il y paraissait, l'avaient fait 
surnommer le bon Ducis. 

léB. ville de Versailles , où il a passé presque 
toute .sa vie, a gardé de lui un profond et recon- 
naissant souvenir; elle a donné le nom du poète 
à îa rue où il est né, et a fait placer une table 
de marbre rap|ielant ce souvenir sur la maison 
qu'habitait son père. Outre son théâtre , Ducis a 
publié Le Banquet de C Amitié^ poëme en IV 
chanta; 1771; - Au Hoide Swrdaigne; 177â; 
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— Discours de réception à P Académie fran- 
çaise; 1779; — Épttreà FAnUOé; 1786; » 
JtecueU de Poésies; 1809; réimprimé en 1813 et 
1814. La melOeore édition des CEuvres de Ducis 
est celle de 1 819, 3 toI. ia-8<*. Campenon a publié, 
en 1826, les Œuvres posthumes de Dods. 
Frédéric Loge. 

PalIsMt. Mémoiret sur la Littératur» ffonçaise. - 
M. O. Leroy, Études sur Dueis, — Campeooii, Lettres 
ou Essais de Mémoires. — Rabbe, Biographie des Con- 
temporains. — Villemaln. Cours de Littérature. — De- 
mogeot. Histoire de la Littérature française. 

* DVGis ( Louis ) , peintre français , neveu du 
précédent, né en juillet 1775, mort le 2 mars 1847. 
A. dix-huit ans, peu de temps après sa sortie du 
Collège de Comptègne, il ftft appelé par la réqui- 
sition, et entra dans le 16* régiment de chasseurs 
à cheyal. Libre an bout de cinq ou six ans, il entra 
au nombre des élèves de David. Son onde lui don- 
nait quelquefois des conseils; il écrivait le 2 sep 
tembre 1800 au jeune Duds, alors à Bayeux, où 
il faisait un tableau dans la famiDe dllarcourt : 
« Je ne suis pas surpris qu avant de visiter la 
nature dans les cbftteaux , comme on t'y invite, 
tu veuilles l'étudier sur son véritable théâtre, 
puisqu'elle fa donné des yeux pour l'observer et 
des pinceaux pour la peindre. Le commerce habi- 
tuel de ce qu'on appelle le monde , la société, ue 
saurait être favorable au talent. On paye d'abord 
le tribut à la surprise, mais la sodété, «quand on 
a vu sa misère et sa fausseté, vous i^nvoie et 
vous attache pour jamais à la vérité et au charme 
de cette nature, qui finit par vous dégoûter de 
tout ce qui n'est pas elle. » Bientôt Duds fit le 
voyage d'Italie. A Naples, il pdgnit Sapho rap- 
pelée à la vie par la musique, tableau qui Ait 
gravé depuis par Bossehnahn, et Pyram£ et 
Thisbé, gravé par Panqnet fils. £n 1808 il 
avait fait pour l'hôtel du duc d'Aremberg deux 
dessus de porte représentant l'un Dibutate et 
l'autre Orphée; le prince en fut si satisfait qu'il 
leur donna une autre destination, en les plaçant, 
comme tableaux , dans ses appartements. Ces 
deux peintures, exposées au salon en 1808, va^ 
hirent à leur auteur une médaille de première 
dasse; ils ont été gravés par Gudin. Au salon 
de 1802 il avait- un tableau de. famille de M, et 
ilfn« de CramayeL A cdui de 1810 on vit de 
lui , outre un portrait en pied de la duchesse 
d^Aremberg, un tableau de Napoléon sur la 
terrasse du château de Saint-Cloud, entouré 
de ses neveux et nièces. Il eut au salon de 1814 
Mademoiselle de La Vallière , tableau acheté 
par le duc d'Oriéans, Le Tasse lisant son 
poème à la princesse Léonore ( gravé par Pau- 
qnet), et Le Tasse captif (gjrAYé par Baquoy). 
En 1814, il fut un des artistes chargés de la res- 
tauration des pdntures du château de Versailles. 
Son oncle Ducis écrivait à ce sujet à Campenon : 
<t Nous avons id, à Versailles, 2,500 ouvriers 
qui s'occupent à rendre le château habitable. 
Duds le peintre, mon neveu , est chargé de res- 
taurer qudqnes parties du plafond. Il a pour 
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M. de Boisfremont, élève de Chau- 
det. Quand ils sont montés sur leuréchafaud, 
s'il leur arrive d'étemuer, de se moucher, ou de 
tousser un peu fort, il leur tombe des Vénus, 
des Mars, des Renommées avec leurs trompettes, 
et toute la gloire de ce grand siède de Louis XIV, 
obscurcie de poussière et enveloppée de toiles 
d'araignées. » L'exposition de 1 817 contenait de 
Duds : François I^ armé chevalier par Bayard, 
tableau placé d'abord au musée du Luxembourg, 
et qui est maintenant au palais de Com^iègne ; ^ 
La Mort du Tasse^ corpmandée par le ministre 
de l'intérieur. Ce tableau est actuellement au mu- 
sée de Lyon; — Van Dyck peignant son pre* 
mier tableau ( gravé par Alais ) ; » un Intérieur 
de la chapelle de la princesse de Talmont. 
Duds représenta ensuite , dans une série de 
quatre tableaux. Les Arts sous V empire de 
V Amour. Ces peintures font partie du musée du 
Luxembourg; elles ont été exécutées de nouveau» 
mais dans un seul cadre , pour la duchesse do 
Berry, qui les plaça au château de Rosny. Deux 
sujelâB4le Bianca Capello parurent au salon de 
1822, et lurent gravés par Leroux. Au même sa- 
lon était aussi Louis XVIII entouré de sa fa- 
mille, au balcon des Tuileries, lors d'une 
revue. Duds, lié avec Talma, dont il avait 
épousé la sœur, représenta ce grand tragique, 
jeune encore, lorsque le poète Duds, témoin d'un 
de ses premiers succès , lui dit en lui touchant le 
front : « Courage! il y a là bien des crimes! » 
Qe tableau, plein d'esprit et de vérité, est dans la. 
galerie du Luxembourg. Il fut mis au salon da 
1831 , ainsi que la Captivité de Jeanne d'Are 
et un sujet de Roserrixmde, tiré de Wooastodi, 
ou le Cavalier, roman de Walter Scott. £n 1838 
Duds fit pour le duc d'Armiberg, et exposa 
au salon de cette année, une Vue de Patis^ 
Outre ces ouvrages, Duels apdnt un assez grand 
nombre de portrâts. Un mot du vieux poète Du- 
cis visitant l'atelier de son neveu caractérise le 
talent de celui-ci : «c J'ai tâché d'être peintre dan» 
mes vers, lui dit-il ; je vois avec plaisir que tu 
tends à être poète dans tes tableaux. » . ^ 
GUTOT DE FèkE. 

Gayot de Père, Biographie des Artistes français^ 
iWL. — Doewnents particuliers. 

DI7GK {^Arthur), jurisconsulte anglais, né 
à Heavytree près d'É!$Leter, en 1580, mort à Chis- 
wick, près de Londres, en 1649. Élevé au collégs 
d'£xeter à Oxford, il se fit recevoir docteur e9 
droit, voyagea en France, en Italie, en Allemagne^ 
et fut nommé à son retour d'abord chancelier dis 
diocèse de Bath et Wells , puis chancelier d0 
Londres, enfin maître des requêtes. Pendant 
la guerre civile, il resta fidèle à la cause royales 
Charles 1er l'envoya à Newport, dans llle d0 
Wight, pour traiter avec les commissaires àxM 
pariemept. Le traité n'ayant pas eu lieu, Duck s0 
retira à Chiswick, où il mourut bientôt après. On 
a de lui : Vita Henrici Chichele; Oxford^ 
1617, iu-^**; — Deusu et auctoritate Jurée 
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tiviiis Bùman&rum in donUniis ^ principum 
ekritUanorum; Londres, 1653 , in-S*". Cet ou- 
Trage, auquel le docteur Gérard Langlaine eut 
«nei^nuide part ; a été souvent réimprimé. H a 
été traduit en français; Paris, 1689, in- 12. 

Wood, jitheruB Oxonientêt, — Rose, JVSno gênerai 
kiograpJUeal DieUonarif» 

DUCSL (Etienne) f poète anglais, surnommé 
ie ^Batteur en grange , mort en 1756. Au sortir 
de la modeste école où il reçut les premiers élé- 
ments d'instmction , il fut employé aux plus 
homhles trayaux des champs. Cependant il avait 
on tel déar de s^instruire qu'il résolut de complé- 
ter par ses propres efforts son éducation. A vingt- 
quatre ans, il se maria et se fit garçon de labour. 
Plus actif que les autres, il sut faire des épargnes 
de iemps et d'argent. Ainsi parvint-il à s'acheter 
des livres, à acquérir quelques connaissances en 
arithmétique, en arpentage. Secondé par un ami 
de la même condition et qui avait aussi les mê- 
mes godts, il lut les chefs^l'oeuvre de son pays : 
Milton, Le Spectateur, le Virgile de Dryden. 
Bientôt Étiaûie Duck se sentit poète. Ses essais 
en œ genre lui valurent la protection d'une dame 
qpi lui fit obtenir une pension annuelle. En 1733 
il ifut appelé à foire partie de la garde de la reine, 
puis il entra , par une transition assez singulière, 
dans les ordres , après avoir été conservateur à 
la Bibliothèque royale de Richemond. Sa vie se 
passa alors entre la culture de la poésie et ses 
fonctions de inrédicateur. Dans un accès de mé- 
lancolie subite, il se précipita et fut noyé dans la 
Tamise près de Reading. Spence a donné la vie 
de Duck en tête des Œuvres de ce poète. 

V. R. 
Bioç, Rrit. — Speoce , Life of Steph, Duck, 

DUCKBR. Toy. DUUER. 

; DUCRWITZ (Arnold) f économiste alle- 
mand,- né à Brème, le 27 janvier 1802. Il fut 
d'abord négociant dans sa ville natale, en 18:^9. 
Ses premiers efTorts tendirent à amener Taméiio- 
ration de la navigation du Weser, en particulier 
à endiguer ce fleuve, enfin à propager l'idée d'une 
unité douanière en Allemagne. Dans ce but, il 
publia : Veher dos Verhaeltniss der freien 
Hansestadt Bremenzum Deutschen Zollverein 
(Des Rapports de la ville libre et hanséatiquede 
Brtoe avec le Zollverein allemand ) ; il soutint 
son opinion à ce sujet dans VAllgemeine Zeitung 
( Gazette universelle d'Augsbourg). Membre du 
sénat de Brème en 1841, M. Duckwitz prit part 
aux négociations avec le gouvernement hanovrien 
à Toocasion de la construction du chemin de fer 
entre Brème et Hanovre et des travaux destinés 
à améliorer le cours du Weser, au-dessous de 
Brtoie. A la même époque s'ouvrirent les négo- 
ciations relatives à une union entre le Zollverein 
et les États riverains de la mer du Nord ; ces né- 
gociations, qui aboutirent en 1847 à un projet 
d'union de commerce et de navigation, se trou- 
vent exposées dans une brochure de M. Duckifritz 
ayant pour titre : Der deutsche Handel-und 



Schiffahrtsbund (L'Association allemande de 
Commerce et de Navigation); Brème, 1847. 
M. Duckwitz prit aussi part à la création d'une 
ligne de paqudkx>ts à valeur entre l'Amérique et 
l'Allemagne, et il fit conclure au commencement 
de 1847 un traité avantageux entre Brème et 
l'Union Américaine. Député en mars 1848 au 
parlement préparatoire et membre du comité dit 
des Cinquante, il s'opposa aux propositions ex- 
trêmes qui se produisirent alors, et refusa d'en- 
trer à l'Assemblée nationale. Commissaire de la 
ville de Brème à Francfort, en juin de la même 
année, pour y prendre part aux conférences re- 
atives au commerce de r Allemagne, il publia à 
cette occasion un document intéressant sur le 
commerce et les douanes de l'Allemagne (Mé- 
morandum die Zoli'Und Handelsverfassung 
Deutschlands betreffend); Brème, 1848. An 
moment oîi il allait quitter Francfort, on loi offrit 
et il accepta le portefeuille du commerce dans le 
ministère de l'Empire. S'il ne put pas dans cette 
position réaliser toutes ses idées sur les douanes 
et le commerce, il réussit du moins à faire ac- 
cueillir favorablement sa pensée d'une marine 
militaire allemande, et publia à ce sujet un écrit 
intitulé : Veber die Grûndung der Deutschen 
Kriegs-marine (De la création d'une marine 
militaire allemande); Brème, 1849. Revenu à 
Brème, il continua d'y siéger au sénat de cette 
ville. 

Convertations-Lexikùtu 

DUCKWORTH (&I John-Tfiomos), amiral 
anglais, né à Leaterhead (Surreyshire ), le 28 fé- 
vrier 1748, mort à Plvmouth , le 14 avril 1817 . 
Il était le cinquième enfant du pasteur de Fulmor ; 
la pauvreté détermina son père à le faire embar- 
quer comme mousse dans la marine militaire 
anglaise. Jolm Duckworth avait alors onze ans. 
Il servait en 1779 comme lieutenant de vaisseau 
sur l'escaflre commandée par l'amiral Byron, et 
se distingua au combat de La Grenade, qui après 
des chances diverses fut gagné par les Français, 
conduits par le comte d'Estaing et inférieurs eh 
force aux Anglais : Byron dut se retirer à Saint- 
Christophe. L'année suivante Duckworth fut 
nommé capitaine du Grafton et chargé d'escorter 
un convoi, qu'il réussit à faire entrer dans les ports 
d'Angleterre. La paix rendit les services de Duck- 
worth inutiles; il épousa alors Anna Wallis, 
appartenant à une famille de marins célèbres. En 
1793, la guerre s'étant rallumée entre l'Angleterre 
et Id France, Duckworth reprit d u service, et com- 
manda d'aboixl VOrion, vaisseau de 74 canons , 
puis le (^6(;7i, vaisseau de même force, qui joignit 
la flotte de l'amiral Howe. Le 28 mai 1791, Howe 
rencontra sur les côtes nord-ouest de la Bretagne 
la flotte française commandée par le vice-amiral 
de Yillaret- Joyeuse; elle comptait vingt-six vais- 
seaux de ligne ; les Anglais en avaient un de moins. 
Après quelques affaires partielles qui eurent lieu 
le 29, l'amiral anglais, par ses manœuvres ha- 
biles, gagna le vent. On se battit le i*^ juin; 
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Taction dura longtemps, et fot opiniâtre ; enfin, 
six vaisseaux français forent pris, un septième 
coulé à fond {Le Vengeur) et plusieurs autres 
désemparés. Cette brillante Tietoire valut à l'a- 
miral Howe et à son armée les remerciements 
du parlement. Duekworth fut au nombre des 
huit officiers cités dans l'adresse parlementaire. 
En n^b' il fit plusieurs croisières dans les 
Indes, revint en Europe, et se signala en 1798 à la 
prise de Minorque. Il s'empara enl 800 des lies da- 
noises et suédoises de la mer Baltique sans coup 
férir. Quelque temps après , il fut nommé che- 
valier du Bain, puis commandant de la Jamaïque. 
Ce fut à Duekworth que, le 30 novembre 1802, 
le général français Rochambeau et ses troupes 
remirent la place du Cap (Saint-Domingue) et 
se rendirent prisonniers pour éviter de traiter 
avec les chefs nègres, qui les pressaient du 
côté de la terre. En 1806, sir Duekworth, de- 
venu vice-amiral commandant l'escadre bleue , 
composée de sept vaisseaux de ligne et quatre 
frégates, rencontra le 6 février, sur la côte de 
Saint-Domingue, une escadre française de cinq 
▼aisseaux et deux frégates, commandée par Les- 
seygues. Trois vaisseaux français furent pris , 
deux autres brûlés ; cette nouvelle victoire valut 
à Duekworth des remerciements publies votes par 
le parlement aurais, et la cite de Londres 
lui offrit le droit de bourgeoisie et une épée, de 
la valeur de deux cents guinées. Il fut promu 
vice-amiral de l'escadre blanche, et prit le com- 
mandement des divisions de la Grèce et de 
Cadix. Sa flotte s'éleva à neuf vaisseaux de 
ligne, plusieurs frégates, petits bâtiments de 
guerre et bombardes. H se présenta le 19 février 
1807 devant les châteaux des Dardanelles ; ses 
vaisseaux, favorisés par le vent , passèrent aisé- 
ment antre les deux forts extérieurs, qui ne tirèrent 
pas. Une escadre turque composée d'un vaisseau 
de 64, de quatre frégates et de plusieurs corvettes, 
était à l'ancre en dedans des châteaux intérieurs; 
Duekworth envoya sir Sidney-Smith avec trois 
vaisseaux pour détruire cette escadre. Celui-ci 
accomplit sa mission malgré un feu terrible 
des châteaux ; les Anglais débarquèrent ensuite, 
et enclouèrent une batterie de terre. Le 20 
Duekworth mouilla aux lies des Princes, à huit 
milles de Constantinople, et fit savoir au divan que 
si la Porte renouvelait sur-le-champ son alliance 
avec la Russie et la Grande-Bretagne, et si elle 
chassait l'ambassadeur de France dans les vingt- 
quatre heures, les hostilités seraient suspendues. 
Le kiaya-hey vint au bord de l'amiral pour écouter 
ses propositions. Duekworth demanda qu'on lui 
remit les châteaux des Dardanelles ; qu'on lui 
livrât les vaisseaux de guerre qui étaient dans 
le port, les agrès et les munitions des arsenaux : 
il devaà conduire le tout à Malte; il exigea en 
outre que la Porte déclarât la guerre à Napo- 
léon; quB la Afoldavie et la Valachie fussent 
eédées à la Russie, en échange dismail et autres 
places. Le divan rejeta cet idtimatum. L'amiral 
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Duekworth menaça Constantinople d'un bombar- 
dement ; cependant, il continua les négociations, et 
le 21 borna sa demande à l'extradition de la flotte 
turque, promettant qu'il sortirait ensuite des Dar- 
danelles, n accorda aux Turcs une demi-beure 
pour se décider. Dans le milieu de la nuit, il 
manda, par une seconde note au réis-efifendi, qall 
avait découvert avec une longue- vue que le temps 
accordé à la Porte avait été employé à retirer les 
vaisseaux de guerre de leur stetion pour les 
placer dans des endroits plus propres à la 
défense et à construire des batteries ; qu'en 
conséquence, si ces préparatifs n'étaient pas 
arrêtés à l'instant, il allait foudroyer la ville. 
Le réis-efTendi répondit que les Anglais eo 
proposant une négociation n'avaient voulu eux- 
mêmes que gagner du temps. Le 23 Duekworth 
repoussa ce reproche avec indignation, le ren- 
voyant à ceux qui le faisaient; il protesta de son 
vif désir de conserver la paix, et accorda un 
nouveau délai de vingt-quatre heures. Le réis- 
effendi déclara le 24 que la Sublime-Porte était 
disposée à négocier, et indiqua pour le lieu des 
conférences Dudikôï, sur la côte d'Asie. Duek- 
worth déclara qu'il lui était impossible de se 
rendre à un lieu si distant de sa flotte , mais qu'il 
y enverrait son contre-amiral Louis avec de 
pleins pouvoirs. Au lieu de venir prendre le plé- 
nipotentiaire anglais , le réiseffendi envoya, le 
26, un contre-projet de négociation : les bases 
en étaient telles que Duekworth les déclara nou- 
seulement inadmissibles , maisinsultentesà l'hoo- 
neur de sa nation. Il était évident que les minis- 
tres ottomans , opposant la ruse à la violence, 
avaient amusé l'amiral anglais. Lorsque Duek- 
worth avait franchi les Dardanelles et s'était 
présenté devant Constantinople, rien n'était pré- 
paré pour la défense ; les Turcs ne s'attendaient 
pas à être attequés sans déclaration de guerre 
et contre les formes usitées parmi les nations 
civilisées. La présence inattendue des Angkus 
dans les eaux de Constantinople jeta la terreur 
dans le divan et dans la population; mais le 
général Sébastian!, alors ambassadeur de France 
près la Porte, sut inspirer aux Ottomans une ac- 
tivité étrangère à leur caractère. Des ingénieurs 
français droRsèrent des batteries formidables; 
tous les marins des navires français furent ap- 
pelés à les servir. La population tout entière 
s'empressa de seconder les efforts du gouver- 
nement turc et du général français; chaque 
heure, chaque minute fut mise à profit, et en 
quelques jours l'aspect des côtes changea com- 
plètement. Les Dardanelles furent fortifiées de 
nouveau; douze vaisseaux de ligne et neuf fré- 
gates étaient mouillés dans le canal de Constan- 
tinople et prêts à combattre ; une armée de cent 
mille hommes, destinée à marcher contsela Rus- 
sie, était dans la ville ou dans ses environs ; une 
quantité prodigieuse.de petits bâtiments et de 
canonnières avaient été convertis en brûlots. Le 
fl^our de la flotte anglais dans la raei: de Mar- 
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iliiwmait iktiiftreuKj les venta <1u nord- 

.. I , .,-1 i-t ■ • H'v-icntconlimiellement 

tiut, «t r«pHt le^ hoâlilité^. Une suiîmii- 
fcp f\v Tun;» t**elaient rt^trancUéii fl-iiu un 
vent ip'et: dt] nie de Proti, et empéclhiit>ni 1*?^ 
(laià «1<^ dtitcentlrt] dons LUe p<iur > prendre 
l Ti^au vi du tiois. Duekworth Ht attciqutir tM-: 
impurtanl par un fort détanhi-uïnit de 
du lii rnarioe ; main elleii durent ae 
_ er, Mprès nvoir esiiiyé des perle* se- 

fîruseft* Lit l"^*^ mars un ?ent frais du nord-«st 
tfltesait favoriser les ViBuk des Ajif^aii»; îLs 
- dèâ le ma tin. Leurs preniJ'^r^^ 
lient annoncer qu'il» allai eut ae 
^ rïur i<t VI Ut» ; tnai.s tout à <'oup ï\& virèrent 
fbonl, et repassèrent les Dardauelles. Une 
]e5 nouvelle» l>Htteriês montées «ur le 
^élciit in Hài do^orvir; leii AngUin pa^- 
^^mentf et s'occupèrent pëu de ré- 
feu des Turcâ ; mais le^ c normes 
ét& batteries basseà dm eliâleaux 
èriinl de graves dommages; un b\in'. 
iMbre de huit ctnts livrera coupa danx t'en- 
Ivpimt le grand niÂt du troiâ-iHints Windaor 
atlê; un antre l)oulet traversa le SutberLand 
i'kimX À t'arriéref et y causa une exp|o> 
meurtrière. Cette lîxpéditioo coûta aux An- 
K hiinirnr«, produisit un résultat tout difle- 
fî qu'on avait eispér^, et tit ptm d'lionn<îur 
riw\ qui l'avaient rontsêillée et «'ntrcprijjt\ 
I fiurtanl des Dardandleii, Duckworth ren- 
ytliioîrnl ruH!^(' t^niavine, qui lui pto^josia 
nmencwr Tentreprise sur Constautiuo- 
" fi< cr<»yaot pas an «turc^s 
A et sediriju^ea «ur Malte. 
imit I l'appuyer une descente 
1 7 inarii il d<^borqua devant 
» '^«inérai^ Idackensie avet. 
I oiif»w< Le 20 , la place 
j <^9iitaiifie, et le 22 Duck- 
cn rade d'Abuukir. Deux lois 
vaut RoBeUa , ceméi dan^ Alexandrie^ 
tais durent renutusar à li^tr^ projets sur 
, t5t le 2ù «eptembre ils «e remljarquèfiint. 
Iwortl) revînt croiser dans la Méditerranée. 
ma W fut nontiné gouverneur de Terre- 
sm<t en 1^13 ie bourg deNew-Roraney t'eo- 
^lau parlement, et quelque temp^ aprèé il 
j gouverneur de Plynioutli. U 
M& '. un til«t tué eu Eâpagne, 
M X^i, Français en qualité de 
, et une filk% mariée à raruiral 
Alfred DE La^caze. 

r/>.<. Vtn TefiJie, Histoire çénÀ- 
. ilL — ThtiirB, HiMtoire du Contuiai 
t. Mt 

I^OVCi^AUX UR BESiGSAN {Pierre-Char- 
)teph'Âiane ) , liomme politique français , 
^A oonxiu iouft le nom d« tmir^j'uii e(« Besi- 
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GJihti, 11 était 8«jgn«ur du i^etit village de ce nom 
(DHuphiné)f où il [tosséilaU un cUK^eu chAteau 
féodai. Ardent royaliste, il moçul en \l\n 
le téméraire projet de renverser rA6«einblée 
uatjoniile en donnant le ^i^nal <te lu contre-ré- 
volution. A tiet edet, U entretint det» correspon- 
dances avec IVtraji^er et les royalistes de Lyon 
et du Cûmtat Venaissin, tit réparer les vieÛleB 
forlifications de mn nianmr, les pourvut de vivres, 
d'arnies et de munitions de i^uerre. Los oinuim- 
ncs voisines, alarmées de cec^ préparalil's, se plai- 
gnirent h l'adminititration du département, et le 
72 mùi 1792 deux adniiniiitratewrs du district 
de Nyons se rendirent sur les lieux avec quel- 
ques troupes. A leur approche, le marquis arbora 
un grand drapeau rouge sur lequel on liàait, en 
lettres noires : Déclaration de guerre ; il fit liar- 
ricader les porter du cbÂteau, et se prépara a une 
sérieuse résistance. DevajU cette résolution, les 
administrateurs â4i disposèrent <le leur CiHé à 
faire un s\ég& en règle. Ils mirent en réquisition 
toutes les f^ardes nationales des environs, et 
mandèrent de Tartillerie pour battr« en brèclic; 
un i;amp se An^ma, ^ous les ordres du lieutenant 
général D'Albignac, e4>minandant la réserve de 
l'armée du midi. A voir ce grand appareil de 
guerre, on eût dit qu'une campagne longue et 
sérieuse allait eommencer. Le sié^e dura jus- 
qu'aux? août. Alors le marquis de Besignan, ne se 
voyant pas secouru comme il l'esiKirait, et ne pou- 
vant tenir plus longtemps contre deg forces trop 
considérables, s'échappa dans la nuit du 27 au 28 
avec sa famille et ks personnes qui avaient^jar- 
tsgé les tia^^ard^ de %^ fortune. Les assiégeants 
enfoncèrent ensuite les portes du cbàteau^ le 
pillèrent Pi ledétruisirenl Jusqo'aai fondements. 
Après cette aventure, U^ marquis sortit de France, 
cl servit quelque lenqjs tiaus rarmée de Coudé. 
Il vint ensuite à Lyon prendre part à d obscures 
intrigues politiques. L'exaltation de ses prin- 
cipes compromit plusieur.s fois son parti; aussi 
lea princes ne lui donnèrent-ils jamais de mis- 
sion : le pi-ince de Coudé le désavoua même 
expressément, dans une lettre adres.Hée à lml>prt' 
Colonies et datée de Buten le 12 février 1796. M 
ne paraît fias avoir l^t partie de l'agence roya- 
liste établie dans le midL Duel aux de Besignan 
e»t mort obscurément dans Tétnigration. 
Adolphe KocHiM^ (de Die ). 

A. Eonhjs, Biographie ûu Dauphiiif\ -^ jirchivrs 
de h prcfeclure de h Drùnie. — Papiers saisis a Ûa- 
reittnt^âMmdOii^aii*, an x, in*!". ^ DoeummU 
inédits. 

* uucLEac {***), raann françius, assas- 
siné à Rio- Janeiro , le IS mars 1711. Il avait 
un grand renom de bravoure et d'habileU» 
parmi les corsaires français les plus entrepre- 
nants , à répoque où le Portugal, s'étant allié 
il l'Angleterre contre la France, cette dkîini(M>^ 
puissamic résolut de tenter une expéditiim 
contre les jHiiHSèësions portugaises dans le Brésil. 
Uui'Ierc fut choisi pour commander une escadre 
com])06ée de cinq navires de guerre et d'une 
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DUa^RC — 
s y arec eonron donze cents hommes 
de débarquement II arriva le 6 août 1710 en 
¥iie de Rio-Janeiro, mais n'osa pas franchir 
la passe, et commit la faute de laisser aux Por- 
togpis le temps de se préparer à la défense. Ce 
■e M que le 1 7 aoAt que Duclerc débarqua avec 
wae cokNdie de neuf cents hommes à la Tojuca, 
im déserte près de Guaratuba, à quatre lieues 
de Rio-Janeiro. Duclerc prit ensuite sa route à 
tarers des montagnes boisées, et, guidé par 
denx nègres, il arriva , après une marche pénible 
de quatre jours, au Novo Engenho dos Padres da 
Companhia (Nouveau Moulin à sucre des Jé- 
suites), situé h une lieue de Rio-Janeiro. Le 
gouverneur de cette viDe, don Francisco de Cas- 
tro de Moraès, avait été averti de ce débarque- 
ment. Le 7 septembre Duclerc commença la 
canonnade, qui dura deux jours, sans faire beau- 
coup de mal aux assiégés. Dans la nuit du 18, 
le gouverneur fit sortir ses troupes, au nombre 
de 3,000 soldats réguliers portugais, de 5,000 
mulâtres ou noirs, et de GOO archers indiens, et 
prit nne forte position au Campo de N. S. de 
Rosaiio. Malgré leur infériorité numérique, les 
Français n'hésitèrent pas à attaquer, et, après 
une action très-vive, ils mirent leurs ennemis en 
déroute. Duderc, poursuivant son succès, péné- 
tra dans la ville ; mais, arrivé à la place d'ar- 
mes, il fat assailli par un feu meurtrier partant 
des maisons environnantes. Il se retrancha alors 
dans les bâtiments de la douane, où, après avoir 
perdu plus de la moitié de son monde, il capi- 
tula. Don Francisco de Castro s'était engagé à 
faire passer les Français en Europe ; mais il n'en 
fit rien, et viola la capitulation d'une manière 
odieuse. Duclerc lut assassiné dans sa maison, 
pendant la nuit du 18 mars 1711, et la plus 
grande partie de ses soldats moururent de faim 
et de misère dans les prisons brésiliennes. 

Alfred DE Lacaze. 

Jo«é de Sooza-AzeTedo Piurro e Araqjo, Memarias 
hittoriat do Rio de Janeiro^ l, chap. u, S8 i 4S. — Fer- 
dinand Oenlt, le Brésil» dans VUnivert pittoresque, 96. 

* DUCLERC (Charles Théodore-Eugène) , 
poMiciste et administrateur français , né à Ba* 
gnères de Bigorre ( Hautes- P^iénées), le 9 no- 
vembre 1812. Il termina à Paris les études qu'il 
avait commencées à Dax. De 1836 à 1838, il col- 
labora an journal Le Bon Sens et à la Revue du 
Progrès, prit ensuite part à la rédaction d'un 
DicOonnaire poiiiique (Paris, 1842 ), et traita 
pendant six ans au National les questions d'é- 
conomie politique, de finances , etc. Dans l'in- 
tervalle , il avait publié une brochure sur une 
grave question de droit public : De la Régence 
(Paris, chez Pagnerre, éd. ). En 1846 M. Duclerc 
quitta Le National pour aller vivre dans la re- 
traite. La révolution de 1848 l'en fit sortir : dès 
le 25 février 1848, M. Eugène Duclerc fut 
nommé adjoint au maire de Paris. En cette 
qualité , il eut à s'occuper de l'organisation 
mnnidpale , étudia et fit préparer , sur le mo- 
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DUCLERCQ W 

dèle de la police de Londres, diffiérents projeb; 
appliqués depuis à la police des rues de Paîrii. 
Le 6 mars il devint sous-secrétaire d'État m \ 
ministère des finances. Dans ce poste» asMt 
difficile dans ces temps de troubles, il s'op- 
posa à la création du papiermonnaie, qu'on n^ 
clamait pour ainsi dire de toutes parts. Le 4 
mai eut lieu la réunion de l'Assemblée consfi- 
tuante. M. Duclerc y Ait envoyé comme repr^ 
sentant des Landes, et presque aussitôt ( le 10 
mai) il Ait appelé à prendre le portefeuille àm 
finances, que rendait disponible la retraite de 
M. Gamier Pages, récemment élu membre de lî 
commission executive. Ce fut en partie à son 
mitiative que l'Assemblée constituante dut d'ètfe 
délivrée de l'émeute du 15 mai. Aux journées de 
juin, qu'il avait tâché de prévenir, M. Duclerc 
piodigiia aussi ses efforts et hasarda sa vie pour 
comprimer la révolte; mais il s'opposa avec 
moins de vigueur à la mise en état de siège, 
à la transportation sans jugement, etc.; aifiDj 
protesta contre ces mesures en se retirant 
pouvoir. Quelques mois après, la Constituante 
prononçait elle-même sa dissolution ; M. Duclerc 
rentra dès lors dans la vie privée, et reprit les 
études et les travaux de sa jeunesse. 

Jules DE P. 

Moniteur universel^ années 1848 et 1849. — Biographie 
des 900 représentanu à fa -Constituante. 

nvcLWM:Q( Jacques), chroniqueur français, 
né en 1420, mort après 1467. Il était fils de Jac- 
ques Duclercq, licencié en décret, conseiller et 
avocat du duc de Bourgogne. Jacques pre- 
mier du nom avait épousé, <»i 1409, une jeune 
fille de Compiègne, nommée Jeanne de Camelin. 
Il était attaché au duc d'Oriéans ; il le fut depuis 
à l'adversaire de ce prince, Jean sans Peur, 
duc de Bourgogne. Le même Jacques mourut 
en la ville de Lille, en 1466, à l'âge de quatre- 
vingt-neuf ans. Jacques Duclercq lefils,écuyer, 
seigneur de Beauvoir enTemois, se maria h 
son tour dans la ville de Lille , qu'habitait son 
père. 11 y épousa, en 1446, une jeune fille nom- 
mée Jeanne, dont le père était écuyer et se nom- 
mait Balduin de la Lacherie. D'un autre cMié, il 
était allié aux Bouclier de Ôoinpiègnc et à plu- 
sieurs familles qui fournirent à la cause des Ar- 
magnacs et à celle de Chartes VII des écrivains, 
des guerriers et autres serviteurs de diverses 
conditions. Ces détails sont importants, en ce qults 
font connaître quelles furent les circonstances et 
les influences personnelles au milieu desquelles 
Jacques Duclercq se trouva pour composer ses 
mémofres. Il était âgé de vingt-huit ans lorsqu'il 
commença de mettre par écrit les événements 
dont II fut le contemporain. Il habitait alors sa 
maison dite de la Monnaie , dans la ville d'Ar- 
ras, où il paraît avoir fixé sa demeure pendant 
le reste de sa carrière. La chronique de Jacques 
Dnderq s'étend depuis l'an 1448 jusqu'à la mort 
de Phifippe le Bon, duc de Bourgogne (Juillet 
1467). Cet cavrage est divisé en cinq livres. Le 
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comment le ro^r de France 
ne de ce nom, conquesta tyute 
ormani1i> et le pays de Guyenne et de Bour- 
>is(t'i4i*-l45l ) ». Ledcuxièrae livre contient 
ut au lonja: les guerres qui furent i^iitre PhU 
e, duc de Boorgoingne, comte de Flaudre» et 
! eeulTit de Gand, quidurèn^nt environ dtîux 
> (14.^1-1453) *K Dans le livre Ilï « rauteur 
! comment le roy île France, la deuxiesme 
I, reconqoesla le Bourdelois , et de ta conqueste 
Dtinople par le Turc ; de la sentence 
rinsedQ duc d'AJençon et iiuUres ctiose.^ quy 
friorent jusques en l'an 1459 «. Au quatrième 
c il e&t traité « des grandes occisions quy fu- 
i en Angleterre; comment aussy plueicurâ 
lia ville d'Arraii^ furent prins et aulcunà arda 
s ), comme vauldois et sorcier a ; de la mort 
i foy de Franc-e et du couronnement de son 
daolphin de Vienne » (Louis XJ, 1459- 
il ). EnHn, le cinquième et dernier livre pour- 
l le récit des principaux ëvt^nemcnts dont la 
TAngleterreet le» Étals du duc de Bour- 
ï furent le théAtre, jusqu'à Tavéneraent de 
i le Téméraire, en 14û7. La chronique de 
; Duciercq présente au [)oinlde vue poli- 
? on caractère neutre ou mixte, comme les 
î personnelles dans h^ciuelks II était lui- 
eengagé. Trèâ-vmiserablablement^ et comme 
t eo peut juger \mv les délatlb qui pri^cèdent, 
«IteaWî'e qu'une compilation écrite à poste fixe» 
[^ noD un récit de visu. On n'y retrouve pas en 
\ W. style ému et colonî qui, même à part 
{talent, distingue les relations^, évidemment 
s, de Froîàsart, de Jean Chartier et de 
». de Cotnmines. Jacques Duciercq a réuni 
donnét^s qui lui étaient fournies par k*s 
[K-ijHiles chroniqueft contemporaines le récit 
I nombre assez considérable d'épisodes ou 
tïéoements qui se passèrent à laporlée de ses 
i et que l'on ne retrouve point ailleurs. 
" « dont il présente les fails appartient 
« d'impartialité quç. l'on pourrait sou- 
iliûer d'insensibilité égoïste. Ce genre 
itout les avantagea de rimpartialité. Il 
et à Bruxelles divers Tnamiscrits 
nique. Là première édition coïti* 
^lllHe <!« mémoires de Jactiues Duciercq a été 
au public par le baron de ReifTenberg ; 
}, llruxdlps, 4 volumes in*ë°. La dernière 
raille de M. Buchon, imprimée dans le 
mêon lUtériiire. A. V. de V. 

IfMMina de Jacquet Duclêrq. 

ÔCLOS (^n^Ofne*/ean), graveur français, 

Il ?m%, ea 1742, Élève d'Augustin de Salut- 

* û, il réuasit supérieurement à graver des 

diaprés Moreau et autres, pour Tédi- 

I de J.-J. Rousseau. Il a gravé aussi le 

Sùié Lu Concert^ d'après Saint- Aubin. 

nioMUt HH Dictionnaire a«$ Gramur$ de Bush. 
l>rru) ( GanioTi ). Foy. Dulco. 
tcu>s(Chartes Pïnkac ), célél^re littérateur 
M«, néàllinan (Bretagne), le 12 février 
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1 704, mort à Paris , le 26 mars 1772 . 11 appartè* 
nait, comme il le dit lui-même, à une famille 
honnête et ancieime dans le commerce (1), Il 
n'avait que deux ans et demi quand il penlit 
son père; sî* mère eut le bon sens de refuser 
les offres du vieux marf]uiÀ de Uoisgelin, qui 
voulait l'épouser, et se consacra tout entière aux 
intérêts de ses enfants et aux opérations d'un 
! commerce qu'elle dirigeait presque complétemejit 
I du vivant même de son mari. Elle se trouvait, 
I d'ailleurs , à la tète de biens considérables, que 
i lui enleva en partie, plus tard, h système de 
' Law. Duclos fit ses premières études à Rennes. 
I Ou avait songé d'abord A faire de lui un corn 
! lïierçant; mais Sti vivacité et une mémoire pro- 
digieuse engagèrent sa. mère à lui faire donneur 
de.s le^ns de latin, et la décida à l'eDvoyiT 
acUever ses études h Paris ^ détermination grave 
à cette époque : « Honce dit en parlant du soin 
que sou père prit de l'éducation de son tils : 
Auxtts Romam portare docendum. Ma mère 
eut la même audace; car je suis le premier bour* 
geois de Dinan, et jusque ici le seul , élevé à Paris 
dès Tenfanee; quoiqu'il y en eût alors quelques- 
uns à qui leur fortune le permettait. Une cer- 
taine nobles.se du canton Irtmvatt presque inso- 
lent qu'une simple commerçante osât, pour me 
servir du terme d'Horace, donner à son lils une 
forme d'éducation qui ne convenait qu'à des gen- 
tilshommes, dussent-ils en profiter ou non. On 
m'envoya donc à Paris en 1713, jiar le coclie, 
comme un paquet à remettre k son adresse (1). » 
Un gentilhominc du prince de Conti, auquel on 
l'avait adressé, vint le prendre et le conduire 
rue de Charonne, à TAcadéfnie du marquis de 
Dangeau» élablissemeut fondé en faveur de vingt 
jeunes genliisliommes chevaliers de l'Ordre de 
Sain t- Lazare , mais oii l'on recevait des ()eu- 
siotmafres. Ila]q)ritlà, aveela science du blason, 
qui était en première ligne, à connaître sa langue 
i\ fond ; l'abl>é de Dangeau , frère du marquis , 
était un fort grammairien , et dirigeait surtout les 
études sur ce point important. DucJos eu»pûrla 
de l'Académie de la rue de Charonne, où il de- 
meura cinq ans, cet amour des recherches 
grammaticales auquel on doit des travaux re- 
marquables par leur érudition et des vues 
nouvelles. Il entra ensuite au collège d'Ha recourt, 
où il Ut sa seconde et sa rhétorique. Ses clas- 
ses finies, sa mère le rappela eu Bretagne 
pour décider du choix d'un état. 11 déclara qu'il 
voulait embrasser la carrière du liarreau^ et 
repartit pour Paris avec une modique pen- 
sion, appliquant, " dit-U^ au maître d'armes œ 
qui était destiné à laRrégé ». Il ne prit en effet 
que sa première inscription, et se préeipita dans 

(1} La Biographie Mtcbatid fc fait descendre tï'un fabrl- 
Cilït de chnpcaui; M. Noonl (Je Ln Hno-waye , parent dr 
Ducloa, et qui a Écrit son Êloça, dit que ivon pire .ivalt 
U. vente eicluaiT» des fer» provenant de» forge» clc Pakin- 
poDU dont M. df Ut CbaMe» était proprl<!ïta tre. 

(t) MitMoiret iur la rie de Ûueloi, éeriU par lui- 
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ane vie de déMBOTrement et même de désordres , 
qui fort benreaiement , en agissant 84ir ses 
mœors, n'eut aucune inflnence sur son carac- 
tère. Un jour, traversant le pont Saint-Michel 
avec quelques étourdis comme lui , il tira l'épée 
contre des archers qui menaient en prison un 
homme appréhendé pour dettes. Comme c'est 
asses l'ordhiaire , la populace prit parti pour eux 
contre les archers , en sorte que le prisonnier et 
ses libérateurs purent se sauver. Mais cette équi- 
pée, qui demeura impunie, eût pu avoir les con- 
séquences les plus graves pour un écervelé sans 
protecteurs et sans appuis. Sa mère, qui eut vent 
de ces folies, le fit revenir à Dinan en 1725. Il 
fut absent de Paris à peu près un an. C'est du- 
rant cet exil qu'il fit connaissance, à Rennes , où il 
avait une sœur, avec La Clialotais , alors avocat 
général. 

De retour dans la capitale, Duclos reprit sa 
vie dissipée. Les gens de lettres, à cette ^que, 
fréquentaient beaucoup les cafés. Les plus cé- 
lèbres de ces sortes d'académies étaient le café 
Procope et le café Gradot. Les habitués du pre- 
mier étaient Piron, Desfontaines, Boindin, l'abbé 
Terrasson, Du Marsais, La Paye et Fréret; La 
Motte, Saurin, Maupertuis, Melon se réunis- 
saient plus ordinairement dans le second. Duclos, 
attiré par un secret instinct , se glissait dans ces 
cénacles bruyants, où il ne tarda pas à se faire 
remarquer par son éloquence naturelle, son ori- 
ginalité et une certaine brusquerie, qui ne dé- 
plaisait pas. Avant son départ de Paris, il s'était 
rencontré avec Crébillon le tragique et Piron ; 
introduit dans la société du comte de Cay lus, il eut 
part, avec Crébillon fils , Pont-de-Veyle, Collé , 
le comte de Tessin, Moncrif , l'abbé de Yoisenon, 
le comte de Manrepas , Snrgères et d'autres en- 
core, aux spirituelles facéties qui ont été publiées 
sous le titre à'Étrennes de la Saint- Jean; 
Recueil de ces Messieurs; Les Manteaux; Les 
Écosseuses, ou les ctufs de Pâques, Le pre- 
mier ouvrage qui attira l'attention sur lui fut 
V Histoire de la baronne de Luz , anecdote du 
règne de Henri IV ; 1741. Les Cor^essions du 
comte de ***, publiées un an après, eurent un 
succès prodigieux. C'est moins un roman qu'une 
série de tableaux et de portraits où l'on crut re- 
connaître les personnages , œuvre remarquable 
surtout par des aperçus ingénieux et des mœurs 
finement analysées, en moraliste mdns pourtant 
qu'en satirique. Il donna à l'Opéra, en 1743, 
pour avoir ses entrées , Les Caractères de la 
Folie , ballet en trois ades , dont Bury fit la mu- 
sique ; cette pièce ne réussit que médiocrement, 
et ne méritait guère plus que Taccueil qu'il obtint. 
Le comte de Tessin avait commandé au peintre 
Boucher dix dessins pour un petit conte intitulé : 
Jaunitlane, ou Vinfante jaune , dont il était 
l'auteur. Rappelé brusquement en Suède , il ne 
put donner suite à cette fantaisie, et les planches 
restèrent sans emploi. Boucher eut l'idée de les 
montrer à Duclos, à Caylus et à Yoisenon ; ceux- 



ci convinrent aussitôt de faire des cont 
dessins , qui se prêtaient à tout , parce 
disaient à peu {ûrès rien. Tous trois se 
l'œuvre; Yoisenon fit môme deux cont 
dans cette lutte, Duclos fut, et de bea 
mieux inspiré, de l'aveu même de Vi 
accuse , dans ses Anecdotes littéraire 
de quelque jalousie. Acajou et Zirphi 
succès inattendu, et accrut la réputati 
prit de son auteur. La préface n'est pj 
réussit le moins auprès du public, ( 
sifle pourtant avec assez d'irrévérence 
^otre de Louis XI fut reçue plus (n 
On voulut y voir une ébauche rapide 
qu'une étude longuement et mûremei 
riée. On sait le jugement qu'en porta 
vèrement peut-être, le chancelier d'Ag 
« C'est un ouvrage écrit aii^ourd'hui a^ 
dition d'hier (1). » Le livre fut jugé d 
par le pouvoir, et supprimé par un 
conseil, en date du 28 mars 1745; ce < 
pécha pas son auteur d'être nommé , 
historiographe de France. Duclos, qui s' 
présenté à l'Académie en 1746 et s'étdi 
férer l'abbé de La Yilie, fut désigné à la 
même année pour le fauteuil que la mort 
Mongault laissait vacant. Il était entré 
à l'Académie des Inscriptions et Belles 
sans avoir eu de bien grands titres à cetl 
Lors de son élection parmi les quarani 
aux états de Bretagne comme député du 
qui le fit dispenser des visites obligées. 1 
le 26 janvier 1747 à l'Académie França 
plus tard, par désistement de Mirabaud, 
le secrétaire perpétuel , vers 17ô5. Il 
en outre , comme historiographe de Fr 
1750, Yoitaire, qui renonçait à ce titre 
à Berlin. La même année parut celui des 
de Duclos qui fit le plus de bruit. Le 
dérations sur les Mœurs, prônées à !'< 
nous semble, rencontrèrent des critique 
d'une sorte , les unes sérieuses , les aul 
santés (2). Le livre commence par i 
vécu, » qui offusqua. Une dame de la coi 
rompit, et dit : « Où ? dans un café (3) 
J'ai vécu, raconte Grrimm, Ait trouvé 
pertinent dans la bouche d'un homme 
passé sa vie dans les cafés à disputer 
voix de gourdin et à ferrailler, comme cU 

(1) 11 jf a une variante à ce mot u 4ti, mon a 
dit le chancelier à Duclos, qu'on voit bien que 
tout cela que d'hier ao soir. » 

(•) u Une édfttoD, dit Barbier, tans fodieatit 
nu, ia*i2, en gros caractères, doit être préfi 
qui porte le nom de PrauJt, 1751, et qui renl 
épttre dédicatoire au roi. Le chapitre n» 6 bit 
Des Magistrats, a été Ajooté i quelques excm 
premières édiUons dea Considérations. Ce 
qu'on pourrait croire de Duclos, est du marqu 
rie Maileste, ancien magistrat de Dijon. A 
rétrapressions qui ont été faites de l'oavrage 
ne contient ce chapitre. » 

(8) Un des personnages de la comédie des PI 
de Pallssot , propose de commencer un livre 
par ees mots : J'ai véess. 
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la mode. Dans ces combats à outrance, le plos 
fort en gueule était le phis considéré, et Thomme 
de lettres et le bel-esprit contractaient le ton et 
les habitudes des crochetears. Ce siècle est passé ; 
de tous les gens célèbres fréquentant jadis les 
cafés , il ne reste que M. de Voltaire, à qui un 
génie plein de dâicâtesse, une politesse naturelle 
et rasage du grand monde n'ont jamais permis 
de prendre ces moeurs grossières, et M. Ducios, 
le seul qui en ait transporté l'usage dans la so- 
ciété des honnêtes gens et dans la bonne compa- 
gaie. • Grimm peut être suspecté à bon droit 
d'eiLagération ; on sait quelles relations étroites 
existaient entre lui et madame d'Épinay, et l'on 
sait aussi de quelle fliçon Ducios est traité dans 
les Mémoires de celle-ci. A en croiretîette dame, 
DqcIos serait (infann l)onhomme, un faux bourru, 
uo homme d\uie familiarité fort dangereuse. Ce 
jugement ne s'accorde pas avec le jugement des 
contemporains, qui , s'ils conviennent de sa ru- 
desse, dont il ne se dépouillait jamais, môme avec 
les grands, sont unanimes sur sa loyauté, son 
honnêteté, sa droiture. Les habitants de Dinan 
rayaient nommé maire de leur ville en 1744, poste 
de confiance , qu'il résilia en 1760, lorsque ses tra- 
vaux d'historiographe et de monbre des deux 
Académies ne lui permirent plus de le remplir 
utilement. Il ren^ assez de services aux états de 
Bretagne, et se fit assez estimer pour inspirer à 
cette assemblée la pensée de solliciter pour lui des 
lettres d'anobHssèment, qui lui furent accordées. 
Jean-Jacques , qui l'aimait et parle de lui dans 
les meilleurs termes dans ses Confessions (1), 
le définissait on homme droit et adroit. Ducios 
était simple, économe, vivant de peu, médio- 
crement délicat en amours , s'il faut prendre à la 
lettre le mot de la comtesse de Rochefort : « Pour 
TOUS, Dudos, il ne vous fout que du vin, du 
fromage et la première venue. » 

Ducios publia en 1751 les Mémoires pour 
servir à Vhistoire des Mceurs du dix-huitième 
siècle^ qui semblent destinés à servir de com- 
plément BMX Considérations^ où la part des 
femmes avait été par trop négligée (2). Porté , 
comme nous l'avons fait observer, à l'Acadé- 
mie des Belles-Lettres sans titres très-réels et 
par l'influence de ses amis, il prouva plus 
tÊxA qu'il était digne de cette faveur. On a de 
lui, dans la collection des Mémoires de cette 
Académie : Mémoire sur les druides, t. XIX, 
p. 483 ; — denx Mémoires sur Vorigine et les 
révolutions de la langue celtique et fran- 
çaise, t. XV, p. 565 , et XVII, p. 171 ; — ifé- 
moire sur les épreuves par le duel et par les 
éléments^ communément appelées jugements 

(1) Rousseau lai dédia son Devin du Fillagê, la seule 
OMvre qu'il ait dédiée à quelqu'un, si l'on en excepte pour- 
tant sa dédicace à la république de Genève de son 
Discoun iur l'origine et les fimdemenU de rinégalité 
parmi les hommes. 

(2) Dios les ConsidératUtns, on remarque que le mot 
fetMAe ne se trouva employé qu*une seule fois, ch. t, l 
sur ta réputation, ta célébrité et ta renommée. 



de Dieu par nos anciens Français; t XV, 
p. 617 ; — Mémoire sur les jeux scéniques des 
Romains, et sur ceux ifui ont précédé en 
France la naissance des poèmes drama- 
tiques; t. XVII, p. 206 ; — Mémoire sur Vart 
départager V action théâtrale, et sur celui 
de noter la déclamation, qu'on prétend avoir 
été en usage chez les Romains ; t. XXI. En 
1754 il fit paraître une nouvelle édition de la 
GranMnaire générale et raisonnée de Port- 
Royal , qu'il accompagna de remarques annon- 
çant une connaissance sérieuse et profonde de la 
matière. C'est dans cet ouvrage qu'il émet tout un 
système d'orthographe, très-logique sans doute, 
mais qui avait l'inconvénient d'être imprati* 
cable. La quatrième édition du Dictionnaire de 
r Académie Française lui doit beaucoup. Il a fait 
en outre une continuation trop restreinte de 
V Histoire de V Académie de Pélisson, reprise 
et menée jusqu'à la fin du dix-septième siècle 
par l'abbé d'Olivet. 11 avait eu aussi l'idée de 
composer des notices sur les académiciens; 
de cette série en projet, il n'a donné que V Éloge 
de Fontenelle. C'est enfin lui qui décida ce corps 
illustre à substituer l'éloge des grands hommes 
aux lieux communs de la morale , sujets obligés 
des prix d'éloquence décernés annuellement. A ces 
travaux divers , il faut joindre un Essai sur les 
ponts et chaussées , la voirie et les corvées, 
1759, in-12 ; et des Réflexions sur la corvée des 
chemins, ou supplément à TEssai sur les ponts 
et chaussées, la voierie et la corvée, pour ser 
vir de réponse à la critique de VAmi des 
Hommes, 1762, in-12, tous les deux anonymes. 
Nous avons dit plus haut que Ducios avait eu 
occasion , dans un voyage à Hennés , de se lier 
avec La Cfaalotais; son malheureux ami avait 
été traduit devant une commission, dont l'arrêt 
était dicté d'avance. Galonné, le rapporteur de la 
commission , celui qui fut plus tard ministre des 
finances , venait de publier son rapport , qu'on 
vendait jusque dans les Tuileries (1766). Ducios 
se promenait dans le jardin , quand il e»t abordé 
par un de ses amis , qui lui dit : « Le croiriez- 
vous? ici, aux Tuileries, en plein jour, voilà cet 
infâme rapport qui se vend ! . . . — Gomme le j ugc ! 
repartit Ducios ». Rencontrant, quelque temps 
après, Galonné dans une maison oii il devait 
dîner, il se lève, prend son épée et son chapeau , 
et dit au maître de la maison , de façon à être en- 
tendu de tous : ft Vous ignoriez donc, monsieur, 
que je ne pouvais me trouver avec cet homme- 
là .^ » Dans l'impuissance de se contenir, il com- 
prit, et on lui fil comprendre, que la prudence 
exigeait son éloignement de la capitale pour 
quelque temps, et il se décida à faire un voyage 
au delà des monts, qui nous a valu ses Considé- 
rations sur V Italie , publiées pour la première 
fois en 1791. Ce voyage est remarquable par l'o- 
riginalité des vues et des aperçus; Ducios no 
pouvait parcourir lltalle eu simple touriste, il la 
visita eu penseur et en poIiti(iue. Le fond de 
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l'esprit de Duclos était la modération et l'équité. 
Il n'admettait I^intolérance et le despotisme pas 
plus chez les phUosopbes que dans le parti clé- 
rical. « Les grands raisonneurs et les sous-petits 
raisonneurs de notre siècle, disait-il, en feront et 
en diront tant, qu'ils finiront par m'envoyer en 
confesse. » 

Les Considérations sur V Italie ne sont pas 
le seul livre de Duclos que ses contemporains ne 
connurent point; celui de ses ouvrages qui a le 
plus de lecteurs aujourd'hui n'a également été 
publié qu'en 1791. Les Mémoires secrets sur le 
règne de Louis XIV ^ la régence et le règne 
de Louis XV^ écrits dans un e^rit d'indépen- 
dance et d'investigation philosophique qui se 
serait longtemps encore opposé à leur publica- 
tion , si la révolution n'eût fait lever l'interdit 
dont tant de livres étaient frappés. Duclos avait 
été à même d'aller aux sources, et d'être mer- 
veilleusement renseigné; les Mémoires du duc 
de Saint-Simon , alors manuscrits, avaient été 
feuilletés par lui avec fruit, et il leur fit de 
nombreux emprunts. « Ces Mémoires, dit 
Chamfort, sont le fruit du travail de plusieurs 
années ; c'est le tableau des événements qui se 
sont passés sous les yeux de Duclos, dont il a 
pénétré les causes , dont il a, en quelque sorte, 
manié les ressorts. L'auteur a vécu avec la plu- 
part de ceux qu'il a peints ; il les avait observés 
avec cette sagacité fine et profonde qu'il a déve- 
loppée dans les Considérations sur les Mœurs, 
C'était le vrai caractère de son esprit. » Les 
Œuvres complètes de Duclos ont été recueilles 
pour la première fois en 1806, 10 vol. in-S" ; elles 
sont précédées d'une notice d'Auger. Belin en a 
fait paraître une autre, en 3 vol. in-S"* , édition 
compacte, faisant partie de laCollection des Pro- 
sateursfrançais ; PafiSf 1821. L'excellente no- 
tice de M. Villenave lui donne beaucoup de prix. 
Gustave Desnoiresterres. 

Grirom, Correspondance, t. 1, IV, VII, XI, XV. — La 
Harpe, Correspondance, X. Il, III, IV. — Fréron, j4nnée 
littéraire, 1T73, n» 6, lettre XV. — Volsenon, Anecdotes 
littéraires (Œuvres complètes, t. IV). — PalUsot, 31é- 
moires pour servir à l'histoire de notre littérature. — 
OEuvres de Chamfort.^ Madame d'Épinay. Mémoires, 

— Anecdote» inédites pour faire suite aux Mémoires 
de madame d'Épinay précédées de VExamen de ses 
Mémoires, par M. D***; 1818, ln-8«. — Madame deGen- 
lis, Mémoires, t. III, p. 107. — Marmontel, Mémoires, 

— i.'i. Ronsseao, Cogestions, t, VIII, IX, XI, et la Cor- 
respondance, X.— Musset- Palhay,Jlfémo<rMiur Rous- 
seau, t. II , p. 86. — Nooal de La Houssaye, Éloge de 
Duclos. — L'abbé de La Marche, rfotice sur Duclos, 
dans la Nécrologie des hommes célèbres. — Auger, No- 
tice sur Duclos, — Villenave. Notice, dans l'édiUon Be- 
lin. — Portrait de Duclos, par M. de Forcalquier-Bran- 
cas. — Son portrait^ par lui-même. — Sainte-Benve, 
Causeries du lundi, t. IX, p. 179S07. 

DUGLOS (Jean-François) , poëte français, 
né à Toulouse, en 1705, mort dans la même ville, 
le 4 juin 1752. Mé dans une famille de robe, il 
fit avec distinction ses études au collège des Jé- 
suites de Toulouse, et fut reçu avocat au parle- 
ment en 1732; il honora toujours par sa con- 
duite la profession qu'il avait embrassée. Duclos 



avait remporté en 1730 le prix du discours ï 
l'Académie des Jeax Floraux ; le sujet était : le 
vice même est obligé de rendre hommage à 
la vertu. Il avait pris pour épigraphe de ce 
discours, qui eut beaucoup de succès, cette 
maxime : La vertu fait des héros , le vice 
fait des esclaves. Nommé membre de cette Aca* 
demie en 1737, il fut chargé, le 3 mai 1738, de 
Dure l'éloge de Clémeoce Tsaure. Grand adoratev 
de la poésie et partisan déclaré des règles , il di- 
sait dans ce discours : « Sans l'étude des règlei, 
sans les connaissances acquises, l'imagination des 
poètes n'enfantera que des chimères et des mons- 
tres ; ils iront se briser contre tous les écoab. 
La lumière, l'éclat qui accompagnent leurs vers, 
ne serviront qu'à éclairer leur naufrage. » 11 
ajoutait celte remarque presque épigrammatique: 
« Platon ne bannit les poètes de sa TépuUiqueqa'i- 
près avoir inutilement tenté de suivre Homèn 
dans la carrière ; le même orgudl a entreprit 
de nos jours d'arracher ou du moins d'ébraoler 
ces bornes étemelles posées par la nature. » Dam 
la même année, Duclos traduisit VOraison de 
Cicéron pour le poëte Archias. Ce ne fut pas là 
son seul tribut académique ; il présenta la traduc- 
tion en vers français decing élégies de TibuUe; 
de V Épisode d*Aristée , tiré du quatrième livre 
des Géorgiques; de la sixième satire du pre- 
mier livre d'Horace; et une Ode sur r Enthou- 
siasme. En 1744 l'Académie de Montaubu 
nomma Duclos membre correspondant, et en 1751 
il devint membre de l'Académie des Inscriptiont. 
n présenta à cette Académie une Dtssertatùm 
sur la sainte ampoule; une antre Sur lu 
jeux floraux de V ancienne Rome; une Yin 
de Mécénas, une Histoire de la Parure et des 
Ornements des Femmes, ainsi que d'autres opus- 
cules remplis de recherches curieuses et de jo- 
dicieuses critiques. Duclos lut encore à c^ 
Académie le Panégyrique de Louis XV, après 
la maladie de ce prince qui lui avait fait donnei 
par le peuple le titre de Louis le bien Amé. 
Il avait composé après tant d'autres un TraUi 
du Sublime, qu'il lut dans les diverses Académies 
dont il était membre ; nous ignorons s'il a été 
imprimé. 

Duclos avait épousé , le 3 novembre 1751 , 
une demoiselle de Toulouse, qu'il aimait beau- 
coup ; mais son bonheur fut de courte durée : 
il mourut , après sept mois de mariage. Le Con- 
servateur^ ou choix de morceaux rares et 
d'ouvrages curieux^ en 38 vol. in- 12, publié par 
Bruix, Turben et Le Blanc, contient plusieurs 
jolies pièces de vers de J.-F. Duclos. Ce recueil 
est très-rare. ' A. Jadin. 

Adrien Le Lloax , Mosaïque du Midi, — Bioffraphis 
Toulotuetine. 

DUGLOS (Samuel Cottereau), médecin fran- 
çais, né à Paris, dans la première moitié du dix- 
septième siècle, mort en 1715. Il fut l'un des 
premiers membres de l'ancienne Académie des 
Sciences. Devenu médecin du roi » il abjura le 
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, et iie retira y en tûB5, dans un rx)u- 
s , ou il lerroina ses jours. « Livré 
a lY'tude de la chiciiit% ilit la Biogni- 
ticale , il cootribaa sinon à perfection- 
science, du moins à en i-épandre le 
fut aussi Tun des premîei^ qui cher- 
fond er la matière médicale sur la chi- 1 
iriraentale. » On a de lui : Observations I 

minérales de plusieurs pj'ovinccs 
lee; Paris, 1675, in-l2; trad. en 
fde, 1686, m-i^;— Dissertation snr \ 
*ipes des mixtes naturels ; Amsterdam, 
12. Duclos lut en 1667, à rAcadëmic 
ces, une réfutation du Secret des eaux 

acides de Pierre Le GÎTre. >t Mais , 
btaUou , dit Étoy, ne vaut pas raieu\ , 
laite qiiVUe censure, Diiclos Ji^norail, i 
Pierre Le Givre, Tartque l'on a aujour- i 
nalyser les eaux minérales; et comme 
[Mîtes ne sont fondées que sur de* liy- 
ridicules, ils ont plutôt embrouillé la 
fo'ils ne l'ont éclaircie. » ' 

! dt ftrdHn, «epl, 1717. — Biographie mé- 
Élo;« Dictionnaire hiitûrique de l^ M4da- 

« (M"*), Voyez DccHEiitN (W*). | 
>z-Durfi£s\aY ( atarles^Nicolas ) , 
le franrais , né en 1733, à Montcomet 
), guillotiné à Paris, le 2 février 1794. 
révolution , il était notaire à Paris et 
nml de la compagnie des notaires. 11 
cette compagnie i prêter six millioniS 
XVI. En 1789, Ducloz-Dufresnoy fut 
|jar les électetirs de Paris, député su p- 
IX états généraux. Ses opinions modë- 
►ttlèrent Javie. Ducloz-Dufre^noy passe 
p été le père du savant Walckenaêr, 
perpétuel de TAcadémie des Inscrîp- 
îlles-Lettres, que dès son enfance il /it 
S de lui. Il a laissé : Jugemtient im- 
^r les questions qui intéressent le 
; Paris, 17 88, in -4'* ; — Encore quel- 
ts jt4r la gnestio7i de savoir si le 
^peut être représenté par des ordres 
?s; Paris, 1788, in-i**;— Origine de 
d' Escompte j ses progrès et ses ré- 
; Paris, 1789, ic-4° ; — Réflexions 
}f de nos Jinances à V époque du 
U 18 novembre ï789;iri-4"; — Cal- 
piial de la dette publique ; i*^ août 

r. 

bof , ete*, Jliovraphlt nouvelle dê$ ConUm- i 

mm, dit YÉaoN {Jean- Pierre- Nico- 
Irateur français, né à Montécberoux 
Comté), mort à Élupes, le 24 mars 
de parents proteslimls, et élevé h 
il devint mintstre de la petite pa- 
lupêis; il n*est connu que par des ou- 
n peu convenables à la dignité de non 
I de lui ; Lt's Yeux; Cologne, 171 5, 
^c^; Colope, 1717; ^ Les Te- 
1730. Ces trois opuscules ont été 
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I plusieurs fois réimprimés mm ce titre : Les 
I Yeur, le NeZy et tes Tétons, ouvrages cte- 
rieiix, galants, et badins. L'édition la plus 
estimée est celle d'Amstei'dam; 1760, i voL 
in-»". On a encore de Docommun Les Fables 
delà Mot ht mises en prose; Montbéliard» 
i73U petit iii*8*. 

Duvernoj, Éphétnérida du comté de Montbéiiard. 

OtJ€OB(TJlllT DB L4 MOLLETTE. Vù^, CON- 
TANT (Dr). 

; DUCOK^ET ( LouiS'Cësar- Joseph), peintre 
français, né à Lille, le 10 janvier 1806. Privé 
des bras par vice de conformation , il apprit à 
se servir de ses \n^U jwur peindre. Ses parente , 
peu forlunés, voulurent d'abord faire de leur fils 
un profesiïseur d*écriture ou un graveur de mu- 
sique; mais le jeune Ducomet, inattentif aux le- 
çons de son maître, passait son temps à tracer 
des bons hommes. Ce^ naiives ébauches forent 
Foumistôs à Watteau, professeur à ï'école de de^ 
sin de Lille. Étonné des dispositions qu'elles an- 
Donçaieut , cet artiste prit le jeune élève sous m 
direction ( 1819), et un an après son protégé ex- 
posa h Douai ses premières productions, et ob- 
tint une médaille de seconde classe. En 1822 
M, Ducornet remporta à l'école de Lille le 
premier prix de (igure d'après nature. La ville 
ajouta à ctt honneur une pension de trois cents 
francs, et, sur les démarches du célèbre Gérard, 
Louis XVIIl accorda, en juillet 1824 , une rente 
de dmize cents francs au jeune lauréat. M. Dû- 
cornet vint alors à Paris, et entra dans l'alelier 
de Lethière. Ln mars 1825 il obtint une mé- 
daille de rÉcoIe royale de Peinture et de Sculp- 
ture. L'année suivante son application lui valut 
un nouveau succès. En 1828 il lit présent à ses 
compatriotes des Adieux d'Hector et d'Andro- 
mague. En 1831 il exposa Saint Louis ren- 
dant la justice soiis un chêne; celte composi- 
tion, commandée parle mînistèie, estaujourd'tiui 
au musée de Lille : elle se recommande par d'heu- 
reux détails. En 1832 M. Ducornet flt paraître 
à l'exposition de Cambrai ptusieur.s portraits , 
entre autres le sien : il s'est rcpré sente au milieu 
de son atelier et terminant un tableau. Cette 
toile, remarquable par la ressemblance el le mo- 
delé, mérita à son auteur une médaille de bronze. 
Parmi les nombreuscH ]>nMluclioiis de M. Ducor- 
net, nous citerons encore : Les Esclapes , expo- 
sition de Douai (1833) : médaille d'ai^eut; c^ 
tableau est au musée d'Arras; — Marguerite 
consultant une fleur pour savoir si elle est 
aimve de Faust (1834);— Le Christ appa- 
raissant à In 3ïadeleine { I83ri) : cette toile 
fut achetée par le ministre de rinlérieur ; les 
personnages sont traités largement; le dessin est 
correct, le coloris convenabic; — La Perruque, 
ou les joyeiLt amis ( t83fi ) j — Une Odalisque 
(1837);— La Mort de la Madeleine (iMO); 
— Le Repos de la sainte Famille en Égtfpte 
(1841 }; — le lietour ( 1842); — £ff Chnst 
au tombeau (1843); — Le Christ en croix 
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(1845); — Saint Denis prêchant dans les 
Gaules ( 1846) ; — Vision de sainte Philomène 
( même année ) ; — Portrait de ilf"« Cécile d^Hal- 
bert, artiste de TAcadémie royale de Musique 
(1847); —Le Nid de Mésanges (1848); — 
Portrait du Général François Négrier, offert à 
la ville de Lille ( 1849 ) ; — Gloria in altissimis 
Deo , commandé par le ministre de l'intérieur 
( 18ô0) ; — Un grand nombre de portraits (1). 

J.-B. Delestre , dans le Dictionnaire de la Convena- 
tion. 

Ducos ( Jean-François ), né à Bordeaux, en 
1765, mort le 31 octobre 1793. Fils d'un négo- 
ciant recommandable de cette ville, il eut plus 
de goOt pour les études littéraires et phi- 
losophiques que pour la profession paternelle. Il 
manifesta dès la convocation des états géné- 
raux, en 1789, le plus vif enthousiasme pour la 
cause de la révolution. Les électeurs de la Gi- 
ronde le nommèrent, en 1791, député à l'As- 
semblée législative. Ducos y siégea à l'extrême 
gauche, avec Yergniaud, Guadet, Gensonné, etc. ; 
mais , moins accessible que les autres girondins 
aux petites jalousies qui finirent par les entraî- 
ner d'une querelle d'dmour-propre dans une 
guerre à mort , dédaignant tout ce qui sentait la 

(1) Ducornet, dit Delestre, foornlt l'un des plas frap- 
pants exemples de l'acUon cérébrale ,sar l'économie et 
les ngents de la Yotonté. Chez fnt- la seule conscience de 
ses f.ieultés fntellectuelles a dû déterminer cette impul- 
sion si forte, malgré rioiperfection des Instruments des- 
tinés à le seconder. Ainsi, l'on n'aperçoit aucune trace 
d'appendice biacMal à l'extérieur du moignon de l'é- 
paule, où l'on sent trés>bien, du reste, le Jeu combiné des 
muscles attacliés à l'omoplate, bien que ces muscles 
n'aient pas à soulever de bras ou bien à lui servir de 
point d'appui. Si l'on étudie ensuite avec attention les 
extrémités inférieures, on peut croire qu'il y a sondure 
dans l'arUculatloù d'un fémur extrêmement court, avec 
les deux os de la Jambe, bien que la pression du doigt 
ne fasse sentir que la malléose interne , sans pouvoir 
constater la présence de l'externe, propre à corroborer 
l'existence du second- os ( le péroné ). L'ensemble d« 
l'extrémité inférieure est en quelque sorte une tige os- 
seuse, terminée en haut par un fémur, et en bas par un 
tibia. Il se développe vers la portion coxo-fémorale ane 
masse charnue pouvant comprendre en raccourci les 
muscles communs au bassin et k la cuisse. Les muscles 
de la Jambe proprement dits sont mieux exprimés, leur 
extension étant pins grande. Le pied ne possMe que 
quatre orteils, et vu le grand intervalle existant entre i« 
premier et le suivant, on serait conduite penser que 
c'est le second orteil qui manqne ; cet arrangement fa- 
cilite singulièrement le mécanisme des phalanges : Do- 
cornet s'en sert comme des doigts d'une main. Il fait 
avec une agilité incroyable passer d'ud pied à l'autre 
porte-crayon, estompe , canif, etc. L'exercice a tellement 
modifié les flexions, boméai d'abord, de ce pied, qu'il peut 
reproduire les contours les plus fins avec une précision 
égale à celle d'une main habile. Dans la conversation, 
Ducornet, assis, gesticule avec ses Jambes comme un 
autre agit avec ses bras, tant la corrélation des mouve- 
ments internes et externes est nne loi positive de notre 
organIsaUon. La physionomie de Ducornet présente une 
mobilité remarquable. Son front, large et haut, atteste la 
capacité d'intelligence dont la nature l'a doué ponr tirer 
tout le parti possible d'une structure Incomplète. On oeil 
vif et spirituel , des traits agréables, dénotent un carac- 
tère enjoué, bienveillant et actif. Compagnon attentif et 
Inséparable de ses travaux, c'est son père qui transporte 
le peintre ; attentif à ne pas fatiguer iles pieds consacrés 
à la culture de l'art, 11 monte son fils sur l'écbafaudage, 
l'en desccné, eti nu mot le complète. *> 



coterie, et libre de l'influence que la société Ro- 
' land exerça sur la plupart de ses éloquents et 
courageux compatriotes, il se rapprocha du parti 
démocratique, à la tête duquel s'était placée li 
société des Jacobins, et contribua puissamment, 
dans la journée du 10 août, à la chute du trdne. 
11 avait accusé Louis XVI, quelques jours au- 
paravant, de n'être fidèle à la coostitation qn 
dans ses discours , et avait appuyé , dans ki 
commencements de la session, la motion faite 
par Couthon ayant pour but de supprimer 
les mots de sire et de nu^jesté. Au mois de 
I septembre suivant, il fut réélu par les âee- 
leurs de Bordeaux à la Convention nationale. 
Dans cette nouvelle assemblée, Ducos se np< 
I prochade ta Montagne, comme il s'était, diu 
la Législative, rapproché des Jacobins; il s'ef- 
força de réunir les deux partis extrêmes, oft 
brillaient de vives convictions, et discernant an 
milieu de l'agitation dont leurs débats rea- 
plissaient l'assemblée, un certain nombre de 
prétendus modérés ou neutres , qui couvraioit 
leur ambition du masque de Fimpassibilité , il 
s'écria un jour : Le ventre dévorera les dm 
bouts, prédiction qui se réalisa après le 9 ther- 
midor. Au reste, quoique ses sympathies et 
une amitié qui avait commencé avant sa car- 
rière législative l'entraînassent vers les cfaeft 
du parti de la Gironde, Ducos, ainsi que 
Boyer-Fonfrède, son beau -frère., se s^ân 
de ce parti lors du procès du roi. Il t^ 
l'appel au peuple, soutenu par Yergnland, 
Guadet , etc., et vota ensuite la mort sans 
sursis, en s'exprimant ainsi : « Ck>ndamiier 
n un homme à mort est de tous les sacrifices 
« que j'ai faits à ma patrie le seul qui mérite 
« d'être compté. » Porté sur la liste de proe- 
cription imposée à la Convention par les insnr- 
rections du 31 mai et du 2 juin 1793 , il en fiit 
retiré sur la réclamation de Marat, qui s'était 
cependant montré l'adversaire le plus impla- 
cable de ses amis. Ainsi Ducos, qui venait d'être 
élu secrétaire, demeura dans la Convention, où 
désormais son rôle se borna à demander justice 
pour ses amis qu'on voulait sacrifier. Ducos prit 
ensuite une .part très-active à la discussion de 
la constitution rédigée par Hérault de Séchelles, 
et connue sous le nom de Constitution de 1793. 
Dénoncé, le 8 août, à la Convention par la 
veuve Marat, qui l'accusait de calomnier la mé- 
moire de son mari, il fut, le 3 octobre, compris 
dans le décret rendu à la suite du rapport d'A* 
mar, et qui renvoyait devant le tritHuial révolu- 
tionnaire les députés signalés comme les chefe 
du parti vaincu au 31 mai. Incarcéré à la suite 
de ce rapport , Ducos refusa de se dérober à la 
surveillance de ses gardiens. Il conserva toute 
sa gaieté pendant son séjour à la Conciergerie. 
Il parut donc au tribunal, le 24 octobre 
1793, avec Yergniaud, Gensonné, Boyer-Fon- 
frède et Lacaze, tous députés de la Gironde : 
ils furent oondamaés , avec plusieurs autres 
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{my. Brissot), et exéoDlés le 31 
ï dU liaiireâ du matin. L'airét Tuf 

rers ininutl : qq banquet les réunît 
[ues iietires afant Jeur supplice ^ et 
^ya p«r la corn position d'un pot-pi)in ri 
! saiHie.<( j^tir l'arrestatiuti du it'prt'*- 
fUeul. VAltnanach des Prisons nous 
[ presque en entier ce joyeni chant 
Flucos chanta constammeot La Mur- 
godant le trajet de la prison au Heu 
t être exécuté, et cria : Vive la rè- 
co plaçant fia tfite sous le couteau. Il 

I vingt-huit ans. 

m»t. «tft* tMrméina, - Ttiler». fiist, de fa 

( Le comte Roger) , hotnme politique 
é m 1734, înoïl prèsd'Ulm, en mars 
it avant 1*1 révolotion, Roger Du«>sfut 
ion par le département des 
irntté des siêcours publics , 
fut le point de départ de 
rrière conv»*jitionnelle- Aprts «voir 
Louis XVI, Roger Ducos, écliap- 
de la proscription à la faveur de 
t rang parmi ces hommes de la 
>èce de tiers parti entre la Montagne 
ide, qei n'eurent ni l'énerjiçie de pro- 
mesures violentes du système revolu- 
li la vertu de les repousser. Quelques 
signifiants trahirent seuls son salutaire 

II ne comineoiyi à en sortir qu'après 
I qiii suivit le 9 thermidor, l'n échec 
onl en évidence. La Convention dis- 
l&la séance du 2ij pluviôse an ni ( 13 
^), un pnijet de traité de pain avec le 

Toscane, Roger Ducos s'écria 
te puissance ne pouvait conve- 
des prétentions à une indem- 
an^e sortie, digne pIul^H d'un 
^iiu publiciste, lui ht inlliger le 
Ire. A la suite du 13 vendémiaire , il 
(]n*-nr>* réelle » dont l'exercice fut 
I Outre les auteurs de cette 
et les royalistes de Tinté- 
îa a toutes les mestires de rigueur 
prise» alors contre cette ctasse 
et il wi poursuivit sans relâche Tap- 
i toute sa carrière législative au 
!nâ,«<jus l'empire de la constitu- 
La révocation des jKiuvoirs de 
l été proposée par le Conseil des 
cradhésion de oe député 
il insurrectiomiul de venrlémiaire, 
dit , à propos de cette question : 
- "t> de danger, ma profession 
que j'aime mieux sauver 
.u ,.icjuiîice de quelque principe 
par les principes ; m déclaration 
lui te de Roger Ducos dans 
iquel il dut pi us tard son 
leÛe il faut peut-être voir 
adto élévatkHi » liors de proportion 



avec ses titres rèflk.Le â vendémiaire an v ( 23 
septembre 1 790 ) , Bo^r Ducos fui éla président 
du Conseil des Anciens. Le 14 ventOse suivanlj 
(4 mars 1797 ) , il fit une verbeusiî aiwlogie de la] 
Convention , de mn système et de ses œuvres | 
enfin il occupa le fauteuil pendant la fameuse séano 
dn la fructidor. Lorsque, aux termes de la loi j 
la dernière traction conventionnelle dut cesser dil 
faire partie des conseils législatifs , la portion d^ ] 
rassemblée électorale de Parij» séant à l'Oratoire^ j 
choisit Roger Ducos pour run de ses députéâ|l 
mais les élections de Tan vi (1798) ayant étal 
soumises à la révision des Conseils, celles de 1a I 
section de TOra taire furent annulées, et Roge^l 
Ducoè sortit du Conseil des Anciens, le 30 (loréa^ f 
Il prit congé de ses collègues en U^ engai^eant i | 
s'armer de surveillance contre les machina lioml 
du royalisme ; une place de jugp de paix, dans l«i^ 
département des Landes , lui servit de relraite* 
Ce fut dans ces humbles fonctions que la qua&i-*. j 
réTOïution qui, en juin 1799 (30 prairial an vu ), 
fit tomber trois directeur;^ alla le chercher pour 
le faire monter au rang de directeur, à la place 
de Merlin de Douai. 11 avait encore ce titre lo^a ] 
du coup d*Éiat du 18 brumaire* Il conspira avwSrl 

I Sieyès le renversement du gouvernement répti-* 
blîcain, et fut récompensédc Tappui qu'il donna k j 

j Bonaparte dans cette circonstance par le titre do 
consul provi?;oire Jl lutélu le \ 9 brumaire merrd>re . 
du consuliitprovisoire/aprèrî Sieyès et Ijoriaparte;-. ] 
et lorsque pour la première fois ils se rasseni': j 
bièrent au Luxembourg, Sieyès ayant demandé'] 
lequel des trois allait présider la séance : ^< Vous 1 
voyez bien, dit Roger Ducos , que c'est le générait j 
qui préside. >* ElTêclivement , le général s'était [ 
avant toute explication emparé de la place d'hon-NJ 
neur. Ce fut, dit-on, dans cette même séanca [ 
du 20 brumaire que, sous les yeux de Bona- 
parte , Sieyès et Roger Ducos se partagèrent It. 1 
restant en caisse des fonds mis en réserve pur. 
le Directoire pour la sortie de chacun de ses 
membres. Les auteurs des Mémoires du terapa. 
Tarient sur le montant de ce reliquat. Les uns 
le portent à 900,000 fr.. d'autres ne l'évaluent 
qu'à 8OO,M00; ils ne sont pas tous d'accord non 
plus sur la part qui échut à chacun. Cainbacéré*. 
et Lebrun ayant remplacé au triunivirut con- 
sulaire Sieyès et Roger Ducos, ceux-ci, par un, 
dernier privilège , se réunirent au\ d*?ux non* 
veaux consuls pour choisir les vingl-neuf pre- ^ 
tnicrs membres du sénat conservateur, puis, 
réunis à ceux-ci complétèrent rèleclion des au Ires 
membres tle ce corps ; on sait que dans l'origine 
il n'en comptait que soixante. 

L'imporlance du rùle politique que R, Ducos 
parut être appelé à jouer, comparée à la médio- 
crité de ses moyens, présente Tune de c^es ano- 
malies vraiment [>liénoménakft dont i'appariliou 
aofiompagne toujours les grandes iH'rturliatîon» 
so<'iaies. Législateur iuiîignifiant sous la Conven- j 
lion, médiocre au Conseil des Anciens, au Direc- 
toire, m il oe fit qw passer, il ne fut, à 1a 
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lettre, que le satellito de Sieyèi^, Consul épUé- 
raère , les honneurs et le loî&îr de la vie sénato- 
riale le rciïdîrent à sa luilliié primitive. Il n*en 
ftortit point, pour avoir été, en 1804, fait comte 
fie Tempire» Rrand cordon lie la L^^^ion fl' Hon- 
neur, et titulaire de la séûatorerie d'Orléatis, 
En 1814, il fui un des signataires de Tacle du 
1" avril 1814, par lec^uel le »énat litablit un gou- 
veniernent provisoire clidirgé de préparer im*> 
nouvelle constitution. Api^eiépar Na[>oléoti, après 
le 20 mars, a la eharabre des pair fi , U fut, à la 
seconde restauration, o«>mpris dans rordonnance 
qni infligeait le bannissement aux rég;icides re- 
laps. Au printemps de lfti6, comme il se rendait 
en Autriche, na voiture versa près d'Ulm, et 
Ici roue lui ayant passé sur le corps» il mourut 
peu dlnslants après. [P, A. Vieillakii, dans 
VEtic,éesG.d,M,] 

Tliterii, /Htt. de la HëvoUition. frttnçaiie, — Cranter 
de CasjUigTiac, Hi»t. du Directoire, 

OfTcos (Nicolas y baron), général français, 
frère du pr<k'^dent, né k Da\, le 7 mars I75fi, 
mort à Saint-Omt!r, le 13 octobre 1823. Knlré au 
service eu 1774, tl se distingua aux combats 
d'Orrnea, de Saorgio (1794), de Solferino et de 
Castiglione ( 1 7S>B ) . Nommé chef de brigade (4 avril 
l"t>f9}, puis adjudant commandant à Tarraée *ie 
réserve Ca mai 1800), il passa en Italie, et fut 
nommé générai de bri^de le 27 avril 1802, 
Memijre du corps lé^slatif comme députe du dé- 
f>artement des Landes ( l«04 à 181€ ) , il n'y sié- 
gea que pendant deux sessions, et rmut (3 mars 
1808) Tordre de m rendre à Bayonne , pour 
être employi^sous les ordreiidu général Verdier, 
Il mit en déroute une bande d'insurgés à Son- 
cillo, foff^a ledérdé de la Venta del Escudo, que dé- 
fendaient trois mi île hommes et quatre pièces de 
canon, et se couvrit de gloire à la bataille dts Mé- 
dina del HloSec<*.o. !1 passa en 1810 à l'armée 
de réserve d'Allemagne, et prit le commandement 
supérieur de Flïe de Scbouwen. qu'il conserva jus- 
qu'en 1 81 3, époque à laquelle il fut nommé gouver- 
neur de la citadelle d'Anvers. Mis à la retraite i>ar 
la première Restauration, il fut, après le retour de 
FJled^Elbe, chargé du coramaQdernent supérieur 
de la place de Longwy. Snmmé par reimemi de 
se rendre, Ducos, malgré Texiguitéde ses forces 
et les lïomlies qui ne cessaient de tomber sur la 
Tille, répondit à l'envoyé du prince de Hesse- 
Hom bourg « qu'il songerait à rendre la vilie 
quand son mouchoir brûlerait dans fia potlie u. 
Admis de nouveau k la retraite , Ducos qui était 
baron de remi)ire <lepuiste 15 août 1810, se re- 
tira à Saint-Qmer, où il mourut. A. Sauîit. 

Archive» de la guerre. 

*i>ccos {Théodore) f homme politique fran- 
çais, ministre de la Marine, neveu du précé<lenl, 
né à Bordeaux (Gironde), le 2? août 180t, mort 
à Paris ^ le t7 avril I8ùâ. Son père, Armand 
Diioos, sous-préfet de La Réole en IMM, et 
ooaseîller de préfecture à Bordeaux en 1847, 
Riourut ïe î/ mars 1851, à Bordeaux. Théodore 



Ducos fit son éducation au collège dé Sorèae, et 
eri\brassa la carrière commerciale. Établi au 
ctieMieu de la Gironde » il lut nommé plusieurs 
foisjoge au tribunal de «ommerce et membre de 
la cbambre de commerce de cette ville. Un mé- 
moire qu'il rédigea au nom de cette ctiambre 
sur la b»i de^ douane»; appela sur tui ratletilion 
de ses concitoyens , et en 1834 il fut élu d'pul*' 
par le deuxième c^llé^ie électoral de sa viH» 
natale. A la chambre, Ducos se montra Tadver- 
saire des lois de septembre ( l «35), et vota contrela 
loi de diujoncbon (1837). Luttant pour la liberté 
mmmerciale, il combattit les taxes qui frappaient 
outre mesure les propriêtésTignicoles,etfit adopta 
une réduction des droits snr les fers. U demandact 
obtint aussi l'amélioration du lit du fleure qui 
traverse son déparlement, parla avec force pour 
l'achèvement du canal latéral à la Garonne, â 
soutint avec non moins de puissance et de suGcè»Ji 
proposition tendant à l'ouverture d'un chemin de 
fer de Bordeaux â La Teste. Réélu eji 1837, 1839, 
1«42 et 184 G, il était encore député lorsque t'sdati 
la révolution de Février. Rapiiorteur du budg^ 
des dépensesde 1 84 1 , il vïta pour Textension dw 
incompatibilités entre les fonctions publiques fi 
le mandat de député, ra*ijoiiction des caïKicilés 
à la liste électorale, contre la dotation dr-iuand* s 
(KHI rie duc de Nemours, contre les forlit 
de Paris, contrôle nouveau recensent» i 
propriétés imjwsables ordonné par le gouverne- 
ment, 11 fit encore à la cbambre des député» d«i 
rapports sur la pêche de la morue , la police du 
roulage, les crédits relatifs aux atTaires de ti 
Plata, etc. Enlin, il reprit une fois en son nom II 
proposition de M. Gauguiersur les incorapatiiii- 
lités , et en lit une sur 1 admission des capacités 
à la iiarticipaliim des droits électoraux. Le 
l*^'' mars 1844, dans une discussion sur Taïti, 
il proposa un tordre du jour motivé, ainsi conçu 
« La chambre » sans apfirouver la conduite do 
ministère , passe k l'ordre du jour. »* Mais com- 
battu par M. Guizol, cet ordre ilu jour fut re- 
poussé. 

Après la révolution de Février» Ducos fut 
nommé membre de F Assemblée constitimnie psr 
la Gironde. Il y vota avec la réunîoo de la me 
de Poitiers, demanda la dissolution des ateliers 
nationaux , ré-digea le rapiwrt aévère de lu com- 
mission chargée d^examiner It^s comptes du gou- 
vernement provisoire. C'est sur sa propositùm 
qu'on inséra dans la constitution de 1848, cett<? 
phrase, destinée à contrebalancer les tendances 
socialistes : » I^ république a pour bas« la fa- 
mille, la propriété, Tordre public, w Non réélu 
aux élections de mai 1849 pour la Législative, 
Théodore Ducos vit réparer cet écliec par le dé- 
partement de la Seine aux élections comptéinea- 
taires du 8 juillet de la même année, comme 
candidat de TUnion électorale. Membre de la 
majorité, il fut nommé ministre de la marine 
et des colonies le 9 janvier 1851, en remplace- 
ment de l'amiral Romain Desfos^ , démissàon- 
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aïs il ne conserva ce po»tp important 
int qainzejoar?, ïfi cabinet dont il faî- 
ayaat dû se retirer «levant le vole de 
qui déclarait que le ministère n'avait 
, parce qu'il avait destitué le gé* 
^ lier. Membre de la commission 
e en décembre 1851, il fut aussitôt 
au miniâlère de la marine, qu'il con- 
[u'A ^ mart. Jl s*occupa d'atiord de 
r l'adrainifitration de la marine, qui 
h subir de vives attaques; il eut à <M)m- 
iiarine à vai.>eur française, puis à recons* 
>lice de la navigation et de la pGclie cô- 
[augmenta constdérableuient le clûiïrc de 
rilime, « le ne puis que signaler 
it M . Tould aux obsèques de son 
liorations introduites par M, Du- 
l'administration centrale , dans ïe con- 
rnirauté , daas rorganisalion de rintan- 
icommissariat de marine, dans le service 
^ dan^ Finstitution de* aumôniers de la 
Bns Torganiriation des matelots canon- 
Ûa génie rrjarttime , enfin dans le sys- 
âurveillance des fournitures de tiiis 
fres . ** C'est sous l'administration de 
'ft éU!' exécutée ta transportation des 
Cayenne. C*C6t également sous son 
que la France a pris possession de la 
Calfklonie^cn même temps que Kiniluence 
iaJt au Sénégal par des expédi- 
, U gueiTe d'Orient était venue 
el élément à son activité ; mm 
iraber à la peine. Il est mort après 
(fiaioes de maladie. » L'excès de 
Uié f » a dit son collègue. Le 4 mars 
' été nommé sénateur. Au mois de 
1854 II présidait le conseil général de 

L. LODTET. 
Uredê Iti Cùnveriat%(in, i" HViXor^.—BiQ^rn- 
hui4$ H de* represenfantf. - lUscoors de 
|«4i& uliiéques de M. 1>ucob> Monitmtr, ts ! 
^IH«çoiir««fu |>r«fetdela Gironde, Moniteur, 

I4UX (Édoitard)^ publiciste l>elge, 
Sf le '29 juin 1804. Il entra dans la car- 
u, et bieofAt il i'ollat)ora au Cour- 
^.r-i^^ir, journal d'apposition. Uopro- 
1 entraîna pour lui une condam* 
? de prison , lui valut plus tard, 
Motion de septenibrcï 1830 détrôna 
tiollandaise, la place d'inspecteur gé- 
iri^soni^ et des établissements de bien- 
I Ja Belgique, place qu'il occupe encore 
". On a de lui : De ta condition ph^- 
praie des )€uneH ouvriers ; Bruxellca, 
; — Inqaêtc sur la '^jmdilmn des 
^urle travail des e){fants 
. tes ; Bruxelles, 1 846, 3 vol,; 
txar les rcoles d e ré/orme ;livii\d[ea, 
[Mémotre sut te paupérisme des 
BrM\»*llëH , 18Ô0; — Happort sur 
atjncoleSt écoles de ré/or Jtie; 



U 



Convftraat^'UxiHon. - Beaunoonl-VaMy, HUtaire 0^$ 
Etats EuTOpMm, II. 

toCTCQ [Jean Le), p*îintre et graveur hollan- 
dais, né h La Haye, en 1636, mort vers la Un du 
dix-septième siècle. Élève de Paul Potter, Le 
Du(!q imita a s'y méprendre la manière de son 
maître. Il eut le tort de quitter ta peinture pour 
les arrnes. « Il oui une place d^enseigne, dit Des- 
camps, et devint capitaine; on prétend même 
q^n1l acquit le tlfre de hrave ; mais il ne de.*isina 
ni ne peignit plus, et c'eMce qui canse nos re- 
grets. » Le Ducq fut directeur de l'Académie de La 
Haye en 1671 , où il avait vécu longtemps : on 
ne sait point l'année de sa mort. 

Descamps, n^js dei Pgintrrs Ftamandi et HoUan- 
dais. — Ba«aD, /dictionnaire d^s Graimurs. 

DUCQ ( Joseph- François ), peintre belge, né 
àLedeghem, le 1 septembm 1 762, mort à Bruges, 
le 9 avril 182». Il était flls d'un barbier de vil- 
lage, qui, ne pouvant lui donner une éducation 
complète, eut le bon sens de remarquer ses dis- 
positions pour le dessin et de le placer sous 
la direction du peintre belge Paul de Kock, Ducq 
fit de rapidtis progrès sous ce maître, et couronné 
plusieurs l'ois à Bru^^eii, vint à Paris, en 1787, 
se perfectionner dHua les ateliers de J.-lî. Suvée. 
Il remporta successivement les premiers prix de 
dessin d'après nature (1789), delafii^ure peinte 
(1796), de la ligure d'expression (1800) et le se- 
cond prix général de rinstitut( même ajmée ) ; c« 
dernier succès lui valut un logement au Palais des 
Beaux-Aris. En 1807 Ducq voulut visiter Tf- 
lalie; il fit ce voyage au\ frais dy gonvernement 
français, el s'arrêta h Rome, où le vice-roi Eu- 
gène Beauharnais s'empressa de mettre à sa dis- 
position une vaste demeure, et lui commanda 
plusieurs grands tableaux, dont l'un mérita a 
son auteur une médaille d'or, à rexposition 
de Paris en IKIU. Ducq revint à Paris en 1813, 
et reprit son logement au Palais des Beaux-Arts. 
Apràs les désastres de 181 6 , il quitta la France, et 
accepta la protection du roi de.s Pays-Bas, 
qui le nomma peintre de sa cour, profeôsenr 
à rAcadémie de Bruges, chevalier du Lion 
Belgique, etc. Ducq cou lin ua longtemps à pro- 
duire; en 1829, une attaque d'apoplexie le pa- 
ralysa de la main droite et abrégea ses jours. 
On cite comme ses principaux tableaux : la 
NuH eiV Aurore, toiles exécutées pour le palais 
de Saint-Cloiid; — Antonello de Messine vist- 
font V atelier de Jean Van Eyck; salon de 
Gand, 1820 ; — Angélique et Médor ; — Vénus 
sortant des emtx i cti dernier morceau est re- 
gardé conune un cbef-d'œuvre, Ducq se dis- 
tingue par une grande correction de dessin et 
une composition pleine do goût et d'élégance. 

Annales du' Muk» de Paris, IX et X. - Jrmates 
du Saton do Gand, année 1813, t il 4. — lUata^er des 
Sciencis el des 4rts, IV, liv, VU et Vlïl, M3 i 819. - Bi- 
fftiothéqve générale des Belges. 

BVCHLY-DVMiNiLi François-Guillaume), 

littérateur français, né à Paris, eu 1761, mort à 
Ville-d'Array (Seioe), le 29 octobre islS. Il 
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succéda, en 1790, h Tabbé Aobertdans la rédac- 
tion de la partie littéraire des Petites Affiches, 
Jamais il ne se pemoit, dans sa critique, la moin- 
dre malice, et quand, à son grand regret, il 
était obligé d'enregistrer une chute , il ne man- 
quait pas de terminer son article par cette phrase, 
devenue proverbiale, n La pièce est d'un homme 
d'esprit, qui, nous l'espérons, prendra bientôt 
sa revanche. » Quelque inofTensive que fût sa po- 
sition littéraire , elle lui attira cependant le dan- 
gereux honneur d'être arrêté par décret spécial 
de la Convention. Il avait laissé passer dans son 
pacifique'Joumal Tannonce d'une vente à, payer 
en assignats démonétisés : on plaisantait peu 
à cette époque; néanmoins les bons antécédents 
de Ducray-Duminil le firent rendre à la liberté. 
Le rédacteur en chef des Petites (affiches se 
livra dès lors à la composition de nombreux ro- 
mans, qui ont popularisé son nom et fondé sa 
renommée. Ducray-Duminil écrivit spécialement 
pour la jeunesse, et trouva des admirateurs en- 
tiiousiastes dans ses lecteurs et même dans leurs 
parents. On ne peut d'ailleurs refuser à cet écri- 
vain une grande fécondité d'imagination, des 
plans bien tracés , de l'intérêt et surtout une 
moralité sans reproches. Un seul principe l'a 
guidé dans ses compositions, celui de montrer 
l'innocence constamment aux prises avec la force 
, et la ruse : c'était une veine inépuisable ; mais 
si Ducray-Duminil peignait le crime dans ses 
écrits, c'était toiijours pour le faire punir, et 
assurer, au dénouement, le triomphe de la vertu. 
Pendant longtemps ses romans furent la provi- 
dence des théâtrrà , et nous ne savons guère de 
pièces qui aient eu autant de représentations 
que La Femme à deux Maris; Victor^ ou 
Venfant de la forêt; Cœlina, etc. Mais 
si l'on peut faire l'éloge du sentiment qui distin- 
guait les ouvrages de Ducray-Duminil , il n'en 
peut être ainsi du style dans lequel ils sont 
écrits : quoiqu'en général clair et facile, il n'est 
pas toujours correct et conforme aux règles de 
la grammaire; et souvent les expressions dont 
l'auteur se sert n'ont pas le sens qu'il y attache. 
Ducray-Duminil mourut dans une honnête aisance, 
acquise par ses travaux. H était membre de l'A- 
cadémie des Arcades de Rome , du Musée de 
Paris, du Lycée des Arts, Sciences et Belles- 
lettres, du Lycée de Paris et da Caveau mo- 
derne, où il siégeait en Joyeux conviye. Nous 
citerons seulement parmi ses nombreux ouvrages 
ceux qui ont eu le plus de succès : Êtrennes 
d'Euterpe, ou recueil de romances ^ rondes, 
vaudevilles, etc^musique deraateur; Paris, 1 780; 

— Le Retour duPrintemps; Paris, 1783, in-12 ; 

— Les Deux Martin ^ ou le procureur dupé , 
comédie-parade, un acte; Paris, 1786, in-80( — • 
Poëme épi' tragique sur la mort du duc Léo- 
pold de Brunswick; Paris, 1787, in- 8®; — 
Lolotte et Far^an , ou histoire de deux en- 
fants abandonnés dans une île déserte ; Paris , 

1 787, 4 vol. in-12 ; la onzième édition est de 1 823, 



4 vol. iii-18 ; tndait en espagnol, sous 1< 
Carlos y Fanny, ou aventuras de a 
abandonados en una isla desiertc 
1824, 2 vol, in-18 ; — Alexis, ou la 
nette dans les bois; Paris, 1788 
in-12; hnitièroe édition, en 1818, 4 v 
traduit en espagnol par don J. T. M. 
le titre de : AÎefo^ on la casita en 
ques; Bordeaux, 1824, 4 toI. hi-1 
Semaine mémorable ^ ou tableau 
volution depuis le 12 juillet 178£ 
1789, in-18; — Le Panthéon littér 
l'invocation des nettfsceurs, de Th* 
trois Grâces et d'Etculape; Paris, 17 
in-t2; — Petit-Jacques et Georgeti 
petits montagnards auvergnats ; Pa 
cinquième édition, Paris, 1812, 4 vol. 
Codicile sentimental, ou recueil de 
contes , anecdotes, idylles , romane 
sies fugitives; Paris, 1793, 2 vol. 
Les Soirées de la Chaumière , ou t 
d\m vieux père; Paris, 1794 et 179 
in-18 ; la huitième édition est de 182 
tor, ou Versant de la forêt ; Paris, 1 
in-12; la onzième édition est de 18 
in- 18, avec fig.; — Cœlina, ou Vi 
mystère; Paris, 1798,5 vol. in- 12; 
édition, 1818, 6 vol. ln-18; — Les \ 
ma Grand* Mère, nouyeaux contes 
Paris, 1799, 2 vol. ln-18; cinquièm 
1823, 2 vol. \ïL'\%',-^ Les cinquan 
de Jeannette; Paris, 1799, 2 vol. in 
2 vol. in-18 ; — Contes inoraux de m 
Tante; Paris, 1800 : quatrième éditi 
2 Tol. in-18; — Les petits Orphelim 
meau; Paris, 1800, 4 vol. in-12 ; 
édition, 1823, 4 vol. ln-18; — Zc5 i 
champêtres de mon cher oncle, Pa 
2 vol. to-18 ; —Paul, ou la ferme aba 
Paris, 1800 et 1802, 4 vol. in-i2 ; qua 
tion, 1819, 4 vol. in-18 ; — Les Joumt 
lage, ou tableau d'une bonne famil 

1804, 8vol. in- 16, 72 gravures; — i^/j 
la fille de TAo^picc; Paris , 1804, 5 

1805, 5 vol. Inl8; — Jules, ou le t 
nel; Paris, 1804 et 182!, 4 vol. in- 
petit Carillonneur;P9xis, 1809, et l 
in-12; — Couplets sur le jnariage 
léon le Grand; Paris, 1810, in-8o; - 
ou les veillées de mon père; Paris, 1 
in-18; 1822, 2 vol. in-12; — Le bon 
les Ifeveux, annuaire moral ; Paris, 1 b 
— Madame de Valnoir, ou l'éca 
milles; Paris, 1813,4 voI.în-l2; - 
tainede Sainte-Catherine; Paris, 1 
in-12; — V Ermitage de Saint' J ai 
Dieu, le roi et la patrie; Paris, lî 
in-12 ; ^Jean et Jeannette, ou les pi 
turiers part*fen5; Paris, 1816, 4 vol 
Les Fêtes des Enfants, ou recueil, 
contes moraux; Paris, 1817, 3 v 

i sixième édition, 1823, 2 vol. in-12, fig. 
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dB Fées; Paris, 1817, 3 TOL,et 1819, 4 vol. 
■-18; -^ le Faux Brmkte^ tm Usv^Himes de la 
fstdUé; Paris, 1818, 3 Yol. in-12. Daeray- 
Dn^nil a (îdt en oatre des pièces de théâtre, 
desdiansoDs de droonstance , des poésies fugi- 
tires, eto. Cet antear composait lai-mème les airs 
de Ms Taaderilles , et comme musicien il s'est 
tt eoBoaltre par dix-liait Romances tirées des 
niMBS de Loloite et Fanfan , d'Alexis et d'É- 
fltfio, avec accompagnement de harpe et de da- 
nôn; Paris, 1788. A. Jadiu. 

BhfnfMe éa Contew^oraitu, — Bronet, Manuel du 



■mmAT {***), romancier français, frto 
ia précédent, rirait en 1825. Il Toalut faniter 
Ni frère aîné dans la littérature; mais le peu de 
weès qu'obtinrent ses ouvrages le décida à 
la carrière des lettres. Les moins mauvais 
de Ducray jeune sont : Charles La 
, ex-/libttstter, fils de Cartouche; 
M, 1809, 2 vol. in-12; — Clémentine de 
TiMtte, ou le repentir d'une jolie Jemme; 
Arii, 1812, 2 vol. in-12; — Bohonne de Ker- 
kninuj ou les malheurs de CUophile de 
ieknî^olanges ; Lille, 2 vol. in-12; — Le Vil- 
kgedes Pyrénées , ou est-ce un songe ? Paris , 
1S16, 3 vol. in-12 ^ — Dubreuil et Btélanie, 
01 les revers de la fortune ; Paris , 1 820, 2 vol. 
fe-12;— Cécile de Volmérange, ou la guérite 
Redoutable ^ UM historique du dix-septième 
Me; Paria, 1823, 2 vol. in-12. A. Jadin. 

HtgraphU an Contemporaim — . Bruiet, Manuel 
I euUtraire. 

\ MJCEBST(CAarle5-Zotii5,marquis), économiste 
i fiançais, né près d'Aotun, en 1747, mort en 1824. 
, OéfeÂfière deMBc de Genlis.De la marine,où il en- 
tra d*abord, il passa dans le service de terre, où il 
larriat, en 1 779, au grade de colond commandant 
fa groiadiers royaux. U fut pendant quelque 
taupi chancelier du duc d'Orléans, père de 
Uirift-Philippe. C'était l'époque où tout le 
feoodese croyait économiste. En 1787, Du- 
Qcit présenta à Louis XVI un mémoire où il 
•e donnait pour premier finander de France, ce 
94 loi attire les plaisanteries du public et de 
GriBmeDparticoli«>. En 1790, il plaida et gagna 
Coalre le doc d'Orléans un procès qui avait pour 
%t la réclamation d'une rente de 13,000 fr. 
Ap^dix années de s^our en Hollande, il revint 
ciFruee, où il publia divers ouvrages scienti- 
Vks st d'économie politique. On a de lui : Essai 
I w tet machines hydrauliques, contenant des 
' R9d»€hes sur la manière de les calculer et 
^perfectionner en général leur construc- 
<*«; Paris, 1777, in-8"; — Bssai sur les 
prMpee d^une bonne constitution; 1789, 
M"; — Mémoire sur Vimpét considéré dans 
«i nq^porff avec la constitution ; 1791, in-8»; 
— Nouvelle Théorie de la Construction des 
y^isseaux; Copenhague, 1800, in-8''; — Vues 
WÊvelles sur les courants d'eau , la naviga- 
<l«i teMrlettre et maritime ; Paris, 1803 ; — 



Traité d'hydrai^férle, ou Vart (V élever Veau 
porté à sa perfection; Paris, 1809, in- 8»; -- 
Traité de la Monarchie absolue, etc. ; Paris , 
1817. 

Corretpondance de Crimm. — Quérard , La France 
iméraire. 

*DVCKts»T DB VILLENEUVE (Alexandre- 
Louis), amiral français, né au Theil, près Vitré 
(lUe-et- Vilaine), le 7 mars 1777, mort à Paris, 
le 22 mars 1852. Il était le cinquième des dix- 
huit enfants du sénéchal de cette ville. Entré à 
quatorze ans comme novice, il obtint à dix-neuf 
le brevet d'aspirant de première classe, récom- 
pense du courage qu'il avait montré dans dix 
combats, notamment à ceux qui ont signalé les 
belles croisières de La Preneuse, capitaine L'her- 
mite, et de la corvette Le Berceau, capitaine 
Halgan, dans les mers de l'fnde. Blessé et fait 
prisonnier sur Le Redoutable , au combat de 
Trafalgar, il fut échangé et chargé par Napoléon, 
en 1806, d'une mission périlleuse. Il fut nommé 
commandant de [m Manche n° 6 , goélette de 
quinze tonneaux, destinée à accomplir l'une des 
plus audaeieuses entreprises qui puissent être 
demandées à un si frêle bâtiment. Montée par 
douze hommes, le commandant compris, et por- 
tant cinq mois de vivres, elle devait passer k 
travers les croisières ennemies, traverser l'A- 
tlantique, et doubler le Cap de Bonne-Espérance 
sans relâcher, sans se ravitailler nulle part, porter 
les instructions de l'empereur et les nouvelles 
d'Europe à l'île de France, Bourbon, Batavia, 
Manille, etc. Cette merveilleuse campagne, donl 
Ducrest a laissé un récit simple, mais saisissant, 
s'accomplit heureusement, do 14 août au 14 de* 
cembrc 1806 : il entra à l'Ile de Franrp après 
avoir trompé l'ennemi qui lui donnait la citasse, 
par les manœuvres les plus ingénieuses et les 
plus habiles. Quelques jours après, il mouillai i"- 
sur la rade de Bourbon , et à trois mois de \h 
il abordait à l'Ile de Luçon, où, retenu prisonnier, 
il fut délivré par la corvette V entreprenante, 
capitaine Bouvet. Embarqué en 1810, en qualité 
de second, sur la frégate La Vénits, que com* 
mandait le capitaine Hamelin, il participa aux 
combats de cette frégate conne la frégate an. 
glaise VIphigénie et à la capture de la frégate 
Le Ceylan, reprise le lendemain par une division 
anglaise. Ducrest, qui avait été nommé au com- 
mandement de la prise, était de nouveau pri- 
sonnier. Le décret du 20 novembre suivant tem- 
péra l'amertume de sa captivité en le nommant 
tout à la fois capitaine de frégate et dievalier du 
là Légion d'Honneur 11 avait été rendu à la li- 
berté par voie d'échange, et commandait la fré- 
gate VAlcmène, ayant mission de croiser tians 
les colonies, lorsqu'il fut attaqué, le 18 janvier 
1814; parle vaisseau de 74 Le Vénérable, monté 
par l'amiral Durham. Ducrest, quoique griève- 
ment blessé, ne se rendit que <]uand 80 hommes 
de son équipage curent été mis hors de combat. 
Lord Durham ne voulut point acceptef l'épée 

1. 
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«Tbb a»ai fafllaBt ofiîcier, qui Ycnait de soutenir ; 
wmamÊuAn'mépL Le coiiMa de gnerre appelé 
pftw tard à statner sur sa oondoite TacqUitta 
dlans les termei» les ph» flatteurs» et la Restau- 
ralioo saactioniia cette dédsk» en le nommant, 
le l** noTembre 1814, au commandement du 
Taisseaa Le Magnifique. Une campagne aux ; 
Antilles et dans les Indes, sur la flAte La Nar- '. 
mande ; une mission dans la Méditerranée sur ! 
la frégate L'Àntigone, lors de la réTolution de ; 
Naples, mission suirie d*une campagne à La | 
PlÂta, aux Antilles et à La HaTane ; unecroisière 
de deux années aux Antilles, sur VAstrée^ ap- 
pelée ensuite à (aire devant Tunis la chasse aux 
corsaires barbaresques, dont plusieurs furent 
capturés, tels furent les nouYeaux services qui 
motivèrent suocessiTenieot la nomination de 
Ducrest au grade de capitaine de vaisseau et à 
celui de contre-amiral. En 1S30 et 1831 il était 
major général de la marine à Toulon et com- 
maiideur de la Légion d'Honneur. Il se vit ap- i 
pelé en 1832 au commandement d'une escadre 
qui se formait à CheriMurg pour appuyer la po- 
litique de la France dans la question du royaume 
Belge. Le 26 octobre il appareilla pour se joindre 
à l'escadre anglaise sous les ordres de l'amiral 
Pultney-Malcom. Le 4 novembre il se rendit 
dans la rade des Dunes, et prit part à la campa- i 
gne qui se termina par la prise d'Anvers, en di- ; 
rigeant tout l'hiver les opérations maritimes ! 
dans les eaux de l'Escaut Un grand chagrin de 
famille l'obligea, en avril 1833, de résigner son 
commandement; il comptait alors quarante-deux ■ 
années de services presque entièrement passées 
sur mer. Une nouvdle carrière s'ouvrit pour 
lui. Nommé préfet maritime à Lorient , il en 
remplit les fonctions jusqu'à son admission à la 
retraite, en 1838. Il fut alors élevé à la dignité de 
grand-officier de la Légion d'Honneur. Il sem- j 
blait oicore plein de vie, lorsqu'une attaque d'à- | 
poplexie l'enleva inopinémoit à ses enfants , à \ 
sa femme, belle-fille de Cuvier, et aux amis de 
cet illustre savant, dont beaucoup étaient deve- 
nus les siens. P. Levot. 

Archivé» de la wmHim. — Notice de M. de SalTuidy; 
dans \t Journal des Débat» et les Nouvelle» Annale» de 
la Marine de isia. 

DCCftBT OU DVKftBT ( TousuAnt) , médecin 
français, né à ChÂlons-sur-Sadae, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle . Il étudia 
la médecine à Cahors , à Toulouse , à Bordeaux, 
à Montpellier, et se fit recevoir docteur dans 
roniveisité de cette dernière ville. On a de lui : 
De Arthritidis vera essentia, ^jusque cu- 
randasmethodOf adversus Paracelsitas ;Ljon, 
1575, m-S** ; — Commentarii duo : unus de 
febrium cognoscendarum curandarumque 
ratione; alter de earumdem crisUms; Lau- 
sanne, 1578, in-8°; Genève, 1578, in-8*. • 

Éloy, Dictionnaire hittorigue de la Médecin». » Bio- 
graphie médicale. — Van der I inden. De Script, me- 
dici». — Papillon, Hiblioth* des Auteur» de Bourgogne. 

DUCRBUX (GaMel'Marin^ moraliste fran- 



çais, né à Orléans, en 1743, mort dans 1 
ville, le 24 août 1790. U embrassa Tét 
siasdque, obtint un cancnicat du 
d'Auxerre, et fut nommé grand-vicaire < 
que d'Aleria en Corse. Sa santé l'ayant 
rentrer en France, il devint un des ch 
de Monsieur, depuU Louis XYlll. Il 
chanoine de Sainte^roix à Oriéans. On i 
Les Siècles chrétiens, ou Vhistoire d\ 
tianismedanssonétablissement et sesf 
depuis J.'C. jusqu'à nos jours; Pari 
1777 : « Le cadre, ditFeller, en est biei 
jugements modérés ; mais le style est ti 
tentieux et l'ouvrage n'est ni profond ni 
Il a cependant été réimprimé en 1787, 
in-12. L'auteur se proposait d'y ajouter I 
ecclésiastique au dix-huitième siècle ; i 
ordres supérieurs l'obligèrent de la supp 
remplaça ce morceau par un discours 
grands événonents et les caractères pai 
qui distinguent* cette époque sont prés 
masse, et n'en sont peut-ètrç que pi 
pants » ; — Poésies anciennes et mo 
Paris, 1781, 2 vol. in 12 ; — Œuvres co 
'deFléchier;^kùes, 1783, 10 vol. in- 8" ; 
sées et Réflexions extraites de Pascal 
religion et la morale ; Paris, 1785, 2iv4 
FeUer, Biographie unicerselle, édiL de Vleh 
nrd . La Ptanee littéraire. 

DVGftBVX (François), historien i 
né à Saintes, en 1 596, mort à Bordeaux, 
n entra dans l'ordre des Jésuites. On a 
Historia Canadensis seu Novx Franc 
decem, ad annum Christi 1656; Pai 
in-4*; — Despauterii Grammatica 
emendata ; Bordeaux , 1658, in-8'> ; •— 1 
Francisci Régis latine reddita e gallit 
gne, 1660, in-12 ; — Vita D. Francise 
latine reddita e gallico ; Cologpe, 16e 

Leloog, Bm. Hi»t. d» la France. 

DVCBBVX {Joseph), peintre françj 
Nand, en 1737, mort en juillet 1^02 Élè 
tour, il se distingua par le fini de ses por 
pastel, et fut appelé à la cour dt Yieni 
foire le portrait de Marie-Antoinette, 
aimait à se peindre lui-même; il s^est n 
riant, bâillant, dormant , et en joueur di 
Au mois de juillet 1802, il se rendait 
Denis, lorsqu'il fut frappé d'une attaqi 
plexie, à laquelle il succomba eu trois 
au milieu d'un grand cliemin. 

Rabbe, BoUJolln . ete.. Biographie uaio, et 
Contemporain». 

DCGROiSi. Voyez 6aSS40D. 

DVGKOIST ( Olivier Sauvageot ), 1 
et bibliophile français , né à Ghessy, ] 
(Champagne), le l*^ janvier 1752, mo 
let 1808. « Il passa, dit la Biographx 
la plus grande partie de sa vie à se fo 
bibliothèque peu nombreuse, mais cou 
livres rares. On y remarquait entre : 
exemplaire de Voltaire, en 92 vol. in 
papier commun, auquel il avait ^jout 
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plémoit de près de deax cents pièces médites , 
de striantes collatioiuiées sor uq grand nombre 
de manoscrits^de notes, de remarques, etc. Ge 
rapplément formait quatorze volumes de diflé- 
rents formats. A la mort de Ducroisy, les ama- 
toors forent désappointés par l'acliat que M. de 
Soleimie fit de cette bil>liothèque. Le cataiogae » 
qoi n'aTait pas été distribué, est très-recherché. » 
Après avoir été employé dans les bureaux de la 
Convention, Ducroisy fût nonmié secrétaire-ré- 

rorda Conseil des Anciens, puis du Tribunat. 
l'ami de Marie- Joseph Chénier, et fot même 
- Téditenr d'an de ses ouvrages. On ade Ducroisy : 
JA Triomphe de la Raison, opéra-comique; 
1772; — La Partie trahie par son Conseil, 
comédie en deux actes; 1773; — Aurore et 
AxMr, oomédie en denx actes et en vers, mêlée 
d'aricttee ; 1774; — V Homme qui ne s'étonne 
de rien^ oomédie en un acte ; 1776. Ces quatre 
oavrages ont été jooés seulement en province ; 
— ÉpUre au cUoyen François de Net^chà- 
teau 9ur sa renonciation au ministère de la 
justice; 1792, m-8o; — Épttre à M.-J. Ché- 
nier sur sa tragédie de Caïus Gracchus; 
1792»in-8o. 

. Balibe^ Boiijollo, etc., 0i«g.«iiiff.«t port. dMCon<«m. 
* DU GftOQUBT (André), écrivain ecclésias- 
tiqne, né à Donay , an commencement du seizième 
sièGle , mort en 1580 ; il fot docteur en théolo- 
gie et prieur de l'abbaye d'Hasnon. H se signala 
comme pfédicatenr; mais la seule circonstance 
qoî a aanvé ton nom d'un oubli total, c'est qu'il 
•'avisa d'une réforme orthographique, objet dont 
on s'oocnpait fort peu alors et qui depuis a 
donné Hea à bien des tentatives demeurées sans 
soocès. Du Croquet exposa son système dans un 
volome devenu rare, et dont voici le titre exact : 
OmUies trent-nœf' contenantes Vexposition 
des setpsalmes penitentieles, précées en la 
ville de Vakncénes; Donay, 1579, m-8». Sans 
ortrer dans de trop longs détails, nous dirons 
que ce réformatenr supprime la lettre h comme 
inntile, et qall se sert de la diphthongue latine 
4B pour remplacer eti; il reproduit d'ailleurs la 
prononciation de l'époque, disant vora pour 
voudra et Uu pour lieu. Du Croquet fit imprimer 
quelques autres productions ascétiques , qui sont 
conformes à l'orthographe habituelle, et que per- 
sonne ne lit depuis bien longtemps. 6. B. 

A. Dioau, BuUêUn du BibUopkUe, 1848, p. aie. 
DCGftOS ( André ), poète français, né à Saint- 
fionnet-le-Chastd ( Forez ), vivait vers le miliea 
du seizième siècle. H exerçait dans sa ville na- 
tale la profession de médecin. On a de lui un 
poème intitulé : Discours sur les Misères du 
temps; Bergerac, 1559, in-4<*, réimprimé la 
même année à Angoulême et à La Rochelle; — 
une pièce d'environ mille vers intitulée : Le 
Tombeau de Louis de Bourbon, et quelques 
antres poésies, dont la plupart sont des sonnetSy 
restés mannscrits. 

Do Verdicr, Bibliothèque françaite. 
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* DVGROS ( Gabriel ), médecin français, né à 
Castres, en leoo, mort en 1651. Il composa un 
Traité de la Peste; Castres, 104^6, in-4o : c'est 
un de ces ouvrages oubliés aujourd'hui , après 
avoir été écrits à l'occasion de ces épidémies fré- 
quentes auxquelles la France était alors exposée. 

G. 8. 
Nayral, Biogr. et ehrùniquei Castraises, t. il, p. im. 
DVCftOS ( Jacques ), jurisconsulte français, 
natif d'Agen,vivait à la fin du dix-septième siècle. 
Il fut avocat à Agen. On a de lui : Réflexions 
singulières sur V ancienne coutume d^Agen; 
Agen, 1660, in-40; — Panégyrique de Louis 
d'Aubeterre, sénéchal d'Agénds. 

Leiong, Bibl. km. de la France, IV. 
DVGROS (Pierre), peintre et graveur suisse, 
né en 1745, mort à Lausanne, en 1810. H de- 
meura longtemps à Rome, où il se lia avec le 
célèbre Volpato. C'est à l'association de ces deux 
artistes qu'est due la beUe collection des Vues 
de Rome et de la Campagne romaine. Le succès 
qu'obtint cette collection engagea Ducros à en 
entreprendre une autre, qu'il exécuta avec Paul 
de Montagnagni , et qui renferme vingt-quatre 
Vues de la Sicile et de Vile de Malte. On cite 
entre autres : Vue de Palerme prise de 
Montréal; — Vue du Théâtre de Taurtymi- 
ràum; — Vue de VBtna; — Vue de 4^ Amphi- 
théâtre de Syracuse; — Vue de V Intérieur de 
la ville de Messine après le tremJblem^nt de 
terre de 1784 ; — Vues du Port aux Galères et 
de V Arsenal de Malte. Ducros rapporta en 
outre d'Italie on grand nombre de dessins, qoi 
sont fort recherchés des amateurs. 

Babbe, BoisJoUn, etc., Biographie wUv, et port, deg 
Contemporains. 

DVGftos ( Simon ), poète français, né à Pézé- 
nas (Languedoc), vivait &k 1665. H était officier 
dans l'armée française, et servit de 1628 à 1632, 
sous les ordres du maréchal duc Henri II 'de 
Montmorency. On a de lui : une traduction en 
vers de la Philis de Scire; Paris, 1630, in-12; 
— Histoire de Henri, dernier duc de Montmo- 
rency, etc.; Paris, 1643, in-4° ; —Poésies diver- 
ses; Paris, 1647, in-4® ; — Mémoires de Henri, 
dernier duc de Montmorency, etc.; Paris, 1660, 
1665 et 1666, in-12. Ce n'est guère qu'une réim- 
pression de V Histoire du duc Henri de Montmo» 
rency, qui fot pris à la bataille de Castelnaudary 
et décapité à Toulouse, en 1632. L'auteur com- 
mence ainsi son Avis au lecteur. « De toutes 
les conditions nécessaires à l'histoire , je n'ai 
désiré que l'honneur d'être véritable; c'est pour- 
quoi j'ai été fort scrupuleux lorsqu'il a fallu 
affirmer quelque chose sur le témoignage d'au- 
trui. Il y en a peu dont je n'aie eu connaissance 
comme témoin, ou 'comme étant fort proche des 
lieux où elles sont arrivées. Pour tout ce qui s'est 
passé dans le Languedoc et en Piedmont» J'avais 
fait des Mémoires, et je n'ai eu que la pebe &f 
donner Tordre avec les omemcnto dont mm m» 
prit est capable, etc. d DncroepeBtlIretnldMi 
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âon récit ; luain ou «'apervoit dcileuMit à soo 
âlyle qu'il eftt né en Gaiicogne. 

UloDg. Bibliothèque hiêlor, dé l^rtMce, Il , d» 11.76», 
Cl ni, n* 31,661. ChaudoD et DeUndlne, Didion- 
naire universel. 

* DCCROT ( Lazare) t jurisconsulte français, 
né à Auxerre, vivait dans le dlx-septièine siècle. 
On a de lui : Traité des aides, tailles et ga- 
belles ; Paris, 1627 et I6î8, in-S"; — le vrai 
Style du Conseil privé du roi, de la Cour du 
Parlement, de la Cour des aides, du requêtes 
du palais, du Chdtelet de Paris ; Paris, 1627 et 
1629, in-8". Cet ouvrage fut réimprimé avec des 
uilditions ; Paris, 1645, in-8». 

I*a;iilliiii , ItibliotHèque dés jéuteun de Bourgogne. — 
I^ebcuf. Mrmoin-s pour iervir à l'histoire tcclesias- 
tique et ciritc d Aaxerre. 

DUCKiTE {Bennoti-François) , mibSionnaire 
bavaroiB, né à Munich, en 1721, mort en 1779. 11 
appartenait à la Compagnie des Jésuites, et fut 
viii^t ans employé aux missions du Mexique. 
On a (le lui : Relation de la Compagnie de 
Jésus de la province du Mexique et surtout 
de la Californie en 1767. Cet ouvrage se trouve 
dans le tome XYI du Journal de Murr. 

Dict. biog. univ. et pitt. 

UUOES ou DVDON , médecin français, vivait 
au treizième siècle. Clerc et physicien, il était 
médecin de saint Louis : il accompagna ce 
prince dans ses expéditions d'outre-mer, as- 
sista k sa mort, arrivée devant Tunis, le 25 août 
1270, et revmt en France avec le roi Philippe 
le Hardi. Guillaume de Chartres, un des histo- 
riens des miracles de saint Louis, en raconte 
un qu'il avait appris de Dudes, et c'est Dudes 
lui-même qui en avait été Tohjet. Malade d'une 
fièvre aiguë, et miraculeusement guéri par une 
apparition du saint roi , il recueillit par écrit les 
longs détails de cette vision , et il en remit le 
rét'jt à Guillaume de Chartres. La narration ori- 
gjnalti est probablement perdue ; mais nous en 
avons des extraits étendus, dans l'ouvrage 
de Guillaume de Chailres et dans la collection 
iVançaise des Miracles de monseigneur Loys , 
oii la guérison de « Mestre Dude, chanoine de 
Paris, et ivliysicien », datée del'an 1282, et accrue 
de circonstances nouvelles, forme le trente-hui- 
tième miracle. Dudes était encore en 1285 
physicien ou médecin du roi Plûlippe le Hardi. 

Histoire liUéraire do France, t. XXI, p. 747. 

i>tT DErPANT. Voy. Deffant (Du). 

i>n>EVA3iT (Mine). Voyez SkJiJ) (Georçe). 

DiJDixcii {Josse), bibliographe hollandais, 
^ ivait dans le dix-septième siècle. 11 était cha- 
noine <l« Hesscn, dans le duclié de Gueldre. Il 
publia quatre ouvrages ai^ourd'hui extrêmement 
jarcs ou même introuvables, et dont l'existence 
n'est attestée que par Yalèrc André ; ce sont : 
fiihliothecarwgruphia, hoc est enumeratio 
omnium uuclorum operumque qux sub ti- 
tulo Hibliothecw, Caialogi , Jndicts, Nomen- 
elatoris, Athenarum prodierunt; Cologne, 
I6'i3, in-»**; — Paladum Apollinis et Palla- 
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dis , hoc est designatio prxcipuarum bibtio- 
thecarum veteris novique txculli Cok^gne, 
sans date, in-8* ; — Synopsis Bibliathecœ Mb- 
riame, hoc est recensio oflinHinl auctonm 
qui de B. M. Virgine scripseruni; CologM, 
sans date, in-8''; ~ Mundus Mariamu, kec 
est specificatio omnium mundi loeorum te 
quibus B. Virgo deipara miraculose eoft- 
tur; Cologne, sans date, in-8<>. 

FuppcDi, Bibliuthcca Belgica, 

* DUOIN6 {Claude'Anto'me),ptéM9Kàm, 
mort le 16 juin 1745. 11 fut appelé à l'évéobéd» 
Lausanne eu 17 1 6. On a de lui : Status seu Ep^ 
cha Hcclesiw Aventicensis , nuno LausanMeB^ 
sis, a primordiis usque ad nostra (empara; 
1 724, in- 1 2 . On attribue aussi cet ouvrage à den 
jésuites de Fribourg. 

liaUer, Schweii. Getch. — Clément, BibL cur„ il. 

DUDITH ( André), théologien honçrois. né ft 
Bude, le 6 février 1533, mort à Breslau, le 23 1^ 
vrier 1589. 11 était fds de Jérôme Dudith, gs- 
tilhomme hongrois, et de Madeleine SbarddUp 
noble vénitienne. Il montra dès l'enfonce on es- 
prit vif, une imagination féconde, une mémoire 
heureuse. Son oncle, Augustin Sbardella, depoti 
évêquede Strigonie, l'envoya faire ses études à 
Breslau. Dudith voyagea ensuite en Italie, et enl 
pour maîtres ou pour amis Paul Manuce, Fran- 
çois Robertel , Charies SIgonius, Onuphre Pan 
vini et Pierre Yettorl. Son auteur favori élail 
Cicéron. On dit que pour s'approprier phis Inti- 
mement les pensées et le st]fle du grand onrteir, 
il copia ses ouvrages jusqu'à trois fois. En «pdfr 
tant lltalie, Dudith vint à Paris, où U étaSkU 
philosophie sous François Vicomereato» legiM 
sous Ange Caninio, l'hébreu et les autres lanpiei 
orientales sous Jean Mercier. Poor oomplélef 
son éducation, il alla faire son droit à Padooe, 
et eut pour professeur Gui Pancirole. Il qoHIa 
cette ville ( 1554) pour suivre le cardinal Pohis, 
qui se rendait en Angleterre en qualité de Ufft 
Après être resté plus d'un an dans ce royanne, 
il revint en Hongrie; mais son goût pour lei 
voyages le ramena bientôt en Italie, pots à 
Vienne. L'empereur Ferdinand lui donna en i5€0 
l'évêché de Tina en Dalmatie, et deux ans phis 
tard le clergé de Hongrie l'élut député au ooBdlB 
de Trente. Comme ses opinions se rapprochalcit 
des doctrines protestantes, les légats apostoHqaOf 
craignant qu'il n'entraînât l'assemblée à des con- 
cessions dangereuses, le firent rappeler par l'en- 
pereur Ferdinand, qui, loin de le disgracier, Id 
donna l'évêché de Chonad et le transféra ensolle 
au siège de Cinq-Églises. Maximilien II , fils de 
Ferdinand, envoya Dudith en Pologne. Celui-ei, 
qui avait Ani par adopter complètement les îdéefi 
des protestants, surtout en ce qui concernait k 
mariage des prêtres, épousa une fille d'honnem 
de la reine, nommée Reyne Strazzi. 11 ne déclan 
son union qu'au bout de deux ans . en 15417, el 
résolut de s'établir en Pologne. Cette résolotioi 
ne lui fit point de tort dans l'esprit de Maxtani- 
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lieD U. qui lui donna le titre de 8oa ambassadeur 
ordinaire en Pologne et de son conseiller secret. 
11 n'en fut pas de même k la cour de Rome : on 
y procéda contre lui a?eo éclat i il y fut cité et 
excommunié dans toutes les formes ; on Vy con- 
damna même au feu, comme hérétique. Duditli 
ayant perdu sa femme , dont il avait eu deux 
garçons et une fille, se remaria en 1579, avec 
Elisabeth Sborovitz, veuve du comte Jean Tar< 
no^t. Forcé de quitter la Pologne après l'élection 
d*Étienne Bathori, il alla s'établir k Breslau, en 
^ésie, où il passa les dernières années de sa vie. 
Yoid le portrait que Nicéron a fait de DuditU : 
« DuditU était bien fait de sa personne , et avait 
quelque chose de m^^tueux sur son visage. 11 
était sobre, ^ennemi de l'ivrognerie et des excès 
de bouche auxquels ceux de son pays s'abandon- 
nent ordinairement. Il était doux, affable, civil, 
modeste, libéral , et extrêmement charitable. 11 
supporta avec beaucoup de constance diverses 
calamités qui lui arrivèrent. Il haiissait les vi* 
ces, et non point les hommes, et tâchait de taure 
du bien à tout le monde. Pour ce qui est de sa 
religion, on n'en saurait dire rien de bien positif. 
Le désir de se marier le fit peu à peu approcher 
de la créance des protestants ; il embrassa leurs 
sentiments les uns après les autres , mais il ne 
s'en tint pas là; ses irrésolutions en matière de 
foi le conduisirent plus loin : il donna dans les 
erreurs des sociniens, qui encore ne le satisfirent 
point, au rapport de Martin Ruarus, qui était 
de cette secte et qui nous apprend que Dudith 
commença sur la fin de sa vie à douter des vé- 
rités de la religion chrétienne , ou du moins à en 
disputer avec Sodn , et que comme on ne sa- 
tisfoisait point entièrement à ses difficultés, il prit 
le parti de ne plus s'occuper de questions de théo- 
logie, et se tourna du côté des mathématiques. » 
On a de ]>udith : IHonysH Ifalicarnoisei Bis- 
toria, lo^infi Venise, 1560, m-4o ; — Carcfi- 
mdis RegincddiPoli VUa; Venise, 1563, in-4''; 

— Contmentariolus de Cometarum sign^fica- 
iiwe et diu$rtatio7ies novx de Cometis; Bâle, 
1671», vï'^^ i-^Bpistola de Hœreticis nonper-' 
seguendii et capitali supplido a/ficiendis; 
Cbristting, 15^, in-8''; — Epistolaad Théo- 
dorum Bezam, in qua disputatur an ecclesUt 
nomen io2i rejformatx conveniat; Heidelberg, 
1593, in-S" ; — Eptstolx médicinales ; dans les 
Bjpnstolarum Philosophicarum,,. Volumen de 
Laurent Scholzius; Francfort, 1598, in-fol.; -. 
ùrationes in concilio Tridentino hab%tx;OÎ- 
lienbtcb, 1610, in-4o; et quelques autres écrits 
moina importants, dont on trouvera la liste dans 
Nicéron. 

Reater. Fie d* André Dudith, eo tête de ses Orationet. 

— Sand, Bibl. jéntitrinitariorum. " Czwlttlnger, Spe- 
chiUH Hunçarim littêratm. — Nicéroii, Mémoirei pour 
Servira Pkittoire detkommês illustrée. 

DUDLBT, nom d'une ancienne famille anglaise, 
d'origine normande, dont voici les principaux 
membres t 

i^mhKt (Edmond), né en 1462, exécuté le 



18 août 1510. Sa profonde connaissance des 
lois attira sur lui l'attention du roi Henri Vn, 
qui.en fit son conseiller privé. Dudley n'avait 
encore que vingt-trois ans. Son importance po- 
litique ne commença cependant qu'en 1497, épo- 
que où il fut nommé baron du trésor. Pour en 
remplir les coffres, il exerça dès lors, concurrem- 
ment avec son collègue Empson, toutes sortes 
d'exactions. Us enrichirent la couronne, ils ac- 
crurent leur propre patrimoine ; mais le peuple 
souffrit et fut appauvri. La mort de Henri VU 
mit fin à la domination de ces ministres prévari- 
cateurs, et leur incarcération fut un des prenders 
actes du nouveau roi. Condamné à Guildhall, le 
16 juillet 1509, il ne fut pas d'abord mis à mort, 
à cause des répugnances mêmes d'Henri Vm, 
qui ne faisait que céder à l'entraînement popu- 
laire. Enfin, le 18 août 1510, il fut exécuté avec 
son complice Empson. On a de Id : The Jtee of 
the Common Wealth; 1509, ouvrage composé 
pendant qu'il était en prison. 

Biogr, Brii, 

DUDLBT (John)f ducdeNortbumberland, fils 
du précédent , né en 1502 , exécuté à Lordres , en 
1534. Après s'être distingué dans la campagne de 
Picardie, en 1523, il vint à la cour, où son esprit, 
ses avantages extérieurs, lui gagnèrent la bien- 
veillance de Wolsey et de Gromwell, qu'il dé- 
serta quand il jugea que leur protection lui serait 
inutile. En 1541 il fut nommé Ticomte de L'Isle 
dans le Berkshire ;eo 1543 il eut le commande- 
ment de la place de Boulogne, nouvellement con- 
quise, et en 1545, il reçut la direction delà flotte, 
en qualité de grand-amiral. Honneurs et fortune, 
il dut tout à Henri YUlf qui lui octroya quelques- 
uns des domaines de l'Église, fit de lui son exé- 
cuteur testamentaire et lui légua cinq cents livres 
sterling. Comme il arrivait si souvent alors , ce 
qu'il avait gagné sous un règne, il le perdit sous le 
règne suivant. Sa place de grand-amiral fut don- 
née à Thomas Seymour, frère du duc de Somer- 
set, protecteur du royaume. On lui conféra comme 
compensation le titre de comte de Warwick. 
Il rentra dans son grade en 1549, après avoir 
vaincu les rebelles du comté de Norfolk, com- 
mandés par le tanneur Robert Ket. Sa faveur 
s'accrut après la chute de Seymour ; nommé 
grand-maréchal d'Angleterre en 1551, il obtint 
en outre le titre de duc de Northumberland. 
Quoique le fils de Dudley eût épousé la fille de 
Somerset, celui-ci trama la perie de son rival, et 
fut exécuté pour ce fait le 22 février 1552. Par- 
venu au comble de la faveur, Norihumberland 
voulut monter plus haut encore et mettre la 
couronne sur la tête de sa bru, Jane Grey, fille 
atnée du duc de SufTolk, au détriment des soeurs 
du roi, Mary et Elisabeth. A la mort d'Edouard IV, 
le 6 juillet 1553, il fit conduire, pour plus de 
sécurité, sa bru à la tour de Londres, là le 10 
juillet il la fit proclamer reine. Aniiitt^ une 
insurrection formidable éclata daaa Su lor- 
thumberland se mit en marobt |^ 
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Loffsqiil approcba des Ciuboiirgs de Londres, 
il Ttmuquà que le peuple s'empressiit pour le 
¥oiry Btis Boe pour le bémr. il sentit alors soo 
i sitbSbtr. Tcbo à Cambridge et ayant 
I qoft le cottsefl sur lequel il croyait pou- 
voir cQDpter s*était proaoooé contre loi, il se 
Bit à agUer soo cbapeao en criant : Fire la 
reime Mary, Ce retour tardif an principe de 
la léptimité hn senit de peo; arrêté par le 
d'Anmdel,fl fot condnit à la Tbor de 
et condamné à la peine capitale. An 
moment il rerint à la rdUgion catboli- 
qne, qnH avait abforée au temps où cela poorait 
aorir son amfiitioo. Le lendemain il râbit sa 
peine, après avoir adressé an peuple une allocn- 
tion. On ne peut que flétrir le souTenir de ce 
penouiage, qui abrégea, dit-on, la vie d*É- 
donard Tl etcausa la fin tragjkpie de Jane Grey. 

MJDunr (ilai^rotje ), comte de Warwkk, fiU 
de Jean, né en 1&30, mort en 1589. U i 
TiOlaniment son père, lorsque œlui-d marcha 
contre les rebelles do comté de Norfolk, et fut 
assez enf^feur auprès du roi Edouard lY. Impli- 
qné dans la tentative de donner la couronne à 
Jane Grey, il fut condamné à mort; mats la sen> 
teneeayant été commuée, il resta en prison jus- 
qu'au 18 octobre 1554, époque où fl fat rendu à 
b liberté. En 1557 U prit part à une expéditkMi 
dans les Pays-Bas, et se distingua^devaut Saint- 
Quentin contre les Français venus au secours de 
cette place, attaquée par les Espagnols. 11 eut le 
'de perdre dans cette af&ire son plus 
î firère, Henry. Instruite delà belle conduite 
d'Ambroise Dodley, la reine Mary leva la pros- 
cription qui pesaîtsur sa fomille, et sous la reine 
Elisabeth compta parmi les personnages con- 
sidérabies du règne. On lui conféra un grand 
nombre de titres honorifiques , entre autres ceux 
de baron de Llsle ftde comte de Warwick. n eut 
le bon esprit de se tenir loin des intrigues, et se 
it surtout remarquer par la douceur de son 
caractère. On l'appelaittAe good eart of War- 
wick. 

Chalmen, Cem. biog. DieL 

DVDLBT ( Robert ), baron de Denbigh, comte 
de Leioester, fils de Jean, duc de Noitiiumber- 
hnd, et frère d'Ambroise Dudley, comte de War- 
ifick, né vers 1532, mort le 4 sept«nbre 1588. 
nentrajeuneenoore au service du roi Edouard rv, 
qd rarma chevalier. En 1550 il épousa Amy, 
IDe de sir John Robsart de Sheen dans le Sur- 
rey; le roi Edouard assista à la célébration du 
mariagie, qui cependant ne fut pas heureux. A 
ravénement de la reine Mary , Robort Dudley, 
d^ parvenu à de hautes fonctions , fut enve- 
loppé dans la disgrâce qui venait d'attdndre tous 
les membres de sa famille : il fut emprisonné, 
mis en accusation et condanmé à la peine capi- 
tale; mais cette peine fut commuée, et au mois 
d'octobre 1554 on le rendit à la liberté. 

Lorsque Elisabeth monta sur le thtee, Dodley 
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devint 
fl Art 

chevalier de la 
conseil privé. Tant alla ensoile angréde loa 
11 osa même aspirer à la main de II 

Ceile-d venait d'écondnire im noQveM 
prétendant, le duc Casimir, fils de rélect«ar*pi. 
latin; cepcadant, malgré las astres qu'elle anft 
6H consolter, et qoi ai n nç a i ent qu'elle épouse- 
rait dans sa trente et unième année un sc^MV 
à qui elle donnerait un fils et me fiHe,lai«iiB 
ne se pressa pas de combler l'espoir que Dad- 
ley avait conçu malgré les Hais qni rouis- 
saient à Amy Robsart. On ràocnsa, non sais 
vraisemblance, d'avoir Cût disparaître violem- 
ment cet obstacle vivant à ses projets d'élévatin. 
«Gomme sa femme, dit on contemporain, le gê- 
nait dans ses profets ambitieux, il renvoya pv 
Oxford cheiun de ses serviteurs, nommé Fon- 
ter : quelques jours après la jeune femme tmâbi, 

par accident, du haut d'un escalier, et se 
brisa la tète, sans que le chapot» qu'elle anit 
sur les cheveux fût aucunement dérangé. Sir 
Robert Vamey était resté seul ce jonr4à avec 11 
jeune femme et avait congédié tous les domesli> 
ques: pourquoi ces mesures de précaution? Cet 
deux hommes connaissaient seuls le secret de ' 
cette catastrophe (i). » 

Dudley repoussa comme calomnieux tous lei 
bruits qui Taocusaient; il y eut même un sem- 
blant dinfbrmation juridique, dont le résultat fltt 
que la mort de lady Dudley devait être attri- 
buée à un accident Les projets de mariage eidn 
la reine et son sujet reprirent alors leur coora; 
on dit même qu'elle aurait donné sa parole àtt 
donier. Les courtisans n'osaient témoigpier lear 
improbation; craignant de la manifester dins- 
tement. Cédl et ses amis firent agir l'ambana- 
deur en France, Throckmorton, qui chaigea aoi 
secrétaire d'insinuer l'opinion défavorable qa'oi 
avait à l'étranger au soj^ de Dudley. Qnokpi'cile 
parût repousser toutes ces attaques, ftisibefli 
ne donna pas suite dès lors à ce projet de ma- 
riage. On se fera uneidéede l'empire de Dodley 
sur la reine par ce dâail curieux, que n'osant aa- 
noncer diredement l'échec des troupes anglaim 
lors du siège de Rouen à cette princesse altière 
H6 octobre 1562), les ministres chargèrent le 
favori de lui en communiquer la nouvelle : 
< J'ai d^à quelque peu frayé la route, écritil à 
Cédl (30 octobre même année), touchant la 
grande peite de Rouen, en c^te façon : J'ai dit 
que le bruit courait qa*û y avait en dermère- 
ment on temUe assaut de donné, à la soite do- 
quel il y avait grandement à craindre que la vfile 
ne fût perdue ». 

Chose singulière, en apparence contradictoire, 
mais qui pouvait biéa n'être qu'un moyen d'éproo- 
ver sonfovori, Elisabeth proposa à Marie Stoart 

(1) On sait que c'est à celte tragique «Tenture qu'on 
doit UD des meiileors romus d« W. Soott : 7*0 {kutk 
ofKenU'Wwih. 
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Dudley. Pour donner à ce dernier 
portance^ elle le nomma comte de Lei- 
cnltîura d*ime grande solennité cette 
p, qui eut Heu à Westminster. « La reine 
fe, dit MfhiUe^ vint accomplir le céré* 
I il se mît À genoux devant elle avec 
me gravite ; mai* elle ne put s'empê- 
lettre sa main »ar son cou en souoiint 
Dulilant, rambassddeur français et moi 
\ d'eux. »» Il y eut des négociations* pour 
i mariage projeté; Marie ne parut pas 
somme sérieuse la proposition d'Élisa- 
!ile-d mit fin à cette coméflic en permet- 
iri Damley de se rendre à la cour d'É- 
î des lettres de sa main et de celle de 
lant Pambition aspirait plutôt à devcuir 
I sa souveraine. Ce courtisan, jaloux 
lutre influence* précipita la chute du 
^Cblk, et siégea parmi lea juges qui le 
nt^en 1572, A la même époque, il 
ce qu'il parait, lad y Howiird Doiie^ias, 
deSbefUeld, qui lui donna des enfants, 
ne voulut pas reconnaître pour sa 
la força même de se marier avec un 
En 1 S7 5» il reçut à son château de 
la visite d'Éli&abeth, qui y demeura 
x-sept jours ^ et qu'il traita avec une 
dont on évalue les; frais à GO,000 
;eependaut» trois ans plus tard ^ en 
la veuve de Walter De véreux, 
X, Le duc d* Anjou, qui prétendait 
de la reine, la fit informer de ce nou- 
contmcté par Dudiey, Elisabeth en eut 
iptt, qu'elle lui ordonna de ne point 
château de Greenwich, et déjà il était 
le l'envoyer à la Tour, quand le comte 
détourna ce coup de la tête de Dutlley, 
Bdant il était te rivaL Cette rivalité Tut 
par les alternatives habituelles à ces 
Dudley avait contre lui Cecil 
autres conseiUers d'Elisabeth, 
lier tit de nombreuses objections 
de la reine avec Dudley. Tout en 
it rassuraoce qu'elle n'époust-rait que 
tndéfhument, si bien que Dudley 
jamaisce but, où tendait toute son am- 
1585 il fut envoyé dans les Pays-Bas, 
re de gouveomeur; mais il n'y Stdisfit 
ni les habitants : aussi fut41 rappelé 
Ker^in en Angleterre, il fut accusé au 
gouvernemeut par lord Buckhorst 
mais Elisabeth détourna encore cet 
loutuit son favori contre tous ceux qui 
at. Il fut même nommé lieutenant 
il armées destinées à défendre l'Angle- 
nacée d'uue invasion espagnole en 
|s au mois de septembre de la inAtne 

tve âatis an écrlvnJa du letnp^^ Georges Gan- 
.' -"■ ■'- - 'T'-til carleai de ee* fétc*, où ttiulea 
^1 ilii du moyen Ùgt! «c iroovalent 

. rc^enLaUoas ni>tboJo(,'tqiics coiU' 
iciiiei«>( peUlc guerre^ timiibcre de l'trt- 
enân dlv^rllAsetneoU .ill<*gnrlque5« 



année la mort vint mettre un terme h la longue 
faveur dont il avait Joui. C'était du reste im 
personnage des plus médiocrevS, affectant même 
ik l'occasion la piété et te puritanisme. On lui 
doit cependant la fondation ite Thôpital de W^ir- 
wick , dont il donna la direction au puritain 
Thomas Cartwrighl. Sa vie et ses actes avaient 
été Fobjet d'un pamphlet des plus violents, publié 
en 1584 et connu sous ce titre : Leicester's Com- 
mon WeaUhf réimprimé un grand nombre de fois. 
En dernier lieu (1706), ce pamphlet portait le 
titre de Secfei Memoirs of Robert Dudley, etc., 
avec une préface et des additions du docteur 
Drake. V. R. 

Biog, Brtt. - lùdge*t HluUr. — L1ngnrd,/yiiC. af^EngU 

orDLET ( Robert ) , fils du précédent et de 
lady Douglas Sheffteïd , né à Sheen, en 1573, 
mort en septembre 1531). On cacha, dit-on, sa 
naissance, soit, ce qui est assez prolwble, que 
Leicester voulût empêcher la reine d'être infor- 
mée de ses relations avec une autre fernrne , soit 
aussi, ce qui est moins certain, pour prévenir le 
courrrnix de la comtesse, d'Kssex, avec laquelle 
Il avait également une linison. Cependaot, le 
jeune Robert Dudley fut considéré comme le Ois 
légitime de Leicesler jusqu'au mariage de ce der- 
nier avec la rximtesse d'Essex, vers 1578. Il fut 
élevé avec soin, et au sortir de ses études il obtint 
à la cour, grâce à son extérieur, un favorable 
accueil. Il en profita pour se faire cliarger dîme 
mission aux bouches de l'Orénuque, mission qu'il 
remplit à ses frais, en 1594. Avide de j^loire, 
il accrut sa renommée par la valeur qu'il dé- 
ploya lors de la prise de Cadix, en M^sm. C'est à 
cette époque qu'il forma le projet de se faire 
reconnaître c^mme héritier du titre de son père; 
mais il trouva un ob<^tacle dans la tiaine dé la 
veuve de Leicester. Dudley demanda alors la 
permission de s'absenter pendant trois années. Il 
[lartit ayant pour compagne de voyage une jeune 
femme vêtue en page, quoiqu'il lais.sât en An- 
gleterre sa femme et quatre liiles. Arrivé en Ita- 
lie, il se fonda sur une prétendue dispense du 
pape pour se marier avec le page supposé. Cette 
conduite lui attira Fanimad version de son pays î 
ses biens furent confisqués. Il cliercha alors à 
rentrer en grAce auprès du roi Jacques en lui 
soumettant un moyen d'avoir des subsides sans 
le concours du parlement; cette proposition lit du 
scandale, et des poursuites furent dirigées contre 
plusieurs personnages, iJarrni lesquels Robert Cot- 
ton, dans ta bihliotlié(}ue duquel on avait tronvé 
une copie manuscrite du plan de Dudley. Celui- 
ci crut prudent de ne point pousser plus loin ses 
projets et de se tenir à Florence. 11 fut parfaite- 
ment accueilli par le grand-duc C6me O et par 
la grande- duchesse, sœur de l'empereur F'erdi- 
nand H. Cette faveur lui valut en 1620 la dignité 
de prince du saint-empire, sous le titre d*» duc 
de riorlhumberland, et d'êtr«! admis dix ans plus 
tard dans la noblesse romaine, Dudley s'efforça 
de se rendre utile à sa nouvelle patrie, surtout 
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par SCS connaissances dans le commerce et la 
naTigation. 11 contribua aux travaux de dessè- 
chement de la campagne de Pise, fit agrandir le 
port de Livoume, qu'il abrita par la construction 
d'un môle, et en assura la prospérité en obtenant 
qu'il fût déclaré port franc. Les bienfaits du 
grand-duc mirent Dndley en état de satisfaire 
à son goût de luxe et d'apparat; il fit aussi 
servir une partie de cette munificence du prince 
à la protection des lettres et de ceux qui les 
cultivaient. Loi-méme écrivit un ouvrage inti- 
tulé : Arcano del mare di Moberlo Dudley, 
duca di Northumbrxa e conte di Warwick; 
Florence, 1630, 1646, 1661, 6 vol. in-fol. 

La femme qu'il avait laissée en Angleterre 
obtint de Charles 1", pour elle et ses enfants, la 
restitution des biens [confisqués sur lui et le 
droit de porter le titre de duchesse de Nortbum- 
berland. Elle mourut en 1668. 

Biog. BrU. — Chai mers, Cen, biog. Dict. 

« DUOLBT (Henri Batb) , journaliste et au- 
teur dramatique anglais, né à Fenny-Ck>mpton, 
en 1745, mort le 1*"' février 1824. Destiné à l'É- 
glise, il étudia et prit ses degrés à Cambridge ; 
son goût des dépenses et du plaisir répondait 
peu à la carrière qu'il devait embrasser : aussi 
tourna*t-il ses vues vers les entreprises litté- 
raires, et il fonda (1775) le Morning-Post, 
qu'il fit suivre (novembre 1780) du Morning- 
Herald. L'une et l'autre de ces feuilles eurent 
un rapide succès. Vers la même époque, il com- 
mença VEnglish Chronicle et un journal fran- 
çais : Le Courrier de V Europe. Devenu ensuite 
acquéreur du rectorat de Bradwell, il obtint la 
médaille d'or pour les améliorations qu'il intro- 
duisit dans la culture des terres de cette loca- 
lité. En 1804 il eut un bénéfice à Kilscoren, et 
bientôt après il fut nommé chancdier du diocèse 
de Ferns. En 1807 il obtint du duc de Bedford, 
alors lord lieutenant d'Irlande, le rectorat de 
Kilglass, qu'il garda jusqu'en 1812. 11 se démit 
à cette époque de tous les emplois qu'il remplis- 
sait en Irlande , pour s'en tenir au rectorat de 
Willingham. Enfin, il fut nommé baronet. Henry 
Bâte portait depuis 1784 le nom de Dudley, un 
de ses amis, qui avait fait de lui son héritier. On 
doit à Dudley d'avoir révélé à Garrick, avec le- 
quel il était lié, le talent de mistress Siddons et 
d'avoir mis en lumière d'autres esprits remar- 
quables. On a de Dudley diverses pièces de théâ- 
tre , dont quelques-unes se jouent encore. Les 
principales sont : Flitch qf Bacon ; 1779, in-8°; 

— The Woodman; 1791, in-8°; — The rival 
Candidates; 1775, in-S"; — The Blackamoor 
wash'd white; 1776, in-8° : la représentation 
de cette pièce, qui avait un caractère politique, 
excita tellement l'ardeur des esprits qu'on tira 
l'épée et qu'il y eut des rixes en plein théâtre; 

— The Travellers in Switzerland ; 1793, in-S"* ; 
•— At home ; — Dramatic Puf/ers ; 1782, m-8°. 

Baker, Biog, Dram. — Gentleman*» Magaz. 

DUDLBT {Jean-Guillaume Ward), homme 
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d'État anglais, d'unebrancbe collatérale UesDud* 
ley,néle9aoûti781,mortle firoars 1833. Fils da 
troisième vicomte Dudley-Ward, il fut élev^ à 
Addington et dans la retraite, par un précepteur 
particulier, le docteur James, d'Oxford. Appelé 
à représenter Tov^nton au parlement, il lie 
fit remarquer par son talent d'élocatioa ^ oae 
grande aptitude pour les affaires. Sauf de rares 
intervalles, il siégea presque toi^jours aux com- 
munes de 1803 à 1823, grâoe à l'appui du «h- 
vemement, qu'il soutenait. A la mort de soa père, 
en 1823, il entra à la chambre des lords, «t 
devint en 1827 et 1828 ministre dos afTaim 
étrangères dans le oabinet wigh qui eut pour obefe 
Canning et lord Goderich. C'était l'époque de l'a- 
doption par Canning du système d'alUaaceeatreli 
Russie, la France et la Grande-Bretagne in SHJct 
de la Grèce, et qui eut pour issue In bataiUe k 
Ifavarin. Une maladie cérébrale troubla* dès brs 
les facultés de Dudley, et préciplta-sa fin. On T^ 
marqua souvent, au temps où il jouissait deb 
plénitude de sa raison, l'élégance de aea disoQuri 
et de ses dépèches. On a de lui : L^e qfJ- 
Home Toke^ôansl^Quarterly Beview, 
Annuai Rtgister.^ Lesar, Am, AM. tinip., tSU-tt»- 

DroLBT (Paul)i naturaliste angbUif vifiit 
dans la première moitié du dix-Loitième iièdi. 
Il fut membre de la Société royale, et voyiiii 
dans l'Amérique du Nord. Il publia des articîv 
d'histoire naturelle dans les PhUosoplUçal 
Transactions, 1710-1715. 

Aosc, New biogr, Dlct. 

DUDLBT ( Thomas ) , graveur anglais» né vtfs 
1634, mort en 1700. Élève du graveur Hellar, 
il imita sans l'atteindre la manière du maître. 
Quelques-unes de ses productions ne roanquest 
cependant point d'un cortaip mérite. On cile sis 
gravures pour V Ésope de Barlow et son portrait 
de Vévéque Russell^ signé, dit-on, du paesd»- 
nyme de Thomas Anglus et daté de 1679. 
Nagler, Ifeuee AUg. KUnstl.'Jjexic. 

DCOLET-DICGES. VoyeZ DlGGKS. 

DVDON OU DUDBS. Voy. Duncs. 

DCDON, historien français, vivait dans les 
premières années du onzième siècle. Chanoine 
puis doyen de la collégiale de Saint*Quenfin, il 
fut chargé par Albert, comte de YeraianM, 
d'une mission auprès de Richard i*^', duc de 
Normandie. Celui-ci raccueillit avec la pfais 
grande bienveillance et l'engagea k ^rire l'Iâs- 
toire des Normands. Dudon rédigea en latin une 
espèce de chronique fabuleuse des cooquénuits 
de la Neustrie. Cet ouvrage a été inséré par Pw- 
chesne dans les Historix Normanorum Ser'ip- 
tores antiqui; Paris, 1619, in-fol. C'est moiiis 
une histoire qu'un recueil de traditions et de lé- 
gendes. c( Il n'y a pas plus de fond à iaira sur 
' cette histoire, dit dom Rivet, que sur la Théogonie 
d'Hésiode et VIliade d'Homère. Cette mauvaise 
manière d'écrire l'histoire est assortie k un style 
qui ne vaut pas mieux. L'un et l'autre sufliscnt 
pour constater que l'auteur était homme de beau- 
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nation «Mï^pêu^** jngemeal. Rien *le 

|kï'm*f« latins» iKl)n<|uéa cxpirèa eu 

sure^donl il n rtunpU bon oiivragD. 

plut il(* (cinquante apastntpbes ea 

iaiitrefi|i04' i ' ^ ; ^ iuteah*s 

nl4i U Tt4. ..M iHvaifif . 4ivrL\ Sa 

mcillimrc i\nv. sa vtîisiliiiatkm, 

^ril a ^rh [vi (ou iroiateur. A p^iue 

iît-tji» (lanH toute lo i'i^MUM^ rio4|iit^ucé <1e 

Ù\itr qU( ItIUO cUiNC <i'im K^)Ùt plllii 

iiinil« <|ue îion «îpltre » 

on, iMïur If prier de ravoir 

Ç'iif^i ici que ies niotÂ ei^trnordinaircb 

^fabrique ne sont pas épîirgtiéri. Lu 

IV)(U^, <]u*ij i(ii(iU>itr duna 1o corp:i Je 
I surail tolôrftbti\ iJuduii 4 divi(^<î ce bel 
îm trois livres, et lui a doiiiié pour tîf ro : 
jifârwri et iii\i Exploits Ufs premk'i'i Dm s 
/ ' T i I itiier tivve, qui ^ii ités- 
1 k r de t'origiiie dis Nor- 
ri un ;t)UsU"Ur duc llab- 

e (ter exptuiU du duc 

P » .. . n j. c.Uaê partît' à l'Iii^- 

V\ partie a eellL^ dtî ïlicbard, 
i esscur, et lin if. à sa mert, eu 
j'Dière partie^tsil plu-s pruJixc cjue 
es ensemble, rnai^i ta vérité n'y est 
ifim rc^^pectée. >» Guillaume de Jumit^^e à 
rtiauè i uuvragc de Diidou, d c*e.st à ces deu\ 
rivAinâquc Robert Wacu a emprunte lesnia- 
m\ de sun roman du Eoii, 

Ëmtiairt nittiuired^ f* lïinf * , t, VU. 

] uvtH)% i Herre-Juks) « |unscon*ult« iVau- 
U, né en 1717, uwut le 7 novembre 1800. Il 
i jttDcoreur Rént^ral près !e parletuent de Bur- 
1 inêndirii! «le la première ajiseniblec de^ 
en 1787* Opposé aux innovations de 
IfOUtltuaalc, il présenta à la elmni- 
^ fie an e/onipa^nie, au tnoh de 
0, un réquisitoire qui le fit tra>lulre à Tu 
»tlr l'Asàemblt^e nationale; »on â^jj» avaueè 
lui [H^rmit do se justifier par écrit. Il 
du avei^ soecès par mn fiJb. Détenu 
u»n»wteD t?!^'!,^ écliftpf»a cejHimliiutà 
\ Do A «le lui : CoïtifUe-renda dits Conâ- 
I iits jMuites; liordeau:^, 17â2, in-1'2. 

SîIftKtL, Jitmy, ct«.^ 9i(v/i. nauv, des CQntûtnp. 

^urnovt.n iïe gastels (Gérais/), auttuf 

français, né à Oharlri^s, \è 21» avril 

t Paris, le 18 avril 17^8. Dudoyer 

nv-a puint 9a carrière par le tlu^ûtre ; il 

orl, avec autant d'ardeur que dcsuc- 

~^ nces danis îooteâ leurs parties; 

\ jour rcneonlrt^ M*'* Dotij^iy, ac- 

lî' îs , il en de\1nt éperdrt- 

fv I rf.'S>a des vers, qui furent 

i Mtmnuirh f/e* Mmes. Ces vers 

1 de %h Tîe; il «}pousa M'^c Doligny, et 

fia les scîenccH pour la poésie et l'art 
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dramatique. Outre plusieurs pièc^^s de vera in- 
st^'rêes dans VAlmanaçht on a de lui : Le Vin- 
dieati/, draine en cinq actea en vers libres ; J 774 ; 

— LaitrHU^ comédie en un acte, en prose ; 1 777; 

— Adélaidç , ou Canfîpathte pour V amour, 

comédie en deux actes en vers« L. AiAtor. 

U |l«rpc, {Jarrespandunca iiUârmire, — Qutrtrd, La 
France. iilUraire. 

* DUDOi ER DE liASTKLS ( M"'^ ), plus Con- 
nue sous le nom de yv^^ i>OMtiM Y ( Louise- Adé- 
taide Beatuo» dl Màisonxëuve, dite), célèbru 
actrice de rancienuL^ Comédie-française , née à 
Paris, le 30 octobre J74e, morte dans la mÔme 
Tille, le 14 mai 18*23, était fd te d'un joaillier de 
la reine* Dans son enfance, elle avait quel- 
quefoiti paru sur le TUcâtre-Français , dans 
divers ri^leà, ^ous le nom de iapeiite MaUon- 
neuve ; de là naquit sans doute te ^errne d'un 
goiU qui ne fit qm siî développer en jouant plus 
tard sur les théâtres de société. Eïle alla ensuite 
jouer k Roueji, oii elle obtint du succès. De re- 
tour à Paris^ le bruit de m réputation l'avait lait 
«engager dans la troupe des covuédieuï* iVançûis 
du tUéàtredeManlieim, lorsque t^abbede Voîsenon 
lui procura, par rcutremise de la mar(iuise de 
pompailour, un ordre de début pour la Comédîe- 
rranrai^ie. Elle y débuta le 3 mai 1763, par le 
rtile d'Angéb'que, dans La Gouvernante^ et par 
celui de Zéneide, dans ta pièce de c« norn, et dès 
le prender jour elle réussit complètement Ce 
succès se soutint «i bien , que la jalousie conï- 
menra à s'agiter autour d'elle ; aussi, rebutée de 
toutes les tracasseries qu'elle essuyait, M"^ Do- 
ligny allait partir pour Bruxelles, lorsque le duc 
de Duras, intendant des menus, la fit admettre 
dès le 13 mai comme pensionnaire, aux appoin- 
tements de 2,000 livres. Le 10 avril 1704 elle M 
re«;ue sociétaire, et toucha la part entière. Pen- 
dant vingt années qu'elle passa au théâtre , elle 
CJ>nserva au même degré la faveur publî^iue. 
Livrée exclusivement au genre comique, elle 
rendait avec une intelligence égale les carac- 
tères de tille dévouée, d'arnantc ingénue, d'épouse 
lenflre, de femme aiuiable : Victorine, Eugi'niç^ 
Rosine, qu'elle joua d'original, M^^ Beverlcij, 
prouvèrent la souplesse et l'étendue de son la- 
lent ; mais le rôle ou eîle extdiait était cjîIu 
de Lisette , du Glorktu : là elle savait allier 
leâ nuancer les plus opposées, en arrachant de 
douci^s larmes, après avoir provoqué la gaieté, 
ce qui ne s'accorde ^uère avec le le proche 
que lui tait La Harpe <t d'avoir un jeu mo« 
notone ". Cette actrice est une des premières 
qui rompit avec la routine , en quittant Téven- 
lail et le^ gants blancs, qui avaient été jusque 
alors \^s accessoires de rigueur dans tous les rôles 
d'amoureuse , parce que Ton croyait que pri* 
vée^ de ce maintien , celles-ci seraient embar- 
rns^ées de leurs mains : '< d*oii il s'en«%uît , dit 
un recueil du tcn>p5, que cette innovation ne 
peu t être tentée que par une actrice? consommée « , 

M»'^^ Dolî^y prit sa retrattc le 25 avril 1783, 



4 
4 



4 

! 



*S5 



UDOYER - DU FAIL 



avec 1,500 liTres de pension de la Comédie et 
une autre de 500 Ht., donnée par le roi , qui an 
Imut de deux années Téleva à 1,000 Iît. Vaine- 
ment on essaya de la faire revenir sur sa réso- 
lution : les gentilshommes de la chambre tentè- 
rent inutilement de la retenir au théâtre. Persis- 
tant dans son dessein, elle parut pour la dernière 
fdis sur la scène dans le rôle de Betty de la Jeune 
Indienne, le 23 avril 1783. An mérite d'un ta- 
lent supérieur Mii« Doligny en joignit un autre, 
bien plus honorable encore pour elle, celui d*nne 
conduite irréprochable. « Elle s'est retirée assez 
riche , dit La Harpe, dans sa Correspondance 
littéraire, et sa fortune est venue non-seule- 
ment de sa fortune et de ses économies , mais 
aussi des présents considérables qu'elle rece- 
vait des femmes de la cour, qui pour récompenser 
sa sagesse lui donnaient des habits pour ses 
rôles. » A la révolution, Mii« Doligny perdit 
une grande partie de ses ressources. Sa pension 
même fut interrompue, lors de la dissolution de 
la Société des Comédiens-Français, et elle ne 
la recouvra qu'an 13 messidor an xui. M^^ Do- 
ligny avait épousé en 1789 le marquis Dudoyer 
de Gastels. Il existe de cette célèbre actrice 
un très-beau portrait, gravé d'après Yanloo, an 
bas duquel on peut lire un quatrain composé par 
Dudoyer. Ed. de Manne. 

Mercure de France^ 1T6S. — Grtmm. Corretpondanee 
littéraire. — La Harpe, Corretp. — Mémoiret de Bacbau- 
mont — Mmanaeh deâ Spectacles. — Correspcndanee 
de Favart. - Journal de Paris, 1788. — Fastes de la 
Comédie-Française. — Documents inédiU. 

DUBLL1U8 0U Dvui^u (Raymond), théo- 
logien allemand, de l'ordre des Augustins, né 
en 1670, mort en 1740. H fut bibliothécaire à 
Pœlten (Basse-Autriche). On a de lui : Miscel- 
lanea, /iM//;AugsbourgetGr8etz, l723,in-4«. 
On y trouve 37 ouvrages latins on allemands d'é- 
crivains de diverses époques; — De quibusdam 
Inscriptionibus in Gemmis ac Nummis Roma- 
nis; sans indication de localité. 1725, in-fol.; 

— Excerptorum genealogico-historicorum 
Libri II; vers 1726 ; —Historia Ordinis Equi- 
tum Teutonicorum hospitalis Sanctx-Marix 
Mieros,, potissimwn ex bullis, etc.; — Siga 
librorum rariorum; Francfort, 1730, in-fol.; 

— De Fundatione templi cathedralis Àus- 
triaco-Neapolitani ; Nuremberg, 1733, in-4'»; 

— Àntiqua Monumenta civitatis Celeiensis; 
1733, in-4®î; — Lwmbratio epistolaris de va- 
riis iisque potissimum selectis ad elegantio- 
res litteras rébus pertinentibus ; iWd. , 1733, 
in-4'»; —FrkteHctM Pulcher, Âustriacus, etc.; 
ibid., 1783, hh4o. 

Adelnng, Sappl. à Jôcber, Mlg. CeL-Lexik. 

DVBRBft. Voy, Durer. 

*ovBT (Antoine), poète flamand, né dans le 
Hainaut, vers le commencement du seizième 
siècle, mort en 1567. On a de Ini : Carmen de 
Natali Jesu ; Anvers, 1559, in-8*» ; — Parx- 
nesis ad liberalium artium studiosos; An- 
vers, 1560; — Eclogx très; Leyde, 1565; — 



Fxpostulatio de temporum eàkmmaUbus; 
Leyde, 1567. 

Foppens, Bibliatkêca JMçiea. 

DVKZ ( Nathanael ), grammairien polyglotte, 
né probablement à Genève, virait dans le dii- 
septième siècle. « Ayant acquis dès sa jeanes8e,dft 
Paquot, une assez grande connaissance des 1» 
gués latine, française, italienne, allemande et es- 
pagnole, il vint enseigner les quatre dernières m 
Hollande vers 1640, et il y subsista au moyei 
de ces exercices pendant plus de trente ans. > 
On a de lui : Nomenclatura quatuor lÀngwr 
rum, Latinx, Germanie», Gallicx, lUUiex; 
Leyde, 1644, in-i2; — Compendium GrammO' 
ticx Gallicx, in gratiam illorum qui Germa- 
nicum idioma per/ecte non collent; Leyde, 
1647, in-i2; -— Epitome dietionum quanm- 
dam œquivocarum et ambiguarum in lingw 
Gallica; Item, Manière déaire es livres (fa- 
fiiif; Leyde, EIzevier, 1651, in-12; — Dtdie- 
narium Germanico-GalUco-Latinum; Amster- 
dam, Daniel Elzevier, 1664, in-^"" ; — Le GukiM 
de la Langue Italienne; Amsterdam, 1666, 
in-12; — Compendium Grammatie» Germa- 
nicx; Amsterdam, Daniel EIzevier, 1668, in-12; 
— Le Guidon de la Langue Française ; Ams- 
terdam, Daniel EIzevier, 1669, in-12; -— Int- 
traction et prononciation de la Langue Frok- 
çaise et Flamande^ Leyde, 1671, in-12; - 
Dittionario Italiano e Francese;Geà^we, 1678, 
in-8°. Duez a aussi traduit en italien et en es- 
pagnol le Janua Linguarum de Comenius. 

Paqaot, Mémoires pour servir à PhisUHre littérain 
des Pays-Bas, t XIII. 

DUBZ ( Paul ) , érudit belge , né à Liège, vers 
Tan 1585, mort à Metz, le 14 avril 1644. Il eotn 
dans la Compagnie de Jésus en 1605, selon Ale- 
gambe,ou en 1606, selon Sotwel, à l'âge de vingt 
ans. n (ùt longtemps employé à professer dais 
les basses classes. Après avoir été recteur des 
collèges deBar-le-Duc et deSens,ilsefit recevoir 
docteur erthéologie dans l'université de Poot-à- 
Mousson, et fut pendant quatre ans redenrdo 
collège de cetfe ville. On a de lui : Commen- 
tarius brevis in selectas TibuUi et PropertU 
Elegias et Ausonii MoseUam; Pont à- Mous- 
son, 1615, in-12; — Cantus Musarum ad 
Henricum II serenissimum Lotharingie du- 
c^m ;Pont-à-Mousson, 1615 ; — Pratique de la 
Perfection religieuse, traduite de respagnol; 
Paris, 1621, in-8''. 

Paqnot. Mémoiresntour servir à Fktttoira ittténUn 
des Pays-Bas, t. Vll. 

DU FAIL ( Noèl), seigneur de LaHérissaye, 
conteur français du seizième siècle» On Ignore 
la date et le lieu de sa naissance ; plusieurs bio- 
graphes prétendent qu'il mourut au commen- 
cement du dix-septième siècle, mais deséditiGns 
de son livre, publiées en 1586, l'indiquent comme 
mort, et, d'un autre côté, le témoignage de La 
Croix du Maine montre qu'il vivait encore en 
1584 ; c'est donc vers 1585 que sa vie a dA ee 
terminer. Du Fail nous apprend lui-même qu'il fut 
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|t*i en 1571 Cfin»<*îller du roi au parliîmeat rie 
après avoir été pendant f1i\-huiC zna 
i siège présidiaJ, En 1547 il fit paraître 4 
première édition de ses Propos rusU- 
ï\ en cachant son nom , snivant un UAage 
fort commun, sous l'anagramme de 
wiufi ; ce livre fut bien accaeiJlï du pu- 
réimpressions eurent lieu en 1548, 
J&.W, IS71, etc. En 1548 le libraire Frep- 
dît*) fi Paris un second ouvrage de Noél 
Jîativerneries, ou contes nouveaux 
TKutraf>èl ; ce livre, de 36 feuiliets, reparut 
1 1Si9» et un amateur anglais. M, Singer, en a 
^ à Londres, eii 1815, une réimpression 
k cent exemplaires, aux frais de trol% 
ateurs de la littérature comique. En 
|W6, presque immédiatement après la mort de 
M Du Fail, on publia k Rennes \e& Contes et 
PM<w<f'* d*Eutrapel, livre qu'il ne faut pas 
fliftHidr*; avec les lialiverneries : îl est tout à 
Wdlflerent et beaucoup plus étendu ; cette «pu- 
' l>aslhume trouva des amateurs empressés , 
éiiH I60J elle comptait sept ou huit édi- 
i Elle a repara à Paris en 1732 , avec les 
irttstiques (3 vol. in*i2); enfin, M. J.* 
ichord a mis au jour, en 1S42, une édition 
Nnpiètc* et accompagnée de notes, de tous le^s 
'^ùtélifux du seigneur de La Hérissaye. Ce 
r imite Rabelais ; mais il est bien supérieur 
uvais écrivains qui, tels que Des Autelz, 
Borry oo Rebuul, voulurent marcher sur le» 
races du joyeux curé de Meudon; il narre sou- 
l avec vivacité, avec une moquerie incisive 
KJoe^ijJ ette un peu confusément , dans ses 
ées, ses opinions» les pelites anec* 
neot. Une certaine gravité tresprit 
fft4k chet lui à l'humeur satirique et à la 
" ! de l'écrivain facétieux; rhistoriette est un 
oire, un dernier moyen de persuasion pour 
r en reUef quelques sages conseils , quel- 
i prée^ites de morale. Il a le droit d'être cité 
l oetoî des vieux conteurs qui se îïiaiotient 
dima les règles de la décence j et si 
s crudités de style, quelques idées 
» ricanent choquer la pruderie mo<ierne, 
î 6at son^r qn*on doit s'en prendre à Vépih 
^ non à l'individu , et que la langue ayant 
|é, des mots qui s'imprimaient alors sans 
s'en formalisât passent aujour* 
' des énormités inexcusables. Du Fa il 
i remarquer pour son impartialité et 
îl oe prend aucun parti dans les 
sanglantes qui déchirèrent la semndc 
tteitlé du seiiièrae siècle ; il est toujours praden t ; 
BJeHc çà et là des mots qui témoignent de son 
rtiped pour la pm'ssant^ du jour, et it pïace à 
li(b de» /ïMccmri, parfois grotesques, d*Eutra- 
1 Épitre contre tes athées et eejix qui 
nt sanif Dieu. Cette lettre aurait fait hun- 
r AU plus orthodoxe de tous les docteurs de 
» Sôrhonue . il s*y moque des avocats , des pro- 
loiTeun, de* Ixmrgeois enrichis qui veulent pren- 
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dre les air^de gens de qualité, et cause joyeuse- 
ment un peu a Taventure, faisant connaître bien 
des détails utiles à l'étude des mœurs et des 
coutumes de l'époque. Woéî Du Fail renonça de 
bonne heure aux compositions liadtnes, auxquelles 
il doit tout ce qu'il possède de renommée ; se 
livrant à des travauxplusdîgnesd^un magistrat, 
il mit au jour, en t579, les Mémoires recueillis 
et extraits des plus notables et soteimets ar- 
rêts du parlement de Bretagne ;Rmn(ts, in- 
folio. La Croix du Maine lui attribue une fort 
belle et docte Bistotre de Bretagne; elle est 
restée inédite. G, B. 

La Crolï Ju Mafne, Sibtiotfnfquû frartraixe. — J- 
M. fiiilclmrd. Notice sur ffoét Du Fait et i'es tcritt, en 
lèt(^ derétimondéiSM. 

DUFAU (Fortuné), peintre français, né à 
Saint-Domingue, mort à Paris, en t8!îL fl fut 
amené en Franchi h Fàgede douze ans, par un ri- 
che colon, qu'on présume avoir été mn pi^re » et 
qui avait assigné une somme considérable pour 
sa pension. Blessé de recevoir des Wenfaits aux- 
quels il ne se connaissait point de titre, Dufau les 
refusa dès qu'il fut capable de pourvoir lui-même 
à ses besoins, et entra dans l'atelier de David, 
Atldut par la réquisition, il combattit en Belgi- 
que, fut fait prisonnier, et oonduit en Honjçrie, 
La paix lui permit de rentrer en France; il ex- 
posa au Musée Ugolin dans sa prison , et 
Saint Vincent de Paul, et fut nommé profes- 
seur de dessin à TÉcole de-Cavalerie de Saint- 
Germain, n passa plusieurs années à reproduire 
une anecdote de l'expédition d^Égyple : Le gé' 
néral Bonaparte restituant les effets appar* 
tenant aune caravane pillée par^ses soldats. 
La chute de Napoléon le priva du fruit de ce 
travail. Il fut, à la Restauration, nommé profes- 
seur h rÉcole de Saint-Cyr, et exposa en I85!n 
Gustave Vasa haranguant tes Dalécarltens ; 
malheureusement Hersent avait traité le même 
sujet d'une manière supérieure, et le tableau de 
Dufau ne fut pas remarqué. Cet artiste suc- 
comlïa h un anévrysrae au c«^ar. Étant mort san:; 
parents connus, le domaine liérita du peu qu'il 
laissait et des ouvrages qui se trouvaient dans 
son atelier, parmi lesquels na Philosophe en 
méditation^ qui ^t regardé comme un morceau 
capital, 

Le Bai» Dictionnaire encffcl. de ta France. 

InvvkV (Pierre- Armand )f pubïiciste fran- 
çais, directeur de Mnstitution impériale des 
jeûnes Aveugles de Paris , né à Bordeaux, en 
1795. Il fut nommé en novembre 1815 à l'em- 
ploi d'instituteur en second , el en 1840 à la di- 
rection de cette institution. Après avoir piiblié 
divers ouvrages, il fut, de 1830 à 1840, un des 
écrivains actifs de la presse libérale modérée. 
Attaché h la rédaction du Temps et du Consti" 
tufionnel pendant plusieurs années, il devint, 
après Léon Faucher, rédacteur en chef de ce 
dernier journal. Il concourut euaui le à la fonda- 
tion des Annales de la Charité, à celles de la 
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Société d*Econom$e charitable, de rŒuvre da 
Mont-de-Piété, de la Société de Patronage et de 
Secours poar es jeunes Aveugles travailleurs ; 
il a rempli pendant quelques années les fonc- 
tions d'administrateur du borean de bienfai- 
sance du 10* arrondissement de Paris, de délé- 
gué pour l'inspection des écoles, fonctions qu'il 
a dû quitter pour se livrer exclusivement à ré- 
tablissement qui lui est confié } if n'a conservé 
que la présidence de la Société de Secours mu- 
tuels du quartier des Invalides. M. Dufauest au- 
teur des ouvrages suivants : Histoire générale 
de France avant et depuis rétablissement 
de la Monarchie dans les Gaules, par Velly, 
Villaret et Gamier, continuée par Dufau et 
J. Guadet; cette publication devait avoir 15 ou 
16 volumes : il n'en a paru que 7, de 1S19 à 
1821, in-8°, allant jusqu'au règne de Henri IV; 

— Dictionnaire abrégé de Géographie univer- 
selle comparée; 1820, 2 vol. in-8° (en collabo- 
ration avec J.-B. Duvergier et J. Guadet); — 
Collection des Chartes, lois fondamentales et 
actes additionnels des peuple* de V Europe 
et des deux Amériques, avec des noies présen- 
tant V histoire des libertés et institutions po- 
litiques chez les nations modernes^ 1631-1824, 
3 vol. in-S"; — Du Partage de la Turquie 
d'Europe entre la Russie, l'Autriche, V An- 
gleterre et les Grecs, avec la médiation de la 
France (avec J. Guadet); 1822,in-8°;— État 
de V Angleterre en 1822 et 1823, écrit officiel 
publié par le ministre de S. M, Britannique, 
traduit de l'anglais par MM. Dufau et J. Guadet ; 
1823, 2 vol. in-8o; — Extrait de l'Introduc- 
tion à l'histoire de Charles-Quint et Précis 
des troubles civils de Castille, par Robortson, 
trad. de l'anglais par MM. Dufau et Guadet; 
1823, in-8°; — Contes indiens, traduits de 
l'anglais; 1827, 3 vol.iiHS;— De l'Abolition 
graduelle de l'Esclavage colonial; 1830, ih-S" : 
couronné par la Société de la Morale chrétienne ; 
un supplément à cet ouvrage a paru en 1830, 
in-8° ; — Tableau de l'organisation de la pre- 
mière chambre diaprés les actes constitutifs des 
États d'Angleterre, deBade^ etc.; 1831, in-8°; 

— Essai sur Vétat physique, moral et intel- 
lectuel des Aveugles-Nés, avec un nouveauplan 
pour l'amélioration de leur condition , 1836, 
in-8" ; 2* édition, revu^ augmentée et accompa- 
gnée de 4 pi. en relief, 1860, in-8' : cet écrit a 
été couronné par la Société de la Morale chré- 
tienne, et a obtenu en 1837 un des prix Mon- 
tyon décernés par l'Institut; — Traité de Sta- 
tistique, ou théorie des lois d'après lesquelles 
se développent les faits sociaux; suivi d'un 
Essai de statistique physique et morale de la 
population française; 1840, avec une pi. : cet 
ouvrage a été couronné en 1841 par l'Académie 
des Sciences ; — Lettre à une Dame de charité; 
1847, 1 vol. grand in-18 : couronné par l'Acadé- 
mie Française en 1848; — Souvenirs d'une 
Aveugle-Née, recueillis et écrits par elle-même. 



publiés par P.-A. Dufau ; 1851, in-8»; — lo 
République et la Monarchie dans les temps 
modernes; 1851, grand in-18; — Notice MiM- 
rique, statistique, et descriptive iur Vlnst^ 
tion impériale des Jeunes Aveugles; 1855, 
in-8o, avec une vue et un tableau de llmpres- 
sion et de l'écriture eh relief & l'usage des aveu- 
gles; M. Dufau a donné au théâtre, sons le non 
d'Armand, avec Desaugiers, Le Château et 
mon Oncle, vaudeville; et avec Bayard, U 
Rival d'invention, comédie en trois actes. H a ré- 
digé le Haut-Rhin , dans l'ouvrage ayant pour 
titre : La France, tableau géographique, tta- 
tistique et historique, etc. Il a inséré dans la 
collection des Centet-un la notice sur Us 
Jeunes Aveugles ; enfin, il a collaboré à la Reme 
encyclopédique, au Mercure du dix-neuvième 
Siècle , à l'Encyclopédie des Gens du Monde, 
au Dictionnaire de la Conversation, 

GCTOT nE FÊRE. 

statistique des Gens des lettres. 

DUFArii, sieur oe Pibrac. Voy. Faub {Guy m). 

;; DUPA rilE {Jule-Armand-Stanislas),\iGam^ 
politique français, né le 14 frimaire an vn( 4 dé- 
cembre 1798), a Saujon ( Charente-înférieare). 
En 1834 il était avocat à Bordeaux , lorsqu'il fnt 
élu député par l'arrondissement de Saintes, qo'it 
représenta jusqu'en 1846. Il se plaça dans les 
rangs de l'opposition, où il sut bientôt conquérir 
l'estime de ses collègues, par l'attention qn*!! 
portait à l'accomplissement de son mandat C'est 
ainsi qu'on le vit en différentes occasions prendre 
la parole pour défendre les principes de la charte 
et les droits de l'autorité parlementaire. En 
juillet 1836 il fut nommé conseiller d'État sons 
le ministère de M. Thiers ; mais bientôt après, 
à la chute de ce ministère, il donna sa démis- 
sion. M. Dufaure devint un des partisans les pins 
zélés de la coalition contre le ministère Mole, et 
fut un de ceux qui contribuèrent à renverser le 
cabinet du 15 avril, par la guerre qui lui fiit 
faite lors de la discussion de l'adresse de 1839. 
Peu de temps après la chambre était dissoute, 
et les élections furent bientôt suivies de la chute 
de M. Mole. Le ministère qui lui snccéda( 12 mai 
1839) comptait parmi ses membres : M. Du- 
faure aux travagx publics, M. Passy aux fi- 
nances, M. Villemainà l'instruction publiqne, et 
MM.Teste, Schneider, Duchàtel et Gunin-Gridaine 
li la justice, à la guerre, à intérieur, au com- 
merce, sous la présidenoe du maréchal Soult. 
C'était un ministère sorti en partie de la coalition 
parlementaire, maïs où dominaient les hommes 
du centre droit. 

Ce ministère fut Inentôt remplacé par le cabi- 
net du r*^ mars 1840. M. Dufaure gagna, dans 
son passage aux affaires, d'avoir pu montrer 
son aptitude à la discussion des intérêts du pays 
et la connaissance qu'il en avait. Sous son minis- 
tère fut soulevée la question, si souvent débattue 
depuis, de savoir qui, de l'Etat on des compa- 
gnies, devait entreprendre les chemins de feretleâ 
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r. Eiif)onil'mt à M. iU\ Lcunarline, M. Du- 
imlifût le|inridpo ri «x locution par l'État, et 
mr les «lillkultt^ (}e ta -sttuaticin tlo ne 
ttti'e auHsitùt ce priricip« rn application. 
ïi M. Dutauié diivjnt k chet fl'uri lkr$ 
i i|Ut S4Î coni|iosait <U4 vingt-quatre, député», 
^n rifi la dîîMubrtî d^sez ik>noiil*^rat>lc j)our 
uêiearii fuis un fiH oMit^fi (l«* compter »v<3e 
I prit iim part tiès-active à h\ diAmmim 
16 le* proj!»!* rie loi itnporïiinls qui furent 
I par 1»^ pRiteniént : fortili cations de Parii^, 
s 4e la liiinque de France , irnpùtii sur le 
|j|: , i ikinn dettr, conditionsi d'ad- 
1 1 i ( n t « i >m si les em p l< ) 1 s pu h I i es, 

Km Mrs t niiiptùii'Â àv, U\ Banque de 
dit'^ de rAi»térit% otc:, Si on t'n p\' 
i sur les forlilicâtûms de Paris, M. Du- 
fï""!*!! riijqMirtetjr du ti>Uh rrii projets. Ce fut 
lire Ui period*' la plu» active de sa vie par- 
itaire, lin 1K47» M, Dufïiure uvait blàmt* te 
rit trhjt:iiîste,et plus tavd , touf^ikîuent , 
I et de iujier ce ruouvemenl, j 
ier «u Iwnqurt du Chite^iu- | 
MaiH iurvquê TiAgitation soiile^-ée par ce 
lliit fut deteriniu»'* \» if'votulion de 1 848, il 
I \iM k i^f rallier à la république, l-Uu m\ 
a»M*M»hlees r^jnsli tuante et U'i^islative, il 
roeinUre de (h mMAniission de eonstUu- 
\ri eut le iiorteleuille do l'intcirirur depuis le 
|(obre jusqu'au 20 décembre I8'i8; il repré- 
t duti* (:4> i4ihineiropitiion moderf'^t^ et i^n i 
f€« <ollC|Lue&, U»r»i de Imfitalla- ' 

rd, dont il umil (vjnd)iittu 
ivi{»|»<'«r lu loinistèri! d^ Hn teneur le 
i i84U, il eu tut t'i(»i^né lors du renouvel- 
ai I da c^ittiuel, le .7f oc^totMe suivant. 
I du 2 d*^eetuhrc. i^:il , W. Uufaum 
\ ^iinti la carrière du l>arrenu. 

J. m V 

t wr ff§ ttntUttft pttrtumrntéiiret par Timon. 
! H«t MO l'i/prftetitantt H tu tomtitvnn- 

mei célèbre com positeii r, vi- 
. ième HÎâde et iiu f:urnmen- 
iue« LiCS l)io^raphesueK'ttec>or« 
I ni sur la date de i^a uaiâsanee; 
Rx Hr«enl qu'il tHait Frantwirs, Selon 
l iH*r.iit né k Ctdmay^ dans le Ilnumiit, 
f laso» et moH en 1 4;t?. îiHt imUiu^ in- 
liste à r^ard tle Teixilff à laquelle ce 
Fa pu s*? (i>ruwr j mai* ou suppose qu'a- I 
\^^\Mt cornriu^acc!^ »e« étorles «*n UeJ|j;i(jue» il 
^*iiM '' i ' rmt^'. Lrs rediiTcUes 

; lini dans Icë archivuâ « 
|J•^JUI^ ,1M .le Rome ont con2>taté [ 
l>utay ti^mpliâsail dans cette dan* \ 
oiis de ténor, et qu'il y demeura | 
j|V*jïoque de sa mort, Neanm(iin*i, I 
|»endaat ça temp^ il \isi(;i la I 
r ci let Pa)!i^-lîa&^ quclqueii vern île jMartin ! 
Nue» qui écrivait de 1*30 à \'t'd\t, sein- 
^^ indfquer que ce (Kielti rauniit tu à tfi cour ^ 
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des ducR de Bourgo^e. Dufay partagea avec 
Gilles Bincliois et Jean Dunstapte le mérita 
d*ayoir épuré Tharmonie et d'en avoir lianni tes 
suites dcquarteSf de quintes et d**îetaves qne Ton 
rencontre dans \m priKlnctions des ptus habiles 
tousiciens du milieu du quatoritèrtic ^iècle^ tels 
que François Landino , Jacifues de !kïlo}j[ue et 
GuittaurnedcMacliauIt. Il propagra Fusage, en- 
core peu répandu, de ta notation blanche, et en 
perrectionna îe Ayst^me. L'itdluenee des travaux 
de Gui I la n me Dufay sur les pro|îrè«i de Tari est 
attestée par Tincloris » St>a1aro et GalTori , qui 
citant ce maître conmie ajant pris h plus grande 
part aux perfectionnements de la musique de mn 
temps. Adam de Fulde, auteur d'un traita de 
nniaique écrit en H90, dit que Guillaume Dul'ay 
tut l'auteur d^me foule d'innovcilions danti la 
notation et dans remploi de<ï dissonnancesi par 
prolongation. 

Les arctiiveiS de la chapelle pontifieate ri*n- 
ferment plusieurs messes eomposées par Ciuil» 
laume Dufay, et qui portent les titreâ suivants: 
Ecca anciUa Domim; — LOmme (l'homme) 
armé; — Se la face ay pale; — Tant jn6 tlé" 
litifs. Tirietoris dte aussi nne mei^sc intitulée : 
iJe mmt Antoine. Un curieux manuicrit, pr«* 
venant de la hibliothèque de Guiltiert de t^ixé- 
réeoiirt» contient dt'K motets et des chanson» 
ft-ançaises de GuiUautne Dufay, entre autres la 
eliftijson à trois voix , fen/ mille e^cus quant 
jti voeldroie, morceau remarquable par la pu- 
reté de l'harroome. Dieiidonné DE?i?iiC'BAhON, 

t:noron et FayoUc, Dictionnaire hiftoriquti deM Hfu- 
sUietti. — FHis^ Biographie tinivertcik des jiiuiicieni, 
— hipseivetter, C*9chichtc dcr Europaeiseh- Jb^nd" 
tnndiichfn î^nMik. ^ ealrkn . Histoire de t4ri mutî- 
cat *« France. 

un FAV {Charie.t-Jérôme ub Cïsternav), bi* 
Wiophile français, né ^ Paria, le 2 juillet 1C162, , 
mort ie ?a juillet 1723. ** Du Fay, dit Fonteneile, 
étant' lieutenant au\|nardes^ eut uuej^unljc em- 
portée d'un coup de canon au l)oml)anlement 
de Bruxelles*. en ifiOû. Jl n'en quitta pa« le ser- 
dre, et obtint une compagnie dans te régbnetit 
des garde.*^ ; mais il fut otiligé à y renoncer par 
le» iu<x>mmodïté.s qui lui survinrent; et par l'im- 
fKjssibilité de monter à cheval. Heureusement 
il aîmrdt les lettres, et elles furent sa ressource, 
It s'adonna à la curiosité en t'ait de livres, cu<» 
rioi^itê qui ne |)€Ut qu*être accompagnée de beau- 
coup de oonûaisBancei}, agréabU» pour le moins, 
II rechercha avise soin les livres en tous genres, 
les belles éditions de tous le.s pays, tes iiiauus* 
critfi qoi avaient quelque mérite outre celui do 
n'être pas imprimés , et se fit à la tiu une bihlio- 
tlîèque bien choisie et bien assortie, qui allait 
bien à la valeur rie vini^-cinq mille écus. Ainsi 
ti KC trouva dans Paris un capitaine aux ^aidea , 
en commerce avec tous les fameux libraires dm | 
l'KuroîW, ami des plus illustres savants, mieuv 
fourni que hi plupart d'entre eux des instrumenta 
de leur profession, plus ittslrutt d'une intinité 
de particularités qui la regardaient. >* Le catalogue 
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de la bibliothèque d6 Du Fay fut publié par le li- 
braire G. Martin , sous le titre de : Bihliotkeca 
Fayana, 1725, in-8''; la préface est de Michel 
Brochard, professeur au collège Mazario. 
Fontenelle, Èlogu de» Académiciens, t. II. 
DU FAT (Charles-François dbCisteriiat) , 
savant français y né à Paris, le 14 septembre 
1698, mort le 16 juUlet 1739. Dès Tàge de qua- 
torze ans il obtint une lieutenance dans le ri- 
ment de Picardie; mais il s'occupa moins du 
service militaire que de science. 11 s'était déjà 
fait connaître par des travaux sur la physique 
et la chimie, lorsqu'il accompagna à Rome le car- 
dinal de Rohan. « Il devint antiquaire, dit Fon- 
teneile , en étudiant les superbes débris de cette 
capitale du monde, et il en rapporta ce goût de 
médailles, de bronzes, de monuments antiques, 
où l'érudition semble être embellie par je ne sais 
quoi de noble qui appartient à ces sortes de 
sujets. » Du Fay fut nommé en 1733 membre de 
l'Académie des Sciences pour la section de la 
chimie, et il quitta tout à fait le service pour 
n'être plus qu'académicien. « 11 le fut si pleine- 
ment, dit Fontenelle, qu'outre la chimie, qui 
était la science dont il tirait son titre particu- 
lier, il embrassa encore les dnq autres qui com- 
posent avec elle l'objet total de l'Académie, l'a- 
natomie, la botanique, la géométrie, l'astro- 
nomie et la mécanique. Il ne les embrassait pas 
toutes avec la même force dont chacune en par- 
ticulier est embrassée par ceux qui ne s'attachent 
qu'à elle ; mais il n'y en avait aucune qui lui fût 
étrangère , aucune chez laquelle il n'eût beau- 
coup d'accès, et qu'il n'eût pu se rendre aussi 
familière qu'il eût voulu. Il est jusqu'à présent le 
seul qui nous ait donné dans tous les six genres 
' des mémoires que l'Académie a jugés dignes 
d'être présentés au public; peut-être s'était-il 
proposé cette gloke, sans oser trop s'en déclarer. 
11 est toujours sûr que depuis sa réception il ne 
s'est passé aucune année où il n'ait fait parler 
de lui dans nos histoires, et qu'aucun nom n'y 
est plus souvent répété que le sien. Dans ce 
que nous avons de lui , c'est la physique expé- 
rimentale qui domine. On voit dans ses opéra- 
tions toutes les attentions délicates, toutes les 
ingénieuses adresses, toute la patience opiniâtre, 
dont on a besoin pour découvrir la nature et 
se rendre maître de ce Protée, qui cherehe à se 
dérober en prenant mille formes différentes. 
Après avoir débuté par le phosphore du baro- 
mètre , par le sel de la chaux, mconnu jusque là 
aux chimistes, il vint à des recherches nouvelles 
sur l'aimant, et enfin, car nous accourcissons le 
dénombrement, à la matière qu'il a le plus sui- 
vie , et qui le méritait le mieux, à Télectricité. 
Il l'avait prise des mains de M. Gray, célèbre 
philosophe anglais', qui y travaillait. Loin que 
M. Gray trouvât mauvais qu'on allât sur ses 
brisées, et prétendit avoir un privilège exclusif 
pour l'électricité , il aida de ses lumières M Du 
Fay, qui, de son côté, ne Ait pas ingrat et lui 
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donna aussi des vues. Ils s'édairèreut, ils s'a- -^ 
nimèrent mutuellement , et arrivèrent ensemble I , 
à des découvertes si surprenantes et si hunâes, 1^ 
qu'ils avaient besoin de s'en attester et de s'en 
confirmer l'un à l'autre la vérité ; il fallait, pir 
exemple, qu'ils se rendissent réciproquement 
témoignage d'avoir vu l'enfant devenu Inmioeni 
pour être électrisé. . . Le dernier travail de Du Fàj 
a été sur le cristal de roche et celui d'Islande. 
Ces cristaux , ainsi que plusieurs autres pterrei 
tiansparentes , ont une douMe réfraction, qui a 
été reconnue de MM. Bartholin, Hnyc^s et 
Nevirton , et dont ils ont tâché de trouver b 
mesure et d'expliquer la cause. Mais ni leurs 
mesures ne sont exactes, ni leurs expUcations 
exemptes de grandes difficultés. H était arrifé 
par un grand nombre d'expériences à une mesure 
Juste, et à des faits généraux, qui du moins 
pouvaient tenir lieu de principes, en attendant 
la première cause physique encore plus géné- 
rale, n avait découvert, par exemple, que toutes 
les pierres transparoites dont les angles sont 
droits, n'ont qu'une seule refraction, et qoe 
toutes celles dont les angles ne sont pas dro^ 
en ont uue double , dont la mesure dépend de 
l'inclinaison de leurs angles. » Au premier rang 
des services que Du Fay rendit à la 8cienoe,fl 
faut placer l'agrandissement du Jardin des Plantes. 
La surintendance de cet établissement avait été 
jusque là confiée au premier médecin du roi. Or 
il était arrivé au moins deux fois que les premiers 
médecins avaient négligé le jardin botanique an 
point de le laisser presque périr. «Toutes les in- 
fluences favorables qui ne pouvaient venir qued'en 
haut, ajoute Fontenelle, manquaient absolumeot, 
et tout s'en ressentait : les plantes étrangères 
s'amaigrissaient dans des serres mal entretenues 
et qu'on laissait tomber ; quand ces plantes avaient 
péri , c'était pour toujours : on ne les renouve- 
lait point, on ne réparait pas même les brèches 
des murs de clôture ; de grands terrains demen- 
raient en friche. » H fallut à Du Fay dix ans 
d'une activité continue et infatigable pour ftire 
du Jardin des Plantes de Paris le premier éta- 
blissemoitde ce genre qui existât en Europe. On 
trouvera dans Fontenelle les détails de son ad- 
ministration; nous en signalerons seulement le 
dernier acte. Sur son lit de mort, il désigna pour 
son successeur dans l'intendance du Jaùrdin des 
Plantes, Buffon, qui n'était encore connu que par 
des mémoires académiques. 
Fontenelle, Éloget des AcadémMent. 
DU FAT (/ean-Go^pard), prédicateur fran- 
çais, né vers le commencement du dix-huitième 
siècle , mort en* 1774. 11 entra dans l'ordre des 
Jésuites, et prêcha avec un succès peu commun. 
Ses sermons furent publiés de 1738 à 1743, en 
9 vol. in-8^. K Le talent de l'action , dit Fdler, 
leur donnait une beauté et une force qn'ils per- 
dirent presque entièrement après l'impressioD. » 

Feller» Biographie universelle, édit. Wein. — Que- 
rard, La France Uttéraire. 
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. Voyez ¥k^ (Du). 

, Voyez DOUFFET. 

PU {Joseph ), médecin français, né à 
(Marche;, le 23 octobre i 761, mort 
\ 21 octobre Î820. Reçu doeteur à la 
Méilecine eo t7&7, il devint Buccessi- 
^ecin ordinaire de Madame , corn- 
Provence, de Thospice des Quiaze- 
^u Directoire eiiécutif. On a de lui : 
k V efficacité de la vaccine, traduit 
B de Thorntou; Paris, lëOS. 

la france littéraire. 

j (Jenn Ferapied), naturaliste fràn- 
01 1737, H Tence (Velay), mort en 
j;es études mérlicaleâ h Montiïelïier, l't 
nirgien du grand hOtel-Dieu île Lyon. 
Manwi de Physique pour ex- 
fs phénomènes de ta nature; Lyon, 
; — TraHé dfi Physiologie; Lyon, 
dI iD-12; — dictionnaire raisonné 
et de Physiologie; Paris, 1766, 
3. 

B {€ tonde) f graveur français, né à 
678, mort dans ia môme ville, en 1747. 
I manière grande et belle de François 
ut il se montra Ttieureox rival. Son 
irié et nombreux , est encore aajonr- 
rechercbé des amatears. On a de lui : 
\ns d'Èmaus, d'après Paul Véronèse; 

Cécile , d'après Pierre Mignard ; — 
t adultère, d'après NiooîaH Colombel ; 
piqtié par une abeille , d'après 
^pg|. _ divers autres sujets d'après 
[uio, la Roaaibîi, Le Sueur, Berlin ; — 

du cardinal de Ret:^^ d'après Her- 
cdai de Gaston d'Orléans, régent de 
Taprès Toumière, 

Uonnaérc dês f^raoevn. 

( Pierre)^ graveur français , fils du 
né à Paris, en 1701, mort dans la 
l^en 178Ô. Il était élève de B. Picart, 
tl passa plusieurs années à Amster- 
Bvé un certain nombre de compositions 
d*aprèfi Boucber, Natoire et autres 



des Graveurs. 
( Anne-Amable AuGtf^ ) , médedn 
àÀubfisson(Marct)e),eri 1735, mort à 
1 1775. Uétudia la médecine à Pans, et 
na la suite fart des accouchements à 
\n a de lui : Journal historique de 
Yemèlements de terre; Soissons, 
j^. _ Traité de la Politesse et de 
Saris, 17^7, in- 12 ; — Considérations 
urs du temps; Paris, 1759, kl 2; 
^ïtei convainats de ladrerie; Paris, 
i; — Dif Morbu ex aeris in tempe- 
, 1759, in-12; — Mémoire sur les 
epidémiques du pays Laonnais ; 
I , lo-«** , — Mémoire sur ie^ moyens 
w les béteâ & laine de la maladie 

t. WOCR. Cétftfl. — t. XV. 
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épinootique; Soissons, 1773, in-8*; ^ Caté- 
chisme sur CArt des Accouchements ; Soissons, 
1775,10-12. 

JSioçraphle midicala. 

OITFOI74RT {Pierre), chirurgien français, 
ne à Castelnau-Rivière- Basse (Bigorre), le 9 
juin 1737, mort à Sceaux, te 21 octobre 1813. 
tl étudia la médecine à Paris, sous son frèm 
aine , membre distingué de TAcadémie de Chi- 
rurgie , et fut nommé à vingt-deux ans chirur- 
gien major dans l'armée d'Allemaipie. Les ta- 
lents qu'il montra pendant ia guerre de Sept Ans 
lui firent obtenir, en 1763, la survivance de 
la place de chirurgien major des gardes fran- 
çaises , occupée par son oncle Fagot* 11 Ût établir 
rhÛpiUil spécial des gardes françaises, et en devint 
médecin et inspecteur en chef. En 1791 le gou- 
vernement le nomma iuspecteur-général des hô- 
pitaux de Paris, etclururgien major général des 
troupes parisiennes. On a de lut : De intumes- 
centiapartmm,imprimis vulnerum sclopeta- 
rlum instantîbus ; Pari», 1763 , in-i' \ — Ana- 
lyse des ble^ssnres d* armes à feu et de leur 
traitement; Paris, 1810, in '8°. « Dufouart, dit 
\îk Biographiemédicaley aimait la littérature : il 
traduisit en vers français plusieurs de^s Églogues 
de Virgile ( imprimées à un très-petit nombre 
d^'exemplairea ; Paris, lilû , în-8** ). En chirurgie 
il n'a rien fait de remarquable. Plusieurs mé- 
moires qu'il avait lus à T Académie de Chirurgie 
ne purent être imprimés, à cause de la suppression 
fie cette société. 

Habbc", Holfijollii , cLr., Biographie un\i\et port. 4fs 
ContÊmporaim . — HioçrapAie medicafe, 

DU FOUGERAIS. Ko^ÇS FODGERAIS (Dit.) 

iiu FOUILI.4T, écrivain français, voyez 

FODlLLAlf (Dd). 

D1TF0UR ( Antoine), théologien français, né 
k Orléans, vers le milieu du quinzième sièâ&le, 
mort à Lodi, en juin 1509. Il tïotra dans l'ortlre 
des D<mMnicains , et devînt confesseur de 
Louis XJl. Jules IT le nomma, eu 1507, évêque 
de Marseille. On a de lui : Paraphrase sur frs 
Psaumes pénitentiaux; Paris, 1551; — Tai 
Diète du Salut , contenant cinquante médi- 
talions sur la passion de Piotre-Seigneur ; Pa- 
ris, 1574, Le P. ÉcUard cite encore quelques 
écrits de Dufour, restés manuscrits. 

Quéiiï et Èfetîard, Scripiore* Ordinii i'rmticatorum. 

DCPorR {Charles) t oontroversiste français, 
né en Normandie, dans la première partie du div- 
septième siècle, mort à Rouen, le 16 juin 167ÏK 
]| devint curé de Saint-Maclou et ensuite »hhe 
d^Aulnai. Ami des écrivains de Port-Royal, il 
combattit comme eux les jésuiles, et se fit con- 
naître par ses disputes avec le P. Brisacier. On 
a de lui ; Requête des airés de Bouen à M* V ar- 
chevêque de Rouen, datée du 28 août 1656; 
— lettre des curés de Rouen au mëme^ pour 
lui demander ta censure de /'Apologie dea Ca- 
suistes par le P. Pi rot, jésuite; 1658;— Mé- 
moire pour faire connaître VesprU et la con- 
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-•f N.i-.,!,. . .'.•».. .'" < » ;''.•'• 

'2 pcnrrt,- fir . ••7* J». - -•. /^N ■-».,■ . *f T-f' 

'/ro* ' ^ /^ ; j ^.■ ; . ; - . - o . f f^nfu^r : : •'A* . 

«*.■■■ , -ri-r .■.- . ' -■■• -.;».■■'• — -fc- 1 -. 

m r»>r» /.,; / .; .-;,. -,»,:.. . ^i.:..4..u- 
.•■ûiffi '■•i.:i-.i4-. if i .• -i..4::îc. .ri* .au- fp : i. i, 
:..«.rt .»- . ■'■•; vr . -.♦* 0»»- l.t;- J-» S ,.-s«?pr. li:s, 

•:.!-'.- :•• '...',■•:.. ci'..'- i.i.'.M ■■■•r ■ . i.'^iie. V.a .-i-ir, 
1 ^r pr (>':.-;•'« -liAi»^ <■' I .«fUr ■ nLns Je "Mint- 

//• -.■1»/^ .■•.;. 1 . ■• ,;>i «..r*-. •- " iTH/n niiti- 
•'irr ; Fi:î>. ic-'r2. in-^'. Il !dJ:î.?.i -n niiinuKrit 
ani^ ^ .■.•-;..■'■;•. jv ji.r .V /.':;i*?., -i^ ;« CdA/i- 
/ 'fi i 1^ u p.» ^'i wi»' ;i » ipiritudl pijiir urvir de 
prtir.tir-hon 'i l-i mort, et un Ch/nmentaire 

tiêteurt lé .ti:.:wr'f'j'*f*>i^ ^ ?*iwi.- i/«r. — f.:;a«ai- 

Drpori P\'l\pçt* Stl^esthi . -irrbéMi.^gQ^ 
français, ue a Mano^qui? Pnjvenci» . en i6î'2. 
mort a VeTay Suis*? . »n le.**. II Jppart»?nait à 
ua«? f.iui lîU* prottsîanltf . et \ï ^r*y(^.>^ toute à.i 
\ie cette relijou. Le noiu îc *i.»q pe!^ était y'jl- 
resfrv, mai* it It* quitta pour pren'i'^ celui de son 
Lmcle, Aimildl />•/ •f.qui/IrLjtitUii wn héritier. 
Xpir-* avoir l'ait <l\i <:«♦*• hi iin^fs r-tiirit^s, il s'a>}onaa 
ju coinii ofi'e, vl <e rit :uaiiiAii«l .h"iiîistea Ly. n. 
IVlte pri>fv.»>siiin I-JÏ pen-...t lavoir ile< i-orre*- 
|KimlaiK-es i)an< lo Ltvaiit. et facilita ainsi ses 
muUs d\uYlic»*!i.V"«'- t-'o îiiMt il eLiil curieux et 
a-ise/ au fait i!esa:!t!'.^u-tx's. Jit Mictri.>Q, il avait 
l'onno un caluu- 1 •)(' uu'Jai::ts. J *;in tiques . de 
pn'<iiK'lioM< rarvs d»' la iitit.in' . et sctait nii5[ur 
la »•!! rolatiou A\K\- .l:\er< :ne«l.ulliste< et nnli- 
ijuaTt"* ci'lelvt-» d" -toM tepip*. et avev d'autres 
]H-i soiuii'i dr di^lMictioii ; rt' * xîuVtaiiHl ^î. le 
|in-iii!er ph'%ï%K"nt »?e l an :% Mi-non , M. Char- 
IH'n'HT. dr l'\irtd«M»»u' Kranvai-ii'. M ' do ^cu- 
di-n . \\ IunU'I. le l'hevaier de Thantin, 
M. l.i\rrr«iiM. \\ lUMiiid «'ri^uts. aintussiil^ur 
.1 i oiis|,iiihiM|tli'. M II' ilii*v.(lier d'Krwv'ux , 
, itiiMiil d \li'pi . \\ do Hou»vi»ise. \tMisi:l dn l'aire , 
\l hiMioi. hi«(l(Miii}'raplie .lu Paiipidiiè. Il est 
ti.n i|iii' I : ni»n»Ni|o<do <on i*al»iui"f'n'y étaient 
|i.t ii^llnn. ii( ii\ ■-. . iin'il ne <'eii délit dans l'oc- 
( i.inn II l-i 1 ■•' >ti| . i]\i.ri ( il V tnnivaità ga- 
>Mt( I . III . il t l'IpMim 4 i)ni' '.'< drtt^iit'.< de sa hou«- 
lii|ui- ■' MpioiM rl:iit intimement lie awc le 
ii^iiMiio mi'i|i> me i M|n 'n S|Hin»(|ui, après de 
Ifiir I «iM • ■• I. ..' Iioim.mI rt^liiit ft l'indii^enco. Il 
Il :. • ,>iii>*< I ' fioiit I i).' Miu (érudition, l'n peu 
n nii II II iiMMii Ml de ledit de Nantes, les deux 

II. Il • |.. I l'iii -i iiii'MireN ]KMir sortir ensemble 

1^1 iMi I' Il » .0 leiUî'-i^reiil iM Suiftse, ù Vevay ; 
iii'iiiiii « niiiiiimi-nl |ireM|iie dès leur arrivée. 
• iii 1 .1. imiimi Ih^n snitr litK'a/r, (InThé 

'If ifhHohtt: l.voii , 1071, in- 12. La pre- 



■îv '^ar-M -w. '!« 'îQTra^est tra.iij 

Vl- .. -if .p- caf.»: la ««on le 

r* \.tt\3xuin !•» Rhijdes, dn > 

prp»! -.-;. -;^rr.i» -st un* riîiT£pn»«ion de 1< 

:*-• P.psni» Mor»»au d« l'oarra^ze d'Ant 

.:•■■:. r.r-t:^ .■..■mpILiti.Q fut r^irnprim 

:..L':i»»i;:.»nt-i -^t .le* additions, sous 

T'-T.-'-". h ou'.ojus fit curieux (tu Ct 

■"■. f'i f hOsitU: Lyon, 16^, ln-12 

H"?.) . i.'i-îi. On trouTe dans Téditit 

:a traffucti'jci française d'un ilialu^ue 

Vùi; Marrai n i outre rusa^ie du cl 

I^^trur.uofi fVu.i père à son fils 

fcur un hr.j vj^age ; Lyon, 1677 

'■.-.-: Wtr»- latin*? «ur les monriies, ii 

r^t^ -11: livre du P. Kirclu-r : Sphi, 

jO'j'2, Ç"> d*ntrHe hteroglyphiva d 

Amçtprdain, 1076, in-foL 

[«.-..T- .V-'ta-^'.Vj ie la République dei 
t'«. — 5i ••■r<:i. Mémoires pour servir à i 
iam^'s uiigtr».*. i XVI. 

DiForn Ptene- Joseph), théoh 
çais, îirf a Caudies ( Languedoc ), di 
mi^pe partie du dix-huitième siècle, i 
louse, Ters 17W. 11 entra dans l'ordre 
uicains, et professa longtemps la 
Tonl'inse. On a de lui : Explication 
parnrloxf^; 1751, in-8^; traduit du I 

- L'Autorité de saint Augustin t 
Thomas établie par la tradition ; 
\"iy 2 vol. in- 1 2 ;— Dociriwa VU 
tindicata; 1774, In-S**; —Expo, 
droits des souverains sur les emp 
dirimants de mariage et sur leurs < 
Paris, 1787, în-12. 

y\-|I.T, niograpMe nniterselle, édit. Wei 

; DCFOCR ( Guillaume - Sfenri ] 
suisse , né à Constance, en 1787. Sa fi 
i>riî;inaire de Genève, où il étudia p 
luns le ^énte militaire. A Tépoque de 
ration de Genève au territoire frança; 
servit «lans l'armée de sa nouvelle pat 
sous-Iieutcnant. Tl était capitaine à V 
la chute de l'empire. Ses travaux de fl 
entrepris à Grenoble l'avalent feit t 
Lors de la réintéjçration de Genève <U 
fédération helvétique, Dufour reprit soi 
l'année fédérale, oii en 1827 il avait 1< 
colonel. Il ftit adjoint comme chef d'. 
au corps d'armée suisse placé en 183 
ordres du colonel Giigier de Prangen [ 
fensc de la neutralité suisse. Quartier- 
néral, et réélu depuis à ces fonctio 
diète , il se rendit utile à son pays , s< 
instructeur en chef du corps du génie 
Militaire de Thun, soit comme dire 
travaux de triangulation consacrés à la I 
carte topogra|)hiqiie de la Confédération 
il fut appelé h commander Tarmée dirif 
le Sonderbund. Le général se montra ai 
(|ue modéré dans cette sanglante collisi 
de lui : Mémoires sur Vartillerie dei 
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celle du moyen âge; 1840 ; — Manuel 
iiquèpoiir les qfficiers de toutes ar- 
m;-Déla RéVdtiUiùn permanente ; 

toL'LeieikoA. 

POUA {Gabriel-Michel) y jurisconsulte 
, Dé à MouHùd (Allier), le !2 mars 181 1 . Il 
droit à Paria, et devint, en 1839, avocat 
ifl d'État et à la cour de cassation. En 
électeurs du département de l'Allier lui 
t le soin de les représenter à TAssem- 
Jaiive, où- il tint s'asseoir dans les rangs 
modéré et se fit remarquer par là rec- 
son esprit et son goQt pour la liberté ré- 
dans les discussions auxquelles il prit 
dans le sein des commissions dont il 
[)re. 11 s'opposa à la réunion en une 
deui chaires de droit constitutionnel et 
administratif delà Faculté de Paris; il 
l'syourttement de la proposition rela- 
mise en culture d'une partie des biens 
D\ ; enfin, il prit la parole sur la prise 
^ration de la proposition tendant àmo- 
règles de la procédure en matière cou- 
devant les conseils de préfecture. On a 
aité général du Droit administratif ] 
; Paris, 1843-1844, 4 vol. in-8*' ; 2* édl- 
5, 1854-1855, t. I-IV. L'ouvrage entier 
volumes. Ce travail, qui réunit la mé- 
à simplicité, est le plus complet que 
is sur cette matière. M. Dufour a inséré 
wue de Législation et de Jurispru- 
va Pouvoir exécuttf {^unéQ 1848, 1. 1, 
21, ctt.îl, p. 28 et 193). E. R. 
li particuliers. 

Cil ( Louis-Chàrles- François ), juris- 
t magistrat français , frère du précé- 
MouUns (Allier), le 15 avril 1812. Après 
M le droit à Paris, il fut, en 1837, 
ibstitnt du procureur du roi à Cusset. 
depuis le même emploi à Moulins, et 
ccessivement substitut du procureur 
^ premier avocat général à Montpel- 
depuis 1853 premier atocat générale 
ipériale de Bordeaux. On lui doit : 
e là Police extérieure des Cultes; 
7, 2 vol. în-Ô". Il a inséré divers ar- 
> la Revue de Législation et de Juris- 

E. Régi«ard. 
U fkirHeulieri. 
à (LoUiS) , Vop, tONCCERUE. 

iftl^ ( Honoré Caille ) , généalogiste 
lé en 1 630, mort eh 1 7 1 3. Auditeur Con- 
a chambre des coftiptes de Paris, il 
% beaucoup de soin les titres et archives 
* à Paris , et il fit le plus libéral usage de 
itertes efl les communiquant à ses 
tait surtout lié avec le P. Anselme, au- 
chanssé, qui avait publié en 1674 Vflis- 
néùitiffique et chronologique de la 
le France et des Grands- O^cier s de la 
e. Du t'oumy lui prodigua les avis pour 



unenouvelle édition, lui indiqua beaucoup de cor- 
rections, et fit tout pour améliorer ce grand tra- 
vail. Cependant, lorsque la nouvelle édition p&^ 
rut, en ltl2, il tenait à éH attribuer toutes les 
corrections aup. Anselme, et ne revendiqua pour 
lui-même que l'honneur d'avoir continué cet 
ouvrage. Les PP. Ange et Simplicien poursUitlrèAt 
cette utile compilation, qui fbrme 9 vol. in-fbl.> 
publiés dé 1726 à 1733. 

MoréH. Grand tHctlonnûlfè historique. 

DUFRÉfiOT {Adélaïde Gillette , dame flil> 
LET), femme poëte française, née à Paris, le 3 dé- 
cembre 1765, morte le 7 mars 1825. Fille de Jac- 
ques fiillet, joaillier de la couronne de Pologne, 
après avoir reçtl au sein de sa famille tine éduca- 
tion soignée, elle apprit même le latin, au point 
d'être en état de traduire Horace et Virgile, tandis 
qu'un littérateur distingué, M. Laya, l'initiait 
aux beautés dé la poésie française. Elle épousa 
à quinze ans Dufrénoy, riche procureur au 
Châtelet de Paris, qui avait été l'homme de 
confiance de Voltaire. Jetée dans le grand mon- 
de, elle ne tarda pas à voir se développer en 
elle une véritable vocation poétique. Elle dé- 
buta, en 17^7, dans la carrière des lettres par 
une petite pièce anonyme, intitulée : Boutade, 
à un ami, et l'année suivante elle se risqua 
au théâtre, où elle fit jouer L* Amour exilé des 
deux. Elle semblait au comble de la fortune 
et du bonheur, lorsque la révolution éclata et 
qu'un incendie compléta la ruine de son mari. 
Le Directoire ne lui accorda aucun dédomma- 
gement, comme il le fit pour tant d'autres ; et Du- 
frénoy, sous le consulat, dut accepter au delà des 
Alpes, à Alexandrie, une mince place de greffier. 
Sa femme l'y suivit , et lorsqu'il devint aveugle, 
elle le suppléa autant qu'il fut en elle de le faire; 
elle copiait les dossiers et les jugements, rude 
occupation pour une muse , qui toutefois ne lui 
fit rien perdre de son génie poétique, car c'est à 
cette époque de privations et de contrariétés que 
madame Dufrénoy composa la plupart de ses élé- 
gies. La mélancolie qu'elle exprime n'est pas 
feinte ; elle se mourait d'ennui loin de la France, 
où elle revint enfin lorsque Dufrénoy fut mis à la 
retraite. De retour à Paris , elle y vécut presque 
uniquement de ses travaux littéraires jusqu'au jour 
où , par l'entremise d'Amault et du comte de Sé- 
gur, elle reçut du gouvernement impérial des se- 
cours qui l'affranchirent du souci des premières 
nécessités de la vie. Quittant alors le métier pour 
l'art , elle fit de nombreuses poésies erotiques, 
qu'elle voila du nom de poésies élégiaques. 
C'est en 1807 que parut la première édition de 
ses Élégies, qui eurent un grand succès. En 181 1 
et 1812, madame Dufrénoy chanta le roi de Rome, 
et en 1813 elle fit partie delà suite qui accom- 
pagna à Cherbourg l'impératrice Marie-Louise. 
La chute de l'empire vint déranger de nouveau 
la fortune de madame Dufrénoy , et sa plume lui 
devint encore une ressource ; elle rédigea des 
ouvrages pour l'enfance ei la jeunesse , dirigea 
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La Minerve littéraire, VAlmanach des Dames 
et V Hommage aux Demoiselles, et vit couron- 
ner plusieurs de ses pièces par diverses acadé- 
mies. ËQ 1814 elle obtint de r Académie Française 
le prix pour le poëiAe des Derniers Moments de 
Bayard. Ma<iame Dufrénoy mourut presque ino- 
pinément, regrettée de tous ceux qui Tavaient 
connue; de nombreux éloges furent lus sur sa 
tombe , et Béranger lui a assuré , dans une de 
ses chansons, Ma Lampe ^ la gloire dont elle 
était avide : 

Veille, ma lampe, veille encore : 
Je Us les ters de Dafresnoy. 

Tissot prononça l'éloge funèbre de M"' Dofrénoy, 
et M. dePongerville lui consacra une notice nécro- 
logique dans la Revue encyclopédique. Deux 
nouTelles éditions ont confirmé le succès de ses 
tendres et brûlantes Élégies, La dernière a été 
publiée en 1821; elle est précédée d'une notice 
intéressante de Jay. 

M. de PongervHle; dans la Rmwene., 1816, XV, XVI, 
XXV, XXXII. 

J DVFRÉnîOT ( Pierre-Armand ), géologue et 
minéralogiste français, fils de la précédente, né en 
1792, à Sevran (Seine-et-Oise).Ilfit avec succès 
ses études au Lycée impérial, et en 1811 fut ad- 
mis à l'École Polytechnique. 11 en sortit en 1813, 
pour entrer dans le corps des mines. Sans né- 
gliger ses fonctions administratives ni le double 
enseignement minéralogique et géologique dont 
il ne tarda pas à être chargé , M. Dufrénoy se li- 
vra avec ardeur à ses goûts scientifiques, et de 
1819 à 1838 il fit paraître une série de mémoires, 
qui contribuèrent à asseoir la géologie sur des 
bases nouvelles. De concert avec M. aie de Beau- 
mont ( voy, ce nom ), il exécuta la grande Carte 
géologique générale de France, œuvre tout à 
fait monumentale. Treize années, de 1823 à 1836, 
furent employées par les deux auteurs à Texplo- 
ration des différentes parties du sol de la France, 
de TAngleterre et du nord de TEspagne. Ils par- 
coururent durant ce temps, soit ensemble, soit 
séparément, mais toujours à pied, plus de quatre- 
vingt mille kilomètres de développement. Cinq 
années, de 1836 à 1841, furent ensuite consacrées 
à la rédaction du texte explicatif qui accompagne 
la carte et reproduit les nombreuses observa- 
tions faites sur les lieux, la description géologi- 
que de toute la France et le résumé des théories 
des deux savants auteurs. Ce texte forme trois 
volumes in-4'', sous le titre é^ Explication de la 
Carte géologique de la France, L'Introduction 
est un morceau très-remarquable, comme idée 
générale. Cette Carte parut en 1841 : elle est 
dressée à Téchelle d'un cinq cent millième, et se 
compose de six feuHles, qui réunies forment un 
carré de deux mètres environ sur chaque côte. 
Non-seulement toutes les masses minérales exis- 
tant à la surface du sol français y sont figurées 
en couleurs diverses, mais le relief des montagnes 
y est tracé de manière à donner une idée exacte 
de la géographie physique de la France. Le pre- 



mier volume de V Explication contient une pe- 
tite carte qui sert de tableau d'assemblage de» 
six feuilles de la grande, carte dont l'exieti* 
tude scrupuleuse dispense de recourir à toirt 
instant à lagrande carte pendant la lecture. Dan 
ce travail, fait en commun, la participation di 
MM. Dufrénoy et Élie de Beaomont reste cepen- 
dant distincte. La partie ouest de la France 4 
été faite par M. Dufrénoy ; la partie est, y oooh 
pris la Savoie et le Piémont, est de M. Élie de j 
Beaumont. Néanmoins, unis par une conformité 
parfaite de vues et de principes, ils ont su appo^ 
ter dans toutes les parties de leur immense cm- 
vrage un accord et une harmonie admirables. 

Dès 18^7 M. Dufrénoy avait été chargé parle 
directeur général des ponts et chaussées et des ' 
mines d'une mission en Angleterre dans le bot 
d'étudier les avantages que présente l'air chaod 
substitué à l'air froid comme moyen d'alimenter 
la combustion dans les fourneaux; il s'acqoittt*- 
avec zèle de cette mission , rassembla les maté- 
riaux d'un mémoire important qu'il fit paraître à 
son retour, et dans lequel, après avoir traité lon- 
guement le sujet principal , il indique plusieon 
changements intéressants apportés dans l'affinage 
du fer dans le pays de Galles. Cet ouvrage lot 
publié ( avec le concours de MM. Élie de Bean- 
mont, Coste et Perdonnet ) sous le titre de Voyait 
métallurgique en Angleterre, ou recueil de 
mémoires sur le gisement , Vexploitatim et 
le traitement des minerais de fer, étain, 
plomb, cuivre et zinc dans la Grande-Bretth 
gne; Paris, 1827, in-8®, avec 17 pi.; 2" édi- 
tion, considérablement augmentée, Paris, 1837- 
39, 2 vol. in-8°, avec deux atlas contenant 
39 pi. Outre les ouvrages précédents, on a d» 
M. Dufrénoy : Mémoires pour servir à m$ 
description géologique de la France, etc. ( aveft 
M. Élie de Beaumont); Paris, 1830-38, 4 vol 
in-8°, avec pi.; — Mémoire sur les groupes dm 
Cantal, du Mont- Dore, et sur les soulèvements 
auxquels ces montagnes doivent leur leli^ 
actuel (avec M. Élie de Beaumont) ; Paris, 1833 v 
— Mémoire sur la position géologique des 
principales mines de fer de la partie orien' 
taie des Pyrénées, accompagné de Considérer 
lions sur Vépoque du soulèvement du Cani* 
gou et sur la nature du calcaire de Raneié\ 
Paris, 1834, în-S*". M. Dufrénoy a publié m 
grand nombre de mémoires dans les Annakt 
des Mines ; nous indiquerons seulement : Cond-' 
dérations générales sur le plateau central 
de la France, et particulièrement sur Us 
terrains secondaires qui recouvrent les pen^ 
tes méridionales du m^assif primitif qui les 
compose^ — Delà relation des terrains ter- 
tiaires et des terrains volcaniques en iin- 
vergne : l'auteur donne la solution du pro- 
blème de l'alternance en Auvergne , des terraini 
volcaniques avec les terrains tertiaires ; — COf 
ractères particuliers que présente le terrain 
de craie dans le sud de la France, etprind- 



DUFRÉiVOY - 
ki pente des Pyrénées: M. Du- 
dang ce curieux travail que des 
Srèâ-QioderDeâ peuvent présenter des ca- 
de terrains anciens, par suite du tnéta- 
kie; U proiiYe que les Pyrénées et les 
\ sont d'un âge plus récent qu'on ne Ta 
l'a céjoar, fait quia poui' conséquence 
fer la chronologie de ces terrains el de 
ÊsloÎJi nouvelles pour la recherche de la 
lans ces contrées; — De la position 
ue du cakaire siliceux de la Brie et 
ières des environs de La Ferté; — Des 
tertiaires du bassin du midi de la 
— /le* terrains volcaniques des en- 
[« Napies : Tauteur développe sur la 
I du Vésuve et de la Somma une théorie 
qui est devenue une des lois de la gôo- 
léfnontre que ta Somma et le Vésuve soot 
^dephéoomèoesdlQerentâ; queles villes 
inuni et de Pom[>éi sont recouvertes par 
) detnf pouceux, et que l'eiifouis.sernent 
lix Villes doit être eo granrie partie le 
rim éboulement du Vésuve, et non 
Utrrannent de lave. M. DufréDoy a 
coNitioré au Dictionnaire universel 
ei Métiers^ au Dictionnaire Techno- 
Wk Annales des Ponts et Chaussées; 
Comptes- Rendus de V Académie des 
«contiennent de lui de nombreux rap- 
\i quelques-uns sont très-ÎDtércsâauts. 
oj est aujourd'hui membre de l'Acadé- 
cicaces, directeur de rEcole des Mines, 
r général de première classe ih*6 mines, 
^r de la Légion d'Honneur (ïO dé- 
^50), professeur de minéralogie â Ï*É- 
liate des Mines et professeur de géologie 
I Pontâ et Chaussées. A. de L. 

h» la ntvue eacifciopediQUs de ï8»7, XXXV. 
il, tu. - G«:nuez^ dans re Dictionnmre d% 
Won, - Louaadre et fiotirquclot. La LiUé- 
Ifwporaijw» 

BffB {Sertrand)f financier français, 
ireins ( Beara ), en 1736, mort le 22 
)1. Appartenant a une famiile pauvre, 
a fortune qu'à lui-mûme. Après avoir 
îi cbex nn négociant de Bordeaux, il 
Milles y Alt d'abord employé dans les 
tes aflairefi étrangères, devînt re- 
JDérat à Rouen par la protection de 
^éieva rapidement aux places d'inten- 
rai de la marine et des colonies , de 
Ui trésor public ( 1 788 à i 790J, et obtint 
iconseiller d*Etat. Emprisonné pendant 
; il fut élu en avril 1797 ( l) député de 
^nseil des Cinq -Cents. Ses opinions 
«t se» rapports sévères sur Tétat des 
éplureut au Directoire. Compris dans 
m qui fut la conséquence du 18 froc- 
retira dans sa terre du Plessi s- Piquet, 
Iraog^r aux affaires jusqu'au 18 bru* 

î VtctU îa StograpMe Mi- 
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maire. Le consul Lebrun le rappela dans Tadrai- 
nislralion des llnances. Nommé ixinseiller d'État 
et directeur du trésor publie,, il n*accepta, dit-on, 
ces hautes fondions qu'après avoir obtenu Tas- 
sentiment de Louis XVI U, Il se montra d'ail- 
leurs digne de la conhancedu prenuer tionsiul. Il 
fit dans ses bureaux de non^breuses suppressions, 
donna l'exemple d« la plus sévère probité, et 
contribua , par Tordre admirable qu'il établit 
dans la comptabilité, à faire renaître le crédit 
public. 

Rabbe, ^l^oM j eUi^, Siogrëphie univ, 0t:port. ûex 
Ccittemporains 

* toCFRKSNE(&Mi//ai/me),navigateurftançais, 
né à Saint-MAlo, le 21 avril 1688, mort vers 
1730. Il était i>arvenu par son mérite au grade 
de capitaine des vaisseaux de la Compacte des 
ïndes, et s'était signalé dans les deux dernières 
guerres du règne de Louis XTV, lorsque» com- 
mandant le vaisseau t^e Chasseur, et ^ trou- 
vant à Moka, il y reçut du comte dePontcbar- 
train, le 27 juin 1715, Tordre d'aller prendre 
possession de l'Ue Mauritius (Ile Maurice)^ 
ce qu'il tit le 2(1 septembre suivant. Dufresne, 
selon les désirs de Louis XIV, donna à cette lie le 
nom à*ile de France, Le capitaine Jean-Baptiste 
Garnier du Fougeray, commandant du Triton, 
auquel Tabbé Manet, par une de ces inadver* 
tance^ qui lui sont si fréquentes, attribue ( Bioq, 
des Malouins célèbres ^ p. 82 et 83) la prise 
de possession de Tlle Maurice en 1721, a\iurait 
donc fait que renouveler celle de 17 là. 11 était 
lui-même un des ofïjciers du Chasseur ^ el sur 
l'acte qu'on trouve aux archives de Maurice, 
on voit figurer son nom, qui ne fut pas prononcé 
lors de la fête célébrée en i^\ù dans la colonie, 
en commémoration de la prise de possession 
effectué*; cent ans auparavant. P. Lf.vot. 

Documents ineditâ — liioçrnphie Dreionne. 

DVVURSNE (Jean), frère du célèbre DuCange, 
natif d'Amiens, mort en 1675. H étudia le droit à 
Paris, ou il devint un des avocate les plusï dis- 
tingués del\'poque. On a de lui : Commentaire 
sur la Coutume d'Amiens^ impruné dans celle 
de Picardie. U fut le fondateur du Journal des 
Audiences, dont il rédigea te.s premiers volumes. 

Dtct, ùiùQ. univ^ ^A. J'Aiioé Ami ré. 

OCFRES^IE. Voye^ Du Càt^ge* 

lICÇFRESIfE. Vùfte^ FRANGnEYILLE et Qui- 

NAULT, 

DtrrRESXOV (André- igimce- Joseph ), méde- 
cin français, né à Valenciennes, le 16 juin 1733, 
mort dans la même ville,ïe U avril 1801. Il prit 
ses degrés en médecine à la Faculté de Montpel- 
lier, et fut nommé médecin de ThApifaî militaîr<^ 
de sa ville natale en 17ci7, médecin consultant des 
armées en 1785, médecin en cheXde Tarméc du 
nord en 1793. Sous h terreur, il fut destilué et 
«mpriiM>nué. Rendu à la liberté après le 9 thermi- 
dor, il alla finir ses joursdans sa ville natale. On 
a de lui : Des cnrnctèreJi , du traitement et de 
la cure des dartres, de la paral^ste^ du con- 
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vutskoHti Paria, 1799, in-8". Uufroinoy a con- 
signt' dans ce traité le résultat de sog recherches 
sur quelques végétaux, qu'il regardait comme de 
puissants antidotes contre les maladies les plu» 
difliciles à guérir. « Dnfresnoy, dit la Biogra- 
phie médiciUty était instruit et bon prati- 
cien : on lui 4loit des recherches intéressiuites 
sur les végétaux vénéneux , sur le rUm radï- 
eans, le narcisse des prés {mrcUms prat.) (l) 
et les champignons meurtriers, 11 s'exagéra 
sans doute les avantages (lue l'on pout retirer de 
Tusage de ces plantes, maison s'est trop hâté de 
révoquer en doute les succès qu'il dit avoir obte- 
nus ; Il est à désirer que l'on recommence ses 
eîtpcriences avec une méthode plus sévère. Nous 
pouvons alllriner que l'extrait de narcisse des 
prés à guéri sous nos yeux une épilepsie qui 
revenait invariablement tous les jours à sept 
heures après midi. » 

Biographie médicale. 

DiTFRESKOY (C//rtr/M-i4^p/îow*«), peintre et 
poëte français, né à Paris, en Iftll, mort à Vil* ' 
Hers-le-Bel, en 1065. Il était fils d'un pharmacien, 
fit de bonnes éludes, et, entraîné par sa vocation, ' 
apprit la peinture dans les ateliers de Perrier et de 
Vouet. En 1032 il se rendit à Hoine, oii le goût de 
la poésie lui lit souvent oublier la culture de son 
art. En 1053 Dufresnoy alla à Venise, y demeura | 
trois ans, et travailla beaucoup sur les chefs-d'œu- ] 
vre vénitiens. 11 revint à Paris en 1656, et fut cm- j 
ployé aussitôt par Sanguin, seigneur de Livry, à ' 
la décoration du château du Raincy. Durant deux ' 
années, Dufresnoy produisit un grand nombre de 
tableaux pour la chapelle, les salons et les pavil- 
lons de cette roi^fique propriété. Quelque temps \ 
après une attaque d'apoplexie le rendit paralyti- \ 
que ; il ne tarda pas à succomber, malgré les soins 
de son frère et ceux du célèbre peintre Mignard, ! 
auquel il avait toujours été lié par une affection ^ 
sincère. Le Musée de Paris possè de deux tableaux i 
de Dufresnoy d'un genre très-différent, Groupe | 
de Naïades et Sainte Marguerite, vierge et ' 
martyre. Ce qui ajouta beaucoup à la réputation 
de Dufresnoy ftit son poëmeDe Arte graphica, 
publié après sa mort par Mignard, Paris, 1668, 
et par de Piles avec une traduction en prose , Paris, 
1673,1684, 1751, 1783,hi-l2. De ÏJuerlon traduisit 
et publia le môme ouvrage sous le titre de École 
dWranie , ou Vart de la peinture; Paris, 1753, 
et 1780, in-8°. Ce poëme, réuni à ceux sur le 
même sujet del'abbé deMarsy et de Wdtolet, parut 
à Amsterdam, 1761, in-lî, sous le titre de L'Art 
de Peindre; Antoine Renou fit aussi une traduc- 
tion du De Arte graphica, sous le titre de VArt 
de Peindre, Paris, Didot, 1789 , in-8^ Rabany 
de Beauregard le traduisit encore, aous le môme 
titre, Clermont - Ferrand , 1810, in-8°; enfin, 
une nouvelle traduction en a été donnée dans 
Le Guide de VArtMe et de V Amateur, Paris, 

W) Kvpéce 4e apmac, arbrisseau du genre des aqacar 
diacées, dont Içs propriétés sont astringentes, ténéneuses 
et tinctoriales. 



1833. h l'étranger, l'ceuvre de I/ufresnoy 
pas moins de succès ; Prydep Tmierpré 
son ouvrage intitulé ; Art ot Painting, 
depuis \m Reynolds. L'Italie et l'AUeroa^ 
sèdent au8«i plusieurs imitations dui 
graphica. 

Matières. ^<« de Mignard, - Charles Biapc, 
dei Peintres. Pierre Mignard, p. S. -IMcCionii 
graphique, univ, •< péll. — Qttérard, LmFtm 

ouviiBiiiOY. Voyei Dpglo^ et Lsmgi 

DiTPRBii?! V ( Charles RmàRe), anteui 

tique fran^ls, né à Paris, en 1648, mort 

môme ville, le 6 octobre 1734. Il desce 

Henri IV, jivec lequel il avait delà resseï 

Son grand«père, valetdegarde-robedeLo 

était ftls de cette belle jardinière d'Anet 

une des nombreuses maltresses du galai 

nais, Charies Dufresny fut lui-même 

chambre de Louis XIV, qui voulut plusi 

faire sa fortune , mais qui jamais ne pu 

venir. « Je ne suis pas asaes puissan 

le grand roi, pour enrichir Dufreany. » 

corda le privilège d'une manufacture d( 

' mais Dufresny céda bientôt ce privil< 

avoir quelque argent comptant. ûiTAqu 

du renouvellement de ce privilège» le 

pour condition que les entrepreneur» f 

; Dufresny une pension de trois mille Ufres 

I pour une partie du capital les tint quittfiftdt 

! N'ayant plus que sa charge , Dufreftny 1 

et voulut aXoH se faire une ressource du 

' Mais ses ouvrages se ressentaient de se 

tère : ils étaient pleins d'esprit, roai« d' 

duite irrégulière ; aussi forent-ils sou; 

! accueillis. A la mort de Visé, en 17tOi 

' le privilège du Mercure galant ; mai» l 

négligence le força h vendre cette propi 

' une rente, que cette fois il fut forcé < 

I Jusqu'à sa mort, car elle était Inalién 

! moment où le système de Law él 

i tout son éclat, il adressa au régeut pe 

placet : « Pour votre gloire, monseigpei 

laisser Dufresny dans sou exce^ive i 

afin qu'il reste au moins un seul bon 

une situation qui fasse souveuir que 

royaume était aussi pauyre que Dufi^i 

que vous y eu&^iez mis la main. » L 

mit n^ant au ha$ de la requête, et o 

Law dQ compter deux cent mille fran< 

I liciteur ; c'est avec cette somme qu'il fit 

maison qu'il appela la maison de Plin 

• laquelle il mourut. Il s'était marié di 

tout ce qu'on sait de son premier mari) 

qu'il eut deux enfants, qui exigèrent p 

tant» avant sa mort la destruction de 

manuwrits. Quant au second maria 

comment Le Sage le raconte, dans le cha] 

Diable boiteux : Asmodée montre à C 

geni qu'il faudrait mettre dans un« n 

(1) CâUe édition QFQfe de fipires gravée v 
est la plus estimée. 
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J*y Toadraû envoyer, dit-il , ud ▼iaun 
de bonne (kmiUe, lequel n'a ç»s plu» tôt on 
iu*il le dépense, et qui, ne pouvant m 
d*eepèeea , est capable de tout pour en 
Il y a quinze jours sa blanchisseuse, à 
i il devait trente pistoles, vint les lui d&« 
, en disant qu'elle en avait besoin pour 
iar avec un valet de chambre qui la rei 
nt. — Tu as. donc d'autre argent, Ini 
car où diakde est l'homme qui voudra de* 

époux pour trente pistoles? — Kh mais ! 
VeUe, j'ai outre cela deux cents du» 

Deux cents ducats! réplique-tril avec 
I , raalpeate ! Tu n^as qu'à me les donner. 
Je Vépouse, et nous voilà quittes. Il fut 
inot, et sa blanchisseuse est devenue sa 
.» Voisenon rapporte un mot qui cou* 
itte nnion singulière i Dufresny repro- 
l'abbé Pellegrin d'avoir toujours du linge 
IVrat le monde , répondit l'abbé, n'est 
« benreax ponr pouvoir épouaer sa blan-' 
te. » J.-M. Desohamps a pris cet étrange 
pour sujet d'une comédie mêlée de vao- 
, intitulée : Chartes Rivière Hufresn^j 
iriaçe imprùmptu (Paris, 1798,in-8^). 
sny était né artiste ; ne sachant manier 
tyon ni le pfneeau , 11 y suppléait en dé- 
certidnes parties de gravures , qu'il dis-* 
Bsulte de manière à en feire un sujet. 
Oeté en ce genre allait jusqu'à changer 
iioD d'une figure; il composait âe* clian- 

1 ftdsait la musique, et l'exécutait en* 
'était prineipalament dans les dessins 
«tare et des jardins qu'il se faisait re* 
; on voyait eneore dans le siède der« 
maisons de ville et de campagne bâties 
dessins. Jaloux de pouvoir exercer ses 
ir un sol qui lui appartint, il sollicita et 
1 roi la propriété d'un terrain dans le 
i^cennes, et la permission d'employer 
"es détachées d'uu mur qui tombait en 
oi|s Ifi prétexta que plusieurs autres par- 
B mur menaçaient de s'écrouler et d'é- 
s passants , il ^t tant qu'il les fit tom- 
lu'^n bout de quelque temps il vendait 
riaux ; pour la sOreté de ses concitoyens, 
lige de mettre uq terme à son ardeur de 
»n. Louis Xjy demanda à Dufre$iny des 
tour le parc ^c Versailles ; il en fournit 
)nt le monarque fut si content qu'il 
auteur contrôleur des jardins royaux.La 
del40uis XTV' n'empêchait pas Dufresny 
vrer k une grande liberté de langage 

saillies heqreu&es. Il dit un jour à ce 
e : « Sire» je ne regarde jamais le 
ans m'écrier ; Superbe monument de 
iicenoe d'un de nos plus grands roî^, 
ez achevé si l'on vous avait donné à un 
is mendiants pour tenir son chapitre 
K>n général ! » Un de ses amis lui disait 
BU manière de consolation ' " Pauvreté 

vice. ^ C'est bien pis t » répondit»il. 



Un9 grande conformité de goût et d'humeur 
l'avait lié avec ïiegnard ; il se mit h travailler 
avec lui pour le Théâtrei-ItaUen, alors fort en vo- 
^«; Us y firent représiffiter en société : Les Ch^ 
nQi$ ; «^ La Bagu$U0 de Vulcain ; — La Foire 
SaintrQffrmaim^LBs Momies d'Egypte. Avec 
Pcaniuique BiancQcelli, le fils du fameux Arle- 
quin ^ Dufresny fit représenter Pasquin et 
Mar/oriQ, médecins de mœurs ^ et les Fées, ou 
leê conter de la Mère VQie, H fit seul L'Opéra 
de Campagne i^ V Union des Dieux , opéra; 
— les Adieux des Qffiçier^^ ou Vénus justi- 
fiée!-^ les Mal-Assortis ; — le Départ des 
Comédiens et Attendez-moi sous l'orme. Toutes 
ees pièces sont imprimées dans le Théâtre Ita- 
lien de Qherardi. Dufresny travaillait en mémo 
temps pour le Théâtre-Français: Le Négligeai 
fut sa première pièçç; -^ le ChevaUer joueur, 
qui vint après, |e brouilla avec Begnard, qu'il ac- 
cusa avec raison de s'être emparé de son sqjet 
pour en faire le Joueur. Cependant les avis 
étaient alors partagés, oar Gacon dit dans une 
épigramme : 

Ch«oiin ?ola son compqgaoa i 

M^is RegDard a ravfintage 

D'avoir été le bon larron. 

Dufresny donna ensuite : La Noce interrom- 
pue ; — la Malade sans maladie ; Le faux 
honnête homme ; Le faux Instinct et Le Jaloux 
honteux, pièces qui n'obtinrent pas de succès; 
-»• Ite douàle Veuvage ( trois actes, en prose ^ 
mars J702); — la Réconciliation normande 
(cinq actes, envers; mars 1719), />? Mariage 
fait et rompu [trois actes, en vers ; février 1 72 1) 
eurent de la peine à rester au répertoire; — 
enfin, l'Esprit de Contradiction (un acte, en 
prose; aoOt 1700), La Coquette de Village 
(trois actes, en vers, mai 1715 / et le Faux sin- 
cère (1731) obtinrent de véritables succès. 

Puiresuy a encore publié Les Amusements 
sérieux et comiques, peintures de mœurs (qui 
ont inspiré à Montesquieu l'idée de ses Lettres 
Persannes) et des Poésies diverses, dans les- 
quelles se retrouvent l'originalité et la finesse 
qui font le mérite de ses écrits. Les Œuvres choi- 
sies de Dufresny ont été publiées à Paris, Didot 
aine, 1805, 2 vol. in-l2. j\. Jadin. 

Voltaire , Écrivains du siècle de Louis Xiy. — La 
fîarpe, Cour» de Littérature. — Répertoire du Théd- 
tre-Français. — Qaôrard, La Francû littéraire^ 

DVFRESSE (Simon-Camille, baron ), gé- 
néral français, né à La Rochelle (Auni«), le 2 
mars 1762, mort le 27 février 1833. Acteur au 
TliéMre-Molièrrt, il abandonna la carrière dra- 
.iiatiq;,e pour s'euràler (8 juiiiet 1792) dans le 
:r bataillon des fédérés nationaux. Capitaine dès 
le 16 septembre suivant, il parvint promptement 
aux grades d'adjudant général chef de bataillon 
16 mai 1793), d'at^udant général chef de bri- 
gade ( 6 septembre), et de général de brigade 
le n novembre suivant). Un avancement aussi 
apide, dû autant à son mérite réel qu'à des opi- 
nions républicaines très-avancées, lui suscita des 
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ennemis qui à deux reprises dlfTërentes le tradui- 
fliraitàiabirre du eomité de salut public. Protégé 
par Jean Bon-Saint-André, Dufresse , reconnu 
innocent , futréintégré dans son grade, et rejoi- 
gnit l'armée du nord, qu'il quitta après la 
bataille de Neuwied, où il fut blessé, pour passer 
successivement aux armées du Rhin, des Alpes, 
d'Italie, et de Rome, où il parvint, après avoir cul- 
buté Tcnnemi, auquel il fit 10,000 prisonniers et 
prit huit pièces de canon , à délivrer la colonne 
du général Lemoine, qui, attaquée par des forces 
supérieures, était acculée dans la plaine de Terni. 
Une mésintelligence Ayant éclatée entre Cham- 
pionnet et Macdonald, ce dernier donna sa dé- 
mission, et Dufresse fut désigné pour prendre 
le commandement qu'il abandonnait. Successi- 
vement gouverneur de Naples et de Rome, il sut, 
à force d*énergie et de justice, ramener la tran- 
quillité dans ces pays, que déchiraient les discor- 
des civiles. Un tel service ne désarma cependant 
pas ses ennemis; car injustement enveloppé dans 
la disgrâce de Championnet, qui avait le tort d'a- 
voir signalé à plusieurs reprises les concussions 
des agents du gouvernement, Dufresse fut privé 
de son grade. La retraite de Merlin de Douai et 
de La Reveillière, qui étaient ses deux plus 
grands ennemis, ayant mis fin à cette persé- 
cution, il fut employé dans la 12e division mili- 
taire. Bonaparte, appréciant mieux que ne l'avait 
fait le Directoire les services rendus par ce gé- 
néral, le nomma commandeur de l'ordre de- la 
Légion d'Honneur (1 1 décembre 1803 ), et le créa 
baron de l'empire en 1808. Ayant quitté l'armée 
d*£spagne, où il servait depuis 1808, Dufresse fit 
partie de l'armée de Russie. Investi ( 16 février 
1813) du gouvernement de la place de Stettin, 
en remplacement du général de division baron 
Grandeau, que son état de maladie éloignait du 
service actif, Dufresse sut, à force de soins et 
(ie courage, réédifier les fortifications détruites, 
garnir les arsenaux, pourvoir aux besoins de la 
garnison, secourir les habitants les plus malheu- 
reux, et défendre la ville, qui ne se rendit que le 
5 décembre , après onze mois de siège. En 1814 
il reçut de Napoléon le commandement militaire 
de Nantes, où il resta jusqu'au retour des Bour- 
bons, qui ordonnèrent sa mise à la retraite. 

A. Sauzat. 

Archive» de la gwrre, — Bull, de la grande armée, 
UIV, p.SS. 

DUPRICHB-TÂLAZÉ. Votf. VàLAZÉ. - 

DUPRiscHB (Jacqties). Voy, Frische. 

DU6ALD STBWART. Voy. StewART. 

DVGARD (Guillaume)y philologue anglais, né 
à Bromgrove, dans le comté de Worcester, mort 
en 1662. Après avoir fait ses études à Cambridge, 
il fut successivement directeur de l'école deStam-^ 
ford et de celle de Colchester. Les marchands' 
tailleurs de Londres le choisirent, en 1644, pour 
diriger leur école, école célèbre, qu'il rendit très- 
florissante. Sa ferveur royaliste et la part qu'il 
prît à l'impression du livre de Saumaise sur 



Charles I<^r lui firent perdre cette place et m 
imprimerie qu'il possédait II fbt même eiifri- 
sonné à Newgate. Sa liberté, sa place et swi» 
primerie lui furent rendues à oooditkm frt 
donnerait des preuves de répubUcanlsme, é 
qu'il publierait entre autres la réponse de VÊm 
k Saumaise. £n 1660 , Dugard rompit av«e k 
confrérie des marchands tailleurs, et fondrin 
école qui compta bientôt cent quatre-vii^^Ria 
élèves. Chalmers cite de Dugard les livres êè- 
mentaires suivants, sans indiquer ni le Uen « h 
date de impression : Lexieon Grad TbUê» 
menti alphabeticum , una cumexplieatèm 
grammatica vocum singularum^ in usumU» 
ronum ; nec non concordantia singidU ê> 
tionilnu apposUa in usum thtologix €»- 
didatorum; 1660 ; — Rhetoriees CompMdkm 
in-8* ; — Luciani Samosaiensis Diaiogûnaà 
selectorum JUbri duo, cum interpretetim 
latina, multU in lods emendata^adcakm 
adjecta; in-8° ; — Une Grammaire Grogne: \ 

Cbalmers, General kioffrapMeai Dictionart. ! 

DUGAS (Laurent), administrateur et litlén> j 
teiir français, né à Lyon, le 10 septembre 1679^ \ 
mort le 8 mars 1748. Nommé, à l'âge de vi^^ ; 
huit ans, président au présidial de Lyon, il c» ' 
sacra à la culture des lettres les loisirs que M : 
laissaient ses fonctions administratives et judi* 
claires. Il fut, en 1700, un des sept fondateursà 
l'Académie de Lyon. £n 1724 11 devint préfN' 
des marchands jusqu'en 1730. Les greniers d*A* 
bondance furent construits pendant son admiiil- 
tration. On a de Dug»s : Réflexions sur U GoÊti 
dans le Recueil d'opuscules littéraires, |«f 
blié par d'Olivet; Amsterdam, 1767, in-11. — 
Son fils, Pierre Dcgas, né en 17&1, et mort il 
28 avril 1757, fut président de la cour des moa- 
naies, prévôt des marchands en 1760 et 1761, et 
membre de l'Académie de Lyon. 

PerneUi, Les LyonnaU dignes de mémoire, «B» 
gfaot da Lut, Mélanges, p. 361. 

DV6AS DE BOIS-SAINT-JUST (Jean-lMàÊ- 
Marie), littérateur français, petit- fils de Laorenl 
Dugas, né à Lyon, en 1743, mort le 23 mal 1820. 
Après avoir été officier dans les gardes françaiieit 
il remplit plusieurs fonctions diplomatiques, et 
émigra pendant la révolution. A son retour, S 
publia quelques ouvrages, dont voici les ti- 
tres : Paris, Versailles et les provinces on 
dix-huitième siècle; Lyon, 1809, 2 vol. îiipS*; 
— Les sires de Beaujeu , ou mémoires hit' 
toriques sur le monastère de Vile Bartfe ei Is 
tour de la Belle- Allemande ; 1811, 2 veL 
in-8°; — Le véritable chemin de la fortune; 
Lyon, 1812, in-8*'; — Catéchisme politique k 
Vusage des sujets fidèles ; 1819, m-12. 

Rabbe, Boisjolio, etc.. Biographie univ. et port, de$ 
Contemp. — Quérard, lu France tiUéralre. 

DV6AS-MONTBEL ( Jean- Baptiste ) , hellé* 
niste français, né à Saint-Chainond ( Forez ), le 
10 mai 1776, mort le 30 novembre 1834. Il tt 
ses études à Lyon, au collège des Oratoriens, 
sans obtenir aucun de ces succès qui quekpiefoit 
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nue briiiitnte destinée UUéraire, A sa 
^jcollège^ il entra fortement dans un 
volontaires; tuais il (»e retira ilu 
fquHi en trouva roccdsion, ayant 
appris ilans la vie utilitaire de cette 
tuuti-! de prîvatjou et de soulTrance, à 
liom prendre le prix du bien être et 
Itice que donnent le travail et Tins- 
, Le corumerce était la proïession de sa 
il fi'y livra avec artleur^ et en même 
re«x)riiiijença toutes ses éludes. U 
i vingt ans. Comme ses affaires l'ap- 
touvent à Paris, il y profitait de sessé- 
lir as^iâter aux le<;ons des plus célèbres 
et pour se lier avec de^ hommes 
i distingués. C'est en collaboration avec 
tx qu'il lit jouer à Paris, en 1800, une 
^vaudeville qui eut un grand succès ^ La 
pn parachute, ou le soupçon. Eu 1803 
de Lyon réorganisée admit Du^s- 
parmi ses membres ; mais devenu Tun 
I de sa maison de commerce , il eut peu 
i pour aâ&ister aux séances , et il en fut 
empêché par les voyages qu'il était 
faire dans les déptartements , en Suisse 
Ces voyages, si utiles à son ins- 
ne le furent pas moins à ses alTaires , et 
ixtfl il put renoncer au commerce pour 
tout entier k ses goûts de littérature 
itiûiQ. C'est alors seulement qu1l com- 
étade du grec; et en ISIO, lorsqu'il 
i\erà Paris, sa profonde intelligence 
et des scoiiastes , son enlhousia^tue 
ttgofi de Platon et d'Homère, en avaieJit 
i bellfiiiste des plus distinguée et un 
Ifomeride. V Iliade, Vodifssûe en etfet 
( objets privilégiés de^es études etde soit 
les traduisit et les commenta avec in 
I de cette vérité que la forme est tout 
; il s'étudia donc à conserver à Homère 
c'est-à-dire sa simplicité^ sa grâce et sa 
r. L7^uz£/e ainsi traduite parut eu 1815, 
Mée, la Batrachomyomachie et les 
en 1818. M. Ambroisc^riniiiû Didot, 
révision scrupuleuse , en donna une 
I édition, avec le texte en regard et <les 
i fort importantes ( Paris, 1 838-1833, 
* ). Cette traduction^ hi plus dijine de 
que Ton ait en Fran<^«, et dont U> mé- 
ïliiiuâsê par te riche et judicii<u\ com- 
qui raccompagne, excellent résumé 
rvatioQâ de Knigbt , de Heyne, de 
,, est le principal titre qui fit admettre, 
nobre 1830, Dugas-Montbel à Tlnstitut 
comme académicien libre de l'Aca- 
Inscriptions et Belles- Lettres, C'est 
belle édition que se trouve , sous le 
istoire des Poésies homériques , le 
t spirituel et savant des paradoxes 
de Wolf, à l'imitation desqneJs Dti- 
I a remplacé Tindividualité d'Ho- 
I Homère multiple et collectif, sym* 



bole du peuple grec, racontant lui-meiiie dans 
des poésies nationales ses origines et sa gloire. 
Le succès obtenu par ce grand travail sur Ho- 
mère avait engagé Dugas-Montt>el à tenter un 
autre travail dans le même genre, sur les tragiques 
grecs i mais la révolution de 1830 vint Tarra- 
cher à ses études favorites pour le mêler à la 
politique comme député. Trois fois, en 1830, 
1831 et tëa/i, il reçut des Lyonnais le mandat 
de les représenter à la chambre, et il s'y lit rc- 
marquer surtout dans les commissions, par ses 
opinions austères, une noble indépendance et uu 
grand léle pour la cause de l'iiumajitté et pour 
les intérêts du commerce et des manulactures. 
Depuis longtemps sa santé décUnail; il fut 
enlin réduit à un repos absolu , et bientôt U 
mourut, dans les bras de ses amis. Par son tes- 
tament il a lé^ué sa riche bibliotlièque à sa 
ville natale et 8,000 fr. pour ses frais d'établrs- 
se]uent. DngasMontbd a composé des disser- 
tations, toutes fort curieuses , qit'oa retrouvera 
dans le Mercure de France du 7 novembre 
1812, dans le Magasin encyclopédique âe. no- 
vembre 1812, dans le BulUtin des Sciences 
historique s de novembre 1825 ; eutin, il a fait 
insérer dans les Annales biographiques da 
I82t( deux très-bonnes notices sur Lemontey et 
VVolf, [ Fr, DenÈQUE , dans ÏEnc. des G, du 
M.] 
Bioçrapftie des Coniemporaint. 

iiUGAZOX {Jean -Baptiste 'Henri Gouh- 
CAULT, dit), céliM>re comédien françaiB, né à 
Marseille, en 1743, mort à Sandiilon (Loiret), 
le 11 octobre 1809. Fils d'un comédien qui, 
n'ayant obtenu aucun succès au Théâtre-français, 
s'engagea dans une troupe de province , Uuga- 
zon se destina de bonne heure à la vie drama- 
tique sans être arrêté par le fâcheux exemple de 
son p^re. lieux de ses sœurs, M^^*" Dugaion et 
Miiit: Vestris Tavaienl devancé dans celte car* 
Hère, où il se lauça plein d'ambition et d'as- 
surance» L'immense réputation de Préville, qui 
remplissait alors avec un grand et légitime suc- 
cès les rôles de valets , ne l'intimida pas. il se 
pr*^senta hardiment, et débuta en avril 1771, datis 
les premien comiques et les Crispin, Le suc- 
cès justifia son audace, et il parvint il obtenir 
des applaudissementA à côté du grand comé- 
dien, qiii était alors dans toute la îorce de son 
talent et en possession de la faveur du public. 
Il fut reçu pensionnaire la même année et so- 
ciétaire l'année suivante, 1775. Ce ne fut qu'en 
1786 qu'il remplaça tout à fait Préville, qui 
prit sa retraite» Doué d'une grande inlelli- 
gence et de Ijeaucoup d'esprit , ayant une con- 
naissance approfondie de Tad , Ûugazon joignait 
à ces avantages un evcellent masepie, ime phy- 
sionomie mobile et un rare talent [>our imiter tes 
caricatures, les l»aragouins et le.s patois burles- 
ques. Sa gaieté était franche et communicalivo, 
et son agilité surprenante. On lui a reproché, 
et avec quelque raison, d'être tombé dans ta 
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(iiarge triviale; cependant, ce défaut était rare 
rlioz lui. Il «'tait lîévère utuervateur des conve- 
nance* théâtrales; mais si quelquefois aa verve 
l'entraînait, c'était seulement quan<l son audi- 
toire ne lui paraissait pas assez brillant. Parmi 
les rôles où il excellait, nous citerons : Mas- 
carille, dans V Étourdi; Scapin, dans Ja$ Four- 
beries; Jourdain, dans Le Bourgeois Oentil" 
homme ; Sganarelle, dans Le Feeiin de Pierre ; 
Bemadille, dans La Femme juge et partie; 
Frontin, dans Le Muet ; Zéronès, dans Le Sé- 
ducteur ; Feugère, dans V Intrigue épistolaire ; 
Sans-Quartier, dans Le Chanoine de Milan ; le 
régent, dans Les Amis de Collège; Antoine 
Kerlebon, dans Les Héritiers, etc., etc. Quel- 
ques années après les débuts de Dugazon, il 
se présenta un rival , Dazincourt, qui obtint un 
grand succès ; mais son genre n'était pas tout à 
fait le même. 11 excellait dans les valets de 
Destouches et de Marivaux, et se fit surtout une 
grande réputation dans le rôle de Figaro. Du- 
gazun no perdit donc rien à la com|>araison, et 
son habileté dans la danse et dans l'escrime lui 
donnait un grand avantage. Avant la révolu- 
tion, il était admis aux {petits spectacles de la 
cour, et y jouait avec les grands seigneurs. Il 
était recherché dans le monde par son esprit et 
sa gaieté, et mit à la mode un genre de plaisan- 
terie» qui eut une grande vogue , les mystifica- 
tions ; il y excellait, et aucun de ses imitateurs 
n'a pu le faire oublier. On raconte sur lui quel- 
ques anec<1otes qui prauvent son sang-froid et 
son audace , qui allait quelquefois jusqu'à Tim- 
pudcnce. 11 faisait souvent répéter des prover- 
])es à un jeune mattre des requêtes , fils d'un 
fermier général ; ayant soupçonné quelque intri- 
gue entre ce dernier et sa femme, il s'informa, et 
apprenant qu'il ne s'était pas trompé, il se ren- 
dit chez le jeune homme, et le força, le pistolet 
sous la gorge, de lui rendre le portrait de 
M**"* Dugazon et les lettres qu'il pouvait avoir. 
Muni de ces preuves, il s'éloignait, lorsque le jeune 
homme, revenu de sa première émotion, cria au 
tH)leiir .' les domestiques accoururent, et Duga- 
zon s'arrêtant dit avec sang-froid : « Bravo 1 à 
merveille ! sic^ soir vous jouez avec cette yerité, 
vous me surpasserez. Les gens du jeune homm§^ 
persuadés qu'il s'agissait d'un rôle qu'il faisait 
répéter, le laissèrent sortir en riant. Une autre 
fois, au théâtre de la Comédie-italienne, pendant 
que la foule s'écoulait après le spectacle, Duga- 
zon, apercevant le jeune maître des requêtes, lui 
donne deux \igourpux coups de canne, et se re- 
tourne les bras croisés. Le jeune homme le re- 
connait,se plaint etle menace; quelques personnes 
s'arrêtent, mais Dugazon, sûr qu'on ne l'avait pas 
vu , soutient que c'est une mauvaise chicane, et 
qu'un histrion comme lui ne peut pas avoir eu 
l'effronterie d'outrager un magistrat. Personne 
n'ayant été témoin du fait, l'aflaire n'eut pas fie 
suite. La révolution venait d'éclater; Dugazm 
vn adopta les principes dans ce qu'ils «valent de 



plus éxaisérè; il y joua un rôle, bien triste i 
peu en harmonie avec sa profession. Ponitwl^ 
on ne doit pas omettre que , par une de OM iQfr 
pinades qu'il exécutait avec un si raretaleit|l| 
l**^ septembre 1792, veille des massacres d» 
priMius, il sauva uéuéreusement plusieurs ^ 
sonniers, entre autres l'ancioi sécretairB 40 
sceaux Duveyrier, l'auteur Beaumarchais, eli6.|k 
1 7d3 il fut aide de camp de Santerre, et prit 
part activa aux événements de cette Uf^ 
époque. Mous ne rapporterons pa« tom kl ik 
proches qui lui furent adressés alors; ^àk^ 
comiuite lui attira plusieurs affronts mr || 
scène. Lorsqu'il reparut après le 9 tbermHlf 
1794 (27 juillet 1794 ), il fut hué^etw m- 
lut lui faire faire amende honorable et demariv 
pardon à genoux. Son sang-froid etioieoM 
le tirèrent de cette fteheuae potitioii. àtom 
par des cris, des sifflets et des meoaoes, tt)É 
sa livrée, et s'approcbant dn parterre Irrité, É tH 
cria : «Je ne suis plus que dtoyeo, j'attipd|# 
pied fcnno celui qui croit 4¥oir quelqqe npi; 
cbe à me faire, et je suis prêt à loi répoîte 
sur tous les tons. » Personne ne se préisnl|,(t 
on le laissa continuer son rôle. Plus tsrd, il 4 
vint professeur au ConaerYatoire , o(| il iwll 
quelques années. 11 a fiait de bons élèves, il W 
conseils furent, dit-on, utiles à TaloM et àb^ 
fond , bien que son physique n'eût olla wnhhn 
ni la dignité nécessaires à la tragédie. Su 18091 
fut chargé du rôle de l'ambassadeur d'EmW 
dans Pinto, comédie de Lemerder : hàastlifl' 
bassadeur castillan ne fut qu'un Crispin sonilH 
manteau de cour, et Dugazon parut li HMl 
dans ce rôle, qu'on le supprima de 11 pièes. ipÂl 
la mort de Mole, Duisaion voulot pfcndie IH 
rôles de V Optimiste, et dn Bourru g mds I f 
échoua complètement lia composé qoelfW 
ouvrages pour le théâtre ; Us n'obtinrent qiM pH 
de succès , et on se souvient à peine de q oc IgMI 
uns. On a delui : V Avènement de Mustâfiê 
au iràne , ou le bonnet de la vérité, oomèll 
en trois actes et en vers (en soci^ avec BkMiMi 
— V Immigrante, ou le père jacobin , eavéH 
en trois actes et en vers. Ces pièces n'iwt fm 
été imprimées,; — Le Modéré^ comédie en tw 
actes et en vers, représentée en 1794 et " 
mée in-8''. Les titres de ces ouvrages 
assez qu'ils étaient de circonstance; ils 
joués sur le Théâtre de la République. £p t802l 
fit représenter Les Originaux, coipédie deism 
à laquelle il avait clouté trois scènes d'ua mit 
comique , mais qui jouées par l'auteur étai^rt 
plaisantes. Dugazon avait aussi composé ipno 
fable dont le héros était Préville; c'était on té« 
moignage de reconnaissance pour ce célèbre ig« 
teur; lorsqu'il donnait des représentations m 
province, Dugazon répétait ordinairement 0|t 
uj/ologue. Sur la fin de sa carrière il eut des sb^ 
scinces de raison ; c'est alors qu'il mit cette fabic 
ou fiction, en s'enlourant d'oiseau\ de toutes Sfh 
])èces. Sa raison s'affaihlissant «le plu* eu plusi 
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» le tb^tre en 1S07, et 9e retira dann 
opriété qu'il poasédait k Sandillon, près 
n», où il mourut, daa% un état complt^t 
itioo mentale. ( Voy, Dkssssart. ) 

A. J4DIM. 
t, Jooy, ete», $iaffrapkiê 4«i ÇonHm$ûraifu, — 
du Théâtre Fronçait. 

kzon ( iMuise- Rosalie h%fky^E., ^m ) , 
française, née k Berlin, en I7àp, morte 
, le 22 septambre 1921 , épouse ^p^rée 
rorcée du précédent. Elle vint eu France 
de huit ans, Elle n'avait que douze ans 
tlle débata à la Comédie-ltaUçnne, avec 
', dans un pas de deux ajouté h la ^m- 
zole des Femmes; elle fut aussitôt enga- 
i thé&tre en qualité de danseuse. Bientôt 
liesse, son intelligence, son zèle la firent 
uer, et on lui con^a de petits rôles, dans 
; elle montra un talent précoce. En 1774 
uma le rôle de Pauline, dans le Sylvain ; 
btint un succès qui la fit recevoir coninie 
oaire, et ses progrès, devenant do jour 
p4u8 marqués, elle fut reçue sociétaire, 
td'sTTÎI 1776. A cette époque, Dugazon, 
imoiçait à briller sur la scène , entbou- 
par le talent et les charmes de Louise 
, l'épousa. Cette union ne liit pas bén- 
ies deux époux se séparèrent bientôt, et 
; la loi le permit, ils firent prononcer leur 
, à la grande satisfaction de tous deux. 
uga«on possédait une figure piquante, 
mure pleine de grâce ; elle avait beau- 
e finesse, de gaieté, de mordant, une 
entraînante, qui la faisaient briller dans 
\àt jeunes amoureuses et de soubrettes, 
était douce, pénétrante; aussi était-elle 
it applaudie dans les rôles de Babet, 
ois» et Babet ^ et dans Le Drwt du iSet- 
de Justine, dansil/eo^ù et Justine :àe 
dans La Dot; mais c'est surtout dans 
m la folle par amour ^ que M°>c Pu- 
) montra dans toute la force de son ta- 
était impossible de porter plus loin le 
\ la passion : la salle entière était émue 
IX larmes en l'écoutant. Celui qui écrit 
!S a entendu Mn>« Dugazon, âgée alors de 
soixante ans > cbanter dan^ son salon la 
\ de Nina : Ç^nd, le hien-aimé revien- 
uracber des larmes à tous ses auditeurs. 
étant devenue plus forte , elle fut obligée 
icer aux rôles ii'amoureuses pour pren- 
de mères. Ses succès ne furent pas moins 
lans ce nouvel emploi } et elle obtint de 
« triompbes dans les rôles qu'elle créa, 
la comtesse d'Albert; Catherine, dans 
le Grand ; Camille , dans Le Sauter- 
c. Elle donna son nom aux doux emplois 
encore appelés par les comédiens de 
i jeunes Dugazon, mères Dugazon. 
tta le théâtre en 1792, pour cause de 
odques auteurs prétendent que la triste 
t révolntionnaire de son mari la força I 
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à cet exil volontaire. Elle reparut en 1795 : si 
son physique était changé, son talent était 
resté le môme; les rôles de la pauvre femme, de 
Marianne; de la mère, dans Le Prisonnier, 
et dans Le Calife de Bagdad, renouvelèrent ses 
premiers succès. Tour à tour pathétique, affec- 
tueuse, fière , emportée, comique, elle passait 
de l'un à l'autre de ces caractères sans brusque- 
rie et sans contrainte; elle faisait rire et pleurer, • 
et plaisait toujours. Quelques critiques sévères 
lui ont reproché d'outrer quelquefois la nature; 
mais ce défaut, qui provenait chez elle d'une âme 
brûlante, n'en était point un aux yeux du public. 
M™* Dugazon, par suite de son absence, n'é- 
tait que pensionnaire au théâtre Favart. En 
1801, lors de la réunion des deux Opéras-Comi- 
ques à U salle Feydeau , elle fut nommée so- 
ciétaire, et devint membre du conseil d'adminis- 
tration. Elle se retira définitivement en 1806. 
Sa maison alors devint le rendez-vous de tous 
les artistes, dont elle était sincèrement aimée. 
Elle est morte à Paris, h l'âge de soixante-six 
ans. A. Jadin. 

ArQ«uU. Joiiy, etc., Utoffr. dêt Contetnp, — Bariiaq- 
mont« Mémoires. — H. Lucas, iiist. rtu Théâtre Franc. 

DITGDALE ( William ) , historien et antiquaire 
anglais, né en I6O0, mort en 1686, Il apparte- 
nait à une bonne famille du comté de Warwick, 
et dès sa jeunesse il montra pour l'étude une 
passion fervente. Des dignités héraldiques furent 
la récompense de ses travaux ; nommé en 1038 
poursuivant d'armes , et rose-croix en 1 639 , il 
resta fidèle à la cause de Charles l**^; mais lorsciue 
la royauté eut succombé , il jugea ])rudent de 
passer en France. Peu de temps après, il revint 
dans sa patrie ; il consacra ses loisirs à fouiller les 
archives, à réunir de tous côtés des documents, 
des dessins , à se mettre en possession de ma- 
tériaux immenses, qu'il utilisa pour la composi- 
tion de ses grands ouvrages. Charles II se sou- 
vint de lui : à la restauration le vieux savant 
fut promu à la dignité de roi d'armes, et en 1677 
il devint principal roi d'armes de l'ordre de la Jar- 
retière. Ces fonctionslui prenaient peu de temps, 
et il {Muvait donner de longues heures à la ré- 
daction de travaux qui auraient fait honneur à 
une congrégation de bénédictins. La biographie 
de Dugdale se trouve , pour ainsi dire , dans la 
liste de ses ouvrages ; en voici l'examen rapide : 
Monasticum Anglicanum ; 3 vol. in-fol., publiés 
en 1655, 1661, 1673: les figures, gravées par 
Hollar et King, ajoutent au prix de cette pro- 
duction importante, à laquelle il faut joindre : 
The ffistory of the aiicient Abbeys, Monaste- 
ries, etc.; 1722-1723, 3 tomes in folio, rédigés 
par J. Stevens : le tout était devenu rare et cher, 
lorsqu'il en parut à Londres, de 1817 à 1830, 
en 8 vol. in-folio, une édition nouvelle, consi- 
dérablement augmentée, grâce aux efforts de 
plusieurs savants, et enrichie d'un grand nombre 
de figures; — Antiquities of Warwickshire ; 
1656, in-fol., et 1730, 2 vol. in-fol., avec des ad- 
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ditions importantes; — The Uistory of Saint- 
PauVs cathedral in London; 1668, in-fol.; 
1716, in-fol., édition augmentée; ouvrage réim- 
primé de 1814 à 1818, avec une continuation des 
notes et des figures nouvelles ; — The Bistary of 
imlntnking and draining of divers fens und 
marshes; in-fol., 1662; seconde édition, 1772 : 
cet écrit, relatif au dessèchement des marais, mé- 
rite encore d*étre consulté ; — The Baronage of 
Englandy or an historical account ofthe lives 
and moit mémorable actions oj our English 
nobility; 1676, 2 vol. in-fol. ; — Judiciary Ori- 
gines, or historical memorials qf the English 
laws, courts of justice, etc.; 1666, in-fol.; 
réimprimé en 1671 ^ en 1680, avec des dévelop- 
pements nouveaux. On peut encore citer de cet 
infatigable écrivain un Discours sur Vemploi de 
chancelier; 1671;— un Aperçu des troubles 
de l'Angleterre y'depuis i%3S jusqu'à 1659; et 
divers écrits sur la généalogie des familles no- 
bles de la Grande-Bretagne. Peu répandus sur le 
continent, les ouvrages de Diigdale sont , avec 
raison, fort appréciés en Angleterre; on les con- 
sulte sans cesse, et nul historien, nul archéo- 
logue ne peut se dispenser d'y avoir recours. 
L'incendie de Londres, en 1666, détruisit un 
grand nombre d'exemplaires de plusieurs des li- 
vres de Dugdale , et les rendit rares dès le mo- 
ment de leur apparition. La Vie de ce laborieux 
érudit, écrite par lui-même, se trouve jointe 
à la seconde édition de Y Histoire de la Cathé- 
drale de Saint-Paul; elle a été réimprimée 
avec son journal et sa correspondance, en 1827, 
in-4®. Dugdale eut une grande part à la compo- 
sition des ouvrages de sir Henry Spelman, Gtos- 
sarium archaiologicum ; 1687, ei Concilia 
Magnœ-Britanniœ ; 2 vol.,ni-fol. 

6. Brunet. 

Biblioffraphia Britannica. — Lowndes* B^Uagra- 
pher's Manual. — J.-Cb. Brunet» Manuel du f.ibraire; 
L II, p. 142. — Bibliotheca Grenviltiana, p. S13. 

DUGÈS (Antoine-Louis) t célèbre médecin et 
naturaliste français, né à Mézièrcs(Ardennes), le 
19 décembre 1797 , mort à Montpellier, le 
1er mai 1838. D'une famille où la profession 
médicale semblait héréditaire, il suivit la même 
carrière. Ses études furent marquées par de 
brillants succès. La première année il obtint un 
des prix décernés par la Faculté de l*aris; il fut 
interne des hôpitaux en 1817, aide-anatomiste 
en 1819, prosecteur en 1820, et il soutint sa 
thèse de doctorat le 10 mai 1821, avec l'honneur 
d'une réception gratiiite. Certjlines circonstances 
de position et l'amitié de Dubois l'entraînèrent 
de bonne heure dans une spécialité; mais il fal- 
lait un autre aliment à son ardeur incessante. 
Ses propres travaux dans l'aii obstétrical , la 
publication des Mémoires de M™* Lacbapclle ne 
lui suffisant bientôt plus , il aborda la grande 
question des fièvres et de l'inflammation qui 
agitait alors le monde médical. C'était en 1823, 
c'est-à-dire au moment où la lutte était le plu<^ 



vhre; aussi son'ouvrage, qui tendait à la OM 
liation, n'eut pas le succès qu'il méritait. L'an 
suivante lui fournit une meilleure occasioi 
produire ses talents, et l'agrégation le cm 
au nombre de ses membres , en compagoit 
MM. Aodral, Bouillaud, Gruveilhier, Piorry,^ 
peau, qui sont tous devenus professeurs à Pi 
Presque immédiatement après l'issue de ce I 
lant concours, il fut choisi par le ministre f 
occuper la chaire d*acoouchemeiits récemn 
instituée à la Faculté de médecine de Mont 
lier. Dugès, se sentant à l'étroit dans cette bi 
che de la science, demanda et obtint, par v<w 
permutation, la chaire de pathologie exten» 
de médecine opératoire. Pendant quelque tei 
l'obstétrique Toccupa comme écrivain, la < 
nirgie comme professeur; puis l'activité de 
esprit l'entraîna vers la zoologie, dont il a 
manié les détails avec une rar» habileté. Tra^ 
leur in&tigable, on le vit pendant dix ans m 
de front deux enseignements, publier dans 
journaux de nombreux mémoires , occuper 
sociétés savantes de ses recherches, aboidei 
sujets d'observation les plus délicats , imagi 
des instruments nouveaux, déterminer pinsic 
variétés d'espèces zoologiques indigènes, etpr 
sa plume à d'autres pour transmettre les leç 
de leur expérience. Il donna plus de quan 
articles au Dictionnaire de Médecine et de ( 
rurgie pratiques. 

Dugès avait toutes les qualités qui distingi 
le professeur éminent , la profondeur et la s 
plicité, rélocution facile et persuasive, le 1 
et l'abondance; il traduisait aux yeux le sajd 
ses descriptions par l'usage du dessin lioé 
improvisé. Il était membre de l'Académie 
M^edne , des Académies des Sciences de P. 
et de Berlin, administrateur des hospices, 
D'une constitution frêle et délicate, qui r 
pelait très-bien une victime de la science 
ne manqua jamais à aucun de ses devoirs. D* 
probité irréprochable, il poussait le sentimeii 
l'honneur jusqu'à sacrifier la plus grande partit 
sa fortune pour sauver celui d'un de ses pare 
Son existence fut des plus actives, et la moi 
surprit mettant la dernière maia à un ouvi 
étendu, qui est pour ainsi dire la manifesta 
la plus complète de son savoir. 

Les travaux de Dugès sont : Recherches 
les Maladies les plus importantes et 
moins connues des Enfants nouveau-nés; 
ris, 1821, in-4'' ; les sujets les plus obs< 
de la pathologie du jeune âge y sont éclairés 
les faits et fécondés par une interprétation a 
saine qu'ingénieuse; — Essai physiolog 
pathologique sur la nature de la fièvre 
^inflammation et des principales névra 
Paris, 1823, 2 vol. in-8° : Appréciation séri( 
des idées médicales de tous les âges ; tenta 
de fusion entre les idées de Broussais et « 
de Cullen, de Broifvn , de Darwin et de l'é 
hippocratique ; — Sunt-ne inter ascitem 
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Itanidnn chronienm certa discnmiHa 
%ihus dignosci queant? Paris, 1824, in-4° : 
rragrégalfon dans laquelle le diagnostic 
ÏWrunïid esl t'tabli avec beiiucoiip d*? jth^- 
dc; — Manriel d'ohnf étriqué , ou unité 
ta êcience et de Vart dfs a€C(mchement& ^ 
ftg. gravé<»5; Paris, ia26, in-12; 3^ édit,, 
^m, 1840, 10-8" : traité comtilet, qui satisfit 
iliesoia de Tépoque; il a été traduit à 
IB32y et réimprimi^ à Bologne et à Flo- 
Mémoire et obsenmtùms sur le mal 
aide Poit; Montpellier, 1826,10-8" : cette 
oùu«t].ste dans une innanirnaLioii chro- 
? do tissu gpongjeiix du corps des verîèbrpti , 
! est le plus souvent suivie de àé%ém\- 
etub^rrculeuse; — Discours sur les eau- 
tle traitement des difformités du rachis; 
ot{)eliier« 1&27 , in-&" ; — De V Influence des 
ptnces médicales et accessoires sur les pro- 
de la Chirurgie moderne; Paris, 1827, 
4* î — Mémoire sur la conformité orçani^ 
idanâ f échelle animale ; Paria, 1832, îa-4% 
,; — Mémoire sur un nouveau for- 
uiUers tournantes ; Paris, 1833| in-8*; 
erches sur Vostêologie et la mtjohgie 
taciens à leurs différents âges ; Paris, 
lin-^", a^€C pi. Cet ouvrage a été couroiiat^ 
t d« France; — Traité de Physio- 
parée de l'homme et des anima^tx; 
r, 1838, 3 vol. in-8", avec fig. : on y 
iTB beaucoup dccti08e*qii*on chercherait inu- 
«nt ailieors, sortout m ee qui concerne Ifs 
i, les opérations îotellpctuelJes, la contrac- 
ï musculaire, ia respiration, les sécrétioas; la 
* de la vie y est considérée, chez tous les 
ani^éa , avec une abondance de malé- 
aîment eitraordinaire, et l'analyse ne nuit 
î principes de nomenclaturt! et de dassifi- 
Q, au\ ioîâ relatives à la détermination des 
fflismea. La vie ^st pour railleur loctivité 
'rtde des corps organisés ; elle suppose l'or- 
iniwitiofj ou un agencement non moins spi'^cial 
ïUrnati/^re; — Pratique des Accouchements 
\}\^' Litchapelle, publiée par Dugès; Paris, 
)3à,3voi, iiï-8' : c'est un cours complet de 
; obstétricale, qui repose sur une prati- 
^Ireotfï aijnéé« et sur phiR de quarante 
BoucliêrDêDts ; — Traité pratique des 
de V Utérus et de ses annexes , par 
_ Oli|è» et M^»^ BoîviQ; Paris, 1833, 2 vol. in-S", 
5 4flfts de 4 1 pL gravées et coloriées. 

Dr Hubert Rodrigues. 

if^fitdiqm, t. XXVIll, p. sia. et t XXXI, 
/tonnai ne de la Convertation. -< riabbe, 
fHoçrttfihit' univ. et port tlt$ Contempo- 
ïfK — Qu^rard, Lu France littérairti. 

^vumwr ( Gaspard ), dit h% Gca&pre ou Gas- 

peintre français, né à Rome, en Î6I3, 

1 même ville, en 1675. U apparte- 

i%* raruille originaire de Paris, et eut pour 

'; beau-père le réjèbre Poussin. Il sedi- 

IpT^féneoce vers le paysage, comme s'ac- 
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cordant mieux avec ses goûts décidés pour ki 
chasse et la pêche. H avait loué qualre maisons 
de campaf^le à la fois, deux sur les hauteurs de 
RomCj une à Tivoli, une à Frascati, afin d'avoir 
constamment devant les yeux de^ vues riches et 
vanéi'i» et de pouvoir à toute heure du jour étu- 
dier à loisir les grands et. Ijeaux elTets de la na- 
ture. Bientôt Dugbet se plaça comme paysagiste 
à ta tiaiifeur du Poussin, de Cïaude Lorrain 
et de Salvator Rosa , avec lequel il était capable 
de lutter de preate^c d^exécution ; car îl lui 
arriva souvent de commencer et de finir dans 
une même journée on paysage d'assez, grande 
dimension, animé de figures. Ses ouvrages 
sont nombreux et d'une grande v.iriété de com- 
position et dWets; ils représentent i>our la 
plupart des sites pris sur nature , choisis avec 
goût, enrichis de détails de son invention ou 
puisés flans d'autres lieux j les peri»onnages qui 
les animent sont toujours bien posés, bieji en 
action, d'un style noble et en harmonie avec le 
caractère du paysage représenté. Si DugheC s'est 
rarement élevé jusqu'au sublime, et si, maïgi'é 
son rare talent pour peindie les coups de vent, 
les orages, on n'éprouve pas devant ses ouvrages 
ces émotions de surprise , d'effroi, d'admiration 
qui frappent à la vue des chefa-el'npuvre de Sal- 
vfttor RosB , du moins y trouve- t-on ordinaire- 
ment celte heureuse combinaison de lignes et 
dWets, cette grandeur, cette gravité de style, 
cette imitation fi,dèle d'une oatun^ eml>eltie par 
une imagination riche d'études et de souvenirs, 
qui constituent Tessetice du paysage historique. 

Comme la plupart des peintres, Dughet a 
changé plusieurs fois de manière. Formé par h; 
Poussin, qui se plaisait à le voir travailler, et 
qui peignît plus d'une fois les figures de ses ta- 
bleaux, il lui ressemble souvent j d'antres fois 
il s'est rapproché de Claude Lorrain : alors il 
est plus vrai, plus étudié. Il sut le premier ex- 
primer le mouvement des feuilles et celui des 
nuages. Son coloris est frais et harmonieux, 
ruais peyt-étr« un peu monotone, par l'abus 
qu*il fit des tons verts; ses arbres, toujours 
admirablement groupés, d'un beau port, ont 
tous le caractère propre à leur espèce; enfin, son 
exécution brille f>ar une franchise peu commune. 

Pour se faire une ju.ste idée de sa capacité, il 
faut voir k Rome ses grandes et belles peintures 
à l'huile et à fresque des palais Panfili, Doria 
et Colonna, et de l'église de San-Marlino. Ac- 
cueilli des princes et des .seigneurs, ne pouvant 
suffire aux nombreuses demandes qui lui étaient 
faïles dans l'étranger, Dogbet devint riche 
de plus de 30,000 écus romains, gomme alors 
très-considérable ; mais son peu d'économie et 
une longue maladie mirent fin à ce trésor; h 
peine, lorsqu'il mourut, à l'âge de soixante-deux 
ans, sans avoir été marié, trouva-t-on la somme 
nécessaire à ses obsèques. Son œuvre, consi- 
dérable, est très- varié, comme on en peut juger 
par les gravures que Vivai-èg, Wootlet, J. Brown, 
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Th. Majot, J.-B. Châtelain, P.-C. Canot, A. 
Pont, J. Wood et autres artisten anglais ont 
exécutées d'après les tableaux de sa main que 
Dossède la Qrande-Bretagne , où ses productions 
sont au moins aussi recherchées qu'en Italie. Le 
Dughet a graTé à Teau-forte, d*après lui-même, 
huit sujets de pajfsage. I^es restes mortels re- 
posent dans l'église Sainte-Suzanne à Rome, oh 
ses amis lui ont élevé un mausolée;. 

Son tr^rt cadet, Jean Dughet, cômmô lui 
élève du Poussin, quitta la pebturé pour s^- 
donner exclusivement à la gravure, les Hept 
Sacrements de la suite dite del Pozzo, le Ju*- 
gentent de Salomon, Le Parnasse^ la Nais- 
sance de BacchuSy qu'il a gravé» à Rome sotts 
la direction et d'après Nicolas Poussin, sort 
beau-frère, sont lés pièce» capitales dé fton 
œuvre, presque uniquement composé de sujets 
empruntés au peintre des Andelya. Jean Dughtt 
a laissé sur son maître et son parent des lettres 
et des mémoites d'un véritable intérêt. [Sotea, 
dans VÊHcyclopédie des G. du M. ] 

Gandelllnt, Notizie degli IntagUatori, avec tes addi- 
tions de Laigi de Aiigeils, t. Vtlt. 

* DVGNAtiO {Jérôme), poète italien, mort à 
Milan, en 1656. On a de lui : Sonetti; Milan, 
1638, in-8°; — Vofnï , favola boschêreccia ; 
sans date ni indication de localité. 

Argelatl, Bibl. Med. 

DVGOmMiËit {Jean-François Coquille), 
général français , né à la Basse-Terre ( Guade- 
loupe), tué à la bataille de la Sierra-Negra 
(Catalogne), le 17 novembre 1794. Fils d'urt 
riche colon , il entra dès l'âge de treize ans dans 
la carrière militaire. Il était lieutenant-colonel 
et clievalier de Saint-Louis lorsqu'un passe- 
droit lui inspira la résolution de quitter le ser- 
vice. Il se consacra alors à l'exploitation de se» 
immenses propriétés, jusqu'au moment où la ré- 
volution vint appeler tous les Français à la dé- 
fense de leur patrie , menacée à l'extérieur par 
les étrangers coalisés, déchirée à l'intérieur par 
les excès des factions. Dugommier fut nommé 
colonel général des gardes nationales de la 
Martinique. La colonie se divisa en deux par- 
tis , et la guerre civile éclata. Les colons les 
plus opposés à toute idée de réforme, trompés 
par leur passion, furent précisément ceux qui 
eurent recours aux moyens révolutionnaires en 
armant leurs esclaves. Dugommier, dont les 
])rincipcs républicains étaient connus, devint le 
but de toutes leurs attaques. Après plusieurs 
combats dont les succès furent partagés , une ré- 
volte, conduite avec intelligence et audace par 
un nommé Béhague , mit la vie du colonel gé- 
néral dans le plus grand danger, et l'insurrection 
faisant des progrès effrayants, il dut se retirer 
dans les forts Saint-Pierre et Saint-René. Avec 
quatre mille hommes, il y soutint un siège de 
sept mois contre des forces décuples et malgré 
la famine, qui lui enleva la plus grande partie 
de ses soldats. En 1791 des commissaires en- 



voyés par le gonvemement français vinrent ré- 
tabli un calme apparent dftni la colonie, et Du- 
gommier put se défober à U téttgeance de m 
ennemis en s'embarqnant âtèc dn dfe êei lis 
pour la France (1792). Il (ht nommé député deh 
Martinique à la Convention nationale, où il élen 
énergiquement la voix en faveur des coloirieBi 
mais de plus graves questions préoccupaient lo 
esprits : il sollicita alofS du service, 6t obtint ei 
1793 le grade de général de bfig»de à l'aimée 
d'Italie. Son premier combat Rit tttie tictoln^ 
emportée avec huH Cents hommes sur sit mile 
Autrichiens et Piêmontais. Ce soccês lui vahitk 
grade de général de division. Toulon avait éié 
livré aux étrangers , Anglais , Espagnols et Hl- 
politains. bngommief fut chargé de continuer le 
siège commencé par Barras. La résistance M 
savante et opiniâtre : la persévérance et la ha^ 
diesse du général républicain la domptèrent 
Puissamment secondé par le chef de bâtailba, 
commandant l'artillerie, îlapoléon Ëonaparte, 
Dugommier entra dans tonlon le So décembre 
1793. A la vue de la ville h moHié détruite, il 
essaya d*exciter dans le r^ur des emnmissair« 
délégués par là Convention quelques sentiments 
de pitié; mais II ne put rien obtefdr, shion cette 
réponse « qu'ils n'étaient pas venus seulement 
« pour vaincre, mais pour terrifier ». Les Toa- 
tonnais expièrent cruellement la trahison d'ofle 
partie d'entre eux. En 1794 Dugomnlier Ait en- 
voyé à l'armée des Pyrénées orientales, qui re- 
culait devant les Espagnols et avait lalseé 
prendre toutes les places de la fVontière. Il em» 
ploya la mauvaise saison à la réorganisation de 
son armée , et au retour do beau tempe il reprit 
rofftensive. Son premier choc fut terrlWe. Le 30 
avril 1794, les Espagnols, tournés par le général 
Pérignon, furent mis en ftitte, perdirent leur oom« 
mandant et deux cents pièces de canon. Dugmm 
mier, profitant de l'élan de ses soldats et de la 
stupeur de l'ennemi, reprit successivement le Ibrt 
Saint-Elme, où ilfht blessé grièvement, Collfoore, 
Port^ Vendre, Bellegarde, et porta ta guerre en 
Catalogne. Il résolut déterminer la campagne par 
une actiott décisite : le 1 7 novembre il attaqua l'ar- 
mée espagnole , fbrte de 60,000 hommes et com- 
mandée par le général comte de La Union , à la 
Sierra Negra, près Figuières. On Se battit toute la 
journée ; là nuit seule vint apporter quelque ré- 
pit à des hommes las de s'entre-égorger depuis 
six heures du matin; mais dès la pointe du joor 
Dugommier recommença l'attaque sur tous les 
points. Les généraux Pérignon , Augereau, Da- 
gua, Qnesnel, Guillaume et Sauret se portaient 
courageusement en avant à la tête de leurs divi- 
sions, lorsqu'un obus lancé par les Espagnols 
éclata sur la tète du général en clief français. 
Dugommier fut renversé la tète fracassée. Deux 
de ses fils, qui se trouvaient à ses côtés, le rele- 
vèrent. Un reste de vie l'animait encore; général 
prudent jusqu'à la mort ) il dit à son état-major: 
« Faites en sorte de cacher ma mort à mes sol- 



DUGOMMIER — 

\h achèvent de remt^orter la tic- 

OQSolation de mes derniers nio* 

î î » Parler urdr^s du conventionnel Del- 

, i'érignun prit immédiatement le comman- 

nt, et, secondant la valeur d'Auger^'au, tw-^ 

^i'QBUvre do Dugomniier. Les EspagiiolSf 

Kéfléral en chef ♦ La Union ^ et demi 

érmx^ laUsèrenl 10,000 liomniessur 

{ d« bataille^ a^OOO pn.4onmerR , trentct 

I canon ) deux drapeaux et \om leurs 

^Vn décret de la Convention tmionna 

rif« le nom de DugonDînier sur h*s mu- 

(du t'aalheon, 

goiiuiiier avait dans sa physionomie do la 
^et ''*• ' ' **Mniete. Sa taille élevée et ses 
^ant Yàge, inspiraieut le res- 
^L ..,._, valeureux» humain et l'i- 
tioupes. Avare de leur sang, il s'e\- 
énic avec la plus rare intrépidité ; la 
que Tavait salué du nom de Libéra- 
ttii/r I^upoléon s'cs^t ain&i expnmé sur 
nîer ; ^« Il avait tuutefi les qualités d'un 
, militaire ; titrAmemeot brave* di^ sa per- 
( aimall tes br^vtîd, et en était aimé : it 
i^quoique vif» très-actif, juste \ avait le 
Utilitaire, du gang-froid et df} Topi- 
m le comhtt. 1^ A. de L. 

I. I*; Bit If.itt, "IT, 10»; 11(1 

liV-.- A. t:st»rit,nili^liii. 

i ftançuku^ S, ^ l^iiiiartinr, liUtoire dêt 
n», VII, u«. L. cl vn, «iV. I.vi. p. vk. 

lOUT ( Jean et Robsri ), libraires et 
Wh français, nés à Rouen, au milieu du 
-^r :* - , > , nç facétie;^, 
ni au poidifc 
fti^tii^'MMi^' ur . uiir 1. ^ iii:^, pitoyable 
(Ion de Rabelais^ Bnngvinarifles ^ cau- 
ain fie feânt- Pinte, 1544, in- 13, s^eat 
^520 fr. à Tune des ventes Nodier. On 
:ui<'i.\ :»>f^o ardeur un autre ouvrafe» 
HX frère* : La ùëdiœtion 
■nire, plaisants spectacleê 
fiqnes théâtres dres-^és par Ich €l- 
Roiifn^ à la sacrée majentë du roi 
if enri second î iSSl, in-i" : volume 
nnea gravure» sur boi* et de planches 
. i. pIR, Do Ckirt avaient pour mar- 
IdfflA f>{icbear« tirant dt* Teau lettre lilets. 

G. lî. 
'e,mfa Li^ntlrlti fit 4é t Imprimerie d Uott^n 

Flil7AIIT. VO^. GuAtlT (Du). 

ki-THticiiit {Ken^if amiral français, 

rMalo, le |{) juin 1073, mort k Pa- 

«ept^'uibre 1730, Il était fils de Luc 

Lmeur de La RardinaiH, capitaine de 
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Tétat ©cclésiasiiqiie. Pendant qu*il faisait ses 
premières études à Renncft , il avait porté la 
soutane et avait été tonsuré; mai^ h Caen , où 
il alla ensuite faire na pUlloRophiey n il s'ab^n- 
n donna, comme lui même Ta é^HtpluB tard, à 
« sesdeuTt passions dominantes, Mars et Vénus *>, 
avec un éclat qui détermina le (>ère à ne plu 
contrarier la vocation queaon liU avait pour la tnâ 
rîne, La carrière de Duguay*Trouin se divisée < 
dmix parties. Dans la première (novembre 1589 
10 avril 1697), il fit la course sur des fx)rsaireij 
armés soit par sa famille, soit par le gouverne 
ment. Après avoir servi trois ans en sous-ordre ^ ^ 
il devint capitaine, el pendant cinq années il 
y fit éprouver aux ennemis de la France des 
pertes si nombreuses que Louis XÎV crut devoir 
l'admettre dan* la mai-mt- de TÊlat avec le grade 
de capitaînp de frégate. La seconde partie de la 
carrière de Duguay-Trooin, aussi active que la 
première, ne fut pas moi us brillante- Tantôt â ta 
tète de bâtiments armés pour le compte de par* 
ticnliers , tantôt commandant de vaisseaux do 
l'État, il signala chacune de ses campagnes par 
diHi actions d*éclat dont la fréquence et le résultat 
déterminèrent sa nomination au grade de capi- 
taine de vaisseau (1706) et l'année suivante sa 
promotion dans l'ordre de Saint- Louis. Ce fut 
celle même année (1707) qu'avec une division 
à9 six vaisseau !t armés par une société de né- 
l»ocîant5 ri combattit, h l'entrée de la Mîmche, 
une division de cinq vaisseaux anglais bien su- 
fjérieurs aux siens en matériel et en équipages.^ 
Le résultat de ce combat fut rincendie du vais-" 
seau anglais le Devonshit'e,h capture de troî^ 
auties et celle d'environ sohtantc des bfttîmenti 
qu'ils escortaient. Le lioyal-fhik parvint srMîl i 
se sauver. A la nouvelle de cette brillante vfc^l 
toire, le roi accorda spontanément^ sur sacaj 
sette, à Ouguay-Trotiln une pension de mille UiJ 
vres, qui à la prière de ce dernier fut, re^iorh 
mt fion second, M. de Saînt-Auban, officier 
pauvr« et <run grand mérite, lequel avait eu une 
cuisse emportée à Tahordage d'un des vaisseaux 
anglais , le Cumberland. Environ trois ans plus 
Ijird, le roi , qui n'avait pas oublié la généreuse 
conduite de Diiguay-Troufu» lui fit expédier des 
lettres de noblesse accompagnées d'une pension 
df' deux tnille Ikres, Mais de toutes les rarn- 
pagnes de Duguay-Trouin , celle qui, par la har- 
diesse de l'entreprise, la vigueur de tevécutiod 
et rimporlauce M résultat, fut la plus gloriciia' 
pour lui, ce fut rattaque et la prise de Rio-Ja-3| 
neîro, en 1711. Avec dix-sept bâtiments de ffuce 
diverses, armés en moins de f;i\ semaines, il 
piirttt de La Rochelle le » juin» et parvenu le 
\1 septembre h l'ouverture de la rade de Rlo- 
Janeiro, il s'engagea immédiatement dans Té- 
troît go\ilet qui en forme rentrée, le franchit 
m.'ilgré le fi^u croisé des vaisseaux et des bîilte- 
ries, et mouilla hors de leur portée. La vigniï*! 
reuse défense qu'on lui opjïosa h son débarque*" 
mertt l'oblff^ea h tm siège régulier, qui ne *ë' 
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termina que le 21 septembiv, par la prise de la 
▼ttle, et deux joon aîprè» par celle des forts e\- 
térleort. ReeomiaîssaDt toutefois TimposKibilité 
de garder sa conquête, U traita de sa rançon, 
qoi fot réglée à 610,000 crozades. CeUe expédi- 
tion, qni causa au Portugal une perte de trente 
nilUions, mit le sceau à la célébrité de Dugaay- 
Tronin. Il fut nommé successivement chef d'es- 
cadre, membre du conseil des Indes , lieutenant 
l^éoéral , et commandant de la marine à Brest. 
En 1731 , Louis XV voulant rendre au pavillon 
français la cottsidéi%tion qull avait perdue de- 
pois la mort de Louis XIV, confia a Duguay- 
Trouin une escadre avec laquelle il parcourut 
les mers du Levant et les côtes des pays barba- 
resques. Partout, par le prestige de son nom 
on par l'emploi de la force, il obtint la répa- 
ration des doftmiages causés au commerce fran- 
çais et en assura la sécurité pour Tavenir. Lors- 
que U guerre éclata en 1733, entre la France 
et rAutricbe , il fut nommé au commandement 
de six vaisseaux choisis par loi ainsi que leurs 
commandants. Mais la paix ayant rendu inutile 
cet armement, il revint à Paris, où il semble être 
resté jusqu'à sa mort. Corsaire, et obligé conmie 
tel de faire la guerre suivant les usages de son 
temps, Duguay-Trouin tempéra du moins par 
son humanité, par son éloignement personnel de 
toute cupidité, de tout trafic honteux, les maux 
inséparables de Texercice de cette profession. 
A ce rare mérite il joignait une capacité d'ingé- 
nieur attestée par la construction sur ses propres 
plans de plusieurs des b&timents quMl com- 
manda, notamment des vaisseanx V Auguste et 
Le Jcuon, dans lesquels son expérience d'homme 
de mer sot heureusement associer les leçons de 
la pratique aux calculs de la théorie. U avait 
composé des Mémoires, qui, communiqués au 
régent, furent subrepticement copiés par de Vfl- 
lepontaux et par lui publiés sous ce titre : 
Mémoires de Duguay-Trouin (depuis 1689 
jusqu'à 1712), Amsterdam, Mortier, 1730 et 
1732, in-12. L'éditeur avait eu l'effironterie de 
dédier sa publication à Duguay-Trouin, qui en 
fut aussi surpris qu'indigné. Ces MémoireSy très- 
fautifs, contiennent des détails sur la jeunesse de 
l'auteur, à l'occasion desquels lecardinalde Fleury 
lui conseilla, lorsqu'il rentra en possession de son 
manuscrit, de passer légèrement sur les petits 
dérèglements de sa jeunesse. Us ont été réim- 
primés par les soins de Godard de Beauchamp, 
ami de Duguay-Trouin, et de La GardeJazier, 
peveu de ce dernier, sous ce titre: Mémoires de 
Duguay-Trouin (PI.); Paris et Amsterdam, 
1740, in.4*»; Amsterdam, 1746, 1748, 1756, 
ln-12. Ces diverses éditions, dans lesquelles ne 
•e trouvent pas les détails que le cardinal de 
Fleury avait conseillé d'éliminer, ont continué 
le récit de la vie du célèbre marin jusqu'à sa 
loort. La bibliothèque du dépôt général des car- 
tes et plans de la marine possède une copie de 
ces Mémoires s'arrêtantà 1715, et un itfiémoire 



— DU GUERNÎER 
(aassi mainacrit) «tir la vie de M, TVtwii, 
frère cadet de M. de La Barbinais. 

La statue de Duguay-Trouin, en mubn 
de Carrare, due au ciseau de M. Dopaaqider, 
voit au Blusée de Versailles, et son portnit 
pied décore la salle du conseil munldpal 
Sûit-Malo. L'ancienne place d'Armes de c 
vflleapris en 1829 le nom de Duguay-Trooia, 
l'on y a érigé sa statue, exécutée par M. " 
oeth. P. Lbvot. 

OoeummOi imédtti et art DuçHO^-Tramim ( 
BTÊiomm)^ par M. Canat -Af^flMirM de Duguay-Ji 
— BUUdm Dmçmtt9'TromH^ par M. de La Landelt. 
BUtiHre de ta Mariné, 

Ducui DE BACHOLS (Fronçois)^ 
niatrateur français, né dans la première 
du dix-septième siècle, mort en 1685. Ifi 
intendant en Normandie, Dngué alla^ en 
remplir les mêmes fonctions dans les pic 
du Dauphiné, du Lyonnais , du Fores 
Beaujolais. Résidant tour à tour à LxoB 
Grenoble, U se lia avec ChorieryCt le 
contre les poursuites dont ce dernier fat fi 
àl'occasiottdes Dialogues sotadiques deL&aikm 
de Sigée. Dugué de Bag^ols n'est 
jourd'hui que parles chansons de 80D|;eiidre, iTi 
marquis de Coulanges , et par la oorrespoodntf 
de M^edeSévigné. 

Lettrti dm Mm» de Séviffné. 

DU GVBKiiiER iLouis)^ peintre firançais, 
en 1550, mort vers 1620. 11 se livra à la 
ture, gçnre dans lequel il excella. Outre IM 
nombreuses aquarelles dont il orna les Hvrei^ 
d'heures, les bréviaires, et une assez grsnif^ 
quantité de portraits sur vélin, exécutés Wapiti 
les personnages les plus célèbres de son tm/Ê, 
il fit pour le duc de Guise on livre de prièn^ 
dans lequel les dames de la cour étaient lepié* 
sentées avec les attributs donnés aux sainfas. 

DU 6UBRNIBR {Louts), fils alué du préc^" 
dent, né en 1614, mort le 16 janvier 1659. ÉlèfS 
de son père, il fut l'un des fondateurs de l'Acad^ ^ 
mie de Peinture, qui le nomma pro fesseu r to \ 
6 juillet 1655 (1). ' 

DU GUBRMiBR (Pierre), fils ahié du prée^ ^ 
dent, acquit la réputation d'être le meUlrar '•" 
peintre sur émail de son temps. Ses portraits se 
taisaient r^narquer tout à la fois par la ressem- 
blance , et un éclat de coloris que Petitot seii ' 
atteignit après lui. 

DU GUERNiBB (F.), qu'oD CToH être hèn 
du précédent , exerça la peinture à Paria vers 
1660. J. Frosne grava en 1671 d'après hii le 
portrait à mi-corps d'un cl|irurglen touchant da 
doigt la tète d'un enfant étendu sur une table. 

DU GUBRNiBR ( Louis ), graveur, qui vivait à 

(l) Naglcr {Ux. det Peintres ) et Slrcl (Dtet Mit det 
Peintre$), qat le nomment à tort Alexandre, prétentfaat 
que, vicltme de la révoeatton de l'édlt de Nantes» Da 
Gueroier, qat étatt protesUnt. moarut exilé. VHUtofredÊ 
V Académie de Peinture, écrite par Gaérln, aecr«Ulre 
perpétuel de ladite Académie, et publiée en ITIS, dR aa 
contraire ( page 19 ) que Loala Oagaemier BOoratdaM 
sa charge de prore«sear, le 16 Jan?ier 169». 
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iAmâre& an oommenoement da siècle dernier. 
On a de loi : Les Joueurs, 10 feuilles; 7 planches 
pour les Poésies pastorales de Gay; d'autres, 
pour les Œuvres de Spencer; et La Peste, d*a- 
près J.-B. Poflly. A. Sàuzày. 

SIret, Diet, det Pelnirgs, - Nagler, Lexie. 

MT«iTBT (Jacques- Joseph) , théologien et 
moraliste français, né à Montbrison (Forez;, 
le 9 décembre 1649, mort à Paris, le 25 oc- 
tobre 1733. n commença ses études chez les Pè- 
res de rOratoire de Montbrison, et étonna ses 
maîtres par la facilité de son intelligence et re- 
tendue de sa mémoire. Il a^ait à peine douze ans 
lorsque VAstrée de d*Urfé lui tomba entre les 
mains ; il résolut de composer une histoire du 
même gem*e , et montra ses essais à sa mère. 
« Vous seriez bien malh^reux , lui dit-elle, si 
TOUS faisiez on si mauvais usage des talents que 
TOUS avez reçus. » L*enfant écouta cette répri- 
mande SUIS murmurer, et jeta son petit roman 
au feu. Dès lors des études plus sérieuses l'oc- 
cupèrent uniquement. Devenu membre de la 
congrégation dans laquelle il avait été élevé, il 
professa la philosophie à Troyes, et peu de 
temps après la théologie à Paris. Il fut ordonné 
inrêtre au mois de septembre 1677. Les confé- 
■ences qu'il fit pendant deux ans furent très-sui- 
^ries. Jamais aucun professeur de l'Oratoire n'a- 
vait réuni dans un ^ aussi peu avancé tant d'es- 
fMrit, de savoir, de lumières et de piété. Cinq ans 
après, le cartésianisme etle jansénisme ayant été 
liroecrits à§ TOratoire, Duguet quitta cette con- 
grégation, au mois de février 1685, et se retira 
à Bruxelles, auprès d'Amauld. Le climat de la 
Belgiqae ne lui étant pas favorable, il revint en 
franœ à la fin de la même année, et vécut dans 
la plus grande retraite au milieu de Paris. Le 
président de Ménars lui offrit en 1690 un appar- 
tement dans sa maison; Duguet l'accepta, et y 
vesta Jusqu'à la mort du président. Les dernières 
«mées de Duguet furent troublées par les que- 
TeOes thédogiqnes du temps. Son opposition à 
la tNiUe Unigenitus et son attachement à la 
doctrine de Quesnel , son ami , l'obligèrent de 
changer souvent de demeure et même de pays. 
On le vit successivement en Hollande, à Troyes 
et à Paris, « conservant partout et toujours, 
«lit Moréri, le même esprit de douceur et de 
modération, la même tranquillité, la même sou- 
missioD aux ordres de la Providence, la même 
beauté de génie et le même esprit de conseil. 
Ceux qui ont eu l'avantage de l'approcher ont 
aperçu en lui tontes ces qualités sans aucune al- 
tération, jusqu'au moment où Dieu le retira de ce 
monde, par une mort douce et tranquille, et où 
aa piété, qui avait été toujours très-profonde, 
brilla d'un nouvel éclat. » Comme écrivain, Du- 
guet tient à la fois de Nicole et de Fénelon; il 
rappdle la solidité morale du premier et la grâce 
persuasive du second; mais il n'égala ni l'un ni 
l'antre. On lui reproche quelque affectation dans 
k style. Comme théologien, il adopta les doc- 
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trines sévères de Port-Royal, mais il ne tomba 
dans aucun des excès justement reprochés au 
jansénisme. S'il approuva le livre de Quesnel, 
il blâma sévèrement les convulsionnaires. Cette 
modération lui attira des reproches et même 
des outrages de la part des violents de son 
parti ; mais elle lui valut l'estime générale. Ses 
ouvrages sont très-nombreux; voici les titres 
des principaux : Lettre (Tune Carmélite à une 
personne engagée dans V hérésie, avec les mo- 
tifs de la conversion de M^ la duchesse 
d'York; Paris, 1684, in-i2 : Duguet était en- 
core oratorien lorsqu'il composa cette lettre, qui 
fit dn*e à Bossuet : « U y a bien de la théologie 
sous la robe de cette religieuse » ; — Traité de 
la Prière publique et des dispositions pour of- 
frir les saints mystères; Paris, 1707, hi-12; — 
Traité sur les Devoirs d'un Évéque ; Caen, 1710, 
in-12 ; ~ Règles pour V intelligence des saintes 
Écritures ; Paris, 1716, fai-12 ; — Réfutation 
du système de Nicolel^ottehant lagrdce univer- 
selle; Paris, 1716, fai-12; — TraMé des Scru- 
pules ; Paris, 1717, m-12 ; — Lettres sur di- 
vers sujets de morale et de piété; Paris, 1718, 
3 vol. in-12 ; — Conduite d'une Dame chré- 
tienne; Paris, 1725, m-12; — Dissertation 
théologique et dogmatique sur les exordsmes 
et autres cérémonies du baptême; Traité dog- 
matique de V Eucharistie ; Réfutation d'un 
écrit sur l'usure; Paris, 1727, m-12; — Ex- 
plication du mystère de la Passion; Paris, 
1728, 2 vol. in-12 ; — Réflexions sur le mys- 
tère de la sépulture ou le tombeau de Jésus- 
Christ ; Bruxelles, 1731, 2 vol., in-12 ; — Ex- 
plication du livre de la Genèse; Paris, 1732, 
6 vol. in-12 : cet ouvrage fiit composé sur la 
demande et d'après les conseils de Rollin;le pre- 
mier volume, qui avait paru séparément l'année 
précédente, sous le titre de : Commentaire sur 
touvrage des six jours, est le chef-d'œuvre de 
l'auteur. Son style fleuri, qui n'est pas toiqours 
assez grave pour les sujets de théologie et de 
morale, convient parfaitement à un livre consa- 
cré à décrire les merveilles de la création ; — Ex- 
plication du livre de Saûl; Paris, 1732, 4 vol. 
in-12 ; — Explication de plusieurs psaumes ; 
Paris, 1733, 4 vol. in-12; — Explication des 
XXV premiers chapitres d'Isaïe; Pàïis, 1734, 
6 vol. in-12 ; — Traité des Principes de la Foi 
chrétienne ; Paris, 1736, 3 vol. hi-12 ; — Ins- 
titution d'un Prince, ou traité des qualités, 
des vertus, des devoirs d'un souverain; 
Leyde, 1729, 4 vol. in-12 ; Londres, 1739, m-4"; 
d'après l'abbé Goujet, cet ouvrage fut composé 
i^pour l'instruction du duc de Savoie, depuis roi 
de Sardaigne sous le nom de Charles-Emmanuel. 

Goajet, Éloge hUt. de Duguet.-' Moréri, Grand Dict, 
Mit. — André, L'Esprit de M. Duguet, ou précis de la 
murale chrét. tire de ses ouvrages ; Paris, ne*, Jnlî. 

DV HAILLAN. Voy. HaILLAN. 

DC WkkiAi¥L{Jean-Baptiste), géographe fran- 
çais, né à Paris, le l*"^ févriw VÇ>1^, \ww\V. 
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18 août 1743. U entra clans la Société de Jésus 
ea 1708. Ses supérieurs lui coofièreot le soin de 
recueillir, de mettre en ordre et de publier les 
lettres écrites par les missionnaires jésuites en- 
voyés dans les pays étrangers, et surtout en 
Chine. Il fut aussi secrétaire du P. Tellier, con< 
fesseur du roi Louis XIV. « Du Halde, dit Moréri, 
était doux, affable, aimant le travail pour les de- 
voirs de son état. » On a de lui : Lettres édi- 
fiantes et curieuses écrites des missions 
étrangères depuis le neuvième recueil jus- 
qu'au vingt'SiûPième : ce recueil, fort intéres- 
sant, avait été commencé par Legobien {voy. ce 
nom); — Description géographique, histo- 
rique, chronologique, politique et physique 
de l'empire de la C/Une et de la Tartarie 
chinoise; Paris, I73â, 4 vol. grand in-fol. , avec 
figures, et un atlas de 42 cartes, par d*AnTiUe; 
La Uaye, 1736, 4 vol. iii-4'' : cet ouvrage, très< 
important, est le premier qui ait lait connaître 
la Chine d'une manière un peu exacte; — 
Druidas CarnutensU de serenissimo prin- 
cipe Carnutensium duce Vaticinium; Paris, 
1703, in-4*'; — In Natalem ducis Britan- 
nix DialogusGalline et Hispaniœ; Paris, 1704, 
iQ.40 . — Midas, intermède en musique ; Paris, 
1704; — Au9ust%ssinu> Ecclesix Gallican» 
Clero; Paris, 1705, in-4**; traduction latine de 
la seconde instruction pastorale de Tévéque de 
Soisson8;1720, in-4°. 

LenKlcUDufrcsnoy, Méthode pour étudier l'histoite. — 
Moréri, Grand Dict. historique. 

DUHAMEL (Jacques), poëte dramatique 
français, vivait vers 1600. Il était avocat au par- 
lement de Normandie. Il composa une tragédie 
(avec des chœurs) d*Acoubar, ou la loyauté 
trahie, dont le sujet est tiré d'un mauvais roman 
intitulé : Amours de Pislion et de Forêunie , 
en leur voyage du Canada ; il la dédia à Phi- 
lippe Desportes, abbé de Tyron et de Bonport. 
Cette tragédie parut à Paris, 1586, in-12; et à 
Rouen , 1003 et 1611, in-12. Duhamel mit en 
vers la Lucelle de Louis Le Jars; Rouen, 1607, 
in-12. Lesfîpères Parfoict lui attribuent la tragédie 
do. Sichem ravisseur ; mais on ci oit que r^tte 
pièce est de François Perrin, chanoine d'Autun. 

Les frèrn Pirfatnl, Uiêtoirê du Théâtre Françai», 
t. UI. — BibliotkéQHe du Théâtre Français, t. 1. 

DVHAMBL {Jean-Baptiste), astronome et 
physicien français, né en 1624, è Vire (Nor- 
man<Uc ), mort le 6 août 1706. Il 6t ses premières 
rtudes à Caen, sa rhétorique et sa philosophie 
i) Paris. A Tàge de dix-huit ans, il composa un 
petit traité, où il expliquait avec une ou deux 
figures, et d'une manière fort simple, les trois 
livres des Sphériques de Théodose ; il y ajouta 
une trigonométrie fort courte et fort claire, « dans ' 
le dessein de faciliter l'entrée de l'astronomie ». 
A l'âge de dix-neuf ans , il entra à l'Oratoire, 
et en sortit au bout de dix ans, pour être curé 
de Nenilly-sur-Mame. Sans négliger les devoirs 
de son état, il cultivait avec beaucoup de xèle 
les sciences physiques. » La physique, dit Foq- 
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tenelle, était alors comme uo gjand royaume 
démeinbré, dont les provinces ou les gouveriM- 
ments seraient devenus des souverainetés presque 
indépendantes. L'astronomie, la mécanique, rôp- 
tique, la chimie, etc., étaient des sciences à part, 
qui n'avaient plus rien de commun avec cequ'oo 
appelait physique, et les médecins mâniecfl 
avaient détaché leur physiologie, dont le nom seul 
la trahissait. La physique, appauvrie et dépouii* 
léo , n'avait plus pour son partagie que dos qm 
lions également épineuses et stériles. M. Duha- 
mel entreprit de lui rendre ce qu'on lui avait 
usurpé, e*est4i-dire une infinité de connaissances 
utiles et agréables, propres à faire renaître l'c^- 
timc et le goût qu'on lui devait. » Les ouvrais 
qu'il publia dans ce but attirèrent vivement l'al- 
tention publique. Le cardinal Antoine BarberiiH, 
grand-aumônier de France, le noinina aumûoier 
du roi, en 16:>6. En 1663 Duhamel quitta sacum 
de Neuilly, et dev'mt trois ans plus tard secré- 
taire perpétuel de TAcailémie royulc des Sciences, 
qui venait d'ôtre fondée par Colt)ert. Le frère de 
oe ministre, Colbert de Croissy, plénipotentiaire 
pour* la paix d'Aix-la-Chapelle, Py meqa wt 
lui (1668). L>xcel)eBte latinité de Duhamel II 
rendait très-propre à rédiger des pièces dipls- 
raatiques. « Aprèê la paix d'Aix-la-Chapelle, 4i 
Fontenelle, M. deCroissy alla auahassadeor « 
Angleterre, et M. Duhamel l'y aceompafu. U i 
oe voyage en philosophe. 8a prwcipide curiosité 
Alt de voir les savants, surtout TUliistre R. Bofki 
qui lui ouvrit tous les trésors de la physiQMtt* 
péHmentale. De là il passa en HolUnde vm h 
même esprit , et il rapporta de ees deux ^KHf^fik 
des richesses dont il a ensuite emé sea lit m. ■ 
En 1697 ses inAmiités TobUgèrent à qeittirll 
place de secrétaire de l'Académid des Sciencci^ 4 
il fltdésifper Fontenelle povreet eaaploi. « Plv* 
venu à un si grand âge, ajoute son iwciorwig. 
et ayant acquis pins que personne le droit de n 
reposer glorieusement, mais incapabledeM iki 
niire , il voulut continuer de mettre en latio V^^ 
toire française de TAcadémie ; e| il avait d^ fiii 
cet honneur à une préface générale qui maitlni 
la tête. Mais enfin il mourut, d*una mort doMHl 
paisible, et par la seule néceaaité demnorir.... Ui 
extérieur très-simple, continue le même biogra- 
phe, et qu'on ne pouvait jMnaia toapçoniMr dM 
composé, annonçait lee vertus du dedaas, é 
trahissait l'envie qu'il avait de lee cacher. €0 
voyait aisément que son luimilité était nen pai« 
discours, mais un sentiment fondé sur la sdeiae 
même ; et sa charité «gisait trop souvent ptor 
n'avoir pas quelquefois, malgré toutee ses préenh 
lions, le déplaisir d'être «léeouirerte. Ledérir 
général d'être utile aux autres était si eoean cl 
lui, que les témoignages favorabieg qull readii 
en ))eixlaient une partie du poids qu'ils detaieri 
avoir par eux-mêmes. ... Il fut pemlant tonte « m 
dans uneextrêmeconsidératiôaauprèsdenospfe" 
grands prélats. Cependant, il n'a jamais poMiil 
que de très-petits bénéficee, ce qui sert eacan 
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itère ; et pour dernier trait , il 
^ lé dont il ue se soit dépouillé 
le qtïClqirun. » On a de lui i Àsfro' 
\êica; PariA, 1659, in-4»;— Pe Me- 
silibnSf per dialo(jo& ; Paris, 1659, 
deux traités, dit Tontendle, sunt 
dont les per&onnagi^a sont Thf^o- 
/élaleu r dos anciens, Mi'nmtdrej car- 
' 'U>, philosot^lJè Irtdif- 
, qui te [>lus Sûtivent 
iuii>«, et ((ui hors de là 
[, par *on caractère, de prendre (tans 
|Q*tJ y a de rnrillt*ur. Ce; Sitiipliciui^ ou 
klf c*est II même homme... On lui 
î'âvoir i:(é peu favorahle au gi'ind 
si digne du respect de touf^ les 
, roCme de ceux qui ne le suivent 
pet, Théophile le traite quelque- 
Cnat. M. Duhamel répondit que c*é- 
hilc entité de Fantiquît*^, incû{>ahle 
locun moderne , et que jiunaiii Sîm* 
b avait m;il parlé. Il disait vrai; 
e'étïiit au fond Sîrojkiieius qui fai- 
; », — De Cmisemu veteris 
; Paris, 1663^ in 4"; Ox- 
tiottcriiam, lfi75, " C'est une pliy- 
le y dit Fonteneltep ou un traité âe& 
încipei>. Ce que le titre promet est 
e\écuh*^ et l*espnt de éoncHiation 

1 des pla- 

v.n » .,.., ,. ... ...irioâ, sor les 

; et quoique M. Duhaniel en 
irité , il ne peut leur refuser une 
cette espèce d'étati* gén(*raux de ht 
. Il trafte avec la même Indulgence la 
principe, VéducHon des formes 
in, et quelques autres Idée^s âcolas- 
\ quand il est enfin arrivé aux prin- 
) peuvent entendre, c'est-à-dire ou 
mouvement, ou aux principes moins 
h\n par les chimistes, on sent que, 
rie d'accorder tout, îî tai<;se naturel- 
icr ta balance de ce c/^té-là. On s'a- 
que ce nVsl qu'à regret qiill 
les questions ^«'nérale.^, d'où l'on 
S que des mots, qui n'ont point 
Ile que (f avoir longtemps passé pour 
Son mcli nation et son savoir le 
ffujouni asse^ prumptement à la phi- 
[\pr\\:iU- pt «urtout à la chimie, 
p. eu un goût partJcu- 

f/ ' s.vim.r Jura in duca- 

fl<e f( alioâ difionis hispanicœ 
:Pam, 1667» in-12. Duhamel ne 
latin l'ouvrage publié par le 
[çaî« pour soutenir les droits 
'Thérèse *ur h^ Brahaul, sur 
Iqnea autres principautés des 
is;— Ùmertatûm contre les 
hafffi de Sat n (- Ger pi a in- des- 
; (sell^ dissertation, composée 



à la demande de Péréfixe , archevêque de Paris , 
est le seul ouvrage que Duhamel ait écrit en fraii- 
çais ; — Dp.Corporttm Af/êrtionihns, vitm ma- 
nifeiiiSt ium occultis, litri diioi Paris, t67Ô, 
în-12; — i?c Mfnie hnmftnn; Paris, lC7:i, 
ïii*12; — IkCorpore ttmmato, l'tbri quatuor; 
Paris 1673, in-lî; — PhUmophîa vettis et 
novo, nd jt^ttmscholraccommodatai Parifi, 
I67«, 4 vol. in-lî. C'est, comme le titre l'indique, 
une philosophie k l'usage des collèges. Elle fut 
composée par l'ordre deColbcrt. * C'est, dît Fon- 
tanelle, un a^semhta^e aussi judicieux et aussi 
lieureut quil puisse être des idées anciennes et 
df^ nouvelles , de la philosophie des mots et 
de «'elle des choses , de l'école et de Tacadé- 
mie* (*our en parler encore plus juste , l'école 
y est ménagée, mAis racadémie y domine, 
M. Duhamel y a r<^pandu tout ce qu^il avait 
puisé dans les conférences académiques, expé- 
riences , découvertes , raisoûn<*ments , conjec- 
tures. Le succès de ronrrâgp a été grand ; les 
nouveaux systèmes, déguisés en quelqut» sorte , 
ou alliés avec les anciens, se sont Introduits pluif 
facilement chez leurs ennemis, et peut-être le 
vrai y a-t il eu moins d 'opposition i^ essuyer 
prce qu'il a eu le «ecours de quelques erreurs; « 
— TfteotoQia spéculait va et pracfica , }u,Tta 
SS, Fatrum dogmatn pertractata; Paris, 
lf>9l, in-S^; —Theologiw Clericorum semifta- 
riis accommodntœ summnrtum ; Paji% 1«94, 
in-t2; — Jnsfffufhnes biblicv , neu Scrip- 
furir. Sacra' protegmnena , una ûttm .sp- 
leens ajinofafioïiibux in Pentafmchum^ sine 
/^jc^n ; Paris, 169a, in-12; — Hegim Sdentio- 
rum Àcademïx Hhtoria; Paris, 1698, ïq-4* ; — 
In Psaltnos CommcniariifCum ^exfii; Paris, 
1701, in-12î — /?î Ubris Salomonis et Eecle- 
.•iiùsticîtm Annotatioue^, cum textu; Paris, 
1703, in- 12; — Biblia sacra Vultfot^ edi- 
tionis itna cum sêlecUxex ùpHmis quibusque 
inlerpretibm notis , proteQomenis , novis tù- 
bnlis cbronùlo^icis et çeoffraphicis^ etc; Paris , 
1706, in-foL 

Fnntenette, Êlf^^n des Âmdémieimêt 1 1, — RItiéroQ, 
Mtmoirti pour svrv^ à FhiiL du hom, Ulus,, t, l 

DrnAMKL ( Cffarles-Lo^iU Baroov- ), littéra- 
teur français, né à Metz, en 1699, mort à Nancy, en 
1759, îï exerça la profession d'avocat au parle» 
ment de Metz. On A de lut : Traifé sur la ma- 
nière de lire fes mifeurj^ avf^ utilité; Paris, 
1747-1751, .'î vol, in-l^. On peut consulter sur 
cet ouvrage : Fréron, Lettres sur quelques 
écrits de ce temps, t. V, p. 217-531 ; De La 
Porte , Observations sur fa IJtfératnre mo- 
derne, t. VI, p. 2322-44. On a encore de 
Duhame! : Dissertation sur h manière d'imi- 
ter lesanfmrs ercef/eff^J; Nancy, 1763, in 4". 

R<^Bln, Biogrttphiê rf/i ta Monclfe. 

bcnf AM KL f Dominique- mcolas'ffyacln ttte- 
Lmtis Babdou*), Iho graphe français, fils du pr«^ 
cèdent, né ii Metii, en î73^*, mort dans la même 
ville, le 25 août 1811. .< ri n'entra que tard dans 

4. 
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Ucèrn/^f^. léUn^i, dît 31. BégpOf et publia d«& 
uuiiafn peu étendoSy mas qui ont foffi pour hn 
donaer ose belle répoUtioo dans sa proYinee. 
3loamé en 1778 membre titulaire de TAcadéniie 
rurale de Metz, il lot à cette sodélé saTante 
difléreuts mémoires , fort gpûtés, derint cosoîte 
bibikidiécaire de la ville , et géra eet emploi jus- 
qu'à ia mort. » Oua de Duhamel quelques éloges 
hiftoriqueftylos dans lesiféauces publiques de TA- 
cadémie; savoir : Éloge htstarigue de Jean- 
BapUsU Béeœur; Metz, 1778, kk-îl;^ Éloge 
du wuaréchal Abraham Fabert , Metz, 1779, 
iu-12 ;— Mémoire historique sur M. Lomçon, 
mattre échevin de Met% ; Metz, 1779, b-12. 
BéglB, Biographie de ia Mtmlle, 

DrBAMBL ( Robert-Joseph ) , oontroTeniste 
français, oéà Lille, en 1700, mort en 1769. On 
a de lui : Avis aux personnes chargées de Fins- 
truetUm de la jeunesse dans le diocèse de 
SenSf touchant Vusage du Nouveau Caté- 
ehieme; 1732, m-4«; — V Auteur malgré lui 
à r Auteur volontaire; 1747, in-lJ; — Lettre 
d'un Docteur à un Philosophe sur les explica- 
tions de M. de Bt0on; Strasbourg, n ai fia-i2; 

— Lettres flamandes, ou histoire des varia- 
tions et contradictions de la prétendue reli- 
gion naturelle; Lille, 1752, 2 vol. in-12; ^ 
Projet d'instruction pastorale; 1752, in-12; 

— La Vérité catholique sur le mystère du Dieu 
incarné; 1766, in-12 ; — Les Droits de la Cha- 
rité vengés; 1769, in-12 ; — Dissertation sur 
V autorité du Saint-Siège ; 1779, in-12; ouvrage 
posthume, publié par TaTocat Manltrot. 

Quérard, La France littéraire. 

D VHAM B L (Jean- Pierre-François Guillot-), 
métallurgiste français, né à Nioorps, près de Cou- 
tances, le 31 août 1730, mort le 19 février 1816. 
Apres avoir fait des études assez incomplètes, et 
être resté quelque temps chez un procureur, il 
prit une première teinture des sciences exactes 
auprès de son oncle, ingénieur distingué, qui s'é- 
tait fait capucin. H se rendit ensuite à Paris, et 
lut reçu élève de l'École des Ponts et Chaussées, 
que M. de Trudaine venait de créer. Les progrès 
de Duhamel le signalèrent à Tattention du fonda- 
teur de l'École, qui l'envoya, avec M, de Jars, 
étudier l'art des mines dans le Harz, en Saxe, en 
Autriche et en Hongrie. « Cet art, né en Alle- 
magne, dans le moyen âge, dit Cufier, y était de- 
meuré à peu près concentré dAns les mains des 
hommes du métier. A peine quelques traités de 
métallurgie ou de docimastique, fondés sur une 
chimie grossière, commençaient-ils à se répandre 
en France dans des traductions imparfaites. Ce 
n'était que sur les lieux mêmes , de la bouche de 
ces ouvriers, et à la vue de leurs travaux, que 
l'on pouvait acquérir des notions sur les terrains 
qui recèlent les mines, sur les lois de leurs gi- 
sements , sur les moyens les plus sûrs de les at- 
taquer, de les suivre et d'en purifier les produits. 
Mais si les ouvriers seuls possédaient tant de 
secretf) , il fallait que ceux qui auraient à les leur 



arracher foiaert plus que des ouvriers; des es- 
prits trèt-édairés pouvaient sente nsaerobler c| 
oirps de doctrine cette finrie de bits épars, dot 
ceux qni les rnnniiiBnMWl élaiert bim éliiffé 
d*cmbrasaflr l'ensemble et soupçonnaient nèm 
à peine les rapports. • Four ae préparw i « 
voyage acientiftqpe , Jars et Doiumel vIsitèniÉr 
de 1754 à 1756, les minet du Foicx, des Tei|M; 
et des Pyrénées. En 1757 ite pnrtireal pourriK 
lemagne. On peut juger de l'appUeation qalii 
Durant à lenrs rechercbes par le recueil des F(^ 
ges m é ta llurgiques, qoi porte le nom de Jm,, 
mais qd est en grande pvtie le résultat des 1» 
vaux communs des deitx jeunes savantt. Nft>. 
mrl Tpir nnmnirntir rtni rCnrrrr dintinprfcÉl 
avantageusement du commun des voyageurt, il 
très-recbercbé à l'étranger. Le goavencfitfil 
antncfaien aurait voulu se l'attacher; DubmA 
refusa, et revint en France. Les changemeili! 
survenus dans l'administration des finam» h 
privèrent de la récompense à laquelle il afrij[ 
droit, et pour vivre il entra en 1764 au serfin 
d'un riche propriétaire , comme directeur éPm 
grande fonderie. Sous son habile direction, la 
frais de cet établissement diminuèrent demoMM^ 
le produit doubla ; im art nouveau slntrodaMt 
en France. « Dès 1767, dit Cnvier, on y SM-, 
quait de l'acier si parfait, que des Anglais rachl- 
taient pour le revendre comme ader cémentéia*! 
glais , tant ils craignaient de perdre leur léph 
talion exclusive, et l'on en fabriquait plus de tnb, 
cents milliers par an. Longtemps depuis on t 
prétendu avoir importé en France cette fabriei- 
tion, et l'on a demandé pour cda de grute'^ 
récompenses. M. Duhamel avait agi avec plosàfj 
désintéressement. Dès 1777 il avait publié tM^i 
procédé : dans cette occasion , il ajouta, eooni:-^ 
toi]yours, la modestie au désintéressement, ctM , 
prit pas même la peine de réclamer son dnt; 
de priorité.')* Kn 1775 Duhamel Ait Boamrf' 
commissaire du conseil pour l'inspection des 
forges et fourneaux. En cette qualité, il apporta 
dans l'art des mines de grands perfectionnenienti, 
suriout en ce qui concerne la liqiiation de IV» 
gent, c'est-à-dire l'art de séparer ce métal dt 
cuivre par le moyen du plomb. En 1783 fl in»- 
gina un instrument propre à mieux suivre la di- 
rection des filons et à fixer les points oà ils it 
croisent entre eux. Il donna un moyen de tinr 
parti des galènes les plus pauvres. Il ensdgtt 
à traiter sans perte les mines riches en fer, en y 
lyoutant, dans des proportions convenables, dtfk 
terres propres à y produire un laitier suffisant, 
et à en empêcher ainsi la combustion. 11 mootm 
que Ton peut encore tirer beaucoup de parti de 
la plupart des scories de plomb , et indiqua le^ 
moyens les plus sûrs de retirer l'or et rargnit 
des cendres des orfèvres. Ces travaux lu! valu* 
rentune place à l'Académie (1796) et une chaire 
d'exploitation et de métallurgie à l'Ecole dcsMiae» 
établie à Paris par Calonne. La i^volution le priv» 
pour un moment de ses places ; mais .^.près le 
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I tbCTTnidor il redevint roembrc-de l'Institut , et [ célèbre 
avec ses fonctions de iJrofesseur W titre 
ur général (tes mine», La vieiïlesjst» et 
Brtnitib le forcèrent tJe quitter sa chaire. 
rr*»le <1e saTie, dit Cuvier, se pas8â<làns le 
ne de rtiôrnme de bien , au milieu d^uno ra> 
ni le chérissait. Les douleurs de la goutte 
raltérèrfutquelquefoiti sa tranquillilé'>t lui 
nt le plus grand de ^s chagrin <ï, en Tein- 
nt «le Tenir aussi exactement entendre ses 
es à l'Académie^ car il y était aussi assidu 
^turoe. » Duhamel a publié de nouibreux 
îires dans le Reine d de r Académie des 
fences; il a aussi parttcifié à la rédaction du 
uruai des Mines et au Dictionnaire métal- 
Urpt/ueâe V Encyclopédie méthodique. Son 
rrage ie pîus important est intitulé : Génmë- 
fé€ .ioutcrraine élémentaire, théorique et 
raitque , oit fort traite des filons ou veines 
kinératogigues et de leur disposition dans te 
fin de la terre; Paris, 1788, in-4". Voici sur 
I ouvrage le jugement de Cuvier : « La géome- 
ivoutiTraine reconnaît la direction des filons 
|c;rs les points cardinaux , et leur iociioaisoii à 
«îzon ; elle fixe les trois dimeosions des tra- 
^dltî en suit et en constate les progrès par 
B^es claires et distinctes. Ses moyens sont 
fc*iJ& pouvaient être dans ces cavités étroites 
ue ne s'étend qu'à quelques pieds , et où 
ère du jour ne pénétrai point : queJques 
upeif une boussote^ et un inslnimeQt à me> 
[rer rincUnaison , doivent lui suffire. Elle ne 
ut pas , comme la géodésie ordinaire , lier ses 
atîuns avec celles de l'astronomie , ni établir 
grands triangles pour raccorder ses petites 
Teurs. Il lui faut donc? des pratiques spéciales, 
tjpâ suppléent par leur exactitude de détail à ces 
ds moyens de rûctiûcatton ; et ces pratiques 
vent être teHes que des hommes de la classe 
^PBUX qui passent leur tridte vie dans csea pro- 
fè puissent les saisir et les exécuter avec 
' iSF^e suffisante. Ce sont elles que M. Dn- 
lanason livre. Ce n'est point un 
ométrie élevée, ni qui ait eu k 
btïon '1 ou ri r de nouvelles vérités mathé- 
ittatkiue!8; c'est un traité purement pratique , 
! M»fte d*arpentage d'un genre à fwirt, mais 
Qt l'art de* mines ne pouvait se passer, et que 
que mineur aurait été obligé de se faire è lui- 
me, si Tauteur ne lui en eftt épargné la peine, 
rrage est aujourd'hui le manuel de tous 
pratiquent l'art des mines en France j 
ne si la lumit>rc ôes sciences perfeclton- 
cftl dit retourner vers le foyer â'oh elle 
arlîe, tl a été traduit en allemand, et est 
iftn parmi les mineurs de ce pays. » 
ocure de Duhamel : Dictionnaire por* 
Vançois- Allemand^ contenant tes mots 
Ques relatifs à Part d^exploitev les mi- 
rParis, 1800, in-r. 
[ \A%\ct. Etoçcê hiêloriquoMt t tIL 
BfmAHRL DF MORCISAtT ( Henri- hmtis )^ 
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botaniste et agronome français, né à 
Pans , en 1700, mort dans la même ville, le 
23 août 1782. Duhamel, placé au collège d'Har- 
Gourtf fit peu de proj^rès ; cependant, il y prit 
]egol!lt des sciences naturelles , et voyant qu'elles 
s'enseignaient mal au œlléf^e, il résolut de refaire 
cette partie de itmi éducation. Se logeant près do 
Jardin des Plantes, il suivit les leçons de Dufay 
et de Bernard de Jussieu. Comme il était riche, 
il put cultiver aisémerjt ses deux sciences favo- 
rites, la botanique et l'arboriculture, soit à Paris* 
soit dans sa ter-re du r.jUinais. Sa vie n'ofïVe 
d'autres Incidents que la publication de ses nom- 
breux et savants ouvragi*s, il était inspecteur de 
la marimï , membre de l'Académie des Sciences 
de Paris, do la Société royale de Londres et de 
beaucoup d'autves académies étrangères. Il con- 
sacra toute sa vie à étendre et à perfectionner les 
connaissances relatives à ragricnlture, au corn* 
merce, à la marine, aux arts mécaniques. Il fit un 
grand nombre d'observations nouvelles. Prodi- 
gue de sa science, Duhamel se faisait un devoir de 
répondre à tous ceux qui avaient recours à ses lu- 
mières. Sa modestie égalait *ori savoir. Voici àciî 
sujet deux anecdotes que nous empruntons à Con- 
dorcet ; Un jeune officier de marine, chercliant 
peut-être à l'embarrassi^r, lui fit un jour une ques- 
tion *t Je n'en sais rien » fut dans cette circons- 
tance nomme dans bien d'autres la réponse du 
philoBopfie : « A quoi sert donc d'être de l'Acadé- 
mie ? " dit le jeune homme. Un instant après, 
interrogé lui-même , il se perdait dans des ré- 
ponses vagues qui décelaient son ignorance : 
H Monsieur, lui dit alors Duhamel, vous voyez 
à quoi il sert d'être de l'Académie : cest a ne 
parler que de ce qu'on sait. » Pendant son séjour 
à Tonlon en qualité d'inspecteur de la manne, 
Duhamel proposa quelques innovations, r^'il 
croyait utiles; elles forent rejetées par tous ceux 
qu'il consulta, et Duhamel sentit que le moment 
de les établir n'était pas venu. Peu de temps 
après, de Maurepas lui demanda s^m avis sur 
un mémoire envoyé de Toulon, oà un de ceux 
qui avaient combattu Duhamel présentait les 
mêmes projets, mais comme s'ils eussent été son 
ouvrage : ^ Monseigneur, dit Duhamel au mi- 
nistrt% il faut faire exécuter ce qu'on vons pro- 
pose; mais taissons-en rhonneur à l'auteur du 
mémoire : pourvu que le bien se fasse^ il im- 
porte peu qu'un autre ou moi ayons la gloire, v 
On a de Duhamel : lYaité de la Fabrique des 
Manoeuvres , ou Vart de la corderie perfec- 
tionnée; Paris, 1747, in-4* ; seconde éflitîon,avec 
un supplément, Paria, 1769, 2 parties en un 
vol. in-4»; — Traité de Ut Culture des Terres 
suivant les principes de M. TtillCi Paris, 
1750-17651, 6 vol. in-12; — Éléments de VAr- 
chitectitre Navale, ou traité pratique de la 
construction des vaisseaux; Paris, 1762, 
in-4^; — ivis pour te transport par ^ner des 
arbres, des plantes; Paris, 175J, rn-l2; — 
Traité de la Conservation rf«r Grains , et en 
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■;*; ■ r'i.er in, ,— jiiw.j : , rii"i*. .'mi. iir.:. 
n''>i.-.p!ne «licirii . i?*ir :ttà «ui^oit^iïhinc.- . ri"^. 
:'''i.«-". "'.. ! •H. m-::. — T'-i' ;.< .-« .-•■{* 
'? irtnjttifa 7Y/I >< tf«4:M:<4«* «i;! f-HMin ^.i 
pétnnf f^rrti: Pars. iTi». î iji. a&-« . Li «^ 
«fDHJilK -liiu«pM:bKir 'ti* U nuiriie. JnaaniM iv k: 
i!ti» immit» 4 r*r.iii>ri-jiiv b^ot «us r|iii .Mn^ruéC ^ 
enitur» ifC ia •^tMswrr iCitiA -ie» ^jm cr.)çr»s ia.. 
ron!»rrTii:titmi« rutvaii^. I: .-*ii ituxt «MiMUut i>hi*. ï 
^'•?tfmip«*r f*>4 p{Antf>H i>c it*» tfOiMtei au yoa- 
«<ît»nt ^iiroi»rT.-f ;« <:iir.-.at ■!•* ^ ?nii£«. ».>ir 
iin«i t: M 1t n^nnaft.'"' fn EjiPiçe oa c*'iii>' 
nii-^tîn» •! Mçj«ri»« irjcnaiiu*.i. L«* rfs^j^t:» rC 
îi»* vi:'v*i»ft^uRi#n«ii par DuiiamiH. u Biimir- 
♦fc^ ;iii* «ï.» rïii*>. <Miat raaami par rire 4!3o.i- 
Mi'?*!-', «liivant >iir aiini laca jeneni;u« L lu- 
ti>ur pri! pour k«»> 1« «m Qwmze ji .ii;r.itH:> 
rl.ifn-»» i»? TiwnwîÉjrt. Oa 'ioïc reanuter -:u i 
n't't [:a« ar!*tpfi! U nisncneiAtiinf it» Luiih;. 
fiiMSt i«^ Ssrci^f <"i/!A^7riuit a 7 ait p^/u ifui 
an« 3nr.iravaiit : nia» p^uc-i^cri* DuiiaL..!-! 3 r- 
tait-il fa.« «M«« ctaMiâcafenr pou.* >:i)r. prcCi::*H 
»•* m«?nte tr!ns:»»o«l-Mic «ie « «iei-iLi-:' .i^-u.- 
— ;> /i /"'y.f«;*iif ■>* .4r7r«; .'>5. : v..,. 
in-*' : •:■.»! î.* chf?f-*.Hifîv de Dur.a::>ri. l ;. 
a rHi»:i t.>ut »:e •îa'ivijeiic .in d^i-:; lui »».:■ 
cette injti^rr Malphuii:. tirew. Ha«e« ec Bou- 
lier, iimi '^ue ses ob(«er^atioai ti «a» renier- 
i]ue< fMrtieuiieiv^. L^ iinuni tpence île cet o<h 
«ra^' Ci-ii'N*!'- ihns -tes IrUiis coactrjjnc .a 
strict Lire . i 'iiiatoriiie H ia ;.'ci7<iiMO|pe Je» ()iac- 
le*: — D^< S '/«!.< H' r^ fi .'.:5i.'*« lirt Af^m 
et •■■ ^: ».«'.*Mri» ; Parii. t'W. ia-*" : nwi'.'.à 
renîjrquabio au p»*»!i? te f ::e de ui soie** que 
le pnveilenf . iv tr.iite e*i petit-^Jtre dune uti- 
lité pnitiijiie plu> ;:n:vK* enivre: c\Mt une 
mini' l'olièi*'r\ation* et de ^^revet^r-^ juste* et 
a(t(WieaMes. II ftiut en «lire aiitaiit «.k** dt:u\ 
traites ;HiMie< «]ueK|iies^ Jiiik%'s a(>re:> >ur te 
méim' siyel -««hk iv* titn's : /V ■'tiJkt^i.^.'l:.lT^ot^ 
lies fiots, •»•< iHofti'H II':- îé/Y»- ui:rCi .:« r »j",'u. 
dftn • -/•* fififs, ef 'ititi*.i 'in:^ttts i k\irv^ i " é-* , 
'» >ol. m--*"; /*« VmspKt»(, .•• .'a ts^iur- 
t'afion eif (^' /i ^''W i.* tij^: IVi», 17*7. 
In-»*: -. Move/i* *:V iviiJJ«*rny»" -î >.:«fe iii^r 
eijHtfHiijrs <<(V uJi.«oici.« ■; ;*an*. l'oî?. in- 13: 
h'Umt'Hts titt i' i/ncié,i^ixf: è'ari*, 1763. 
i \ol. in- H; N\«i>i'i' irt>M t/(jk\';e i/ui Je- 
tvif /e< ;;''iFii|« kV i' i't^i'umots : Viii^ i7ôl, 
in-r^. ■ ni'»^' *''• '*• t.%-'i:*\t» e* «fe *-: 111/- 
/Mir ; IMii*. I '*•>. «"•**■ . If-'ii d^s Aràr^s 
frt<*fh-f\ . rî»ru. I liH. î %ol. «raiht iw ■»", omês 
lie pn'^H ilo d>'i)\ («'til'' pUiK'ius en t;uUe -douce, . 
do^Hin.'i's ,'ï K«A>»'*** d\n»ie* nature, par les 
meilliMMH avlivU'* . T *•» ith i/iiirbottHier; . 
l'nns. I '«0. III loi . i'V( iit's Ancres par : 
Iki J.- NiM' '"••'• *"*»**' *'•'■* ««^'W <■/ <'«** tfrfrfi- 
/i.iMx. iMiis. I iii. mfol.; -l'Art de i'Epin- ! 

y/*, • nrr »/ .^' ^^^î•«"•e»r, «IIYC t/W «i/Jl- 

^j..w% . |\».iN I l'i. Hi-M.: — l'^Art du i trier; 
IMn.. I '.I*. in loi , - I.Mt du Carfèer; Pa- , 
n< I •n\ <n toi . - i ' \rf de faire des EpcIu- 
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iif i./jt^r .rf ?».:rf; Parw, 176», in-foL;. 
iXT :-*^-:a».^.rir:*.i7dj,i»-W.;-rirt 
is Cj«/:--^r . Pir^. 1-4.», n-fol.; — Z'ir/ A 
/ifln.;^«?r ^ r-V'^* /*-* 'i« Turquie; H- 
r». :"«, A-fi;!. . — L'Ar: de friser ou de rt- 
:iMer .^1 ic.fS'ij 1* .zàae; Par». 1766, iii4bL; 

— Lat: '.» S^r\à'\^ri Par*, 1767, ÎB-fbL; 

— LAr: lé r*: ..r? Je^ii iej»^; Paris, \1% 
âwai. ; — Zxr: i'i i<:roa««er; Paris, 1774, 
at-Sii. ; -^ LAr\ U fure C Amidon ; Parii, 
: i. M-îtik. : — T iue gênerai des Pkks 
«.ir-Tiaiej, -:-.* ruie vri, et des étangs; Pwh, 
i'cj-;"fi, : f.ji. ia-f.jL; — 11* grand DODln 
j«î :ueniix?eâ -ian» «e R*.cueil de T Académie da 
ice.ije-i.-fe :':*Ai73i. 

ûrBis :';.:r.Vi-çiZ/e.î\ littérateur fran- 
ça:.>. 3iL' i Jia'ija Cbampa^ne \ le 14 mm 
.c.4i . :jurt va £-:riia, le 3 janvier 1746. CoodoK 
•t^ Lii.^ àiÂK i. ZttLh. ùii soQ (-ère s'était retiré 
pcù- î,i:.(cix: . jTrfiirat Li retij^oo protestante, 
:. -- rv.: ^^.-je U..\p^ ians l'amiée prusienBC^ 
lir-îiai f r*n:r^;rtl^ ij l rince royal de PniS3e(de- 
p«i- rr>nienc U .et {^a^ea û disgrftoe doit le 
jeui:e ^rûxe tut l'<jbj'^t de la part de son pèn. 
A .'avènement de Frédéric, il fut nommé con- 
àc:'.ier pnve àu\ a:Taires étrangères. DdIub 
ii:<^t partie de i Ac^àirmie de Berlin. Il a laine 
e& r.ianuacriî de^ Emis de Liitéraiure et 

lr-:r.:-j. £. 'çf ie DiL\stk. dju U yomeelU BibOalk 
: - ■ :■:: ;■. . •. v. - 5 ,-,. - Fre<Mrfe II. Comsf. 

DIB AS ,£'{'<.viir, philosophe français, aé 
a Cbarire-î. vers Iôôi5, m».»rt a Verdun, en 17M. 
Apres avoir ^rofe>st' pendant près de trente aas 
U piiilos jpbie au colléae du Plessis , il deiiil 
^rand- vicaire d-i KeTèque d'Autun, duuHmie 
de l'é^^ise de Chartres, puis de celle de YerdoD. 
Oa a de lui : Philosophus in utnangnepar- 
re.'.'i: Paris, 16*^4, In- 12. Cet ouTrage, trèHV- 
pandu dans les écoles, a en de nombreuses édi- 
tioas. 
Noreri. ^S'-jrid Dietionmaire hUtoriqme. 

DUHACSSET ^^Matlame). Toy. Hâitssst (Do). 

uruEM , Pierre-Jaieph)j homme politiqBe 
français, ne a Lille, en 1760, mort à Mayenoe, es 
octobre i807. U ei^erçait à Lille, avec qocIqDe 
succès. U professiuo tle méilecin lorsque ses coa- 
citoyens lui conrerèrent le titre de juge do paix- 
Los elecKHirs de Touai le choisirent, en 1791, pour 
leur représentant à r.VssemDlée législative. 11 s'y 
fit reaian^uer par ses opinions républicaines, À 
Tota coDStaminentavec les membres de Te^itrtoe 
gauche. Reeiu à la Convention nationale, il alla 
siéger panni les membres qui formaient le parti 
delà Montagne. Dans le procès de Louis XVI, 
il s op|)osa ace qu'on accordât un conseil à Tac- 
cuse, attaqua vivement les partisans de Tï^joar* 
neinent et de l'appel an peuple, et vota la mort 



109 



DUHEM — DUHBSME 



110 



tant sursis. Le 8 mars 1703, il proposa des me- 
sures de rigneur contre les Journaux , et de^ 
manda cpie les dépotés Journalistes Dissent ex- 
polsës de rassemblée; mais la Gonrefition passa 
à Tordre du Jour sur sa proposition, n rt^rit la 
parole dans la discussion sur Torganisatiou du 
tribunal criminel extraordinaire, et s'opposa 
vainement à ce qu'on y admit des jurés. Il con- 
tribua, le 31 mai, an triomphe de la Montagne 
sur la Gironde, et ftot envoyé peu de temps 
après en mission à Tarmée du nord, où il se 
rendit coupable de quelques abus d'autorité. Il 
s'était dès lors attaché au parti de Danton. A 
flon retour. Il figura dans le procès des giron- 
dins parmi les témoins à charge; plus tard, 
lors du scrutin épuratoire, au club des Jacobins, 
Robespierre le fit exclure de cette société. Ses 
liaisons avec les dantonlstes detaient naturel- 
lement le placer, an 9 thermidor, parmi les 
adversaires de Robesplerro. Mais il fut le 
premier des montagnards qui manifestèrent 
leurs regrets de la part qu'ils avaient priM à 
cette journée. A la tribune de la Convention, 
comme à celle des Jacobins, il combattit 
avec viguair la réaction thermidorienne. Dé- 
noncé par Legendre, pour avoir entretenu des 
correspondances avec les jacobins du midi, 
Il M décrété d'accusation à la suite du mouve- 
ment insurrectionnel du 12 germinal an m 
( i*' avril 1795 ), et conduit à ki tour de Ham, 
puis transféré , avec Chasies et Ghoudieu , au 
chÂteaude Sedan , d'où l'amnistie du 4 brumaire 
an rv le fit sortir. Il reprit alors l'exercice de 
sa premièra profession, obtint plus tard la place 
de médecin en chef de l'hôpital de Mayence, et 
la conserva jusqu'il la mort. 

Thiers, But* de ta BévoiutUm fr. — Petite BUtg. 
{;on9entiimmU9. — Gai. hUt. 4êi Contemp. 

DUMBSMB ( PhiHppe'^uillaume, comte) , 
général français , né k Bourgneuf ( Bourgogne) , 
le 7 Juillet 1706, massacré le 18 juin 1815. 
n était fils d'un notairo, et entra au service avec 
le grade de capitaine dans le 2** bataillon de 
SaiAne-et-Loire. 11 servit sous Dumouriei, qui loi 
confia le commandement de la place de Rure- 
monde, et prit part à l'affaire de Villeneuve, où 11 
déploya le plus grand conrage. Voyant qu'une 
position, dont ils avaient chassé l'ennemi la 
veille, allait leur être enlevée, les grenadiers 
français découragés commençaient à quitter leurs 
rangs, Dohesme, quoique grièvement blessé, 
voulut tenter un dernier effort : épuisé par le 
sang qu'il avait perdu, et ne pouvant se tenir de- 
bout, il mit un genou en terre, et présenta la 
pointe de son sabre aux fuyards. A la vue de 
leur chef couvert de sang, les groiadîers s'é- 
lancèrent de nouveau au combat, et firent 
bientôt oublier par une victoire éclatante un 
moment d'hésitation. Ce brillant fait d'armes , qui 
eut les représentants du peuplepour témoins, va- 
lut (1793) à Duhesme le brevet de général de bri- 
gade< Guéri de ses blessures, il reprit La GapeHe, 



qu'il sut conserver malgré les efforts de l'ennend. 
Ce fVitsurtoutà GmndyeanquMl rendit le plus écla- 
tant service. Accablé par le nombre, un régiment 
français, chargé de défendre une position très- 
Importante, commençait à battre en retraite. A la 
vue d'Un mouvement qui, livrant passage à Ten- 
nemi, devait nécessairement compromettre le sa- 
lut de l'armée , Duhesme descend de cheval , 
s'empare du fusil d'un soldat, se jette résolu- 
ment à la tète des siens, qui ramenés par lui au 
combat reprennent bientôt leur position. Après 
avoir concouru à l'hivestissement de Gharlerol 
ainsi qu'ù la bataille de Fleurns, où U contribua à 
mettre en déroute l'aile droite des Autrichiens, 
il succéda à Kléber dans l'investissement de la 
ville de Maestricht. Élevé an grade de général 
de division (8 novembre 1794), il passa à l'ar- 
mée des côtes de Brest, et fit sous Hoche la 
guerre de la Vendée. Étant retourné à l'armée du 
Rhin, il se fit remarquera l'afflEdre d'Obermedlin- 
gen, an passage du Lech, à la bataille de Biberach 
( 1796), enfin, à celle de Schussenvied. Chargé ( 20 
avril 1797) du commandement des troupes qui 
devaient passer le Rhin dans la direction de Dlers- 
heim, il' venait de s'emparer du village, lorsqu'un 
renfort considérable arriva à l'ennemi et mit sa 
division dans le plus grand péril. Certain que 
le moindre retard, la moindre hésitation pou- 
vait tout perdre, il ordonna à un tambour de 
battre la charge. Le tambour obéissait à cet 
ordre, lorsqu'il tomba mortellement frappé d'une 
balle; Duhesme aussitôt, malgré une grave 
blessure qu'il avait reçue à la main, ramasse la 
caisse, et bat la charge avec la garde de son épée. 
A sa vue, les Français se rallient, fondent sur 
l'ennemi, qui bientôt, malgré sa supériorité numé- 
rique, est mis en déroute. Duhesme fbt chargé 
de présenter an Directoire les drapeaux conqtds 
par l'armée de Rhin et Moselle en 1798. il 
passa à celle de Rome, s'empara de Cività del 
Tronto, de Pescara, d'Isernia, et contribua puis- 
samment à la conquête de Naples. L'ordre qu'il 
établit dans son armée , la juste sévérité qu'A 
déploya contre trois de ses soldats convaincus 
de pillage , décidèrent les villes de Troya , de 
Lncera et de Barino à se rendre. Envdoppé 
dans la disgrâce de Championnet, il fut destitué 
le 16 mars 1799; mais bientôt, réintégré dans 
son grade (28 juin suivant). Il fut appelé au 
commandement de l'armée des Alpes, et s'em- 
para successivement de Suze , de RivoU et de Sa- 
vigliano. Après un congé de convalescence, il 
passa à l'armée de réserve, et culbuta les Autri- 
chiens à Lodi. Incorporé dans l'armée gallo-batave 
( janvier 1800), bientôt appelée en Allemagne, il 
contribua, sous Augereau, aux victoires rempor- 
tées à Burg-Eberach, à Bamberg et à Forcheim. 
Duhesme fut nommé grand-officier de la Légion 
d'Honneur en 1604. Il entra en Espagne nn 
1808, à la tète d'un corps d'armée, et montra 
le plus grand courage à Lobregat ainsi qu'à 
tontes les affaires qui eurent lieu en Cata- 
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logtie. Nowiuti Doriyaaodâiit de cette pro- 
viac^y iJ ËO tut rappelé (1810/ goo s te prétexto 
qu'il y avait Ui]éré certains dbus. Rentré eu 
France, il tomba daas la disgrâce ée l'empe- 
reur, et il y resta juS'qu'ei] 1814, époque à laquelle 
PJapoléon lui conféra le titre do comte de t'em* 
pire , avec le commatidemeat d'uue divi- 
sion du corps d'ariuéc du duc de Ikllyne. Pen- 
dant h campagne de France, les combats livrés 
k Moutereay et au pont de Didenoourt le mirent 
de nouveau à même de déployer les talent» et le 
courage dont il avait donné tant de preuves* 
I^fommé chevalier de Saint'Loui.-4(27 juin) et pair 
de France par Lonh XVlil, il act^pta uéanruoinâ 
au retour de ÎNapijléoQ le comtnândeineut de la 
jeu Eté prde, à la tête de laiiuelle il coE]d>attit à 
Waterloo. Forcé de quitter le champ de bataille, 
par suite des blessures qu'il avait jeçues pen- 
dant le combat, il se réfugia dans une maison de 
Genape. 11 y fut surpris sans défense par les lius- 
scA'ds de Ernnswick, qui le mawSsacrèrent, pour 
venger la mort du duc de Bruns wick-Oeis , leur 
chef. Le nom de Duhesme est i^ravé sur les ta- 
bles de bronze du palais de Versailles, ainsi que sur 
l'arc detriompUede TÉtuile, côté nord* Duhesme 
publia eulSûGune brochure iotitulée : Précis 
hisiortqm de ^infanterie iégère et de son in- 
Jluence dam la iaciique. Cet ouvrajçe, trés- 
estimé, a été réimprimé en 1814^ sous le titre de: 
iissai sur Ciafanterie. A, Sadzay. 

^rcMnei de ta guerre. 

au HOiTX D'UAUTBRiVK, général veadéea , 
fusillé le Ô janvier 1794. Beau-frère du marquis 
d^Eibce, qui avait épousé sa sœur, Duhoux 
d'Hauterive, qui était capitaine au récent de 
Caiiibrésis et chevalier de Saint-Louis» se rendit 
en Vendée, devint membre du conseil militaire 
de Farmee royaliste, et par ses talents mi- 
litaires obtint le brevet de général. Vaincus 
( 8 janvier 1794 ) par les républicains dans rile 
de Noirmontier, Duhoux, d'tlbéc et plusieurs 
autres chefs vendéens tombèrent au pouvoir de 
leurs ennemis, qui les fusillèrent le lendemain. 

A. S, 
MunUear unio^ du l^Juavicr 178*. 

DUiFFfiPRrG^Eiia (Gas^parrf), célèbre luthier^ 
né dans le Tyrol Italien, vers la lin du quinzième 
siècle. Il parcourut d'abord r Allemagne , puis 
s'étabïit à Bologpe En 1616, François W , étant 
allé dans cette ville pour y signer le concordat 
avec Léon X, entendit prier des talents de cet 
artiste, et voulut Tattirer en France, Duilfopru- 
gear accepta les offres avantageuses qui lui fu- 
rent faites par le roi ; il vint k Paris , et se retira 
plus lard à Lyon, où il continua de travailler. 
Un portrait gravé en médaillon te représente 
i!ntouré d'instruments , tenant d^une main un 
«loropas et de Fautre un manche de viole ; ce 
purtrail, daléde iriGï, pourrait faire sup[>oscr que 
l)uiffo[>ru{^ear vivait encore à cette époque. 
Quelques inslrumenls soi tis des ateliers de ce 
luthier existent encore entrt; les mains d'ama- 
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tetirs curieux de i arêtes de ce genre ; ChoruacB 
a vu plusieurs, dont îl a donné la deschplioft. 
Semblables par la forme à ceux que Tou voA 
dans les tableaux de Paul Véronèse, ces instm* 
ments sont aussi reioarq^ahJes par la beauté du 
travail que par la qualité de leiii' son. On ciU 
entre autres une basse de viole qui a apfiart«ini 
au spirituel auteui' de la Phtj&iologïe du Goût, 
Bnllat- Savarin, et une taille de viole sur latou- 
cliede laquelle oti lit cette ingénietise devise; 

y ira fui in tvicis, sum dura occisa secuH ; 
Dum vlxi^ tacui : mortua, dutce cémo. 

Dieudonné DEiKtN&-BARe?t. 

FHin, Sio^raphUi universetl» 4êM ÂtusiciBn$, '- (M' 
tU-Bloie, Cfiupgtie-Musique des rois de France. 

nuiCEiVAX (Pa^ricA), jurisconsulte irlandais, 
né en 1735, mort en 1816. Il étudia à Dublto, 
et débuta au barreau en 1767. Il remplit eusyîtt 
diverses fonctions judiciaires : il fut avocat 
général du roi en 1795, puis juge de ta cou 
des préi^ogatives. Membre du parlement irlan- 
dais dès 1793, il se montra partisan très-pro- 
noncé de r Union, et siégea toujours su l' les bases 
ministériels. Aussi fut-il en butte à toutes les liâi- 
nes des pailis opposés. Eu iB05 il se pronoQça 
pour la suspension de rhaùeas corpus irlandais; 
mais il combattit ïe bill d'extension des fraiichi- 
ses de rÉgJisecatlioliqye d'Irlande, Il laissa,outre 
un poème latin intitulé: Utcknj mw academioi, 
ouvrage de sa jeunesse, quelques écrits deci^ 
constance, panni lesquels : An Address ta iht 
IS'iibUtlij and Geiitnj of Ireland, 

Rose, jVeMJ ttiog. Dict. 

DUiLius (JfûTco), homme d*État romain, 
vivait vers 450 avant J.'C. Il appartenait à une 
maison plébéienne ( gens fjuiiia ). Le caractèrt 
plébéien de la gens Duilia est ass«7, Mk%\t 
par ce fail^ que Marcus Dnilius fut trilnin •!« 
peopfe, et [jar une assertion expresse de De* 
nys d*Halicarn!isse. D'après cet historien^ le tlé- 
ceravîr Rufus Duilius et <leu\ de ses iM>llègue£ 
étaient plébéiens. Marcus Duîlius fut élu trlbim 
du peuple en 471, l'année même où les élcctioof» 
des tribuns se tirent pour la première fois thm 
les comices des tribus. L'année suivante , Mai^ci» 
Duilius et son œl lègue C. Sicinus traduisirent 
devant l'assemblée du peuple Appius ClauHiiîSi 
.Sabinus, consul sortant de charge, potir la vio- 
lente opposilion qu'il avait faite à la ïoi ai^niire 
de Sp. Cassïus. Vingt^ieux ara plus tard, quand 
le peuple fut opprimé parles décemvirs, Marcus 
Duîlius défendit avec vigueur les libertt*s publi- 
ques. Par son conseil, le peuple se retira sur le 
tnont Sacré , démarche décisive qui amena la 
chute des décemvirs* Après cette révolution, 
Builius et Sicinus furent élus tribuns iiour la 
seconde fois. Le premier lit aussitôt décréter U 
ci-éation de deux consuls avec appel an peuple 
Bientôt après, il fut décidé, sur sa proposiUoo , 
que laisser le peuple sans Irilums el créer de* 
maj^slrats sans appel serait un cjime puni des 
verges et de labafclie. Après avoir |^r»nti par 
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Des instîtatïoiis énergiques h liberté des cifjayens, 
puilTuâ fut te premier à Diettre ua freiu à la 
réaclioD démocratique, et il arrêta les repré- 
Bailles que If: (leiiple exerçait sur ToU^rdife 
ibaCtue. 11 empêcha aussi ses cuMë^es de coa- 
ftenrer Tannée suivante Tespèce de dictatuie que 
bâ événementâ leur avaient coaTérée. 

Tltc-Llfe, II, M. ftljIlJ, «ï, »fc, ft9,«^. - DÏDilore, 
I-I» ««, — Denj« d'Hallcamasic, XI, M. — Clcéron , De 
BtpubUea, II, 51. 

DiTiLirs ( Caius ou Nepos ) appartenait à 
la tiiérae famtlle que le précédent, il fut consul 
ivec C. Corn» Scipio Asina, l'an de Rome 493, le 
&** de la première gnerre punique, 261 m.^ avant 
J.*C« Alors le$ KiimainSi qui disputaient aux 
C^arttiagiDois la Sicile ^ avaient résolu de créer 
«ne ilotte. Un vaisseau afocain échoué sur les 
fcAtes d'Italie leur i>ervit de modèle, et pendant 
iqu'au rivage s'exerçaient des rameurs Hssis sur 
ût& bancs, comme à laclûourme, 120 vaisseaux 
ou 160, selon Florus (11, 1 ), furent en deux 
moU coDfitniits et lancés à la mer. Scipion, dé- 
signé par Je sort au commandement de celte 
flotte, partit le premier avec 17 vaisseaux. 
Mais attiré dans une embuscade, il fut pris et 
envoyé à Carthage. Duilius alla le remplacer. 
La flotte romainfi rencontra celle des Carlha- 
ginoiâ sur la cûte st'ptentnoDale de la Sicile , à 
la hauteur de Myles : le combat â'engagm d'à- 
bord avec tous les désavaûtages prévus par les 
Romains. Ceux-ci, ne pouvant rivaliser d'habi- 
leté avec leurs enoemls , avaient armé leurs 
^ères de crampons ou mains de ftrr appelées 
cort>eau\ {corvij. Quel dut être Tétonnement 
des Carthaginois quand ces machines incon- 
nues, s'abaissaot tout à coup, accrochèrent leurs 
vaisseaux et les forcèrent à subir l'abordage? 
Ils se défendirent mal dans une lutte si impré- 
vue ; leur flotte fut dispersée. Us perdirent 9,000 
hommes tués, 9,000 prisonniers; 13 ou 14 ga- 
,1ères furent coulées à fbnd^ 31 ou SO, selon 
quelques historiens, tombèrent au pouvoir den 
vainqueurs, Duilius, ayant rejoint l'armée de 
terre , délivra Ségeste, sur la c6te occidentale 
ide Tile, battit les Carthaginois et prit dans Tin- 
teneur du pays Macella , sans qu'Amilcar, leur 
général, osât s'y opposer. Jamais victoire n*avait 
causé taot de joie aux Romains. Pour en per- 
pétuer le souvenir. Us flrent frapper des mé- 
dailles et élever dans Eome une colonne ros- 
trale, en marbre blanc, avec une înscriptioa 
.désignant le nombre ded vaisseaux, ennemis pris 
ou coulés à fond et les sommes acquises au 
trésor pubhc. Diiilius obtint le triomphe naval : 
c'était la première fois qu'on l'accordait à Rome. 
Depuis, ctiaque fois qui! soupait en ville, il re- 
venait chez lui entouré d'hommes portant des 
flambeaui: et précé<ié par des joueurs de Oûle. 
^ On ne peut assurer si cet honneur fut décerné 
cm toléré par le sénat : quoi qu'il en soit , Oui- 
Ifus tant qu'il vt^cut put en jouir sans obstacle; 
r^r toa^ les Romains voyaient avec orgueil se 
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renouveler chaque jour le souvenir de ia pre- 
mière victoire que la république eût remportée 
sur tner. 

La iesc DuUia, qui porte son nom, interdit I 
l'inhumation des morts dans l'intérieur de lai 
ville, et n'excepte de cette défense que les vea- \ 
taies , exception qui dans la suite fut étendue i 
aux empereurs. [ EncL des G* du M. ] 

Florin, 11, t. - Orose, IV, 7. — Zonaras, VII 1, 10, 11, ] 

- AureUus Victor, Ûe Vir. Itîmt,^ 38. — Poïybe. (, llJ 

— Frontlu, A'frotaff,, n, S ; lil , t. - Olodore, XXiït. — 
Pline, Hist. JVflf,, XXXI V. *. 

DUitlfiR ( Faiio îiE ). Vo}^, Fatio. 
DtJis BOURG OU utjs BOURG (Pierre ne),! 
chroniqueur allemand, vivait dans la première j 
moilié du quatorzième siède. Il écrivit un ou- 
vrage intitulé : Ilistoria Prussiâs aique Ordmiâ 2 
Teutonici, qui s'étend de 1190 à 1326, et qu'uni 
anonyme a continuée jusqu'à 143à, avtx des note» 1 
et dissertations. Cette continuation et lacbro-1 
nique primilii^eont été publiées i>ar llartknodj,4 
à léna, 1679, in-4^. Il existe une traduction de 
l'œuvre de Duisbourg, envers aUemands, par Jé^ 
ruschinus : elle a été continuée à son tour jusqu'à ] 
1394 par Wïgard de Marbourg. 

Fabriclus, Mibi. imd. et inf. /£taL 
DUigiNiî (Jeun ), philosophe allemand descen- ' 
dantdu précédent, né à Brème, le 26 août 16S3y J 
mort le î*^ janvier 1730. IJ étudia à Marliourg^J 
où il fut appelé à une chaire de métaphysique ei| 
de logique. Ses ouvrages sont : De Ment* hU' 
mana; Marbourg, 1710-1723;— />e Omniprie- 
seniia I>ei ;ibid„ 1711, in-^";— Be Indepen^] 
dentia De* ;ibid., 1712, in-4" ; — De DivinUate 1 
Sanc(i£ Scripiurw; ibid., 1713, in-4*^; — Db\ 
Existenlia Bei; ibid., 1716, in-4"; — De Im* 
morialiiate mentis ;Mà.^ 1715, in^"; ^ BbI 
Provideniia Beiactuali; ibid., 1717, in-4° ; — ] 
De JitstUia vindica£iv(t Dei naturali; ibid., 
1733, in-V*; ^ De Reialione inter Deitm elj 
Aomtnfîm,-ibid,, l723,in-4°; — De VeracUaie 
Dei; ihid., 1725, in-4"; — De Intellectu Dei; 
ibid., 172Û, in-4°, 

Striedêr, Hest, GeLCtach, 

ntJisiNG (JusHn-Gérard), médecin alle- 
mand, né à Berlebourg,le4 mai 1705, mort le 13 
février 1761. Il étudia à léna, m 1724, y fut reçu , 
docteur en 172Ô,et après avoir complété à Stras- j 
bourg ses connaissances médicales, fut nommé ] 
professeur de médecine à Marbourg en 1730 et / 
de physique en 1748. Ses ouvrages sont : De] 
3iorbo intempermi ïéna, 1728, in-4*'; — Z>e5 
Catarrhû su/focativo; Marbourg, 1734,in-4"î 
^ De Apoplexia; ibid., 1748, in-4''; — OtfJ 
MethodQ medendi febres intermiiientes ter^ 
tianas; ibid., 1753, in-4"; — De ff^moptysi;{ 
ibid., 1754, in-4°. 

StTledcr, FJetr. GtLGeich. 

* DUisiNG ( Henri'OUo)^ jurisconsulte aile* J 
mand, né à Marbourg, le 24 janvier 1719, mort [ 
le 15 septembre 17111. Il *Uudia dans sa ville na* 
taie, puis à Leyde et à Utrecht. 11 fut nommé d 
professeur d'histoire et d'éloquence à Marbourg | 
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pi?**: T=.i?* «.^ siJB. Tij*i4ijiieroasHérable,i| 
<^^t p.--iirt 1 i^ 1i^--&se>. f\ceàsivl^s; accaHi 

'* i-cûfs, t. '^fT*.-:.> j4r d« crnoriera achu^ 
-■x. : !Jie : 'i%i : *.j!rv noçeo pour les SêSk- 

i- : ' !-:• u*r-*.r.h--t.>i^, ricboàtotéfiH 
r !.. f\= U- ::j* .-.r ruûr- U irmède M 
.« ■ : .- - r.-.i: : rvj;a.-?:n *"« apecrut HcbMI; 
H. rti.'O.x 'i un R-.an.ico qui le couvrait de ri* 
iy.C-* .: --:-! p*««7?:tiir.nieiit Lyon, et rertt 
i A:.>:r-:à:... •: :; : it r.i.u aiecjoie. Le»aM> 
*.>•'. -^ Hb eofn-u3 forint et nombreux tabletax, 
^^î :-. f?\iî: 1 «00 zre 1^ prix. DnjanliB ainft 
•c r!i»iyr s^ %V .:aifw et hearnue «"fl i^ 
rt- f&» rr.ir-» . '^ "Vfaeux caractère de sa Unm 
■^ .-• :*îM .?* .;. .î -,yi! *»ait pour eUe lui m- 
^-'-c: A:Lî*r^'i'-**î**ï '^supportable qoeliyM. 
Fm.- *.* ^v-strrr» \ c. «ap^Kce He tous lesi» 
ïic'-?. i ;r--*\-j !• .:rA4.V: tff'acccfnpagner IkMf 
Tïsn: 1:1 '«v-: ■:•! T^\t4 ..ii il allait s'emlMRiwi 
?i?cr IJT crï/ : •"ai:* au iieu ri» reTeniràAn-J 
?'r*,ir: . f! r-^îii î^ir U» ir^me vaiitsean que M 
ir::. ^ it *.i-:- >;<ir TltU». Il ècririt à sa fe 
:u : >?ri;: r'.«c:ï V nftoor: mais eBe aeii 
rf'.: rf::* *:-t* 1 R>Mne . Dnjarrlfn reprit Ml 
liLï'fa tTLj •»* t:-?. u y retrooTa ses eotifl- 
^' c> fî s» *fT.fitea7s. DecouTeauxtaMeM 
: :: .-rxsTf'fsî .'jasl<fCMit le* moyens de ttl 
:f n»:.'ri >çifc<^5. A* If-irsqne Renst se p* 
sfarj çt-i.- > -irr^-^T en HoUande. Dojnill^ 
>••;> :•• --f-^v d ?tri*ç osenre à fk\n €t* 
■x:i'ju\ 1 -j:_r. iiiiisa rartr son ami , le diT 
^r;U - j.j.^. . - ... J-* -: 1 , 7^ - lim-nts poar M** Da|»- 
^^^....^^ _^^.^ ':r*s. il nuitla RoH 
> •: • V r;> . -rr-Hait nn nêsociant boB* 

•iû-s î;:: s >■ -l': :*l-^ r^ar l*:i .I*" «rros bénéfiflH; 
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■V'ir -H .vt:.» >:.iTt- t:' îî'tînsn** I» grnfc ^ 
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r ci.».?: . *. .vtit.".:' 5r*? rompnsitlons sort ■ 

• s :• r . ; ■ -* ^.?r"vs . qnel-pies animaui 
-. - i.T io»: «-.l'r.-:!!* ^^'on!'. ea formeit eo»- . 

.:..'-ca ' "i..::. C^-nî^nt maI^^PsonaTe^ 

-.iir 11: ■ •> •.■ii.Mx *■? N-'n :ne haleine, W- 

'■ : H'ç: - r:'-'? ny^a-ix d'histoire t»ec 

:. . -! - .V ■ ■ • -' r - ■< ' -aro^rt ili* b roolnr, 

•*. : \i- :i .- ■ • ■ • i^r V d.^ îa touche. Tel 

■^. v;: vj j: ' * ;- ' 'Vn Ti>it au Mu.^ «h 

: j:- ■^.'. "*:».'< - « i—'^' c^.T. l^fChirlafan r^ 
- ...... •- ■ — vf.-^ : f'est certainemwt 



, devrmi si populalr*? sous le spirituel 
ioUôieu,aéléaehet<î 'io,Ùùù fr. Dujardin 
!*eaU'rort^^ avec une ^winle légère, et aa- 

! suite* (le €Înquanfe-deu\ sujets de 
dtiimaux. »* l/auteïir dit Soyer, est 

donner ù chaque animal le caractère 
^e et le représente dans sa pUyaio- 
rlicotifrre , et cela avec celte corredion 

que donne ïa nature choisie avec dîs- 

I et âcrupuletisernent Smîtéc. » Les dU 
èces de cette collection sont signées 

D, L. et tantM K. D, V. 1, fecH, 
léc de rexécution. Les production* de 
soat ausèi rares que recherchées. 
A do L, 
l, nex dcsi PeitUres hotlindah^ M, %Zt - 

\'Ëncffthp(4k dêi Cen$ du Mon4e^ 

i»!» {Bénigne), potyfi:raphe français, 

II Aous le psciidonyiiic de Boisprf'f^u r, 
dSn-liuitièmc Mècle, Kntré au conHcil 

ï«ne maître des retiuétesen 17*2?., il en 
ttit 173» IMjur uue cause qui est vvMéc. 
; el fi cultiva la littr^rature » soit cotiune 
, soit comme moyen d'existf^nce. On 
anfl-fêuittes , ou lettres à madame 
quelques jugeiTWtits portés <tanâ 
Mttérain* de Fréiun ; Paris , 1734. 
: Sellius et La Moriièrej — La Snhjre 
e, trad. do latin; Londres, 17^5, 2 vol. 
Histoire fie JSicotas Rienzi , chetm- 
in et sénateur de Home; Paria, 174:J, 
LGt Vie de p, Aretln; La Haye, 17S0, 
; — ta double Beauté ^ roman Hnm- 
lorbéry t Paris ) , 1754, In-ri ; an*c Sel- 
'r^ M, Rahener, traduct. libre 
s 1754, 4vôl. in-n;— Uis- 
P^'ovinces-Unie^'i ; Parr« , 
'% voU iii-4». 
Aa fVtMH^ff /Àttémirf. 
U>iji {CttarteS'ÀntviHe} , écrivain re- 
lui! Vers 1700, U Ghftlona*sur<Sâoni^ » 
|^n« l(f ^h rlêcembre iSïb, Il était pré- 
chambre k la cour royale de Dijon. On 
PviSie sûcict pour ta célébration 
18 dittin ei dea xatntt mystères , ou 
\mipeiiéê te ton le rii parisien ; Df- 
Ii-I2; — Poésie sacrée pour la cé^ 
iaints m f stères et des féies de 
n, ISW^ in-12. 

t«l éû la Ltbrairie, 

{,.... ) f chirurgien rraneajs^ né à 

itrFront, en 1738, mort en 1775. Il 

lières études chez les Oratortens de 

ver à runiversitè de 

it pri ' I •? martre es artâ. Après 

«|ur»qiin irmpssurle cholxd'uuétat, 

pouf Ij ciiiriu>rie. Dès qui! eut 

licence , il w mit h rassf*tnljlt»r le» 

*ïnnc histoire de la chirurgie, dont 

lu plan depuis longtemps. Tl pu- 

\vT%ftfi ^fHm ce tlirr : Histoire de In 



rtffr tir.% 
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Chirurgie t depuis son origtne jusqu'à nos 
jours ; Paris, 1774, in-4'*. Dujardin n'est pas 
allé plus loin que Celse, Peyrllhe , qui a coûU- 
nuL^ Touvrage de Dujardin, a laissé lui-mômo 
son œuvre inachevée. 

BioçrupUi^ mèûicate, 

^DfjJAHlilif-JAiLLY, historku hdge, né il 
Bruxelles, le II novembre 1771, mort h Molen* 
beck-Saint-Jean, eu 1847, Après avoir rt^mpîi en 
France des fonctions supérieures dans Taduii- 
ni ïât ration des douanes^, il vint reprendre le com- 
merce de librairie de sa mère» Ou a de lui i 
ffistolre chromfûgique de Brujielles el de 
ses habitants ^ renfermant les révoltes^ les. 
sièges^ les batailles^ les tumultes, et enfin 
tout ce qui est arrivé de remarquable dans 
vette ville ou à ses habitants depuis Vépo- 
que connue de sa fondation jusqu'à présent; 
1790; publié sons le voile dt* l'anonyme ; Bruxel- 
les, in-a* de 64 pages. L'auteur «Hait un chaud 
pa rti san d e Vand er Noot, F . l\ . 

Le Bihtiophih Btkje^ (oroe IV, paifc tifl, 

; DrjTARiii?! [FùIIt)^ savaol ualuraîistc 
lYançaîs, né h Tours, le 5 avril 180L Fils d'un 
horloj'cr et sans forUme, i) dut apprendre seul, 
ou à ppu près, les diverses sciences à renseigne- 
ment desquelles il s'est exercé. De 1837 à 1834 
\\ fur chargé par radministration ïuunicîpale de 
Tuurs de cours publics de géométrie et de 
chimie appliquée aux arts; dans le mfime tcnij)* 
il a publié plusieurs travaux géologiques sur la 
Tourxiine, et le premier (1831) il a fait connaître 
le curieux phénomène des puits arlësieus rame- 
nant à la surface du sol des grains d des débris 
d'insectes pris à de gi^andes distances et trans» 
purtés par des routes souterraines en suivant 
le fond cfes bassina géologiques* A Tours, en 1833, 
il a publié ào noui de la Société d'Agriculture 
de c^tîe viîle une Flore d* Indre-et-Loire. Venu 
h Paris en 1834, il fit paraître une dc^^-Hplion 
géologique de la Tourainc et de ses fossiles ; 
mais, engagé par M. Dulrochet à s'adouncr pré- 
férablement à des recherches zooloi^iques, il fit 
aux lïords de la Méditerranée et de TOcéan plu- 
sieurs voyages très-fructueux pour la science, 
et publia en 1835 ses curieuses Observations 
sur les Rhizopades, qu'on avait jusque Ih classés 
parmi les mollusques céphalopodes, sous le noni 
de Foraminifères, et qu'il rapporta avec raison 
au type des înfusoîres les plus simples. Il so 
trouva conduit par \k h utai nouvelle étude des 
infusoh'es en général, au sujet desquels H corn- 
battft les assertions de M. Ehrenherg, et il ap- 
pela l'attention des naturalistes sur h tissu pn- 
inordial der* animaux ^ qu'il nomma le sarcode. 
Les résultats de ses travaux» hautement appré- 
cié*! en Aïîemaîîne, ont été (!onsignés dans une se- 
rfe de eommunrcations à Tlnstitut et ri la Société 
Phîlomathlquc, et surfout dans ses trois ouvra- 
ges piinclpnux : V Histoire nodtrftk des tnfn- 
soim {WA)jV tris loir e naturel h des Ifelmin- 
th$Â (1844), faisant partie de Ici rn!!c^!ïnn de*' 
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Suites à Buffouy et dans le âtoMuel de VObser- 
valeur au mieroicape ( 1843;, dootratlas est par- 
ticolièreiBeot riche ea fiauts ■ooTeaox Dniai^, 
qoidèsiSaé «rait faiteoiuialtreledéTCloppement 
dactufide tocomo/tffeàlabasedeapiDMiet 
de ce looplijte, a ajouté, en 1839, des aanota- 
lions titèa-étendoes aoin« Tolome de VffiâUhre 
des Animaux sans Fertôdrej de Lamardu 11 a 
pqbiié depuis des Recherches sur le cerveau 
des insectes; Sur VintelUgence des abeUies; 
Sur les 9euXf sur les trachées et sur piu- 
sieurs points de Porganisation des animaux 
articulés. H a enfin apporté des perfedioB- 
Déments importants k l'emploi dn microeoope, 
particalièremeot en ee qui tient an mode d'éclai- 
rage. En 1837 n fit paraître dans la bibfiofhèqne 
dn Magasin pittoresque un petit volume in-18, 
intitulé : Promenades d^un Naturaliste^ fi 
dans les Cent Traités (chez Dubochet et Le- 
chevalier) , trois traités de zoologie. H fonda 
en 1836 un journal scientifique, sous le titre 
à* Hermès , et le réd^ea avec la collaboration 
de BIM. Martins, Lemaout et F. Hoefer. Nommé, 
en 1839, professeur de minéralogie et de géo- 
logie à la &culté des sciences de Toulouse, 
M. Dujaidin profita de la création de la foculté 
des sciences de Rennes pour rerenir à ses études 
de prédHedimi : il y accota la chaire de zoo- 
logie, qu'il occupe encore actuellement. 

Docum. partie. 

DUJABDiBf. Voyez HoRTO Garcias. 

DVJAT» Voyez AnBéaiEux. 

DUEE { Richard) f théologien et poêle an- 
glais, né vers 1655, mort le 10 février 1711. H 
fit ses premières études àVécole de Westminster, 
sous le docteur Busby , entra comme boursier au 
collège de La Trinité à Cambridge, et fut qudque 
temps précepteur du duc de Richemond. Étant 
entré dans les ordres, il devint successivement 
recteur de Blaby, prébendaire de Glocester, 
chapelain de la reine Anne et vicaire de Witney 
(comté d'Oxford ). Il mourut peu de temps aprà 
avoir obtenu cette dernière place. En sortant de 
Taniversité, Duke se lia avec les littérateurs les 
plus connus de son temps, et sembla vouloir ri- 
valiser avec eux d'esprit et de licence. Plus tard 
il revint à des pensées plus dignes de son carac- 
tère de prêtre, et il consacra son talent à des 
œuvres de piété. On a de lui un poème politique 
intitulé Review. « Cet ouvrage inachevé, dit 
Johnson, contient quelques vers vigoureux. 11 
ne s'élève pas an-dessus de la médiocrité; et 
on n'y trouve pas beaucoup de choses à louer. » 
On lui doit aussi un recueil de quinze sermons, 
imprimé en 1714, in-8^ 
Chalmen, General biograpMcal DietUmarif. 

DVRBB ( Charles-Gustave) , général suédois, 
mort le 14 juillet 1732. Il se signala dans les 
guerres qui éclatèrent entre Charles xn et le tsar 
Pierre le Grand. En 1706, après la bataille de 
Frauenstadt, il accompagna en Saxe le roi de 
Suède, à la tète d'un régiment de dragons, amena 



des renforts ancomie deLoewenhauptén Livonie; 
et assista aux batailles de Lemo et de Pultava. 
A l'issue de cette dernière joomée (1709), il fut 
un de ceux qui déddènat la capitulation, auK 
termes de laquelle les Suédois échappés au de- 
sastre devaient se constituer prisonniers. Rendo 
à la Uberié par Moizikoff , fl contribua avec 
Stenboek m 1710 à chasser les Danois de la 
Scanie. En 1712 il commanda en qualité de 
lieutenant général un corps de troupes de boit 
miDe hommes, envoyé dû» 111e de Rôgeo, et 
fut blessé à l'aOnre de Gaddmsch. Il reçut 
ensuite te commandement de Stralsnnd. Soa 
entrevue avec CSiarles XII fat touchante. 
D'abord parfaitement écouté du prince, quand 
il peignit les maux dn pays, il fut Tol^et de 
son courroux en (aisant entendre le conseil 
de foire la paix. Cependant fl défendit héroiqve- 
ment Stralsnnd, décidé à se laisser ensevelir sons 
les mines de la place plutôt que de se rendre 
sans un ordre positif du rot II reçot cet ordre 
te 16 décembre 1715. et se conduisit en consé- 
quence. Ce foi encore Dnker qui ooatriboa à 
amener la paix entre la Prusse et la Suède, 
te 21 janvier 1720. Ses services Inl valurent 
d'être nommé conseiller, comte et feld-maié- 
chal général. 

Bndi et Graber, w^U^. Jfne. - Vottalre, IHct. d« aor- 
te» X//. f 

DUKBK (Charles-André) j émdit altemand, 
né à Unna ( Westphahe), mort te 5 novembre 
1752. An sortir de ses premières études, k Vétxk 
communate de Hamm, il se rendit à l'nniveràté 
de Franduv, où fl eut te savant Perizonius jpoor 
professeur. A trente ans fl obtint le titre de doc- 
teur à Herbom, d'où fl se rendit en 1704ou 170S, 
pour devenir second professeur, à l'école delà 
Haye. H débuta dans le monde savant par nae 
Irttre sur le fleuve Oaxès, insérée par Hesselios 
dans son édition de Vibius Sequester , Rotterdam, 
1711, et dans oeUe du même ouvrage par Ober- 
lin , Strasbourg, 1778. En 171 1 Dnker fit paraître 
une oeuvre de critique intitulée : Opuscuùi varia 
delatinitatejurisconsultorum^veterum^ réim- 
primée en 1761 : on y trouve avec des ap- 
préciations et des notes de Tautear, les opinioas 
contradictoires de Laurent Valla, Floride, Akiat, 
et Jacques Cappd sur le latin des vienx juriscoo- 
sultes. Pour se conformer au vœu de Perizonios, 
Duker publia dans les tomes VU et ym des Mis- 
cellanex Observationes du monde savant un ma- 
nuscrit de ce maître sur Pomponins Mêla. A la 
mort de Perizonius, qui eut pour successeur à 
Leyde Burmann, alors professeur d'éloquence 
et d'histoire à Utrecht, Duker fut avec Draken- 
borch un de ceux qui remplacèrent Burmann. 
Le 28 mai 1716 il ouvrit ses cours par un dis- 
cours latin ayant pour sujet l'mt^rprétation 
grammaticale des auteurs grecs et latins. Ce 
discours, qui fot fort remarqué, se trouve dans 
les Collect. Orat. sélect.^ de Kapp, 1734. Après 
dix-huitansde professorat, Duker, dont les nom* 
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ent arfaibli ka santé, se retira 
Hle, pour se livrer en paix et 
îit aux ëturtes quH airnait. Dans 
.^js aoDée^ îl perdit presque entiè 
Dl rasage de ses yeux. U vendit alora sa 
>ttièque, où »e trouvaient, enrichis de notes 
nales, la plupart des clasâïquen. ïl avait 
dé qu'aucun discours ne fût prononcé 
|fton sujet après sa mort, et l'université d'U- 
ht avait déféré À ce* vœu; niais en 1778 
i, alors recteur de cette université, prononça 
» de ce trop modeste savant. Outre les oo- 
liés, on a de Duker : Ftorus, cum notis 
&almas%i Freinshemii , etc. j Leyde^ 
1744; — TàucydUîes, De Belh Petop., 
kis IL Stephanij Jo, Hudsoni et Jac, 
^; Amsterdam, l731,in-foL, et 1744 : cette 
Kiion est considérée comme le chef-d'œuvre de 
ker ■ ses notes ont été insérées dans Tédition 
I Deu\*PoQtâ ^ — des remarques mr ie Tite- 
ire de Drakenborch; Leyde, 173»; — sur le 
rvius de fiurmana; le Virgile du même; 
iam, 1746; — sur le Suétone â'0\idm- 
j^Leyde, 175l; — mr V Aristophane de 
-Bergler; Leyde, 1760; —enfin, sur 
i Uges ÀHicâe de Petit; Leyde, 1742. 
I. Onomast. titerar., Vt, SG8. - ËMch et GruDcr, 
ffl. éne. 

|DiJiLEm {Alexandre), frère de Cbarles-An- 
Ê j traducteur allemand , natif d'Unna ( West- 
lie), vivait dans la première moitié du dix- 
t siècle* CHi a de lui une traduction L'ttine 
1 yUê tfc' Pittorï j etc., de Bellori, reprotluite; 
Ds le Thésaurus Grxcarum Antiquitatum 
Gronoviiis, t. XII; Leyde, 170?,, in-foL; 
• une traduction des Monument l de Bre^icia 
I^Rubeî ; — Brevis Htstorm et descriptio Comi 
^ dans le tome £11 du Thésaurus ïtuL, 
1704, in-fol. 
n. I«<r.,vi, se. -Kwcb et Gmber, ^ttg. 

\ bmjk€ ( Joseph ) , écrivain militaire savoyard, 
il CbaiDt>éry, vers 1706, mort à Alexandrie, 
1 I7à7, Il servit avec distinction dans rannée 
ntaise; mais son caractère emporté lui 
de fréquentes disgrâces. On a de lui : 
liéorîe noumlle sur le mécanisme de l'ar- 
Ulerie; Paris, 1741, in-4*' ; — Nouveau Syx- 
t (Tàrtitlerie sur mer et ^ur terre; 1763> 
Mec, Môtf. unit?. «I pitt, 

. mrLAc, voy, a iléon. 
itiTUic (Jean'Baptiite'SowŒR)^ jurîscon- 
rui' I V lis, 0»^ à Saint-Didier (Velay), en 
I r u* 2 ao^i 179?« U était avocat et con- 

leiuer du roi en l7A8. Ses principaux ouvrages 
fOttt : Qbiervationâ sur Cétal ancien et ac- 
hel de ta province du Forez; 1781, in-8^; 
^ ffUtoire des grands Hommes qu'a pro* 
éiUi le Forez; t7«i, in-12; — Dictionnaire 
en Qu€4t lions de Droit , en rapport avec la 
\iprudence des pay& de droit écrit; 2 vol 



BUU dvi gr. Hamm, de l'ancien ç&uv, eu Uuiguûdoc^ 

— Dict. bioç ttniv. «t pitt, 

DVLAGUE ( Vinceïit-François-Jean-Noèl) ^ 
hydrogi-aphe français, né à Dieppe, le 24 dé- 
cembre 1729, mort à Rouen, le 9 septembre 
180&. Appelé en 1750 à la chaire d'hydrogra- 
phie qui venait d'être créée à Rouen, et nommé, 
en 1754, membre de l'Académie de cette ville, 
il se fit connaître par les deux ouvrages suivants : 
Levons de Navigation; Rouen, 1768, in-S"; — 
Principes de Navigation, ou abrégé de la 
théorie et de la pratique du pilotage^ rédigés 
par ordre du roi pour les écoles d^ hydrogra- 
phie; Paris, I7a7, ina*. 

GMim^n^Mt^m. bio0, «t mt. de la Seine^In/èrieure. 

DULABD ( Paul-Alexandre) , pofite français, 
né à Marseille, en 169C, mort le 7 décembre 
1760. Il fut secrétaire de l'Académie de Mar- 
seille. On a de lui : Scevoia, poéroc couronné 
aux Jeux Floraux, en 1724; Toulouse, 1724, 
in-H" ; — Éiûgie , couronnée en 1726, par l'A- 
cadémie des Jeux Floraux; Toulouse, 1726, 
in -8'* ; — La grandeur de Dieu dans Its mer- 
veilles de la nature; Paris, 1749, in- 12. 
L'imagination manque dans ce poème, mais on 
y trouve du savoir. 11 a eu plusieurs éditions; 
la dernière est de Paris, 1820, in-ft"; — ^ Œt*- 
vres diverses ; Amsterdam, 1758, 2 voL in-t2, 

I>eieft!tart5< Siéelet littéraires. 

i>tr tMV ( Jean- Marie) , prélat et théologien 
français, né le 30 octobrt' 1738, massacré, à 
Paris, le 2 septembre 1792. Il était aiîeut général 
do clergé, et devint archevêque d'Arles en 1775. 
Nommé député du clergé à l'Assemblée consti- 
tuante , il se prononça c^mtre toutes les lois qui 
tendait^ut à transformer en j^ouveriK'raent cons- 
titutionnel l'antique monarchie française , et se 
déclara surtout contre U constitution civile 
du clergé. Son opposition fut inutile, et le dé- 
signa à la hciine des révolutionnaires. Arrêté 
après le 10 août, et enfermé dans le couvent 
des Carmes de la rue de Vaugirard , îl y fut 
massacré, te 2 septembre. On a de Du Lan : 
Adresse au roi au sujet du décret du 26 mai 
1792 gui prononçait la déportation contre les 
prêtres non assermentés; Paris, 1732, in- 8"; 

— Hecueii de mandements et lettres pasto- 
rales; Arles, l795,in-4''. Les Œut^res complètes 
de Du Lau ont été publiées par Jacques Constant, 
curé de Saiot-Trophime ; Arles, 1817, 2 vol. 
in-8^ 

Amatiir, Jouj., etc. Bioç. nouv. des Gontemporaim, 

DIFLACrtrOV. Voy, Ràndok. 

o u L A URB ( Jacques 'Antoine), archéolog»! e 
et historien français, né en 1755, à Clerraont 
( Auvergne ), mort à Paris, le 9 aoftt IS35. Avant 
de commencer sa carrière littéraire, îl s'adonna 
«occessivement à Tarchitecture et à la topogra- 
phie. Ses prertiiers écrits furent des critiques sur 
quelques monuments de Paris, principalement sur 
rodéon. Bientôt après il publia divers ouvrages 
où perçait la haine des abus, des injustices, des 
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fausses doctrines de l'aDcien ordre de choies. 
Telles furent sa Description de Paris et de 
ses environs, ses Singularités historiques, etc. 
( 1'^ édition, 1706 ). li rédigeait une Description 
de la France par provinces , ouvrage sayant 
et fait avec soin, loniqne la marche de la révo- 
lution le força d'interrompre ce travail. Il adopta 
avec chaleur les principes proclamés en 1789, et 
s'associa an mouvement général par ses brochures 
et par ses écrits périodiques publiés pendant 
près de trois ans. Gmisiamment attaché an club 
des Jacobins, et nommé, en septembre 1792, à la 
Convention nationale par l'assemblée électorale 
du département du Puy-de-Dôme, il vota la 
mort de Louis XYI, sans sursis et sans appel , 
et se rangea cependant parmi les girondins. Le 
3 octobre 1793, lorsque Amar fit son rapport con- 
tre les chefs de ce parti , le nom de Dulaure s'y 
trouva plusieurs fois cité parmi ceux des cons- 
pirateurs ; mais il ne se vit pas sur la liste 
des quarante-et-un députés qui furent décrétés 
d'accusatioD. Le 30 Amar vint réparer cette 
omission , et le décret d'accusation fut adopté 
sans discussion. Dolaure crut devoir se soustraire 
à ce danger, et se réfugia en Suisse , après s'être 
tenu caché pendant près de deui mois à Paris 
et à Saint-Denis. Après le 9 thermidor. Il écrivit 
à la Convention pour lui demander des juges. Le 
manufacturier chez lequel il travaillait lui four- 
nit tous les moyens nécessaires pour rentrer en 
France. Il était en chemin pour se rendre à la 
frontière, lorsque les journaux lui apprirent 
qu'un décret le rappelait dans le sein de la Con- 
vention. Jl fut nommé membre du comité d'im- 
truction publique, le 20 germinal an oi (9 avrti 
1795), et fut ensuite envoyé en mission dao» les 
départements de la Corrèze et de la Dordogne. 
Après la ddtnre de la session conventionnelle, 
il fut réélu par trois départements, ceux du 
Puy-de-Dôme, de la Corrèse et de la Dordogne; 
et comme il n'avait pas atteint l'âge de quamte 
ans , il dut être classé dans le Conseil des Cinq 
Cents, où il fut conservé par to sort en germinal 
an V. £n germinal an vi, son département le 
nomma député pour la troisième fois. Il s'oœvpa 
principalement , pendant qa'il siégea au Corps 
législatif, de travaux sur l'instruction publique. 
Après le 18 brumaire , Duiaore , rentré dans la 
vie privée, renonça à la politiqne pour repren- 
dre le cours de ses études favorites. Il obtint 
néanmoins, en 1808, dans une administra- 
tion financière, une place de sous-chef, qin lui 
était devenue nécessaire par suite de la (milite 
d'«in notaire de Paris , dépositaire de toute sa 
fortune. En 1814, à la première restauration, une 
circulaire, datée du 1'*^ joill^» lui annonça qu'il 
n'était pas conservé dans la nouvelle organisa- 
tion. Dulaure se vit alors, dans un âge avancé , 
sans antres ressources que son talent. Il y tronva 
des compensations soflsantes aox rigueurs dn 
sort. Ses ouvrages sont nombreux ; presque tous 
se rapportent à Paris , à la France et à la révo- 



I lution. Le plus important est son Histoire dmU, 
physique et morale de Paris ; Paris, 1821, 
10 vol. in-S*". ; 3' édit., Paris, 1825, 10 vol. b-U, 
avec fig. et aUas. Cetouvrage, plein de recherche» 
curieuses et de faits peu connus, souleva contre 
l'auteur les attaques k^ plus n folentes des partisan 
de l'ancien régime. 11 Câut avouer que rarement 8 
a montré de llmpartialité, et qu'il a accumulé aitt 
affectation les accusations encourues par lesrott 
et le clergé. Ce n'était point de sa part uncakil 
passionné ; mais ses longues persécutions m 
le disposaient que trop à céder aux InfluenM 
qu'il avait subies dans sa jeunesse. Nouscitenns 
.encore parmi les principaux écrits de Duiaore: 
Pogonologie, ou histoire philosophique de la 
barbe ; 1786, 2 vol. in-12 ; — Réclamation (Ttoi 

I Citoyen contre une nouvelle enceinte de Pa- 
ris , élevée par les fermiers généraux; 1717, 
in-8*' ; — Liste des noms des Ordevant nobla^ 
nobles de race, robins , prélats , ^Snanctéri, 
intrigants y et de tous les aspirants à k 
noblesse ou escrocs d'iceUe, avec des notes s» 
leurs familles i Paris, in-8'* ; — Étrennes à la 
Noblesse^ ou, ^cis historique et critique sur 
Vorigine des ci-devant ducs , comtes , ba- 
rons , etc., monseigneurs et grandeurs^ etc.; 
1790, in-8**; — Des cultes qui ont précédé et 
amené Vidolâtrie et Vadoration des fgwra 
humaines; 1805, in-8*>; ^ Des Divinités gé- 
nératrices^ ou du culte du Phalius chez Iss 
anciens et les modernes, des culte» du dieu 4t 
Lampsaquêf de Pan, de Vénus ^ etc.; 1806^ 
itt-8°. Ces deux derniers ouvrages ont été rétn* 
primés sons ce titre : Histoire abrégée des et- 
férents cultes ; 2*" édit., Paris, 1826, 2 voL 
in-8<* ; — Esquisses historiques des princi- 
paux événements de la Révolution Jrançaisê, 
depuis la convoca^n des états généreus 
jusqu'au rétablissement de la nuxison de BomT' 
bon ; Paris, 1823-1825, 6 vol. in-8® ;— -iTtotoire 
physique , civile et morale des environs de 
Paris, depuis les premiers tempe hiiioriques 
jusqu'à nos jours; Paris, 1826*1827» 6 vsL 
in-8°. Dniaore rédigea, en 1790, nn ouvrage 
dont il ne parut que seize numéros , soua le titre 
de : Évangélistes du jour : il était dirigé eon- 
tre les auteurs des Actes des Apôtres ; «iéa 
1er août 1791 au 25 août 1793, un petit jounial 
intitulé : Le Thermomètre du jour. Il puUis 
dans les Mémoires de la Société ropalê des 
Antiquaires de France plusieurs dissertations 
sur les Gaulois. Enfin, il a laissé des manuscrits, 
encore inédits. 

Le Bis, Diet, emetclop. de la Frmtce, — EaMe, lott* 
^ollB, etc., Biographie univ. et port, des CotUemptû^mlat. 
— Taillandier, Notice sur Dulaure. 

DCLAunENS (André), anatomiste et méde- 
dn français, né à Arles (Provence), nort à 
Paris, le 16 août 1609. Il commença ses études 
médicales à Paris , sous L. Duret , et se rendit 
ensuite à MontpeUiejr, où il participa régulière- 
ment aux exercices des écoles , et fut reçu doc* 
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tear le 30 juillet 1583. Remarqué par des leçons 
publiques , faites eo français, sur les maladies en 
Avérai , sur la goutte, la lèpre et la syphilis, il 
obtint des provisions de professeur en 1586, et 
succéda à Laurent Joubert II remplit les fonc- 
tions de sa charge jusqu'en Tannée 1598, où le 
bruit de sa réputation le fit nommer médecin or- 
dinaire du roi Henri IV. Cinq ans après, il devint 
premier médecin de Marie de Médicis , et en 
1606 premier médecin du roi. Sur ces entre- 
faites , Tuniversité de Montpellier ayant perdu 
son chancelier, il fut élevé à cette dignité, et vu 
son absence , l'emploi fut rempli successivement 
par J. Saporta et par Yarandi , avec le titre de 
¥ice-chaDcelier. Si Ton en croyait Gui Patin, 
Dulaurens aurait passé sa jeunesse à Paris, pris 
ses grades dans là faculté d'Avignon , exercé la 
médecine à Garcassonne , et il aurait été produit 
à la cour par la comtesse de Tonnerre , dont il 
avajt acquis les bonnes grâces. Cettç version , 
adoptée par Moréri, est contraire à la réalité des 
faits, ce qui résulte des pièces authentiques con- 
servées aux archives à Montpellier et vérifiées 
par Astruc. Quoi qu'il en soit de ses premiers 
débuts , Dulaurens a mérité par sa iwsition et 
par ses travaux d'être compris au nombre des 
savants les plus distingués de son époque. 
Les places et les dignités contribuèrent à lui 
valoir une teNe vogue comme praticien, qu'en 
plusieurs années il ne put trouver un moment 
pour jeter les yeux sur la copie de la traduc- 
tion de ses œuvres. Dévoué à sa famille, il profita 
de l'estime du roi et de l'amitié de la reine pour 
foire deux de ses frères archevêques. L'un, 
Honoré, obtint l'archevêché d'Embrun ; l'autre, 
Gaspard, eut celui d'Arles avec l'abbaye de Saint- 
André de Vienne. Un troisième devint général des 
Capudns , et le plus jeune , qui se maria , fut 
eoBseiller au pariement. On a de Dulaurens : 
Apoie^ pro Gitleno^ eê impugnatio falsœ 
demonslrationis de communicatione vasorum 
cordis in/œtu;Toari, 1693, in-8° : c'est la 
description des vaisseaux cardio-pulmonaires 
chei le fétus. La veine artérieuse (artère 
polmoiialre ) communique avec l'aorte, porte 
du sang artériel anx poumons et sert à l'es- 
prit vital; l'artère veineuse ( veine pulmo- 
naire) envoie aussi aux poumons du sang qu'elle 
reçoit de la veine cave par une grande anasto- 
mose , conduit l'air du poumon au cœur pour le 
rafraîchir, en même temps qu'elle expulse les 
vapeurs qui se forment dans ce dernier organe. 
Cette démonstration était généralement acceptée 
dans les écoles. Simon Piètre ayant avancé que 
le sang qui passe par la communication de la veine 
cave se rend au ventricule gauche du cœur pour 
la génération de l'esprit vital , Dulaurens revint 
sur la doctrine deGalien, et sgouma Piètre 
devant le tribunal de la vérité, dans un ouvrage 
intitulé : Admonitio ad Simonem Petraeiim , 
necnon Simonis Petrxï censura in admoni- 
tionem Andrex Laurentii ; Tour», 1593, in-<fol.; 



— ffistoria anatomica humani corporis et 
singularum ejus partiian; Francfort, 1595, 
1602, 1616, 1627, in-S^*; idem, 1600, grand 
in-fol. ; Paris, 1598 et 1600, grand in-fol.; 
Hanovre, 1601, in-8*;Lyon, 160.'^, in-8° : ces 
deux dernières éditions n^ont pas de figures. 
L'ouvrage a été publié en français^ Paris, 1639- 
1741, in-fol., avec figures : il est divisé en douze 
livres. Dans le premier, il est traité de la dignité 
de l'homme ; de l'excellence, de l'utilité et de la 
nécessité de l'anatomie. Les quatre qui suivent 
sont consacrés aux os , en commençant par la 
tête; aux cartilages, ligaments et membranes; 
aux vaisseaux et aux chairs ; les autres livres 
traitent des différents organes du corps ; on y 
trouve peu d'observations nouvelles. — De 
Crisibus.libri très; Francfort, 1596, 1606, 
in-8°;Lyon, 1613, in-S*». Explications sur la 
nature des crises , leurs différences , les signes 
qui les annoncent, sur les jours critiques , con- 
formément à la doctrine hippocratique; — 
De Visu , ejusque causis et etfectibus , 
lihri duo; Francfort, 1603, in-S*^ : préceptes 
hygiéniques dignes de nos meilleurs traités 
spéciaux;— De mirabili strumas sanandivi 
regibus Galliarum christianis divinitus 
concessa ; ^àris, 1609, in-S". il y a un ample 
récit de la cérémonie dans laquelle le roi très- 
chrétien touchait les écronelles , Les œuvres de 
Dulaurens parurent réunies : Operum tomus 
alter, continens scripta therapeutica , nimi- 
rum tractdtum De Crisibus ; De mirabili stru- 
mas sanandi vi; De nobilitate visus, ejusque 
conservandi ratione ; De Melancholia; de Se- 
nectute; De Morbo articulari; De Lepra; de 
Lue Venerea; annotationes in artem par- 
vam Galeni; Consilia medica; Francfort, 
1621, in-fol. Toutes les œuvres anatomiques 
et médicales ont été données en français et en 
latin. Il y a deux éditions françaises; la pre- 
mière, exécutée par les soins de Théophile Gelée, 
Paris, 1613, in-fol., réimprimée à Rouen, en 
1661, est d'une fidélité des plus rigoureuses ; la 
seconde , indiquée comme revue , corrigée et 
augmentée par G. Sauvagpon , Paris, 1646, four- 
mille de fautes grossières. Les éditions latines 
sont datées de Rouen, 1560, in-fol.; de Franc- 
fort, 1G27, in-fol,; de Paris, 1628, 2 vol. in-4°. 
D*^ Hubert Roorigues. 

Gui Patin, Lettres clioisies, t. 1, lett. 27. — Astrac, 
Mémoire» pour servir à l'Mntoire de la Fne. de Mont- 
pellier. — Hubert Rodrigue», Notice eur Dulauren» €i 
analyse de ses œuvres; Montp., I8i2. 

DCLAVRENS (Loîits)y théologien français, 
né à Montpellier, en 1589, mort le 1er juillet 
1671. D'abord ministre de l'église réformée de 
Montpellier, il abjura le calvinisme, entra dans 
les ordres, et se rendit à Paris, ofi il se fit beau- 
coup de réputation par son talent de prédica- 
teur. Richelieu l'employa à la conversion des 
protestants. En 1649 Dulaurens entra dans la 
congrégation de l'Oratoire. On a de lui : Dispute 
touchant le schisme et la séparation queUcther 
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et Calvin ont faite de V Église romaine ; Parîs, 
1655, in-fol. j — Truymphede V Église romaine 
contre ceux de îa religiùn prétendue r^r- 
mée; Paris^ 1657, in- 12. 

Rtctiard Stmoti . Lettrée chôiiiu , 1 1*"". — lydiard et 
Oiraud , HifiUothiqm sacrée, 

i»iTi.ÂiTftE!fs ( Henri * Joseph] , romancier 
Fran^b, né à Dooai, en Î719, mort en 1797. Il 
nnnança de bonne heure de rares dîspoàitions , 
et fut adniia à ta profession chez les chanoines 
de La Trinité, étant à peine âgé de cli\-litiil ans. 
Maïs bienWl son faractère satirique et la supé- 
riorité de ses talents ayant excité la haine de ses 
confrères, il demanda à passer clans un autre 
couvent, et ne pouTant l'obtenir, il s'enfuit , et 
vint à Paris se mettre aux gages des libraires 
Ennemi déclaré des jésuites, il profita du fameux 
ari'ét lancé par le pariemcnt de Paris, en 1761 , 
pour publier contre eux une satire qui eat on 
très-grand débit. Toutefois, appréhendant les 
poursuites de la police , il se sauva en Hollande 
le lendemain de la publication, et se rendît à 
Liège et à Francfort , où il vécut misérablemcDt, 
jusqu'à ce qu'ayant été dénoncé à la chamhre 
eceJésiastique de Ma^ence comme auteurde livres 
irréligieux, il fut condamué en 1767 à une pri- 
son perpétuelle ^ et renfermé dans le couvent de 
Mariahaum , où il mourut. Voici le portrait que 
fait de Duiaurens son collal>orateur et ami 
Grouber de Groubcntal : » Duiaurens est gros , 
court, replet; il a Fair plus pesant que l'esprit; 
il n'a rien de pipant à l'extérieur, tout €5t ca- 
ché ; méfiant , caustique et vindicatif, il est offi- 
cieux sans être obligeant ; vif, turbulent, inquiet 
et hypocondre , souvent même visionnaire ; in- 
constant plus qu'uîi Français, il forme mille pro« 
jets en un jour, et n*a pas la force d'en exécuter 
un seul ', »a vivacité le rend brodllon , mais son 
^énie est une de ces sources qui jaillissent sans 
cesse î mn abondance extrême rend son travail 
inégal et ses idées peu suivies. Il a fait beaucoup 
de vers, dans lesquels on remarque des pensées 
profondes et une poésie sonore, Dans ses nom- 
breuses productions , il se trouve toujours de^ 
pensées neuves et hardies à eété des trivialités 
les plus basses et au milieu du cynisme le plu a 
dégoûtant. » 

Les ouvrages de l'abbé Dulaiifens , en vers et 
en prose f décèlent une imagination dépravée, 
une prodi{peuse facilité et un abus déplorable de 
connaissances acquises. On a de lui ; iejs Jésui- 
tiques ; Rome ( Paris ) , 1 76 1 , in-l 2 ; avec Grou- 
ber de Groubental. Là seconde édition est aug- 
mentée Des Honneurs et de V Oraison funèbre 
du H. P. G, Malagridii , prnnoncée dans la 
minte chapelle des Oreillons par le H. P. 
Thunder ien îyofïcA;;Vsid^e; Rome (Amster- 
dam ) , 1762,^ in-l2 ; — Le Balai ^ poème hérot- 
comique, en XVIII chants ; Constantinopk (Ams- 
terdam) , I7fjl , in-H'* : cepoëme fut, dit-on, com- 
posé en une vingtaine de jours ; — VAréiin, ou 
lahétmuche de l'esprit en fait de bon sens; 
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Rome (Amsterdam), 1763,2 parties iu- 12;- 
La Chaiidelk d'Arras, poème héroïque fo 
XVm chants; Berne, 1705, tn-8*; nouvelle édi- 
tion, précédi^e d'une Notice sur la vie et Icstoo* 
TPflgesde fauteur, Paris, 1807, in- 12 tcepociM 
fut composé en moins de quinze jours. Qoet» 
qoes exemplaires portent le titre : Étren' 
nés aux gens d'église, att la chandelle (J^Âr- 
ras; — Irmice, ou ta fille de la noHH', 
Berlin (Hollande), 1765, in-12; — LeCompéff 
Mathieu ,- ou les bigarrures de V esprit A«- 
*n^ m ; Londres, 17B5, 3 voK in-S"; ce scandi- 
leux roman , outrage perpétuel au bon seos^ i 
la morale et à la religion, est un des ooTragea^ 
ont obtenu le plus de succès ù la iin do dernier 
siècle et au commencement de c^lui-d ; ^ h 
suis pucelley bisloirc vérHaBle; La Haye, 
1767, iii-12 ; — VAnti- Papisme révélé, ouln 
rêves de Vanthpapiste; Genève ^ 1767, in-8'; 
— PùrteJeuUle d'un Philosophe ^ ou mélangt 
de pièces philosophiques^ politiques, criti- 
ques , satîriqites et galantes ; Cologne, 1770, 
6 vol. in-B°. — Les Œuvres de Duiaurens ont 
été recueillies et pnWiéesà Broxelles, 1823, 4 vol 
in-8*. 

GroabPt de Groabental. Notice t»r Dutaftfans> C8t*l« 
de La Chandfîie d'^rras , «dit. de IROT, — RtbbP., Boi»- 
JoUn, etc., Biagr* iinii\ et porL des Contemporaina, 

iiULAiiliBlls, médecin français, frère do 
précédent, né vers 1725, mort à Paris, \eZvm 
1789. On a de lui ; Mojfens de rendre les M- 
pitaux utiles et de perfectionner la méde- 
cine; 1787, in-8** ; —Essai sur les établtm- 
ments nécessaires et les moins dispendimi 
pour rendre le service des malades dans les 
hépitauj: vraiment utile à rhumanité;i'$lt 
in-8"; — Analijse du livre intitulé: Moyens ik 
rendre les tidpitaux utiles, par Vauteurmém 
des Moyens; Paris, 1788, in-S"*; — Méimiff 
historique sur divers objets d^cuÈministrth 
tion ; Londres et Paris, 1788, în-8**. 

r)cf««>arts, l^t Siictei iitiérairet. 

' [IDLAI7EF.1IT ( flffocinthe Delabaake ) , lit 
té rate ur français, né vers 1714 , à Quim|)er, 
mort à Rochefort , le t6 décembre 1798. Il fut 
vicaire général du diocèse de Quîmper. On a de 
lui : Lus Monuments publics , poërae ; Paris, 
17 54, in-4". C'est à tort que M. de Kerdantfî 
( Notices chronologiques, etc. ^ sur les écrttaim 
àretons), lui attribue les Jésuitiques. Cclk 
cynique production est de Tabbé Duiaurens, tlf 
Douai, et de son exiilaborateur Grouber de 
Groubental. P, L. 

Très vaux. fHstoire de la Perséctttion reUgUuse en 
Bretagne j t. II. — Quérard, lui France iitteraire, 

; niTLAUBtKii ( Edouard ) , orientaliste fran- 
çais , né k Toulouse , eu 1807. B avait déjà pu- 
blié quelques traductions du copte -et quelques 
ouvrages relatifs aux écritures égyptiennes, lors- 
que le ministre de instruction publique, M. de 
Salvandy, lui conlia la mis&ion d'aller recaeillir 
en Angleterre de„s textes et des manuâcrits 
coptefï et hiéroglyphiques. M, Dalaurîer se reo- 
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dres, en 1838 et en 1840. Ce^t 
qoUI visîtA ks bibliothèques 
do King's Collège, di* la SoruH*^ 
pcinde- Bretagne et d Irlande, et de 
f des Imies, qui renferment un 
t de manuwirits malays et java- 
ide cette ocscamon pour se perfec- 
la counaissaoce des princî|>au\ 
liens. Quelque temps après son 
en sa fa¥eiir, à rÉcolc de^t Langues 
tntes, la cliaire de nialay et de ja- 
irss'oarritle 21 avril 184 1. M. Du- 
im langues déjà citées, sait Tar- 
te, et les prind pales langues eu- 
rétuiît depuis longtemps le^ élé- 
ctioniiaire rnalay, qui sera beau- 
xmplct que cotui de Marsden. 
k fondé à la Bibliothèque irnpt^riale 
lalaye et javanaise, composée de 
snts manuscritti; le fonds arménien 
ideyable de quelques acquisitions. 
Exmnen iVun passage des Stro- 
\t Clément dC Alexandrie relatif 
f^gtjpHennes ; Paris, 1833, in-8*; 
dès réiH^.tattons apocryphes de 
têmy, tt de V histoire rfes con- 
\%Çiemes fondées par saint Pak- 
t MUT les textes coptes thébains 
bibliothèque royale; Paris, 1835, 
tice sur les principales stèles 

Iïennes du Mitsée de Ttru- 
fcueil de^ M&moires de la 
\rchéoîogique du midi de la 
i ; — Mémoires , Lettres et 
cours de langues malnye et 
1843, in-8**; — Institutions 
Varchipel d'Asie , texte et tra- 
ie t \7 de la Collection des 
iS de M. Pardessus, et séparément ; 
in-fi'' ; — Lettres et pièces di- 
\critûs en malay, l«*^ fascicule; 
0-8*» ; — Examen de quelques 
Hrines hiéroglyphiques de J.-F* 
l£uîs, 1847, in-4*' ; — Collection 
^m^hroniques Malayes, texte; 
^Kaitcicule > in-8^ ; — Extrait 
\h'e Copte- A rabe de Semen ondi ; 
lodue général des Manusaits 
quês publiques des départe- 
Paris, 1849, in-4**; — Récit de 
rviâûde, extrait de laChronique 
*6de$s€ et traduit de l'armé- 
850, in-4'' ; — Les Arméniens 
fîïi KU9Sie et en Turquie; la 
^me au dix-neuvième siècle; 
^■bî^ue, religieuse et litté- 
^rSevue deji Deux Mondes^ 
hroniqus duroyaume d'Atcheh^ 

Pa/ro, traduite du ma la y ; 
iatique, an. 1839,t II; — 
nuscrits malays apparie- 
siatiquede Londres; ibid,, 
CÉNÉR. — t. HV. 
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an. 1840,1,11;— Traduction d'un fragment 
de médecine copte; an. 1843, t l"j — Lïstedes 
pays qui relevaient de Vempire de Madja- 
pahit à Vépoque de sa destruction ; an. 1846, 
t.I ; — Notice sur un manuscrit copte-thébain 
intitulé : La fidèle Sagesfte; an. 1847 ; l; 1er j — 
Description de Varchipel d'Asie par Ibn- 
Balautay traduite de Varabe ; ibiiï.; -^ ex- 
trait de la Chronique de Michel le Syrien, 
traduit de l*arménfen ; an. 1848, t. n, et 1849, 
t, Tfi»"; — Études sur tes Chants historiques et 
les traditions populaires de P Arménie, d'a- 
près une disserte^tion de M. Emin ; an. 1852, 
L \^^ ; — Recherches sur la Législation ma- 
laye;âRn& iea IVouvelles Annales dejf Voyages, 
an. 1849, t I«% n, lY ; — Voyage (TAbd- Allah 
Abd-el-Kader, de Singapore à Kalantan, tra- 
duit du malay ; ibid., 18&0, 1. 1"; — Catalogue 
des manuscrits coptes , arméniens^ géorgiens; 
dans le t, l" du Catalogue des Manuscrits de 
la Bibliothèque impériale ; 18&6, in-4°. 

E. Beattvois. 

Doeuments particuliers. 

ntTLCiDirs^ prélat espagnol du neuvième 
siècle. Il était pr*tre de Tolède lorsqu'il fut en- 
voyé, en 883, par AlfonselH, roi de Castillc, près 
d'Abiil»-Alt, chef&arrazin. Au retour de œtbîîim* 
bassade, il fut élevé k Tévéché de Tolède. Joseph 
Pellicer pyblia comme une œuvre de Dulddius 
une vieille chronique écrite en latin : Chronica 
de Espana de Dulcidio, pre^Hbytero de To- 
leda, ohispo de Salamanca, y embaxador 
del screnissim^ rey Z>. Al/onso et Magno^ 
Tercero deste nombre, al califa de Cordova^ 
et ano 883 ; Barcelone» 1663, in-4", Nicolas An- 
tonio doute fort que cet ouvrage appartienne à 
Dukiidius. 

N. Antonio, JBibUùtheca HUpana t»eftw, p. 4»6. 

DVLCIN^ hérésiarque italien, né à Novare, 
vers la Jln du treizième siècle, brûlé vif le 1er juin 
1308. U était fils d'un prêtre d'Ossula et dis- 
ciple de Seprei, dont il suivit les erreurs. Selon 
luî^ la loi du Père, qui avait duré Jusqu'à Moïse, 
était une loi toute lierij^ueuret de justice ; celle 
du Fils avait clé une loi de grâce et de sagi*sse; 
celle du Saint-Esprit, qui corameaçaitavec Oul- 
cin lui-même, en i307, était une loi toute d'a- 
mour et de charité. Il prêchait, dît-on, la€^)mmii- 
nauté des biens et la promiscuité de sexes. Dul- 
cîn, arrêté en 1308, fut brftié vif, àVerceil, avec 
sa femme» Marguerite. Se.s disciples se confon- 
dirent avec les Vaudois. Il avait écrit trois let- 
tres Ad universos christianos. Muratori a 
donné deux histoires àe cet hérésiarque écrite» 
par (les auteurs contemporains. 

Maratuii, h^um nalicantm Scriptare»^ t. ÏX. — Ri- 
chard el Glraud, BibUotheqm sacrée, 

DiTLCis (Catherin)^ p'bilologue savoyard, 
né â Cruseille, en 1540^ mort vers 1610. Il 
mena la vie d'un aventurier plutôt que celle d'un 
savant: il parcourut toute rEuro[ieet une partie 
de TAsie- U connaissait presque toutes les langues 
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vivantes, et ses meilleurs ouvrages 0oat des 
traités de grammaire, savoir : In$MutU}ne$ 
Lingws Italicx; Wittenberg, 1693, in-8*; — 
Sehola Jtalica; Francforl, 1605, iùrê*. 
Paol Freber, Tiâotrum ErudUoruw^, 
DULCO on DUGLOfi (OoMtoH ), eo latin £ku- 
^onCLATBUS, alchimiste français, né vers 1530, 
dans le Nivernais , mort vers le eommencement 
du di)(-septième sièele. II étudia la jurispm* 
dence dans sa jeunesse, exerça même la profes* 
sion d'avocat à Nevers, et finit par devenir lien- 
tenant général au présidial deeette ville. Il oon- 
eut de bonne beufe une granda passion pour les 
sciences occultes, s'en occupa avec ardeur, et les 
défendit contre quelques esprits sages, qui en 
avaient démontré rinutilité. Son nom latin a donné 
lieu à de fréquentes méprises, et a été traduit tour 
à tour par les noms de Qa$t<m de ClavBf Gaston 
du Claudf Gaétan de Clèvee. Ses ouvrages sont 
surtout remarquables en ce quila sont les pra* 
miers produits de Timprimerie introduite à Ne» 
vers par le duc Louis de Gonzague. On a de 
Dulco : Apologia argyropçH» et cAr|KO|MVijr, 
contra ^rastum; Nevers, 1600, in-a<* ; Cologne, 
1598, in-8«»; Lyon, IfiU, in-i«. C'est une dé- 
fense de l'alchimîe, qu'Êraste avait attaquée dans 
sa msputatio deawo potaMi. Voici comme 
Dulco s'ei^prime en (ïiveiir de la transmutation 
des métaux : « Toute cause eflicienta entraîne 
le sujet et la matière vers un but quelconque. Le 
mouvement indique le chemin et la distance qui 
séparent la m^^tière de ee but. Celui^i consiste 
ou dans la forme, ou dans la quantité, ou dans 
la qualité. La cause efficiente tend donc Yen 
différents buts. Et comme le but de YArçyro* 
pëie (art de furede l'argent) et de U Ckryêopâiê 
(art de faire de l'or) consiste à faire de l'argent 
ou de l'or , son mouvement tend vers une non- 
yelle forme; car la forme du plomb, de l'étaip, 
du cuivre, du fer, du mercure, »'est pas la forme 
de l'argent ou celle de l'or; inais ces métaux 
sont le siûet et la matière. « Les autres ouvra^- 
ges de Duloo sont i f!» recta et vera raHon$ 
progignendi lapidU philosophici, seu salU 
aur^ci et argent\fici , dilucida et compen^ 
diosa explicatio; Nevers, 1692, iii'8<';eft 
inséré dans le Theatrum Chemicum: —■ De 
triplici prxparattone awri et argenti; ï^e* 
vers, 1592, in-8°; traduit en français par M> 
mon, Paris, 1696, in-8°; en allemand. Halle, 
1617, in-8°; inséré aussi dans le Theatrtm 
Chemieum ; — Pkilosophïa Chemina i Cologne, 
1598, in^8<^. Il existe à la Bibliothèque deTArse- 
nal ( manufcrit n» 171 ) un Ueeueil de M. Um-^ 
clos sur la transmuttitmn des métaux : on j 
trouve, entre autres choses, une dmeuse r^ 
cette pour faire une teinture excellente et 
très-véritable, éprouvée à VenUe. Ce Dueles 
est probablement le même que Gaston Dulco. 
F. Roefer, MUt. déluChiniê, t. 11. - Biogr.iméâ, 
« DULDORP (Wideckénd), poëte allemand, 
vivaltvers 1449. Onadehn: Poêmatu tn XliX 
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priores episeopos Mindenêês, ab tmno 7)1 d 
1441, fÊêrsihus hemmeirii; inaMa daiu*!» 
Svntofmata Rmm et Ant^uktai, fi#m. di 
Paulini. 
Adehiifr. Savtl. à Jieber, AU»- Gfl-lêm. 

DVLiM (Pigrr«), peftntfe français , né à PiHii 
en 1670, mortdns lanèiM Tîlla, la S8)iailir 
1748. Élève de JeanBooloffM, U toifil leaoMN 
de TAcadémie de Pd«tortt, el y rwaiMirta dm 
fois le grand prix anx MiiooiiM de ifliê et IM. 
Le sujet do premier eoneonra éliil : Bkwtem 
donnant sonanneau à /esephmptèsrêxpi^ 
tion des songes; eteehii du atoond s lAS jWm 
de Joseph retenus eemme espions à Uscagr * 
Pharaon, Admis à l'Académie le 30 avril 1701, 
il donna comme moreeau de réeeptiao to Ih 
bleau de Laomédon puni par Apollon et pi 
Neptune (oette eeuvre f)ût partie de k eoU» 
tion du Louvre), et fût nommé adjoint à ps^ 
fesseur le 26 octobre 1716. Entre antres tahlMB 
de eet artiste, qui exposa aun salent de 17SI, 
1738 et 1747, nous citerons : SaUnt Claude fu^ 
suscitant un enfant moH; — le» Jflrecta 
de notre Seigneur, et une ooinpoettion fftm 
l'hôpital de La Charité. A. Sâuiat. 

jérehivêt de$ Musée$ impériaua. 

DU 1.18, nom de famille qu'on trouva é|di- 
ment écrit Dui^is, Du Lis, Dv Ltb, DauS| 
Dat, etc. Jeanne Darc, dite la Pucelle cTOrWnitt, 
ou plutôt ses frères ayant été anoblia en déocn* 
brel429, le nom patronymique deThérolBeM 
désormais remplacépar celui de Du Lia. CeaiM) 
faisait allusion au lis, pièce principale du bfaMi 
accordé par le roi à Jeanne et à ses fVèrei, 
Voy. Dahc ( Jeanne). Parmi leç innombnMn 
descendants de cette fhmille, qoi Jnaqa'en tiM 
conférait la noblesse non-seulement à tous ni 
membres, mais è tous ses alliés des deux sexei, 
nous ne citerons que le suivant. 

Du Uè (Charles), écrivain et JariieonsollB 
français, né k Paris, vers 1560, mort vera 1631 
11 était fils de Michel Du Lis, goitflhomme ordi- 
naire de la chambre de Henri H, oui deseendaR 
on ligne directe de Pierre Darc, run des firèrts 
de la Pucelle, et suivit è l'époque de la Ligue le 
parti d'Henri IV. En 1594 il accompagna CQ 
prince à Tours : c'est IH qu'avait été Iraa»- 
porté le parlement royaliste; cdql de Psifc 
obéissait à la Ligue. Henri IV, satisfait an 
services de Charles Du Lis, le nomma substi- 
tut du urpcureur général (1). Q était en pos- 
session de qet emploi lorsque, le 9 jan^rier 160:, 
il (ht promu au poste d'avocat général à h 
cour des aides, quHl occupa jusqnte décUn de 
sa carrière. H portait en même temps le tHre 
de conseiller du roi en ses oonsdis d'Étit 
et privé. Chartes Du Lis était l'alné des 6b 
survivants de la branche cadette et mascoliM 

(0 Charles Da IM racoqte flMfalte <t\iBe mant»t poé- 
tique, mats obscure, dans «on ÉpStré^m JI«l(RMM4,<e^-i 
de ifis, ». ••). 
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U Pucelle. Très-fier de celte origine, 
eot servir ce f^eotlment privé an 
«Jence historique. Comme chef de 
lait et conservait avec un îwin 
ment des traditions dômes* 
précîeu\ pour riiiatoire de sa 
Fhéroïne d'où ri tirait sa gloire, 
rit sonple, étendu , cultivé, Charles 
iva jeté dès sa jeunesse au milieu 
»verse étrange. A ci^tte époque, c'est- 
1576, les notion!* liiBioriques rfilalives 
i s'étaient tellement ohàcurcieB, que 
, historiographe en titre de ta monar- 
biît au siijtit de celle héroïne lei 
ilit&calomnreuv. Deux camps fjarta- 
I en France les bcmtjF; esprits de la 
les uns ternissaient h IVuvi cette 
; pare ; d'autres , moins nombreux^ 
I cunimençaient ru réhabilitation. Le 
Hgé sur le pont d'Orléans en Chon- 
Nratrfce fut mutilé, m 1 570, par le 
lierres civiles : la restauration pu- 
I édifice eut lieu quelques années 
[ fournil un nouveau texte à cette 
Lorsqu'il s'agit de graver l'inscrip- 
iiment, qui jusque alors en nvait été 
PC aoiie de riinco''''!^ ?*ouvrit entre 
î toute la France. Cette circonstance 
ine Dii Lis une occasion d'entrer sur 
inonde et de signaler son zèle f)our 
\n était h la Tois celle de su flaniille 
rie, n épousA, vers tôSo, C^llifirine 
'y ne fomilte noble d'Orléans, qui ti- 
nt son ort;;ïine de l'un des coin pa- 
ls de la Pticelle. Lé concours qu'il 
ouvert lui-même pour Tépigraphe 
it mil Charles Du Lis en rapport 
ipîe lii France comptait d^écrivains 
I fut ainsi 1** correspondant de Mat- 
iquier, des frères Sainte-Marthe, et 
autres littérateurs moinK illu^itres. 
( plusieurs d'entre eux par les liens 
^amitié. Les talents littéraires de 
Us, ses relations, la |>osition émi* 
i donnait sa chargt* d«^ foagist rature , 
qualité de descendant du sang de 
y donnent une granrie valeur aux 
lans a laissés. Dans l'un de ces 
icneilli les monuments, plas curieux 
\ de cette espèce de jonte Hltéraire 
>ur de la Pucelle , joule dans 
liasme sans mesure et sanA 
place des dispositions maf- 
ia précéflente génération. Un autre 
lei Do Lis , plus précieux <»ncore 
Irait aux noms, armes et ^ la ^é- 
"^- \^"rf. Après les actes autben- 
1^ coutemfKir&ins de l'Iié- 
iri.ii.- i.^t ^"T^'oirryiements 
^ tir cette 
1.^-: . Ll'^ -u' .a.,:. •:te Char- 
devenus rares, et mériteraieiil 
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pour la pluftart d'être réimprimés (1), r*ious en 
donnerons ci-après ta liste, aussi exacte que poji* 
sibte. On ij^nore la date précise de sa mort. Maifi 
deux faits servent h la resserrer entre des limite» 
ti^-étroites. La bibliothèque impériale consei-ve 
u[ï exemplaire an Recueil de ima (3) qui porte 
un es dono de l'auleur h Pierre d'Ho/ier, « le 
?4 juin 169.9»'. D'un autre côté, Du Breton, auteur 
d'un ouvrage publié en t&3t,te mentionne (3) 
romme une personne vivante. Mais il n'existait 
plus en lfi35, époque k laquelle fut recueilli el 
réé^lïtéun de ses o pu seules, «< composé, dit le 
titre» par /('M messire Ch. DuLi* », 

Catherine Do Cailly, épouse de Charles Du Lis, 
paratt avoir été une persûnnit distinguée. On 
trouve dans ht eorrespondanc* d'Rfititmne Pas- 
quier deux lettres f 4) adressées par lui à Madfi* 
mois fille Du Lls^ titre qui se donnait alors aux 
femmes tVéctitjer. Dans la dernière, Fasquîer 
témtjigup du commerce littéraire qu'il enlreten.iit 
avec cette dame, et lui dit qu'elle a pour époux 
te meilleur de ses amis (â). Cette inénie lettre 
contient une pièce de vers sur son lidton de 
vieillesse^ adressée k mactemoiselle Du Lis , et 
la réponse dr c^llo-ci^ également en vers, jwir- 
faitement tourué*i (6). Charle* Liu Lis survécut 
h l» branche atnéede safamillu : il eut un frère 
nommé Luc t)u Lis, conseiller, sécrétai rit du 
roi, qui vivait en »62H, mais dont on ne ciiuniiit 
pas df! postérité. Du inarta&e de Charles liu Lis 
avec Catherrue De Caillez naquiretd quatre en- 
fants : deux rtU et dt?n\ filles, L« premier des 
fîts, nommé Charles Du Li*, comme son (ïèrtî, 
vil le jour en l.îfIS, et mounit le 2(1 juillet lûat). 
Ce fll«^ était , h ce qii'fl parait , faible dVsjuit. 
Agé de di\-sepl ans, il fui , par faveur» pCfurvn 
de la cTiar^e ijt^ principal du collège de Boiss^, 
n remplit cet emploi pendiinl vingt*sept ans, 
mais sous la tutelfe de son péro. Cette ctiarg*^ 
entraînait Ir célibat : le titulaire ne laissa dom: 
pas de postérité. Les généalogies mentionnent 
un second fils, marié après 1A2K, h une autre 
demoiselle De Cailly ; mais elles ne lui donnent 
poinl d« descendance. Françoise Du Lîti, l'idnée 
des filles, épousa Louis Qualrebomme.'«, et fut 
mère d'un autre Louis Qnatrehommes. \a^ cendre 
et le petit' gendre de Charles Du Lis furent con- 
sdllers à la cour des aidées, et perpétuèrent dans 

{i\ Dn« fititivelle érlUlon de et* opu«cukii «tut itiiu?» 
presse, et parnttra rfi titt, dniu Le /rr'jNir drf jJid^t 
raref d'Ad^rnsiê Atiiinr. 

{!) L. in. lD-*^ 

(I) mttoire du Sii^t d'OriéaifU il d« J« FttPêth 
Jeniic ( tie)\ Parti, tu S«, t* p»ge de î'ÂdPii, t^ar leiitt'i^ 
p^leolai An s mal i»w t maître l<e BôkAn lut hiaUUé 
a*DCiil ;;âiiérQl a lei mur àc^^ alirs, en rcunpUcemcEiit 4e 
thurWn t>ii LU, «fut tul av^U rtifll{(né ceUc ctiariri'. U [ut 
reçu l« S »oùt de la mémff annbe. {4rchiVêM de la Cour 
des Âiâet, rruHtra 'l , n*- SbS, A la date. } 

(if f'^dlUnn ût 1714, InfoUo, colonne* kl et e«T. 

tJt> Gn« autre kttre de raMtulcr à CJi«rli*« l>u Lia ea4 
dal^e f ln«l : « h Parts, de votre ntaljwi, ce !«' |oar d« 
tjéccrntire lit t. *• ( /6W,, colon. 649. ) 

iH) hn tt0cv0ii dr (!«• r<Mirem« plutieun aatret plèect 
tin v(*rK en l'bonnear dfl t» Pucclle, atgaèci ; * CMhêrim 
fif CaiUp, n»l\vt d'Orléans. ■# 
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cette magistratuFe le souTenir de Fayocat géné- 
ral. Enfin, Catherine Da Lia, la dernière, fat 
mariée à Richard de Pichon, trésorier da roi en 
Gayenne. Us eurent pour uniques héritiers Fran- 
çois et Yalentine de Pichon , qui se firent, Fun 
carme, l'autre carmélite à Bordeaux. 

Voici le titre des ouvrages de Charles Du Lis : 
De l* Extraction et Parenté de la Pucelh 
(TOrléanSf avec la Généalogie de ceux qui se 
trouvent aujourd'hui descendus de ses ftères ; 
(Paris, 1610, in^° ); cahier de quatre pages, 
sans titre, ni date, et sans nom d'imprimeur (1) ; 
— Lettres patentes du 26 octobre 1612 pour 
augmentation d'armes en faveur de messires 
Charles et Luc Du Lis^ etc.; imprimées pour la 
première fois (2) (m un cahier in-12, sans date ni 
nom d'imprimeur; — Discours sommaire tant 
du nom et des armes que de la naissance et 
parenté de la Pucelle d'Orléans et de ses frè- 
res; Paris, 1Ô12, soixante-dix pages in-12. Cet 
opuscule, deyenu rare, a été réimprimé, ayec 
plus de développement, par Tauteur en 1628, 
comme on le verra ci -après, sous le titre de 
Traité , etc. ; — Inscriptions pour les statues 
du roi Charles VII et de la Pucelle d'Orléans 
qui sont sur le pont de la dite ville; Paris, 
et Orléans, 1613 ; dix-sept pages imprimées 1^4** ; 
réimprimées par l'auteur, avec développements, 
en 1628, sous le titre de Recueil, etc. ; — lYaité 
sommaire de Vorigine et progrès des offices 
d'élus, etc. ; Paris, 1618 , in-4*» (3) ; réimprimé 
et augmenté après la mort de l'auteur, sous ce 
titre : Recueil des ordonnances, édicts, décla- 
rations, etc., concernant l'origine,progrez,€^. , 
des éleus , etc. ; Paris , P. Charpentier, libraire, 
1635, un volume in-8*(4); — Recueil de plu- 
sieurs inscriptions proposées pour remplir les 
tables d'attente estans sous les statues du 
roi Charles VII et de la Pucelle, t% etc.; 
Paris, ËdmeMaitin, 1628, in-4'' , figures ; — 
Traité sommaire tant du nom et des ar- 
mes, etc., de la Pucelle et de ses frères, etc.; 
Paris, Ëdme Martin, 1628, in-4'' (5). 

On peut joindre à cette liste l'indication de 
deux ouvrages manuscrits de Charles Du Lis : le 
premier est un recueil intitulé : Ancien Livre de 
la Cour des Aides de 1360 à 1539, etc., annoté 
par l'avocat général. Ce manuscrit, après la 



(fl) Un exemplaire se troave à là fin da Recueil de 
1618, L 891, à la BiblloUièqae Impériale. 

(1) Voy. Quicberat, Procès delà PtiCêllc, tome V, page 
9t5. 

(t)V07. BUtUotkéque hUtoHauede la Pranee,ete., édi- 
tion de Fevret de FoDtette, tome III, n? 84,0S6. 

(4) La BIbUotlièqae Impéfiaie en possède an e&emplalre 
(dans l'F. non porté). 

(8) Voy. Branet, Manuel du Libraire, édition de 1848. 
tome IV, page 89, an mot Recueil. — Lenglet-Dafresnoy, 
dans son Histoire de Jeanne Dcrc, etc., Paris, 1758, in-is, 
8* partie, page Mr7, mentionne nne édiUon du Traité 
sommaire en date de 1688; mais les termes dont 
il se sert prouvent qu'il n'avait point vu cette préten- 
due édition Ile 1683. Cette assertion inexacte a été ré- 
produite par Fevretde Fontette, Bibliothèque historique 
de la France, tome II, sous le n» 17, 9M, et par d'antres 
bibliographes. 



mort de Charles Du Lis, parait avoir passé entre 
les mains de Louis Quatrehommes père et fils, 
qui continuèrent à leur tour ce même recueil (1). 
Le second se compose d'un recueil de pièces re- 
latives à la fomille de l'auteur, et subsiste à la Bi> 
bliothèque publique de Carpentras, parmi les d» 
nuserits de Peiresc (2). 

A. Yallet de Yirivillb. 
archives dé la Cour dês jâides^ an palate Saoblse, i 
Paris. - CaMnet généalogique de la BibUo€héqm im- 
périale. - Vallet deVlriville^oMVtfllet Recherches pêt 
la Famille, etc., déJeanm Dore, etc. : Paris, Danodi, 
18M, ln-8<>. 

; DULK ( Frédéric-Philippe) , chimiste alle- 
mand , né à Schirwind (Prusse orientale ), le 22 
novembre 1788. En 1804 il se raidit à Kœ^ 
berg pour y étudier la jurisprudence, pois il soîTit 
la carrière de son frère, qui était pharmacien dans 
cette ville, et auquel il succéda en 1813. fl em- 
ploya ses loisirs à l'étude de la chimie, qu'il ensei- 
gna ensuitecomme professeur titulaire. Outredes 
articles sur cette matière publiés dans plusieiin 
recueils,tels que les Annalen der Physik, le Jour- 
nal fur praktische C hernie ( Journal de Chimie 
pratique); le RepertoriumfAr die Pharmacie. 
On a de lui : Lehvbuch der Chemie (Manuel 
de Chimie); Berlin, 1833-1834, et Berlm, 1842; 
— Synoptische Tabellen ueber die Atomgem- 
chte ( Tables synoptiques du poids des atomes ); 
Leipzig, 1839, 4« édition ; — Pharmacopxa Bo- 
ruMica ;Ldpzig, 1846-1848, 5* édition. 
Convers.-Lex. 

l DULK ( Frédéric- Albert-Benno ) , fils da 
précédent, poète et chfaniste allemand, né à Kœ- 
nigsherg, le 17 juin 1819. Il embrassa d'abord h 
carrière paternelle, s'occupa de chimie et songeait 
à se faire nommer professeur dans cette &ob1- 
té ; mais il trouva un obstaele dans le ministre 
Ëichom, en raison de ses opinions politiques. H 
fit alors un voyage en Italie, en Egypte, et à smi 
retour il vécut dans la rétraite, livré à ses tra- 
vaux littéraires. On a de lui : Cria, drame; 
Winterthur, 1844 i-'Lea, drame, encoUaboratioD 
avec Seemann; — Die Wœnde (Les Mors), 
comédie; Koenigsberg, 1848. 

ConversatUm-LeTikon. 

DULLAERT (Bcyman ), pehitre hollandais, 
né à Rotterdam, en 1636, mort le ft mai 1684. 
Il était fils d'un marchand de tableaux, et annonça 
dès sa jeunesse beaucoopde goût pour la peinture: 
aussi son père seh&ta-t-il de le placer chez Rem- 



(1) Voy. Fevret de Fontette, BiMIaCMfM i 
de la France, tome III, n«o ss,aa4et a8.8as. Ce reeaeU 
se tronve aux Archives de l'empire, parai les refMrei 
de la cour des aides, et forme trois voliu&eBjii-fbUco*^ 
Z, 76S. 76» et 76S. 

(!) no X, Si7 pages, tn-follo. La plaput d«s pièces fse 
renferme ce manuscrit ont été publiées pur Charles Da 
Lis, dans son Recueil de iCtS; mais qiielqiieaHiBes.soil 
Inédites et intéressantes. Le manoserlt n* X 4e Mreie 
est analogue et peut-être Identique à celiil qae M. de 
L'Averdy mentionnait en 1787 daas ton MéWÊorial to4* 
et un peu plus tard dans sa NoUee sisr tes JAmMMTttf 
relatifs au procès de la PuceUe, Bo ITIS le lUiHMit 
menuonné par de L'ATerdy avait «lé éoaaéà la ùtmé» 
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braodt. Le jeane Dullaert en fut bientôt le meil- 
leur élère ; il pairint même à imiter si complète- 
ment la manière de son maître , qu'Houbraken 
et Weyerroan affirment avoir été quelquefois 
trompés sur certains tableaux. On dte entre au- 
tres de loi nn Ermite à genoux, qui aurait 
passé pour être de Rembrandt si DuUaert ne 
l'eût signé. Dans une vente publique, à Amster- 
dam, un Dieu Mars de Dullaert fut vendu pour 
être de son maître. La faiblesse de santé de 
Dullaert ne lui permit pas de produire beaucoup : 
aussi ses toiles ont-elles conservé un prix très- 
élevé. n avait un esprit cultivé, parlait plusieurs 
langues et connaissait les sciences , la musique 
et la poésie. Il chantait fort bien, et faisait des 
vers avec beaucoup de facilité. On a de lui 
quelques pièces de théâtre qui furent représentées 
avec 8uc^^ une traduction de la Jérusalem 
délivrée du Tasse, une autre des Dialogues sur 
le mépris du monde, de De Serres, et un recueil 
de poésies, oi hollandais. 

Hoabnken, La Fié des Peintnt Flamands. — Dea- 
canps, LaFiedês PHnires FUtmands, etc., II, ttt. 

*D1JLLER (Edouard), poète allemand, né 
à Vienne, en 18P9, mort en 1855. Encore étu- 
diant m droit, il composa, à TA^e de dix -huit 
ans, un drame intitulé Meister Pilgrim (Maître 
Pèlerin), qui, joué en 1828, au théâtre de Vien- 
ne, eut beaucoup de succès. Entraîné par son 
goût pour les lettres, il abandonna le droit, se 
rendit à Munich, qu'il quitta pour Baden-Baden, 
et travailla activement an journal rédigé par 
Spindler : le Zeitspiegel ( Miroir du Temps). 
Mais d'une humeur peu stable, DuUer alla pen- 
dant quelque temps se livrer à des travaux litté- 
raires à Trêves. Bientôt après (1836)11 fonda à 
Francfort -sur- le -Mein le Phônix , journal 
littéraire ; cette feuille ayant cessé de paraître 
en 1838, DuUer alla s'étobllr à Darmstadt, où il 
demeura jusqu'en 1849. D y créa et dirigea pen- 
dant deux ans le journal Dos Vaterland (La Pa- 
trie). Depuis 1849, il a fixé sa résidence à 
Mayence, où il fait des cours publics et écrit des 
ouvrages historiques dans le but de répandre 
l'instruction parmi le peuple. Aussi est-il par- 
venu à populariser son nom comme romancier, 
poète, et comme historien national. Parmi ses 
pièces de théâtre on distingue François de SiC' 
kingen, qui renferme de très-belles scènes et 
une peinture animée et fidèle de l'époque. Ses 
antres ouvrages sont : Die Wittelsbacher, i 
(Ballade); Munich, \S3i; — An Kônige und : 
Voelker (Aux Rois et aux Peuples); Stuttgard, : 
^ 83 1 ; — Dcr Fûrst der Liebe ( Le Prince de l'A- | 
mour), poème; Leipzig, 1842; — ZHe Feuer- I 
tctufe (Le Baptême de Feu); — Kronen und 
Ketten (Couronnes et Chaînes); — Gesam- ; 
melie Gediehte (Poésies réunies); Berlin, 
1 845 ; — Der AntichrUt ( l'Antichrist ) ; Leip- 
zig, 1833; 2« édit., 1838;— il/aArcAcn fur die 
Jtf^end (Contes pour la Jeunesse); 1846-1852; 
Phantasiegemàlde (Tableaux fantastiques); 



Francfort, 1836; —Loyola, 1836, 3 voL Duller, 
poète et romancier, a abandonné dans les der- 
niers temps le champ de la fiction pour la réa- 
lité, et se consacra depuis lors presque exclu- 
sivement à des travaux historiques. Il a publié 
successivement : Kaiser und Papst (L'Empe- 
reur et le Pape ) ; Leipzig, 1838, 4 vol. ; — Gis- 
càichtedes deutschen Volks, (Histoire du Peuple 
allemand); Leipzig, 1840; 3^ édit., 1845; 2 vol. 
— Geschichte der Jesuiten (Histoire des Jé- 
suites); Leipzig, 1840 : cet ouvrage, dont la 
3* édition parut en 1845, fut réimprimé trois 
fois dans cette même année, sous le titre Die 
Jesuiten me sie waren und wie sie sind (Les 
Jésuites tels qu'ils furent et tels qu'ils sont). 
Duller a donné une continuation de l'ouvrage 
de Schiller, Geschichte des Abfalles der ver- 
pinigten Niederlande (Histoire de la défec- 
tion des Pays-Bas); Cologne, 1841. 3 vol. En- 
fin, il a fait paraître : Deutschland und das 
deutsche Volk (l'Allemagne et le Peuple alle- 
mand); Leipzig, 1845, 2 vol.;— Erzherzog 
Karl von (E«?errcJcA( L'archiduc Charles d'Au- 
triche ); Vienne, 1847 ; — Die Mœner des Volks 
(Les Hommes du Peuple; Francfort, 1847-1850, 
en 8 vol. : ouvrage publié en société avec d'au- 
tres écrivains. W. de S. 

Wolf. Eneyclopœdiê ; — Wcber, (JescMchteder dêut- 
ehen LUeratur. — Conversation- l^xikon. 

DVLOIR (***), voyageur français, vivait en 
1654. Il a fait un voyage intéressant dans le Le- 
vant. Parti de Marseille en novembre 1639, il 
s'arrêta à Malte , à Smyme, et visita les côtes 
de l'Asie Mineure. Il arriva à Constantinople le 
28 janvier 1640, et y resta jusqu'au 10 mars 
1641. Durant ce temps, il fut témoin des céré- 
monies de Tavénement du sultan Ibrahim. Du- 
loir se rendit ensuite à Négrepont, traversa toute 
la Morée, relâcha à Zante^ et débarqua à Ve- 
nise, le 19 juin 1641. Il a publié la relation 
de son voyage sous le titre de : Voyages du 
sieur Duloir , contenus en plusieurs lettres 
écrites du Levant, avec la relation du siège 
deBabylone(i) en 1639, par Sultan Mourat; 
Paris, 1654, in-4«'; trad. en italien, 1671, in-12. 
Cet ouvrage, écrit avec conscience, contient sur 
les mœurs orientales de l'époque des documents 
utiles pour l'histoire de la Turquie. A. de L. 
Dictionnaire Mographique. 
DULON (Frédéric-Louis), flûtiste prussien, 
né en 1779, à Havelberg (Prusse), mort à 
Wurzbourg, le 7 juillet 1826. Il devint aveugle 
à l'âge de trois mois; son père, excellent flûtiste, 
lui apprit son instrument et Angerstein lui donna 
des leçons d'orgue et de composition. A treize 
ans le jeune Dulon avait acquis un talent si re- 
marquable, qu'accompagné de sa sœur, il par- 
courut les principales villes d'Europe, et excita 
l'admiration générale par la manière brillante 
dont il exécutait les morceaux les plus difficiles. 
H composait aussi avec une grande facilité. En 

(1) Bagdad. 
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1796, rempereur de Russie, Patd b\ Vattacha 
à sa mosiqae et lui accorda une pension yia- 
gère. Dulon revint dans sa patrie en 1798, et 
s'y livra à la composition. On a de loi : neuf 
Duos pour flûte et violon ; Leipiig, 1800-1801 ; 

— douze Variations pour flûte et violon; 
Leipzig, 1800; — Caprices pour flûte; Leip- 
zig, 1801 ; — Concerto en sol pour la flûte; 
ibid., etc. G. M. Wieland a publié sur cet 
intéressant artiste : Dulons des blinden Flœ- 
tenspielers Leben und Meynungen , von ihm 
selbst bearbeitet ( La Vie et les Opinions de 
Dulon , joueur de flûte aveugle, écrites par lui- 
même); Zurich, 1807-1808, 2 vol. in-8^ 

PéUs, Biographie univeneilê des Musiciem. 
l DULON (Rodolphe ) , théologien allemand , 
né à Stendal, le 30 avril 1807. Après avoir reçu 
sa première instruction au gymnase, il alla étu- 
dier la théologie à Halle. D*abord recteur des 
écoles communales de Werben en 1831, il devint 
prédicateur à Flossau en 1836. Après avoir ad- 
ministré cette communauté pendant plusieurs 
années, il prit la direction spirituelle de l'église 
allemande réformée de Magdebourg; Il se mêla 
alors aux controverses régnantes , et fit opposi- 
tion au ministre Eichhom et au consistoire de 
Magtlebourg. De là quelques-uns des écrits polé- 
miques de Dulon. Au mois d'août 1847 il fut 
nommé pasteur à Brème, où ses opinions, répu- 
tées peu orthodoxes, le firent d'abord suspendre, 
puis destituer. Ces circonstances lui inspirèrent 
en partie les ouvrages intitulés : Die Geltung 
Mer Bekenntnissschriften in der rrformirten 
Kirche (La Valeur des Écrits symboliques dans 
l'Église réformée) ; Magdebourg, 1847 ; — Der 
Kampf um Gotles Wort (Le Combat pour la 
parole de Dieu); Leipzig, 1847; — Vom 
Kampf e um Voelherfreiheit ( De la Lntfc pour 
la liberté des peuples); Brème, 1849-1850; 

— Der Tag ist angebrochen (Le jour est venu)! 
Brème, 1852. Dulon a fondé en 1850 la Bre- 
mer Tageschronik (Chronique quotidienne de 
Brème), et depuis le mois de septembre de la 
môme année il a fait paraître Der Wecker (le 
Réveilleur) feuille hebdomadaire. 

Conversât- Lei'ik, 

DULONG (François-Charles) , homme po- 
litique français, né à Pacy (Eure^, en 1792, mort 
en juin 1 834. Il entra en 1 8 1 4 dans la magistrature , 
mais il quitta bientôt une carrière où son li- 
béralisme ardent ne lui laissait aucune chance 
d'avancement. Il embrassa celle du barreau , et 
il y avait acquis une position distinguée, lorsque, 
après la révolution de Juillet, il flit appelé à rem- 
plir un emploi important au ministère de la jus- 
tice, alors dirigé par M. Dupont de l'Eure, son 
parent. Élu député dû département de l'Eure, 
en 1831, il alla siéger à l'extrême gauche de la 
chambre. Un mot fâcheux qui lui échappa, et qui 
fut envenimé par la polémique des jouniaux, 
amena une rencontre entre lui et le général Bu- 
geaud. Frappé d'une balle au front , Dulong ne 



survécut que deux jours à sa blessure. Oi aie 
lui . Discoure' prononcé sur la tombe 6$ 
M. Ozanne à Bétangeville, le & janvier 1127, 
in-8'' ; — À Messieurs les Électeurs du 2«afTot- 
dissement électoral de VBure; Paris, 1831, 
iii-4° ; — M, Dulong , avocat , eonêeUler wm- 
nicipalf à ses concitoyens; Paris» 1833, in^. 
Le But, Di<^, enKycl, et la Fratte*, — HenrtM, ^tf»* 
twaire Hogr., t 1. - Louis Ws^ncHittoirB de Ma mu, 
t IV. _ M. de Uménle, Galerie des Conùmp, Ulmtm, 
t IX, irt. Bugeaud. 

DULONG (Pierre'Louis), chimiste et phyé- 
cien français, né à Rouen, le 13 fëfrrier 1785, 
mort à Paris, le 19 juillet 1838. Laissé orpheKi 
à l'âge de quatre ans, avec une fortime asaa eiB- 
sidérable , il entra à seize ans à l*Éoole Poly- 
technique. La faiblesse de sa santé le fwçi de 
quitter l'École avant la fin de la seconde snaée. 
11 étudia ensuite la médecine, et pratiqua <pielfK 
temps l'art de guérir à Paris dans an des quar- 
tiers les plus pauvres du domième arroadîMe- 
ment. » La clientèle s'angiuttitait à Tne d'oeil, 
dit M. Etienne Arago ; mais la fortune dimhmâ 
avec la même rapidité , car Dniong ne vit jamw 
un malheureux sans le secourir : il s'éteitera 
obligé d'avoir un compte ouvert cbes le phsnoa- 
I cieti au profit des malades, qui sans cela n'au- 
raient pas pu faire usage des prescriptioiis. Lm 
sciences parurent une carrière moins mlneuei et 
Dniong quitta la médecine pour les cultiver; fl 
n'avait pas songé que là aussi surglraieBt de 
continuelles occasions de dépense. • 11 s'adoosa 
d'abord à la botanique, et parcourut en herbori- 
sant plusieurs départements de la Nonnsaifie. 
Les grands progrès que les savants thuifaîs 
avaient fait faire à la chimie, et surtout les ré- 
centes et brillantes découvertes de Davy, atti- 
rèrent Dulong vers cette scienoe. Il entra oomnie 
préparateur dans l'atelier de Bertholl^. Ses débats 
furent ceux d'un maître. Dès 181 1 il fit voir qoe la 
décomposition des sels insoluliles par les eari»- 
nates de potasse et de soude ne peut jamais être 
complète; que réciproquement les carboaita 
insolubles ne peuvent être entièrement décoiB- 
posés par des sels solubles, dont l'acide serait 
capable de (brmer avec la base du carbonate im 
sel encore plus insoluble que ce dernier. An mois 
d'octobre de la même année Dniong découvrit le 
chlorure d'azote. Cette substance a^ait échappé 
aux recherches de Yanquetin. Le chlorure d'a- 
zote, peu stable, se décomposa avec one atTroue 
détonation, qnibonleveraa le laboratoire et briaa 
presque tous les instruments. Dokmg en Ait qoitte 
pour d'assez graves contusions. Malgré le daa- 
ger, ilrecommença au mois de février suivant ses 
expériences sur cette dangereuse substance ; 9 
les continuait au mois d'octobre t812, kvsqn'ose 
nouvelle explosion lui enleva sa oôl'et desx 
doigts. Ce cruel accident n'empéclia pas Dulong 
de poursuivre ses recherches Ghimi^es. Il fit, 
en 1815 et en 1816, sur l'acide nitreux et sorles 
acides du phosphore des études déoteives , qoi 
d'un côté l'amenèrent à constater les propriétés 
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I liy|»oftitrtqiM , et de l'iutra mirent Un 
âiaouMloas «ur les combinaisons 
s êvee ro^ygètie. On ne connat^isait 
iq^tiedeanêcidei formé» par le ()ha«i)lior« ; 
t en porta le aornbre à quatre^ savoir led 
hypo-pho^phoreuif phosphoreux , pliog- 
QfS «t phoKphoriifue. Après avoir enrichi la 
pftr e/Bê belles déoouvert^à , Dtitong s'oc- 
» pirttaïUëremftot de la physique ; il ne 
\ éln moins éminent dans cette mitre 
iém nfcoûei. nootnposAaftto P«tit sur 
i du reSroldiftMiDent un roéinoire étendu, 
l flounmné par l'Académie des Sciences» 
ia téasce publique du 16 mars ists. Oe 
çft r«î^ardé comme ce que la ph^fslque 
f^mfntale avait produit jusque là de plus 
. Lcsd<;ut physiciens a?a*ent montré, p;ir 
etpériences, combien était in- 
ï et Inexacte la loi de Newton , sur la- 
it Fourler a fondé sa théoHtïanalTtique de la 
ur. La mort de Petit empêcha Dulon^ de 
ursiiif re des* travaux qui avaient déjà proctuit 
i beaut ré^ultate, 11 se lia avec rilïuslre chi- 
suédois Berzelius, et entreprit avec bî 
Uvdle analyse de l'eau. Les deux savants 
file la composition de ce Uquidej lellu 
' ittait alors, est inexacte, et que IVau 
ï d*une partie d'hydrogène sur h dît 
ne. Il» déterminèrent aussi avec plus de 
la composition de Fiicide carbonique, 
ouvertes conduisirent Duïong k des ir- 
aïiprnfondlcs sur la diatfihr dégaj^ée 
l reapiratton des animaux et sur les pi'o- 
l^7jeux de cette respiration ; sur la com- 
\ dii târt)one du sang et sa transformation 
adfîe rarJHmique par l'oxygène de l'air 
•lu poumon, et enfin sur les 
r 1 1 s des gaz . S ur ce dernier pohit 
a énoncé le* deux lois générales sui- 
1 : i*dc5 volumes égaux de tous le^ fluidea 
qweç, pris à une môme température et à 
ne pression, étant ca m primée ou dilatés 
^en^nt d'ui^e même fraction de leur volume, 
at oii absorbent la même quantité absolue 
r; T les variations de température qui 
ent sont en raison inverse de leur cha- 
f à volume constant- t>along prit 
spart aux recherches faites, sur l'ordre 
*.^^^,,.«f par une rommission de TAca- 
s, sur la forc« éiastique de h 
a ^^^ ^ dtià tetapératnres élevées, n m- 
r otft ndierebes des appareils d'une 
u U vérifia la loi de Mariotle 
l'a fingl^effl atiBospbères, et détermina 
éiiftàqilâs de la vdpenr jus(fu'A 
itmoaphëres. Tels furent les tra- 
long cofnme savant; il ne suivit 
fil ifec noim de distinction la carrière de 
Nommé d'abord maître de 
è rÉoole Normale, il fat ensuite 
1 1* cÉMire de chimie de la Faculté rlea 
( il à celle de l'Éeote rfAlforU 11 niifcéda 
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à Petit comme professeur de phyàîqoc à TÊcole 
Polytechnique, et îl devint en 1830 ditrecteur 
des études dans la même école. Depuis 1823 
il était membre de l'Académie des Sciences 
(section de physique). >t Cette vie ti pleine et 
si courte cependant « dit M. Etienne Arago, ces 
traits caractéristique» de Tesprit deDulong, de 
tes ouvrai^es » de sa conduite, sont connus et 
justement appréciés du monde entier. Peut-être 
ne saif'Un pM ausf;! généralement qu'avec: des 
deliora frofds, le savant illustre avait le cœur le 
plus ûfTectueux, le plus aimant. D'une modesUe 
extrême quand il partait de aes travaux» Il ne 
montrait d'une grande bieuveil lance en s'expH- 
mant sur les travaux des autres. On peut dire 
que jamaig un mot blessant n'est sorti de sa 
bouche. Jamais un sentiment de Jalousie n'ef- 
fleura cette ÏKîlle Ame. Les sciences étaient pour 
Dulong une pa<)sion, mais une passion noble, 
fïure, dégagée de touta considération d'amour- 
propre, de toute vueint^reisée ou personnelle. >^ 
Voici la liste par ordre chroaolO|rique des mé- 
moires de Dulong : Recherches sur la dé- 
composition mutuelle des sels imolubtes 
et des sels soMlês (Annales de Chimie, 
t LXXXII ) î — Mémoire sur une nouvelle 
matière détonmîe {Mémoires de la So- 
c\été d'Ârciieil, t. m ); — Recherches sur les 
lois de la dilatation des solides, des liquides 
et des fluides élmtiques, et sur la mesure 
exacte des tempémtureJ {Annales de Chi- 
mie nt de Phpsique.t II);— Ot^servations 
sur quelques combinaisons de Vawte et de 
Voxygène f Ibld.) ; — Mémoire sur les combi- 
naisons du phosphore avec Voxfghne {Mé- 
moires de la Société d*Àrcu€ilf t, IJl); — Re- 
cherches sur la mesure des températures et 
sur le^s lois de la communication de la chà- 
leur {Annales de Chimie et de Physique, 
I, VU); — Recherches sur quelques points 
importants dé In théorie de la chaleur ( ibld., 
L X);— Plouvelle défermi nation des propor- 
tions de Veau et de la densité de quelques 
fluides élastiques fîbrd.,t. XV) ; — Notes sur 
la propriété que possèdent quelques mé(aU3S 
de faciliter la combinaison des fluides éllU' 
tiques i Mémoires de V Institut, t. V) ; — Jte- 
cherches sur les pouvoirs réfringents des 
fluides élastiques (Md,, t. X) ; — Recherchés 
sur la force élastique de la vapeur d'eau 
(ibid., L X ) ; — Rapport, fait le 9 janvier 1832, 
avec MM. Arago, Prony et Cordier, sur un Mé- 
moire relatif (itu: appareils producteurs de 
la vapeur f lu A T Académie des Sciences , par te 
t)aron Seguier; Paris, 1832, în-8°. 

Oulong a laissé deux 6ls : l'an s'est distingué 
comme otïïcîer du génie j Tautre, comme des- 
sinateur : c'est un des plus hatïlles collaborateurs 
de VlllustrnUon, h laquelle l\ envoya, lors de 
l'expédition de Crimée, plusieurs dessins remar» 
qués. 

R»libff, BfiHt'hn, etc.» BiOiirafh.ûu Cf^ntemporaUn, 
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NùU€é mr DmUmçi dkiu les Débats da n Juin 1S38. - 
Arago, Diet. dé la Conversation. 

DITLONG DE ROSN AT {Louis- Henri, comte), 
géDénl français , né à Rosnay ( Champagne) , le 
1 2 septembre 1780, mort à Paris, le 20 mai 1828. 
Il 8*eBr6la dans on régiment dehossards, et gagna 
bientdt sur le champ de bataille de Pesaro ( 10 
mai 1799) le grade de sous-lieutenant et oefaii 
de capitaine ( 3 novembre) au siège d*Ano6ne. 
Le courage quMl déploya l'ayant fait remar- 
quer du général Hoonier, ce dernier l'attacha 
à rétat-major de la 1** divisloo de Tarmée 
d'Italie. Étant passé an 6« régiment de hus- 
sards, il reçut (14 octobre 1800) le comman- 
dement de la place de Pesaro, quill ne rendit, 
quoique attaqué par des forces tiès- supé- 
rieures , qu'après un mois de siège et avec 
les honneurs de la guerre. GrièTemeot blessé à 
la cuisse, d'un coup de baïonnette, an passage 
du Mindo ( décembre 1800), Dulong, qui Tenait 
de recevoir le grade de chef d'escadron, obtint un 
congé de conyalescence. Rappelé au service ( 10 
mai 1803 ) en qualité de chef de bataillon de la 
IG* demi-brigade légère, il passa au 3* corps de 
la grande armée, et se signala aux combats de Tel- 
nitz et de Sokolnitz. Elevé (31 mars 1807) au 
grade de major du 31* régiment d'infanterie, il 
se rendit en Espagne, et y fut nommé officier de 
la Légion d'Honneur le 13 janvier i809. Les ser- 
vices éclatants qu'il rendit à Pontemreva et à Misa- 
rella lui méritèrent bientôt ( 24 juillet) le grade de 
colonel. Nommé baron de l'empire au commen- 
cement de 1812 , en récompense de ses actions 
à l'armée du midi, il fut promu général de bri- 
gade le 12 avril 1813, et ^tint le 26 mai suivant 
le commandement d'une brigade de la 3* division 
de la Jeune garde. Les nombreuses blessures 
qu'il avait reçues ne lui permettant pas de con- 
tinuer un service actif, il fut employé dans la 
1'* division militaire, et entra (1**^ juin 1814) 
en qualité de lieutenant dans les gardes du^corps 
du roi (compagnie d'Havre). H fut élevé par 
Louis XVIU au grade de lieutenant général le 
18 mars 1815. Après avoir été, pendant les Cent 
Jours, chargé de l'organisation et du comman- 
d^nent des troupes actives de la r* division, 
il rentra ( 1*' novembre 1815 ) dans la compa- 
gnie d'Havre avec le grade de lieutenant com- 
mandant. Successivment nommé grand'croix 
de l'ordre de Saint-Louis, et comte, il aban- 
donna le commandement des gardes du corps 
pour prendre celui de la 17e division militaire 
(Corse). Mis en disponilnlité le 7 mars 1828, 
il revint à Paris, où fl mourut A. Sauzày. 

Archives de la guerre. 

DU LORBiis (/(zc^es), poète satirique fran- 
çais, né vers 1 583, à Châteauneuf, mort vers 1 650. 
Il fut d'abord avocat à Paris, puis à Chartres, 
où il se maria. Il ne Ait pas heureux en ménage; 
le caractère impérieux et acariâtre de la femme 
s'accordait fort peu avec l'humeur difficile du 
mari. D'ailleurs Du Lorens aimait la dépense et 



À 



DUMANIANT 
les procès; son goût pour k satire loî 
plus d^me méchuÉe albire; il compta 
vanche d'illustres amis, parmi lesqods le 
dent Molé^ le poète Rotroo. Sa Tarrecauli^ 
se donna carrière dans des satires où il ya 
l'originalité, des images ptttoresqoeSy toni 
inattendues, mais parfois growîères. Bail 
avait lu Du Lonos, et il en a dit aon prait 
traitant les mêmes sujets : la satire Sur la I 
blesse. Les Embarras de Paris revêtant èÉ 
emprunts, mais ils sont faits avec la 
du génie. L'édition originale des satins de 
Lorens parut en 1624; vingt-deui ans 
en 1646, il en donna une seconde, qui 
une satire de plus et qui est remaniée de 
en comble. Les changements sunrenns dsM )â 
langue française et dans le goût da publie 
dant cette période avaient mis Taoteiir da 
nécessité de retoucher son style, de modifier m 
idées ; la comparaison des deux textes oflfre doMT 
un intérêt véritable an point de vue de l'hisloiM ' 
de la poésie française. G. B. 

Goo)et, BUMothèque française, t XVI, p. ISL — VW- 
let-Uduc. BibUùtheque poétique, 1 1, p. MS. 

01TL0T, poète français, vivait an dîx-ssp» 
tième siècle. Il passe pour être l'invoitear im 
bouts-rimés. Yoid comment Ménage racmfa 
cette invention : « Un jour, Dulot se plaignit m, 
présence de plusieurs personnes qu'on lui vnÊi 
dérobé quelques papiers, et particulièrenieit 
trois cents sonnets, qu'il regrettait plus que toit 
le reste. Quelqu'un ayant témoigné sa snrpritt 
qu'il en eût fait un si grand nombre, il répîiipi 
que c'étaient des sonnets en blanc, c'est-à-&« 
des bouts-rimés de tous les sonnets quil avait à 
remplir. Cela sembla plaisant, et depuis on oon- 
mença à iaîie, par une espèce de jeu, dans Im 
compagnies, ce que Dulot faisait sérieusemeat » 
Cela se passait en 1648, à la veille de la Fronde. 
Les troubles politiques ne firent aucun tort à b 
manie des bouts-rimés, et dès 1649 il en pint 
un recueil in-4°. Sarrazin, qui n'avait pu rèoMir 
dans ce genre, s'en vengea en publiant, sons 1b 
titre de Dulot vaincu^ ou la Droite des bouiS' 
rimes, un petit poème fort ingénieux, aaqnd 
Dulot, d'ailleurs tout à fait inconnu, est sibb 
doute redevable du privilège d'avoir trammii 
son nom à la postérité. 

JUénagiana, t III. — PéliMon, Notice sur Smrtnl», 

DU LYON. Voy, Lyon (Do). 

DVMAi. Voy. Mai (Du). 

DCMANiANT ( Antoine- Jean Boman, et 
non Jean- André Bovrlain , dit), anteur dnh 
matique, romancier et acteur français, né à Glfl^ 
mont-Ferrand, le 11 avril 1752, mort à Parii^ 
le 24 septembre 1828. Il étudia le droit^DMii 
entraîné par son goût pour le théâtre, H roMNist 
à la carrière du barreau. Afin de se soostrain 
aux reproches de son père, il adopta le nom de 
Dumaniant, sous lequel il a toujours été oobh 
depuis cette époque, et qui était celui d'une de 
n fit imprimer en 1778 sa pie- 



DUMAÎSÏANT 

iéiïe, intitulée j le Fiançais en Hu- 
r les exemplaires de laquelle il accola 
Udonyme lu qualilé de comédien du 

que rii^n n'établisse qu'il eût jdraiiiis 
iConiédie-Française. DansTanoée (7Ô5 
le rle$ acleuf^ du théAtre das^ Yarîétéa- 
^al, où furent représentées quatorze 

lui, liout les priDcipateâ sont : La 
Aventures ; 1 785 ; — Guerre ouverte^ 
wntre ruse; ilBà; — et les Intri- 
I assaut de fourberies ; 1787, Lé» 
lières obtinrent un succès de vogue; 
ment Guerre ouverte^ qui a ét4î jouée 
B les scènes, traduite en allemand, 
leis, eu anglais, et que le compositeur 
iplu«> tard en musique. Lorsque, t;ous 
rt Dorfeuille, le théâtre du Palais- 
Int, le 17 avril 1791. le Théfttre-Fran- 
ToeRicbelieu, Dumanîanty figura au 
e ftes acteurs, et offrit successivement 
[ ouvrages ; mais aucun d'eux n'est resté 
Wre. Congàli<i l'année suivante, iJ 
dans la troupe d'acteurs de la Cité , 
^îr les rôles de pères. Il donna à ce 
le vinelaîne d'ouvrages ; un seul, Les 
btiéfji, rentrant dans son genre spécial, 
btbroglio, où il excellait, réufisil corn- 
I Cet auteur fécond, qui n'avait jamais 
«cteur fort médiocre, renonça a cette 
h>ressioa en 1793, et récita attacïié au 
\ là Cité, oornine administrateur. De 
105 il était directeur et en j B06 ad- 
W du théâtre de la Porte-Saint Martin. 
! Du val, son ancien camaratle, ayant 
\ 1808 la direction de l'Odéon, prit 
I pour secrétaire {général : sînécui'e 
kCi conserva jusqu'en 1816. Depuis 
l*à 1828, il dirigea diverses troupes de- 
mies, entre autres celle qui exploitait 
ée Clermont-Ferrand, sa ville natale, 

t$a famille, avec laquelle il s'était ré- 
sieur$i années auparavant. C'est pen- 
oyagie qu'il fit de cette ville à Paris 
Iteînt de la maladie qui l'emporta. Il 
M loi une veuve sans fortune, à la* 
^vemement de la Restauration lit 
ion. Dumattiant ft'élait fait recevoir 
petûbre de la Société Piiilotechnique. 
époque qui) Composa contre Robes ^ 
^mphlet qui Tobligtfa bientôt à m; ca- 
t ae «oostraire au danger auquel Tex* 
i aud4bce. La liste des pièces de cet 
itrop étendue pour trouver ici sîi place. 
|s cité celles qui méritèrent partie u- 
d'Être distinguées. Il e&l ju^te, cepeu- 
puter que la plupart de se^ ouvrages 
sont écrits avec beaucoup de 
enferment des situations ou la compli- 
BLcItit pa» le comique, il a en quelque 
ké une école, et ses comédies, où il a 
I dessein les incidents, ont beaucoup 
ir leur gaieté. Dumaniant a auEisi com- 
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posé quelques romaiu>, dont voici les titrée s 
L* Enfant de vwn père, ou les torts du ca- 
ractère et de l'éducatioTt i 1798, 2 vol. in- 12; 
— Amours et Aventures d'un Emigré; ISOl, 
2 vol. in-8'' ; — Trois Mois de ma Vie, mt his- 
toire de ma famille; 181 1,3 vol. inxi. On 
a encore de lui : La Mort de Bordier^ acteur 
pendu dans une émeute à Rouen ; Paris, La- 
porte, sans date; — Herclès^ poëmc en trois 
chants, suivi de La Création de ta Femme; 
1805, in-8* : cette production est aussi mal 
écrite que mal conçue; — Grammaire en chan- 
sons; 1805, in-S"; — De la Situation des 
théâtres dans les départements; 1823, in-8*'. 
Cette brochure avait di^jà paru en 1813, sous un 
titre diflérent. — On attribue encore à Duma- 
nîant une £ pitre à Va uteur de ta Gastronomie , 
et il avait arrangé ijour la scène , le Sofdaê 
prussien , pièc4^ allemande, traduite parBerquîn, 
et Etina et J\€phtati, pièce de Kotsîebue, tra- 
duite en français par un anonyme. Enfin, il s'était 
exercé, mais sans succès, dans* le genre tragique 
et a composé deu\ tragétlies. la Revue rétros^ 
pective de 183& renferme une piquante corres- 
pondance de Dumaniant avec la Comédie-Fran- 
çaise. Ed. DE M\MfE. 

Mmanack du SpectotUt,.-' QuérarU, /^s France litté- 
raire. — Revue rÉtrosftecHite ûq 188fl* — Courrier dtM 
SpcctQcUê, m% i< r( xii. — Brazler, Hiit. 46$ i'etiti 
Ikedtret^ — Monîtsw w>iiv., 1818»- Dochw^uH inédit*. 

DUMANom LE ^lÈAAX^X (Pierre-Étienne- 
Hené- Marie » comte ) , amiral français , né à 
Granville( Normandie), le 2 août 1770, mort à 
Paris, le 7 Juillet 1829. Entré au servic^î en 1787, 
il fit la campagne d'Amérique en 1 790 , et obtint 
la même année les grades d^ enseigne, de sous- 
lie*ilenant de port et de lieutenant. Elevé au grade 
de capitaine de vaisseau en 1794, il lit liartii^ de 
la division du contre-amiral Richery, qui avait 
tnis.sion d'aller détruire les établissements de 
flèche anglais à Terre-Neuve. Cliargé en Tan vi 
(1798) des préparatifs du dé{>artde la flotte pour 
l'E^yple,il fut nommrià son arrivée à Alexandrie 
commandant du jiort, et resta dans cet emploi 
jusqu'au b août 1799, époque à laqueUe il reçut 
Tordre d a pfMireil 1er avec Lit Muiron et La du- 
rera. La première de c^s deux frégates, com- 
mandée par le contre-amiral Gantheaume, l'amena 
BonaprteàFréjus (9 octobre), et la seconde, sous 
les ordres de Dumanoir, portait Lannes, Murât, 
Marmont, etc. Parvenu quelques mois après au 
grade de contre-amiral, il commanda àoccessi- 
venient lesdivisionF^de Brest, de Saint-Domingue 
etde Cadix, et fut liaulemcut accusé de n'avoir 
pas secijoru à tempti, ainsi qu1l le pouvait, 
lô contre-amiral Linoï.s à la suite de la journée 
d'Algésiras. Nommé commandeur de la Légion 
d'Honneur le 14 juin 1804, il fut chargé, à la 
mort de Tamiral Latouciie {20 août suivant), 
du commandement provisoire de F escadre de 
Toulon, dans lequel il tut bientét remplacé par 
le vice-amiral Villeneuve. Cette disgrâce, que se* 
amis nit pouvaient comprendre à l'époque où 
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elle eut lieu, s'explique ai^ourdliui par une lettre 
(le Tempereur adressée au ministre de la ma- 
rine (1). Villeneuve fut choisi. Soit que Tappré- 
dation de Napoléon fût juste, soit que, dans le 
cas contraire, elle eût amené le découragement 
dans l'âme de Dumanoir , |1 encourut encore , 
suivant les Fastes de la lÀgion d^ Honneur , le 
reproche non-seulement d'être resté spectateur 
immobile pendant le combat de Trafalgar, quoi- 
qu'il eût sous ses ordres les vaisseaux Le For- 
midable^ Le Duguay-Trouin^ Le Mont-Blanc 
et Le Scipion , mais encore de s'être éloigné 
sans avoir combattu. Grièvement blessé au com- 
bat qu'il eut à soutenir en vue du cap de Yillano, 
et dans lequel il perdit ses quatre vaisseaux , il 
fut fait prisonnier, et ne recouvra la liberté que 
pour passer successivement (septembre 1808) 
devant un conseil d'enquête, puis (mars 1809) 
devant un conseil de guerre maritime, qui , com- 
posé deFleurieu, de Bougainville, de Thévenard 
et de Rosily, l'acquitta, tant sur le foit de ses 
manœuvres que sur le fait de la capture de ses 
vaisseaux. Resté sans emploi jusqu'en 1811, ce 
ne fut qu'à cette époque que Napoléon l'appela 
au commandement do la marine à Dantzig, avec 
mission de diriger les convois sur la Yistule. 
Plus heureux dans ce commandement, Duma- 
noir, après avoir rendu de grands services pen- 
dant l'année de siège que soutint cette ville, 
tomba grièvement blessé d'un éclat d'obus à la 
tète, et fut emmené prisonnier à Kiew. Ayant en- 
voyé son adhésion à l'acte du sénat qui pronon- 
çait la déchéance de Napoléon, il rentra en 
France en juillet 1814, reçut la croix de Saint- 
Louis, fut créé comte en 1815, et commanda la 
flotte qui conduisit à Constantinople le marquis 
de Rivière , que Louis XVIII venait d'y envoyer 
en qualité d'ambassadeur. Jouissant d'un grande 
faveur à la cour des Bourbons, Dumanoir, loin 
d'être frappé par l'ordonnance royale du 22 août 
1816, qui réduisait le nombre des contre-amiraux 
de vingt-un à douze, figura le premier sur 
la liste de ceux qui devaient être conservés. 
Successivement grand-officier de la Légion d'Hon- 
neur (24 avril 1817), vice-amiral (1820) et 
commandeur de l'ordre de Saint^Louis (23 août 
1820), il fut envoyé par le département de la 
Manche à la chambre des députés, où il siégea 
de 181 5 à 1822. A. Sadzat. 

Bioçr, dei Contemp, — archives de la marine. 

l DUMANOIR (Ph'Uippe)y auteur dramatique 
français, né le 25 juillet 1808, à la Guadeloupe. 
Il quitta les colonies de bonne heure, et vint faire 
ses études à Paris, au collège Bourbon. Il suivit 

(1) « Saint-Clond, 10 fructidor an xu(t8 aoflt 1804). 
« Monslenr Décret, mlDlstrede la Marine, — Il ne aemble 
« qu'il B^ a pas on moment A perdre pour envojerun amiral 
« commander l'eacadre de Toulon. Elle ne peut 6tre 
« plu8 mal quelle n'est aujourd'hui, entre les mains de 
K Dumanoir, qui n'est ni capable de maintenir la dlscl- 
« pllne dans nne aussi grande escadre ni de la faire agir, 
u H me parait que pour commander cette escadre U 
« n'y a que trois hommes, BruU, VllleneuTe et Rosily. .. 
« NAFOiioN. » (Fastet de la Lég, d^Hann., U IIl.p. IM. 
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ensuite les cours de l'École de Droit; mais fl 
négligea bientôt l'étude du Code Civil, et fit npié 
senterau Vaudeville: La Semaine des amoun. 
Cette petite pièce, qui eut au moins cent repié- 
sentations, décida de sa carrière , et d^ois Wn 
il se consacra tout entier au théàre. H est pa 
de scènes sur lesquelles M. Dumanoir lirait tt 
jouer quelque pièce; son nom se trouve oui an- 
lui de presque tous les auteurs dramatiqiMi de 
notre époque. Avec M. d'£nnery il a donne pta* 
sieurs drames qui ont obtenu deiriUants suoAs: 
Don César de Bazan en est un riche eusoiilei 
avec M. Glairville, il a composé un grand oob- 
bre d'ouvrages de circonstance , de vandefilki 
pleins de gaieté et de joyeux refrains^ tels qie: 
Cadet Roussel; Gribouille et compagnie; Ut 
Folies dramatiques^ etc. Tous ses succès M 
cependant point été partagés; et en février 18tt 
il a fait jouer seul au théâtre du Gymnase m 
comédie en un acte, L* École des Agneaux^ ^ 
montre dans son auteur un^sprit fin et à/BÎtà; 
les vers en sont faciles et bien tournes, ta liate dei 
ouvrages de M. Dumanoir est fort longue (i); 
dans l'impossibilité de la donner id, nous rap- 
pellerons seulement celles de ses pièces qa'oK 
réussite éclatante a accueillies : Les vieux Pé- 
chés (1833), avec M. MelesviUe; — Être oiné 
ou mourir (1835), avec M. Scribe; — £a Savon- 
nette impériale (1836), avec M. Anicet Bov- 
geois; — La Maîtresse de langue (1838), sfK 
MM. de Saint-Georges et de Leuven ; — Brtkx 
de Troupiers (1843), avec M. Etienne Arago; - 
Le vicomte de Létorière (1842) , avec Bayard; 
— Indiana et Charlemagne , avec le même; - 
Les Premières armes de Richelieu , avec te 
même; — Madame Camus et sa demoitelUt 
avec M. Brisebarre ; — Changée en nourrice, 
avec le même ;— La Fiole de Cagliostro , avec 
le même, etc. De 1838 à 1841, M. Dumanoir a 
été directeur du théâtre des Variétés ; il est mem- 
bre de la Légion d'Honneur depuis le 29 avril 
1847. H. Ualot. 

Louis Httart^ Galerie hiitorique de to Preue et ù 
la Littérature. — Louandre et fioariiaekft, LmHtlenh 
ture françaite ewtemporaine. 

DVNAREST (Rambert), gniTeiir friiçaii, 
né à Saint-Étienne (Foret), en 1760 » osrià 
Paris, le 5 avril 1806. Simple ouvrier employé 
à la manufacture d'armes de Saint'Étie&M, H viit 
jeune à Paris, et Uenlôt les trttaox qu'il taà- 
cuta pour plusieurs orfèvres fluèrent snrivi fitr 
tention. Désireax de posséder un artiste deae 
talent, Boulton, alors directeur de la manoA»- 
tures d'armes de Birmingham , l'emmena anc 
lui en Angleterre, où Dtimarest resta Jnsqs^ 
l'époque de la révoltitioB. De retour en FlsM, 
il prit part au concours proposé par te gonverse- 
ment, et les médailles de /.-/. RoHâ»ems et de 
premier des Brutus Ini valurent te grand priL 
Le musée monétaire de Parts possède ees dw 
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. Lw SQOoàs ausai mérités qu'écUtantt que 
hd «Moniit chaque nouvelle œuvre lui ouvri- 
rent les portes de llostituty où il fut appelé par 
arrêté du souvemement en date du 26 janvier 
1803. On a encore de cet artiste : deux médailles 
do Pouisin ; celle du Conservatoire 'de Musique 
représentant ipo/^on en pied, d'après le modèle 
de liemot ; celle de Tlnstitut» qui porte la figure 
de Minerve; ceUe d'J7«ctitope, pour l'Académie 
de Médecine, éi enfin la médaille de La Paix 
é^Àwnkmu, n avait entrepris de graver les por- 
traits des grands hommes qui ont illustré la 
France, et d^ les médailles de Voltaire et de 
MouMêeau promettaient un travail aussi intéres- 
sant pour rhist(^ qu'utile à l'art , lorsque Is 
mort vint le frapper avant qu'il ait pu terminer 
la médaille de Ui Fontaine. A. Sàczay. 
j^thUm eu AlMêéeê impériatu, 
DU MAR8A18 ( César CHESKB4U ), philosopho 
et grammairien français, né à Marseille, le 17 
juillet 1676, mort à Paris, le 11 juin 1756. 11 
perdit son père au berceau, et fut élevé par une 
mère qui, ne songeant nullement aux choses de 
la vie, laissa dépérir la fortune de ses enfants, 
diaperser et vendre, sans aucun profit, une fort 
belle bibliothèque léguée par* deux parents; ce 
fut là un des premiers chagrins de Du Marnais ; 
et son désespoir fut si profond, qu'il ep vint jus- 
qu'à dérober tous les livres qu'il pouvait saisir. Il 
attira ches les pères de l'Oratoire de Marseille, et 
y fit ses étodes avec succès; il s'affilia même à 
leor congrégation ; mais, découragé par le peu de 
liberté qu'on lui laissait, il en sortit bientôt, et 
Yhit à Paris, Ters l'âge de vhigt-utf ans, s'y 
maria, et fut reçu avocat au parlement, le lo 
janYler 1704. Diveis embarras de fortune et 
de ménage le forcèrent de quitter le barreau , et 
d'entrer en qualité de pi'éoepteur ches le prési- 
dent de Maisons. Ce fut là qu'il commença son 
ouvrage sur les libertés de l'EgUM gallicane, qui 
ne parut qu'après sa mort. Le président de 
Maisons étant mort. Du Marsais fut admis chez 
le fameux Law, en qualité de gouverneur ; on 
sait combien fut courte la fortune du célèbre 
financier, et le pauvre philosophe fut bientôt 
sans emploi et sans ressources ; heureusement 
le marquis de Baofremont lui ouvrit sa maison, 
et ce fut pendant le s^our qu'il j fit, qu'il put 
se livrer le phis tranquillement à l'étude ; il com- 
posa alors ses Principes de Grammaire et son 
Draiié des IViopes , son meUleur ouvrage et celui 
qui e lait survivre son nom. Dans cet. excellent 
traité de rhétorique, l'auteur expose d'abord ce 
qui constitue le style figuré, et montre combien 
ce atyleest ordfaii^ et dans les écrits et dans 
la conversation; il détaille Tusage des tropes 
dans le discours, en appuyant ses observations 
d'exemples heureusement choisis. <« Tout mérite 
« d'être hi dans le Traité des Tropes, dit D'Alem- 
« b^ jusqu'à l'errata ; il coatisBt des réflexions 
« sur liotre orthographe, sur ses biiarreries, ses 
« inconséquences il ses variations. On voit dans 



« ces réflexions un écrivain judicieux, également 
« éloigné de respecter superstitieusement l'usage 
« et de heurter en tout pour une réforme impra- 
« ticable. » Cet ouvrage fut loin d'obtenir le suc- 
cès qu'il méritait : le titre même contribua à l'in- 
difTérence du public , et Du Marsais raconte lui- 
même que quelqu'un voulant un jour lui Csdre un 
compliment, lui dit qu'il venait d'entendre dire 
beaucoup de bien del'^^is^oire des Tropes^ pre- 
nant les tropes pour un nom de peuple. En 
sortant de chez le marquis deBaufremont, il se 
vit forcé pour vivre d'ouvrir dans le faubourg 
Saint- Victor un pensionnat, dans lequel il trouva à 
peine des moyens de substance. H voulut en- 
core se charger de quelques éducations particu- 
lières, que son Age avancé ne lui permit pas de 
conserver longtemps. Ce fut alors qu'il trayailla 
kVEncyclopédie ; mais le peu d'articles qu'if 
donna ne purent lui assurer une modeste ai- 
sance, et ce fut presque dans la misère qu'il 
mourut. Du Marsais était un esprit net et juste, 
d'un caractère doux et tranquille , et son peu de 
connaissance des hommes, sa naïveté et sa fa- 
cilité à dire simplement ce qu'il pensait l'ont 
fait surnommer par D'Alembeiî le La Fontaine 
des philosopfies. Ses œuvres ont été publiées 
en sept volumes iu-S"", en 1797 : elles contien- 
nent , t. I*^ : Exposition d*une méthode rai- 
sonnée pour apprendre la langue latine; le 
Poème séculaire d'Horace, mis en yersions 
interiinéaires, : — t II : Appendix de diis et 
heroibuê poeticiSf par Jos. Juvend, mis 
aussi en versions mterlinéaires;]— t. III: Des 
Tropes; Lettres à M, Durand, sur le vers de 
VArt poétique d'Horace : « Difficile est proprie 
communia dicere; » inversion; Fragment sur 
les cames de la parole; — t. IV et V : Mé- 
langes de Grammaire et de Philosophie; Lo- 
giqtMf ou réflexions sur les principales opé- 
rations de l'esprit ; — i.\l: De La Raison; 
Le Philosophe; Essai sur les Préjugés (attri- 
bué au baron d'Holbach); — t. VU ; Analyse 
de la religion chrétienne, ouvrage qni lui est 
contesté; Exposition de la doctrine de VÉ- 
glise gallicane. On a omis dans cette édition : 
Politique charnelle de la cour de RomCf ou- 
vrage qui est signalé comme étant de Du Mar- 
sais par Lancelot, son ami. H. Malot. 

D' Alembert , Étot9 éê Du Mmr$mii ; Smu le L VU* 4e 
P Encyclopédie. — De Oenado , Éloge de DuMartaii, 
couronné par l'Institut; 1808, ln-8«. 

DCMàS nom commun à un certain nombre 
de personnages français ou d'origme française. 
Ck>mme ils appartiennent presque tous aux dix- 
septième et dix-huitième siècles, ils sont classés 
par ordre alphabétique de prénoms. Les vivants 
sont placés à la fin. 

v^viàk» (CharleS'Guillaume-Frédéric), lit- 
térateur hollandais et selon toute vraisemblance 
d'origine française, naquit yers 1726 et mourut 
vers 17fiO.Il prit part à la rédaction de /4 .ffi- 
bliothèqwt des Sciences, el des ÀrtSf qui se 
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publiait à La Haye de 1750 à 1780. On a en 
outre de Dumas: Voyages et découvertes faites 
par les Russes; Amsterdam, 1766, 2 vol. in-12, 
aTec des cartes, ouvrage traduit de l'allemand 
de Gér.-Fréd. MîiUer; — Relation historique 
de Pexpédition contre les indiens de VOhio en 
1764, etc., traduit de l'anglais; Amsterdam, 1769, 
in-S**, avec cartes et figures; — Examen de la 
doctrine touchant le salut des païens, ou 
nouvelle apologie de Socrate; Amsterdam, 
1773, in-8*, traduit d'Éberliard; — Examen de 
la traduction des livres 34, 35 et 36 de Pline 
Vancien, avec notes, par Falconet; Amsterdam, 
1772, in-12 ; réimprimé et augmenté dans le Jour» 
nal Encyclopédique, juillet-septembre 1775 : 
crt ouvrage se trouve aussi dans les œuvres de 
Falconet, t VI. 

DM. bioç. wdv. et put. - Eneh. Froncé UU. - Bio- 
graphie Néerlandaise. 

DUMAS (Charles-Louis), célèbre médean 
français, né à Lyon, le 8 février 1765, mort à 
Montpellier, le 3 avril 1813. Son père était chi- 
rurgien et l'ami de Pouteau. fit ses premières 
études au collège de Lyon , son cours de philo- 
sophie et de mathématiques au séminaire de 
Saint-Irénée , et se rendit ensuite à Montpellier 
pour y étudier la médecine, âgé à peine de dix- 
sept ans. Dumas fut reçu docteur en 1785, résida 
encore deux ans à Montpellier pour y étendre ses 
connaissances, et partit ensuite pour Paris. Une 
chaire y étant devenue vacante, il obtint du garde 
des sceaux, dont il était connu personnellement, 
des provisions pour la remplir sans aucune forme 
préalaUe et contre les privilèges de l'université. 
Celle-ci ayant vivement réclamé contre cet abus 
de pouvoir, on revint sur la première détermi- 
nation, et le concours fut ordonné. Les épreuves 
du concours étaient autrement rigoureuses que 
celles de notre temps : elles se composaient de 
quinze préleçons, chacune d'une demi-heure, que 
les candidats devaient préparer et débiter dans 
l'espace de quinze jours. Cinq de ces préleçons 
roulaient sur l'anatomie et la physiologie , dnq 
sur la pathologie , trois sur la matière médicale 
et deux sur la chirurgie. Gela fait, on distribuait 
aux concurrents douze questions, nommées tri- 
duanes, dont les réponses étaient composées, 
imprimées et distribuées dans le délai de quinze 
jours, après lesquels elles étaient soutenues pen- 
dant trois jours consécutifs, matin et soir, non- 
seulement contre les compétiteurs, mais encore 
contre tous ceux qui se présentaient pour les at- 
taquer. Dumas entra dans la lice avec des athlètes 
redoutables, et quoique vaincu, il en sortit avec 
une réputation faite. Encouragé par les hommes 
les plus considérables , il se fixa à Montpellier," 
ouvrit des cours particuliers de physiologie, de- 
vint médecin de La Charité, participa à la rédac- 
tion du Journal (T Instruction médicale, créé 
par Baumes; il ajouta une introduction à la 
2* édition du Cours des Fièvres de Grimaud , et 
publia, en collaboration avec Petit d'Arsson, une 



traduction de V Essai sur la natttre et le trai- 
tement de la phthisie pulmonaire, parThoBN 
Reid. Vors la fin de 1791, il Ait nommé fi» 
professeur par délibération de l'universUé. f 
était à Lycm, médecin de l'hôtel-Dien, peiM 
le siège que cette ville eut à sootenlr contre te 
mée de la Convention , et c'ert là qu'il obucn 
la fièvre rémittente qui complique les gnnte 
plaies : il en détermina la nature ^le traitaMiL 
11 passa ensuite à l'armée dltalie, en qnaltéél; 
médecin militaire. Lors delà réorganisitionta; 
écoles , il fut appelé à professer ranaton^ et M 
physiologie à Montpellier. Plus tard on le eh» | 
gea d'une clinique de perfectionnement pour kl ; 
maladies chroniques, sans l'enlever à remtf* 
gnement de la physiologie.- A la mort de M. ta^ 
le vœu de ses collègues le porta à la direeli» 
de l'école, et lorsque celle-ci fut incorporée dm 
l'université impériale, il fut choisi pour f» 
teur. U était membre de la Légi<m d'Honnor, 
conseiller ordinaire de l'université , correspeih 
dantde l'Institut de France, etc. Ses cendres» 
posent dans le jardin des plantes de Mon^wilHer. 
On a de Dumas : Essaissur la Vie, ou OM- 
lyse raisonnée des facultés vitales; Montpel- 
lier, 1785, in-8*' : les fonctions vitales y sont 46^ 
composées, étudiées séparément dans leurs eflbta^ 1 
puis combinées de diverses manières pour con- ^ 
naître les effets nouveaux qui en résultent; c'ait ,^ 
une application de la méthode de CondiOac etdi ^ 
Bonnet sur l'origine et la formation des idées ;^ ^ 
Mémoire dans lequel, après avoir exposé iai» . 
ture de la fièvre et des maladies chroniques,m 
tâche de déterminer dans quelles espèces 4 
dans quel temps des maladies chroniques b 
^èvre peut être utile ou dangereuse, et emc 
quelles précautions on doit V exciter oulawm' , 
dérerdans leur traitement; Montpellier, 1787, 
in-s*" : cet écrit, qui renferme lado<trinede Gri- 
maud, sans notable changement, partagea le |irii 
décerné par la Société royale de Médecine de Fi* 
ris ; — Système méthodique de nomenciatwre 
et de classification des muscles du corps ks^ 
main; Montpellier, 1797, in-4° : les noms des 
muscles sontdes phrases descriptives, dans lei- 
quelles rentrent toutes les attaches , les ten» 
naisons indiquant le degré d'importance de cha- 
cune ; les phrases conunencent par les noms des 
points d'attache fixes et se terminent par ceux 
des points mobiles ; — Principes de Physiolo- 
gie, ou introduction à la science expMmuh 
taie, philosophique et médicale de Vhmmê 
vivant; Paris, 1800-1803, 4 voL in-8® : apiès OM 
préface explicative et un discours préliminain, j 
où la bonne méthode de philosopher est ramenée \ 
à l'art d'employer l'expérience , l'analyse et Xwr [ 
duction, l'auteur passe en revue , dans aotMl \ 
de parties distinctes , toutes les branches de li j 
science des êtres organisés et vivants, les prit- 
cipes de nos connaissances sur la constitutioii di • 
l'homme et les phénomènes ou fonctions 'distri- 
buées en quatre classes : fonctionsde relation enlrs 
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K les objets extérieurs , fonctionfi de 
îon de» Huides et des solides, foactioas 
v ation de la substance du corps; foo.C' 
datioB entre L'horome et les divers in* 
ma espèce. Ce devait être uoe phy- 
lUérienne , maïs le plan étant trouvé 
pour ceux auxquels l'ouvrage était 
rtieuUèrcment, Tauteur le remania avant 
HLfW plutôt û donna un nouveau iiric 
Hjpile élémentaire, sous le rnème titre : 
WSePhyiwlfiyie, etc.; Montpellier, 1 80fi, 
P. C*esl dans la préface de celle r édition 
piire une répon^/e virulente aux plaintes 
|Bti qui rédamait avee humeur la propriété 
PS iMïînts de doctrine. Dans nés cours 
Ekloi!$îe, Dumas divisait le système ^éné* 
r^nes en .^^ystèmei» particuliers, à chn* 
Uels il assignait pour centre une des 
évités splanchuiques, ceutre qui deve- 
àe» fonction!» qui s'opèrent dans le sys* 
mëoiê. Les parties solides et Uuides 
Bun d'eux se compose étaient d'abord 
;la description des phénomènes venait 
It ceux-ci conduisaient aux puissances 
Ht ^Ire re^rdées comme leurs causes. 
Bjjj^irages , au lieu de partir des or- 
Hpitieace par les phénomènes princi- 
I Tie bien observés» et il ne se sert des 
puas de structure que pour e)ipliquer 
Au débu t de son enseignement, il 
quatre plienoLneneii généraux clans 
4e la vie, qui recevaient les noms de 
litive, motrice , assimilatrice el de ré- 
litaie ; lé^i deux premières étaient ein- 
Statu, a Bordeu et a Barthcz, la troi- 
ilten et à Grimaud , \u. quatrième lui 
ïi eu propre. U en fit plus lard des fa- 
matière vivante, qu'il réduisit à trois, 
premières etJuit comprises dans ta 
îtâle* Dumas accusait liartbez de réa* 
lammeut la notion du principe vital , 
^commandant de l'aire le contraire. ?ic 
I pas accuser Dumas d'avoir obs- 
de la force vitale, comme expression 
kkémle de réoonomie vivante ^ par t'in- 
deses puissances diverses et la muU 
des faits généraux j— Doctrine y éne- 
ptatafhe^ chroniques pour servir de 
41 la connaissance Uieorique et pra- 
ta maiadiex ; Montpellier, l8i2,iQ-b"; 
i, aui^mentee de notes par L. Rouget el 
Paris, 18'24, 2 vol. in-S* : l'auteur 
à établir les diOérences el les rapports 
yes chroniques aux aiguës, leur ordre 
iiioQ et de transtonnations mutuelles , 
^tlon des maladiei^ chroniques et les 
eaaeiitielles qui en sont les éléments, 
efforts de la nature ; et c'est sur toutes 
U fonda les sources des indica- 
',— Discours sur les progrès 
[Ce de l'homme; Moolpellier, 
l^ n montre par l'exemple du passé 



tout ce qu*il est possible d'attendre de l'avenir. 
Nous avoua encore de Diunas des Mt^oires et 
Observationx^ dansle/i>ur«ïii de Baumes, dans 
les Mémoires de la Société médicale d'Émula- 
tion, dans le Hecueil périodique de la Sociél^t 
de Médecine de Paris y dans le BuUeiin de ta 
SocitHë des Sciences et Belles- Lettres de Mont- 
pellïtr î des Discours et Éloges^ que les so- 
Icimités académiques Voblif^eaieDt à prononcer, 
et qui le placent au rang des meilleurs écrivains 
que la langue française doive à la mé^lecine. Son 
habileté comme praticien avait été soumise h 
répreuve de la clinique, et ses élèves, devenus 
des médecins «lislini^ués dans toutes les parties 
de la France, ne manquaient jamais de récdarner 
st^ avis dans les caà difficiles. Ses consul talions 
les plus importanteSfdontil conservait copie, ont 
élé publiées par L, Rouzet, sous letibre de Con- 
suttaiions et Observations de Médecine ; Paris, 
1ft24,iiKr. 

D' Hubert RonaicUEs ( de Montpellier). 
Prunelle, Élo^ /mibn de C.-S, Dumas,- Motilpd* 
lier» lsî4. 

»rM 4i ( miaire ), controversîsle français, vi- 
vait vers la lin du dix -septième siècle et au cojn- 
mencement du dix-builième. 11 se lit surtout 
connaître par ses écrits contre les jansénisles. 
On a de lui : Histoire des cinq Proposions 
de Jansenitts; Liège, 1699, 1 vol. in-tS; ^ Dé- 
fense de niistoire des cinq Proposîtiona de 
Jansenins , ou deux vérHés capitales de cette 
histoire défendms contre un libelle intitule i 
La Paix de Clément XI , on démonstration de 
deux faussetés capitales; Lié|^e, 1701, in- H; 
— Lettres d*un docteur de Sorltojine à im 
homme de qua lïté , touchan ( les hérésies du dix- 
septième siècle; Paris, 1711-1715, 4 vol. iû-î2. 

U'abbtt Lodvocal, t)ictiomiair« historique. 

♦ DU.MA5( Jean ), littérateur français, contem- 
porain dp Louis XIV. Il n'est connu que comme 
l'auteur d'une comédie en cinq actes el en vers qui 
se signale par la singularité du litre : La Cour en 
tterbe et en gerbe ; Bordeaux, S, Séjourné, sans 
date ( vers 1686). Cette pièce, dédiée au maréchal 
d'Albret, gouverneur de la Guiennc, est devenue 
inli'OTJvable aujourd'hui. La Bmiothèque dtc 
Théâtre français , 1768, 3 vol. se Iwriie à l'in- 
diquer, sans nul détail , et il nous semble qu'elle 
manquait dans l'immense bibliothèque drama- 
tique de M. de Soleinne, G. B. 

Dncumenti inédits ^ 

DtTMAS {Jean}^ théologien protestant alle- 
mand, d'origine française, mort h Leipïig, le 4 août 
1799. 11 exerçait dans cette ville les fonctions de 
ministre de l'Évangile, Ou a de lui : Traité du 
Suicide, ou du meurtre volontaire desot-^néme; 
Amsterdam, 1773, in-8 ' ; — Cantiques tirés en 
partie des psmunes et en partie des poésies 
sacrées des meiltettrs poètes français ^ avec 
des airs notés; Leipzig, 1774, in-8''ï — A la 
mémoire de ZoUihofer , ibid. ; 1788 , In-S", 
Ce dernier ouvrage est en allemand. 

iiieUH09*univ. etpitt 
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DVMÂ8 { Louis) f rousideo français, né à 
Ntines, «Q 1676, mort près de Paris, le t9 jan- 
vier 1744. Il était fils naturel de Jean-Loais de 
Montcalin, seiguear de Candiac. Il étudia la 
jurisprudence y la philosophie , et se lia a?ec le 
P. Malebranche, qui le fortifia dans son goût pour 
cette dernière sdence. Il finit par se livrer à la 
cultore des lettres et des arts : la musique devint 
particoUèrement l'objet de ses études. Il joignait 
à une imagination vive et féconde un esprit mé* 
tbodiqoe. On lui doit le Bureau typographique, 
dont CD t*est longtemps servi avec succès. Cette 
méthode ingénieuse réduit en récréation Tart de 
lire et d'écrire ainsi que les premiers éléments 
de toutes les langues. Après avoir conçu lldée 
de cette invention, il en fit le premier essai sur 
le jeune de Candiae, qui dès Tàge le plus tendre 
montrait nne rare aptitude. Son élève se fit ad* 
mirer à Paris et dans les principales villes du 
royaume. Cet enfant mourut en 1726, avant d'a- 
voir atteint sa septième année, et Dumas fut si 
touché de ce malheur, qu'il faillit en perdre la 
tête : il serait mort de chagrin et de misère, si 
Roindhi ne ravait recueilli chez lui. Il passa les der- 
nières années de sa vie chez madame deVaujou, 
à deux lieues de Paris. On a de lui : VArt de 
composer toutes sortes de musique sans être 
obligé de connaître le ton ni le mode; Paris, 
1711, in-4* ; — Mémoire d'Ecosse sous la reine 
Marie Stuart, traduit de l'anglais de Graw- 
furd; 1716; — La Bibliothèque des Bnfants^ 
ou les premiers éléments des lettres ; Paris» 
1733, in-4'' : c'est une description du Bureau 
typographique ;— L'Art de la Musique ensei- 
gné et pratiqué par la méthode du Bureau 
typographique, établie sur une seule clef, 
sur un seul ton et sur un seul signe de me- 
sura; Paris, 17S3, in-4'; — VArt de la mu- 
sique enseigné sans transposition; 1758, in-4°. 

Ménard, HUt. de Nimu, L VI.~Lebear, HUt. du dio- 
cèse de Paru, 1. 1. p. I8t. — Morëri, Grand Diet. hitt. 

DVMAS (Mathieu, comte), général et Idsto- 
rien français, né à Montpellier, le 23 novembre 
1753, mort à Paris, le 16 octobre 1837. Sa fa- 
mille appartenait à la noblesse du Languedoc : 
il fit des études brillantes, et entra dans les rangs 
de l'armée en 1773, comme sous-lieutenant au 
régiment de Médoc. Il mit à profit ses loisirs de 
garnison pour s'instruire sérieusement de tous les 
détails du métier et de l'histoire de l'art de la 
guerre. Il se trouvait en 1779 au camp de Yaus- 
sieux, où étaient exercées aux nouvelles manœu- 
vres introduites dans la tactique par le grand 
Frédéric les troupes destinées alors à une des- 
cente en Angleterre. £a 1780 il partit de Brest, 
comme aide de camp du comte de Rochambeau,* 
commandant en chef* de l'armée française qui 
allait protéger l'insurrection des colonies an- 
glaises de l'Amérique du Nord. Il fit toutes les 
campagnes de cette guerre , assista à toutes \eà 
actions principales , qui furent couronnées par 
la prise d'Yorktown, et remplit aonviBt des 



, missions importantes. Chargé par le 
I fhuiçais de résider au quartier flénémi de ^ 
shlngton , il entrait un soir à sa anttedant la i 
de Providence, à la lueur des tordiet portées 
une foule d'enfuits, qui se pressaient, entln. 
siestes, autour du héros de llndépendoM 
Washington lui dit : « La fortune des armes Mf 
<t hieonstante; nous pouvons être battus, anh 
n voici l'armée quel* Angleterre ne battra pas. * 
Après la prise d'Yorktown , le capitaine 
Dumas fût embarqué comme chef d'état-n^H^ 
de la division commandée par le baron de Hh] 
ménil , et destinée, à bord de Teecadre sons la 
ordres de Vaudreuil , à coopérer avee les femi 
espagnoles à l'attaque de la Jamaïque. Dlipo!^! 
ses par la tempête, les bâtiments frainçais seHl» 
! lièrent sur les côtes de l'Amérique du Sud, pM--, 
j de Caracas, et se réparaient pour 
j l'expédition projetée, quand la paix de 1783 n» 
I mena l'armée en France. Après avoir TisitéSBlHI- 
Domingue , alors belle et puissante eokmie tim 
çaise, Mathieu Dumas trouva , en déiiarquanl I 
Brest , sa promotion au grade de m^jor et Yoiét . 
de se rendre è Toulon, pour aller de là dans k 
Levant. Le cabinet de Versailles ayant temU 
la guerre d'Amérique , tournait alors ses VM ^ 
vers la Turquie, l'objet constant de l'arobiltot 
de l'impératrice Catherine. La paix qui régml . 
depuis quelques années dans le Levant penvH 
être rompue. On n'avait que peu de w ai e %a » 
roents sur les positions militaires des edtes etdei . 
Iles de l'Archipel , sur les ressources qu'y pea- 
vait entretenir le gouvernement turc, sur kl 
points d'appui que la France pourrait y troow, 
soit qu'il convint h sa politique de travenerei 
de seconder les desseins de Catherine. Le m^v 
Dumas fut chargé de (inire la reeonnaiaftMedl 
tons les points principaux, sous le rapport nfl« 
taire et politique , de la Grèce , des fies de rA^ 
chipel et de l'Asie Mineure. Cette miatloB, pm 
laquelle il reçut aide et instructioas ée VwiAêê' I 
sadeor de France à Constantinopic , akrt k ! 
comte de Saint-Priest, dura près de deux ai- | 
nées; Mathieu Dumas, à la dispoaitioB dufNl 
avait été mise une corvette de la markie r^fkk^ 
sillonna dans tous les sens lee mers du LefWti 
reconnut et leva, tantôt avec l'appui, tailôli 
l'insu des autorités torques, sous un prétoik 
ou sous un autre, les posttkMM les ptai ialé- 
ressantes, particulièrement les pointa IbrtiMi 
de la Morée , de l'Attique, de Négrepont , et si^ 
tout de l'Ile de Candie, dont la carte a été étfnH» 
dessinée et gravée par llngénieur géographe Li* 
pie en grande partie sur les roiniitea de sei 
levés. Après av<^r terminé ses travaux de rseoa» 
naissance militaire, statistique et poKtii|Mpar 
un rapport très-remarquable, le m^r IfatMes 
Dumas rentra en France ; il M d'abord attiflhé 
au dépôt de la marine, pour la rédaction de plav 
do défense alors projetés pour lea eoloite d« 
Antilles et pour l'achèvement deaaa trannxti' 
pographiqnea de 111e de Candie. Lors di k v^ 
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«olte dw Payi-Bas.iMMitre rAntriche , il reçut la 
niiskm d'aller oonfidentieUement en Allemagne, 
pour observer et faire oonnaltre exactement la 
AMTce des troupes envoyées par Tempereur d'Al- 
Mkagnopour réprimer rinsurrection. Plus tard. 
Ion du mouvement insurrectionnel de la Hol- 
lande, U fut envoyé auprès du gouvernement 
fauurgé pour roidre compte de ses chances de 
réaistancs, et pour le seconder de ses avis. U se 
trouvait à Amsterdam lors de l'attaque de l'ar- 
mée prussienne qui venait rétablir l'autorité du 
•tathouder. Nommé bientôt après colonel, il en- 
tra au conseif de la guerre , et y succéda au 
comté de Goibert dans les fonctions de rappor- 
teur, lorsque cet officier général se retira. Ma- 
thieu Dumas Joignait à ces fonctions celles do 
directeur du Dépôt de la Guerre. Il s'était allié, 
par son mariage avec M^^ Delariie, avec uno des 
pins honorables fkmillesdeee qu'on appelait alors 
U flnmcê, lorsque la révolution de 1789 éclata. 
U proflBMait des principes libéraux, et était Taroi 
des hommes qui se placèrent dès les premiers 
moments à la tète du grand mouvement national, 
tels que La Fayette, lesLameth, Bamave, etc. il 
partageait leurs espérances sur la possibilité de 
réformer les abus du régime qui finissait, et de 
les remplacer par l'étabHssemeut d'un gouver- 
neoMQt n^résentatif fondé sur la liberté du 
peuple et le maintien de la monarchie. Pendant 
la dorée de l'Assemblée constituante , il fiit suc- 
œsaiveraent chargé de plusieurs missions irapor^ 
tantes, en dehors de cette assemblée, dont il ne 
fhisaft point partie : il fut l'un des commissaires 
pour la finrmatlon du département de Seine-et- 
Marne; il parvint à prévenir, à Montauban et à 
Nîmes, les violnices de la guerre civile qui al- 
laient y édater,en 1700, à l'occasion de la disette 
des grains; et en Alsace , où il fut également en- 
voyé en qualité de commissaire extraordinaire, il 
dissipa uneinaurreotion fomentée par des moines 
réfuj^ sur la rive droite du Rhin, qui cherchaient 
à organiser la résistanoe contre le nouveau gou- 
vernement. En 1701, lorsque l'Assemblée cons- 
tituante apprit presque en même temps la fuite 
du roi et son arrestation à Varennes , par le 
même décret qui chargeait trois de ses membres 
de se rendre près du roi et de le ramener avec 
sa famille à Paris, elle conlia au colonel Mathieu 
Dumas le commandement des forces qui seraient 
jugiées nécessaires, et qui pourraient être réunies 
pour sauvegarder la vie de Louis XVI et celle 
des personnes royales qui l'accompagnaient. Il 
faut Ure dans les Souvenirs mêmes qu'a laissés 
\e général Dumas, et que son'filsa publiés après 
sa mort, les détails de tout ce qui se passa du- 
rant ce terrible voyage, depuis le moment où 
les commissaires de TAssemblée rejoignirent le 
roi, entre Épemay et Dormans, Jusqu'aux Tui- 
leries, afin de bien apprécier tout ce qu'il fallut 
au colonel Mathieu Dumas d'énergie, d'activité 
et <le dévouement pour accomplir son honorable 
et difficile mission. Nommé maréchal«de«eamp 



en récompense de ses services, il fut envoyé à 
Metz pour y prendre le commandement en se- 
cond de la division. En y arrivant , il y trouva 
les régiments de cette nombreuse garnison désor- 
ganisés par l'émigration récente de presque tous 
les officiers. Arracher les sous-officiers aux en- 
traînements révolutionnaires des clubs , les as- 
treindre et les attacher à la pratique de leur mé- 
tier par des réunions fréquentes et instructivea 
des troupes des différentes armes , leur faispirer 
un patriotisme à la fois ardent et sage, former U 
première batterie d'artillerie à cheval par lins- 
traction mutuelle de cauonniers et de cavaliers 
choisis par lui dans la garnison de Metz , était 
la tâche qu'il accomplissait, quand il fut élu à 
l'Assemblée législative, en 1791. Il y siégea dans 
le parti amstitutionnel, qui devint la droite de 
cette assemblée. Il s'y fit remarquer par la sa- 
gesse, la constance et la fermeté de ses princii)es, 
comme aussi par son talent oratoire. Nommé 
[)résident , à uno époque où son parti avait en- 
core la majorité , il prit part à toutes les discus- 
sions importantes qui signalèrent l'orageuse ses- 
sion de cette assemblée ; il défendit les principes 
de la liberté individuelle dans la discussion de la 
loi contre les émigrés, loi qu'il aurait voulu faire 
réduire à une injonction de rejoindre leurs postes 
dans l'armée , signifiée aux officiers qui l'avaient 
abandonnée pour passer la frontière , sous peine 
d'encourir l'application de la loi contre la dé< 
seriion à l'ennemi ; il s'opposa à la déclaration 
de guerre : il défendit avec dévouement La 
Fayette de l'accusation dirigée contre ce général. 
Après le 10 août 1793, il se borna exclusivement 
aux travaux du comité militaire dont il était 
membre ; et après l'expiration de son mandat de 
député , il émigra en Angleterre , mais rentra 
bientôt en France, afin de soustraire son beau- 
père aux persécutions dont son absence était le 
prétexte; poursuivi et condamné à mort, il par- 
vint à se réfugier en Suisse. Rentré en France 
après le 9 thermidor, il fut de nouveau élu par le 
département de Seine-et-Oisc , en qualité de 
membre du Oonseil des Anciens. U ne tarda pas 
à prendre rang parmi les membres influents du 
p<urti dit modéré, et accusé de conspirer pour une 
réaction monarchique, il fut frappé par le décret 
de proscription du 18 fructidor, ainsi que ses 
amis, Portalis, Barbé^ Marbois, Barthél^ny , etc. 
11 parvint à se soustraire à l'arrestation : il se 
réfugia d'abord à Hambourg, et trouva ensuite 
une généreuse hospitalité en Holstein, chez le 
comte de Stolberg. Il vécut deux années dans 
cette retraite, où il commença à écrire, sous le 
titre de Récits deê Événements militaires, une 
espèce de journal raisonné des opérations de Ui 
guerre qui venait de se rallumer en Allemagne 
et en Italie, après la rupture du congrès de 
Raatadt. Rappelé en France après le 18 bru- 
maire , il dut d'abord y être astreint à une sur- 
veillance de police. Une explication pleine de 
franchise foi concilia immédiatement to bon vou- 
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loir et bientôt la ooDfiiinwî du premier consuL 
Il lui Fut proposé d'aller occaper la préfecture iJe 
Bordeaux ; il refusa, et demamla à rentrer dans 
Parniée. Réin%ré dans mui grade de général 
de brigade , tl fut d'alwrtï chargé de former un 
corps composé de jeunes gens appartenant aux 
famlUes de Tancienue noblesse, qui enrôlés 
comme «impies hussards devinrent pour la 
plupart des officiers et des généraux distioguéâ. 
Nommé chef d*état-- major de f armée dite de 
réserve qui m fonnait à Dijon » et qui passa 
de là le Saint' Bernard pour triompher à Ma* 
rengo , il fut retenu en Francje pour y ori^niser 
la seconde armée de réserve, qui entra lïi^ntflt 
en Suisse^ et devint, sous le commandement du 
général Macdonald, Karmée des Grisons. Apre» 
la campagne d'hiver que lit cette armée, en 1801, 
sur les cimes et au milieu des glaciers des Alpes, 
le général Mathieu Dumas fut nommé conseiller 
d'État, membre du comité de la guerre. Il y 
fut chargé de plusieurs travaux importants re- 
latifs à l'organisation adminislrative de l'armée. 
En MOI il fut chargé du travail de création de 
la Légion d'Honneur, qull fut appelé à défendre 
devant le corps légii^latif, conjointement avec 
ses collègues Rtederer et Lucien Bonafiarte. 

Après la rupture du traité d'Amiens , il fut 
nommé chef d'état-major du camp de Bruges, 
commandé fiar le maréchal Davout. Il prît une 
[Mrt active à tous ks préparatifs dVmbarque- 
ment pour Tinvasion de TAngleterre. Nommé 
général de division en 1S05, il fut attaché aimme 
aide-major général au quartier général de la 
grande armée , lorsqu'elle quitta les côtes de la 
Manche pour faire ïeîi c-ampagnes d'Ulmet d'Ans- 
terlitz. Pendant ces campagnes, Dumas fut spé- 
cialement employé par Tempereur dans ses 
communications avec les commandants des «divers 
corps d'année. Après la paix de Presbourg, Ma- 
thieu Dumas fut chargé d'aller prendre posse^s- 
sion des Provinces Illyriennes , mission qu'il ac- 
complit malgré le mauvais vouloir des commis- 
saires autrichiens et la présence des forces ma* 
ritimes de la Russie et de l'Angleterre dans le 
golfe Adriatique. 

De laDalmatie le général Dumas reçut l'ordre 
de se rendre auprès de Joseph Napoléon , qui 
montait sur le tréne de Naples, sous Tégide d'une 
armée française commandée par Masséna- Ma- 
Itiieu Duroas avait déjà été attac^hé au nouveau 
roi en qualité de chambellan lors de la forma- 
tion des maisons de ta famille impériale. Il fut 
nommé ministre de la guerre, et forma rarmée 
napoUtain e d'après l'or^nisation française. Lors* 
que Joseph Napoléon fut appelé par son frère 
au trûne d'Est>agne, Dumas obtint de l'empe- 
reur de reprendre son poste d 'aide-major gé- 
néral au quartier général impérial. Il y lit la cam- 
pagne de la lin de lâoa à tSOO. U était destiné 
au commandement supérieur de fa Vieille -Câà- 
tille^ lorsque l'empereur, apprenant l'invasion 
subite de la Bavière par l'armée autricbienne, le 



cliargea d'organiâer immédiatement en colonnei 
de marche dirigées sur l'armée d'Allemagne ton 
les dépAts de troupes stationnés dans le »ad, 
l'est el le nord de (a France. Ce proili|çiptnt ti> 
vail fut accompli en quelques semain*'^ 
thieu Dumas , après avoir m obi lii>é tou 
forts; , se trouvait à son poste de bataille la \hw 
de la sanglante journée d'KssIing. Lors^iueli 
rupture des pcint» du grand bras du Danube eut 
foîc^ Napoléon à se concentrer dans Ttle de U- 
hau , il confia à Mathieu Dumas te comitijuvle- 
ment du pont sur le petit bras, le seul par lequii 
l'annéfî pût se retirer. Après ta bataille de Wè- 
gram, Mathieu Dumas fut chargé de la négom- 
tioM et de l'exécution de l'antiistice qui précéda 
le traité de Vienne. 11 fut également ctiargé de 
re!»tef à Vienne pour Texécutioc de^ clanset (h 
traité, et pour régler Tévacuatioii Bii€ceasive du 
I^.tats autrichiens par le^ troupes franç^iei, 
Rentré en France au commencement de 1^10, îl 
fut nommé grand -oUficier de la Légion d'Honneur, 
comte de IVmpirc, et chargé d© la direclioa 
générale de la conscription et dea revues, c'tisl^ 
à-dire du recrutement et du contrôle adniimi- 
tratîf des corps de Tarméc. 

Deux ans aprèâ, lorsque Napoléon entrent 
la guerre de Kussie, il voulut mettre à la tét«(le 
l'administration de Tarmée un ofïicier général. 
Il assigna ce poste à Mathieu Dumas , qui fiit 
préalablement ciiargé de négocier à Bedto le 
traité de subsides imposé à la Prufiae. Quind 
l'empereur, désabusé de l'espoir de conclure k 
paix au C4:eur de la Russie, se dédda à évaciitr 
Moscou, l'intendant général Dumaa, qui venut 
d^être atteint d'une fluxion de poitrine, dut y ëinr 
laissé, n s'y rerusa, aimant mieux mooriF sorfa 
route, au milieu, de ses compagnons d'armes, que 
vivre prisonnier au milieu des glaces de la Rus- 
sie, tl parvint par miracle, à travers les déiistits 
de la retraite, jusqu'aux frontiëres d'Alletn^ipC. 
Quoiqu'il fût déjà âgé de cinquante^neuf ans, te 
général Dumas se rétablit en quelques jours de 
repos à Dantstick , et reprit immédiatemeiit deè 
mains du comte Daru la du-eclion des sej vi<v» 
administratifs de l'armée. îl assista aux batailles 
de Liitzen et de Bautxen. Après la rupture de 
Tarmistice, il en courut la disgrâce de l'empereur 
pour avoir exprimé trop sincèrement son avii 
sur la faute, qu'il prévoyait être funeste, d'ayoir 
manqué Voccasion de faire la paix auxcoodilloo» 
honorables et favorables à la France qui étaient 
alors proposées par les alliés. Après les diffé- 
rente batailles livrées en Saxe et eu Silésie^ 
Napoléon fut obligé de se retirer sur Leipzig; le 
général Dmnas fut laissé à Dresde avec \^s grao^tv 
magasins de l'armée et le corps du mai'écbal 
Gouvion-Saint-Cyr. La perte de la tiataille de 
Leipiîg et la retraite de l'armée françaii^e sur le 
Rhin ayant forcé la garnison de Dresde Â capi- 
tuler^ Dumas fut chargé par Gouvion Saint-Cvr 
de veaiir rendre compte à l'empereur des né<:es- 
sitéfl de sa position, et des conditions hotioralikà 
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qai «voient été obtenues par cette capitulation, 
négociée par Mathieu Dunias lui-même. Mais les 
alHéB Yiolèrent la foi jurée ; la capitulation n'ayant 
pu été ratifiée , le général Dumas fut ramené des 
bords du Rhin, qu'il allait trayerser, en Hem- 
0rie, où il fut retenu prisonnier jusqu'à la paix 
de 1814. Roidu à son pays en mai 1814, Mathieu 
Damas retroora, atec la restauration des Bour- 
Immis, plusieurs amis des débuts de sa carrière, 
qui avaient'été les fidèles serviteurs des princes 
«xllés : il fut du nombre de ceux qui, les croyant 
édairés par leurs malheurs, se félicitèrent de leur 
retour, dans l'espoir de Yoir se fonder enfin un 
goovemement litïre et sage, qui répondrait aux 
tnaolns du pays. Il servit donc la première Res- 
taoration, et ftit chargé de faire la liquidation des 
d^wnses de la guerre et d'apurer la comptabilité 
de tons les corps de l'armée. Il fut alors élevé à 
b dignité de grand'croix de la Légicm d'Honneur, 
et dut un moment être nommé ministre de la 
marine à la mort de Malooet; mais l'influence 
do parti de rémigration l'écarta du cabinet. 
Malgré cet échec, à l'époque critique du 20 
mars 1815 , il accepta la mission de se rendre 
près du maréchal Oudinot, qui était en mar- 
che de Nancy et de Metz sur Paris , à la tête des 
grenadiers et des chasseurs de l'ancienne garde 
impériale. H apprit du maréchal que sa troupe , 
tout en continuant à le traiter avec respect , n'o- 
béissait plus à ses ordres , mais bien à ceux de 
Napoléon; qn'dle était dirigée non sur Pa- 
ris, non pas mtaie au-devant de l'empereur, 
CD marche alors de Lyon Ters Paris, mais sur 
la route dn nord, pour couper la retraite à 
Looii XYUi et à sa oonr. H est permis de croire 
qne cette noovdie, rapportée aux Tuileries par 
le général Damas, dans la matinée du 19 mars, 
ne Alt pas sans influence sur la détermination 
prise par le roi de quitter la capitale pour se 
retirer à Lille d'abord et ensuite à Gand. 

Après la rentrée de Napoléon aux Tuileries, le 
général Matfaieo Dumas s'abstint d'abord d'y pa- 
raître. Plus tard , pressé par les instances de 
rex-rot Joseph Napoléon, il consentit à être 
présenté à l'emperenr par son frète, n en fut bien 
accueflli. Toutefois, Femperenr ne lui rendit pas 
son anden poste au comité de la guerre du con- 
sefl d'État , et ne Toulot pas le mettre à la chambre 
des pairs; mais il lui confia, avec le titre de di- 
recteur général , l'organisation des gardes na- 
tionales de l'empire. En moins de six semaines, 
le général Dumas avait organisé, armé et mobilisé 
vers les phices de guerre trois cents bataillons 
de gardes nationales actives, lorsque la défaite 
de Waterloo Tint porter au comble les désastres 
de la France. 

Pendant les courtes et impuissantes négocia- 
tions qui précédèrent hi rentrée du roi Louis XV III 
dans Paris, en juillet 1615, Mathieu Dumas, 
pressé par le maréchal Oudinot , fit un mémoire 
au roi , que le maréchal remit lui-même , et dans 
lequel il démontrait la sagesse et l'habileté qu'il 
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y aurait de la part du souverain, ponr U seconde 
fois replacé sur le trône par les aimes de l'^an- 
ger, à oublier généreusement les derniers événe- 
ments et à adopter les couleurs nationales, en 
signe de sincère réconciliation STec l'armée et 
avec la nation. On sait si cet avis ftat goûté , et 
combien, au contraire, la politique du gouver- 
nement s'éloigna de cette voie. Le général Dumas 
fht mis à la retraite. Ce lût alors quil reprit la 
plume pour raconter les grandes choses qu'a avait 
Yues. Dix-neuf volumes du Précis des Événe' 
ments militaires, comprenant le récit des cam- 
pagnes de guerre et des faits politiques princi- 
paux, de 1798 à la paix de Tilsltt, en 1807, pu- 
bliés de 1816 à 1826 , attestent à la fois la cons- 
cience de l'annaliste et le talent de l'écrivain. 
Forcé d'interrompre cet immense travail, à cause 
d'une cécité presque complète qui l'a aftUgé pen- 
dant les dix dernières années de sa vie, l'auteur 
a cherché à continuer son œuvre, en quelque 
sorte, en traduisant de l'anglais la remarquable 
histoire de la guerre de la péninsule par Wil- 
liam Napier. En 1818 le général Mathieu Dumas 
fut rappelé au conseil d'Etat, par l'influence du 
maréchal Goovion-Saint-Gyr ; il fit aussi partie de 
la commission de défense du Iroyaume, qui, sous 
la présidence du général Marescot, fut chargée de 
dresser un plan général de défense de la France. 
Exdu dn conseil d'État en 1822 , Mathieu Dumas 
fut rappelé aux affaires pubUques par les élec- 
teurs du premier arrondissement de Paris, qui 
l'élurent député en 1828. Il était alors ftgé de 
soixante-qnhize ans, presque entièrement aveu^^e, 
mais plein d'une énergie et d'une faculté de tra- 
yail rares à tous les Ages. Il en donna la preuve 
dès son entrée à la chambre des députés, où il 
prit immédiatement une part active aux luttes 
de la tribune comme aux tiavanx des principales 
commissions. 

Lorsque le défi jeté par la royauté à l'esprit 
public eut fait éclater la réTolution de 1830, le 
général Dumas fit partie de toutes les réunions 
de députés qui eurent lieu pendant les luttes san- 
glantes de la rue ; il fut l'un des députés dési- 
gnés par la chambre ponr remettre les pouvoirs 
de lieutenant général du royaume au duc d'Or- 
léans, et pour lui apporter bientôt après la cou- 
ronne constitutionndle. Uni à son ancien ami le 
général La Fayette, Mathieu Dumas accepta la 
mission de réorganiser, avec le titre d'inspec- 
teur général , toutes les gardes nationales do 
royaume, comme il l'avait fait en 1789 et en 
1815. Rentré au conseil d'État comme président 
du comité de la guerre, et élevé à la pairie, U ne 
cessa, jusqu'au dernier moment de sa vie, de se 
livrer à ses devoirs administratifs et législatifs. 
Outre le Précis des Événements militaires^ 
Mathieu Dumas a laissé, sous le titre de Souve- 
nirs, un récit anecdotique de sa carrière. «C'est, 
selon sa propre expression, ime confession de sa 
vie entière, v que son fils le comte G. Dumas, 
i acy ourdliui général de brigade , blessé à Ckms- 
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tantine , a publiée après sa mort, comme le plus 
bel hommage qnll ^t readre à la mémoire de 
son père. 
' Hist, 4m Gmiér.^nmçtâi, •* ritMgm H dmquêiei. 

DUMAS (Philippe), latiniste français, né à 
Issoudon, en 1733, mort à Tookmse, en 1782. Il 
fut longtemps professeur de rhétorique au col- 
lège de cette Yille. On a de loi : Xes Colhquei 
choisie (VÉrasfM, traduction; 1762, in-12; •— 
V Économique de Xénophon, traduit du grée; 
1768, in-12 ; --Psaumes de David; traduits eo 
vers latins; 1780, in-12; -^lei Nouveaux Am- 
diments de la Langue Latine, nouvelle édition 
avec des additions et changements ; 1762, in-12 
(les additions sont seules de lui). 'Il a aussi 
donné une édition de la Grammaire Grecque 
de Clénard, 1763, in-12, et du Manuel des 
Grammairiens de Nie. Mercier; 1763 , in-12. 
GuTOT ne Fèrb. 

FeHer, Diet. hittorique. - Quértrd^ La Franea im. 

DUVAS (Pierre), hagiographe français, né 
en 1638, à Castel-Ferrus (Languedoc), mort à 
Paris, en 1703. H entra en 1653 dans la congré- 
gation de la Doctrine chrétienne. Ses opinions 
jansénistes lui attirèrent de violentes persécu- 
tions. On a de lui : Vie du vénérable César de 
Bus, fondateur de la congrégation de la Doc* 
trine chrétienne; Paris, 1703, in-4°. 

Morérl, Grand DUHonnaire historique, 

DUMAS (René-François), homme politique 
français, né à Lons-le-Sauhiier, en 1757, guillotiné 
le 10 thermidor an ii de la république (28 juillet 
1794 ). Il était avocat au commencement de la 
révolution. Ses opinions exaltées le signalèrent à 
l'attention de Robespierre, dont il devint un des 
agents les plus dévoués. Nommé d'abord Tun 
des vice-présidents , et bientôt après président 
du tribunal révolutionnaire, il surpassa peut- 
être en cruauté Fouqnier-Tinville et GoflOnhal. 
On peut juger de son caractère par le trait sui- 
vant : une dame fort âgée, la maréchale de Noail- 
les, assignée au tribunal de Dumas, et n'entendant 
pas la question qu'il lui adressait, ne répondait 
que par ces mots : « Qu'est-ce que vous dites? » 
Foucault, l*un des juges , s'étant aperçu que cette 
dame était sourde, en avertit Dumas, qui dit alors 
en riant : « E6 bien, elle a conspiré sourdement. » 
Et la vieille maréchale fut oondanmée à mort. 
Dumas périt sur Téchafaud avec les autres parti- 
sans de Robespierre. . 

Arnault. Joay, etc., Biogr, nouv. det Contemporaim, 

DUMAS (Jean- François), littérateur fran- 
çais, frère aîné de René-François, né vers 1750; 
mort en 1795. Avocat comme son fîrère, il 
présida, pendant la révolution Tadministra- 
tion do département du Jura. Patriote éclairé 
et de bonne foi , il se distingua par sa mo- 
dération et la fermeté de ses opinions. Pen- 
dant la terreur, des commissaires de la Conven- 
tion s'étant présentés à Lons-Ie-Saulnier, Dumas 
refhsa de reconnaître leur pouvoir, et les fit re- 
conduire à la frontière du département du Jura. 
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Déclaré rebelle pour ce fait, il éviis la mortpv 
la fuite. Après le 9 thermidor» il ne reiriot pMl 
Lons-le-Sanlnier, où le nom de wm frèmébèim 
horreur, et alla mourir à TréYorn. On a da M: 
V esprit du Citoyen;ÎHeiQldbÈUL, 1789, iM*;- 
Discourt sur cette question : Quels swff fus 
moyens de perfectionner Véduçatioik itt 
Jeunes (2emoû0Z/«j ? cQurouné psr l'Acadénli 
de CtiÂlons-sur-MmrBe ; Veufebitel, \l%h, in-T} 
— Adresse aux éUUs qéfséraïux et pq^rtHiair 
tiers sur ForiginedePiiK^t ; Paris» 1769, INT. 
Arnault, ^o^J, etc., Moijr. nom. tf«t ConlcMpon^ 

; DUMAS (Adolphe), podte et dramatnrp 
français, né à Bompas, vers 1810. O est antov 
de plusieurs poèmes et drames qui ont de Téctal, 
de la facilité, quoique les déb^la n'en soieift|«i 
toujours marqués au cmn du lion goikt ^ de II 
vérité. On a de lui : z;es Parisiennes, chantis 
la révolution de 1830; Paris, 1830, ia-T, 
2e édition ; — La Cité des Hommes ; Parii, 
1835 , ln-8* ; — La Camp des Croisés, dramcfli 
cinq actes et en vers, représenté aor le théâfti 
derodéon,Ie 3 février 1838; — La Provem, 
poésies ; Paris, 1840, in-8°; — MademoiselU^ 
Lq ValUère, drame en cinq actes et en ven; 
joué au théâtre de la Porte-Saînt-Martîn, le U 
mai 1842 ; Paris, 1843, in-8® ; _ Le Cbaat é»i 
TrQV(i^illeurs, cantate; faria, 1^; — -Xii Phi- 
losophes ^ptisés, étude; Paria, 184$, in4'. 

Louandre et Boarqnelot, IMS. eontêmp. 

DIJ.VAS (Alexandre Datt ns La PAOLm^ 
RIE ), gtoéral français, né à Jérémie , le 2» Mil 
1762, mort à VlUers-Gotereta, le 26 «vriar 1106. 
Tl était fils du marquis Alexandre Dsvy de Li 
Pailleterie et d'une négresse afrisaise. Son pki 
le fit élever à Bordeani, et ayee qfnalqaBflaii; 
mais, entraîné par ses penchants balHqiMBX, il 
s'engagea dès l'âge de qualone sbs dssi ki 
dragons de la rente, sous la nom de Domift, q/i 
était celui de sa mère. H ne se fit lœglaift 
remarquer que par la vivacité de acm ea r a rt i Wi 
sa belle taille et sa Ibree prodigpeiiM, ipdëbiltdta 
qu'il étouffait un cheval en le serrant avec lai 
jambes. En 1792 il n'était enocMPe «ps bti^idiar, 
lorsqu'au camp de Maulde il loqilMi âsi^ SM 
embuscade de tirailleurs tyroUens, qu'il intMi 
par sa contenance : il en 8t treias prisonaiat, 
qu'il amena au général Donoiiriss: Dès Ion 
son avancement fut rapide, et pea ^Nèi 8 
était lieutenant-colonel commandant un corps 
franc de cavaliers mulâtres eu nègres. Sasi 
cesse aux ayant-postes, il se distlogna à Mos- 
veaux près Lille. Créé général de brigade, le 30 
juillet 1793, flftit chargé de Udétase dePal- 
dè-Marque et du mamtlm des oemmonicatioM 
entre Douai et Lille. Avec des forces inférieoni 
il i*epoussa constamment les colonnes qui rinreat 
l'assaillir, et mérita le grade de général de dhisiOB 
le 13 septembre 1793. Appelé au commanda- 
ment en chef de l'armée des Pyrénées oriis- 
taies, il la quitta presque ausaitM pour pssscr à 
l'armée des Alpes. Il enleva les redoutes fkftém 
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Mr le mont Bamt-Benuurd, défenduM par les 
Piémontais. Le mont Cenift fat attaqué avec la 
mCme Tlgneor, et Damas s'empara de toas les 
Ingliges de l'eimemi, de trente pièces de canon 
et de dix-sept cents prisonniers, n commanda 
enanite, mais pea de temps, Tarmée de l^oest. 
&i 1796 il servait sous les ordres de Bonaparte, 
M employé an siège de Mantoae, battit Warm- 
eer, et le refoula dans la place après lui avoir en- 
levé sept cents hommes. Au combat de Tramin, 
an moment o6 la victoire était incMaine, Dqmas 
se précipita sor les Autrichiens, enleva leurs 
tarttèries, et décida le succès de la journée. Jl 
puea ensnite avec sa division noire dans le 
Tyrol y d sous les ordres de Joubert. A l'affaire 
de Brixen, voyant la cavalerie ennemie près de 
i^cmparer d*an pont qu'il était important de dé- 
fendre, il court bride abattue sur le pont, en 
berre le passage, tue trois hommes, en blesse 
piiuiearB, et malgré de nombreuses blessures 
donne le temps aux Français d'accourir et de 
l'ennemi en fuite. Il enleva ensuite la 
i dlnspruck, et poursuivit les Autrichiens 
; quinze lieues. Jusqu'à Sterxing ( 28 mars 
1797). L'année suivante Bonaparte présenta 
Dnmas au Directoire exécutif, et dit : « Citoyens 
directeifrs, J'ai l'honneur de vous présenter l'Ho- 
ratius CkKdès du Tyrol. » Après le traité de 
Campo-Formio, Dumas reçut le gouvernement 
du iVévisan. Lors de l'expédition d'Egypte, il 
commanda la cavalerie française, et prit une bril- 
lante part aux affaires de Chébréiss et des Py- 
nrmldea. A la suite d'une maladie sérieuse et de 
très-vlTes discussions avec le général Berthicr, 
Damas s'embarqua pour l'Europe. Forcé par 
me tempête de râlflcher à Tarente, le gouverne- 
ment na|x>litaln le retint prisonnier deux années. 
Il eounit durant ce temps plnsienrs fois le risque 
d*étre assassiné, et ne dut la vie qu'à son sang- 
Droid et à son énergie. H obtint enfin son échange ; 
mais 11 tomba isos la disgrâce du premier 
eonsal, qui hil reprochait ses opinions républi- 
caines. Atteint d'une maladie de langueur, il 
mourut après trois ans de souffrances, et dans 
im élat voisin de la misère. 

Amamit, Josjr, Ho., Atofl nouv. dêt Cmktmnporains 
" C MaWé. 9(00. 4êâ Cél^tritéê mititaires dé la 

IV, an. 

; DUMAS {Alexandre Davt), filsdu précédent, 
céMire aaf eor draroatiqae et romancier français, 
né à'YillerB-Ootterets, le 24 Juillet 1803. Il a ra- 
codé Ini-mème ses premières années, et tout an 
tenant eomple de la teinte dramatique que pr^id 
ce récit, Il anfltt à fUre connaître la vérité. M. Du- 
mas n'avait qoe quatre ans lorsqu'il pordit son 
père, qoi ne laissait à sa veave, à son fils et à deux 
illes qu'on nom honorablement inscrit dans les 
festes de la France. M"» Dumas aimait tendre- 
ment son fils, qui s'éleva un peu tout seul, tout 
en allant prendre des leçons de latin chez un 
abbé indulgent, qoi ne réussit cependant pas à 
lai apprendre les quatre premières règles de l'a- 



rithmétiqae; en revanche, le jeune Dumas possé- 
dait les avantages physiques que donne une édu- 
cation agreste; il montait tous les chevaux, 
faisait bon nombre de lieues pour aller danser à 
un bal, tirait l'épée et le pistolet, jouait à la 
paume, «comme Saint-Georges »,iyoute-t-il. Inu- 
tile de dire qu'à la chasse il était d'une habileté 
peu commune. A quinze ans, il entra sans s'y ar- 
rêter longtemps, chez un notaire. LefVitur et si lé* 
cond écrivain dramatique réussissait peu aux actes 
authentiques ; cependant il fkllalt songer à l'avenir. 
« Je venais d'avoir vingt ans, dit-il, lorsque ma 
mère entra un matin dans ma chambra, s'appro- 
cha de mon !it, m'embrassa en pleurant, emme 
dit : Mon ami, je viens de vendre tout ce que 
nous avons pour payer nos dettes. — Eh bien, ma 
mère? — Ëh bien, mon pauvre enfant, nos dettes 
payées , il nous reste deux cent cinquante-trois 
francs. — De rente ? ^ Ma mère sourit tristement. 
— En tout ? repris-je. — En tout. — Eh bien, ma 
mère, je prendrai ce soir les cinquante-trois francs 
et je partirai pour Paris. — Qu'y feras-to, mon 
pauvre ami? — J'y verrai les amis de mon père, 
le duc de Bellune, qui est ministre de la guerre, 
Sébastian! , Jourdan , etc. » Il partit en eflét avec 
les cinquante-trois francs, et, haUle joueur qu'il 
était, il gagna sa place dans une partie d'adien 
avec l'entrepreneur des diligences. Arrivé à Paris, 
il alla voir ceux qu'il jugeait être les amis de son 
père, et ne fut accneilli que par les généraux 
Verdier et Foy. Ce dernier, pour qui on électeur 
influent avait donné à M. Dumas une lettre de 
recommandation, procéda à l'inventaire des con- 
naissances du jeune solliciteur ; cela ne montait 
guère qu'à une belle écriture, a Je laissai , dit 
M. Dumas, tomber ma tête sur ma poitrine; une 
belle écriture, voilà tout ce que j'avais I » Cette 
écriture lui valut cependant un emploi d'expédi- 
tionnaire aux appointements dedoosecents fnnes 
dans les bureaux du duc d'Orléans. Ainsi com- 
mença, dans la maison de Louis-Philippe, la car- 
rière de celui qui devait être le protégé et même 
l'ami des enfants de ce prince. M. Dumas pro- 
fita de la sécurité que lui donnait cette position 
pour refaire son éducation. Il ne commença à 
produire qu'en 1825, des vers d'abord, sui- 
vant l'usage , des nouvelles et des vaudevilles 
ensuite. Parmi ees derniers, fkits en coUaboration 
avec d'autres éerivains , on cite : La Chasse ei 
VAmoury par MM. Rousseau, Adolphe et Davy 
(Alex. Damas); La Noce et fSnterremênt, par 
MM. Davy, Lassagne et Gustave (18M). Les 
tragédieB eurent leur tour. M. Doinu tt une 
pièce, Les Oracçues, qu'il eondanma au féa; et 
un Fiesque, traduit de Schiller, que le saoeès de 
la pièce de M. Ancelot l'empêcha de produnre 
au jour. C'est de l'arrivée des acteon anglais à 
Paris que M. Dumas date son éolosion à la vie 
théâtrale; Shakspeare lui révéla un monde nou- 
veau. Le vent soufflait à l'opposition romantique; 
M. Dumas en suivit l'impulsioa, et essaya de lui 
imprimer une direction. Le draniA d'Heivri 111 
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fut 1b point de départ, quoique M, Dumas eût déjà 
dans les cartons âe la C<»mé(iie' Française une 
Christ ine^écriU dans le goût classique. iïtfnri /// 
fut joué au Théâtre -Français (1838); le triomphe 
fut compkt, vertigineux : Racine fut hué, et dans 
une ronde triomphale on demanda la tÊte des aca- 
démiciens. Ces rlétail!>; presque puérils, empruntés 
à M. DutnîiHlui-tnéme, peignant les temps j c'est 
pourquoi nous les rappelons. M. Dumas entrait 
dans la vie par la grande porte du swM^ès, et l'on 
ne voit pas pourquoi il parle de la « lutte obsti- 
née qui fit, sous son genou, plier sa destinée, » <^ de 
la source am^re, où dans son Âme il a pris, tout 
ce qu'elle contient de haine et de mépris ». Un 
critique contemporain fait remarquer aviîc raison 
que tout sourit au contraire dès l'ahord à M. Du- 
mas; il est Juste d'ajouter que ses efforts, sa vo- 
lonté contribuèrent beaucoup au succès. Quant 
au drame de Henri Hl^il produisit, il est vrai, 
trente mille francs à son auteur : c'était le pre- 
mier mérite de cette œuvre ; mais il est telie de 
SCS pièces de théâtre venues ensuite qui vaut 
mieux que ce déhut; cependant, il s'y trouvait 
une certaine couleur locale, dont M. Dumas et son 
école abusèrent depuis, mais qui avait rattrait 
de la nonv«tauté et tranchait avec les étemels 
Grecs et les éternels Romains, dont la littérature 
classique n'avait pas moins ahusé. Le sujet de 
Benri III était maigre; les caractères n'allaient 
pas jusqu'au bout; Taction était lente, mais il y 
avait quelques situations dramatiques. 

Le 30 mars 183§, FOdéon donna une nouvelle 
pièce de M. Dumas. Sous le titre de Stock holm, 
Fontainebleau et Bomef l'auteur û*ffenri III 
donnait au public cette ChTUiine {{ui devant être 
rainée de ses Œuvres dramatiques, ne fut que 
la deuxième, mais habillée au goût du jour. Le 
jeune auteur compta encore un succès, mérité à 
beaucoup d'éprds. Le sujet était éminemment 
dramatique; mais, ctiose singulière, et qui ne 
s'explique que par la date de la conception de 
Toeuvre, l'action est lente, presque pénible, 
chez cet écrivain douiî, on le sait, d'une si vigou- 
reuse allure, et quant à la poésie ( la pièce est en 
vers ), elle ne découvrait pas le c6té brillant du 
mérite de M. Dumas, On y cherchait surtout le 
naturel. « 

Ânton^f qui fut joué au Théfttre de la Porte* 
Sauit- Martin, en 1 83 1 , peut être considéré comme 
rœuvre où M. Dumas a rnis sa per^^onnalité : 
lièvre plutôt que chaleur vraie, sensualisme plu- 
tôt que passion » impétuosité plutôt qu'énergie. 
^ L'immoralité ^'Antoni^^ dit M. deLoménie, glt 
plutôt dans les situations que dans les idées et le 
langage ; il est encore plus faux qu'immoral. €e 
qu'on disait jadis d'une adresse de Mirabeau au 
roi, qu'il y avait trop de menaces pour tant d'a- 
mour et trop d'amour pour tant de menaces, 
peut très-hieu s'adapter à Anîony ^^i Ton peut 
dire quil y a trop de vice pour tant de vertu, 
et trop de vertu pour tant de vice. » Si comme 
œuvre Antony laissait à d^irer, comme pensée 



elle rendait compte d'un mouvement d'opinions; 
c'était nue attaque contre uei-taines institutium 
Bodalee, et la mode était à ces attaques. Vm- 
terjection n'était pas moins à la rooile : elle se 
trouvait déjà dans le caractère de M. Dumis, 
et passa surabondamment dans son style. SeiK 
tement il faut ajouter que des écrivains mdBi 
bien doués que lui prodiguaient également wtta 
forme grammaticale; on prenait les exclamations 
pour des pensées. Ângèle (1833); Richâfi 
d'Artington (joué à la Porte- Saint-Martin, k 
10 décembre 1831); Térésa (6 février t8.1î); 
Le Mari de la Vauve (4 avril 1832; eofiiif k 
Tûur de Nmle (29 mai 1832), qui donoalieoà 
une recherche assez retentissante de ta patemîl^ 
entre MM, Dumas et Gaillardél, apparurent à k 
courts intervalles. Mémcsdéfauts, raêmes qualité» 
chez Tauteur ; mise en scène rapide et pleine d'efl- 
train, situation^i souvent dramatiques , quoique 
égarées parfois dans des détails de parade, pensées 
vraiment rares et que l'on peut trop facilement 
compter; en un mot, comme dans toutes i« 
productions de ce fécond écrivain , perte en pro- 
fond luir de l'espace qui! occupe en étendue. Ce 
développement en supertide devient si consi- 
dérable, qu'on ne peut presque plus le suiTre; 
comme les grands fleuves,M, Dumas, sons«le Oflim 
de collaborateurs anonymes ou avoués, a <ïe 
nombreux iiMluents. Nous nous bornerons à en- 
registrer les œuvres dont le public a retenu \<& 
noms. Les pièces se suivent désormais, et mal- 
heureusement se resseml)lent : Catherine Ho- 
ward; 1834; — Rean, drame; 4836; — Don 
Juan de Marana; 1836 ; — Caligula, drame en 
vers ; 1 837 : les spectateurs ne goûtèrent que k 
prologue de cette œuvre, et ce morceau roéritiit 
leur suffrage; — Mademoiselle de BelUisif^ 
comédie; 1837 : cette pièce, une des raeâileon» 
d'Alexandre Dumas, fait regretter qu'il aitépir- 
pîllé ta verve comique dont il e*t incontesUbl^ 
ment doué ; — Leâ Deimiiselles de SainhCjfTt 
autre comédie (lg43} ne sont pas non plus nw 
cBuvre sans mérite. — On en peut dire aotail 
d'un Mariage sous Loui'i XV ( 1841 ). 

C'est vers cette épo([ue qne se découvre une 
nouvelle phaae de la vie et du talent de M. Dit- 
mas : le conteur apparaît, et, il faut le dire, cetla 
phase n'est pas la moins brillante de son bistoln. 
Les Impressions de Voyage ( 1839-1841) *>•* 
vrirent la voie. Plus tard parurent Les Trûa 
Mousquetaires (1845), qui eurent un succètpflK 
diiîieux, égalé cependant et même surpassé par 
Monte'€hristo{iMb]. Le fabuleux écrivain avait 
préludé à rédification de ces deux colonnes de si 
gloire comme conteur par les Souvenirs dA»- 
tùny ; Paris, 1 835 ; — ic Capitaine Paul ; i^; 
— Le Chevalier d'ffar mental; 1843 : toute* 
œuvres de petite dimension, si on les compare am 
Mousquetaires et à Monie^Christo. Les pre- 
miers forment, avec Vingt ans après et U H- 
comte de Bragelonne , une trentaine de volo* 
mes, et le dernier ne comporte pas moins M 
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dix-huit Yolumes» trente et dix-huit fois plus que 
Beité et Adolphe. Cependant, il faut être juste 
pour M. Diimas : jamais peut-être on ne porta 
dans le roman on plotêl le conte plus de verre, 
on fniir plus dégagé, un plus grand talent d'im- 
provisation ; s'fl ne fiiit pas panser, au moins le 
Ht-on avec plaisir. Cest là un mérite réel. Il est 
Trai qoL^ki encore on lui prête des auxiliaires; 
mais que nous importe? les matériaux lui ont 
été foinnis gratuitement ou à titre onéreux ; l'al- 
lure, l'entn|p, ^ qu'on nous passe l'expression, 
la hâblerie, sont bien à M. Dumas. Ajoutons, pour 
l'apprécier avec véiité, que son style focile, son 
dialogne vif et spiritnd sont éminemment trim- 
çaia. Le pnbUc, même étranger, se passionna 
poor aes cenvres; U librairie et les théâtres se 
las disputèrent, et la fortune de l'auteur ne s'en 
troava pas trop mal*. Seulement on prétend que 
M. Dumas ressemble à ces grands capitaines qui 
savent conquérir mais non conserver. Le châ- 
teau de MoateOhristOf édifié à Saint-Germain - 
6a*Laye avec les deniers si légitimement acquis, 
et qui coûta, dit-on, 4S0,000 francs, fut revendu 
31,000 francs, en 1854. On en admirait cepen- 
dant le pavillon, les dix-huit chambres de maître, 
les dix chambm arabes, le chenfl, la faisanderie, 
eo&tk le jardin. « Tout cela grand comme la 
main, -» ajoute un malm chroniqueur. 

Nous nous étendrons peu sur les œuvres his- 
toriques de M. Dumas; ici, lom d'être une ga- 
rantie, l'iminovisation devient un écueU* On ne 
peut donc que mentionner Gaule et France; 
Paris, 1842, in-12; ^ Jehanne la Pucelle, 
1429-1431; Paris, 1842, in-8"; — Louis XIV 
et son siècle; Paris, 1844-1845 ; — Les Médi- 
ci5; Paris, 1845,2 vol. 

ML Dumas a souvent pensé , dit-on , être un 
homme politique; cependant, on ne trouve dans 
cette phase de sa carrière que la prise de la poo- 
drièrede Soissons en juiDet 1 830 ( 1), la publication 
du journal La Liberté après 1848 et du recueil 
intitulé Le Mois, ce qui ne le conduisit pas au 
résultat qu'A pouvait ambitionner , à la députa- 
tion. Cependant n prouva dans un procès célèbre 
(affiiire Beanvallon) qu'il pouvait aspirer au 
talent oratobe ; nous voulons parler des débats 
devant la cour d'assises de Rouen, « la patrie de 
Corneille », comme disait M. Dumas; ce qui 
Fempêdiait de s y qualifier « d'auteur drama- 
tique ». On se rappelle que le président, M. Le 
Tendre de Tourville , le consola de cet excès de 
modestie en faisant remarquer à M. Dumas 
« qu'il y avait des degrés à tout ». 

M. Dumas fut aussi fondateur et directeur de 
théâtre (le Théâtre-Historique); mais cette 
entrq>rise , destinée surtout à la représentation 
de ses pièces, ne réussit pas. Aujourd'hui il pu- 
blie un journal. Le Mousquetaire, Cette feuille, 
uniquement littéraire, est due en grande partie à 
U plume du fondateur. On y retrouve sa verve, 

(1) M. DamM a décrit lol-mâme cette expédition dans 
set Mémoires. 
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mais parfois un peu de lassitude. Telle est l'heu- 
reuse nature de cet écrivain, qui s'est placé au 
premier rang comme conteur, à un rang élevé 
comme dramaturge , et qui a fait en se jouant 
des œuvres d'une dimension colossale, avide- 
ment recherchées par toutes les classes de 
la société. Outre les ouvrages cités, on a de 
M. Dumas : Napoléon Bonaparte, drame; Pa> 
ris, 1831 ; — Piquillo , opéra-comique; Paris, 
1837 ; — Bathilde, drame en collaboration avec 
M. Maquet; — Crimes célèbres; Paris, 1839- 
1840; — Acte; Paris, 1839; — Chroniques de 
France; la Comtesse de Salisbury; Paris, 
1839; — Jacques Ortis; Paris, 1839 et 1842; 

— Le-Tasse, drame; Paris, 1839; — Ze Capi- 
taine Pamphile; Paris, 1840; — Aventures 
de John Davys ; Paris, 1840, 4 vol., in-8®; — 
Othon V Archer; Paris, 1840, in-8»; — Maître 
Adam le Calabrais; Paris, 1840, in-8®; — - Le 
Maître d'armes; Paris, 1840, 2 vol. in-8®; — 
Excursions sur les bords du Jthin ; Paris, 
1841-1842,3 vol.; — Une Année à Florence; 
Paris, 1841, 2 vol. in-8«; — Prarèdc ; Paris, 
1841, m.8'* ; — Halifax, comédie; Paris, 1842 ; 

— La Villa Palmieri'ç Paris, 1843, 2 vol. in-8® ; 

— Georges ; Paris, 1843, 3 vol. în-8* ; — Filles, 
Lorettes et Courtisanes ; Paris, 1843 ; — As- 
canio; Paris, 1843; — Le Lairdde Dumbicky, 
comédie; Paris, 1844, in-S"*; — Sylvandire; 
Paris, 1844,8 vol.in-8"; — Gabriel Lambert ; 
Paris, 1844, 2 vol. în-8®; — Amaury; Paris, 
1844, 4 vol. ; — Fernande; Paris, 1844, 3 vol. 
in-8o; — Une Fille du Régent; Paris, 1845, 
6 vol. in-8»; — Les Frères Corses; Paris, 

1845, 2 vol. ih-8o ; . La Seine Margot ; Pa- 
ris, 1845, 6 vol. in-80 ; — Michel-Ange et Ra- 
phaël Sanzio ; Paris, 1846, 2 vol. in'8o ; — Le 
Bâtard de Mauléon ; Paris, 1846, 4 vol. in-8o; 

— Le Chevalier de Maison-Rouge; Paris, 

1846, 4 vol. in-80; — Les deux Diane»; Pa- 
ris, 1846, 2 vol. in-80 ; — Mémoires d^un Mé- 
decin, suivis du Collier de la Reine et à* Ange 
Pitou; 1848 ; — Les Mille et un Fantômes; 
1849; — Le Trou de VEnfer; 1850; — Le 
Comte Hermann, drame ; 1849 ; — La Cons- 
cience, drame; 1854 ; — Mes Mémoires ; 1852 — 
1855. On a publié le Théâtre complet d'Alexan- 
dre Dumas; Paris, 1841-1842, 3 vol. in-12; 
et Théâtre, ceuvres nouvelles; Paris, 1846, 4 
vol. in-8o. Victor Rosenwau) 

Alexandre Damas, Mémoires. — Quérard, Super- 
ehmies lUtéraires, — Bngène de Mirecoort, Fabrique 
de Romans : maison Alexandre Dumas et compagnie ; 
18M. — Granier de Cassagnac, Journal des Débats^ l et 
M noT. i88S. — LoQis Huart . Gai. de la Presse. — 
L'Héritier de l*Ain, Plutarque drolatique f tSM. — 
GlierbuUez, Rev. erit. des livres nouv., 1888 et ann. sulv. 
—Bev. Britf Janvier 1887. — De Loménie, Oal. des Coat, 
ill, — Artaud et Louvet, dans le Diet. de la Conv. — 
Loaandre et Boorquelot , La Litt. franc, contemp. 

* DUMAS (Alexandre), fils du précédent, ro- 
mancier et auteur dramatique français, né à 
Paris, le 28 juillet 1824. Il entra de bonne heure, 
et porté en quelque sorte par la renommée pa- 
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imielte, dans la carrière littéraire, 
cotlége Boarfoon, il oompou «fè» Tige de adae 
alut im reeoeil de poésie» intitulé Péchés de 
jeunesse. Plus tard il écrivit des romans, qui 
flirent peu lus d'abord, mais d*o(i il lira en 
partie les drames qu'il fit Jouer depuis. M. Alex. 
Dumas fils, plus prudent que son père, ménage 
et concentre son talent ; il raconte avec esprit 
ou traduit habilement sur la scène ce qu'il a ob- 
serré. Ses principaux romans sont : Les Aven- 
tures de quatre Femmes et d'un Perroquet ; 
1846, 6 Tol. ; — Césarinë; 1848, 1 vol.; — 
Le Roman d*une femme; 1849, 4 vol. ; — Le 
docteur Servant; 1849, 2 vol.; — Àntonine ; 
1849 , 9. vol. ; — La Vie à vintft ans ; 2 vol. ; 
— Trois Hommes forts; 1850, 4 vol.; — 
Diane de Lgs et Grangette; 1853, 3 vol.; — 
La Dame aux Perles ; 4 vol. ; — Tristan le 
Roux; 3 vol.; — Sophie Printemps; — Ses 
drames sont : fM Dame aux Camélias, jouée 
au Yaudevlllo, le 2 février 1852; — Diane de 
Lys; en èiilq actes, représentée au Gymnase, en 
1833; — Le Demi-Monde; 1855. V. R. 

DM. d5 la Conv. - tteactaoi, Jtmm. de la lÀbr. 

l IICMA8 f /eaii-^(7))ff5/f ),célèbrechimisteet 
homme d'État Trançais, néà Alais( GanI ), en juillet 
1800. Il fit ses études et apprit la pharmacie 
dans sa ville natale. En 1814 11 se rendit à Ge- 
nève, où il entra comme élève chex un pharma- 
cien, et s'adonna avec ardeur à la botanique et 
k la chimie. Ses remarquables dispositions ftup- 
pèrent lillustre De CandoUe , qui lui ouvrit sa 
bibliothèque, ses herbiefs, et lui prodigua ses 
conseils. A cette époque, M. Dumas se lia avec le 
docteol' Prévost : ils publièrent en commun de 
nombreux métnoires sur le sang, sur la trans- 
ftision^ stir les sécrétions, sur les animalcules 
spehnatfques , etc. Ces travaux d'un mérite 
réel firent connaître leurs auteurs dans le monde 
savant ; et lorsque, en 1821 , M. Dumas vint se 
flxer à Paris, sa réputation l'y avait précédé. En 
1823 II fut nommé répétiteur de chimie à l'École 
Polytechnique et professeur à l'Athénée. Il épousa 
la fille du célèbre Alexandre Brongniart , et dès 
lors il se consacra exclusivement k la chimie. Peu 
de savants ont publié sur cette science des travaux 
aussi remarquables. Un des premiers, M. Du- 
mas jeta quelque clarté sur la chimie organique, 
encore difTnse et emlnrrassée d'un nombre in- 
fini de corps que personne jusqu'à lui n'avait 
su grouper méthodiquement. Ses travaux ont 
beaucoup contribué à simplifier Tétude de cette 
science. Ses recherches sur les étheni , sur Ti- 
somérie, sur les substitutions, ainsi que ses 
déterminations exactes de plusieurs poids ato- 
miques, sont de vrais titres à la gloire. En 1829, 
il fut l'un des trois fondateurs de l'École centrale 
des Arts et Manufactures, dont il a constitué l'en* 
seignement chimique. M. Dumas enseigna aussi 
la chimie générale à l'École Polytechnique; en 
1832, il ttti élu membre de l'Académie des Scien- 
ces et nommé snccessivement professeur adjoint 
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tièfe du I de cbiluie à la Faculté des Sdeneee, 

titulaire en 1841 , et l'amiée suivante, doyoïè 
cette Faculté. Deveau membre de VAOÊàktkk 
Médedae en 1834, il obtint, par un briUaBlfl» 
ooors, la chaire de obfanie orxaoiqae à l*ÉeQMi 
Médecme; il y fonda l'enseignement de al|i 
adenoe considérée dans set applications àl 
physiologie et à la pathologie. Il ne se moiÉi 
pas seulement très-habîle expérfanentatenr, Mb 
encore philosophe mgénieux et hardi ; en nte 
temps professeur éloquent^ il savait raln 
la sdenee attrayante, et captivait Ibiyoaii té 
tention de ses auditeurs. En 184ô il Itatéia Ré- 
sident de la Société d'Encouragement poorfh- 
dustrie ; il faisait partie depuis longtemps Âi jny 
d'Exposition , et s'acquittait avec une adniinii 
lucidité de sa tâche de rapporteur. Souvent ^fë 
par le gouvernement à faire partie des coatfi» 
aions chargées de la préparation des projets de H 
il fit des rapports approfondis sur la refonte ^ 
monnaies (1843); sur les moyens d'éviter leh- 
vage des papiers timbrés et la falsificatioii in 
actes publics ou privés; sur l'impôt du sd;ar 
l'impôt des sucres ; sur la ventilation des M- 
taux et des prisons, etc. En 1849, M. DnniaiM 
envoyé à l'Assemblée législative par le déptrl»* 
ment du Nord : il y défendit l'industrie do «n 
hidigène. Le 31 octobre 1849 il M chargi èi 
portefeuille de l'agriculture et du commerce, flt 
quitta ce ministère le 9 janvier 1851. Commeni- 
niàtre , M. Dumas présenta plusienrs projets k 
loi importants , tels que ceux relatifs an cm 
foncier, aux sociétés de secours mutuels pov 
les ouvriers, à la caisse des retraites pour k 
vieillesse , à un fonds de crédit pour les ms^ 
dations ouvrières , aux encouragements à aoeo^ 
der aux fondations de lavoirs et de bahu pi- 
blics. On doit aussi k M. Dumas l'orgsidàatkn 
définitive du système d'enseignement agHoob» 
rétaUifsement des chambres consultatives à*i- 
griculture , la réforme du système de quarantabe , 
adopté dans la Méditerranée , la fondation èi 
nouveau lazaret de Marseille , llnstitutkjn dte 
congrès sanitaire européen, etc. C'est sons m 
administration, si bien remph'e, que fut pr^irée 
l'Exposition universelle de l'industrie À Londres 1 
seconda et stimula le zèle des exposants françalf, 
facilita l'envoi de leurs produits, et soutint pbs 
tard leurs intérêts comme vice-président da 
jury à Londres. Après l'acte du 2 décemhrt, 
il entra dans la commission consultative, tbt 
nommé sénateur, puis vice-président du coomI 
supérieur de l'instruction publique. Depuis le 
1er janvier 1854 il fait partie de la commïjsioB 
municipale de Paris , dont il est vice-présldeot 
Dans ces dernières années , M. Dumas a ptis 
une part active à tontes les réformes dont ren- 
seignement public a été l'objet Gomme doyen 
de la Faculté des Sciences , il a provoqué la H- 
furcation des études, l'agrandissement de la 
Sorbonne et le percement de la rue des Écoto. 
Ck)mme vice-président du conseil de rinstroe- 
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tioD poUiqBe, ii a fait le ra|»pofl de la eommis- 
aioD mixte sur le noiiveatt piaa d'études des lyeées 
et préguié tes programmes qui ont été adoptés. 
Void la liste cliraDolO|{iqiie de ses travaux, tous 
remarquables par leur préeision et Télégaace du 
atyle : Bxamêm du san§ et de son actUm dans 
U$ divers phénomèneA de la vie , avec te doc- 
teur Préfoat» faMéré dans les Annales de Phy- 
sique et de Chimie , t. XVIII : oe travail remit 
en honnear Vemploi du microscope danR les re- 
diprches physiolûgiqiies; la mesure des globules 
do aajig y est donnée avec exactitude; — 
VeuxièmeMémoiresur lesan9iiïÀd.,tXSm: 
ce mém(^ comprend : V Tétude de Talburoine 
do sérum ; 2o Tétude du globule blanc ; 3" l'étude 
de la matière colorante. Le procédé d'analyse 
employé a été adopté par tous les physiologistes ; 
— Troisième mémoire s^r le sang , lu à la So- 
ciété de Physique et d'Hiatc^ naturelle de Ge- 
nève, le 1$, novembre 1821, inséré dans les An- 
nales de Physique et dé Chimie^ t. XXill ; l'au- 
teur y établit que l'urée existe indépendamment 
de l'action des reins , et qu'eUe se forme dans le 
sang après leur ablation. Les expériences furent 
répétées et leur résultat confirmé par Yauquelin 
aidé de M. Ségalas; ~ Phénomènes qui accom- 
pagnent la contraction de la fibre musculaire, 
avec le docteur Prévost; Paris, 1823, in-8°, avec 
fig. Ce mémoire, lu à l'Académte des Sciences, le 
18 août 1823, se divise en deux parties. Dans la 
première les auteurs ont cherché à déterminer 
la nature des modifications que le muscle subit au 
inoment où il se contracte. A cet effet, ils pla- 
cent sous le microscope un muscle irès-raince , 
et ils le soumettent à l'action galvaniaue : tout 
anssitAt les fibres parallèles du musde fléchis- 
sent, formeht des ondulations nombreuses et 
régulières, et la contraction a lieu; la flexion 
des fibres s'opère constamtnent dans des points 
déterminés , et il ne survient d'autre changement 
au muscle que le changement de direction de 
ses fibres. Ainsi la longueur des fibreà reste la 
même, et le volume du muscle ne varie point. Dans 
la seconde partie, les auteurs constatent le genre 
de liaison qui s'établit entre le nerf et le muscle 
durant la contractioil. Ces faits, aussi nouveaux 
qu'Intéressants, sont depuis lors acquis à la 
science; — Nouvelle Théorie de la Génération 
{Annales des Sciences naturelles^ 1. 1, 1824). Ce 
mémoire a été le point de départ de tous tes tra> 
vaux modernes sur cette question : l'étude des 
animalcules spermatiqoes chez une grande quan- 
tité d'animaux mflles, depuis les mammifères jus- 
qu'aux mollusques, a démontré que là fkculté 
de reproduction est hitimement liée ft l'existence 
des animalcules, et qu'A n'en existe pas chez les 
animiaux Impubères. L'organe essentiel et cons- 
tant des animalcules a été désigné aussi d'une 
manière très-nette ; — Deuxième Mànoire sur 
la génération : rapport de Vœuf avec la li- 
queur fécondante ; phénomènes appréciables 
résultant de leur action mutuelle; dévelop- 



pement de l'œtuf des batraciens ( Annales des 
Sciences naturelles, t U, 1824) ;— Développe- 
ment du cœur et formation du sang; ibid., 
t. ni, 1824; — Troisième Mémoire sur la 
pénération : de la génération dans les mam- 
mifères et des premiers indices du dévelop- 
pement de Vembryon ( ibid., t IV ) i — Trcké 
de CMmie appliquée aux artst Paris, 1828- 
1845, 8 vol. in-8*, avec atlas ; les volumes V et VI 
ont paru sétMtfëMâtt, sous le titre de Chimie 
organique; -^ Leçons sur Id Philosophie 
Chimique, professées au Collège de France par 
M. Dumas et recueillies par M. Bineau ) Paris, 
1837,in-8*'i —Essai de Statique chimigtse, avec 
M. Boussingault; — - De V action du calorique 
sur les corps organiques ; applications aux 
opérations pharmaceutiques; Paris, 1838, 
iQ.40 . ^ Mémoires de Chimie ; Paris, 1843, 
in-8'', avec 7 planches. Les Mémoires contenus 
dans ce recueÛ ont pour titres : Sur les types 
chimiques ; Sur le véritable poids atomique 
du carbone; Sur la véritable constittUUm 
de Vair atmosphérique; Sur les matières 
azotées neutres de l'organisation ; Sur Ven- 
graissement des bestiaux et la formation du 
lait; Sur la composition de Veau; — Mé- 
moire sur les combinaisons du phosphore , 
principalement avec Vhgdrogène; inséré dans 
les Annales de Physique et de Chimie, tome 
XXXI; — Note sur quelques composés nou- 
veaux; ibid. ; — Nouvelle méthode pour pré- 
parer Voxyde de carbone; même recueil, 
t. XXXin ; •— Mémoire sur quelques points de 
la théorie atomistique ; ibid.; — Recherches 
sur V or fulminant; même recueil, t. XUV; — 
Sur la théorie des chlorures ( ibid. ; — Lettre 
à M, Gay-Lussac sur les procédés d'analyse 
organique; même recueil, t. XLVIU; — Lettre 
à M, Ampère sur Visomérie; ibid. ; — Sur 
les chlorures de soufre; même recueil, 
t.XLIX; —Sur la densité de la vapeur du 
phosphore, ibid.; — Sur la densité de la 
vapeur de plusieurs corps simples; même 
recueil, t. XL ; — Recherches sur les combi- 
naisons de f hydrogène avec le carbone; 
ibid.; — Sur la nature de Vindigo; même 
recueil, t LDI ; — Recherches de chimie or- 
ganique; même recueil, t. UV; —Sur la com- 
position de fhuile extraite de Veau-de-vie 
de pommade terre; même recueil, t LVI; 
— Sur un hydrate d'essence de térébenthine; 
même recueil, t. LVII; — Sur Vesprit de bois; 
même recueil, t. LVIU ; — Mémoire sur les 
ithers composés, aiYecM. P. BouUay fils; inséré 
dans les Mémoires de V Académie des StHences, 
t. XV, p. 457-494 ; — Recherches sur la chimie 
organique; ibid., p. 495-556; — Mémoire sur 
un nouvel alcool, et sur les divers composés 
éthérés qui en proviennent , avec M. Péligot; 
ibid. , p. 557-632 ; — Recherches sur la nature 
de Véthal, avec le même; ibid., p. 633-651. 
M. Dumas est en outre fondateur des Annales 
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de C industrie française et étrangère , 1828 
et aimées soîTantes ; il a donné de nombreux 
et importants articles à ce recueil ainsi qu'aux 
Annales des Sciences naturelles et au Journal 
de Chimie médicale. Les Comptes-rendus de 
V Académie des Sciences contiennent aussi un 
grand nombre de communications et de rap- 
ports de M. Dumas. A. de L. 

Lonandré et Bourqaelot, La LUtéroL franc. conUm- 
poraUtê. — Galerie hUtor. de» Membre» du Sénat, I. loe. 

OUVA8 MAETIAL. Voye% llARTUL DE Bri- 
YES. 

DUMAS. FoyeZ AlGOEBERRE. 

OUMAT (Louis)^ écrivain bistorique et poli- 
tique, né dans la première partie du dix-septième 
siècle, mort le 22 septembre 1681. 11 se donne 
à la tête de ses ouvrages les qualités de sieur 
ou seigneur de StUlettes, de chevalier de Vor- 
drede Saint'Michel, de conseiller-secrétaire 
du sérénissime électeur de Mayence, et de 
conseiller du duc de Wirtemberg, A ces qua- 
lités pompeuses il i^ute le titre, plus modeste, 
de professeur en langue française dans le 
collège illustre de Tubinge, n parait avoir 
passé une partie de sa vie dans quelques cours 
d'Allemagne. A en juger par plusieurs passages 
de ses écrits, il était protestant et avait voyagé 
en Amérique. On a de lui : État de VEmptre, 
ou abrégé du droit public d'Allemagne; Paris, 
1659, in-12 ; — Discours historiques et poli' 
tiques sur les causes de la guerre de Hon- 
grie (depuis t3b0 jusqu'en 1664) et sur la paix 
faite entre Léopold et Mahomet IV; Lyon, 
1666, in-12; — La Science des Princes, ou 
considérations sur les coups d'État, par Ga- 
briel NaudéU Parisien , avec les réflexions 
historiqtMSf morales, chrestiennes, et politi- 
ques de L. D. M. c s. D. s. B. D. M. (LouîsDu- 
may conseiUeP'secrétaire du sérénissime électeur 
de Mayence), qui admire ce qu'elles ont de 
subtil, éclaircit ce qu'elles ont d'obscur, 
r^ette ce qu'elles ont de mauvais, et les con- 
sidère toujours et partout avec indifférence 
et sans aucune passion; sans indication de 
lieu, 1683. C'est le plus important des ouvrages 
de Dumay. « L'orthograpbe en est fort bizarre, 
dit Prosper Marchand; témoin seulement les 
mots et et cet, continuellement employés pour 
est et c'est, qui rendent à la première lecture 
son discours obscur et quelquefois môme inin- 
telligible. S'il m*est permis d'en dire naturelle- 
ment ma pensée, excepté la juste et nécessaire 
réfutation des sentiments iniques, odieux, et 
absolument intolérables de Nandé touchant la 
Saint-Barthélémy, et quelques autres semblables, 
je ne vois pas que ce gros et pesant volume ré- 
ponde, même médiocrement , à la grande estime 
que paraissent en faire les curieux. £n effet, ou- 
tre qu'on y adopte , et conséquemment autorise, 
les erreurs de Naudé, on y en commet de nou- 
velles et quelquefois même de plus notables ; » 
— Awert^menti sopra la Bilancia Politica 



di tutte le opère di Trafamo BœeaWiti, 
mes av«c cette Bilanda; Genève, 1678,3 
in-4®; — Le prudent Voffo^eur, ou 
tion politique de tous Us États du 
d^ Asie y d^Àfriq%ie et d^ Amérique, et _ 
lièrementde l' Europe; Genève, 1681, 2 
in«12; — Tabulse XIV geneaiogicx^ 
et emendatiores ; on n'en oonnitt ni iadili 
le lieu de l'impression. 

Protper Blareliand. DietUmnaêre kMori^tÊê. 

OUMAT (Paul), mtérateor firançaiB,irt 
Toulouse, en 1585, mort à D^on, le 29 
1645. Il appartenait à une fûnlDe origiBBinéii 
Beaune, et était fils d'un médecin de b Fttcidté Ir 
Montpdlier. Il fut reçu conseiller an parienal 
de DQon. On a de lui : BpicediùH in fmm 
D, Dion, Brularti, equitis, senatus Burpài 
dix principis; Dijon, 1611, in-8«; — Diseom 
sur le trépas de mons^neur de Termes, à 
M. de Bellegarde; Dijon, 1621, in-8*; — la 
Lauriers de Louis le Juste; Paris, 1624, ia-l*; 
— Innocenta m, pont, max,, Bpistolx ;Mit, 
1625, in-8^ —Publii Virgilii Maronis Pr9- 
sopeia, centon sur les victoires de Louis XUI; 
dans le recueil intitulé : Palmes regix; Pari^ 
1634, in-4^; — quatre Lettres parmi eelles di 
Gassendi , dans le t. YI de sesT oovnges; — 
Deux lettres dans les Epistoiss ScaiigerU 

Papillon, BibUotkéqve de» Juteur» de Bomtegm» 

DUMAT (Pierre), littérateur français, fb 
du précédent, né à Dijon, en 1626, mort dus k 
même ville, le 26 janvier 1711. H Ait reçu eott- 
seiller au parlement de Dijon, le 6 août 1647. 
Dès sa jeunesse il était en correspondance av«6 
les principaux savants de Vépoqat» « Toutes tel 
compositions françaises de cet auteur, dit la 
Monnoie, sont bonnes à supprimer; il primoit 
dans la poésie latine, soit pour la pensée, M 
pour le tour, soit pour l'expression, à qodqiMi 
endroits près, où, la chaleur l'emportant, il devs- 
noit un peu obscur. Il a fait des vers lyriques, 
des élégiaques et des héroïques dignes des aa- 
ciens. » On a de Dumay : Euguinneidos Liber 
primus ; Dijon , 1643, in-4» ; — Virgile viré 
en bourguignon; Dijon, 1718, in-12. Dumay 
n'a traduit en patois dijonnais que le premier 
livre de l'Enéide; cette traduction a été conti- 
nuée par l'abbé Petit 

Papillon, Bibliothèque de» Auteur» de Btmrgoffne. 

* DUMBAR (Gérard) f polygraphe néeriandais, 
né à Deventer, vers 1681. H étudia le droit, et 
occupa longtemps dans sa ville natale Tonploi 
de secrétaire communal. On a de lui : Gerhardi 
Dumbar, rUpublicx Daventriensis ab acXis 
Analecta, seu vetera aliquot scripta inedita 
ab ipso publiai juris facta; Devenir, 1719- 
1722, in-8'*; — JTet Kerkelyk en Wereltlf/k 
Deventer behelzende , etc. (Histoire ecclésias- 
tique et civile de Deventer, etc. ); 1732, in-fol. 

Paquot, Mém. pour servir à l'hist. litt, de» Provinces- 
Unies, III. 185. 

DUMÉB (Jeanne), femme astronome, née à 



DUMÉE - 

iinHwpBètne siècle* L'unique source 
puisé, jusqu'à ce jour, les bro- 
ie Jeanne Domée e»t un article âa 
les Savants de 1680. On y donne en 
Tîe quelques détails qui paraissent 
Dammée dès l'enfance d'un amour ivè^ 
la science, elïe n'aurait jamais connu 
i les futilités de son sexe. Mariée très- 
basards de la guerre lui enlèvent son 
I iiége oh il combattait i elle était 
îdîi-sept ans. Dès lors elle se livre 
Ire à Tétnde de rastrononiie , si l>ien 
sort âm sa pi orne un livre intitulé • 
sur Vopinion de Copernic tott- 
fnobilité dû la terre. Son dessein 
cet ouvrais « n'est pas , cV&t elle qoî 
H, d'établir, encore moins de soute- 
trine de Copernic; mais de faire voir 
arec* lesquelles les copernicieiis se 
«» Dans ce but, elle avait dressé une 
[Bon livre est le résumé des explications 
donna à ses amis. Outre une grande 
K vues, on remarque dans ce livre que 
relations existaient entre Jeanne Du- 
I savants de son époque. Après avoir 
SDtre autres, les opinions de Galilée et 
ic sur le flux et le reflux de la mer, 
[u'elle ajoute : • Je trouve tous ces 
et inégalités bien difficiles à démêler; 
^rtant que Galilée et les autres ne 
blasroer; au contraire, ils ont ouvert 
pour connoistre les secrets de la na- 
moy, je m Imagine que l'on s'en 
^à c« que nous en a enseigné le plus il- 
pbitosophes de notre temps, M. Dés- 
ir toutes les raisons que je trouve 
et Galilée m'ont paru trop ém- 
ir en faire ici les destaiïs. ïl pour- 
qœ je manque d'intelligence 
lei secrets de ces grands iiommcs. 
le console, c'est que j'ay demandé 
i écrits du temps leurs sentiments 
: iU m'ont tous dit qu'ils croyoicnt 
^ix excellents philosopUes a voient de 
Boaées ; mais qu'ils s'en estotent mal 
particulièrement sur la cause du ïîu\ 
B la mer, et qu'ainsi il n'y a voit point 
h s'en tenir à h pensée ik 
Au commencement de son livre 
imeé fournît la preuve quY'lle ne s'était 
Sût appesantie sur les sciences ma- 
I, ma^ qu'elle avait Jugébon d'étudier 
ire : on la voit jiasser en l'evue les 
des grands philosophes de l'antiquité 
B ce qu'elle va traiter. Le livre dont 
de parler n'a jamais été imprimé, 
ingterops on Tait cru, A notre con- 
tons ceux qui s'en sont occupes ne 
ient même pas en manuscrit ; ils n'en 
Ijne d'après l'article du Journal des 
é plus haut; il e^t donc probable que 
Ait que nous avons va a la Bibliothè- 
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que impériale (1) est Tunique exemplaire qui en 
existe. C'est un 111-4**, d'une cinquantaine de 
pages, relié en maroquin rouge, très-bien écrit et 
portant des corrections que nous avcms lieu de 
croire autographes, !l se termine par ces mots : 
Joanna Ditmée, Parmkx feclL La dédicace, 
document assez curieux (>our ta vie d« c^lte 
femme, sur laquelle on en a si peu , est *idre&sée 
au chancelier Louis liouchcrai» dont les armes 
ornent la t-ouverture. D'abord un éloge à Bou- 
cherat : •• Votre vertu vous appro<:he de la divi- 
nité. »i La suite pallie ce que ces mots pour- 
raient avoir de trop llatteur : « Ouy, monseigneur, 
je n'ay pas oublié les peines que vous aveu bien 
voulu prendre à me rendre justice ; et je serais 
ingrate si ]e manquois à vous donner de5 mar- 
ques de ma reconnaissance, « Plus loin viennent 
des réilexions concernant ce traité : « L'on dira 
peut-être que c'est on ouvrage trop délicat aux 
personnes de mon sexe. Je demeiiro d'accord 
que je me suis liiis^é toucher à l*ambition de 
travailler sur des matières auxquelles les dames 
de mon temps n'ont point encore pensé, et mcs- 
me afin de leur faire connoistre qu'elles ne sont 
point incapables de l'estudCj si elles s'en vouloient 
donner la peine, puisque entre le cerveau d'une 
femme et celui d*uTi homme i! n'y a aucune dif- 
férence. "Elle termine en souhaitant d'avoir 
donné à son sexe le coup de fouet de l'émulation. 
Cette dédicace est du l*"" novembre 1685; ce 
qui porte à croire que l'auteur de l'article du 
Journal des Saimnls était un ami de Dumée, et 
qu'il l'avait écrit pour exciter un éditeur à faire 
les frais de l'impression. Louis Lacouh, 
Manusc, de la Hiblr împ. — J(»irfmi des Savants. 

DUMÉES ( Antoine-François-Joseph ) » ju- 
risconsulte frauçais^ né à AvesneJî, le 22 Juillet 
1722» mort dans la même ville, le 27 février 
176Ô. Avocat au parlement de Flandre, il fut 
successivement prû<^ureur du roi, syndic, et 
suhfjélégué derintendanidu Hainautà Âvesoes. 
Ses ouvrages ont pour titres : La Jurisprudence 
du HainatU français, contenant les couitt' 
mes de la province et les ordonnances de 
nos rois dans leur ordre naturel , avec les 
formules des principaux actes; Douai, 1750, 
in-4"; — Histoire et éléments du droil fran- 
çais , principalement pour les provinces du 
ressort du parlement de Flandre ^ Douai, 
1753, in- 12 ; — Annales belgïque^ou desPaijS' 
Bas, confenant les principaux événements 
de notre histoire depuis la mort de Charles 
le Téméraire^ dernier duc de Bourgogne, 
jusques à lapaix d'Aix-la-Chapelle^ en 1668; 
Douai, 1761, in- 12 ; — Traité des Juridictions 
et de V ordre judiciaire pour les provinces 
du ressort du parlement de Flandre; Etouai, 
1762, in-lîï. 

DuméesétaitcousJn de Bougain ville, del'Acadé- 
mie Française, connu par sa traduction â^rAnti* 
f^ucréce du cardinal de Polignac. E. Kegnaru. 

(1) Coté KO, G. Saint-Ocmtain. 
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N^moettu Bêckereket mr ia Framce, cm rêCMêil de 
viem&irêi kUtoriquet tur quelques provineet» vUtet et 
bomr§»éBe9 roifmime, elc ; Pirit; ITM, • vol. ln-ll. - 
Paqaot. MémùirM - Ubeao, Jrph. kUt êiUtt, Ou 
norddê ta Frmncê et du mMi é» to Bêtt/iquê, 

DUMBEftiON ( Pierre Jaaar ) , général fhui- 
çaif, né à MontmeiUaot, en 1734, mort en 1797. 
£nm^ YoUmlaire dans le bataillon des milices 
de Biaxarin, il était parrenu au grade de capi- 
taine de grenadiers lorsqu'il fat enToyé à l'armée 
d'Italie, sovs les ordres du général Biron» et bien- 
tôt les grades de ookMiel et da général de brigade 
(1792) le récompensèrent des services impor- 
tants qu'il avait rendus. Nommé, en 1793, 
général de division, il se distingua aux com- 
bats des 38 février et 2 mars 1793, où, après 
avoir culbuté Tennemi qui défendait la porte de 
Notre-Dâme-des-Miracles , il parvint à s'emparer 
des hauteurs de Lantosca (Piémont). Chargé 
par intérim du commandement en chef de l'I- 
talie, il se rendit maître de Saorgio , des camps 
des Fourches et de Raoux , prit 60 canons à l'en- 
nemi, et lui fit 2,000 prisonniers. Ces brillants 
faits d'armes , qui facilitèrent les jonctions des 
deux armées d'Italie, furent bientôt suivis (il 
mai 1794) de la prise du col de Feaeste, dont 
\v.ik défenseurs abandonnèrent sur le champ de 
bataille l'étendard qui leur avait été donné 
comme un gage anticipé de la victoire : il repré- 
sentait l'effigie de la sainte Vierge. L'avantage 
remporté dans la plaine de Cascaro , sur l'ar- 
mée austro-sarde, et la prise du château de 
Cassario furent les dernières victoires de ce gé- 
néral. Atteint de fréquents accès de goutte, Du- 
merbion, après un an de maladie, envoya 'sa 
démissioo à ta Convention nationale, qui, sur 
ta proposition d'AlMtta, décida que dans le con- 
sidérant du décret qui allait le mettre à la re> 
traita il serait dit « que Dumerbion était non- 
*i seulement un général républicain, mais encore 
m iiti des généraux les plus histruite de la 
" France ». A oMé da cette appréciation nous 
mentionnerons celle de l'empereur Napoléon. 
M Ce général, vieux capitaine de grenadiers, avait 
M obtenu ta grade de oolonel, de général de bri- 
« gA<ta et de division dans ta campagne de 1792 
»k 1793 à l'armée d'ItaUe : c'était un bomme 
1 de soixante ans, d'un esprit droit, brave de sa 
H \mwoiOBt assex instruit, mais rongé de goutte, 
M et constamment au lit : d était des mois entiers 
M sans pouvoir bouger. » A. Sauzat. 

MonUmir du • noTcnDre 1704. - BtofrapMe dês Con- 
Umporatm psr Mapoléoii, 1. 1, p. 6i. 

; DVMiîliL (Àndré-Marie-Constant) , mé-^ 
ftadn et naturaliste français, né i Amiens, le 
i"' janvier 1774. £n 1793 il fut nommé, par 
4%metmn9 prévôt ou démonstrateur et prépara- 
tmir de l'école anatomique de Rouen, et en 1794 
firosecteur k la Faculté de Médecine .de Paris. Ce 
Altrannée sulvantequll se lia d'amitié avec 6. Cu- 
vtar, nouvellement arrivé à Paris, et son atné de 
liifiq aw». La Jeunesse de M. Duméril fût remplie 
de succès dims la carrière de l'enseignement. En 
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1801 il fut élu au concours pn 
tomie à la Faculte, après y avo 
auparavant élu chef des travaux f 
Muséum d'Htatoire naturelle, co 
d'erpétologie etd'ichthyologie,Ufi 
deux ans le suppléant du comi 
auquel il a succédé en 1825 oon 
remplaça de même Cuvier, peu 
nées, comme professeur d'hisl 
l'École centrale du Panthéon, 
voya en 1805 observer ta fièvre ja 
En 1814 M. Duméril entra à l'I 
d'une grande exactitude dans Ts 
de ses devoirs, M. Duméril fut 
qu'aucun de ses postes eût à so 
tege, professeur à la Faculté de 
fesseur an Muséum d'Histoire i 
cin de l'hôpital ou plutôt de la M 
Santa ; et c'est avec ta même pon 
voit à l'Académie des Sciences 
de Médecine, à l'âge de quatre-v 
rement manquer aux séances, à 
nUe du docteur DeUroche, prati 
renom , M. Duméril avait hérité 
clientèle, qu'il a longtemps de&i 
tinction et a\cc succès. Il est 1 
mille nombreuse : l'alné de ses 
Duméril , physiologiste déjà au 
sur les traces du père, et dès à pi 
dans sa chaire d'erpétologie et d 
Muséum. 

Toujours constant dans lest 
rempli sa vie, M. Duméril s'est S( 
de |)ermuter de chaire à ta Faci 
1822 de la chaire d'anatomie da 
siologie, et huit ans après ch 
contre celle de pathologie médic 
encore aujourd'hui. Sa double i 
turaliste et de médecin, ses de 
au Muséum et à ta Faculté ser 
rêta de la médecine, à laquelle 
porta un ample tribut d'étudei 
C'est à lui qu'on 'doit à la Facu 
foQdementa d'un musée anatomû 

M. Duméril a commencé ses 
d'mgénieux mémoires Sur lu 
(dernière phalange) des roam 
l'odorat des insectes; il les a t( 
grand ouvrage , qui embrasse ï 
des reptiles. Voici ta liste de sei 
çons d*Anat07tUe comparée de 
Paris, 1799,. 2 vol. in-8*^, les deï 
trois autres volumes ont été réd 
vernoy ). Cuvier à cette époqi 
d'avoir le concours dévoué de B4 
lequel il n'aurait pu parler des 
ignorait la rayologie, ayant alor 
études sur l'ostéologie et la spla 
Essai sur les moyens de perfei 
tendre Vart de Vanatomiste 
in-i" : cet ouvrage lui servit de 
M. Duméril avait été nommé p 
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d'Atre reçu médeciu; — Traité élémentaire 
tPBittotre naturelle y ooniposé par ordre 
do goUTememeiit; Paris, 1803, 1 yoI. in-8°; 
1807, 2 vol. iii-r ; la 3e éditioB a paru en 1825, 
•OUI le titre de : Eléments des Sciences natu- 
#vites;3Tol.in-8*;et]a4*en 1846,2 vol. iii-18% 
fig.; ~ Zoologie anal9ftiq%te ^ ou méthode 
naturelle de elassyUation des animaux; 
PêrÎBj Sii-8<*, 1806. Il Goropoea cet ouvrage en 
11105, avant et pendant son voyais en Espaipie : 
ee ftat d'E^iagne qu'il adressa une lettre dédi- 
Cttloire à Laoépède, près duquel il s'excusait 
d^avoir travaillé sans dictionnaire, et réclamant, 
à cauae de cela , son indulgence pour quelques 
irrégolarités de langage, ck ouvrage, entière- 
ment composé de tableaux synoptiques, oii l'au- 
toor procède par dichotoroie, a surtout amé- 
lioré la classification des insectes, auxquels 
sont consacrés soixante-douze tableaux. Il a 
aussi beaucoup fait ôès lors pour l'arrange- 
ment systématique des poissons et des reptiles. 
CTest à lui qu'est due la &mille des cyclotto- 
mes (bouches en cercle) et le mot qui la dési- 
gne. L'ouvrage a été traduit en allemand par 
Froriep ; Weimar, 1806 ; — Recueil de quatre 
cent cinquantejormules proposées dans les ju- 
rys de médecine des départements; Paris, 1811- 
1813 : M. Doméril avait longtemps présidé des 
Jurys médicaux; — Considérations générales 
sur la classe des insectes; ouvrage orné de 60 
planches, représentant plus de 350genres d'insec- 
tes ; Paris,1823, in-8*. C'est la réunion des articles, 
çà et là modifiés, que M. Duméril avait composés 
pour tonte la partie entomologique du Diction- 
naire des Sdences naturelles, M. Duméril a pu- 
blié, ayec le concours de Bibron, YErpétologie 
générale, ou FhUtoire naturelle des reptiles ; 
Paris, 1534-1854, 9 vol., avec atias de 120 pi. et 
ane eiplieation inéttiodique très-détaiUée ; la 
nwitié do 9» volome, sous le nom de Répertoire^ 
offire un résnmé systématique de tout louvrage 
par ordres, familles, genres et espèces de reptiles 
décrits. Le dernier travail de M. Duméril est 
une classification des poissons ( Comptes-rendus 
de V Académie, septônbre 1855 ). D. L. B. 

Biogr, des OmUmp. ~ Diet. de la Conversation. 

DUIIB8H1L (Mane-FrançoUe), la plus cé- 
lèbre tragédienne française du dix-huitième siè- 
cle, que toutes les biographies font naître à Paris, 
en 1713, ei raoorir à Boulogne-sur-Mer, le 20 fé- 
vrier 1803, naquit le 7 octobre 1711 , dans un 
modeste manoir, situé au milieu de la forêt 
d'Éconves, près d'Alençon. Elle était la seconde 
fille d*an gentilhomme sans fortune, ancien 
exempt des maréchaux de France, dont l'aus- 
térité était telle qu'elle lui avait valu dans son 
pays le surnom de Tête de bronze. Aussi pour- 
rait-on trouver les causes qui enlevèrent Marie- 
Françoise Dumesnil au foyer paternel dans cette 
qitréme rigMité , autant que dans le goût très- 
prononcé , s'il faut en cnnre les traditions de 
fionllle, qui se manifesta de bonne heure chec 
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elle pour la lecture des écrivains tragiques. 
ToiJÛonrs est-il que, de 1733 à 1736, eUe fit suc- 
cessivement partie des troupes de comédiens de 
Strasbourg etde Gompiègne, et que le 6 août 1737 
elle paraissait ponr la première fois sur la scène 
française dans le rûle de Clytemnestre d'/pAt- 
génie en Aulide ; elle continua ses débuts dans 
Phèdre, et les termina par le rôle d'Elisabeth du 
Comte d*Bssex. On la jugea de prime abord 
actrice d'un talent original et jusque alors sans 
exemple. Son succès fut si grand, que le 8 oc- 
tobre suivant elle fut reçue sociétaire , contrai- 
rement à l'usage , qid exigeait un temps d'é- 
preuve plus long avant l'admission définitive. 

Mile Dumesnil devait plus à la nature qu'à 
l'étude ; car, délaissant les routes frayées, elle se 
livrait à ses seules inspirations, et c'est parelle- 
môme qu'elle était supérieure dans tous les rôles 
où la passion domine; mais aussi son jeu et sa 
diction olTraien^ils de l'inégalité. Dans les lon- 
gues tirades elle courait comme à un but ; puis , 
soudain elle s'animait: son geste, sa voix, son 
œU devenaient éminemment tragiques, et elle en- 
traînait les suffrages de la salle entière. Telle 
elle se montrait dans Médée, dans Cléopdtre, où 
elle produisit un soir un effet si prodigieux , que 
le parterre recula d'effroi pendant la scène des 
imprécations. C'est à cette même représentation 
que se rattache l'anecdote éfù vieil officier qui, 
après ce vers : 

Je maudirais les dieux s'ils me rendaient le Jour ! 
frappa Tactrice d'un violent coup do poing dans 
le dos, en s'écriant : « Ya-t'-en, chienne, à 
tous les diables. » Loin de se fâcher de ce té- 
moignante brutal d'admiration , M\^^ Dumesnil 
l'en remercia, comme elle eût fait du plus bel 
éloge. Voltaire, à propos du rôle de Mérope, s'ex- 
prime ainsi : « Miie Lecouvreur avait la grâce, 
la justesse, la simplicité, la vérité, la bienséance ; 
mais pour le grand pathétique de l'actrice, nous 
ne le vîmes, pour la première fois, que chez 
MUe Dumesnil. » FonteneDe, ennemi de Vol- 
taire, saisit cette occasion pour dire partout que 
les représentations de Mérope faisaient le plus 
grand honneur au poète , et l'impression à l'ac- 
trice. Lorsque Garrick vint à Paris, il vit Jouer 
M"es Clairon et Dumesnil. « Comment avez-vous 
trouvé le jeu des deux rivales? lui demanda-t-on. 
— Il est impossible , répondit-il , de rencontrer 
nne plus parfaite actrice que Mlle ciavon. — £t 
Mlle Dumesnil, qu'en pensez-vous P — En la 
voyant, je n'ai pu songer à l'actrice : c'est Agrip* 
pine, c'est Sémiramis, c'est Àthalie que j'ai 
vues ! u 

Conformément aux usages de la Comédie, elle 
avait dû jouer l'emploi des soubrettes. Vers 
1747, elle prit les rôles de mères, et s'y montra 
également supérieure. Un homme de lettres, un 
professeur célèbre, Andrieux, de l'Académie 
Française, a bien souvent raconté que rien 
n'égalait le jeu de MUe Dumesnil dans le rôle 
de Léonie , ô*Ésope à la cour, ni l'inflexion 
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toochante de sa Toix dans ce Ten si simple : 

J'ai loaé cet habit pour paraître ud pea brave t 
Cette actrice prit sa retraite le 7 avril 1776; 
peut-être, dans Tintérèt de sa renommée, aurait- 
elle dû l'ayancer de quelques années. C'est le 
sentiment exprimé par La Harpe et par Grimm. 
Elle se retira avec 500 livres de pension de la 
Comédie, à laquelle le roi en ajouta une autre du 
même chifVire, sans préjudice de celles de 2,000 
livres dont il l'avait gratifiée en 1761 et en 1773. 
Le 28 février 1777 elle reparut dans une repré- 
sentation à son bénéfice, à laquelle le public se 
porta avec empressement 

l|nie vigée-Lebrun a prétendu, dans ses Sou- 
venirs, que Mlle Dumesnil buvait une bouteille 
de vin avant de paraître en scène ; Marmontel 
le dit plus crûment encore dans ses Mémoires, 
Cette accusation, dont on pourrait suspecter 
Tcxactitude, à cause de rattachement bien connu 
de cet homme de lettres pour MUe Clairon , a 
malheureusement été confirmée par des témoi- 
gnages contemporains. MUe Dumesnil, avant 
comme après sa retraite , vécut toujours dans 
l'isolement. Aussi sa vie privée ofTre-t^lle peu 
de détails au biographe. Les événements de la 
révolution, en lui enlevant ses ressources , ex- 
posèrent sa vieillesse à toutes les horreurs de la 
misère. Lcr 15 niv()se an ui la Convention lui 
accorda un secours de 3,000 fr. Quelques années 
plus tard, en 1802, Chaptal, ministre, lui vint 
en aide, et lui assigna un logement dans les ga- 
leries du Louvre. C'est là qu'elle demeurait 
lorsque, selon une anecdote dont l'authenticité est 
fort douteuse, Blarie- Joseph Chénier eut le désir 
d'être conduit près d'elle. Introduit chez la célèbre 
tragédienne, Û lui témoigna combien il eût atta- 
ché de prix à lui entendre réciter quelques vers. 
Mlle Dumesnil , le regardant fixement, lui dit en 
indiquant un siège : 

Asseyez-TOiu, Néron, et prenez Totre place... 
Ce vers adressé à Chénier, qu'une odieuse ca- 
lomnie s'était acharnée à signaler comme auteur 
de la mort de son frère, pouvait paraître une 
cruelle allusion, et l'on sgoutc que Chénier, sai- 
sissant son chapeau, abrégea brusquement sa 
visite. 

Mlle Dumesnil, selon les biographes, serait dé- 
cédée à Boulogne-sur-Mer. Malgré toutes nos 
recherches à ce sujet, nous n'avons pu acquérir 
la constatation légale de ce fait. Mais, outre 
qu'il semble peu probable qu'habitant encore 
Paris en 1802 , elle ait quitté cette ville à l'âge 
de quatre-vingt-douze ans, pour aller mourir 
l'année suivante dans une localité qui lui était 
étrangère, nous sommes fondé à croire qu'elle 
est morte à Paris même. 

La publication intitulée : Mémoires de M. F» 
Dumesnil, ou réponse à ceux d^Hippolyte 
Clairon, et publiée en 1803, est l'œuvre de 
Coste d'Amobat , et présente peu d'intérêt. 
£d. DE Manne. 

Journal de Paris, 177«.- Mémoires de Bachawnont. 
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iDVMESNlhi Louis- Alexis, LEMAITRE),lit' 

térateurfhuiçais,néàCaenyle 10 septembre 1783. 
Il servit d'abord comme lieateaant dans l'année 
vendéenne, et fut empriscHiiié sous le oousbIiL H 
a raconté lui-même comment détenu dans la pri- 
son du Temple, à l'âge de dix-huit ans, il y 
avait occupé senl, poidant planeors mois, h 
chambre qu'avait habitée Louis XYl, et qui, loii' 
que M. Dumesnil y arriva, renfermait poortM 
meobles deux mauvaises chaises et une banqnelb 
usée, sur laquelle avait été oiiTert le corps h 
jeune dauphin; des traces de sang mal effiKéeiy 
laissaient encore limage imparfaite d'un cadafiCL 
Plus tard , M. Dumesnil fut exilé pour avoir 61 
paraître son ouvrage sur le règne de Lods XL 
n se prononça en 1814 en fayeur des BourboM, 
fit, comme commissaire extraordinaire du ni, 
reconnaître son autorité dans la basse NoroB' 
die , fut incarcéré pendant les Cent Jours, et ail 
en liberté lors du second retour de Louis XVni; 
mais l'indépendance et la vivacité de ses opiniOM 
le firent bientôt entrer dans les rangs de l'oppo- 
sition, et il fut, en 1823, condamné à uneamoMle 
et à un mois d'emprisonnement, pour avoir ia- 
séré dans l'Album , sous le titre de Tribulatiou 
de Vhomme de Dieu, un article dans leqod le 
ministère public vit une diatribe ontrageaite 
contre l'abbé Frayssinous, alors grand-maltrade 
l'université. 

Outre des écrits politiques de droonstaooe, 
on a de M. Dumesnil un grand nombre d'ou- 
vrages , dont voici les {vuicipaux : De VBspM 
des Religions; Paris, 1810, in-8* ; 3«édit,ilâd., 
1825, in-8»; — U Règne de J[4mU Xi, et de 
Vinfluence quHl a eue jusque sur ies dentiers 
temps de la troisième dynastie ; Paris, 1811, 
in-8'';2eédit.,ibid., 1819, in-SSaous le titre de: 
Le Règne de Louis XI considéré comme use 
des principales époques de la monarchie finm- 
çaise ; —Éloge de Pascal; Paris, 1813, in4*; 
— Histoire de Philippe IF, roi d*Bspagne; 
Paris , 1822, in-8° ; 2* édit, ibid., 1834, in-S*;- 
Considérations sur les causes et lespragrèsie 
la corruption en France; PariSy 1824, in-8*; 
2*' édit., ibid., 1825, in-8»; — HisMredeéMi 
Juan d'Autriche; Paris, 1826, ii^8*'; 2* éSL 
ibid., 1827, in-8°; — Mceurs politiques m 
dix-neuvième stècto; Paris, 1830-1834, 3?oL 
in-8° ; — Histoire de Vesprit pubUe en Frame, 
depuis 1789; des causes de son aiténUim 
et de sa décadence; Paris, 1840, ia-8*; — 
Épreuves sociales de la France d^tH 
Louis XIV jusqu'à nos Jours; Paris, 1143, 
in^*". Outre quelques articles insérés dans II 
Biographie universelle et portative desCeih 



DUMESNIL - 

il a fourni m Livre des Ceni-tt* 
Une orgie poUttque. Enfin ^ il a 
B éditeur : Révélations puisées 
9nâ du Comité de SaCut public , 
f inédils de Senarl, agent du 
i révoltdionnaire ; Paris, 1824, 
,ilttd„ 1824» in-S". E. Regnard* 

pmrtatr d«t ConUmp,~- Qutntû, La 
41 TouY du T^mpie, ûum V Mbum de ta 
IWl, peUUii-8-. 

1.-MICHBLBT. Vog. Migbelgt. 

Foy. RuDEL* 

tm , Gaulois , chef des Amies ou 
'^ Angi'vins),fwl un des guerriers 
i, après la défaite de Vercin^t^torix 
it J»-C. ) , ne désespérèrent pas du 
trie , et organisèrent une nouvelle 
eâ étrangers. S*étant mis à ia tête 
^ration itrmoric^tine, i>endaotque 
loroque (habitants du Beauvoisis) 
Itrébate (ttabitants de TArtois) 
le nord, il \int assiéger Lemo- 
srs), capitak* des Pictonâ (les 
:ï:iipée par un chef vendu aux Ro- 
Fabius, lieutenant de Cé^ar, appro- 

RL enfenné entre les Humains et 
pit enveloppé et écrasé. « On 
rîen , tant que les chevaux pu- 
\i que les bras purent frapper. On 
& de douze mille ennemis, soit de 
kient les armes à la main , soîl de 
iTaicnl jetées bas. ij Quant à Dum- 
rit et fugitif, il gagna , de forêt en 
JÊÊê les plus sauvages de TArmo- 
Hk ) ; bientôt Cornus lui-même 
In glaive, et la Gaule fut domptée. 

[^ BtL cm. — kmiû. Thierry. Histoire 
ht fla«« Dict, encych de la France. 

X, chef gaulois , frère de Divitiac, vi- 

Cr siècle avant J.-C. Il était un 
chefs des Éduens (Bourbon- 
té la fille d'Orgétonx , roi ou 
[retiens , il favorisa le projet que 
it eon^ de venir s'établir dans les 
or ouvrit un passage à travers la 
lais Cé^ar parvint à repousser ces 
leur pays, malgré tous leâ embar- 
nscîta Dumoûrix , auquel il avait 
rrimandement de la cavalerie gaiir 
c le proconsul eut résolu de tenter 
e la Grande-Bretagne, Dumnorix, 
bitjon, avait été successivement 
■e passionné, puis son admirateur 
imenl zélé , sans cesser de le haîr, 
C^t sur sa nanté, tantôt sur des mo- 
m^ pour ne pas accompagner les 
fin, il voulut s^éclkâpper du camp 
» amis dévouée, Ruivis de toute la 
lenne. Maïs il fut enveloppé par 
Je César, et assassiné. Ses ooto- 
looft ramenés à César ( â4 àTant 
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Céutf De Bb!. Gai., t, 3, 9, 16-'iO -, \\ £, 7«— HulArquc, 
€as»ar, \%. — Dion Casalua, XXXVril,31, Sï, 

DrsiOLAitii (Charles), littérateur français, 
I néâ Paris, le 22 juillet 1709, mort en cette ville, 
le 26 mai 1772. Il fut d abord bîbliotliécaîrc du 
président Hénault; puis, rtîcommandé .1 Voltaire 
par ce dernier, il lut employé à rédiger des ou- 
vrages sous la direction du grand philosophe. 
Epousant toutes les haines de son patron, Dumu- 
lard se mit à poursuivre Crébilîon, et lit suc- 
cessivement paraître : lettre d'un Académicien 
de province à MM* de V Académie Fran- 
çaise; c'était une satire de Catilina; puis un«î 
Dissertation sur les principales tragédies an- 
cîe?ines et modernes qui ont paru sur le sujet 
d'Electre, et en particulier sur celle de So- 
phocle. Voltaire, adoptant cet ouvrage, qui ser* 
vait ses inimitiés , Ta fait imprimer à la suite 
iV Or este. Le; principal titre de Dumolard h ta 
postérité est d'avoir lait connaître ta descendante 
de Corneille, et d'avoir décidé Voltaire à se 
charger de son éducation. tl. MAtxyr. 

Vollatre, Corresp. — La Harpe ^ (Commentaire sur te 
théâtre de f^ottaire. - Mercure français de i'fto. 

DUMfiLARD i^jùseph-Vincent) , homme po 
litique français, né à LailVeyj près de ViwUe 
(Ûttuphîné), le 25 novembre I7ûiî, mort à Ville- 
vallier (Yonne), en 1820. Lor:*que la révolution 
éclata, il était avocat h Grenoble, et il avait À 
peine atteint Tâge de vingt-cinq ans quand il fut 
nommé député de l'Assemblée législative par le 
département de l'Isère. Son nom se retrouve 
presqu'à chaque page du Moniteur de cette épo- 
que, tantôt pour défendre la reine, tantôt pour re- 
pousser les députations armées, t^mtôt pour 
combattre les décrets d'accusation portés contre 
les modérés; aussi celte conduite anti*révolu- 
tionnaire soulcva-t-elle de nombreuses haines 
contre lui, haines qui se traduisirent par une ten- 
tative d'assassinat. Le danger auquel il venait 
d'échapper ne le d Encouragea pas , et deux jours 
après il se signalait par une éloquente défense 
di^ institutions constitutionnelles ; puis it se 
retira dans sa famille, m la proscription vint 
le clverthcr \m\xT l'enfermer au Luxembourg; il 
n'en sortit qu'après le 9 thermidor an n. Nommé 
membre du Conseil des Cinq Cents en 1795, il s'y 
montra toujours le même, c'est-à-dire ennemi 
des Jacobins et orateur infatigable. Son oppo- 
BÎtion [las^ionnée lui attira une nouvelle pros* 
cription. Lors de la révolution du 18 fructidor 
an V, il fut condamné à la déportation, parvint à 
s'échapper, erra quelques mois en Bourgogne et 
en Suisse, puis vint de lui-mérae se constituer 
prisonnier. La révolution du 18 brumaire lui 
rendit ia liberté et le premier consul le nomma 
s^>us-préfet de Cambrai. Pendant Tempire il r^j- 
parut dans les assemblées délibérantes, et fut 
nommé en 1605 puis en ISli député au corps 
législatif, par les départements du Nord et de 
r Yonne. Après s'y être montré partisan absolu 
de la politique impériale, il ne tarda paa à se 
du cOté de roppositîoii ^ et devint méma 
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r»Mit h par«ée et W 
mperbtHhBM 
Il ne hiHft fM 
prtodrc part, et 

tfoafeaoafers^eMtfai^ flot 
l'^Mï. OcBMapnpm^eataeàb 
hri» «ie» rcyrcMBùBte» dbat i fl partie é 

MoTivt Ift par«ée, ioft pov Me 
-taituiciHvne 

one ai tmw M M i, MHpnf ra r e o«a|y«yer . 

P*wftio«^ et to«t ceti avec à» dévf Inppr wr m et 
•!«*» ianlc^ um âmi à éUà k hâ we^ mt 
j.^i«nBhfee, parlaot, <i<fi<Mt, le fmaÊâ, des ob- 
jfgtioMs, le> rrpoBHil^knilifftMt, oebis- 
Mot pcii|M. rka à Me à m eoOègMs ^ P^* 
mettaat à pcae île parler an. aotres orateort. 
l M actifilé mm i aiiti||»lile Farait déel^ié an 
pctHsJMTMn, et ffciqt je«r a ëlMt le «fat 
*r«K MweBe pMiMliiii, Oa ae aail qai a 
nMalré le plae de penévéraaee, de lai aveeioa 
» avee lears moqae- 
, M .^. Chéaîer est m 
«ie ccax qai roia le BMias nitea^é, H oa a gardé 
Mavaair de eea Tcrs : 

.... n»— bri aa liitrM léttemlqve : 
HUm e'Wfwtl H «c aou^ DibiIiN Miov#tal 
«rsbMttteect l'caaaL 

reslaaratîoB, Domolard se 
de IToaae, sans 
i la pcasée de reTenir sur la 
sc«a» polSiqQt, et il se proposait même aux 
sufTnfsadaa ékctaaTS de ce d^rteiiieot lors- 
qu'il moarvl. H. Malot. 

A«a. 4m cil miip •- Jlif. ém Uomam vtÊomtM. 

* »r»ouifttt ( gmri - François - Etienne-' 
i^iismèHk Oacnhaataor dramatique rrançais, 
n^ ^ Paris» kl octobre 177t, mort en cette 
\m, la 11 décembre 1S45. H fat dans sa jea- 
iMxi;^ oMÎfré a>xfrcar le métier de copiste pour 
viviv. Ka 17»» il M Bommé secrétaire de l'Ad- 
iiûaMraUoa jwiiiénde de la Police. Défcnseor 
i4IM9n\ pendant le «oaferaemeat réTolotioii- 
iialrv. piil» avticat, et Tériflcatear aa trésor 
imWc. U ttf Inniva pas dans ces dlTerses cou- 
aukmi la tranifiitUtlé al l'Itlsance, et il les de- 
niMMla aa théâtre i c'était s'adraaser assez mal. 
icn \m%, M «Houar a» tbéâtre de Molière une 
(houmIW aa cinq actes et ea Ters : le PMHnte 
[la |âa«#«MH*A#«. <»M la Suil^ <Hi GiorieuXy qiri 
iiMIat MU Miccéa h«uiorable. Il flt repréaenter 
mml^ l# ^^ lM#/i#N#ft«r, on /«s Nouveaux 
Pmme, tH»Miédk» en un acte ea ▼€«; 1804; 
Al* J|H*r# ♦!# Minuit d'Arc, tragédie en 
liiUi m^les » - YiHf^nê iêe IVwi/, drame en 
liiU«ai4««a. Ml |i|a<^ iMiraIssaU conquise dans 

ilaiiia éitbii« wm ^mHk > êm Metr$ «fa Baparë, 
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IMet J« to gmmtmNm. - Qaénri, £« / 
MOittLn. Foy. Dothmjuii. 
mrmmumwt (Claude), namisn 
çais, aé en l«20, à Cbiloas-sar-Mai 
Paris, le 7 septembre 1A87. Il entra d 
gré^tion de Sainte-Geneiièfe, et ei 
faibliotliésaire. Ses ooTrages attestes 
naissances étendues en nomismatiqii 
théologie , mais ils manquent de cril 
de loi : Figures des différents habit 
noines réguliers en ce siècle, are 
cours sur les habits anciens et mot 
chanoines, tant séculiers que régu 
ris, 1C66, in-4*; — Réflexions sut 
des chanoines séculiers et sur i 
des chanoines réguliers; Paris, 1674 
Nistoria summorum Pontificum,a 
ad Innocentium Xi usque, per t 
misnuUa,ab anno 1417 ad annum 
ris, 1679, in-fol. ; — Histoire de la fi 
lettres romaines , dans le Journal di 
da 31 janvier 1684 : c'est «ne disseï 
les changements survenns dans la fon 
ractèresde l'alphabet latin, depuis les 
plus reculés jusqu'à rinvention de l'b 
L'auteur remonte jusqu'à Janus; — ( 
la bibliothèque de Sainte-Geneviè 
169Î, in-fol. ; — Lettre sur Vhistoii 
dailles du roi, dans le Mercure de 

Moréii, Grand Dict. hUt. 

«DV MOLLET {Pierre), poète fra 
Morestd (Dauphiné ), vers 1563 (1). Il 
parents, qui étaient protestants, desliii 
la carrière des armes ; mais n'éprou\ 
goût pour les dangers de la guerre, 
de la maison paternelle, abjura le prote 
et se fit moine. Quelques années a| 
couvent ayant été pris par les huguei 
trouva dans une position fort emba 
Sans argent et sans aucunes ressourc 
réfugier ? Retourner à Morestel était 
possible après son abjuration ; son pè 

(1) Noos aToni comnité la ploptrt des bfoR 
cienuea et modernes poar trouver qoeHraes d 
personnage, dont nous avons parfois aperça I 
Û9» cataloinies des ventes de Nvrcs : mais toi 
chorrhes ont été vainc» ,- personne, à ce qull 
datgaè lot Consacrer upe seqle Ugoe ée soaf «i 
•eroent ses onvrsf^ contiennent assez dervos 
poor réparer cet oabll des bloffraphea. 



DU MOLLET 

K^n des Adrcls, raurait certainement 
) poète revint à sa première religion, 
ne une deuxième fbts» et «levenn 
iQs brave, emlos&a la casaque mi- 
, après avoir guerroya longtemps en 
n Dauphiné, sons li* connectable de 
, il apprit la mort de son p^re, aban 
Ivemcnt le service et revint dans «on 
consacra ses loisirs à la poésie, 
I Testament de Pierre du Mollet 
', dédié à très vertvêv^c scignevr 
es de Lay, seigneur de Balmet- 
ihle les Lamentations, dédiéex «u 
tmetteSf augmentées de plus leur s 
sonnets et chansons fort récréa* 
^n^povr Jean Hvqvelan; 1517, 
de 44 p. Ce Testament est une 

Édes plus inolïenBives ; mais le 
Ip Bal mettes ne le jugea pas 
|i de Tinconvenante familiHrit»^ 
«s permo liait de îiii adiesser des 
cl surtout des vers. Cette singu- 
fbiiité donna naissance à Topus- 
yobtû Jacqves de iMye^ seigneur 
Lç, suint }farcelHn t Ui Hocfuî, 
U ot'frvs ticcxj av skvr P. Dv 
n, V. Uigdud, 161S, petit in-t2, de 
pmme, dédaignant la forme piM^ tique, 
fose, et il gourmande son mal avisai 
ICC une înorj;ue des plus plaisantes. 
ta la m^me année fjar un volyine 
Ters et de prose : Codkilie de 
l adressé à noble Jacqves Delà g ^ 
an, 1618, in- 13, de 190 p. H y J^- 
tie de sa vie pour détniire cpielques 
beu bienveillantes du seigneur de 
lelui'Ci rt^pottdit aussitôt par un 
tpli des personnalitt^s les plus vives. 
k% el inlilulé : Le Viîam en con- 
)slaâie t d'impiété abomina Me, 
îbttlion; Lyon, P. Rigaud, 1G19» 
B 24 p. Sans se laisser abattre , le 
I par un 2*" Cndlcilte à fencmtfre 
Uag ; Lyon, Cl, Larjol, IGI9, iQ'l!î, 
y trouve 120 sonnets en réponse 
El calomnies du srigneur de Bal- 
Olume est terminé i>ar une élégie 
Tauteur parle en ginuissiint de la 
h dont il jouissait avant sa Tantaisie 
ver» el de son t>onlicur troublé 
imais par cette matkieureuse q ne- 
fs opuscules sont très-rares. 
A. Rochas. 

{iHerfê^ylvaln), homme d'l?:tat 
i en 1797, à Agen. Il lit ses études 
kyleon et à Henri IV, et remportA le 
Wrs IVançiiis au concours généraL 
liitc le droit, et en 1820 il se fit 
)fi tablciiu dej; avo4*ats du barreau 
b il plaida avec siuM^ès. En I H30 il 
ivi>rjit gt^uéral |ipès M f-oor royale 
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d'Agen. Élu dépoté en 1831 par le collège d'Agen, 
il débuta h la tritmne dans la discussion de la 
loi sur la pairie (1832) , et se distingua comme 
rapporteor de la loi qui modifia le Code Pénal 
et le Code d'Instruction criminelle. Il fut nommé 
successivement conseiller d'Étal en service extra- 
urd inaire, eu service ordinaire (1834), vice- 
président du comité de législation (1840), membre 
de la grande commission de rAlgérie (1842). Il 
re^ut en 1343 le portefeuille des travaux publics 
en remplacement de M. Teste, et passa en 1847 
au ministère des Finances, où il remplaça 
M. Ldcave-Laplagne, A la chambre ce fut un 
des orateurs qui aviiîent le mieux approfondi les 
matièn>s qu'ils traitaient. Depuin la révolultoii de 
Février il n'occupe plus de fonctions publiques. 

P. im B. 

DommefUs particuliers. 

DUMOMCfeAiT (Jean- Baptiste) ^ comte de 
Eergendaél, général français, d'origine belge, 
né à Bruxelles j le 7 novembre 1760, mort dans 
1.1 mf^me ville, le 29 décembre Ï82L II étudia au 
collège des Jésuites de Bruxelles , et se livra 
d'abord à rarchtlecture. En 1788, lors de Tinsur- 
re<"lion du Bral>ant, il sVnrùIa dans un régiment 
de dragons; rapidement pÉirventjaux grades de 
lieutenant, de capitaine et de major ( 10 juin 
1790 ) , il devint colonel d'un corps désigné sous 
le nom de Canaries^ à cause de la couleur 
jaune de son uniforme , et se distingua aux 
combats de Fal magne , du Mont d'Atiseremme 
ainsi cju'à la sanglanle ailaire de Talmagne. Les 
Autrichiens occupèrent la Belgique; Dumoneeau 
se réfugia en France , et prit une pai t active à 
la guerre déclarée h rAutriche. Nommé lieu- 
Inurint-colonel d*nn bataillon composé d*exïlés 
belges, il combattit à JemmapeB, défit uncorps 
cousidérrible de Hoilandais entre Lille et Toomai, " 
et culbuta le régiment d'émigrés français , connu 
sous la dénomination de hulans britanniqnes. 
Aussi humain après la victoire que brave pendant 
le combat, Dumoneeau, ne voulant pas appliquer 
au\ prisonniers la riguenrde la loi qui les punissait 
de mort comme ayant porté les arrnes contre leur 
priys, procura atix uns le moyen de s'évader, et 
aux autre^s la fticilîté de rentrer en France comme 
simples déserteurs. Promu au grade de général 
de brigade h la suite de cette brillante aflîiire , Il 
s'empara de Menin, coopéra h la conquête de la 
Belgique, ainsi qu'à In prise de Breda, de Bois- 
le-!>uc, de Nimègue, et de Rotterdam. Pourvu 
du gouvernement de cette ville (1795), il fut at- 
taché au service du gouvernement hellandaîs en 
qualité de lieutenant général. Il ordonna les tra- 
vaux de défense, battit l'armée anglo-russe qui, 
sous les ordres du duc d'York, tenta une descente 
en Hollande (1799), et remporta ( 19 novembre), 
près de Bergen, one éclatante victoire sur une 
division nisse commandée par le général fier- 
manu : il fut blessé grièvement dans cette 
action. Nommé général en chef (îis juin ISOj), 
il contribua h la défaite de rinfanterie «utrî- 
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chienne à Nordlingen , s'empara de Passau, et 
combattit à Dirnstein. La Hollande ayant été 
érigée en royaume, Louis Bonaparte lui donna* 
le commandement supérieur des troupes hollan- 
daises qui firent en 18061a campagne de Prusse. 
La prise d*Haroehi le fit nommer maréchal de 
Hollande et comte de Bergendaël ( février 1807 ). 
Après le combat de Walcheren, de Pima (1813) 
et de Kuhn, il fût ftit prisonnier de guerre avec 
toute la garnison qui occupait Dresde. Rendu 
à la liberté en 1814, il reçut de la Restauration 
la croix de Saint-Louis, ainsi que le commande- 
ment de la division de Mézières, quil conserva 
jusqu'à la fin de septembre 1815, époque à 
Laquelle, quittantle service de France, il se retira 
dans sa patrie, qui Tappela ( 22 février 1820) à la 
chambre des états généraux. Sa probité sévère 
rt son courage lui avaient mérité le surnom de 
oénéral sont tache, A. Sadzay. 

AreUoet de là çmerre. - DM. des BoiailUi. - f <ct. 
et Comq., t. II, III, XI, XIII. XV, XIX, XXII. 

DUMOHiH ( Jean-Édouard), poète français, 
né vers 1557, à Gy, en Bourgogne, assassiné à 
Paris, le 5 novembre 1586. Il mérite d'être cité 
comme un des écrivains les plus bizarres qu'ait 
produits le seizième siècle, assez riche, cependant, 
en ce genre. Très-curieux et avide de s'instruire, 
accumulant dans un cerveau échaiiFfé, sans mé- 
thode et sans ordre , les connaissances les plus 
disparates.il voulut posséder les langues anciennes 
(y compris l'hébreu) et les idiomes modernes; 
il prétendit à un savoir encyclopédique; théo- 
lo^, mathématiques, belles-lettres , tout était 
bm poor lui. Ses contemporain^ le regardèrent 
comme un prodige d'érudition; on serait tenté 
aujourd'hui de voir en lui une espèce de fou 
qui, de tous les auteurs» de l'antiquité, aurait 
pris pour modèle le ténébreux Lycopliron. Ad- 
mirateur fervent de Du Bartas ( dont il mit en 
vers latins La Première semaine, c'est-à-dire le 
poème de la Création ) et de Ronsard, il exagère 
singulièrement les défauts de ses maîtres, et il 
les surpasse dans l'audace avec laquelle il crée 
des mots nouveaux que la langue française n'a 
Jamais admu. Son poème du Phœnix; Paris, 
1585, lui fournit l'occasion « de toucher tout le 
« sujet des livres de l'Aristote sur l'&me, spécia- 
« lement l'humaine, qui se nomme phœnix hu- 
« nuAn ». Il dâaye cette pensée en 3,500 vers 
tout à fait faiintelligibles, et il y joint une tragédie 
e» âaq actes , YOrbec-Oronte, pièce ridiculement 
écrite, où l'inceste et le meurtre jouent un aussi 
grand rôle que dans quelques tragédies grecques. 
Orfeeee, souverain de la Perse, est /r^ricirfe, 
méritUU , péricide, et fillicide, telles sont les 
«ifresëoDS de l'auteur. Un autre drame intitulé 
Ijt Qmreëmedimsé en trois parties, le triple 
mMUTf la Peste de la Peste, etc., est au-des- 
s m s é m moralités qu'on jouait au quinzième siè- 
cle. Cette composition fut suggérée par une épi- 
éhmêtt^ venait de désoler la capitale. Les per- 
sont des êtres allégoriques* l'emoe- 



reur Théodice est le Jugement dMn 
Igine, la Santé; limpératrice Prouve, 
vidence. On finit par trancher la t6te à / 
Du Monin composa une grande quantité 
latins et français, qui ont été recueillis 
Miscellaneorum pœticorum Adversa 
ris, 1578, et dans se» Nouvelles Œuvre 
Ters 1582. Pour donner une idée des él 
de style dans lesquelles il se complaît, j 
de dire que dans des sonnets qu'il coi 
ftdre l'ona^omie d'une beauté, il s'ex{ 
la sorte : 

Boache, nt boaehe encor, bien que ta la délK» 
Ne te débouehe tant qu'elle om s'enbooeber 
A sa baate enbooebare à oser dâ>oacber 
Ma boache , et l'emboneher d'an baiser de ti 1 

Après un pareil* échantillon , on sera p 
de parcourir des volumes tout rempli 
grammes, d'épigrammes, de eontr'am 
d'autres chefs-d'œuvre de mauvais goC 
teur donne d'ailleurs un exemple que 
jours nous avons vu suivi avec ardeur 
foule de poètes, bien sûrs de jouir d'un* 
comparable à celle que la postérité a ( 
à Du Monm ; il manifeste pour soi-mém( 
ration la plus complète et pour son 1< 
mépris le plus tranchant. Vauquelin de 1 
naye, dans son Art poétique, signale aT( 
Du Monin comme un fcfrgeur de mots I 
Gabriel Naudé le regarde comme s'étant 
ché de Pic de La Mirandole, et U en paii( 
s'il n'avait été composé que de feu • 
prit; il est difficile maintenant d'y ap 
autre chose qu'une fumée des plus épaii 
6. Bruv 
NIcéron, Mémoires, t. XXXI, p. 198. — D'Aiti 
moires de Littérature, t. VI, p. M8.— Goqjet, J 
que française, t. XII, p. m. — Mercure de 
15 décembre 18V0. — Violet I^ac. Bibliothiq 
que, 1. 1, p. 188.'— Sainte-Beuve. TtUfleau de 
française au seizième siècle t 18V8, p. 137. ~ P 
Bibiiothèque dramatique de M. de Soleisms, t. 
— mbtiothèque du THedtre Français, 1 1, p. 

DUMONT,nom commun à plusieurs p< 
ges français , classés par ordre alphabé 
prénoms. 

DUMONT (André), homme politique I 
né à Oisemont (Picardie), le 24 mal 176 
le 19 octobre 1836. Élu député à la Coi 
nationale par le départemrat de la Somr 
commença à s'y faire remarquer qu'après I 
de Louis XVI, dont il vota la mort sans i 
sans appel. Envoyé en mission dans soi 
temcnt en juillet 1793, il y déploya une 
inusitée, qu'il aggrava par d'horribles p 
ries. Ayant fait arrêter , le 9 septembr 
cents personnes, dont soixante>quatre pi 
écrivit à la Convention : « J'ai fait lier, 
deux, ces cinq douzaines d'animaux, < 
noires *, elles ont été exposées à la risé 
que , sous la garde des comédiens , et 
incarcérées. » Cependant André Dom 
moins sanguinaire que beaucoup d'autre 
sentants en mission : il sauva de l'é 
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CKiû% qu'il détenait en prison. Sa 
pltis en paroliïJ? cjtr*!n actions ; et 
que la violence et le cynisme 
avaient pour objet fie masquer 
toutes diflert^ntes. Liiî'fnéme a 
rd, daoii un Compte-rendu : « Le 
ûut public rae deniFindait du s<m|j; ; 
oyais que de l'encre, > A ré|H)i|ue 
ior, il prit parti coutre Robe*ipierre, 
«HËUtte très-ardent réactionnaire ^ 
Tait fp«*lqueA fois de ropf>osition 
[iùrmidonensi, et se soit riu^uie op- 
des girondins. 11 montra dcTaditir- 
trs les vaincus et ]v.m'S (auiilleâ; 
surtout contre Robespierre, au- 
nt il avait écrit un grand nuiubre de 
K»nt de vrais modèles de llatterie. 
le 17 révrier 1790, il fuî ques- 
pir si la Conveiitiou urdonnerait 
des papiers Irouvés chez Robe»*- 
Ir kî^queU Courtois avait été char- 
rap|tor1^ Aiidi'é Uutnoul â'oppoàa 
et il parvint à faire décréter qu'où 
I les lettres adressées à 
l H i:»gue.5 , Cl! décret fut e \ é' 

fcermtdo riens avec une ^ranilr [>ar- 
lUvpéritil â la publicitcque les pié- 
B â comprouietlre leurs ennemis, et 
PS silence toutes; les lettres d'An- 
Après la fie.«»siou conventionnelle , 
icm^l de& Cinq CmU. , où it tigura 
montagnards que Ton taxait 
. On le vit deux fois se pro- 
iireur des parents des émigrés, et 
inde énergie. Sorti du Conseil en 
I fut nommé, après le iH bru- 
préfet à Ablïeville, ou il s'attacha à 
son passé par une lionne adminis- 
>n«ervfl cette pbice jusqu'à la pre- 
ratioD^ et obtint pendant les Cent 
!f(*cture du Paswle-Calaîs. Atteint 
12 janvier 1816 contre les votants 
intioa , il fut oiiligé de quitter la 
, Cbénier, envers qui André Du- 
fort liostile. Ta vivement 
satires, et partieulièrement 
ta Calomnie. 




Ujt etc.. Biùit, nouv. dei Contemp. — 
^LimOtmp. ~ Le Uiui, Diet, encjfcL de ta 
ftUeur univ,^ »nn. IBST, pa[;e 9907. 

is ), sculptent franco , 
Il <rt à Liile, le tk décembre 

t '\ Pierre Dumont, tw'm- 

>i de Saint-Luc, il rcm- 

L [I remier pri x de îi^cu 1 ptnre, 

• / parâonuani à Alngail. 

...j-, 1» îsrt^ur d'Antoine Coypel, 
du roi. François Dumout fut 
i II' 24 septembre 1717.; son 
ni um? tiguie en marbre 
"tadroyé. Cette statue est 
du Louvre. On cite pannî ^6 
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œuvres le» plus remarquables un Monummt 
consacré à la mémoire de me^d&TiMseUes 
Boïinier, ù Montpellier- On voit encore aujour- 
d'hui à Sainl'Sulpicé quatre statues en pierre 
de cet artiste ; elles y forent placéCvS en 17tî5, et 
représentent Snint Jean , Saint Joseph^ Saint 
Pierre et Saint PauL A l'extérlear de la rnérne 
église, deux groupes d'enfants sont également 
de lui ; Tun porte une croix, l'autre une crosse. 
Nommé seul pleur de tjéupold, duc de Lorraine, 
le :ïti mai 1 72 1 , il cx)m[H>sa pour la ville de Nancy 
un IVonton et le mci^léle d'un auteL 11 mourut 
à Liïte, de^ suites d'une chute qu'il ht en posant 
le Mausolée du duc de Mt^inn, fila du prince 
d*Épinoy, dans réglii^e des Dominicains de cette 
ville. Il fut enterre dans la chapelle ou était placé 
ce mausolée. Aiuédée Renée. 

(l'ArgenTUlf, tUst dêi fameux Sefdptettn, — FonLc;- 
myy I/ist, des PeintrfM, 

Dr MONT ( Edme), filft ilu précédent, né à 
Paris, en 17^0, et mort le 10 novembre J775. 
Élève de Boochardou, il fut re^u académicien le 
21* octobre t7G8. L'ouvrage (^ui lui valut cette 
distinction est une ligure, en marbre, qui repré- 
sente l\filmi de Cruione essayant .ses farces. 
Elle, est aujourd'hui placée au Musée du Louvre. 
Les principaux ouvrages de cet artisle sont : un 
fronton qu'il extixiuta, en 1755, pour la manufac- 
ture de Sèvres , et un autre fronton, exécuté eji 
t770,pour l'hôtel delà Monnaie. Le dernier repré- 
sente V Ejopértenve et la Vigilance. A. R. 

iirMOiiT (Jacques-Edme), iils du précé- 
dent, né k Paris, le 10 avril 1761, moil le 2i 
février l»44. Élève de Pajou, il exécuta en J787 
un groupe en bois, qui décore la chaire do 
Saint-Sulpice. En 1788 il remporta le premier 
^rand prix pour un bas-relief, représentant la 
Mort de Tarquïn. En 1795 il re[îi[>orta trois pri\ 
aux «jncours nationaux. Il fit rn 1796 une sta- 
tue de La Liberté^ qui figura pendant longtemps 
dans réghse des Invalident; — en 18(>4, la statue 
du général M arceau j pcuir le grand escalier du 
Luxemkiurg; — en 1806, le buste en marbre <lo 
sénateur îi\\rçon^ jjour l'iulérieur du même |)a- 
lais; la statue en pierre de Louis d'Outre-mej\ 
pour l'église de Saint-Denis ; puis des bas-reliefs 
eu bronze, fHïur la colonne de la place Vendôme j 

— en 1807, la statue en marbre tVun Sapeur^ 
pour Tare de triomphe du Dirro jacI ; — en 1 80ii, 
un ba& relief en pierre, JUi Vtemf^nce et ta Valeur, 
j)our le m^me inonujrteiit ; une statue cotossaie 
tle Colberl^ en pierre, pour le palais du Corps 
législatif; —en 1813, deux baa-reliefs en pierre, 
Vulcain ai V Histoire, pour nu des grands eM^a- 
tiers du Louvre ; — en 1H14 , La Justice , statue 
en pierre, pour la façade du palais du Temple ; 

— en 1829, la statue en marbre de iMmoiguon 
de Malmherlies, pour le monument élevé a fa 
mémoire de ce magistrat dans la grande salle des 
Pas-Perdus au Palais de Justice; la statue co- 
lossalCf en marbre, de Picftegru, pour la vrlle 
d'Arbois — en 1823, La Tragédie et La Comé^ 

T. 
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Uie^ bas-reliefs eo pierre, pour la oour du Louvre. 
11 a exécuté aussi le buste, en marbre, de La- 
moignon de Maleskerbes et ceux du général 
Marceau , du général CautsB et du général 
Boudety pour la salle des Maréchaux aux Tui- 
leries. Le modèle, enterre cuite,^u buste de Jfar* 
ceau est aujourd'hui placé dans le Musée du 
Louvre. A. R. 

Nagler, Nmtê» Mlç» KûntUer-Uxiôon, 

; DUMONT {Augnitin-Alesandrê), fils du 
précédent, né à Paris, le 4 août 1801. Élève de 
son père et de Cartellier, il remporta le grand 
prix de Rome en 1823 ; le suj<!t du concours 
était Évandre sur le corps de son fils Pal* 
las. Cet artiste exécuta à Rome une statue en 
marbre qui représente V Amour tourmentant 
VAme; elle est placée au musée du Luxem^ 
bourg. Ce fut à Rome qu'il composa également 
le groupe de Leucothée et Bacchus enfant , 
puis le buste de Pierre Guérin. M. Dumont 
a exécuté successivement en France les ouvra- 
ges suivants : La Justice ^ statue en marbre, 
au palais du Corps législatif; — celle du Pous- 
sin , pour rinstitut ; — la statue colossale, en 
bronze , Le Génie de la Liberté, pour la- co- 
lonne de Juillet ; — François /«'*, en marbre, 
pour le Musée de Versailles ; — La Vierge, en 
mari>re, pour l'église Notre-Dame-de-Lorette ; 
— Le roi Louis- Philippe y en marbre, pour lé 
Musée de Versailles; — Sainte Cécile , statue 
en pierre, à La Madeleine; — Saint Louis, en 
marbre, pour le palais du Luxembourg; — Étude 
de jeune Femme, en marbre, qui se trouve au 
musée du Luxembourg; — Philippe-Auguste, 
fM bronse, pour une des colonnes de la barrière 
du Trône ; — Blanche de Castille, en marbre, 
pour le jardin du Luxembourg; — La Muse de 
t Harmonie couronnant le buste de Cheru* 
bini , pour son monument funèbre, au Père-La- 
chaise ; — Louis /«'*, prince de Condé, au mu- ' 
sée de Versailles ; — bas-relief représentant Le 
prince de Joinville au tombeau de Napoléon 
à Sainte- Hélène ; — Le maréchal Bugeaud, i 
statue colossale en bronze, pour Alger et pour Pé- 
rigueux; — Le Commuée, statue en pierre, i 
pour le palais de la Bourse; — Buffon, statue 1 
colossale en brome, pour Montbard ; — Le Ma^ \ 
réchal Suchet, en bronze, pour Lyon ; — la 
sculpture du pavillon Lesdiguières au Louvre, f 
M. Dumont a été admis à l'Institut en 1838; il a , 
été nommé professeur à l'École des Beaux- Arts 
en 1852. Amédée Renée. \ 

Documents particuliers. | 

DDiOHT (Gabriel), théologien protestant | 
fraoçais, naquit à Crest(Dauphiné), le 10 août 
liMO, et non en Hollande, comme plusieurs blo- ' 
H^/nsfÀt» l'ont écrit, et mourut à Rotterdam, le 
f'pmtier 1748. A l'époque de la révocation de ' 
fédk de 5antes, il quitta la France avec son 
^«r»*, *pi professait h religion réformée, et alla 
sm %ê iw; , pois en Hollande, où, après avoir 
iti0ihti9é «M études, il fbt admis au saint minis- 



' tère. Envoyé d'abord à l'église fin 
Leiptig, puis, vers 17S0, à celle de! 
il obtint dans cette dernière ville une 
professeur de langues orientales et 
ecclésiastique. Sa profonde éraditioi] 
acquis parmi les réftigiés français u 
considération. On a de lui des articl 
dans V Histoire criti^fue d9 la r 
des lettres, entre autres : Lettre 
de% Ratramme au prêtre Rimberd 
les cynocéphales (tome VI) ; — L 
divers sujets de littérature (tomes VI 
— Remarques de Heinsiui sur f 
du couvercle de V arche (t. X); — 
explication d'un passage de Vapô 
Jacques; — quelques dissertations; 
Discours sur la Bible, de Saurin; — 
de feu M, Gabriel Dumont; Rotterd 
in-8® : livre peu commun en Franc 
après la mort de Dumont, par les soi 
collègue Daniel de Superville. 

A. Rochas (< 

A. Rochas, Biographie du Dauphiné. — 1 
moires pour servir à rhtstoire des Provi 

DVMONT ( Gabriel-Martin ) , archi 
çais, né à Paris, vers 1720, vivait encoi 
Il alla se perfectionner en Italie, se fit i 
académies de Bologne, Florence et : 
vint à Paris, vers 1755, et depuis lor 
et professa son art avec distinction, 
loi : Plans des trois temples de Pœs 
près les dessins de Sonfflot; Paris, 1764, 
in-fbl.; reproduits par Thomas Major, < 
nés ofPastum ou Possidonia , Lond 
grand In-fol., etdans les Ruines de Pœi 
Jacques de Vareniies, Paris, 1768, gn 
■— Détail des plus intéressantes par 
chitecture de la basilique de Saint- 
Rome; Paris, 1763, grand in-fol.; - 
lèles des plus belles salles de speett 
talie et de France; ibid., 54 plailch.; 
jets détaillés de salles de spectacle 
Itères; Paris, in-fol. max., 54 plane 
trois publications ont été réunies son 
de Recueil de plusieurs parties de l\ 
ture sacrée et profane; Paris, 1767, î 
grand in-fol., 230 planches. 

Barbter, Examen ertUque tM DMlowittin 
rard, La France tittéraire. — MeCfOft. Mojf, 

DUMONT (J7enri),mnsicien-compos 
ge, né en 1610, près de Liège, mort à 
1684. n apprit dans sa ville natale la 
et à Jouer de l'orgue, et vint ensuite à 
il obtint, en 1 639 , la place dH>i^a]iiste d 
4Saint-Paul. Le roi Louis XHI eut l'occai 
tendre quelques-unes de ses compositi< 
lui plurent tellement qu'après la mort di 
de Gobert, il nomma Dumont l'un des n 
sa chapelle. Pendant plus de trente ans 
occupa cette place, conjointement avec 
Jusque vers 1670 la musique de la cha 
roi avait été écrite seulement p(mr li 



DTJMONT 



19^ 



, îiTec une partie de bBB»e 
sous le iioin dfdàauf eon* 
JUV dirait qu'à râ\t'mp)«t i)o 
H Hff srs îmitateufâ , les maîtres de êti 
I à leurs rnotetâ des ac^am- 
'4re; il en parla à Du mont, 
ft apintyunt «ur les décisions du couciïfi 
repréjH'.nta au roi (pi'tl ne (MiuTiilt &e 
me »emblable innovation. L'archevêque 
r>e Harlay , fiit consulté à ce sujet, et 
M r#»ndlrt n'aTail pm ent^tiiiu ttc- 
A^mphuiiio dam lea é|;ttïies, rnaiA qu'il 
ieulameint en proscrire let; hItuh, 
M ■oamil qu'avec peine; son con- 
ktrt, moins scrupuleuii, n'tiésita pas à 
le.'i vioionA d^n» les inutdts, dont la 
1 I ; : îr- reçot bientôt de Lulli une 
iue. En 1674 DuRiont obtint 
I di\ ito$ âprè&; il fut inhnmj) 
J iit-PîmI. Ou connaît de lui - 

'' "^t dil«B Messes rayalfs ; 

. ..uuiif et qui contiennent 
M valets y âea Mtigjiî fient , des 
suaiide8,f)oor Torgueetpcur 
; — CnnliCfi *<WTrt, 3, 3» 4 t'iic. <f^ 
iB|/tA modulitta; otijtdm itidein /»- 
^coc^^tfji ad hbHum 3 6/ 4, cum ba&so 
I; — BfotHx à 3, 3 «^ 4 parties^ 
^cnts ov(% bafi<;o i-ontinuc, 
uis les é;;^iâfis de France les 
u' i^uKidon^ nutatntneni t^on Credo 
le uoin de Cr^ûfc de Dumoni. 
Uteudonno DENMi-iUuotf. 
le, Mxmisurta Àtmiqua .— tr^tts /ffo^ km<v. 
Pjlrla. yii^f. *y* r,Vf£ mttslctil en franct. 

' (/crr// ) , htsioneu Tratiçairt, m^ vers 

^■' ' ■ ■'■ f«^de,ruorta\'it'nne(Au- 

ir feUïvi quelque temps 
taleîWirvic^Mle la Fraji- 
•imI se fit connaître par 
rin'fT)f»ntdeLouit>XTV. 
rempereor d'Al- 
ti. On a do lui : 
gc au levant; La Haye, [<iî}4, 
aouA le titre di> Votjages tn 
italie y m AUemagne^ à MaUe 
f; La Haye, \m% 4 voK in-rz; 
diiHfUejt pùur urvir à la par- 
Cf^ tU Vhu foire de ht poix de 
"î^ .4 vol. in-l2i <:et ou- 

i^qu'À la piiii de Rys- 
-iiiért^ que l'onitue «ne 
I \ i'' ce traité céit^brej -— 

présente.; Lii Haye, 
'^ (railt^s d'aiilancêf 
rnft't^ fvs rnUy priU' 
ifu I r . //f?^ depuis 
Mni>UiidàÀki, 1710, Il voL 
Di/Zr/ gagnvc^^ par le prince 
te; La Haye, 1723, In-lo^i — 
êteréif^ t<mchmit {a pais de 



Mun$tm- et d^Otnabruck s t724-1725, 4 voK 
in^fol, ; — Curpx universel H diphmniitfui» 
du droit dfis (jrniy contenant un reçu fil Um 
traités dcpatj;^ d'alHaiict, faiti en Europe 
dep}(iH (Jhartrmaffnw jusqu'à présent; AiKte- 
tenîam, 172fi, * ifol. rn-foK 

nTrirlcfiA, *''it* 4tt Jtnn Diimont^tm t^tedo Suppfémmt 
au Itftvvif âfî principiuix (raUfi, 

IKTMORT (Jean), dit le lîomain^ peintre Trau- 
cuis, né à Paria, en i7oo, mort dans lu même ville, 
en 1 78 K H montra dès sajeuncjise nn grand amour 
pour la peinture, et pour se f)erfecïi(ji)ner <lanw 
cet artil fit à pied et sans argent le voyage de 
Rome. De retour en France, ft fut reçu mernhrf^ 
de l'Académie de Peinture, en 1728. Pins tard 
il fut ap|>ele au rectoral de cette Académie, et 
devint peintre du roi. Malgré un goôt décidé 
pour son art, malgré des études consciencieuses, 
Domont ne peut être classé sur la première lignt» 
des peintres français, et ta grande réputatitmdont 
ïljouissait de son temps s*est beaucoup amoindrie. 
Cependant, ^es «uivrages, assez nombreux, n^vb- 
lent des qualités estimables : le dessin y est cor- 
rect ; mais Dumont se plaisait à représenter dey 
rmcmtrcis , ce qui »îst rarement beurrux ou 
agréable. Son pinceau était énergique et tran 
cliant dans le coloris ; mais les lignes, trop accii- 
8i^i»s, uianquentde grâwî et de souplesse. Pnrtnl 
ses tablenux d'histoire, on cite Hercule et Om- 
pkalv.; — Lyncus voulant a^sassinei' Tripto- 
lèmf^^efrftnnçéen hjnir par Cérts ( gravé pni* 
Jérùme Oanzel ) ; et parmi sestabtca(»\ <lf»î:enie 
La Mère savorffirde ({jçravée par Hnulle); 
Lfi charmante rat in ( fçravéi» par Ip mAmp), etr 

tttaticlon H tX'tandJnt? » Dlctlnnnairt tmlvn^sei 

i»i^Mi>NT (MiCotna)^ bistorien français, natif 
de Satimur : on ignore la datf âe sa iml';!^inee et 
celle de sa mort, tnais l'on sait qu'il vivait enton* 
en i^i^^, La Croix du Aïaine dit : « Dumont Ilorii 
à Paris cette année t584, et est celui qui a été le 
correcteur de l'impression de celte miimne lii- 
blwth^qae des auteurs français. » Le m<^me cri- 
tique le qualifie ainsi : « correcteur de livres 
en l'univiTsité de Paris, homme docte et extn'^- 
mement lattorteux. Celui-ci, encore quil n'ertt 
rien mis par écrit , mérite, pour ta |winp i't 
diti;^cm*e qu il prend à l'impression des Ixms 
Uvres , d'être nu's en ce rang. Il a conduit et 
dressé la meilleure partie des copies cl ouvra^îes 
qui se sont imprimé* en la dite ville de Paris. 
<Ii>puis douze ou quinze ans en ça, en toutes 
Jani^ues et professions, et encore y est au- 
jourd'hui lelletnent occupé, que malaisément 
lui est*il loisible comme savent lous ceux qui 
le connoisftent. Il a toutefois écrit ti heures d<>- 
robées les traités qui s'ensuivent. «» La Croix du 
Maine donne ensuite une longue liste des ouvra* 
i;!*'s de Dumont : ils se rapportent presque tous 
à l'histoife, et »ont peu importants ; nous mute- 
rons seulement : Ln Vie et Mœurs des Empe- 
reurs, recueil fies des œuvrer de Sextns Amr* 
llus l'ictar; Paris, i&79. 

l4i Croit iUi ma»t>c, âiMéûtàéqwfmn^iHf. 

7. 
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DUMONT ( PaiU) , écrivain ascétique français, 
né à 0oaai, en 1632» mort le 29 octobre 1602. Il 
fit ses étodes à Loavain et à Paris, te De retour à 
Douai, dit Paquot, il obtint la charge de secré- 
taire de cette ?iUe. 11 la remplit plas de qua- 
rante ans, lié d'amitié avec plusieurs personnes 
Yertoeoses, donnant une bonne partie de son temps 
aux exercices de la yie spirituelle, et employant ce 
qui lui restait de loisir à mettre en français des 
liyres de piété écrits en latin,en italien, et en espa- 
gnol ; » tels sont : L'Oratoire des Beligieux et 
t Exercice des Vertueux, traduit de l'espagnol; 
Douai, 1576, in-S^" ; — La Grand^Guide des Pé- 
cheurs, pour les (Kheminer à vertu , traduit 
de l'espagnol; Douai, 1577, in-12 ; — VAnato- 
mie du corps politique , comparé au corps 
humain, pour connoUre la source et origine 
des maladies d'icelui, qui nous causent pour 
le jour d'huy tant de troubles parmi la chres- 
tienté; Douai , 1581, in-12, traduite du latin de 
Jean Michel, et Le Remède, de René Benoit, tous 
deux docteurs en théologie à Paris; — Le 
Décrottoir de Vanité, traduit du latin de 
Henri de Langestein; Douai, 1581, in-16; — 
De la Simplicité de la vie chrestienne, trad. 
du latin de Savonarole; Douai, 1586, in-12; — 
Lunettes spirituelles, pour conduire les fem- 
mes religieuses au chemin de perfection, 
trad. du latin de Denys le Chartreux ; Douai, 

1587, in-12; — La Vérité de la foi de Jésus- 
Christ, livre très-excellent, pour servir de 
bouclier et d'épée à chascun à rencontre des 
hérétiques, infidèles et athéistes de notre 
temps, traduit du latin de Savonarole; Douai, 

1588, in-8»; — La Science du Salut, traduit 
de Denys le Chartreux; Douai, 1591, in-12 ; — 
Le bref Chemin de la Vertu, traduit du même; 
Douai, 1 591, in-12 ;— La Semaine chrestienne, 
traduite du latin de Thierri de Herxen; Douai, 
1592, in-12 ; — V Oreiller spirituel, nécessaire 
à toutes personnes pour extirper les vices et 
planter la vertu; Douai, 1599, in- 1 2 ; — De VI- 
mitation de Jésus^Christ , composée en latin 
par F. Thomas de Kèmpis, chanoine régulier 
de Vordre de Saint-Augustin , nouvellement 
traduite sur l'autographe latin , écrit de la 
propre main de V auteur, trouvé au monas- 
tère de Saint-Martin àLouvain ; Douai, 1601, 
in-12 ; — Le Trésor sacré , tradoit du traité de 
Marc MaruUe intitulé : De religiose Vivendi ins- 
titutione, per exempta; Douai, 1604, in-8*. 

Foppens. Bibtiotheca Belgiea. — Paqaot. Mémoires 
pour servir à FhisL litt. des Pays-Bas, t XVUl. 

DUMONT {Pierre-Étienne-Loms), publi- 
ciste suisse, né à Genève, le 18 juillet 1759, 
mort en I829j à Milan, le 29 septembre. Il perdit 
son père dans sa première enfance, et frit laissé 
avec trois soeurs à la charge d'une mère pauvre 
de biens, mais riche de talents et surtout de 
vertus. Le jeune Dumont se consacra à la car- 
rière des études, et ne tarda pas à alléger le 
fardeau de sa mère en donnant des leçons à ses 



condifleiples. D frit reçu ministre de l'É 
testante en 1781, et se fit faient6t 
comme un prédicateur distingué. Cep( 
politique captiva de bonne heure 1* 
jeune ministre : Use lia hitimementaT< 
tisans des idées démocratiques, et V 
médiation de la France, de la Savoie et < 
eut fait triompher le parti contraire el 
amis à quitter Genève, Dumont s'enék 
eux, et se rendit à Pétersbourg, où il fi 
pasteur de l'église française réfom» 
un séjour de dix-huit mois dans la c 
la Russie, il fut mvlté par lord Shelbc 
tard marquis de Lansdown) à passer 
terre pour y diriger l'éducation de se 
fut dans la maison de cet homme < 
Dumont se mit en rekition avec Sheri 
lord Holland, et en particuher avec 
jurisconsulte sir Samuel Romilly , qu 
toujours attaché. Dans les deux séjou 
à Paris, eu 1788 et en 1789, Dumont a 
premières scènes de la révolution fra 
ayant eu l'avantage de faire connaiss. 
Mirabeau , qu'il aidait dans la comp 
ses discours , il fut témoin oculaire de 
événements intéressants de cette épo4 
coude en souvenirs. 11 se trouva en 
placé de manière à étudier de près le 
caractère, la conduite publique, les 
tiques de ce personnage, et recueillit 
dans ses souvenirs les matériaux d'u 
curieux et impartial, tant sur lui qc 
deux premières assemblées législative 
Au retour de ces voyages, et pour s 
du chagrin que lui causaient les tri! 
loppements de la révolution française . 
à Londres la société du publiciste Benthi 
nom) ; il s'occupa avec lui des moyens 
huer au bien général de la société, se p^ 
mement du système utilitaire, et tra 
faire valoir les heureuses application 
droit naturel et la législation. A Benth 
tient ridée mère du système et de si 
pales conséquences; mais l'exposé cla 
pie des principes , la déduction logique 
nement des conséquences^ le choix des 
en un mot le travail entier de la réd 
partient à Dumont ; et chacun sait con 
cela est nécessaire à l'intelligence d'ui 
et par conséquent à son succès a 
public éclairé. Bientôt il publia lui-i 
ouvrages qui ont assuré sa réputation 
il fut nommé membre de la commissic 
par l'empereur Alexandre de rédiger : 
l'empire russe. Dumont revint à Genèv 
lorsque cette république eut recouvré 
pendance ; il renonça alors au caract 
siastique, et fut appelé par les suffra^ 
concitoyens à faire partie du conseil 
tatif. Dès lors il prit une part active ï 
ration des institutions civiles, pénale 
tiques de sa patrie. On lui doit en pren 
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»rativn» fin conseil rcpréaen- 
ï est cite €umnu^ un modèle à 
É^ pubUdsies , et Jont la pratique 
le» jours la sagesse ; en deuxième 
tsement de la prît^on pétiiteDtiiiiref 
10 un projet de code pénal contbrme 
i de Beotbam. Duniont est mort à 
lait allé faire un voyage d\igi éTnt;nt ; 
ut rapporté à Genève. Ou a de 
dr. Législation civile et pénale ; 
in- 8° ; — Théorie des Peines et 
mses; J810, 2 voï. in-«";— roc- 
semblées kgislaliim , soivie d'un 
ùphismes polUiijue,^ : tmb, î voL 
iié des Prmives jadiciahes ; I8r6, 
— I}e VOrganïsation judiciaire 
iflcation ; 1828, l vol, in -a'*. Ce$ di- 
fs sont destinés à l'exfiositioo et au 
Dt du système de BeDlliaïu. Ou mont 
maouscrits à mn nevtm M. J.* 
'ocureur général de k i'épubii«|ue 
[fui a fait paraître en 1831 : Suu- 
Mirabeau et sur les deux pre- 
nblées législatives. [L. Y\t)€HEn, 
cL des G, du M,] 
Voy. BcTBL. 

Vog. G4GE8. 

i»£ corasET ( Georges- Loms- 
►n), agronome Iron^ia, né le Iti 
'46, au ciiâtvau de Cuurset, prëë de 
url en I8'i4. Il était mpitaine de 
ae iriiuvait eu j^anjisuii vers les Fy- 
|iie (|uetques eicursions dans lei^ 
û inspirèrent Je guùt de la botaiii- 
lootia la carrière des ariûes pour ie 
de de cette 5Cienc«, et û !i occupa 
lent des plantes agricoles et des 

aukéliurer la ciillure. Ou a de lui : 
r t'Agricullure du Boulonnais et 
t maritimes voisins; Lk»ubgne« 
^L Observai wns géorgico-métèo- 
^^ les Mémoires de la Soàét^ 
fé de Paris (années 1786, 1787, 
a Météorologie des Cultivateurs ^ 
ms aux fàalntants des campagnes 
mié tî sur quelques-uns de leurs 
^, in-12; — Le Bolaniste cullt- 
iescriptton , culture et usage de 
ide partie des plantes étrangères, 
s et indigènes^ cultivéesen France 
irre , rangées suivant la inéthmie 

Paris, 1798, 1802, 1806, a vol. 

\ 5JiilfTi&-c:Raix ( Jean-Char* 
risconsulte français, né à Oise- 
die). I«:i?3 septembre 1730, mort le 
li^si) d'une famille de robe, il futcon- 
1, juge royal du pays de Vimeux et 
isieurs traités de jurisprudence es- 
(riiïilç» titres ; Nouveau Style crimi- 




DumotU de Courset ; daos [ca âU- 
é'Jgrienilurfi de Paris, annt^e 18ï?i, 



net, avec inslruetions et formula ; nouv. édit., 
Paris, 1778, in'4*; — Nouveau Commetitaire 
sur Vordannancê civile de \ 1^1 ; Paris, 1 783, 
in-12; — Plan de Législation criminelle; 
Paris, 1784, in-S"; — Nouveau Stgle civil et 
universel de toutes les cours et Juriiiictions 
du royaume; Paris, 1787. & voL in- 12. 

iktjaiON r OE SAUiTE-CMOix ( Charles- 
Henri- Frédéric), publîciste et natiiraliiite fran- 
iAîs, IJI^ du précédent, né k Oisemont, I» 27 
avril 1768, mort le 8 janvier 1830. Il étudia 
d'abard le droit, et devint successivement avocat 
à la cour royale de Paris, chef de division au 
ministère de In. jui^tice, et «ijrecteur de renvoi 
des lois et de l'imprimerie impériale. En 1793 
il avait été incarcéré par ordre du comit** diî sa- 
lut public pour avoir pris ave<' courage la dé- 
fense du généra.1 De Custine et fait imprimer et 
afficher dans Pariis un placard justiiicatil en fa- 
veur lie cette victime du parti terroriste. Pen- 
dant sa détention, il composa les Mémoires d'un 
Uetenu , livre cité par M'"* de Staét, La chute 
de Robespierre lui rendit la liberté, en Tarrachant 
à une mort certaine. Depuis cette époque Du- 
mont de Sainte-Croix consacra ses moments de 
loisir a des travaux de jurisprudence et d'omi- 
tliologie. En voici les titres : Mémoires d'un J>é- 
tenUf suivis de divers mélanges de littérature 
et d'histoire naturelle ; Paris,an m (i7Sfb), in-S"; 

— Dictionnaire /oreslwr, avec instructions 
et formuler ;^ain% î8t>2, 2 vol. in-8° : l'exploita- 
tion deâ bùïè et la physiologie Vi^étole y occupent 
une large place; — Nouveau Slgte au Manuel 
des Hui&s t ers , etc. ; 6- édition, Paris , 1 808, in- 1 2 ; 

— Code des Contributions directes; Paris, 
1811, 2 vol. iJi-8*; — Manuel complet des 
Maireji et adjoints et des Commissaires de 
police; H"" éditiou, Paris, I82îi, 2 vuL in -8"; 
ime S* édition de cet o^lv^age a paru e» 1831, 
revue pnr A.-J. Massé; — Histoire naturelle 
des Marunets ; Paris, 1824, in-8*' {extrait 
du tome XXIX du IHctmmaire des Sciences 
nalurelle^i) ; — d'autres articles d'ornilludogie. 
dans le IHctionnaire des Sciences naturelles. 

Dumoul de Sainte-Croix avait épousé une 
fille de Rey de pieuvre, avocat émineol du bar- 
reau de Fribourg (Suisse), chargé par Cani- 
bacérès des travaux préparatoires de lacodilica- 
tioa des lois françaises» L'une de ses filles , 
toutes deux mortes ainsi que leur mère en 
1854, avait épouse le naturaliste Lesson, et 
l'autre le général d'artillerie Perrodon. Sou 
fds, Chartes Duhont de Sainte-Caoix, ancien 
magistrat, est le seul survivant de cette famille. 

DocumenU particuliers. 

* ucMONT u'URViLLE {Jules-SébastieH' 
César ), célèbre navigateur français, né le 23 
mai 1790, à Condé-sur-Noireau (Normandie), 
mort le 8 niai 1842. Il n'avait que sept ans 
lorsqu'il perdit sou père, que la révolution avait 
dépouillé de la cbarge de bailli de baute justice 
(le b >ilïc de Condé. Sa mère, issue de l*an- 
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DOTrONT 

^n» liutnidê» des MulouinL'B , la 
i dû Payta, \eà Iles de TiiiM et de 
I filaiot^â de B^Uiurst au du là tks 
ftu^ et TArcbipel des Carolines. 
il eo mpfHirtait renfermait iirè» de 
pèoei, dont quaUe cEtnls uiiuvclIeH 
fatigable exploratetii' ne s'étiilt pas 
etueiUJr ; il en avait lait des des- 
m aodlyses laioutieufies, accotn[>a- 
» propres à faire appréciar le dq^iré 
elative de chaque espèce de plantas 
ins qu'il avait visitée, Fntilo emploi 
LOSi d'entre elles daufi réconoude 
Kt rapprrjpriation k nos climatji de 
M, dont liiti gtaioes lureut bcinéos 
I Planter (l). 

nbre 1825 Duinont d'Urvtlle fut 
la de capitaine de frégate^ et neul 
I reçut le oorn mandement il'une 
jftiun. S'il avait t'ait wùê preuves 
»lis(e, il tenait h démontfei- qu1l 
Dins hon géogi-aplie. U se stiutait 
«lé à coinpk'ter la mission de 
ûx. De là uti ti on veau et vante 
vertes qu'il avait présenté au mi* 

avait été accueilli avec d'autant 
Bfiementque de vagues indicatiuns, 
itilDe atnèricûiu, fai^ieot espérer 
m Douvelle, tuut en élargissant le 
i id^tice, leurrait arriver à pré- 
d naufrage de La Pérouse, peut- 
loueJUir quelques-uns de ses com- 
•ôquiih M cocore afiectwe à cette 
Ail, ËUr la demande de mn corn* 

prit h nom de L'Astroiabe, en 
anrc qu'avait monte mn illustre 
svanoier* Des iii'ttrudions furent 
anière que Dmnont d'Urville pût 
I double mlasion. VAitrolabë 

Toulon, le 'i5 avril I82fi, Après 
|Acb9 à TénéritTe, elle se dirigea 
y «t fut Aâsailire pendant cinquante 
I lifnpètes (»nsé€Utlves, La cor- 
bis tes llea Amsterdani et Saint- 
bft de la tourmente, et pareournt 
lkHlf«s mannes sans toucJier nulle 
rlu Boi 'Georges, sur le cuntioent 
t sa p lumière reléclie. Après «n 
lan arnsi qna celui de deux havrea 
ni d'UrriUe remit à la voile, tra- 
it de llai«, fixa la position des 
^ du Crocodile , doubla le cap 
Kea la c<!4e de l'Australie jusqu'au 

irvlU» atait rédt^è (a relailon hHtorlqne 

fliiëdkle, H réuni le» tnnlrrlsui de* 
m. M. Vlncendon-Utimonlln, dan» 
i<* «iur t'illuatro navii^aLeuTt cklt 
1 iiitlque. dont qttelquM 

>'*i après sa tuarU Le* 
-«; U n'en n pia été cl« 
■«01, ûi: ciiii ac» nc« MalotitneJi, con- 
raUô» de vin^l-nt^uf notii^fU» «péca 
B|nj}|ie« daoi le 1V« volume dut M^- 
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I port Jack*on. Qn and la e^rvette quitia ce poii 
) pour se diriger sur la Nouvelle-Zélande, les 
grandes u|>rîi?ition* de la catnpagne c-oramen- 
oèrent. Quoique la latitude fiud de la Nouvelle- 
Zélande soit assex élevée et que le^ coups de 
vent y soient coniéquernirient très- fréquents, 
itù officiers de Texpédltion relevèrent cette 
grande ferre en moins de deux mois. Untrac^de 
quatre cents lieues de e^tes. et la détermination 
rigoureuse des baies, îles ou canaux fijrent le ré- 
lultat lie stations répétées jusqu'à trois et quatre 
fois par jour. En se rendant de la Nouvelle- 
Zélande aux îles de» Amis, V Astrolabe fut pen- 
dant plusieurs jours en danger de se perdre pnr 
le^ r<;cifB dont est semée la passe qui condurtau 
mouillage de Tonga-Tabou. Conduisant ensuite 
la corvette à travers les lies Viti, Dumontd'U- 
rville parcciurut, vingt jours durant, ce dan- 
Kereux archipel, déterrainanl, malgré les \yéT\\^ 
d'un naufrage incessant, la position de 1j!0 pe- 
tites lies, dont plusieurs étaient inconnues avant 
lui. Reliant ses opérations il celles de D'Entre - 
caiîteaiix, il prit ensuite connaiasance des lies 
les plus méridionale;; de Tarchipel du Saint- 
Esprit, et leva la carte d'un groupe d'îles, celleii 
de Loyalty, découvertes par les Anglais, qni 
n>n avaient transmis que des idées très-con- 
fyscs. r/hydrographie en M détenuinée. Ces Iles, 
comme les baies et caps qui les avoisinent. 
n^arent des noms qui témoignent de In grati- 
tude de Dumont d'Urville pour tous ceux dont 
le patronage avait été favorjible à son entreprise 
et. de son respect pour les hommes qui avaient 
rendu d'Importants services à la navigation, aux 
sciences et aux lettres. Enfin, il s'assura que 
la grande chaîne de récif;^ qui se prolonge au 
nord-ouest de la Nouvelle-Calédonie se termine 
exactement aux derniers qui avaient été vus p^r 
DTntretjasIeaux- Longeant ensuite la partie aus- 
trale de la Nouvelle-Bretagne, que Dampier 
n'avait vue que de très-loin, Dumont d'Urville 
constata que l'anse nommée le porl MonUtgue 
n'existe réellement pas. Après avoir dépassé 
rextrémite occidentale de la Nouvelle- Bretagne 
et le détroit de Dampier, il rendit un immense 
service à l'hydrograpltie, par la recononissance 
de 350 lieues de côtes, au nord de la Nouvelle- 
(Guinée, cotre le délroit de I>anipirr et \a baie 
de Geehvink. 

De la Nouvelle-Guinée, Dumont d'Urville lit 
voile pour Araboine, et, après une courte relâche 
dans ce port, il se dirigea sur l 'ex frémi lé sud de 
la terre de Van-Diémen, et vint mouiller dans 
te canal D*Entrecasteau\ , sous les murs d'Ho- 
bart-Town. C'ejit là qu'il apprit que le capitaine 
Peter Dîllon ( VGy. ) avait trouvé dra fmces de 
La Pérouse sur l'Ile de Matlicolo, on plutôt de 
Vanikoro { nom par lui rectifié plus tfird, pour 
se conformer à la prononciation des naturels). 
Muni de ces pi-craiers renseignements , il se di- 
rigea, pour les compléter, vers Tile de Ticoi>la , 
où on lui avait t^t espéi*er qu'il trouverait des 
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Hait rmnhàniÊé de Vaeikoro effraya 

les aalareli de neopia qa' 
le Mine. Cet obitade ne 1 
Apfèt s'être a? eotoré pcadaot 
daM des passes hérissées de radies à fleur 
d'eao, fl panM à trooTer un iiioailla^ de- 
wMi Vaaitoro. Des emsKU fiirent aassitôt ex- 
pédiés à traren toos ces éeneils. Guidé par on 
dei naturels, M. JacqtiÎBot, ooBUDaadaot ei se- 
cond de l'eipédition, wH dm débris de biH- 
ment disséminés au fond des eaox, dont la 
transparence lui permit de dWoiKuer dés ancres, 
des canons, des boolets et une immense quantité 
de plaques de plomb, témoignages irréfragables 
qui attestaient qu'on se trouvait sur le lien du 
sinistre. Les recbercbes se poursuirirent avec 
ardeur. La dialoupe visita les récifs de Paîou et 
de Vanou, où les deux bitÉments étaient présu- 
més avoir péri. Une ancre de 1800 lîTres et un 
canon court , en fer, du calibre de 8, tout cor- 
rodés par la rouille, ainsi que deux pierriers 
en cuivre, assez bien conservés, ne permettaient 
guère de douter qu'un avait réellement sous les 
yeux les derniers restes d'un déplorable nan- 
fmge. Le doute fut moins possible encore quand 
on eut entendu les naturels. D'après leur récit, 
les frégates commandées par La Pérouse au- 
raient inopinément rencontré, par une nuit 
obscure et un vent violent de sud-est, les rédfe 
qui entourent Yanikoro et s'y seraient brisées. 
L'une, se heurtant à un rédf taillé à pic, aurait 
presque imroédiatement;coulé à fond ; l'autre, dont 
les débris avaient été aperçus au fond des eaux , se- 
rait bien entrée dans une des coupures du récif; 
mais, foute d'eau, elle s'y serait échouée et serait 
demeurée en place. Trente hommes du bfttiroeot 
coulé à fond auraient pu gagner la terre, où, sui- 
vant le capitaine Dilioo, ils auraient été massa- 
crés par les naturels. Quant à l'équipage du bâ- 
timent échoué) et qu'il fut impossible de relever 
de la côte, oo dit à Dumont d'Urviile qu'il aurait 
débarqué dans le district de Païou , lieu voisin 
du naufrage, et aurait construit, avec les débris 
<{u'll aurait pu sauver, un petit bâtiment à l'aide 
duquel tous les Français se seraient rois en mer, 
après un séjour de sept lunes dans l'Ile, pour 
gagner quelqu'un des établissements europîéens 
des Moluques ou de la Nouvelle-Hollande. Deux 
hommes seulement seraient restés dans l'Ile et 
y seraient morts en moins de deux ans. Si quel- 
que chose peut adoucir les regrets causés par 
l'insuccès de l'expédition de D'Ëntrecasteaux, 
c'est la certitude que dans le cas où elle aurait 
abordé à Vanikoro , elle n'y aurait trouvé que 
des témoins muets de la perte des bâtiments 
de La Pérouse , puisque ces bâtiments doivent 
avoir péri en 1788, ou au plus tard au com- 
mencement de 1789, et que La Recherche n'au- 
rait pu visiter ces parages qu'au mois de mai 
1793. Quelques vieux morceaux de fer, voilà 
tout ce que l'on put recueillir. Mais ces dé- 
bris étaient de prédises reliques, que Dumont 



' d*Urvae craty xnt rriMB, devoir n 
▼oïdMl to«t à la Ma aeqntler U dH 
France et iiiaaeran lémoi^aaflede ses se 
pfrin— lis pooraoo infortoné précofM 
érifoea sor les rMk dt Mangadéi un m 
modeste, fd que le comportaient les 
dont il ponvait disposer. Linangnratio 
; lien en pré M Bc e de bi roiyenre partie à 
pa^e, avec on recneiOement et une trii 
dlesâ comproMire qnand on songe au 1 
célébrait celte cérémoirie ftmèbre et à 
I en étaient l'objet on les acteurs. 

L'aceompBssenient de ce devoir CûUi 
; Ameste -à VAsirolabe. Quand qnit 
koro, dix-bnit hommes valides restaieo 
sur pied pour manœuvrer la corvette, 
ofBders seulement n'étaient pas al 
commandant, très-sonlBrant lui-même, 
vait plus penser à s'engager dans le 
semé d'écodls qui sépare la Nouvelle- 
de la Nouvelle-Guinée. Il fit voile pi 
ham, lie prindpale de rarchipd des 
nés, traversa celui des Carohnes , et i 
chemin faisant, la partie orientale des 
blon, dont M. Duperrey avaitrelevé la ps 
dentale pendant le voyage de La Coquil 
une relâche de vingt-huit jours dans la 1 
mata , son équipage étant rétabli, il se 
Amboine, etrelevaleplan de phisieurs de 
forment le prolongement de l'archipel At 
nés du côté de l'ouest, notamment de c 
nom bre de vingt environ, qui composent I 
d'Elivi. Après une nouvelle relâche à i 
au lieu de revenir en France par les dé 
Timor et d'Ombay, il acquiesça aux pro 
que lui fit le gouverneur d'Amboine de 
pagner jusqu'à Menado, lie de l'archip 
lèbes, parages peu connus, et où l'on po 
pérer d'accroître nos connaissances ei 
graphie et en histoire naturelle. Ses es 
ayant été réalisées par le relèvement < 
les positions du détroit qui sépare cette ll( 
de Guillolo, il remit à la voile, fit un très- 
jour sur la rade de Eatavia, gagna Tlle de 
et de là l'Europe. 

Le 25 mars 1829 L'Astrolabe')^ l'aii 
le port de Marseille, trente-cinq mois, j< 
jour, après son départ. Il rapportait les 
quarante-cinq cartes nouvelles. Lliydr 
n'avait pasété seule à s'enrichir; l'histoire; 
avait tait d'amples moissons (1). Les ce 

(1) Renonçant à énamérer les espèces dont 1 
et Gaimardi toologistes de rexpédiUon. avaiei 
Muséain, trës-souveot de leurs propres dénie 
dit à cette occasion : « Les catalogues les com 
« milliers, et rien ne prouve mieux l'activité t 
« tnra listes que l'embarras oà se trouve l'admi 
• du Jardin du Roi pour placer tout ce que lu 
« les dernières expéditions, et surtout celle • 
« rendons compte. Il a fallu descendre au rez-t 
« sée, presque dans les souterrains, et les magu 
« sont aujourd'hui tellement encombrés, c'est 
« table terme, que l'on est obligé de les divise 
« cloisons, pour j multiplier les places. » 
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\ dueii aux actives rectiercbes de 
et Gaimard, iooli>gï8tes de Texpédi 
prenaientceot quatre-vûi^-sept «îsjïèceîi 
ou Yariét4*â principales, rasiMîmblées 
t'di u\ conirèes différetites, et le norn- 
cliantiUons était d'environ neuf ^nîs. 
jeunef chargé de ta partie tKit<iniqiiedu 
Srail recueilli de quinze à seize cents es- 
plantes, dont un assez grand noii^bre 
Il à fait nouvelles et quelques-unes pou- 
kne former les types de genres nou- 
iinootd'L'r ville, dans son rapport, rendit 
s compa^^nons, en constatant la part de 
èu\ dans le traviiil. commun, l^eodant 
LotUn, Gressien, Guîll>erl et Paris e\é- 
Bs reconnaissances Uydrographiqoes, 
icquinot faisait les observa tiou s astro- 
servant de base à ces travaux , qytt 
et l'élève Faraguet se livraient aux 
ms magnétiques, le commandant diii- 
Hpérteuces de température sous-nmrine, 
la métf^.oiY)logie , amassait d'immenses 
ptitiologtques sur les lani^ues <le l'O* 
Knn^t un herbier considérable , et ras- 
^sez d'insectes pour que cent esfièees 
aient pn ee être conservées. Les des- 
. Sainson, tout nombreux qu'ils sont, 
it donner ()u\me idé« ioj parfaite des ri- 
tdentifiques que procura cette campa- 
' les bien apprécier, il faut se reporter 
» contenus dans la relation de i'expè- 

è de Neuville , ministre de ta marine , 
I publication du voyage de VAslroiabe 
de rÊtat, et le 8 août 1829 Uuaiiunît 
rurville capitaine de vaisseau. Dans 
!e, le commandant de L'Aslrolabe avait 

réclamé pour ses c*3mj)a|JiuoQs des re- 
met itees. Il laissa éclater son mé- 

mt lorsque, au mois de janvier 1830, 
DéCèrer par T Académie des Sciences un 

rintri^plde comiDandant n-t-U pu dire ttttkà 
Bii'i *r* Mt^moires^ \n*;dHs -. n Celle afenta- 
iQgne A surpiuiiC loutcii celles qui avalent 
|ii(- alo». par l.i frdîqncnccet rhoiuenHité des 
Ile 9 couru», comme par le noiuliire et l'é- 
rt:sa]Ui<s otttt'tiuf cq loiu gtïkKi. One vo- 
tr ne m'M janixin périma de recukr devant 
iMCÏe. Le parti aiic toi* prkâ àt périr ou de 
iftU iiiU il rabri de toute hésltuUon, de 
riitndr VlUi^i fuis J'àl vu L'Jttroiabr sur le 
i fcrûf^'t a&n* coiiflcrvcr au fuiid de l'âme 
M lu» Mille fol» J'ai comproinj* l'eiia- 
ipagfion» de voyage pour remplir J'ob- 
icClûni» cl durûDt cteui nnnéca con»é- 
aflirmer que nous avoiij» coury p\UA de 
chaque Jour t^nc n'en nfTre la ïtlns Iningtie 
Il NiviifflLiDU fffdlnaire, Bnvc*. p\clnii 
rs Tie M dytalmulaleiit polut lea 
..is eipos^Li JiouruHlcmciil; luala 
iMi-uri, et remplissaient notileinetittkur 
adfntriible d'crfortA et de dtiTDuc- 
toatKc prodti^leuM de découvertes, 
i'oiiscrvallaiifl que nous uvun» rap* 
tc;» coûaaLtfdnces humalnejs^ et dont 
ivier, Geoffroy, Dcafonlalnes, etc., 
désintéresses, rendirent alurs an 
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concurrent qu'il sup[>osait patronné par le ;;ou- 
vcrnemenl. Naturel leuient moroiie, il devint cUa- 
4;rin, et ne <]isNimuhi pas son hostilité envei^ ta 
Kestaiiriition expirante. 11 s'occupait exclusive^ 
nwiut (le la rédaction de son voyage, lorsque 
survinrent les ioumée,s de Juillet. Dés le com- 
mencement de la lutte, il descendit dans lîi rue, 
et se mit à la ctisposition du gouvernement pro* 
visoire. Le 2 aoOt it était chargé de conduire 
lM>rs de France Cliarles X et sa (amille (1). A 
son retour de cette mission. Du mont d'Ur ville 
reprit la rédaclioii de son dernier voyage, et 
fa poursuivit avec rapidité* Après cette publi- 
cation f rinfati^^able marin soumit au roi Lonis- 
Pliîlippe te plan d'un troisième voya^^e , embras- 
sant un vaste ca<lre , et inirtant qii\qjrès avoir 
atteint le 74*^ degré de latitudt^ auâlrale, que U; 
capitaine Wetldel semblait seul avoir atteint jus- 
qu'alors^ rexpédition prolongerait ses rediercliea 
vers le p<^le antarctique , autiint <]ue pourraient 
le pf rmptfre les glai«t\ Ce plan sowlttva à la 
tribune, a T Académie des Sciences et dans tous 
les organes de la presse un concert de critiques 
d'un fâcheux augure. Arajiio prit rinitiative, 
le Ij juhi 1837, à la chambre des députés. Dans ta 
pensée des auteurs du plan, hi recherche du 
pôle sud ne devait être qu'un épiscïde im quelque 
sorte facultatif, auquel le commandant renonce- 
rait si les glaces lurmitieut un ob.slcicle sérieux. 
Le savant secrétaire perpétuel la représenta 
comme un objet de pure curiosité^ (jui n'aurait 
qu^im résultat complétemeni négatif pour le$ 
sciences et le commerce , et qui pou¥ait tout au 



m miurrn nipprocli{!in«Dl Tenta 14, itinpte cn«e%nede 
ir:il»!^'<iiiiur LaFUbidéMarseitie, Daniondd'UrvIIIeovsU; 
r.imentidfSklIc^'n Frnncc bbrnDchc ri'Orli'ans.i^clicans 
pliiïs t:ird. Il dépoi^nlliiiiir la Icrre d'esll rniilre bramclic 
ilc la fatiiltle ruj^ate. .Sll ciut celte pénible ints-slou à «on 
ttbt:raJlMr>c Jblen connu et à son »nH)MUile wiaitaUo 
»nri^ rcHcrvf contri- le pouvoir dtliclm , loulcfn!^, ou- 
t>ll.int ses rcssenUmcnl» per»onDels, 1| ne vit plua dans 
la famille rcnkln*^ à «es sulns qiiv des prlncfj nnltieiirt'u», 
dont H (Jtrvennlt la ajinve^iardc. Son âme genôremsc 
ne mni^ca phi* qu'à concilier Je devoir avec le rc*- 
pect dû à de nnWen Inforlunea. Ce double Lui ii raltel- 
Knll, quoi qu'en ait pu dire l'e&prll de ti.trtl. Le m août 
lunle l« lamiUe royaic s'embarqua sur le Gréai- lîritain, 
pAquebol américain frété pnur *ion tr.iniport ; et le îs, 
iarsfioe Chartes X dtibarqna k Criwca» tl témolgiui haute- 
ment à nnmont d'CrvUie e^i sathiaction de« Jii>)la« el dm 
jifitrds que ce dcnihjr ai.a|l rus pour lui el Je* prln- 
ce^iAe». S:t«liant combien ta vue des noyïellea f^ouliturs 
nationaUM i>taU pénible aux lUoiiitres eilles H s'était tb«- 
ICHti de porlf;r son iinlforinr devant eu»; et voulant 
rendre Ufulns Incommode leur séjuiir a bord,il Était reslti 
sur le pi)rtt pendant \n deux tyiiils «luc ka princeissc^ 
avalent rossées *ur le CrMt-PrituIn, aGn qu'elles euanent 
Ja libre et entière dtspoiltlon de *es apparlemenis. C'est 
à ccii praccj:lc<i délicats que Cbark'S X Qt alluâlon lors- 
qu'il aou (U^barqucment 11 dit ji OumouldXirvlllc, en luf 
5errant ks nralns avec effusion : n Mon cher csplLilne, 
Il m'^t ai^réable de vous témoljnier de nonveaii toute 
tua gralltude, et de vons remercier de toutes les atlcn- 
lions et de toutes ie» cnioplsl&ances que vous avei. 
eues pour inul et potir tontejt les personnes de in« fa- 
mille, U est lmpo!islb|e d'avoir rempli votre mission 
avee plu4 d'honneur et de déLlcale»»:. Je suIh rsivi d'a- 
voir fait votre cannalR94ince, et fespére, sli Jamais nous 
ntina revojons. être a mûme do voua le prouver plus 
digoer*eiit ifue ji? iic: le puIâ faire sujourd'iiul, » 
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plus faire eonnattre, ce qui était avéré depuis 
longtemps, cpi'il y avait au pâle sud un jour et 
une nuit de six mois. 11 ne s'arrêU pas U; U 
Màma le choix des b&tinients destinés à Teipé- 
dition, et alla jusqu'à prédire que si Dumont 
d'Urville s'engageait au delà des premiers obs- 
tacles qu'il devait s'attendre à rencontrer, la 
chambre serait forcée Tannée suivante de vo- 
ter des fonds pour aller le chercher. Après avoir 
dénie toute espèce d'utilité à leiploratioa du 
pôle sud , il contesta que le voyage équatoriai 
pût produire aucun.résultat, d'abord parce que^- 
tinéraire était tracé sans discernement , comme 
si Ton s'était proposé d'indiquer où V Astrolabe 
devait aller pour avoir la chance de ne pohit 
faire de découvertes ; ensuite parce que les instru- 
ments dont il serait fait usage pendant la cam- 
|)a(piu n'auraient pas été éprouvés avant le dé- 
part , ce qui présageait aux observations le môme 
sort qu'à celles de M. Lotlio, dont les beaux tra- 
vaux magnétiques étaient devenus nuls par suite 
(le la défectuosité des instruments qu'il avait 
été réduit à employer dans le cours de la précé- 
<iente c\i)édition. De Toulon, où iU'occupail acti- 
vement des préparatifs du son départ, Duioont 
d'Urville répondit à ces attaques. Sa lettre du 14 
juin fut d'autant plus vive que depuis longtemps 
déjà une mésintelligence ouverte régnait entre 
lui et son adversaire, auquel il attribuait plus 
IMii'ticulièrement sa non-admission à l'Académie. 
Dès 1830 il s'était plaint à la Société de Géogra- 
phie de la profonde indifférence témoignée 
par Arago pour ses expériences de température 
sous-marine exécutées sur L'Astrolabe , indiflé- 
rcuce attestée par le silence qu'il avait gardé à 
leur égard, bien qu'il eût promis d'en faire l'objet 
d'un rapport. La réponse de Dumont d'Lr- 
ville ne fut pas seulement violente , elle fut mal- 
adroite , en faisant intervenir dans le débat le 
roi Louis-X^hilippe, à qui elle reportait l'idée pre- 
mière d'une exploration au pôle sud. C'était 
faire la partie bien belle au spirituel et incisif 
secrétaire de l'Académie, qui dans sa longue ré- 
ponse du 12 juillet lit pleuvoir sur Dumont d'Ur- 
ville et le royal promoteur d'une pointe au pôle 
austral un déluge de sarcasmes , entremêlés de 
lines critiques du précédent voyage de VAs- 
trolàbe et de celui qu'elle allait enti-eprendre. 
Vint le tour de l'Académie des Sciences, appelée 
à donner ses instructions. Sa désapprobation, 
quoique fonnuléeavec beaucoup de réserve, fut 
lM)urtant assez visible. MM. deMirbel et de Blain- 
ville tracèrent, il est vrai, le programme des 
nouvelles investigations à faire par les natura- 
listes; mais en ce qui concerne les observations 
de physique et d'astronomie, ainsi que les trayaux 
hydrographiques, MM. Savary et de Freycinet 
objectèrent, le premier que V Astrolabe ne sem- 
blant pas destiné à faire de longs séjours sur 
les mêmes points, les instructions rédigées pai* 
Arago pour La Bonite étaient suffisantes; le 
second , que la reconnaissance des terres n'of- 
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j frant pins rien à signaler dans leur 

I il n'y avait plus maintenant qo'à 8*attid« 

; des observations de détails , qui 
d'assez longues stations, peu probables ei 
de riUnéraire de V Astrolabe. Tootefoiiybil 
tructions furent éventuellement rédigéei 
ce but. Quant à Arago , Il revint avec 
sur la nécessité de n'employer que dei 
ments bien éprouvés avant le départ, etèj 
venir surtout lesincaknlablesmalheiirtqMi 
seraient les déviations de ra^nUlealmaaife, 
Ton ne dinUnuait , par des moyens qu'A 
l'influence attractive des masses de fer 
à bord de tout bâtiment. 

C'est sous ces auspices , assez défk^ 
mais atténués par les encouragements 
thiques de M. de Humboldt et de M. de 
senstem, que V Astrolabe et sa conserve ÏA 
lée appareillèrent de Toulon le 7 septembre 11 
Trois mois après elles entraient dans le dé&pofti 
Magellan, pour le parcourir dans les deux tien 
son étendue et relever tous les accideots ' 
développement de plus de cent llenes de 
Après avoir consacré vingt-sept jours soi 
vaux hydrographiques, auxobservatioosde 
sique et d'histoire naturelle, l'expéditioB 
rigea en toute hftte vers les régions 
Le 15 janvier 183S elle était en rue des 
mières montagnes do glace, par .^8* de lit 
sept jours après, se trouvant par 64* de UL MÎ^ 
et 47" 30' de long, ouest , elle était arrêtée fV' 
une banquise infranchissable, qui s'étendait nil' 
loin que pouvait porter la vue du sud-eoot 
nord-ouest. D'énormes masses de 150 à ] 
pieds de hauteur flanquaient de distance 
distance cette insurmontable muraille de g|aMb 
dont rien ne semblait annoncer la produise # 
composition. Les corvettes la prolongèicit 
une étendue de 240 milles, et ramenées di 
degré de lat. sud au 6l<^, près des lies Oiii 
elles tentèrent, à trois reprises , de se faefli 
un passage, et Unirent par être iikxpiées ebl 
jours durant par des glaces tellement compieiBi 
qu'elles ne pouvaient faire aucun roonvemeiL 
Un violent coup de vent du sud les tira deoettl 
position désespérée. Grâce à ce poissant «i^ 
liaire, au courage et à l'activité des éqoipaf»,' 
qui élargirent avec la sde, la pince , et la hiflh% 
les sillons ouverts par l'étravo des MTinii 
on parvhit à regagner la mer libre, après bril 
heures employées à franchir un espm k 
deux milles. Kchappées de leur prison , les a^ 
vettes continuèrent de prolonger la baa(]ito 
sud, une longueur de 300 milles de rouestàTc^» 
sans qu'elle offrit le moindre indice de puniR 
Parvenu le 15 février par 62° 3' de lat» < 
voyant la barrière prendre la direction du ôofi 
vers les lies Sandwich, Dumont d'Urville alMH 
donna sa périlleuse et infructueuse rcoonoaiS' 
sance. Gouvernant à l'ouest, il fit suocessife- 
ment l'hydrographie des lies Orkney et de II 
partie est des lies New-Shetland , où de gnT<i 
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reotifiées ; puiv, piquant dans le 
;a et le 64« degré de lai., sar un 
le 130 milles, U fit la découverte 
|ue alors complètement ineon- 
cipales desquelles il donna les 
-Philippe et de JoiniHlle, De 
t le seorbut, qui sévissait sur les 
nandaient une prompte relâche : 
(oa le porl de Xalcahuano , au 
ipages rafraidiis , les deux cor- 
sèrent leur fiérégrinalioii à tra- 

rocéanie et lu grand arohi|)el 
itèrent successivement les lies 
, les Marquises, Taïii, Samoa, 
1 les dangereux récifs des lies 
s avoir parcouru les lies lianks, 
non , Abgarris et Carolines , que 
irent au port hospitalier de Cua- 
ftillonuèrent laborieusement les 
;uap , côtoyèrent pendant neuf 
i les rivages de la Nouvelle- 
iistralie , des lies de la Sonde, 
Bornéo, et vinrent chercher à 
1 refuge contre les lièvres et la 
leur avaient d^à enlevé quati'e 
3 matelots. 

rille eût pu dès lors revenir en 
mission était rempUe; mais sa 
e pour entrer dans les mers po- 
ofrutstueuse. Au sud d'Hobart- 
120*' et 170'' degré de long., il 
ce immense, qui n'avait pas été 
prédécesseurs , et depuis long- 
t d'y conduire ses corvettes. 
iO, laissant ses malades à Ho- 
luitta la rivière de Derwint, 
sud , sous toutes voiles , pour 
eau les glaces antarctiques, et 
tant d'audace et de précision 
jours après il atteignit sous le 
n loin du pôle magnétique^par 
ud et 138** 21' de long, est, 
an de terres s'étendant à perte 
it à l'ouest-sud-ouest, haut de 

entièrement couvert de glace 
en avaient complètement ni- 
t en laissant subsister les ra- 
te des terres , ainsi que les 
es au rivage. Tantôt ces glaces 
le nappe plane, uniforme , 
eme et monotone, tantôt leur 
tnnée , hachée , trouée, tour- 
si elles avaient subi l'action 
nvulsion , ou d^un dégel subit 
5 ses effets. Un grand noçnbre 
i glace , récemment détachées 
aient |)as encore eu le temps 
m défendaient le plus souvent 
i solide barrière interdisant 
i le sud, Dumont d'Urville, 
ader, annonça solennellement 
Memb'.és en présence de Té^ 



quipage que cette terre porterait désormais 
le nom de Terre Adélie. n Cette désigna- 
u lion, dil-il, est desUnée à perpétuer le eonve- 
« air de ma profonde reconnaissance pour la 
<i compagne dévouée qui a su par trois fois 
K Consentira une séparation longue et doulou- 
« feuse, pour me permettre d'accomplir mes 
<« preiets d'explorations lointaines. » Revenu à 
Hobart*Town, non sans avoir eu à triompher de 
bien des obstacles» il rembarqua ses malades et 
remit tous voiles. Gourant au 8iid*est , il prit 
connaissance des lies Auckland , prolongea la 
côte sud de la Nouvelle-Zélande, dont il lit l'hy- 
drographie, constata la jonction de laLouisiade 
avec la Nouvelle-Guinée , et releva les innom- 
brables dangers du détroit de Torrès, où les 
deux corvettes, échouées pendant trente-six 
heures sur un banc de coraux, échappèrent, contre 
toute attente, à une perte qui eût fait perdre touh 
les fruits de l'expâition. Ce périUeux travail 
terminé, elles se dirigèrent vers Timor, puis con- 
tinuèrent leur route pour la France, et aiiivèrent 
à Toulon le 6 novembre 1840 , après trente- 
huit mois d'absence , ayant parcouru la moitié 
des mers qui couvrent le globe» traversé sept 
fois l'équateur et pénétré sous le cercle polaire 
austral. 

Les résultats scientifiques de cette expédition 
furent immenses. La- connaissance de 12,000 
lieues de côtes fut acquise à l'hydrographie fran- 
çaise; chacun put aller visiter les riches ooHeo^ 
tions d'histoire naturelle qui pendant près d*un 
mois furent exposées dans une des plus gran- 
des salles du Muséum. On put admirer surtout 
cette collection, si riche et si nouvelle, de bustes 
en plAtre moulés sur nature dans presque toutes 
les Uee ooéanietuiea. Le navigateur dont l'habile 
et ferme direction avait procuré ces résultats en 
fut ajuste titre récompensé par la Société de Créo- 
graphie t au concours de 1841 , elle décerna sa 
grande médaille d'or * k l'auteur du voyage qui 
présentait à la fois et la découverte la plus impor- 
tante et la masse do travaux la plus considéra- 
ble ». Le gouvernement s'était par anticifiation 
associé à cet acte de justice , en expédiant à Du- 
mont d'Urville le ai décembre 18401e brevet de 
coBtre*amiral (i). 

Sur lea bancs du lycée, Dumont d'Urville avait 
parié avec un de ses camarades qu'à cinquante 
ans il serait oootre-amiral : le pari était gagné, 

(i)Si la France potdésofuaLs revendiquer sa partdan.i 
les découvertes antarctiques , cette part ne fut pourtant 
pas ccila qu'avait espérée Dumont dUrvUlt. Mais s'il 
échoua coiupléteiBent dans sa première tentative vers le 
pôle austral, cette teoUUve , qu'on ne l'oublie pas , n'é- 
tait qa'un accident du voyage. Texpédltlon française 
n'ayant nullement eu pour but de faire one reconnais- 
sance eomplète des zones glaciales , nais seulement des 
essais pour vérifier les assertions du capitaine anglais 
Wcddei,qui croyait qu'une mer, entièrement dégagée de 
glaces, et défendue seulement par une barrière peu for- 
midable, existait au sud des lies Powell; d'où l'on pou- 
vait conclure que les glaces, s'U y en avait, devaient se 
reunir autour du foyer magnétique, so sud de U Tas- 
manie.- 
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mais chèremenl pajfé. L'émule, le panégyriste des 
Cook , des BougainTille , des La Péronse , etc., 
n'était plus qu'un spectre se traînant à l'appui 
d'un ttftton. Son énergie niorale et intellectueUe le 
soutenait seule. Cène fut que Ters la fin de 184.1 
qu'il put Tenir à Paris pour actÎTer la publication 
de son voyage, ordonniée par le gouTemement et 
sanctionnée par l'Académie : sept mois après, la 
moitié du second Tolume était déjà imprimée 
sous ses yeux , lorsqu'une horrible cataÀrophe 
vint enlever Dumont d'UrviUe à la science. Le 
8 mai 1842 il était allé, avec sa femme et son 
fils, passer la journée à Versailles ; le soir ils 
furent ensevelis tons trois dans le désastre du 
chemin de fer de la rive gauche, qui avait coûté 
la vie à quarante-et-une personnes. Après trente 
heures de recherches, leurs cadavres mutilés et 
carbonisés ne purent qu'à grand 'peine être re- 
connus par les amis de l'illustre défunt Quel- 
ques débris humains, à peine épargnés par le feu, 
voilà tout ce qui restait de celui qui pendant 
tant d'années avait impunément affronté les tem- 
pêtes et les glaces polaires. La mort l'avait frappé 
dans son pays, sur un chemin de fer, au sein de 
sa famille, dans une partie de plaisir ! Le 16 mai 
im funèbre cortège rendait les derniers devoirs à 
Dumont d'Urville, à sa femme et à son fils, dans 
le cimetière duMont-A^masse, où un vote spon- 
tané du conseil municipal de Paris venait de 
concéder à perpétuité un terrain pour leur sé- 
imlture commune. 

Les ouvrages de Dumont d'Urville ont pour 
titre : Enumeratio pUmtarum quas ininsulis 
Archipelagi, aut littoribus Ponti-Euxini, 
annis 1819 et 1820, etc.; Paris, 1822, in-8''; 
— Notice sur les galeries souterraines de Vite 
de Mélos ^ extraite des Nouvelles Annales des 
Voyages; Paris, 1825, in-S"; — Mémoire géo- 
logique sur Vile de Sanlorin; — Flore des 
Malouines ; — Rapport sur le voyage de L'As- 
trolabe, lu à l'Académie royale des Sciences, 
dans sa séance du 11 mai 1829; Paris, 1829, 
in-g"; — Mémoire sur les îles Loyalty , partie 
hydrographique duvoyage ^^JJ Astrolabe ; Paris, 
1829, in-8** ; — Voyage de découvertes autour 
du monde et à la recherche de La Pérouse, 
exécuté par ordre do gouvernement sur la cor* 
vette L*Astrolabe,peiiidîmi les années 1826, 1827, 
1828 et 1829; — Histoire du Voyage, etc,; 
Paris, 1832-1834, 5 vol. in-8*, avec vignettes et 
atlas de 20 pL L'ouvrage complet se divise en 
Historique y Zoologie, Botanique, Philologie, 
Entomologie et Hydrographie, (onoani 22 vol. 
in'8", avec 4 atlas contenaut,environ 500 pi. ; — 
Voyage au pôle sud et dans VOcéanie sur les 
corvettes L'Astrolabe et La Zélée pendant les 
années 1837 à 1840, publié par le ministère de la 
marine, et sous la direction de M. Jacquinot, ca- 
pitaine de vaisseau; Paris, 1841-1854, 24 vol. 
h'i'* et 6 atlas in-fol. contenant 535 cartes ou 
pimetitfs. La mission de suppléer Dumont d'Ur> 
\Uk dM» I* puMicatloo de cet ouvrage M con^ 



férée par le ministre de la marine, dès I 
1 84 1 , à M. Yincendon-Dumoalin, hydroj 
4'expédition. C'est à son zèle éclairé qu't 
chèvement de œ vaste travail. U se i 
comme suit : Histoire du Voyage, par 
mont d'UrvMle et C. A. Yincendon-Di 
10 vol. hi-8^, et atlas de 200 planches ; - 
gie, par BfM. Hombron et Jaequinot, cli 
de l'expédition (BIM. Pucheran, Guichen 
chard et Rousseau ont traité diverses | 
5 vol. in-8*' et atlas de 140 pi. gravé 
loriées ; — Botanique, par MM. Homb 
quinot et Decaisne; 2 vol. in-S** et atlas 
gravées et coloriées ; — Anthropologie 
siologie humaine,^ par M. Dumoutiei 
hi-8« et atlas de 50 pi. litfaog. ; — Min 
et Géologie, par M. J. Grange, d'après 
tériauxrecneillis par MM. Hombron et Jj 
2 vol in-8<» et atlas de 15 pi. ; ~ Physi 
M. Yincendon-Dumoulin; 1 vol. in 8**; 
drographie, par le même; 2 vol. in-8* 
de 64 pi. in-fol. grand-aigle; — Voyage 
du monde; résumé général des voi 
découvertes de Magellan, Bougainvil 
La Pérouse, etc.; Paris, 1833 et 184' 
in-8'> , avec cartes, portraits, 500 giavu 
Dumont d'Urville, dans un Rapport qu' 
Société de Géographie, au mois d'octol 
a analysé les voyage de Cook, B«)U{. 
La Pérouse, Entrecasteaux, Freycinet , 
Krusenstem, etc. Enfin, on trouve de 
VAnmutiredes Voyages pour i^H : Rei 
L'Astrolabe aux lies Arioco. En 1844 
sur-Noireau éleva à Dumont d'Urville 
tue en bronze , en face de la maisoii < 
lèbre navigateur avait reçu le jour. 

P. Lev 

yoyage$ autour du Mande de U Coqt 
L'Astrolabe. — Fogtufe de L'Astrolabe et de L 
pôle sud et dans VOcéanie. -^ Mapparte sur 
ges auministre de la marine, à l* académie 
ces et à la Société de Géographie. — Notice 
Dumont d^VrvUle, par M. Vlncendon-Dumoall 
au pote sud y t. X ). — Quelques observatt» 
Voyages des capitaines Dumont d^Vrvitte etJ 
au pôle sud, par le même ( annuaire des Fo^ 
pour 1844 ). — Éloge du contre-amiral Dum 
ville, par M. S. Bertbelot (Bulletin de la . 
Géographie, 1« série, t. XIX). - ^naiyM d 
au pôle sud et dans VOcéanie , par A. Hontem 
t. XX ) - Notice nécrolog. et hitt, sur M. 
amiral Dumont d'Urville^ par M. Matterer, 
de vaisseau ; Paris, 184S, In-S». — Biogr. dt 
d'Urville , par M. Isidore Lebmo, dans le I 
des Annales maritimes, VjinnuaireNorm 
Supplément du Dict. de Ut Conversation. « B 
de Rieazl , dans VEtuiycl, des Gens du Monc 
voyages et aventures de Vomirai Dumont * 
suiiHs de détails sur sa mort; terminés pe 
cription du wumument consacré à sa mém 
de Barlns ; Paris. 1844, in-18. - Notice histo^ 
mirai Dumont tf Urville, par R.- P. M. Lesson ; 
1846 , in-8* , etc. — D' Isidore Bonrdoo , ar 
d'Urville, dans le Dict. de la Conversation. 

DUMONTET DE LA TERRADB ( F 

Marie-Augustin , baron ) , agronome 1 
né en 1748, à Scey-sur-Sa6h.: (Fraîche- 
mort à Besançon y le 13 novembre io 



DUMOKTET 

mt maire de Vesoul, député de la 

(De aa Conseil deâ Cinq Oents et con- 

I oour impériale de Be^nçon, il devint 

mokr président de la cour royale de 

L et reçut le Utro de baron. 11 s'ocinii^a 

lot d'agricalture , et publia plusiewrs 

. dans le Recueil de la Socïéid (Vàgrk- 

(/* la Havie-Saônc. Qti a de lui : 

de aires H quelques recherches sur 

le Vesoul ; Besançon, 1807, in-8°; — 

d'Agnculfure à rwage des écoles 

du département; Yesoul , 18îo, 

abrège de VJnsÙtuciion de fessier 

Ues û laine; YeMtiû, 1812, in-d". 

ÛvmonUt i dai»^ lie Htcueil agronomique da 
p ia ftmitc-Saôtu: ; s* sûrU\ t. I. p un. 
arr , prêtre de la Doclnue ihrétieuue 
mr tiu collège do T<»idouse, vivait en 
H ^u jour un drame pieux iolitulé : Le 
^*Àùraham; Tonîoiihe, 1691). Cetlti 
distingue par une i^ingularité assez 

Ile est toute hérissée di* vers em- 
t'tphiifénie de Racine : c'est un \é- 

[ofi, où te bon praire n'a p\iu^\ a run 

tmibre de vei-s de sa façon , rt * t^ ne 
^ tneillears, Il ronvit'nt lui-rr^r-me, 
înt-propos, des emprunts qnVl n fiits, 

G, iî, 

M<r l« bHftiothéij*tt drmtuttiqye ée U.da 
II. p. ISi. 

frTiBit ( Bar tïièleiny -Charles ), 

^t liomme politique belge, ne à Tour- 

^7, Avant lie de rnélcr aux affaires 

fit connaître comme botaniste. 

n n\ornent où éclata la révolution, il 

ceux qui propagèrent de liel^ique 

l'insurrection. Élu membre de la 

i representanb le 39 août IftTjl, il y 

îamment (jarmi ceux qu'on 

^^ lies politiques, et se lit re- 

"^ Lïui |i.it ?,on activité que par la laci- 

i^ocution. A l'époque du traité des 

e ar actes, il contribua à l'aire ré- 

ffnpo^e à la Belgique au prolil de 

i>epiiis , il a toujours combattu fes 

Los qui se sont succédé daus 

V s. Ses princrpaux ouvrages 

mentationes bolanicœ; Tournay^ 

kn iojnen agrostwj raphia; Jietg icai , 

notice sur le genre haMhemia; 

i — fUtrula Belgica; 1827; —Syl- 

rmannidearum Europœ indigena- 

— Hecherches sur ta structure 

imauxet des vègMaux; 1832 ; 

aphique préméditant une nou- 

iatwjt deji fruits; 1835; — yVo- 

ffènre niaclenia, de la J'amiîlc des 

836 ; — Mémoire sur les évolutions 

n dans les mollusques gastéro- 

IBU {Jean-Baptiste)^ humaniijte 
vers 1737yniorl le 17 décembre 
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1820, Après avou" fait d'exceileutes études au 
collège de Sainte-Barbe à Parts , il devUit suc- 
cessivement maître de quartier au collège de 
Louis -le- Grand et professeur de rhétorique à 
Rbodez, où il eut pour élève Chaptal. Rappelé à 
Paris pour y remplir une chaire au cx}llége de La 
Marche^ il était en 1789, à ce titre, recteur de 
l'uiiiversité de Paris. Élu en J789 député du 
clergé de Paris aux états généraux , il adopta 
nranchement les principes de la révolution , et 
fui nomme évoque de Nlmea eu 1791. Après Ta- 
bolilion du culte, Uuiuuucliel rentra dans la vie 
civile, se maria, et fut attaché au ministère de 
rintérieur. 11 en tiorlit sous le ministère de Lu- 
cien Bonaparte; Cbaptai l'y lit rentrer, avec le 
titre de cbef th'. bureau <ie rînstruction publique. 
Dumoucliel fut mis à ia retraite en 1814. Il a 
donné avec Golfaux une fi'édit* des IS'arrations 
tirées des auteurs latins : Narrationes ex- 
cerptis; Paris, 1818, in-t2. 

njil)be, etc.^ Biogr. univ. et port, det Cantemp. 

* DirmatiLiN {Atahi), linguiste française, né 
le 8 noveiîibre 1741, à Lauveoc ( Finihtére ), mort 
à Quijnper, le il mai 1811. 11 fut d*abord régent 
au coUé^ede Plouquenevèl, pui:^ \icdire général 
du diocèse de Quimper. Il emigra à l'époque de ta 
révolution, et ne renti^a en France qu'en 1802. On 
a de lyi t Grammatica LatinaCtUita^ dootis 
acsckntiarum appetentibus viriscamposita; 
Prague,! 800, in-8" : ce livre eët très-rare; IJent 
av BaradoSf ou le Chemin du Paradis^ avec 
im Abrégé de la Vie des Saints de Br élague 
(en breton); Quimper, 1805, tn-ta. 

P. LfeVOT» 

/)ocumtnis in^dits^ — UioçruphUs Bretonne. 
i>rMOVLtK OU 0tJMOLiN ( Charles }, célè- 
bre juriBconsuUe français, né à Paris, l'an îàm, 
mort le 27 dtombre 156^.11 sig^mil lit» Jtfo- 
Im^ en latin Molinmw. Sa famille élmt alliée à 
Anne de Boulen^ mère d'Élisaiietli, reine d'An- 
gleterre, qui ne désavouait pas cette alliance. 
Dumoulin fit ses premières éludes à Paris et ion 
droit à Poitiers et à Orléans , où il professa en 
Iï^2K Reçu avocat en 1522, il réussit niai dans 
la plaidoirie, ce qui lui valut A rauiiicnce, de 
la part du président De Thou, une apostro- 
phe désobligeante, bientôt suivie d'mie «îclalanle 
réparation. Fatigué de Fente ndre, ce magistrat 
lui dit un jour ; k Taisez-vous, mailre Dumou- 
liu, vous étêîi un ignorant, '* L «rdh: des avo- 
catii ressentit vivement cette injure, et il fui ar- 
rêté que le bâtonnier, avec une députatiot» des 
anciens, irait s'en plaindre à M. le premier pré- 
sident. Admis à son audience, le bâtonnier lui 
dit avec toute la gravité du temps: l^sisti 
huminem daciiorem quam itnqitam etis, 
H Cela e^t vnti, dit avec autant de franchise que 
«de modestie .M. De Thou; j'ai eu turi; je ne 
« connaissais pas tout te mérite de maître Char- 
« les Dumoulin. » Le jeune avocat se livra au 
travail avec une ardeur incroyable, et ii eut 
bientôt pnité ses études au point de devenir un 



310 



DUMOULIN 



des plus saTantt homnoM de son temps. 11 fut | 
poar le droit français oe que Cujas était pour ; 
le droit romain, le premier de tous les interprè- | 
tes. Son Commentaire tur le titre des Fiefs \ 
delà Cou/Mme </ePaH£ Alt accueilli comme un ! 
chef-d'œuTre de bon sens, de logique, de profon- 
deur et d'érudition. Seulement, Il avait les dé- 
fauts des commentaires : il était peu méthodique 
et diflus. Henrion de Pansey a dû sa première 
réputation à l'analyse qnll en a faite, et en tète 
de laquelle il a placé nn éloge de Dumoulin, od 
se trouve un magnifique portrait de l'avocat. 
«« Libre des entraves qui captivent les autres 
hommes, trop fier pour avoir des protecteurs, 
trop obscur pour avoir des protégés, sans escla- 
ves et sans maîtres, ce serait Thomme dans sa 
dignité originelle, si un tel homme existait en- 
core sur la terre. » Ce que Henrion de Pansey 
fit pour les Fiefs, Pothier Tavaitfait sur Je fameux 
traité De Dividuo et IndividuOfàsBt^ lequel Du- 
moulin avait poussé au plus haut degré l'esprit 
d'analyse et la métaphysique du droit. Pothier 
en fit d'abord un abrégé en latin, qui n'est pas 
venu jusqu'à nous, et il s'en est approprié en- 
suite la substance dans son Traité des Obliga' 
fions, qui est certainement le plus beau traité 
de droit français que nous ayons. Un génie 
comme celui de Dumoulin était trop à l'étroit 
dans les limites de la législation ordinaire. Déjà 
il avait porté ses regards sur l'ensemble de nos 
coutumes, avait cherché h les concilier, aies 
ramener à des principes fixes et uniformes ; il 
avait le projet d'un seul code pour toute la 
J'Yance. 

Sa femme était la compagne de ses travanx ; 
sa vertu, sa douceur et l'attachement pour son 
ménage furent d'un grand soulagement pour 
Dumoulin an milieu des orages presque conti- 
nuels dont il hit assailli. Le repos qu'il désirait 
avec tant d'ardeur sembla le fuir sans cesse. 
» Il avait une âme vive, ardente, passionnée , 
incapable de dissimuler sur rien, surtout quand 
il croyait la justice ou la vérité compromise, 
ou qu'il s'agissait des Intérêts de son pays, 
qu'il aimait au delà de toute expression, » dit 
le président De Thou.ai n'avait garde de rester 
neutre au milieu des grandes questions qui an 
seizième siècle partageaient le monde chrétien 
et politique. Il ne disait pas, comme Cujas : Nil 
hoc ad edictiim prxtoris : loin de là, il se 
lança avec ardeur dans la dispute ; il n'enten- 
dait pas prononcer de sang-froid les mots droit, 
usurpation, abus : il fallait qu'il en dit son sen- 
timent, n consulta contre les jésuites , que le 
chancelier de L'Hospital protégeait au contrafre, 
ne prévoyant pas tout ce que l'introduction de 
ce nouvel institut apporterait de conflit au sein 
de la religion et de l'État. Mais lorsqu'il s'agit 
du concile de Trente , ces deux grands hommes 
se trouvèrent d'accord pour s'opposer à sa ré- 
ception et publication dans le royaume. Sollicité 
d'appuyer de son avis la décision du conseil où 



L'Hospital l'avait emporté sur leeardi 
raine, DumôuUn publia son Conseil êw 
Concile de Trente; Lyon, IM4, in-«» 
consultation on cent articles, dans 
examine en détail les décrets dn eoi 
démontre Tabas, l'excès de pouvoir, 
qui avait dominé dans cette assemblé 
danger il y aurait pour les libertés à\ 
à recevoir ses décréta comme loi de 1 
écrit contre l'édit des petites dates e 
de la cliancellerie romsdne prodnisira 
plus grand effet. « Sire, disait à ce 
connétable de Montmorency en prése 
moulin an roi Henri II , ce que vot 
n'a pu fiiire avec trente mille hommes 
le pape Jules à lui demander la pai) 
homme ( car DuoMulin était de petit 
l'a aclievé avec son petit livret. » 

De tels combats, sur des sujets ausi 
lui attirèrent de nombreux et puisf» 
mis. D'ailleurs, il ne les ménageait \ 
force de ses arguments était encore i 
la rudesse de ses expressions. Ses ou 
rent mis à Vindex par le pape ; et 
ne manquait pas en France de gens ( 
plus Romains que Français, l'autorité 
parlementent peme à le soustraire au: 
tions que lui suscitèrent ses adversain 
vait pu le perdre légalement, on l'ai 
la violence : une émaite fut dirigés 
maison; elle fut pillée et sa vie mise 
Réduit à fuir en Allemagne, alors le 
tous les hommes libres persécutés pi 
rance, il y fut bien accueilli, et y ] 
droit au milieu d'un concoinrs immei 
teurs et avec un applaudissement 
naire. Jusque là il s'était intitnlé jur 
parisien /depuis il prit le titre de j.ur 
de France et de Germanie» 

Mais ce succès même ne tarda pai 
citer un autre genre d'ennemis : les | 
de l'université de Tubingue, jaloux c 
riorité, l'accusèrent de propagande 
obligé de quitter la contrée* 

£n s'acbeminant vers la Frauce, 
était permis de rentrer, il s'arrét 
tempe à Dôle, et y donna des leçons 
de droit; elles furent anssi suivies qo 
Tubingue. Mais comme il refusa d'a| 
une consultation une prétentioflinjusl 
tenait le comte de Montbéliard, oe pi 
fit jeter en prison , d'où il ne sortit < 
hardies et cx)urageuse8 démarclies de 

Plusieurs de ses contemporains fure 
les et peut-être ses envieux.. Jean Bod 
nom) eut à se reprocher une sorte 
à l'enccntre de Dumoulin. On a ace 
gentré de l'avoir ipielquefois contrei 
par raison que par esprit de rivalité, 
moulin n'en reste pas moins supéri< 
Il le savait trop , et il eut le tort d 
car dans les derniers temps il metU 
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formulo pompeii»^ ; 
^ 9«É ntfmini cedù et a nemine (locerl pos' 
|> lK^ Ttiuii, riiiatorien ^ f variant de Dumon- 
lo^c : H CUarle» Dumouïm, 
iiiîioon&uit^f dont le nom fut 
rt ">" -j^ulernent par son 
K> éruditioQ, mais 
....,lclé de ses mœurs; 
s la âoience du droit 
Jeme, et très-xélù pour 

peol aùùi t* sY*tonner que le» oiivra- 
t\\é mî* il l'index : co 
mt I , c'est qui», pour éluder 

^ k^ U<iliênSf ({iii oooiMiiiSâlÊiit tout 
re grand jurisfiûiiMiHe et quî rtts 
Dt pat se priver du »eoonrB de ^ 
e, lirent réimprimer ses œuvres de droit 
itque de Gaspar Cobatlimu, 
|t . \ eur de ce dégitisement «|u'il 

lu citer en Italie. 
de Dtimouliu était européenne ; 
iïnm les tribunattx était îmmrnsi!. 
lernenldeParis^» dit Broiteau, auteut de 
<" ♦" <lé se« ttufre» ( 1054, 
lie de sa vertu et de sa 
: :.^, toutes les chambres 
meïtre sur ie rOlc de ceux 
s au ro) pour être pourvut^ 
tiers vacants, >• 
ûïéj eomtjiR il le devait, de 
Itiî fiiftait le parlement, maia il 
lefliinit«jit que •( il trouvait plus de 
ier ta cliargo qu'on lui ofîraît par le 
>Ia oour que de la pot»»édcr enellct; 
il entyâit qu'il »tTait plus util*? au 
I pajm en s'attaoliant plus que ja- 
fL»ni position de ses livres : qu^il no 
vflquer k tout » 

t appokr Dumoulin le plus gr^ind de 

luHsCunjtuUii$ qui ont écrti sur le droit 

'.ment par la profonde diale^ 

itose érudilioQ, mais aussi par 

- ^• fton raracliVrc, li fut, il 

cAlomnJé et pei'st'iiiito 

i^c^i^au^n sont les compagnes 

génie ) { mais ta gloire, acho- 

prH« n'en e»! demeurée que pkis 

aux yeux de la |K»térit(^. Seii œuvres^ 

trouve la liste dans ?jicéron, ont été 

»arls, leiî» 3 vol in-fulio; ibid., 

âbid,, IMlt S vol. in-lol. Cette dci^ 

de laquelle j^ trouve la vie do 

Urodean, eat la plus estimée et 

mre. [ Uopin alné^ dans VHncyei* 

,f avec add. ] 

n,, t XUU, 

UN {h'i>ar93(e)t pubHcîsle français, 

Guyenne, en t77C, mort à Paris , le 

1833. Ou l'avait destiné nu eom- 

s lor»de lA révolution, entraîné par 

libérales, il n^ consacra exclusivement 




à hi tîttérature, publia différents écrits politiques 
et quelques pièces de poi^eie dans les journaux 
du midi. Il collaborait alors â la Bibtiothèqytf 
ou Journal du Barrenu (tM)7). Venu à Pa- 
ris eiiîôtij, il fut attaché au Messager des 
Chambres , fenllle du soir, dirigée alors par 
!Vfaise.au et HeUemare ; plus tard Dumoulin TulTun 
des fondateurs du ConxfituHonnet, où il fit d'à- 
l)ord le compte-rendu des déluaU parlementaires, 
cl pluA tard celui des Ri»e<Tliicles. On remarquait 
im lui sinon un i^avoir profond et un style élo- 
quent, du moins un ^otii sagace et une grandis 
lionnètet^é de pensives. Sa franchise, parfois im- 
prudente, lui attira plusieurs priM^ès et qiielcîues 
duels H 1 se tira des uns et des autrers hk>tnna* 
hlement. En IBU^U^ Dumoulin créa La M h 
nerve jrançaise , et y coopéra activenient. 
Eu juillet 1830, il fut uo des premiers à 
|>vovoquer la résistance contri* les ordoiman- 
cpfl royales qui supprimaient la plus gi'Hude 
partie des libertés Irançai^es octroyées par la 
rharle de 1814. Évaristc Dumoulin prit, après 
M. Thiers, la part la phis iinportanliî h la 
protestation des journalistes, justement Appe- 
lée depuis le manife,ste de ta ri^voludon de 
1830. Il ne crut pas sa mission terminée avec 
cet acte d'opposition; il descendit dans la rue, se 
rnéla au i)euph?, et Tépée h la main, suivi d'une 
troupe déterminée comme lui à tout braver, 
après plusieurs heures de combat, il s'établit n 
l'hôtel de ville, et y installa un semblant de gou* 
vernement. Ce l\it loi qui donna un dief k Tiu- 
surrection dans la personne' du y;énéral Dubour {^. 
Après la victoire, Dumoulin fut décoré et notiirné 
chef de l)atàillon de la garde nationale. Ce furent 
kî« seules récontpenscs qu'il accepta, et, repre- 
nant sa plume, il laissa aux hommes du lende- 
main le soin d'occuper les hautes places du nou- 
veau içoijverncment. Trois ans plus tard, il suc- 
comba (t une hémorra|4ie, qui le saisit tout h 
cflup dans tes bureaux du Constifuthnnel, 
Dumoulin, tolérant dans ses opinions, dévoué et 
serviahle iK)urtous, fut sincèrement regretté. On 
a fie lui ; Histoire cmnpièie du procvtt du mu- 
rcchaf yey , cmHetmnî le recueil de tnm tes 
actes de in procédure, avec te texte, des mé- 
moires , requêtes, consultationsefptaidoyers; 
précédée d'une Notice historique sur h vie du 
martchalNey ; avec Maiseau ; Paris, 1 81 5, li vol. 
in-8* : cet ouvï^age fut saisi par la police; -- 
Procès du général comte Drowo^,pnVcédéd'uno 
i^'otkc historique sur cet n/ficier ; Paris, 1816, 
in^g*; _ Procès du général Cambronm , 
contenant toutes les pièces, interroyatotrfx 
et débats ; Paris, iSl6, ui-8"; — Lettre sur la 
Censure des Journaux et sur le^ Censeurs, 
ou examen d'une correspondance iin^dite re- 
lative aux affaires du temps; Paris, 1820, 
iji-B«; — examen du firojet de toi sttr In 
Presse; Paris, 1857, in-8'. ' 

Mmitew unieeriétt année tMl, n» i«. - MeinttÊn- 
ftfctopediq^ie, année l»io, VIIl, g. 3&4, n'Ml7f année 
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isn, XXXIII. p. IM, n» 7». - Râbbe, etc.. Biographie 
mUvertellê et portaUve dei ConUmporaitu, - Qaérard, | 
La Ftanee lUtéraire, — DoUare, hittaire d$ ta Mêi- i 
tauratUm, etc^ VIII, rf-Wl. - Looandre et Boorqne- 
lot, La LUterature Jrançaiiê conUmparainê. | 

DUMOULIN ( Pierre). Voy- Moul». 

OUMOURIBK ( Anne-Françoii DupAribe ), 
poète français, né à Paris» en 1707, mort en 
1769. Nommé commissaire des gaerres en 1732» 
il devint en 1 759 intendant de Farmée do maréchal 
de BrogMe. Ses occupations administratives ne 
l'empêchèrent pasde cultiver la poésie et les beaux 
arts. On a de lui : Richardet, poème imité de 
Forteguerra; Uége, 1766, 2 part., in-8*», et 2 
vol. in- 12. Dumouriez avait désià publié les six 
premiers chants de ce poème, sous le titre de 
Richardet , poème dans le genre bemesquey 
imité de malien; 1764, in-8«. 

Ifécroioge de 1T7S. 

OUMOURIBZ ( Charles-François ) , général 
français, fils du précédent, né à Cambrai, en 
1739, d*une famille parlementaire (1) de Pro- 
vence, mortàTurville-ParlK (Bucliinghamshire ), 
le 14 mars 1823. Dumouriez fut redevable à son 
père d'une instruction aussi précoce qu'étendue 
et variée; compensation précieuse des disgrâces 
de son enfance, qui avait été des plus pénibles, 
étant resté noué jusqu'à six ans et demi, et tenu 
comme emmaillotté dans des lames de fer, par 
suite des barbares préjugés de l'époque. Envoyé 
au collège Louis-le-Grand pour terminer ses 
études classiques, il y passa trois ans, et quand, 
en 1757, son père se trouva attaché comme in- 
tendant à Tarmée qui, sous les ordres du maré- 
chal d'Estrées, devait envaliir le Hanovre, le 
jeune Dumouriez passa à Maubeuge, comme 
attaché à l'intendance, et y reçut le baptême des 
armes en se mêlant à quelque détachement des 
lignes avancées; enfin, à dix-neuf ans, il fit sa 
première campagne comme cornette dans le ré- 
giment Des Cars. Il était parvenu au grade de 
capitaine , lorsqu'à la paix de 1763 il se trouva 
compris dans une réforme nombreuse, n'ayant 
recueilli de sept années glorieusement remplies 
et de vmgt-deux blessures qu'un brevet de 
pension de six cents livrée et la croix de Saint- 
Louis. C'est alors que, par une nécessité de sa 
position, moins encore que par l'impulsion de 
cette activité inquiète qui le dominait, et peu 
scrupuleux d'ailleurs sur le choix des moyens 
propres à le conduire à la célébrité et à la for- 
tune, il obtint, par l'entremise de Favier, l'agent 
diplomatique de M. d'Argenson,un rôle subal- 
terne dans les missions secrètes. Au retour d'un 
voyage qu'il avait fait en Italie , à pied et sans 
ressources pécuniaires , Dumouriez adressa au 
duc de Choiseul un mémoire en faveur des 
Corses, dont il le pressait d'embrasser la cause 

(1) Son nom était Onpérter. Le btoalenl de Dumourles 
avait «poosé une demoiselle UorUs ou Mawriét , dont 
ensuite le nom fut adopté par quelques-uns des trente- 
deux enfants que leur fils eut de deux Uts. C'est par 
corruption que ce nom s'est changé plus tard en celui 



contre les Génois. Dans raodieDce pnbli( 
eut à ce M^et, il s'éleva entre lui el le 
une altercation où tous deux oubiièn 
rôle, et à U sdte de laqœUe mie lettre i 
obligea le pauvre chevalier de sortir de 
Biais en le rappelant bientôt, pour cou 
l'expédition qu'il avait conseillée et qi 
d'être résolue, Choiseul, non oonten 
adresser une réparation publique au 
raUe pour celui qui la fidsait que pour 
en était l'objet, nomma Dumouriez a» 
chal-général-des-logis, et lui fit payer 
gratification d'entrée en campagne. Lloti 
l'activité et la bravoure que Domouriei 
dans cette guerre de Corse répondir 
qu'on avait attendu de lui ; elles furet 
ciées par le marquis de Chauvelin etpj 
réchal de Vaux, dont il eot à exécute 
sivement les ordres. Les coi^jonctures] 
continuèrent à offrir une carrière sans 
son génie , et il ne manqua aucune oo 
déployer la fécondité de ses expédiei 
matiques en se mêlant à toutes les int 
l'époque. En 1770 il fut envoyé avec 
sien secrète en Pologne, où, pour neut 
efforts de Catherine II, en donnant plo: 
sistance au parti patriote, le duc de 
voulait raviver la confédération de Bai 
cher à une vue commune ses membres 
dont la mésintelligence n'avait que t 
promis déjà le sort de la république, 
insinuante du jeune diplomate, dont le 
tions s'appuyaient d'ailleurs sur des sec 
sidérables en hommes et en argent ei 
cessamment de France, la turbolenci 
des palatins parut se calmer, leur fia 
doucit; l'insurrection , en se centralis 
présenter enfin un point de résistance el 
Déjà rhabile Dumouriez était parvei 
lier cinquante sénateurs à la cause de 
dance et à l'unité d'action des confédi 
il avait discipliné leurs milices, et la ré 
de la Pologne pouvait s'effectuer, qu2 
seul tomba sous la brigue du duc à\ 
secondé par la Du Barry. Remplacé al 
baron de Yioménil, Dumouriez fut 
Paris par le besoin d'assurer une 
base à son crédit. Bientôt il en repar 
de l'exécution d'un projet qu'il avait o 
le but d'appuyer la révolution que voul 
Gustave III à son avènement au trône 
Cette conception de Dumouriez était 
ment en dehors de Faction du cabinet 
il s'agissait de lever à Hambourg et 
autres villes anséatiques des côtes d 
tique un corps de troupes que l'on en 
là pour menacer Stockholm. Le duc c 
ayant eu vent de ce projet, sans en a 

(1) Il paraît certain que l'Influence d'une < 
MnIszek, fille du comte de Brilhl et l'enneo 
de Ponlatowskl, secondait puissamment Dnm 
l'accomplissement de ses vues. 
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; devaûtâ pour anèter aoa accom- 
[huDouriez, saisi k Hambourg {»ar 
Ique (octobre 1771 ), comme agent 
lue mtrigue da dac de Choiâeul , 
?aris et Jeté à la Bastille» où il resta 
|bout de ce temps, on rt^ûvoya au 
peu. 

liDSt de la carrière scabreuse dans 
lait tancé, il donna une autre direc- 
Hé de son esprit. Un mémoire quil 
r la («osâibilîté de donner une haute 
lu port de Cherbourg lui yalut , à 
de Louiii XVI, le commandement 
tt maritime; au mois de juin llStà^ 
.monarque, vcuu pour assister a 
lu premier des cônes sur lesquels 
Hua tard les travaux <le la rade, 
bt promu au grade de marécliai 
tour d'ancienneté, en 178«. Il se 
HT les principes de la rélonne ix>- 

saufl rompre les liens qui Tatta- 
irouage de divers personnages de 
Dtque atâlié dès 1790 au club des 
assure qu'il n'en faisait pas moins 
es plans de conduite dans un sens 
lées résolu tioiinâires. 11 faisait par- 
labrationsà Louis KVI par llnler- 
intendant de la liste civile Laporte, 
par le crédit de ce dernier qu*U 
M, Je commandement delà 12'' di- 
re, comprenant le département où 
riiisurrection dite vendéenne, dont 
1er Ie5 premiers symptômes. Les 
^vait contractées pareillement avec 

influents du parti girondin lui 
pu brillant début dans la carrière 
Kl de temps après Touverture de 
l^slature, il fut appelé (16 mars 
lisière des atTaires étrangères, en 
^ de Delessart. Il oe conserva 
e qoe trois mois; mais ce court 
I une [>énode d'activité înimagi- 
prié comme trait caractéristique de 
discours qu'il tînt au roi dès sa 
sevue, et où il lui disait : (^ Homme 
n même temps que le serviteur de 
^ je vous parierai toujours le lan> 
prié et de la constitution. Renfer- 
fonctionâ , je ne vous ferai point 
i cet égard je romprai toutes les 
HT mieui^ vous servir; je ne tra- 
rec vous ou au conseiL Presque 
r|ië diplomatique est contre^ révo- 
pvertement ; on me pressera de 
à le changer ; je contrarierai vos 
ES choix; je vous proposerai dfs 
pas ne connaîtrez pas du tout, 
FOUS déplairont^ Quand votre ré- 
1 trop forte et motivée, comme vous 
ly j'obéirai; mais si vos clioix. sont 
TOI entours et visiblement daos le 
SOflipromettre, alors je vous aup- 

CÉ7CÈR. — T. XV, 
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plierai de me laisser le maître ou de me donner 
un successeur, etc. >» U faut voir aussi, dans les 
Mémoires où Dumooriez a retracé les actes de 
sa vie politique, comment il réussite gagner la 
confiance dtvla reine, très-défavorablement pré- 
venue contre lui, et tout ce qu'il tenta pour faire 
comprendre à cette princeî^se le véritable carac- 
tère de la révolution , où jusqu^à la fin elle ne 
voulut apercevoir qu'une émeute populaire. L'ef- 
fort constant de Dumouriez pendant t'es trots 
mois de luttes^ de fatigues et de veilles, fut de 
tenir le roi, ostensiblement du moins, a la tète du 
mouvement révolutionnaire et de conserver tout 
à la fois son crédit en cour et sa |x^pularité. De 
sa part tout était calculé dans ce but unique, jus- 
qu'à ses saillies en appareuce les plus abruptes. 
11 opéra des réformes dans son administration , 
en commençant par réduire ses propres appoin- 
tements de 150,000 livres à 120,000.11 s*» pro- 
nonra avec une grande vivacité, dans le conseil, 
pour le licenciement de la garde constitution- 
nelle, que son décret dinslituliou ïixait à 1,H00 
liommes et que Ton avait portée jusqu'à 6,000, 
Ce fut lui qui rédigea le protocole de la décla- 
ration de guerre au roi de Bohême et de Hou- 
grie, cette première étincelle d'un incendie de 
treute années; mais il échoua daus s«.'s instances 
IK>ur déterminer Louis X'^l à revêtir de f^ sanc- 
tion le décn't proiiom^ant la peinti du tiannis- 
seraent contre les prèlres mm assermentés. Lors 
du renvoi de ses collègues Roland, Servan et 
Clavièi^ (12 juin t792),iï quitta le ministère des 
affaires étrangères pour prendre le portefeuille 
de la guerre, qu'il ne garda que quelques jours ; 
il fit accepter sa démission le 1 b juin. Le motif 
même de sa retraite suffit pour rétablir sa po- 
pularité , compromise par cela seul qu'il avait 
été ministre; il l'accrut eu allant prendre, comme 
lieutenant général, un commandement ik l'armée 
du nord, sous le maréchal Luckner, alors que 
les troopès de la coafitîon s'avançaient à grands 
pas contre la France. Appréciant toute l'impor- 
tance de la posiHon qu'il se trouvait chai^çé 
de défendre , le camp de Maulde, ri y établit un 
camp retranché , et quand ^ dans des vues 
opposées à llntérét de îa cause nationale, le 
vieux Luckner lui donna IVîrdre d'évacuer ce 
camp , Dumouriez s'y refusa, LVmpîre des cir- 
constances ne permettait plus à personne de . 
placer les chances de son salut dans une obtié- 
quieuse neutralité entre les partis contraires ; la 
journée do 10 août était accomplie ; Dumou- 
riez souscrivit aux conséqnenees de cette jour- 
née. Cependant l'invasion approchait; Longwy 
avait capitulé après un simulacre de txtmbarde- 
raent; Verdun était au moment d'ouvrir ses portes 
aux Prussiens. C'est dans ces conjonctures que 
Dumouriez fut appelé au cximmandemeit en 
chef de Tarmée du centre, devenu vacant par 
le départ de La Fayctti?, Du camp de Maulde, U 
se rend en toute hâte à celui de Sedan ; il s'y 
était déterminé contre l'avii du conseil de guerre, 
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qui, désespérant trop tAt des moypnà qu*ort nfalt 
encore d*arréter la marche de rednemi, enten- 
dait jeter l^armée en retraite Vers Châloils dli 
Reims, poiir faire de la Marne sa Wffie de défende. 
Appréciant mieux ses propres ressources, I)a- 
roouriez conçoit là pensée de porter ses Forces 
sur la forêt de TArgonne, quoiqu'il en fttt séparé 
par douze heures de marche et que les Prus- 
siens n*en fussent qu'à six lieues. Dans les cjoû- 
jonctures où se trouvait la t^rance au moment 
de rinvasion, toute la (Question de salUt con- 
sistait à gagner du temps : c'est ce qu'avait 
admirablement compris Dumouriez, en venant 
s'adosser aux délilés de l'Argonne. L'ennemi, 
dont il eût aisément coupé les cotnmunica- 
tions , n'osa pénétrer en le laissant sur ses 
derrières, et bientôt les deux armées réuhies 
reçurent d'importants secours de tous les points 
de la France. Beurnonville {voy.) accourait de 
la frontière de Flandre à la téfe de 9,000 hommes 
pour appuyer la gauche de Dumouriez à Rethel, 
où il devait être rendu le 13 septembre ; Du val, 
avec 7,000 hommes, devait pareillement occu- 
per les postes du Chône-Populeux, et, à la tête 
d'un corps de 22,000 hommes, Kellermann allait 
se diriger de Châlons vers la droite du camp 
de Grand-Pré. Ces dispositions habiles réus- 
sirent : la journée eut lieu ; les troupes de 
Kellermann furent seules engagées , et après la 
victoire de Yalmy, l'armée ennemie se mit en 
retraite au commencement d'octobre. Après 
en avoir fini d'un seul coup avec les Prus- 
siens, Dumouriez , qui depuis longtemps avait 
un plan tout formé pour l'invasion de la Bel- 
gique, prit pour centre de ses opérations le 
camp de Famars, sous Valenciennes, et s'y con- 
centra avec 40,000 hommes; le reste des forces 
mises à sa disposition *se partageait en deux 
corps, dont l'un, de 28,000 hommes, destiné à 
tenir sa droite, sous les ordres des généraux Va- 
lence et Harvîlle, occupait la ligne qui s'étend 
de Givet et Namur jusqu'à Maubeuge, et devait 
tenir en échec un corps d'Autricliiens campés 
yers Luxembourg, ainsi que les forces ramenées 
par le général autrichien Clairfayt, qui évacuait 
la Champagne ; et l'autre, foi-t de 18,000 hom- 
mes, aux ordres du général La Bourdonnaye, 
formant l'aile gauche, devait observer le prin- 
cipal corps de bataille de l'armée autrichienne , 
sous les ordres du duc de Saxe-Teschen, dont la 
droite s'appuyait au village de Jemmapes et )a 
gauche à celui de Cuesmes. Dès le 28 octobre, 
Dumouriez, franchissant la frontière belge, s'était 
porté sur la route de Mons avec le centre de son 
armée,dont Beurnonville conduisait l'avant-garde; 
de savantes manœuvres et plusieurs actes d'in- 
trépidité de la part de ce dernier et des généraux 
Dampierre, Ferrand et La Bourdonnaye, en dé- 
masquant son front d'attaque, accélérèrent le 
développement de la ligne française en face du 
camp du duc de Saxe-Teschen, défendu par de 
grosses redoutes et par plusieurs rangées de ca- 



n(\m m aittphithéâtfe. Pût les disposi 
tmuvèi^nt alhsi préparées dans la 
fi hOTembre poor un engagement gé 
le fhuit des Autrichiens allait présenb 
de colonnes françaises ane formidable 
leurs fiante, il est vHd, poiiTaiént ètn 
mais aussi le feu de leurs batteries, 
dans l'épaisseur des bataillons fran^ 
sélnétat balancer le désavantage du Am 
()U'il en soit, Dûmonritt s'était Msohi 
le péril d'une semblable attaque, afin 
le réiiultat de l'action plus décisif. S 
dans la valeur et rinteÛigence de ses 
et dans Tenthouslasme des Jeunes 
n-ançais se trouva justifiée le leod 
l'issue de la glorieuse bataUle dé Jemi 
lui livra la Belgique. Comme à Vaho; 
duc de Chartres (vop. Loms-Pmup 
lieutenant général et commandant en 
centre de l'armée sous Dumouriez, y 
battu avec éclat. Mons Ait occupé le 
par les FraUçais, qui, maîtres de la 
de l'RsCaut, après cette admhrable càny 
mois, prirent leurs quartiers dTiivcr « 
la Roér. 

Cependant, au sein de la république, 
préservée des désastres de l'invasion 
Dumouriez , en raison même de « 
voyait se soulever contre lui toutes I 
de l'envie. Résohi à ne rien épargna 
maintenir au poste glissant où déjà la 
sanc^". publique avait cessé de lut prêl 
pui, il accourut à Paris ( 7 janvier 1! 
boucha eh secret avec les partis opp 
offrit des garanties peu honorables des 
ment, et en vint jusqu'à ptendre et 
qu'il croyait le plus Utile de ménager cl 
ments pour le moins équivoques. ( 
qu'après s'être mêlé d'alwrd aux * 
concertées entre un petit nombre d*hc 
litiques qui voulaient tout tenter poi 
le roi durant l'instruction de son protèi 
ensuite devant les moyens d'exéAtîoû 
en abandonnant l'entreprise, H n'en 
moins compromis dans des menées q 
devenir le prétexte de sa ruine. 11 
l'armée après la catastrophe du il ] 
préparait ses dispositions {>oUr effectu 
quête de la Hollande, lorsqu'un écb 
par Miranda, et qu'il fallait à tout prf 
l'entraîna dans une téméraire entn 
bataille de ÎSerWinde (18 tnars), t 
aux Autrichiens , forts de 52,000 hom 
ayant lui-même que 32,000. La perte 
l»itaille entraîna révacuaUote de la 
Alors redoublèrent de violence les a( 
qui s'^evalént cohtre lu! au sein d( 
vention, et enfin un décret lui enjoignit 
paraître à la barre de l'assemblée po 
compte de sa conduite : c'était lui sigU 
porter sa tête sur l'échafaud. Dans ce 
native, n^attendaiil son salut t)ue dtt 
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ne qui f»6«àii sur la Fratit'e, 

' ' tme attaque à t nain 

bn rïs un moment où 

la^i a m ici i rentière, Dumoii* 

0» h prêter roreiUe aux ouver- 

alent faite» <le Iji pari des puiq- 

^ i*t ftu nom des chefs de rémigra- 

mt\ M-i^^L /'i^pf dVtat-major de 

ce : Ixiur^. Ces né^^o- 

MuiH j QDe juste défiance 

re, lorsque tout-à-coup Dumou- 

i son quartier généra], aux Boues 

d» le ministre Beurnonville, nc- 

tnnus, Lam arque, BaneAl et Qui- 

iire»de la Convention. Ils venaient 

t an «^èral en ctier, tym dès lors 

f omnw! étant en état de 

i.iît entouré de son état- 

rxplicaliijus vdhéraentefe 

lits emprunte» de l'Iiis- 

[ [HO initi> ;ivec une ridîeule em- 

•iez fit arrêter le ministre cl le« 

fl répiihlicain*! par un déla- 
ds de Berehin y, «auxquels il 
Tordre de les transférer au\ 
e l*ftrtn<«)e ennemie. C'était mal 
mpB pour frapper un eoufi d^É- 
& se» vues l'armée qu'il n'avait 
e ce découragement qui marche 
reters. Aussi, n'ayant plus à choi- 
part pour le rendei-vous qui lui 
■ le colonel Mack, et il n'y par- 
fietlt grc^upe de domestiques et 
l*accômpagnent (de ce nombre 
îbaKres ), qu*en essuyant la mous- 
ineortf. postes français placés sur 
if âcrnmplir les stipulations défini- 
îS au camp autriehien, il reparaît 
1 milieu île son armée : quelques 
le revoir arec Joie ; mats le plus 
ne raceueillc qu'avec une conte- 
rt un %îsaue morne. On lui ap- 
feille, h la nouvelle de sa fuite» 
itA t.. <..,Mr. H^ip toute ramvée est 
la voiv du dietne 
rs à ^Ih^rrliçr UU 
sDu- 
■• ,■ ■ ' -■•''■.■ nier lea 
alét» ni iVm eiLi|çer lui-même 
mt» se vit brientôt êoonduit par 
hofirg, qui !*e borna à prendre k 
iTidie un corp& de î,SOO homn^es 
n rejoindre le {général transfuge, 
tmtMf^t cf^fe ju^t^ce qn*il n'eût- 
ainnî^ ii à concourir en 

e e?ti i 1 1 stes dessein* que 

« I éirHTigeî contre la France, 
^\ tMMir fa monsrdne de» Bour- 

• dn côté de m patrie, Du- 

fempfv d'ei^îl en exil. Après 

Mivement h UruTtélles, à 




Cologne, en Angleterre^ en Snisae^ ea AlléUia^ 
l^ie, en Danetuark, h Satnt-Pétersbi>urg, il re- 
tourna en Angleterre, oii les services irnportmts 
qu'il rendit au ^uvernemeul anglais loi valiiiN^tit 
de la munificence hritannique une pension de 
l,*»00 lines sterling Ce fut «urlout eu tiaine de 
Napoléon que l'Angleterre s'attacha par des bien- 
laits Dumourie/ , qui eu était l'ennemi impla- 
cable, A« reste, on usa amplement drs la fôrtllité 
avec laquellfi il l)âtissait des plans d'întriguM 
et des comblnaisouH stralégfiques. Ce fut lui 
qui dirigea, à ce qu'on assure, la tactique de 
lord Wellington dans la guerre de la Péninaule, 
ni on lui attribue la meilleure part du succès 
de Vittona ainsi que les plana suivis par tes 
puïssanceB ix3aliftées dans Tinvasion de la France* 
eu i8i4. Ces assertions se trouvent appuyées 
de preuves produites par M. de Monl^aillard, 
mats dans la vue de rendre odieuse ta conduite 
du général français. C'est aussi dans cette iu- 
tention, il ne faut pas l'ouWier, que le niétne 
historien (I ) avance mr fe comfittMte Dumourieit 
d autres faits moins vraisemblables, Dot«fnmeul 
que le général aurait sollicité de Napoléon , en 
1SU4, le bâtan de maréchal d'empire avec lea 
titres de duc de Sainte-Me^elumld, di* Grand- 
ie, etc. On fie juiurait ajouter foi is de {«areillaft 
allégatioas ; mais ce qui ne peut \Àm être révo- 
qué en doute, c'est qu'en 1814 et t8l5 il cm- 
[iloya de* pratiquer secrètes (xiur obtenir du roi 
Louis XVfïl le Mton de maréchal de France». 
Dumouriet ne trouva pas seulement en Angle- 
terre une hospitalité empressée ; il y compta pour 
imih des hommes d« distinction. Il ré!»idait de- 
puis quelque temps à Tuiville-Fark, auprès de 
M. John Bowrin;;, avec Icquéi il s'était lié in- 
tirneinenty lorsqu'il mourut, k quatre -viagt-qoaLe 
ans. On a de Dumourie* : ÉttU présent du 
royaume de Portugal (en \im)\ Lausanne, 
177à, ia*i2; 2'' édit.f corrii^ el considérable- 
ment augmentée, Hambourg, I7ï»ô, 10-4", avec 
Carte; — Cfihiers d'un batlhnçB qui n'en- 
verra point de députés nujc états gtnértstus; 
1789, m-«°; — G^Uriû des Arutocrates «w- 
ti inires et Mémoires secrets sur la guerre de 
i7h7\ Paris, 1790, in-8*; —Guide des AWiowa, 
ou correspondance politique et morale sur ta 
France et fes Pays-Bas; Paris, 17»0; — A (a 
Convention nationale et à la Nation française; 
1793, in-e**; — Oorrespondonce du général 
Dumouneznvec Pache, ministre de la guerre^ 
pendant la c^tmpagne de Belgique en I79î, 
publiée par DeGrimoard ; Paris, 1793, io-8^^; —- 
Mémo très de Dninouhez, tarifs par lui-même; 
Hambourg, 1794, *» vol in »•; trad, eu alle- 
mand et en angtais, réimprimi^s en 1795, sous le 
titre de : la iie et les Mémoires du général 
Dvmouriez; 3*^ édition, avec Notes et Éclair- 
cissements fiistoriques , Paritî , 182!? • 1H:î4 , 
4 vd- fa-S*; ^* édition, augmentée de 1* Vie de 

(») Voy, MwiigaUlurd, lii$tttirt Je frmr/', etr.. eriil. 
t»-S»;t. T!l, p. nu *» t X.\, .'le 
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Dumouriez^ Paris, lëSl, S foL ki-lS ov 3 fol. 
itt-18; cette deraièn édttion Ait ptrtie d^M 
Collêdion de pièces kiÊportantes reiaUpes à 
la Béfoiuikm française ; — Camp tPœil poU- 
tique smr Vaoenir de la France; Hamboerg 
et LoBdres, 1795, fm-S'; — Lettre du général 
I>um«mrie% au tradwetewr de F Histoire de sa 
Vie^ pour faire suite au Coup d*ceUpoUtique; 
Hambourg et Loodres, 1795, in-8** ; — Aux As- 
semblées de la France, pour /aire suite au 
Coupd*€eilpolitique;iBàki i79&^m^ i—Bxa- 
men impartial d*un écrit intitulé : Dédara- 
tkm de Louis XVm; sept 1795, in^; — Bé- 
ponseau Rapportdud^puté Commis /mais 1796, 
iii-8*; "Delà République ,suiteau Goup-d'ceil 
sur rayenir de laFranœ ; HamboiiigetUMdres, 
déc. 1796, ia-S*"; — Fragments sur Paris, 
trad. de ralkmand de Frédérie-leaB-Uorait 
Meyer, augmentés d'une Pr^ace et de Notm ; 
Paris, 1798etl800,3ToLinlS;— Todlasaispé- 
culatifde VEurope; terrier 1798, în-T ^^ Nou- 
veau Tableau spéculatif de FMurope; 1799, 
ÛK8'' , en allemand et en firnnçais ; — Campa- 
gnes du maréchal Sckomberg en Portugal, 
del662àt668;trad.derallemaBddeJ.-F. Ang. 
Hagner, avec des notes importantes; Londres, 
1807, in-ts-.l'anleoraenpoiirbatdanaaesnoles 
dlndiquer aux Portugais les moyens les plus ef- 
ficaces de s'opposer k PinvaflQn des Français; 
Wellington en a beaucoup ptuilé; — Jugement 
sur Buonaparte, dans L'Ambigu; LsBAres, lO 
avril 1807; Paris, 1814, in^. DonMMrietnlaksé 
en outre de nooibfeœL et enrien mansscrits. 
[Paul nu CHAMnonoET, dans VMnegeL des G. 
du M.] 

DaoMHirlei, Kiê et Mti mti m . — C i I »i m < , Cmtvs. 
jMHdcRM 4* D mato m r i ê* mmc fmeà», ■faiifn éê is 
murrê fÊnâmmt la cmmpmtmê éê l> iji |W m m. — 
Udlea. Le gémtrmi Du m9wr it% M te JlrfuhiWi fnm- 
f«iM. - LalajeUe, Mimtinu - TMen. JEKsMrt é» 
ta McoimUom ABii|iiii. ~ TiMOt. fltoteirt é» te JW- 
voteNo» AwifBiM, rr, «S. — lUÉal. jÊwmmÊÈrt mé- 



ouHOVsm (Pierre, courte), général 
français, né à Sainl-Qnentin, le 17 mars 1771, 
mort le 15 juin 1831. Simple réquisitionnaire an 
1*' bataik» de Saint-Quoitin (23 aodt 1793), 
il devint, an commencement de 1795, aide de 
camp du général Kiiei^ et fat nommé adjindant 
général «toidt le 3 janvier 1800L Après la bataille 
«leliarengo, il fat cbargé de porter des dépècbes 
au général en cbeT de l'armée d'Orient Successi- 
vement cbef d^escadron (37 septembre 1803), 
colonel du 34* régmient de ligne (36 octobre 
1804), il se rendit an 5« «Mrps de la grande 
armée, etcombattità tlm, à Attsteriili,à léna, 
et enfin à Pultusk, où fl fat proclamé général 
lie brigade sur le cbamp ée bataille, te 36 dé- 
csnibro 1800. Étant passé k l'armée d*BBpagne, 
Il prit part au siège do Saragosse. Colonel en se> 
mw\ AUX cbasACurs à pied de la garde, il se 
trouva à KssIInA et à Wagram. Étant rotonmé 
mi KH|»agiu^ apmi l« traité de paix de Vienne, 
Il y obtint lA grade de généitl de dlviikm (34 




1811), cil 
ivtes] 
Ipriltei 

jeune gBdet et Et te 
trouva à Liteen, à 
qu'à te bnteUe de Dresde^ ofelMtf 
fatesaé à te jmnbe d^m coup de Untei 
peint accepté te croix de Sateft44iiri 
p re m î èr e Restaurati on lui oflHl,DmMW 
à cause de sa blessure, s'avait prlin 
à te cnpagpe de FAmoe, fat Brisa 1 
te 34 décembre 1814. tin monbre deb 
des représentante par te ^^^f* ' ^'' ^ 
LoIre-lnCérienre pendant tes Ont Jm 
exite (1816) allaites, oÉ fl reste jiiq 
volution de JnlteL S'étanl canébji 
d'tee inspectioa faite nnx cnvirani < 
préau (35avri 1831),flanceoBdisàl 
l'amputation. A. & 



JrcUmm é» la Gmtm. 

•traoïrrm (Ikniiei), pdutre 
né à Paris, mort dans te même ville, a 
est regardé comaae un des plus andeai 
firnnçate. Sdon toute apparence, il 
peintmt sous l'un des maîtres Uabm 
âdaicut k te cour de France; Haeen 
portraiL Son exécutioorappelte celle ^ 
tiee. n rèpie dans ses toiles beauooopi 
cl l'expression des ignres y est hen 
reproÀûte. L'cenvre de Dumontier es 
précieuse au point de vue de l'art et i 
rhistoire ; car ses pMtraite représenta 
sonnages les plus importante des cours 
députe Franco» I« jusqu'à Loub 
si de Dumontier une sâri 
portraite lûsloriqnes, des 
toute crajons et d'après nature. 

Le Bu, Hief. ciMfcI. 4« te #Vime0. — Nsi 

•VHirr. Foyes Mut. 

mvm. Yoga Ebseihb. 

wcsLun (Joseph), antiquaire fin 
àBesançQB, te 11 décembre 1719, me 
même vite, en 1790. H eafam dans I 
Capucins, et s'occupa spécialement d 
des docnmmte pour servir à Ilusb 
FrancteeOonoflé et dete Bourgogne. U 
matériaux qu'il avait rassemblés fan 
ses pendant te révoIntîQn; mate se 
crito sont d^iosés à te biUiotbèqi 
sanoon. On a de lu : Lettre hist 
ariâque, dans laqueOe on prouve ^ 
de Portugal n'est pas de la maison 
gogne iuçMé,maisdeceiledes comte 
gogne; in^rtenée dans te Mereured'i 
Onmàm <t WUmmmt, DkL «ite. JMKon 

MiBBâft ( WilUam), poète écon 
Sultan, vers 1475, mort eal530. Oi 
Tordre de Suni^ïançois, ctparoonrut i 
partie de te France et de TAn^eterre. ] 
cette vte errante, il revmt en Ecosse, > 
rut, après avoir consacré à te Itttéi 
taitansaitteviedacloitn 
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DUNBAR 

vrages les plus m renom sont The Thisile and 
tke Rose (Le Chardon et la Rose) et The Gotdin 
Terge (Le Boudier d'Or). La première de ce» 
compositions célèbre le mariage du mi d'É* 
cosse Jac<]i*es IV avec Marguerite, fille aînée 
d'Henri Vli ; cette nnion , qui fit cesser de lon- 
gues et crueUes guerres, lut re^rdée danâ les 
^deiix royaumes comme la promesse d'mie ère 
'de boabeur; le t>oeie, siïlon TitHa^e du temps, 
lliet en «cène des personnages allégoriques, tels 
i|ue La Nature et Le Mois de Mai ; ses exprei* 
8ioQ3 sont parfois pitiores(|nes. Dans le Gotdin 
T^ge^ il cbaote le combat du cœur hnmaia 
eootre les passions » sur lesquelles ia raison finit 
par remporter ta victoire. Cet ouvrage oITre une 
imitation iDgéniense du Roman de ta Rose; 
on y retrouve une foule de créatures allégoriques 
et de divinités mythologiques, li y a de l'origi- 
natité dans un écrit intitulé The Daunce : la 
veille du Carême » Mahomet, ou \e diable, ordonoe 
à ses principaux ministres de lui offrir le spec- 
tacle d*uû ballet. Chacun des sept Péchés mor- 
tels 9e présente^ cabriole et débite des vers , qui 
Boat one critique mordante des vices et des 
abiis de l'époque. Une verve satirique anime 
cette composition étrange. Les écrits de Dunbar, 
après avoir été réonts en partie dans les recudb 
A^Ancient Scottish PoemSf publiés par Mai les , 
Edimbourg, 1770, et Londres, 1775 , et par Piuker- 
fon , Londres, 1786» ont été rassemblés en to- 
taliié et édités, avec des notes, par D. Laing; 
^tmbourg, lâ34, 2 vol. în-8*. Une vie du poète 
est jointe à celte édition, fort estimée, G. B. 

Warlon. mtL of Eru)Hxh Poetjy, iU(i, l. lî, p. US. ^ 
EUIs, Spécimens of early En^l, Poetry^iioi^ t. K p. S71. 

* uvnukK(Jean)y poète anglais, vivait dans 
la première moitié du dix-septième iiècle. On 
a de loi : Epigrammatum Centuriie VI et 
décades totidem; Londres, 1616, in» 12* 

AdeluDg, Sapptâ Jûelicr. Attgvm. CeSehrlen-Ijfjpiàon. 

i>UNCA»,nom de deux rois d'Ecosse, dont le 
premier, appelé aussi Donald^ fat assassiné en 
1040 par TambitieuïL Macbeth} et dont Tautre, 
«{iii se fit haïr par ses violences autant que 
Duncan V^^ s^'était fait estimer par ses vertus, 
périt d'une manière semblable, «n 1095. 

I^ticbanaa, Hitioria Scotim, 

DtnfCAiff (Lord Adam)^ vicomte de Cam- 
perduyDy amiral anglais, né à Dundee, le l*"- juil- 
let 1731, mort près d'Edimbourg, le 4 août 
1804. Il descendait d'une des plus anciennes fa- 
milles du condé d'Angu!! (ÊcoHse), entra de 
hotine heare dans la marine militaire anglaise, 
<rt fut nommé capitaine de vaisseau en 1761. 
U se trouvait sous les ordres de l'amiral Keppel 
à la prise de La Havane, et faisait partie de ta flotte 
de Rodney, lorsque cet amiral attaqua, le 16 
janvier 1780, Fescadre de don Jiîan de Langara, 
auquel il prit cinq vaisseaux et €o fit sauter un. 
La bonne conduite et les talents de Duncan lui 
Tslnrent en 1787 le grade de contre-amirah En 
1794 il pafiKa viceramiraJ de Tescadre blanche, 
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et prit le commandement des forces britanni- 
ques dans la mer du Nord. Le t^ juillet 1795, 
sur la rade des Dunes, il rallia, avec sept vais- 
seaux, la flotte russe de Tarniral Kanikoft', forie 
de douze vaisseaux de figne et huit frégates. 11 
croisa sur les eûtes de la Hollande jusqu'en 
octobre 1796; mais, malgré le nombre de ses 
vaisseauXjil n'entreprit rien d'important. Lefijuin 
1797 une mutinerie sérieuse écliita à bord de 
quatre des vaisseaux de ta flotte de Duncan. Ces 
bâtiments le quittèrent pour se joindra aux au- 
tres escadres anglaises , également révoltées et 
mouillées à Nore et à Sherness, Cette révolte avait 
|iour bot une augmentation de solde; ello était 
d'autant plus alarmante que le» mutins étaient 
maîtres <Te fembouchure de la Tamise et piiu- 
vaient facilement se joindre aux fofC*îS française» 
on hollandaises. Le gouvernement anglais trem- 
bla. Les relselles ayant refusé tout accommode- 
ment, il fallut recourir à la force; Duncan .se fit 
remarquer par sa fermeté. Les Ixjuées indiquant 
les passes de la Tamise furent enlevées; on éleva 
sur le rivage de^ batteries pour tirer à boulets 
rouges SUT les insurgés, et l'amiral s'avança avec 
les bâtiments restés fidèles. La désunion se mit 
entre lesmn^ns; le 9 trois vaisseaux s** sou- 
mirent, d*antre^ imitèrent succes&ivcment cet 
exemple, et le 12 on n'en comptait plus que sept 
qui avaient conservé le drapeau rouge; encore 
leurs équipages n'étaient pas d'accord entre eux. 
Plusieurs hommes furent tués et blessés. Enfin, 
Duncan fit une dernière proclamation; qui mit fin 
à la sédition. Le 14 Samuel Parker, chef des 
révoltés et piusieurs de ses complices, furent ar- 
rêtés, jugés ^t pendus. Duncan reprit ensuite le 
blocus du Texel jusqu'au commencement d'oc- 
tobre, 011 il se vit forcé de venir se ravitailler à 
Yannouth. Le 7 il apprit que les Hollandais , 
profitant de son éloigneracnt, avaient mis à la 
voile. Il rembarqua son monde à la bâte, reprit 
la mer te 9, et eut connaissance le 1 1 de la flotte 
ennemie, qui se composait de quinze vaisseaux. 
Duncan en commandait seize; il gagna le vent, 
de manière à empêcher leâ Hollandais de rentrer 
au Texel sans combattre. Il engagea bientôt l'af- 
faire ejitre Camperduyn et Kgmont-op-Zée, 
rompit la ligne ennemie, dont il détacha cinq bâ- 
timents, enveloppa le reste avec toutes se* for- 
c>es , prit six vaisseanx, deux frégates , et après 
un combat gpiiriâtre , coula un brick et une 
gpëlette. La perte des Hollandais s^éleva à J,160 
tués ou blessés et celle des Anglais a i,030. 
Duncan fut créé comte de Campt?rduyn av<H: un 
majorât de deux mille livres sterling. Le parle- 
ment lui adressa des féfi citation s et la Cité lui 
décerna une épée d'honneur. En 1799 Dunc^m 
débarqua le général Abercromby au Helder avif: 
cinq mille hommes , et le 20 août il se présenta 
devant la rade du Texel. A la tète d'une lotte 
escadre, il somma l'amir^ Storg, commandant la 
flotte batave, de se rendre à lui, Duncan^ comme 
agissant au nom du stathouder. L'amiral Storg 
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répondit « qu'il connaiiuMit les devoirs que lui 



imposait son |»aviilon, quMI n'agirait jamais en 
traître, et qu'il était prêt à faire une défense 
digne de sa patrie «. Duncan annonça alors par 
une prodaroatiKm qu'il ne se présentait pas 
comme ennemi, mais comme allié et pour 
rendre la liberté au peuple batave. Cette adroite 
déclaration eut TefTet qu'il en attendait : bientôt 
les équipages hollandais, arborant le pavillon an- 
glais à côté de celui d'Orange, forcèrent le brave 
Storg à livrer ses b&timents. L'année suivante, 
Duncan quitta le service actif, mais il vécut peu 
de temps dans le repos. D'après sou portrait , 
exécuté par Danloux, Duncan avait plus de si\ 
pieds, et était d'un physique imposant. 

Alfred ok Lacaxk. 
Cljainierti, Cên. btog. DieL 

mTjicAii (GuUlaume)y philosophe écossais, 
né à Aberdcen, au mois de juillet 1717, mort 
dons lamânie ville, le T'ornai 1760. Après avoir 
fait ses études au collège Marikïhal à Aberdeen, 
il se rendit à Londres, et vécut des produits de 
sa plume. Il publia, sous le voile de l'anonyme, un 
grand nombre d'ouvrages, entre autres des tra- 
ductions du fran(;ais et du latin. Sa meilleure 
production est une LogUfue, publiée d'abord en 
1 7^i8,dans le Preceptor de Dodsley , et réimprimée 
plusieurs fois séparément Cet excellent travail 
valut à Duncan la place de professeur de philo- 
sophie naturelle et expérimentale à roniversité 
d'Aberdeen. Panui les ti*aductions de Duncan, 
on remarque celle des Commentaires de Jules 
César, 1762, in-fol.; et celle des Discours 
choisis de Cicéron. 
(Jialmera, Cemral Biographieal Dicùionari/, 
DUNCUkN { Marc ), médecin écossais , mort en 
1640. Il passa en France, et s'établit à Saumur, 
oii il devint professeur de philosophie et ensuite 
principal du collège des calvinistes. 11 s'acquit 
une si grande réputation , que Jacques l***, roi 
d'Angleterre, le nomma son médecin ordinaire. 
Duncan , qui s'était marié en France, ne voulut 
pas quitter sa patrie adoptive, et passa le reste 
dit s4MJoursà Saumur. 11 laissa en mourant plu- 
sieurs enDints , dont l'un acquit quelque célébrité 
sous le nom de Cérisantes ( voff, ca nom). On a 
de Duncan : Discours sur la possession des 
religieuses ursulines de Loudun ; Paris, 1634, 
in-8°. Duncan eut le courage de dire que cette 
prétendue possession n'était qu'un effet de l'hys- 
térie et d'une imagination déréglée. Cet écrit fit 
tant d<i In-uit que Laubardeinont, commissaire 
pour Texamen de la |)osse8sion démoniaque des 
religieuses, aurait fait une médiante affaire à 
Tauteur sans l'intervention de la maréchale de 
Bréaé, dont Duncan était le méde^n. 
Cluilmeni, (ifm*^al biaçmphirai Metymam, 
iiijn<:am (Daniel), médetùn français, de la 
famille prt'rcéflenle, né à Monfauban, en 1649, 
mort à l/pmireK, 1« :)0 avril M'Mt, Son graml -père 
iiuillaume Dunean avait quitté l/oiwlres pour 
venir s'étaMIrdam le mkli de la Franc/i;. DaMel 
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Duncan étudia la pliikiiopliie à ï\ 
Toulouie, et fut reçu do«4eur à 
1673. Il passa ensuite quatre ans à Puii 
perfectionner dans ses connaissances, ë 
Montpellier «e livrer à la pratique de II 
cine. Forcé de quitter la France à II 
la révocation de l'édit de Nantes, il m 
Genève, puis à Berne, où il paasabittiii 
ans. Les magistrats de Bai:ne aynt 
tous les réfugiés français de quitter le 
Duncan se rendit à Berlin , puis à l4 
et enfin à Londres, où il termina leiJQiiii, 
de lui : Explication nouvelle €i 
des actions animales; Parie, 1671, 
« Cette physiologie, dit la Biogrt^^ 
est calquée presque entièremeat lur a 
Willis. Duncan semble n'avoir jamiii 
même à consulter la nature, et h 
faits avant de raisonner, car il 
tliéories dans sa seule imaginatioa, «toi 
peine à croire jusqu'à quelles 
larres oelle-ci l'a conduit ; » — la 
turelle , ou explication chlmigvê ^ 
que de la nourriture de ranimai; peiti 
Montauban, 1680; parties II etlII,Piiii, 
in-13; U Haye, 1707, in-g*"; trad. ee 
Amsterdam, 1707, in-S»; ^ VUi$Mn d 
nimal, ou la connaissance de Vkoume 
par la méchanique et par la ehimUêi 
1682, in-8'>; ibid., 1687, 10*8''; tral. et 
Amsterdam, 1683, in-S*";— Awi sahM/m 
contre Vabus des choses^ et particuMrmii 
du café, du chocolat et du thé; Bottota 
1705, in-8''; trad. en allemand , Ldpng, iWi 
in-12 ; en anglais, Londres, 1716, in-B'*. DÎMkll 
oes ouvrages on remarque, snivint Éloy, « ta» 
Goupd'idées neuves et en même tempe oneirftf ' 
d'opinions plus absurdes iee unes qne les ntni< 

^109. Bru, - Cbilinen. f^M. Mof. DieL— Élsy.lH- 
historique de la Médecine. — JUog. wié ét ea l t , 

DUnCAN. Voy. CSRISAIITBB. 

OUHCOMBB (Guillaume)^ poète et illÉi' 
leur anglais, né à Londres, en 1A90, nnift Cifl* 
vrier 1769. Entré à seize ans dene 1m biireHS 
de l'amirauté, il renonça à cette pocitiflB pm 
s'adonner aux lettres. U débuta pnr la trniiBB- 
tion d'une Ode d'Horace, imprimée dansl'tf- 
tion de ce poète par Wit. Il publia emak k 
part une version du Gamum seeularet et bialK 
après' la traduction de VÂthaUe de Bacinei Si- 
condé par son fils, il fit pnrattie, en 1757 et« 
17ô9, un Horace traduit et annoté. Ia derain 
de ses publications fut celle des Senn Sermau 
de l'évèque Herring. 
Rom, New. biog. DicL — Chalnen, Gta. M49. Dkt- 

DiTNCOMBE (Jean), antii|Daire ani^ ^ 
en 1730, mort en 1785. Après avoir reça sa pn- 
mière mstruction à Bomford et à Felatad, deiilB 
comté d'Essei., il devint élève de IVnivenili^ 
Cambridge. Entré ensuite dans les oidres,il tM 
un bénéficti à Cantorbery, et fat nommé pnnMr 
pi'édicateur à la catbédnte de œtte vilCi B> 
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1770 il fut appelé à laniaitriâe de TUôpital Siônt- 
Jean dans la Cité. Koto il eut le viqiriat de 
Herne, dans le voisinage de CantortMsry. Outre 
diven uoêmeSy dont le plus conau est Tàe Fe- 
mineadf on a de loi en prose : The Correspon- 
dlence qfJohn Bughes, e$q.; — The Earl of 
Çorke^ê Letters Jrom Italy and ÀrchbUhop 
Werrinç^i Letters. 

Ifistress Duncombey femme do précédent, 
inorteà un Age aTancé, le 28 octo|)re 1812, cul- 
tiva les lett|[«8 et I4 peipture. Qn a d'elle des 
poésies imprimées d^ns le Poetical Calendur 
^ d4B8 le recuejl de Niehols, et l'histoire de /'i- 
f^ia et Bonotia, insérée dans VAdcenturer, 

Chalmen, Ctneral biogr. DicUonar^, 

DUSDAS ( David), général anglais, né à 
tdiiplKHifgy en 1735, mort le 18 février 1820. 
fiïn d'un n^^odant d'Edimbourg, et destiné à la 
iqédeGiiiey il cpiitti^ bientôt cette carrière pour 
fsélle des armes. I4 protection de son onde, Da- 
yî4 Watson, quartier-maître général de l'armée 
•Ogtoise, loi fit franchir rapidement les grades 
ipféiîears. £i| 1770 il fut nommé major du 15c de 
dragons, peu après quartier-roattre général, puis 
adjiid#|it général en 1781, et major général en 
1790. £n 1793 il fut un des commandants des 
troupes affgisises qui oocupèreot Toulon. U essaya 
plfisieiirs fois, inais saqt succès» de détruire les 
batteries françaises, et forcé d'évacuer Toulon, il 
se rendit en dorse, À s'empara de cette lie. Envoyé 
ensuite sur le coptinent à l'armée du duc d'York, 
il se signala à l'affairede Tournay, le 10 mai 1794, 
et apleva le poste fortiHé de Tuyt, le 30 décembre 
Slriyan^ Par est heureux coup de main, il facilita 
lu retraite des troupes anglaises, et U présida lui- 
roénae à leur embarquement. £0 1797 Dundas 
fnt nominé qnartier-mattr^ général, et employé 
(1799) dsns une nouvelle expédition en Hollande, 
sons le commandement du duc d'York. En 1801 
il fnt chargé d'exercer dsps la |»laine de Bagshot 
un camp de vingt-cinq mille hommes. En 1809, 
lorsque la chambre des communes força le duc 
d*York de donner sa démission de commandant 
en chef, Dundas fut élcFé à cette dignité , qu'il 
garda pendant deux ans. Au bout de ce temps, 
son âg0 av^cé l'obliges d'abandonner ces fonc- 
tions; il reçut en échan^ le commandement 
du premier régiment de dragpqs de la g^e, qu'il 
garda jusqu'à sa mort. On a de lui : Pnnciple$ 
qfmilitarff Movements, chiefly applicable to 
uifantry; 1789, in-4''. 

Rose, New geitsral If^ig. DkUqnary. 
; DUNDAg (Sir R' I^AUNDaRS De4ns) , vîce- 
aoûral anglais, né en 1785. Sa famille descend 
des comtes de Lauderdale. Il prit du service le 
19 mars 1799, en qualité de novice, à bord du 
vaisseau Keat, de soixante-quatorze canons, 
capitaine William- Jobston W, faisant partie de 
l'escadre commandée par lord Duncan et sir Ri- 
chard Bickerton, escadre qui essaya sans succès 
une descente en Hollande. L'année suivante le 
jeune Dundas assista au blocus d'Alexandrie en 
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qualité de cadet. Il passa comme lieutenant sur la 
Ijtda (trente-huit canons), puis sur le vaisseau 
Caqibrian ( quarante canons ), eu croisière dans 
la Méditerranée , et participa k la prise de trois 
OQisaires français, portant ensemble deux cent 
vingt-cinq hommes et quarante canons. Il fit ea- 
suite une station sur les côtes d'Amérique, et 
vint prendre part au blocus de Stralsund et au 
second bombardement de Copenhague, pendant 
lequel il fut bjesaé par un éclat de bombe. Le 
13 octobre 1807i élevé au grade de capitaine , il 
reçut le commaudement du Pyrame (trente-six 
canons ). Le 2 avril 1808 , il épousa Jane Dun- 
das, sa tante, qui lui apporta une fortune consi- 
dérable , et dont il eut deux fils. Le 20 avril 
1813, Dundas csptura le corsaire français Le 
Zèbre (dix csnons) et le 18 février 1814 La 
Ville-de-Lorient (quatorze ranons). De 1815 
à 1819, il stationna dans la Méditerranée sur le 
Tapir y et fut mis h son retour en disponibilité. 
Il rentra dans le service actif en 1830, et eut le 
commandement du Régent , vaisseau de cent^ 
vingt canons, et de 1836 à 1838 celui du vais- 
seau Britannia, de même force. Guillaume IV le 
nomina, en 1839, général-adjudant de marine. Sir 
Dundas fut élevé ^m rang d'amiral le 23 novembre 
1841, et appelé en 18â3 au commandement de la 
flotte anglaise de la mer Noire. Parti de Malte le 
7 juin, il parut le 13 dans la baie de Besika; le 
10 novembre il jeta Tancre dans le Bosphore, 
et eutra d4ns Is mer Noire le 4 janvier 1854. 
Son retour dans la baie de Béïros fut l'occasion 
d'un démêlé assez yif avec lord stratford-Can- 
ning, ambassadeur à Gonstantinople , qui obtint 
du ministère la rentrée de la flotte anglaise dans 
la mer Noire (6 février). Le vice-amiral Dundas 
fut rappelé en Angleterre, en mémo temps que 
son collègue, l'amiral H&melin, rentra ai France. 
pujyostt (Sir Richard Saunuers), contre- 
amiral anglais, qu'il ne faut point confondre avec 
le précédent, est né en 1801. Il entra de bonne 
heure dans la marine militaire, et parcourut suc- 
cessivement tous les grades. Ses services lui 
méritèrent son avancement. Après avoir long- 
temps commandé le vaisseau Melville^ de 72 
canons, en croisière sur les côtes de Chine, il 
commanda h bord du Powerful^ de 84, une es- 
cadre dans la Méditerranée, sous les ordres de 
sir William Parker. Devenu second lord naval 
de l'amirauté , il fut appelé dans les premiers 
jours de février 1855 au commandement en chef 
de la flotte anglaise dans la Baltique, en rempla- 
cemeut de sir Napier. Dans l'impossibilité d'atta- 
quer Crpnstult, Dundas se servit du moins utile- 
ment des forces placées sous ses ordres, et puis- 
samment secondé par le contre-amiral français 
Penaud , il anéantit le commerce nisse sur toutes 
les côtc^i de Finlande et jusque dans les ports les 
plus reculés de la mer Blanche. Le 9 août, après 
avoir reçu un certain nombre de chaloupes canon- 
nières et de bombar des,il attaqua Sweaborg. Après 
un bombardement de quarapte-finq bsnmp tout 
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ce qui dans la ville était susceptible d'être in- 
cendié fat réduit en cendres. La perte des Russes 
en arsenaux, casernes, magasins , ateliers de 
constnjction, ftat incalculable, et deux mille 
hommes ftirent tués ou blessés. Ce désastre 
anéantissait les provisions et le matériel de tons 
genres péniblement amassés depuis trente an- 
nées. La puissance maritime de la Russie reçut 
un coup terrible. Sweaborg était regardé comme 
la place la plus forte de la Baltique après Crons- 
tadt; cependant l'immense succès obtenu par les 
alliés ne leur coûta qu'un matelot anglais tué et 
quelques blessés. Ce résultat, presque incroyable, 
s'explique par les excellentes dispositions prises 
par les amiraux, la justesse du tir et la puissance 
de projection des pièces employées. 

Alfred DE Lacaib. 

DoeummU inédiU. 

OCNOAS. Voy. Mblvillb. 

* DUJfOASS ( Guillaume ), médedn boUan- 
dais, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : OribasH Ànaiomicaf 
ex Hbris GaUni, cum versione latina /. B, Ka- 
»arii cum notis; Leyde, 1735, in-4®. 

Adelang, Soppiéraeat à JOoher, jiUg, Gêt—lMiik. 

DUNDONALD. Voy. COCHaANB. 

DOiieAL, astronome irlandais, vivait encore 
en 834. On n'a pas beaucoup de renseignements 
sur l'histoire de sa vie : on croit savoir, toute- 
fois, qu'il liabitait un monastère voisin de Saint- 
Denys. De ses œuvres on possède un traité sur 
le culte des images, contre Claude de Turin, le- 
quel se trouve dans la M^liothèque des Pères^ 
i, XIV, et une réponse à Cbarlemagne, qui l'avait 
consulté sur une éclipse, réponse publiée par 
Luc Dachery, dans le tome X de son Spicile-^ 
gium, Mabillon et les auteurs de Yffisioire Ht- 
téraire de la France attribuent encore à Don- 
gai des vers imprimés et quelques-uns qui sont 
inédits ; mais ces attributions nous paraissent 
très-contestables. B. H. 

HUU UUéraire dé la France, L IV. 

DUHI (Égide-Romuald) , compositeur dra- 
matique napolitain, né le 9 février 1709, à Matera 
(royaume de Naples), mort à Paris, le 11 juin 
1775. Fus d'un mettre de chapelle, dont il était 
le dixième enfant, on l'envoya à l'Age de neuf 
ans an conservatoire dei Poveri di Giesit' 
Cristo 9 à Naples, où il étudia sous la direction 
du célèbre Durante. Il alla ensuite à Rome pour 
y écrire l'opéra de Nerone, en concurrence avec 
Fergolèse, qui composait alors son Olimpiade. 
l/opérade Dont réussit, celui de Pergolèse tomba, 
malipré une supériorité de mérite que Duni lui- 
tnènm n'hésite pas à proclamer hautement. 
Chargé d'une mission secrète pour Vi«me, il 
nénH fMtte occasion pour (Ure entendre ses com- 
IMtéUimn dans la capitale de l'Autriche. A son 
itMmw k NapliM, le rui le nomma maître de cha- 
H^ ^ r^liM ftaint-Nicolas de Bari. Quelques 
mm^ flltên Vird , Il écrivit l'opéra à*Àrtaserce, 
M ftipràmUé avec tucoès, à Naples, sur le 



théâtre San-Carios; il se rendit en 
nise, et delà à Paria et à Londres, où 
la musique de plusieurs pièces. Ij 
chronique, qui le faisait beancoop 
décida à se rendre en Hollande pour 
Boerhaave, qui le guérit en effet; mais 
en Italie il fat attaqué jàt des kHrigai 
Milan, et la frayeur qu'il éprouva aUé 
jours sa sante. Après avoir visité G 
chargé d'enseigner la musique à la pi 
belle, fille de llnftnt de Parme. Ce fat 
séjour à la cour de Parme, composé 
iptaHe de Français, que Duni écrivit! 
ouvrages sur des paroles française! 
d'essai, Nineite à la cour, lui vali 
tel que bientôt il reçut de Paris deu 
Chercheuse d'esprit tiLe Peintre ai 
son modèle, dont on le priait de fiûre 
Duni se mit au travafl, et revmt à Pa 
faire représenter le dernier de ces oi 
applaudissemente qu'il recueillit le d^ 
fixer dans cette ville, où il a successi 
dix-huit opéras, presque tous oouromi 

Duni est, avec Pldlidor, Monsigu 
qui le suivirent bientôt et le surpai 
des créateurs du genre de l'opéra-C4 
çais proprement dit. Sa musique est 
et naturelle ; on y trouve parf<ns i 
verve comique; mais pour en appr 
rite, on ne doit y chercher ni les f 
loppées ni les effete d'orchestre i: 
jours, et qui étaient alors inconnus. ] 
tation de Duni est pour amsi dire nu 
de beaucoup inférieure à celle de 
des autres compositeurs sortis de 
école de Durante. On connaît de o 
Opéras-Itahens : Nerone, Artaserc 
Ciro, Ipermnestre, Demofonte, i 
Àdriano, Catone, Didone, Deme 
piade; — Opéra» français : Nineti 
( 1765) ; — i;e Peintre amoureux 
dèle (1757); — Le Docteur Sat 
Veuve indécise (i7bB); — La FUi 
d^.(1759) ; —Nina et Undor ;Vtt 
Ma%et(\m)\ — La Bonne Pille, 
au village (1762) ;— La Plaideuse e 
LeM%Ueien;Les Chasseurs et laLt 
Rendez-vous (1763); — 1^ École 
nesse; La Fée Urgèle (1765); — L 
(1766); — Les Moissonneurs; j 
(1768); — Thémire (1770); —VH 
piéglerie, pièce reçue et non jouée. 
Diendonné Demne 

De U Borde, Essai sur la Musique. < 
FayoUe, Dict, hist. des Musiciens. — Fétb 
des Musiciens, — Histoire de Part Musiet 
dans le Patria. 

*DUifi (Emmanuel) y jurisconsi 
vivait dans la seconde moitié du d 
siècle. On a de lui : De Jure Codicillor 
sus Henning. Bœhmerum; Rome, ] 

Adelang, Sappl. à JOcher« Mlg, Gel.-Lez 

DUNRBR {Balthazar- Antoine) 
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fraveiÈt suédois , né en 1746, à Saal, près Siral^ 
siind (Poméranie), mort à Berne, en 1807. !l ap- 
prit d'jibord lapeintureetla gravure comme am a* 
leur; mais des revers de fortune l'obligèreTit à se 
servir de ses talents comme mt^yena dVitiatenoe. 
fl vinl en France en 1770, et fut chargé de repro 
rfiiff e par la gravure les tableaux du cabinet dodue 
de Choiseid, Dunker alla *!n?mte demeurer à 
Berne, où avec Freudenberg iJ exécuta plusieurs 
«ttitêJi d'estampes, entre autres celles qui illustrent 
Î^Heptameron français de la reAne de Navarre. 
U fit Hum k piirtrait du célèbre mathématicien 
H aller, et lui dédia une ode qui prouve un cer- 
tain talent poétique, Dunker a laissé ses Mémoi- 
res , qui ont été impriniéâ dans le supplément h 
V Histoire des meilleurs Peintres de la Suisse. 

IHci. hiit^ L'dU. ûe 18t>. * DiQt, bion, ttpiti. 

orfCLOP {Alexandre), philo!o5j;ne écossais , 
dé en 16S4, en Améri^que » mort à Glascow, en 
1742. Son père était exilé volontaire en Amé- 
rique. Après la révolution de IflS», Dunlop vint à 
Gtascow faire ses études. Eu 1750 il Put nommé 
professeur de grec à runiversité de Glascow, et il 
poblia en 1736 une grammaire grecque « qui eut 
plusieurs éditions et qui fut longtempsi en u&age 
dans les collèges d'Ecosse. 

QiaîroerB, Crierai biopraphicat Dictionarif. 

M^vnv09 (Gmllaume ), théologien écossais, 
frère du précédent, né à Glascovr, en tmi^ mort 
I Edimbourg, en 17^0. Après avoir fait ses étu- 
des à Glascow, Il alla piisser deux ans à runiver- 
sité dUtrccht, et fut, à son retour, en 1716, 
nommé professeur de théologie et d'iiistoire ec- 
clé«iast]qae. Duolop rcm[ilit cette place avec 
lionoeur^ tnais il ne s'y renferma pas, et prêcha 
souvent dans les églises d'Edimbourg. On a de 
lui Sermons ; 2 vol. in-12 ; et Essay on Con- 
fessions of Faith, 

CbabDcTs, General bioçraphicat Dicticimr^, 

'i»CNi4>p [John^^ littérateur anglais con- 
temoorain. Il a publié deux ouvrages très-esti- 
mes . History of Fiction ;^ voL in- S"; — et 
History of R&tnan Littérature from the ear- 
liest period to ihe Aitgustan Age mcinsive; 
3 vol. in -8^, Londres (Longmann). 

Documents particuliers. 

DrN?r (SamueOt Mathématicien anglais, né 
à Crediton (Devonshire), dans la première par- 
tie da dix-huitième siècle, mort vers 1792. Il 
oororoença par tenir une école dan* sa ville na- 
tale et ensuite à Chelsea. Sa réputation de ma- 
thématicien lui Vil ut la place d'examinateur 
des candidats pour le service de la Compagnie 
dss Indes orientales. Outre plusieurs mémoires 
insérés dans les Philosophicat Transactions ^ 
Dtum a publié plusieurs ouvrages seientiliques 
et on attas esHmé. 11 laissa une somme de trente 
livres de revenu pour la rondation d'une école de 
matliéinatiqueâ à Crfîditon, 

Itosc, FfêWffeti, ùiog. Dict. 

OITifNrNG (/«/fn), juriscon&tdte anglais, né 
en 1731, à Âsbburton, mort le 18 août 1782. Fils 
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d'un jurisconsulte, il étudia lui-même les lois 
au Temple, à Londres. Dès son début au barreiiu, 
ît s'y tit remarquer. Appelé h la chambre des 
communes d* Angleterre, il compta bientôt parai i 
les membres les plus éloquents de cette assem- 
blée. S4>ustj'1e brillant, caustique, iui fit attribuer, 
sans vraisemblance, les fameuses Lettres de Ju- 
niiLs. Dunnu^^ni^tit diverse:* fonctions, cel- 
les de retemS^e Bristol, de solliciteur général 
et de chancelier du duché de Lancastre. On le 
nomma ensuite pair, au titre de lord Ashborton. 
Comme avocat, il fut un des plus occupés d'An- 
gleterre, et le travail excessif auquel il se livrât 
pour suffire à sa clientèle abrégea ses jours. 

IVoa« , Neta gen. bintff. Dict, 

DunoD DB CHAftNaee, nom d'une ancienne 
famille française, originaire de Saint-Claude 
( Franche-Comté), dont la descendance remonte 
à 1444. Les membres les pbis remarquables de 
œlte famille sont : 

*Dt'Noi> {AntidB\ diplomate, né à Saint* 
Claude, veis 1640, mort à Prague, le 3 septem- 
bre 1696. 11 alla terminer ses études en Ki^pagne, 
embrassa l'étatecclésidstique, etful reçu docteur 
en théologie à Salamanquc. Il acquit une connais- 
fiancé approfondie des langues modernes, et en- 
tra comme négociateur au service de la maison 
d'Autriche. Lors de Tinvasion de la Franche- 
Comté par les Français, en 1674, il reçut de 
Tempereur Létipold 1*^ la double mission d'or- 
ganiser la résistance dans les montagnes de 
cette province qui avoifiinent la Suisse, et d'en- 
gager les cantons à livrer passage aux Impé- 
riaux. Mais la persistance des Suisses à main- 
tenir leur neutralité et la tapîde conquête de la 
Franche-Comté rendirent ses efforts inutiles. 
L'empereur le chargea ensuite de diverses né- 
gociations en Hongrie et en Valachie, puiij le 
nomma son envoyé auprès de Michel Aballi, 
prince de Transylvanie : Il s'agissait de détermi- 
ner l'annexion de ce pays à TEmpire, malgré les 
diaposiiiûns défavorables du premier ministre, 
Téléki. Pendant un séjour de plusieurs années, 
Dunod exposa avec insistance à Téléki que placée 
entre deux puissants voisins, et trop faible pour se 
protéger elle-même , la Transylvanie, après une 
suite prolongée de troubles fomentés [jar les 
deux adversaires, devait échoir tAt ou tard à Tun 
ou à l'autre ■ qu'entre le brutal despotisme des 
Turcs et l'administration régulière de l'Autri- 
che, le choix des Transylvain s ne pouvait être dou- 
teux ; que d^aîlleui-s Fempereur s'obligerait à res- 
pecter, dans le cas d'une n^union pacifique , leurs 
institutions libérales» Ces considérations finirent 
par prévaloir, et la Transylvanie accepta le protec- 
torat et la suxcraineté de l'Empire par le traité 
de 1686, DuDod , nommé par l'empereur à Té- 
véché de Widdin, sur le Danulie, préféra se re- 
tirer au couvent des Dominicains de Clattan, Il 
mourut à Prague, ou il s'était rendu dans sa 
dernière maladie, et fut inimmé avec pompe pur 
ortlre du gouvernement inqiériaL U fut r^retté 
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de Tempereur» comme on pent le voir par le 
passage suivant de la lettre adressée à la sœur de 
Dunod, le 15 septembre 1696, par François- 
Tom de Lapierre , prieur des Dominicains de 

Glattan : « Si vous avez perdu un bon frère, 

Tempereur en a bien eu du déplaisir lui-même, 
à qui il avait rendu de bons services en Transyl- 
vanie ; de sorte cpie si nous avons acquis cette 
grande province sans nous y être battus , on en 
a toujours attribué la cause à monsieur Dunod, 
qui y avait agi si fidèlement et si prudemment , 
sans parler de ses autres services. » 

Gérando, iJi TroMytvanie et tes habitants. - (iull- 
bert, HUtoire des Fitlei de France. - Laurenu, ^in- 
nuaire statUtiqve et hiitori^e du Douât, ini et 18il. 

DUM OD ( Claude • François ) , homme de 
guerre, frère du précédent, né à Saint-Claude, en 
1644, tué à Vienne, en 1683. Après la conquête 
de la Franche-Comté , il alla offrir ses services 
à l'empereur, et commanda un corps de volon- 
taires au siège de Vienne. Il se signala par sa 
bravoure, et Ait tué sur la brèche, au dernier 
assaut qui précéda la délivrance de la place. 
Le journal du siège parle de lui en ces termes : 
Tn omnibus eruptionibus^ in omnibus propu- 
gnandis assultilnis , fuerat semper primus 
et Turcis fatalissimut. 

Journal du siège de Fienne. — Lanrens, Anntusire 
statistUpue vt historUtuedu /kntb$, xsèo. 

DDHOD ( Pierre- Joseph), archéologue, frère 
des deux précédents, né en 1657, à Moyrans, 
près de Saint-Claude, mort à Besançon, en 1725. 
Il entra dans la Compagnie de Jésus, et s'appli- 
qua particulièrement aux recherches historiques. 
Il découvrit près du lac d'Antre les restes d'une 
ville depuis longtemps disparue, qu'il crut être 
VAventicum de Ptolémée, et publia : la décou- 
verte de la ville d* Antre, en Franche-Comté, 
avec des questions curieuses pour éclaircïr 
l* histoire de cette province; Paris, 1697, iu-12. 
Critiqué avec force par plusieurs savants (7*0^. 
André de Saint-Nicolas et Marquard Wild ), il se 
défendit par une nouvelle édition , plus étendue 
et augmentée d'une seconde partie , intitulée : 
Méprises des auteurs de la critique d* Antre ; 
Amsterdam (Besançon), 1709, 2 vol. in-l2;à 
laquelle il ajouta une carte, gravée en 1713, et 
qui reparut en i7i6,avec des additions. Satlièse, 
appuyée par une grande érudition et soutenue 
avec beaucoup de verve , eut un certain reten- 
tissement : M. de Vaubourg, intendant de la pro- 
vince, se rendit sur les lieux, fit dessiner les 
ruines et lever le plan de la ville. Par ordre du 
roi, des fouilles furent entreprises; les adversai- 
res du P. Dunod sollicitèrent auprès du ministre 
pour les faire cesser; bientôt l'argent manqua. 
Elles furent reprises aux frais du cardinal d^Es- 
trécs, puis définitivement abandonnées. Quoi 
qu'il en soit de l'importance et du vrai nom de 
la ville découverte par le P. Dunod (1), son 

(1) Voyez à cet égard VHiUoire du Comté de Bourgo- 
gne, par Dunod de Charnagc, 1. 1, p. itt et soIt., et le 
Journal des SavanU, «ept. Mfin. 



livre, écrit d'un style animé et pttoresqoe, ot 
encore recherché. Ses autres ouvragos rat: 
Lettres à M, Vabhé de B, sur les déetmet' 
tes qu'on a faites sur le Rhin^ 1716, ii-lï, 
dont une nouvelle édition a été pofallée à Pom- 
tmy, 1796, in-12, avec des notes eftdeiadili- 
tions; — Projet de La Charité de la vUU k 
Dôle; 1698 , ln-12 \ ^ Vie de saint S^mssk 
Crespy; Besançon, 1728, in-12. 

Mémoires de Trévoux, sepL 1710. -^ Josamal énS*- 
vants, sept. 17W. — OoimmI de Chanase, MHsUtn ài 
CowUé de Bourgogne. - Uloog, Bibiiiatkipu Milwi- 
Quedela France, édlt. Fontcttc. — Glere, AMiar 
rhistoire de la Franeke-Comsté, t. 1. p. ts et E 

OUHOD DmcwiAAnkBm(François-lgnaci), 
historien et J urisconsulte, né à Safakt-Claode, k 30 
octobre 1679, mort à Besançoiiy le 21 join 1751. D 
fit ses études sous la direction d*abord de sonoi* 
cle Pierre- Joseph Dunod, puis d'Henri de Char- 
nage, savant jurisconsulte, son grand-oode. 
Après avoir pris ses degrés de licence à Bew- 
çon, il suivit la carrière du barreao, et pirit 
avec éclat dans plusieurs causes i/nportûtes. 
Plus tard, en 1720, il obtint au concoiin,à 
l'université de Besançon , une chaire de àtA 
canonique et civil. Quatre ans après, il «era- 
flit à Paris pour y représenter les intéreb de 
sa compagnie. Le garde des sceaux d'ArmoHi- 
ville, frappé de son profond savoir, |m copMii 
de travailler sur la Coutume deFranche-OMIi 
Il venait de se mettre à l'œuvre , lorsqu'il M 
invité par le roi de Sardaigne, Victor-Anédée, 
ù se rendre à Turin pour y concourir h kH' 
formation des lois et statuts du royaume. Il 
re^^rettant de ne pouvoir accepter une iiiTJttfoi 
aussi flatteuse , Dunod proposa pour le icn* 
placer d'Arvisenet, conseiller aiy park^neitdi 
Besançon, qu'il promit de seconder. Cetts fn- 
|)osition ayant été agréée , d'Arvisenet se ra- 
dit à Turin, où il passa plusieurs années ooGipé 
de ce travail important, et constamment lÛé 
par les conseils et par les obsery^tion di tt- 
vant Dunod. Les empêchements de l'âge n*avaicit 
l)as interrompu ses travaux : r Je pe trouve pu, 
écrivait-il dans ses dernières années, de 
leur adoucissement aux maux 'de la 
que de pouvoir servir encore la patrie (1). » Sa 
ouvi*ages sont : Commentaire sur le titre ài 
Successions et sur les institutions eoniradmir 
les ; 1 vol. in-12 , imprimé en 1726 , sans bd» 
d'auteur ni d'imprimeur ;— Traité des Prestr^ 
tioîis, livre souvent cité par les Jariscovab^ 
et qui a fourni des matériaux pileux poor k 
Code Civil; Dijon, 1730, 1734» 1744, iM*;'!' 
ris, 1753, 1766, in-4''. M. de La Porte ea a ' 
une sixième édition, sous le titre de 
DMworf; Paris, 1810, in-8*»; — Traité de k 
Main-morte et du Retrait ;U^oa, 1733; 4'' 
nal, 1761, in-4*;— Observations sur la dm- 
tuine du comté de Bourgogne ; Besançon, 1706, 
in-4° ; — Histoire du Comté de Bourgogne; 

(1) Histoire de PÉgliso et de Im F'itte ée 
\, II, ATcrttaMmeat. 
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le premier fut publié à Ûyon, 
dans la môtne ville, eu 1737, et 

tk Besançon, t*ii 1740 j— Htsioire 
j de la Ville et du Diocèse de Be- 
ît ouvrage, ooinfilément da précé- 
1 4*n 17^; Besançon, 2 ¥oL m-4^ 
»ressioa des premier^ toI urnes de 
\^ DuDOd de Cbitruîige c(mt(i]ua de 

avec ta même ardeur les docuiueuts 
jjpt <^dAiTi;ir tes points déjà traités, et 
pîtpluâ posslWe de classera leur uéri- 
I il en *^it résulte cjue les din'ér<snt<'s 
Ion œuvri' ne sont pas toujours suf- 
i ccKmloRnées. Maîgn; ce défaut, il 
kooneur d*avolr laissé le meilleur li- 
^^\ encore publié sur le comté de 

\tSavanUi fçpt, I7ss , (|ci. «t nov, na?. — 
ilWfowy, atrtt Cl od. nso, fé*r. mi. - 

ie i<i ■ a- Ue . » Cler c« Sua i 

*Êdr >•■' - l\,ou^eh\elf la 

Mi mnfik'nné tt moéerne, p. 8t4 et Bul¥. 

> WICIIAa!IAC14(Frfl7îÇ0l^-j0JÉ'^A), 

^, fils do précédent , né à Besançon , 
[1705, mort dans la même vîUe^ en 
l^nda r/instftmraent son père dans 

Ke» historique*, d ftit T éditeur des 
il titr la Coutume du comté de 
Maire de Besançon durant six an- 
d« 1756, membre de l'Académie 
le «n 1757, il fut nommé chevalier 
Raî te 25 avril 1703. Il a laissé des 
ImériNisaiits, entre autres : une f Us- 
itée i — une DisiertatioH sur te 
imi municipal dfs Romaine; — 
itr hi \t/ii.ion des ducs de Mérrxnie, 
i ' mr la branche quia ré- 

p •■niié depuis 120» jusqu'en 

ks (kméère pièce «st conservée dans 
|ki d» rA«tdéini« de Besançon. 

lUiofft. hitt et la France, édtt. FontrUc. 

I DK CHARfiAce ( Jean-Sfanisias ), 
iMle, magistral, neveu du précédent, 
Ifonjf n mai (7M, mort le 37 sep- 
^ le ti août 1705, avec dis> 

!t r au parlement de Francbe- 

IflUfOiii r»ientAt l'un des membres les 
|Ml à^ f*^^ conipa^nie, il fut chargé 
ralfRirentes missions à la cour, et sVn 
frtctuccèx. \ n'été c<jm me suspect, à 
l« U terreur, il eut à tsubîr, k Dijon, 
IW df plusieurs mois, et ne dut son 
imée du 9 thermidor. 11 avult 
en 1773, une fille du comte 
au sein de s^i famille, il 
lies tiistoriques sur hs ïmû- 
sa province. 11 a laissé en ma- 
snr qnetques Francs-Comtois 

nioirftfuLrf hist, du Dovbs, t«5*, p. 5»fi. 

[ tmA nnkti^ ( ^phle- Ùdouardi 
^ l-ftls de RpaDçoiS'Jgnace, 



administrateur et publiciste » né à Beaançou, le 
D mai (7«3, mort î* Parla, le 6 avril 1836. Il 
enlra dans la gend^pieriê d'honneur en 1803, et 
fit fa campagne de Prusse, apr6s laquelle , dé- 
cidé à suivre ta cari'îére administrative , il quitta 
le service et se rendit à Paris. D'alxird autUteur 
au conseil d'État, tl fut nommé, en idM, in- 
tendant de la baute Carinthie. Les babitants , 
affeetionnês à l'Autricbe par les mœurs et une 
longue lubîlyde , s'étaient montrés Ijottil^ à la 
domination franvuise. Maiib telles furent la con- 
duite du nouvel intendant et la confiance inspirée 
par ses liaules qualités, qmi, lors de sa tournée 
d'inspectiun, le générai Bertrand eut à s*étonner 
de voir rangé en garde d^bonncur , sur la place 
de Hnlcûdance , un bataillon des principaux 
Tyroliens, la carabine sur Tépaule, et criant pour 
la premièje foit» : Vive Na(>uléoo ! Les désastres 
do rexpédition de Hussio no furent qu'une occa- 
sion de prouver la loyauté lie «es sentiments : 
les c^jutributions, les réquisitions furent lournies 
non seulement sans murmure», mais même avec 
empressement. Lorsque, soutenue î^ar l'Curope 
ooaiii^ée, une armée iiutncliienne envaljît leji nou- 
velles provinces franç^isi^s, Dunod de Charnage, 
qui n'avait à ^ disposition qu'un lioul régjmeut» 
sortit de Villacli sans disputer rentrée delà ville 
^n\ Autrichiens ; puis il y pénétra Ui nuit suiviaitc, 
et, protîtâpt du trouble que leur causa cette atta- 
que imprévue, il s'ernpara de tous leurs postes, 
détruisit leurs mag^isins, et opéra sa retraite cm- 
nietiant trois mwU prismuiiers. Le vice- roi d1- 
Itilie, qui s'avançait avec des forces imposantes, 
voulait le retenir à son quartier général; mais 
Dunod de Charnage jugea qu'il [liiuirait rendre 
ailleurs des services plus utiles, et il «lia rejoindre 
Tarroée française en Champagne , ou il fut attaché 
àFétat-major général avec le titre d'aidenle-camp 
clviL Un ordre pressiin^ devait être porté au maré- 
chal Ney ,qui se trouvait alors à Troyes ; sur Tob- 
servatio4idu ducde Baasano qu'on ne pouvaitarri* 
ver jusqu^au maréchal qu'eji traversant des corps 
ennemis i n tLnvoyez Chamige, dit Tempereur, il 
passera. « Cliarnage passa en effet , i^emit Tordre. 
Accablé de lâtigne, il crut pouvoir prendre quel- 
que repos, A son réveil, il était prisonnier des 
Russes , devenus malh-e^ de la ville. Mais lien- 
dant qu'on le conduisait à rem|ier eu r^ Alexandre, 
il s'échappa, et ré|oipnit Tétat-major général. 

La chute de Tempire condamna Dunod de Char- 
nage à la retraite. Au retour de nie d'Elbe, il fut 
nommé par l'empèrt^ur préfet du déporlementde 
la Loïcre. Dans une entrevue particulière, ledun.J 
érotrante n£% lui dissimula pas les périls do sat> 
mission : il allait se trouver au milieu d'une po- " 
pulation à la fois rude et exaltée, chez qui Tar^ 
deur des passbns politiquess alimentait euf^ore au 
foyer non éteint des haines religieuses; (f un fAté, * 
tes royalistes, enhardis par le V(ïisiniq;e duduui 
d'Au*5ou|éim<, avec tecjueiraucienpn^f et était for- 
tement soupçonné de correspondre, s'organi»'*^ 
saient; de t'aulre, les protestants, noyau du parti 
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impérial, descendants des aneiens camisards qui 
avaient résisté â Loqis XIV, roenaçaierit d'ex- 
terminer ïes royalistes. Dunocl deChamage, k 
BOQ arrivée à Meofie, Ht eon<inire l'ancien pré I et 
horri du département, et HQq)rit dans les gorges 
des montagnes raTant-ganlt! du duc. Le com- 
mandant^ M. de Castel-Bajac, blessé dans 
FaiTaire , fut recueilli , soigné à b préfecture et 
sauvé plus tard, par IVntremise même du vain- 
queur. Profitant de ce premier succès , DuimkI 
fit répandre le bruit de la prochaine arrivée de 
forces considérables. C'est ainsi qu'il préserva 
le département du fléau de la guerre civile. Va 
grand nombre de personnes lui durent leur sa- 
lut, et plusieurs châteaux furent préservés par 
lui du pOlage. A la nouvelle du désastre de Wa- 
terloo , les camisards voulurent se charger de la 
f;arde de la préfecture; Dunod , craignant de 
provoquer, par cette démonstration , une effer- 
vescence fatale au pays , et oubliant le soin de sa 
propre sûreté, les remercia et les congédia. Après 
leur départ , une populace effrénée se porte à la 
préfecture et envahit les appartements. Le préfet 
se montre : il est entraîné par des mains fu- 
rieuses. A ce moment, les principaux de la ville, 
ceux qu'il avait sauvés , se précipitent sur lui , 
Farracheut à un danger immuient et le conduisent 
dans le clocher de la cathédrale , où il eut à 
soutenir un véritable siège. Rendu à la liberté à 
la suite d'une enquête , il vint s'établir k PariSi où 
il passa le restede ses jours (1). 

Dunod de Chamage a publié, sous le voile de 
Fanoajme : Situatian de la France avec les 
souverains de t' Europe ; Paris, 1818,10-8"; — 
Be ta Mo7mrcfiw en France ;ih\d. y 1822,in-8"j 
^ Rerme poUiique de l* Europe; îbid,, 1825, 
m-fi°. Ce dernier ouvrage eut quatre éditions. 

E. DE C. 
Laurea», jénnitaire sta. et hisL du Doubs, 1834, p. u. 
— Mem. d'une Contemporaine^ l. IV, p, ast et suIt. 

umNOis (Jean), dit le Bâtard d'Orléans, comte 
de Dunois, de Longue ville, etc^ Fun des plus 
célèbres capitaines français , né vers 1403 (1) , 
mort le 24 novembre 1468. Son père était Louis, 
duc d'Orléans, frère de Charles VX, roi de 

(1) Cn de itea Dcveat, du aièma tioœ, ejtt atiteur û'ud 
livre de lsaxi[PC3i^ publtë ioan ce lUre : ta Hwhercke du 
vrai bieu { Paili, l«49 et JSSO. iiHB* }, que le iVoniteur 
du li ecpt ltl9 apprécie eu ces termes : ^ M. de Cbar- 
nsg^a ., iou* ht forme die mailraeii claires dans leur briè- 
veté, résume d'eicclleDlcs ld<ies mv les grands problèmes 
de ta vie cl de la de^loée hutnalaes. Sa philosopble. mo- 
dérée lu fond, grave dAEU La forme oorome celle des mora- 
listes anciens , e«t douce, sensée, coosulante en même 
temps qu'ènergicfue. Là Rechercha du vrai ifien doit 
prendre sa place à la HiOte des grands manuels des pb^- 
|D»ophes anciens cl ittodcrOËS. u 

(9) NouiS uè counalssanA liiscfae ict aucun document au-^ 
tlieiatlqtie qui Qie d'une maoïÉre ^r ëciJie la dcile de lia 
iialfjiance. De La Boquc. Histoire de ta Maison d'Uar- 
courlf tome I^^paKe T£»î, et après lui le père Auseïmc, 
dleeot qu'il vint au monde eu iWffl ou IWS. Le fi féTrier 
îkU {Uis nouveau sljrte)^ k comte de Oijfintei ût^onh lu 
JusUce comme témoin dan» le procès de l» Pocelle. l/âge 
qui lut eut donné par ce docameot judlclitrtt L-at de ûin- 
çvantf-et'nn am^ ou environ, il-^oçéi ticréfKsbïiitatioîtf 
t'ii. nulclierat, tnme Hl, p.igc 1.) \\ de V, 



DUNOIS 

France. Il ent ponr mère Mariette d'£Q#B|| 
dame de Cani. Quant à son père, on 
que le Jeune bomme, dè^ Fâf^ de «Jaiwjfc 
disait fièrement n qui! n'était pas bi fila dii 
diculeCani, qu'il ne voulait pas de sa siicxeaÉI^ 
et qu'il s'appelait « le BMard d' Orléans «JJi 
élevé en elTet dans la maison du prince) jm/ 
ses fils légitimes. Yalentine de Milan le prit d 
telle anection , qu'arouant son regret <ie 
point sa mère, elle disait souvent : « OmwA 
volé. " Elle avait du Bâtard une telle 
qu'elle dit, an moment du meurtre de soin*'' 
H II n*y aura qye lui pour venger son pèft * 
jour. » H est peu probable qu'on TaJtd^ 
d'abord à l*ÉgJise, comme on Fa raji|Xîï1i* 
cette 4'po<pie, les Anglais , maîtres du nort Ç 
la France, poursuivaient leurs conqnêtenaxioâP' 
Le Bâtard d'Orléans sentit sa vocation dan^tili 
eTLtrème péri F Chargé d'abord de la d#fise4i 
Mont -Saint- Michel (1435), il accourut eflijl 
avec quelques éciiyers soua la bannière du ni» 
Son premier fait d'arroe^î marquant ftit aonk 
premier succès du parti national après fleskUK 
gués défaites ^ comme son dernier expluît Ml 
la conquête de ta dernière ville do midi m 
les Anglais. Ceun-ci assiégeaient Mofttai|pi 
(1427 ) ; ils y avaient réuni leurs forces et 105 
meilleurs capitaini^ : la petite année do m, 
commandée par te Bâtard, surprit les Anglali, ki 
mit en pleine déroute, et les força de lever le siftgfc 
Mais ce succès n*arréfa point les conquérdnU, 
trop bien servis par Tindolence et les rivalité» 
qui régnaieot autour de Charles YTI. Us h's^ 
prochèrent de la Loire, et mirent le siège 
Orléans. Les favoris du roï parlaient de s'j 
cacher dans les montagnes d'AcTergne; 
hommes d'armer Tahaurlonnaîent, aea ganuMM 
se rendaient de fous c^tés. Mais les braves bcnv^ 
ge^iis d'Orléans eurent bon courage, et se ûéliÊh 
dirent à outrance. Le Bâtard fut le premier à m 
jeter dans leurs murs. Cette ville» la clef de II 
Loire et des provinces situées au delà, led«iii« 
boulevard de la cause nationale , était de phi 
Tapanage de son frère Charles d^Orléans^ qé 
était au ponvoû- des Anglais. U fut Tâme <k k 
défense; tantât entraînant les bourgeois à l'it- 
taque des bastilles anglaises, tant6t M ji ' 
hoi's de la ville ponr aller chercber des tm 
ou dea vivres , et s ouvrant passage ponr j tfi* 
trer. La bonne et la mauvaise fortune avaiefll 
leur jour : un graud convoi de subi 
parti de Paris, s'approchait du camp des Aii|Ml| 
Les assiégés, ralliant Tarmée du comte deCtèf» 
mont, sortirent pour Tenlever, près de Roofny î 
mais ils s'y jetèrent en désordre , les cbefii D'é> 
tant pas obéis; le Bâtard d'Orléans, blessé ék 
le premier choc , fut à grande peine enleva et II 
mêlée, et la garnison, éperdue, regagna ses mar^ 
après avoir fait de grandes pertes en chefs eiit 
soldats. Cette journée, qu'on appelalecxxnlt^tJe' 
Harengs , sembla ruiner tout à fail fe parti ij 
Chartes VII ; mais Orléans se défiendalteocorr, 






DUNOIS 



2S0 



te Dârc parut. Le Bâtard comprit 

Ed'un tel ôeoourô, ai la seconda; il 
expérience aox inspirations de l'hé- 
I ne fut pas le maindre mérite de ce 
ime, habitué à t'mdépeodance et au 
(lent. Quand Jeanne approcha d'Or- 
trayersa Ja Loire dans ou petit 

se porter au-devant d'elle : <^ Ètes- 

' d'Orléaos? dit-elle. — Oni, répon- 

jûjeax de votre venue, — C'est 

Jeanne, <iui avez cooseillé d*^ 

« et non par la Beauce , tout 

les Anglais? — C'était, répliqua 
il des plus sages capitaines. — 
k Dieu est meilleur que le vôtre et qur. 
tînmes, dit Jeanne (1). v£lte fit son 
k ville, ayant le Bàtattl à s^s eûtes ; 
tnlot aussitôt marcher aux Anglais. 
9s chefs préféraient attendre un ren- 
I Jeanne, qui se croyait maîtresse 
^ s'opini&tra. Le sire de Gamache, 
\ ton de commandement et de Ja sou- 
^ lui montrait , ne put se contenir, 
bannière, il la remit au Bâtard. Ce- 
|t ne point partager Pavis de Jeanne, 
lîi qti*elle était fort à ménager, et il 
p espérance en elle. Il s'empl»iya à 
querelle. Après avoir choisi pour 
jp ocelle Daulon, un de ses meilleure 
|e Bâtard «e rendit à Blois , pour y 
i renrortâ, et fit sa rentrée dans Or- 
bs les bastilles des Anglais, ^c Bâtard, 
pt Iliéroine, qui n'était pas sans dé- 
pm de Dieu , je te commande, aîtût 
Kas la venue de ceFascoi (Falstolf, 
Itaines anglais), de me le dire ; car 
^s que je le sache, j€ te promets que 
^per la tête (2).» 
1% de «iége des Anglais furent atfa- 
puent; les bastilles du midi furent 
leanne et le Bâtard, son frère trarmes, 
Iles assaillants. Enfin ils emportèrent, 
k rude assaut ^ la haâtille des Tour« 
|g fort des postes de T ennemi, et les 
l^ivaiktés, décampèrent d'Orléans. 
^ le roi , Jeanne et Dunois con- 
I hasardeux voyage de Reims. Tout 
aux étrangers, et il fallait s'y frayer 
Rasage : Jargeau fut emporté après 
||îrré ious ses murs; le château d^ 
le réflûta pas davantage, et les Fran- 
fM, osèrent se détourner de leur 
chercher en Beauce ces ter- 

, si habiles à disposer les batailles, 
tant de trouver en plaine, de- 
Ires d'Azincourt et de Verueoil. 
Ittaqoés près de Patay , rudeinent 

un choc d 'avant-garde de La Htre,i^t 
I déroute par le corps de bataille que 

« mtêoir» itM £htc$ d» Sourgoçntt U l^. 



cond uisaient Jean ne Darc et Dunois . n l es v n y ai t 
côte à côte an plus épais de la mêlée, ou bien 
dressant sut' la brèche de^ échelles pour Tassaut. 
Toutesles villes jusqu'à Reims se rendirent bien- 
tôt; Téteudard de Jeanne el la liannière de Du- 
nois flottèrent sur l'autel où Charles VII fut sa- 
cré. La cause du roi gagnait des partisans plus 
nombreux chaque jour, etil avança vers Paris. Le 
duc de Beclford Tattcndit près de Seolis, dans 
une forte position. Jeanne, ie Bâtard et La Hire 
commandaient un corps détaché; ils provo- 
quèrent les Anglais par de vives escarmouches, 
mais ne purent les attirer hors de leurs retran- 
chements. L'armée du roi s*approcha de Paris , 
tenta l'assagit, oii Jeanne fut blessée d*uue flèche, 
et fit sa retraite sur la Loire. 

La capture et la mort de la Pucelle arrêtèrent 
un moment tes progrès de Charles VII ; r«nthou- 
siasine s'éteignit, et tousses capitaines, bientôt 
désiiîiis, allèrent guerroyer et chercher aven- 
tures selon le caprice de chacun. Dunois ne se 
reposa pas ; il flt celte guerriï d'csciirmouches et 
de sièges ^ dont le plus important fut celui de 
Chartres. Cette place nouirissait Paris, et il 
importait de s'en rendre maître. Dtanois la sur- 
prit d'une façun bizarre : il gagna un marcliand 
de poissons qui entrait dans la ville ; des soldats^ 
vêtus de blouses ot le fouet à la main, condui* 
svrent ses charrettes, d'autres se cachèrent dans 
les tonneaux ; arrivés aux ponls-levis , ils se 
précipitèrent sur les sentinelles, et ouvrirent les 
portes H leurs compagnons, landîi*^u'un reli- 
gieux, dlntelltgence , prêfliait et attirait la foule 
à rextrémité de ta viUe. C'est ainsi que le Bâtard, 
qui se souvenait du cheval d'Ulysse, car il était 
plus lettré que les chevaliers de sim temps, prit 
la nouveUe Troie sans grands eflbrls. H courut 
de là défendre Lagny, assiégé par Bedford, qui dé- 
camptL après une affaire des plus chaudes. Ardent 
aux renamtres connue aux assauts, intrépide 
dans la plaine comme à la broche, le Bâtard 
emporta autour de Paris la plupart des places 
qui formaient son boulevard de défense; bientôt 
Paris lui-même chassa Tétranger de ses mtirs, et 
ouvrit ses \yùrÏQii à Dunois, qui , sans s'arrêter, 
reprit la campagne et donna la chasse aux gar- 
jûsons anglaises. Là Normandie et la Guyenne 
furent bientôt les seules proviiu^e^s en leur pou- 
voir. Le gouvernement de Charles VII fut prompt 
à soulager la Prancf; ; la discipline était h rétablir, 
l'ordre était à fonder. L'armée prit un commen- 
cement d'organisation; les compagnies perma- 
nentes de gens d'armes, de francs-archers, furent 
établies; l'artillerie se perfectionna. Le comte de 
Dunois, habitué à guerroyer en chef indépendant, 
vit de mauvais œil ces nouvelles dispositions, 
qui meoaçaient l'arislocratie féodale. Le mécon- 
tentement le gagna corn m*^ les autres, etïa ré- 
volte de la Praguerie l'entraîna un moment 
( 1440 ) î mais,'soit prévoyance, soit prompt re- 
pentir, il fut le premier à se réconcilier avec le 
roi. Voulant racheter sa fente par de nouveaux 
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services , il se remit M eftmpagne, cft pour- 
chassa les AttHiis liAûs 111e de franoe , puis en 
Normandie. 

Charles VU, qui araft fhit une tréte avec les 
Anglais, la mit à profit, et reprit le§ armes 
dès quMI se sentit en force. Dunois, intesti du 
commandement comme lieutenant général du roi, 
marcha sur la Normandie; les tilles et les châ^ 
teaux Airent emportés. Rouen même ne résista 
que quelques jours , et les Anglais, terrifiée, n'y 
tinrent pas phis qu'ailleurs. Mais ils se déDn* 
dirent rigoureusement dans Harflleur,dontlesféfn 
M poursuivi en plein hiter,au milieu de Itnetgefl 
des pluies : le roi et sa noblesse n'avaient poQf 
abri que des cabanes de genêts et de paille drea- 
sécs à la h&te. Honfleur se défendit également, 
et tùi pris un mois après. Le siège de Oien fbt 
le grand événement de cette campagne. Aprèt 
la prise de cette ville et celle de Falalae, Dunois 
courut àGherbourg,qui ne put résister longtemps. 
Cette campagne dura un an et six jours; elle se 
fit avec un ordre, une précision qui ne s'étaient 
point vus encore dans ces temps de rudes proues» 
ses et d'héroïeme aventurent. Les compagnies 
d'ordonnance, les francs-archers touchèrent 
leur solde diaque mois; une discipline sévère 
empêcha de piller et de rançonner le pays. 

La Normandie conquise, il ne restait pins que 
la Guyenne aux Anglais. Charles VII poussa son 
heureuse fortune , et le comte de Dnnois eut 
encore le commandement comme lieutenant gé* 
néral du roi. Il tùi fait de nouveaux r^lements 
pour fortifier la discipline qui avait fidt le grand 
succès de la campagne en Normandie, 'fout y 
fut prévu pour la subsistance et le logement 
des gens de guerre, auxquels M. Âét^rement 
enjoint de payer tout ce qui leur serait tboni, 
et le prix de chaque chose y ftat réglé. Dunois, 
obligé de laisser sur son passage de nom- 
breuses garnisons, arriva en Gu>enne avec des 
forces bien moindres qu'en Normandie. Les no> 
blcs gascons, vassaux depuis trois siècles de 
l'Angleterre , se montrèrent mal disposés ; mais 
l'esprit des villes cA des popfulattions était de- 
meuré firançais ; Dunois prit le diftteau de MonI» 
guyon après huit Jours de siège ; U fiit arrêté 
plusieurs semaines devant Biaye : il remporta 
d'assaut avec l'aide de qaelqneft vaisseaux dn rof , 
qui battirent la ftotte smg^aise sons sea murs, n 
enleva de même Fronsac, puis il se présenta de<- 
vant Bordeaux. Son armée, qne des renforts 
avaient portée k vin^ mille hommes, fonnait 
quatre corps , et on la vit foire jusqu'à qnati« 
sièges à la fois. Les Attirais, chassés de tontes 
parts, ne tenaient plus devant l'armée française. 
Bordeaux demanda quartier ; la ville envoya un 
héraut sommer à haute voix n ceux d'Angleterre 
de venir défendre ceux de Bordeaux » ; ne tnyant 
arriver personne, les jurats allèrent remettre les 
c\fî^ an comte de Dunois. Bayt>ttne, la dernière 
place qui tint pour les Anglais, se rendit au vafeiK 
apYè<% trois jours d'attaque. Le dMphln 



Louis s*étant mia en révoKe eoatra ton pj 
nois fht chargé de le ponrauine, non 
plus tard ( I4ftê) à s'emparer du duc ii\ 
qui était de connivenee avee les Anglais 

Dunois, après la mort de Charles V 
trop de renommée et trop de puissanee 
pas porter ombrage à son successeur. 1 
en efl^t se h&ta de le dépoufller de soi 
lieutenant général du roi , de son goovt 
de Normandie et de ses antres dignftés 
voulait passer en Italie, pour y «outenir 1 
de la branche d'Orléans à l'héritait i 
conti ; mais Louis XI lui dél^endit de 
treprendre contre Sfbrta, ton allié. Du 
content, se réfugia auprès dn due de Bn 
entra bientôt dans la ligne du Bien pol 
joignit aux princes et watt seigneurs 
mais il s'y borna au riMe de négodateu 
beaucoup de pari à la condnsion du 
Conflans, qui lui rendit ses dignités et fl 
il fht en outre placé à la tête d'un nonse! 
pour régler la police et autresaMresdu < 
Compagnon d*enf)uice de Charles dXM 
plus élégant des poètes de celle époq 
aussi sous l'heureuse discipline de 
VIsconti, le Bâtard d'Orléans atrilt reçt 
ces circonstanoes, une éducation très*s 
à celle des preux de cette époque fhro 
était, dit Jean Chartier, un des beaui 
qui (\ist de la langye de France. Voi 
suader aux Anglois de rendre Yemon-i 
il leur récita en heatt style, anssi pru 
qu'eust quasi seett Ihire un docteur en 1 
le Met et l^état de la guerre entre Ion 
d'Angleterre (1). » Dnnois avait reçn 
mières leçons IHIéraires d'un chanoiiM 
chanoines de l'abbaye Sahit-Yidor é 
Au déclin de sa vie, il voulut, en soa 
l'instruction quilleur devait, fonder e 
de Chàteandun un ooRége de œt ordi 
d'administrer la Sainte-ChapeUe dn ml 

Charies Vfl, après les conqnMes dn 
dieeldeGruyenne, avait déelaré, par an* 
comtede Danois prince dnsMiglégitini 
ainsi qne Ses descendants, à raneéder 
dans le cas i>li les antres branches royi 
dreient k s'éteindfs. H n'y a point < 
annales de nom pins p o pi dalre ; il n"; 
de héros plus natfooal ^ne Damis; 
vaille vingt-cinq ans à la dtUmncc 
pays; 11 n'a tiré Tépée qne ponr oOU 
cause; cet homme, qnl a taAtnomMn 
pour adversaires que les Anglais» L 

O) Omit^ae de J. Chtrtt»« éêm 0»4an«i 
«xtste une très-Jone lettre écrite |nr le BiUrd 
▼érs \^» h sa eommèrt, «udame de n ta yia r e. 
ineat, CkaHrs m <t Jmepm Cmmtf MSI , ti 
page M. Oa sait qae aoa frère Charlas , doc * 
possédait une trèiî -riche bibliothèque. Rons i 
par des textes anthentlqaes i|we le valetifM 
partageait ses goûts littéraires. (Yoy. Les Omet 
gopne, etc., iparlecottit» Iiéo« Se L i i eN e , M 
t. III, page S17 ( no 64r..)f et CrMer.HUMn 
rertfM.etc. ^▼•••tr.% 
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exploîU odre peu dç grandes balail- 

hlreinuQta dû royaume tie perftipt- 

rïe réunir tîes forces considérables 

lésactîuus décisive»; les lutter étaient 

fit locales : c'était une guerfe th cliâ- 

%t,\rK p1 <U' (iiiips (k* Tiiair). Diitiois Ait 

lïajie «1»? la chevalerk% 

- i ' rvie par ce grand et 

chevalier (,!)* Ain. Kenée^ 



klU dislluctiu ûc la tie du célèbre Bâtird, 

Po* «înHque* ttonveaux dévcloppemciils. 

i lit ite, afFuiurcui . «e ruirpla de 

ige de qulDJtc aux eiiviriKi ^ «n 

1 ' lij. r pflr les Bourgulgnuns et t|e- 

Crrrii4)itL'cn-Ldye. Le «lue Charles pour- 

m de Mtn frère, qui (ut «chanp; rarnoée 

c un Hiftir^iilLfiHi>a> Le il avril tkti, Je«it 

'- revue mUlt^iIre a Blok, 

t'ti sa catupagnile quatre 

, ^.^L'Uii éeu^efi et dix- huit 

• ifu<iue «trolteroent attdclié • Il 

uicl de CliDriei, dauphlu et ré- 

' 4 h ;i ries VIL Ce prince le 

I, et lui Ût «entfr proffrei- 

V noTcnibre de ia ni^ine 

ibellan, la 

'. Eh t4SS. 

,r Jean Lo«l- 

: pn rhier minutre 

l'ti le* terre,ii de 

•■'•y ' !' j ^ . 011 Dauptjlni^. Ko 

U^'r.e ^ jlri^l (fis'uo seigneur 

iu'U s'apU de réconcUier le 

hiiveau connétable de Klctic- 

it ie yatre, msVi l'Instrmueol 

U!»c ulllànc(>. iean d'Orlèsn* 

iip,. r...**Hj.o .'4«(,i coiuidé- 

d>: iiij pendant 

r te roi lui 

MM. .1,' Fr.inee, 

■^.|.- i.i.,i;M,,;i:jteiif, 

, I ■ ■- Jill.l-L U27, 

ir lUMifùrd. 

^l]C l^.hRflf» 

I itcti tralliî, 

Jurdt le tjjtard gàjgn^il 

;'cç. Il prépara ainsi l'Ii*- 

L t itti firent bientèt ttloin- 

ÙMU rpcoanareQl à renrl^ pardesi 

"'" -' -Tnliés de iJunolS, Le 
r- nnij nrdnî, wn 
ntés ou «eiifneu* 

■ I ■ ffi i II .(ii[M.;rc\ 
liiM, .:■' ^l:i, . 'T. ■■■',■ 

il «im* penilon, tini 
' il 'I deÂdoiisd'»rgctiL 

■ ■.■•■': vîï, ..3ei;îB Ala 

,nr. de 

H mes 

. !|.< (le 

. i>r, dii Mi'ulJli^ 

' de VernQn-««r- 

...àjoi», «l Inl canféra 

' 'JlciilcAdc Vernori-sur- 

r'n Normandie , Parthe- 

•-^.y , etc.f etc. Le roi le 

en Afigleterrc, tk Hoioe 

• <1e Otîfini* .'itM^faiit au 

^niTMJ V' ruTal 

,|. -,,■.,,,, .rgé* 

..>[■'■ . Mîi. de 

iL ;iiia<:h(^a lii cha- 
% et Indépetidam* 
, njouifiialt 4'tine 



DUNOYER 

.#rf/ilMe* de tempive.^ Manmcnts de la tUfyhttthê' 
qttê imptrlfilr^ tubitu't tira Viitta^ vaf^tu itritant" 
f-aioi». li.h - r;odlerroyt Hv 

cutU ites /! Il 1Û61, lu fol. — 

ànseime, tli:.:..... ...... .. . — Attni^ CItNmpoU 

Ikon, Louii «» t harki d'Ortemnii 14M, lu-no ; «ic.^ «te. 

uu.noTBii (.ln7ic-iirargiiff1/« fifriT), ro- 

riiaudère Irançâise^ née à Niines^ vers 166^^ 
morte en 1710. Elle apparteauit à une familli! 
pmt^stanle. Élevé« dftns celte religion ^ eUe m 
vît oWigéii lie quitter la France à la révtwnliiin 
ûù Védit de ^fan(l^â, et §c rérugia en Suisse, 
puis en Angleterre, d'où elle revint ensuite dans 
sa patrie}, Presftée de cUangcr de cult«», «ll« rtn 
sista longtemps avec courage, ce qui lui valut 
une détention de plusteur^ années dans divers 
couventJi, d'où elle ne âurtil euliu qu'après une 
abjriratioQ qu'elle dit lui avoir été surprise, ti 
pour ttouclure un mariage, qui, selon rlle, lui 
fut iu^posé. Quoi qu'il en goit, ce maHâge lut 
fort malheureux, et litiit par uue fH'lalantii sé- 
paration. Madame Dunayer stf lendit alors m 
Hollande, où elle rerint au protefilantisme. Ella 
avait Hnmené avtM: elle ses dLU\ titlej. 

Voltaire, qui» très-|eune encore, avait lait un 
voyagi^ eu Hollande', y vit M*^'^ Dunoyer, deviut 
amoureux de ba fiUe cadette, que Ton uommaiL 
Pimpetfe , et voulut TéiHiuser. Le marquis dti 
CliÀteauneuly^tH» [iariviiti,ambaâsadt>ur de France, 
sop])o&aacemariage, ei fit rt^partir Volt.iire pour 
la ^'ranc4î, M^jp Dunoyer araiontêdU>ïn<>ïrH;c*tte 
hititoire dans un de Hes ouvt «i^ef., ^an^ toutefois 
nommer sa filk et m m désiiyiaiit \ t)U;iire qiui 
[>ar l'initiale A,.. (Aiouet). Il parait que Vollairc 
voulait C4)nvertir la jeune (Ule au catholicisme, 

poruiûR qui s'élevait en liAB ii ileuK initie et cli USA à 
dit mille lUrea tournoU u). 

Lit cotiile de Du nul» «salsta,en 1 441, au unere de LouU XI. 

L'anfl1^e Nutvante { 1461), ï<c^ ««euuij» âyarit teo*blgii(^ l'In- 

teullon d'accepter la suprtMuaiii» du roi <le l-^an*^ , 

Luutit XI nppuyn <^ette iiiaiii<V«tati»n par J'eii?ui d'au 

weount nriné. Ce fut i DiinoH qd'ti conQa 1« eomman* 

dément de cette troupe et le &uccti« de l'eritreprL'^o. hu- 

nci», chanoine tionoriitrc de SMlnt-V^rtiR de Tourt, vilt 

I possession, en \\«K , de te tUre, «id'il pnrtegraU avec Je» 

I per«f)iiinaKf -^ le« |ïlii^ €onslder»b)c« du royaume et de la 

I Hir^tlrnti:*. Sr-; rtcrtikrs jour*, cotDUiu ceux Jr Ctijrle*, 

nu I ' nipoksonnes par la politique et 

df L^juiaXI. Il tût InbaiDé « 

Jea» litâura d< livFiiei niwc» 

Marie dHareuun i\ l'un deîi 

grande p-irtU dm r > i j<iuit Fran* 

COii,» ftonttéde lJiim>t« etd« LooiuevïUtf, 4|al «fpoufa Aiînèft 
de Savoir. Ode du doc de Savoie. iVeil de la qu'ebll 
i«so, rn lifjne directe, le ccHObre duc de LAnguevUlc, un 
de» thefN de la Fronde. V, de V» 

(i) En i^&o le e(>nii4r de Ounoi* nrhétm ûe aon frér*, due 
'rOrléanf, la lêrro dp CMlMu-Rnitid, na Tourw^da^ oioyet»- 
nant vtDgl coUIr éit«* à'Qt, U préuit au lui iuï-wtmt en t4^ 
unr àt*ntf de ntut niLM<i' <cnt 4'Qr, 

(îj Son portrait en pM, p»4!HruT« aa i«iEi:«nie«ièr1>r, lubaktr, 
quoique muti^^, datii un** alatup àv l'égUsn ( Dncir^nir i€iMl9> 
vhapêlkf ) dr Ciiit<-audun, qu'il av*Jt r^bèdiné*-. Un awtre nli- 
taU en I7llft dam la lacnïtir de certfi é^iitr. Du \ompi d« l'a 
griridc dueli'jv du L*igur»lll<» la ritoillr p(»i»»t(«ft fnvorr 
un portrait orff Inal, vi peint d'ipro» naiHtrv, ûp mUmUv clH'f 
dp «■«* race. C# purlrAil ou Ir mènnr Ijpr a ttt fTBT* dam 
Th^urt. Les vr,U4 Portraits, eU'. , dunj> GmlnlVuy j, HiCl ), 
piC« MO: dun >>, >tonum*ttê éà l« MmaivIN^ Awft- 

euhg, t Ml. ( '* » ; rtr , rlr. 
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iM noios autant la mère 
^ne la t^'^t^w doal 1 a'éldt raids aMpaUe. 
QmI ^H m aoil, Iow deux nÊ^èrgaâ iBorteBe-' 
■dCbrnaO/i Qifiipiia mii dealdtiftda jeaw 
AnNKtà aadière PUmpUU oat élé iodéiéec 
dMt roBfrtse de aa nèie. Ob a de W^ Du- 
■afcr : Itfirrcf kisioriques H galantes; Co- 
l^9K, I70«,7 foL iB-12.DaMréditiondel767, 
oa a joiBt an leUreg de M»e DoBoyer aea Mé- 
mak^eê^ écriU par elle, een de um mari, oà 
elle ettaaiex mal traitée, et «leasaex pbteaa- 
tire dranatiqM eimtre Vwl H raotie, jouée à 
Ittreelit, ea 1713, sous le titre da ifarta^/in;. 

U iM, INeUMiMiirf wd f ci d». 4« ta /imot. 

; MJVOTBB ( BartkéUmf'CharlêS'Pierre' 
/0NpA),ée(NKMnlstefraiiçai«, néàCareaBac (Lot), 
, le 20 mal 17M. Il a'eat fUt an nom denoe joors 
comme pabUdate. H a rédigé dès 1814, avec 
M. Charies Conte, Le Cenieifr, ondes meillears 
recocOs périodique» qoi aient pam tons la Res- 
taoratioB. A eette époque M. Dimoyer était dans 
les rangs de l'opposition; c'est poorqooi U fat 
en botte, ainsi qoe son coDaborateur, aox poor- 
•oites rooHipliées qo'eorent à sobir qudqoes 
écrifains dorant la Restanration. Après la réTo- 
lotion de 1830, il fot nommé préfet de TAllier, 
pois delà Somme, de 1833 à 1837. Lorsque 
M. Goizot réorganisa, en 1832 , l'Académie des 
Sciences morales et poUtiqoes, M. Donoyer Ait 
attaché à la section de morale, aox traTaox de 
laqoelle il s'est toojours activement associé. En 
1839 U fat nommé par M. de Sahrandy admi- 
nistratear généralde laBibUothèqoe royale. C^te 
mesore donna lien à des protestations de la 
part des conserrateors, qoi étaient de?enos ses 
sobordonnés, et fit naître des difficaités, par 
soite desqudles M. Donoyer donna sa démis- 
sion. Nommé , en 1838, conseiller d'Etat en sw- 
fice ordinaire , il consenra ces fonctionsjasqo'aa 
ooop d'État do 2 décembre 1851 ; il rentra alors 
dans la vie privée. On a de loi : ^Industrie et 
la Morale considérées dans leurs rapports 
avec la liberté; Paris, 1825, 1 vol. in-8«; 
ouvrage réimprimé, mais à on petit nombre 
d'exemplaires, soos ce titre : Noiweau Traité 
d'Économie sociale, ou simple exposition des 
causes sous Vinfluence desquelles les hommes 
parviennent à user de leur force avec le plus 
de liberté, c'est-àrdife avec le plus de faci- 
lité et de puissance; Paris, 1830, 2 vol. 10-8*"; 
et plos tard, sous ce dernier titré : De la Li- 
berté du Travail, ou simple exposé des con- 
ditions dans lesquelles les forces humaines 
s'exercent avec le plus de puissance ; Paris, 
1845, 3 vol. in-8'' ; •— Esprit et Méthode com- 
parés de V Angleterre et de la France dans 
les entreprises de travaux publics et en par- 
ticulier des chemins de fer, etc. ; Paris, 1840, 
in.8°. 

Mot. é0 Vioon. poUt, - LoUeaa et Vergé, CompU- 
rtiidM de PAcad. Om Seimm mot. 0t poM. 



DCM-scoT (Jean), célèbre thé 

phiioaoplie anglais, né en 1274, dus 

Brete^e (on hésite eirtrerAigletem! 

a rSeoese), mort à Colonie, en 1308 

de saint Thomas ne rencontra pas on 

w*Hitable; personne parmi les dod 

(•stiqoes n'ent, après Vangede Vécol 

de disciples et ne deaoendit dans la to 

OB pins grand nom. On ne saurait ( 

s'étonner de voir on tel résoKat obteo 

homme mort à Tâge de trente^piatr 

àcsA la vie laborieose ne fot pas Oii 

tetiooset de traverses. Dnns-Seot <H 

mières études à Oxford, an collège de 

MUS la discipline dVm maître alors trè84 

qo'il appelle Goilaome Varron. H n'ei 

alors one grande liberté dans le choix 

trines. Toos les domfaiicains , s'ils ne 

passer poordes tisons de discorde d 

DMltraiter par leors oonfrèras, defaicnt 

leor pabron saint Thomas. Ches In 

cains on considérait saint Thomas o 

guide dangereux, dont les propositio 

conformes à oeDes d'Avicenne, engage 

gUse dans la voie fréquentée par les 

hérétiques : on firandscain, dodle ao 

rieux consa'ls de ses sopérieors, devai 

Alexandre de Halès et saint fionavent 

ao-dessos de saint Thomas. Dons-Seot 

qoa pas à l'étroite ob^tiondesreligîeii 

ordre : comme il avait pris l'habit < 

François, U s'attacha très-fermement ao 

d'Alexandre de Halès ; et, ne songeant 

qu'à le protéger contre les assaots 

contraire, il le développa. Très-jeone 

il avait montré beaocoop de passion 

mathéroatiqaes, et quand 11 remplaça G 

Varron, ou de Verra, dans la chaire • 

versité d'Oxford, il se sigoala dès tes è 

une manière d'argumenter exacte, ri| 

dénote en effet on mathématiden. 

nous assure qoe Dons-Scot réunit dai 

d'Oxford trente mille auditeurs. Sa 

Warthon exagère ici le nombre; mai 

certain qneles leçons de Duns-Soot enra 

grand éclat et le plos grand soooès. Ai 

accueilli par lesdocteors de Paria conun 

sonnage considérable, qoand H vint i 

au nombre de leurs élèves pour gagna 

gnes du doctorat. Il («ofessa Inânnénic 

pendant qoelqoes années, à l'école de 

Saint-Michel. « Poor comprendre Do 

« nous dit on de ses bîognqihea. Lue ^ 

« il faut être excellent géomètre. » Ses 

et ses adversaires l'ont appdé d'une o 

voix le Docteur Subtil. Uest certain qi 

les anciens ,11 n'a pas eu de maître < 

lité. Ce que l'on noos raconte de Gc 

des sophistes grecs n'est certes pas coa 

à ce qu'il nous offire : pour le suivie 

plupart de ses raisonnenoentSy Q Huit dt 

ble d'une grande attention, et cMOte i 



DITNS-SCOT 

r»pottrpritfrttii si laborieux effort 
pris la dernière tine&i»e, ou, si l'on 
9e f»arli»r ainsi, laquiotessence dR son 

méttiotle eât, sous beaucoup de 
^le de Hegel Ajoutons qfuHs arri- 

tcm|oi)i s mtx fnèrnf*^ coacluAtonD* 
fprenilro : on ne f^'aitend pas sans 
Mitr^r à \h fin du treiwème ftiècle, 
ïém\e franciscaine, un plùlosophe 

un aossi fâcbenu cen<iieur des sn- 
Igmatiques et un noyateur anm té- 
t vrai que Duns-Scot ne 5t>ufiçunnail 
Ote ga tétnérit<i. Contradicteur uon 
É d'Averroès que de i*aint Thomas, 
flèle dans la pratique, il s'annonçait 
Érité la moins équivoque comme 
|alôu\ dlnterpréter ia foi deîï saint» 
I il la compromettait, aansk le savoir, 
t la plus grave. En cfTct, on s'ac- 
prè& aujourd'liui à reconuallre que 
icteor, entraîné par sa lupîique vers 

quelqueCoiâ [K^nsé, et plus souvent 

comme Spinosa. Ses principaux 
I éle recueillis par Luc Wadding , 
I : /. Duns-Scoti Opéra omniaj 
^niiat notiSf schollis et commen- 
rata a PP. Hibernis colltgn Ru- 
îfori,- Lyon, 1039, 12 tomes en 13 
\à. C«sdoa/.e volumes contiennent : 
Hea speàitativa; in univetsam 
^(ionu; ï* Comment, in libros 
^^i; Quastiones in liàro^ De 
^Bo^^ de Rertim Principio ; 

; 4^ ExpoÉitio in Metaphjrsicam 
^onclusionex Me.taphtjs%c<t ; Qhj^^h- 
\<ipk*jsicain; â% ô',7", 8% 9", 10", 
^■m^ unittor iibros Sentent ta rtim; 
m Pnrviietisitim LUtH IV; 
uodlibetates. Les principaux 
^Scot au moyen âj^e ont é\v 
oi^, Antonio Andréa, Jean 
"d^Aquila, Quelques-uns même 
[»lus loin que lui Tabus des for- 
piHqiies. C*est contre eux. qu'est 
|t &l^ Fardente polémique de 
* B. Haureau. 

»-êe9i â éie tiiiir â tour écrite psir Mat- 
P«titlno D«rU, Hti^o CiTellI^ Lqc Wail- 
VcKietiiii. — Consulter «ar m dnctrlnc ' 
'fia ScoH, et Philoiopfiin fiuadrimr- 
JnBtu Saatacniclu'», Diaiec- 
tri dactrifUE Seolicsc. - 
ifii, per univenam philo- 
kTaûû. CoHtroversiœ theo- 
Thov^am et Scotum. -^ZHsper. PMto- 
JùtUtieri, tic tic. 

i Saint ) , célèbre archevêque de 
koqnel les croyances populaires et 
moioes ont attribué un grand 
ke». Né Fan 924, d'une noNe fa- 
é de WeaBe3i , mort en 98H, il entra 
kOA Usa ordres, étudialaphilosoptiie, 
a iMstnture, la niufiiqae« l'art de tra- 
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vailler les métaux ^ etc., et fut présenté par son 
oncle Atbelm à la œor du roi Athelstan, dont il de- 
vint le favori ;mftis bientôt, desservi par les cour- 
tisans» il se retira h Ctastonbury, où il « se con- 
Bûla avec le Créateur <le la |iertîdie deë créatu* 
rcsw. C'est ta que ne place ta fameuse légende qui 
a rendu son nom si |M)[»ulaire en An^eterre et 
en Ecosse. Un jour qu'il travaillait â sa l'orge, 
le diable vint, bous un dé|;ai sèment» lui deman- 
der quelque ouvrage *• sur le refus de Dun^tan. 
il lui ét^happa un jurement qui le trahit; alors 
celui-ci , prt'nant ses piiiri'S rouj^les au feu, sai- 
MÎt le fiuiliii ei^pnt par le nez, en le secouant 
avec furce, et lui i\i pousser îles cris qu'on en- 
tendit 4le plusieurs milles à la ronde. Ce qui 
est mieux avéré, c'est que liunstau vint succes- 
sivement à la cour des j'oia Eilmond, Edwy et 
Edgar, où la hardiesse de «es liM;onfi lui attira 
plus d'une dis^râi^e. Cependant il fut nommé 
év^^quc de Worcester en 9û7, abbé de GUston- 
bury et archevêque de Cantorbéry en 9&1. 
L'ordre de Saint -fjeuoti trouva en lui un puis- 
sant protecteur. Il chassa de leurs abbayes 
tous les moine>'i débauchés, pour mettre à leur 
place des bénédictins. Kn 988, prediant le jour 
de rAscensbn, il termina , coinm*» Bossuet, par 
un pressen liment mélancolique de sa lin pro* 
chaiue. Tous les auditeurs fondirent en larmes. 
Il mourut en effet cette année, à Tàge de soixante- 
quatre ans. Les moines Font exalté outre me- 
sure. Son biographe, Osbert, aftirnie s^Tieuse- 
ineat qu'aviuit sa mort il lut transporte dans 
le ciel , où il assista au mariage de .«.a mhvp 
avec Dieu le père. Les historiens philosophe,^ lui 
reprochent au contraire d'avoir, pEir VaXms des 
institution monastiques, abruti les peuples, de- 
venus unft proie facile pour les concîuérants 
^\ons et normands. On a de lui, ^us le titre 
de Concordta Regittunwi^ uti recueil d'an- 
ciennes constitutions monastiques , destine à ra- 
mener le;> [noines à Tancienne rigneur des régie.";. 
[ Enctjcl. des G. du M, ] 
llenrtf. llitL of Engi, — finydale, MoHûHicon. 

* or^STAELK {Jean), raalliêmatirien a» 
glais, mort vers 1453. tl se livra avec ardeur à 
l'élude de^ sciences ; il s'occupa d astrologie et de 
musique, et composa un traité l>e jnertsuraùili 
Mtisiccit qui paraît perdu aujourd'hui. 

G. B 
Tunncr, mbtioth, ilHL Hiixim., p, tS9. - Korkcl, ^«. 
chîchte fU^ Muuk, i. Il.p.iuo,- n«wkuiA, Hhi. o/Mu^ 

fie, U II, p. 309. 

OCKTON (John), typographe et polygraphe 
anglais, né à GraÛjam» le 14 mai tf»59, mort en 
1733. Après un voyage à Boston, un il fut libraire 
pendant quelque temps ^ il s'établit à Londres, 
où il édita un grand nombre d'ouvrages^ et en 
composa plusieurs, puifois «ians le style le 
plus singulier. Lui-même avait un caractèrt* 
bizarre et excentrique : c'est ainsi que, dans 
son zèle ]HmY les bonnes mœurs, il lut arrivait 
flouvent de chercher la nuit dans lefttavemeji de 
Londres , où il se présentait avec un constable. 
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à ramener à la Tcrtu les malbeurouMfi que la 
misère oa d'aotres cauaea airaient jetée» dans 
la débaudie. D fonda entre aotrea pobUcationB 
Tke Àthênian Mercurff^ recueil mensuel, ou 
l'on répondait à des questiona faites par des 
anonymes. Ce recueil eut vingt voluroes, ot fiit 
réimprimé par Bell, sous oe titre : Ths Athênian 
Gracie, en 4 vol. in'S**. En 1719, Dunton Ht pa- 
raître Athenianiim^ or theprqiecU oj M, John 
Dunton, author qf the E$$ay ou ihe HazarU 
of a Dead'Bêd Eepentance; cet ouvrage e$t 
une sorte de magasin littéraire, où se trouvent 
traités des sujets de toutes natures et souvent 
des plus étranges, tels que : The Fuueral 
qf Mankindf a paradox proving we are ail 
dead and àuried; The double Li/e, or a new 
way to redeem time by living over to-morrow 
before it cornes ; JHinton preaching to him- 
self, or everp man his oum parson; Uis 
Creed, or thé religion qf a bookseller, etc. 
Outre cet ouvrage, on a de Punton les poèmes 
suivants : The dissenling Doetors ; — Par- 
nassus hogl or frolics in verse; — Dunton' s 
Shadow; — Casê is altered, or Dunton' s re- 
marriage to his own wife. 

Chalroert, Gen. biog. Diet. - Rose, NêW biog. Dict. 

DUNiTS {Thaddée), médecin italien, né en 
1523, à Locamo, mort À Zurich, au commenoe* 
ment du dix-septième siéde. Banni en I5ôô, 
avec toute sa famiHe, pour avoir professé publi* 
quement les principes delà réforme, il se réfugia 
à Zurich, où il passa le reste de sa vie. Il était in- 
timement lié avec Conrad Gesner. On a de Dunus : 
De calendes , nonis et idibus, de arte suppu- 
tandi; Bàle, 1647, in-8«; — Muliebrium Mor- 
borum omnis generis Remédia ex Dioscoride, 
Galeno , Plinio , Barbarisque et Arabibm 
studiose collecta et disposita; Strasbourg, 
l!>65, in-8° ; — Epistolai médicinales, in qui- 
bus de oxymelitis /acultatibus et curatione 
pleuritidis morborumque articularium : 
accessere de hemitritxo, sive de febre semi- 
tertiana, libellus , et miscellaneorum de re- 
medica liber omnino utilis ; Zurich, 1592, 
in-8° ; -De Peregrinatione Filiorum Israelin 
jEgypto, tractatus chronologicus ctnn Scrip 
turarum conciliationemincprimum inventa ; 
Zurich, 1595, 10-4**. » Dunus,' dit la Biographie 
médicale, s'était proposé de combattre l'opinion 
ordinaire suivant laquelle les Juifs ont passé 
deux cent dix années en Egypte ; il voulait proii* 
ver que leur esclavage en a duré quatre cent 
tf^ente. Un adversaire l'attaqua, sous le nom 
&Angelocrator. Dunus hii répondit par l'ouvrage 
suivant : Responsio opotogetica ad calumnias 
Danielis Angelocratoris ; Zurich, 1A03, in-4'*. 
Dunus a traduit en latin la Concoi'dance de 
plusieurs passages de P Écriture par Stancan ; 
Bàle, 1547, in-8«*; — le Discours d'Ochin sur 
la Cène, et son Dialogue sftr le Purgatoh^.; 
Zurich, 1556, in-8^. 



i)UPAIN-TRIEL 

Dvai (Jean ) , peintre suisse, né 

1645, mort dans la manie viUe, en 1 

être eoinparé aox moUeun pemtres 

et de fleors. Sa ooaleur est IwUe, sa t 

et arrfttée. Set portraits sont très-n 

Set tableaux de fleura tout d'we b 

; tition et d'un beau M, Set oovngi 

raret. Comme il était riche, il ne tr 

pour Mm plaisir. U te terveit de sa 1 

! aecourir et eocourager les artistes. 

FiMuU, WsiQirp 4tt WÊeU l êur * PtiBim 

DUODBIIA. Vay. DOOAMB. 

DVPAïa-MOXTBMOii ,géomètr< 
français, né vers 1790, mort vsi 
I gémeur géographe, U enteigna au d 
I (depuis Louis XVI) U levée des plai 
\ M : Les Amusements miUlaire 
I servant d'introduction aux scient 
ment les guerriers ; Paiis, 1757, i 
Science des Ombres ; Paris, 1760, in 
de leeer les plans de tout ce qm 
à la guerre et à l'architecture; 1 
iii-««; — La Science de V Arpent 
1766, in-S^" ; «* Nouveau Traité ou 
théorique et pratique de trigonc 
tîligne; Paris, 1773, in-S"; — U 
sances géométriques à Vusage à 
employés dans les marches^ ctmpe 
Paris, 1774, in*8^; •«- Yocabulaiire 
ou recueil des principaux termes 
de marine, d'artillerie , de fyr 
Paris, 1783, 2 vol. iii-6"; — Abft 
des ouvrages rustiques; Paris, l 

— Pratique du dessin de l'arehite 
geoise; Paiis, 1789» in-S**. 

DesessarU, Le9 Siéçies Mtér^ires, 

DUPAiM-TaiBL i Jean-Louis) f 
français, frère du précédent, né à 
novembre 1722, mort vers 1805. In 
graphe comme son frère, il a laissé 
suivants : Lettre à M- le comte d 
laquelle on examine Vinsv/fisanc 
thode actuelle d'enseigner les i 
ques; Paris, 1759, in-8°; — Car 
du cours des Neuves, des rivières < 
cipaua^ ruisseaux de France; Pai' 
Essai d'une table poléométrique , 
ments d'un amateur de plans s% 
deur de quelques villes ; Paris, 1 

— La France connue sous les plw 
ports , ou Nouveau Dictionnaire d 
d'après la grande carte dû Cas 
1783, in-8"; — Considérations sw 
les Artistes, ou des hommes dép 
ceux qui les déplacent relativemen 
Paris, 1783, in-««; — Recherches 
ques sur les différentes hatUcur^ 
de France; sur les mers et \ 
presque par tout le globe , ei sur i 
espèces de montagnes : nnémoire < 
de cartes explicatiy/Bs ; Paris, 17 
V Établissement de collèges munie 
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îi ûrtt et les tHétiers^ en/aveur 
; Paris» i7^i,m'^'' i — L' Hotmm 
» idùH indicatif et tiiscufé deg 
?.t à fe fût' mer diuis iu^^ et 

tc€i r^rii, 4792, ul^i^ 

lu 3 jauyier 1^02, naturalUu oa 
bi ParU pûur y l'aire ses études, it 
dtiiis \îà petite camrnuuautd de U 
;ar(l ; <1e lu 11 pa^sa au sëiiùuaire 
i& du Charrlùnri>3t; puis il étwilin 
6 la phitoHOfiiiie ai la tlienlo^ie^ 
e^ il l)il att«u:hd a J)ViUi>e.s patois- 
ieiitiU là réputation d\in Ixiu pré- 

•rlil:-f4 NmilIliC, «0 1841 „ plulCii' 

li la faculté di' Uiiùlogic 

I iaSorlMmuetleuuiiibreux 

trauri de Al. Dupaidoup ayant ét4 

hevéquc Alïr^* Ifi nouriim t5rand-vi- 

ilou dusémi- 

. lonctîoas M 

«ioiil il âi^<kuut iiiadùt.M. AlTreluJ 

ié de cUanoiric Utiilaire. Le priticc 

ï diappeler n ses dt^^tiicre tnamenti», 

ift M. Dapaiduup 4:ut le injukiifur 

l'Autuii. ba noiiii- 

Mle^ns rernonle au 

lut pr><i)iJis«' 4 Portici le •10 st^p* 

l, i'I satT« a i'ari»» le il d^Ju tul>re 

(ji*t\ Le dcjïart de Rome de ï»ie IX 

mi de la répul>|it|ue roniaine ayant 

jwrté l'atlentio» sur la *»<juve- 

dlt) du p.ipe, M. Duiïaijloup traita 

«nportaiitt et dt'|ic<ite danii «u»- 

fut reniât quée, En liiâo il pu* 

êi voîurni^ d'un yUM'a^fJ ^w a 

: ce livre [ut Itju^ 

. M : Mt de li^tx) Gaume 

^^r. dt^ctara ouverteineut pour 

^K ciaââiques grec-8 et Iati03. 

^lef de l'Univers ayant distiulé 

)palt' âdr^tttie a^x sitjK^neutâ et 

iivoo^&mVOïUiméf M. Diipauloup 

Uî joumi>lit>t« avait j>orle atteinte 

' ' '■ '-'.■' • > '■ i ■t ipii in- 

> eixlé* 

iHi4<k, nupit»' ayant 

, I iaterdiction Tut 

14^ rn plaça Tiftsot à 

ail il lait Té- 

juarqualile. A 

nue Uarc aoiivelle^ 

iiça UQ pani^gy rique 

. uutre les écrits citéà, 

fivangUeâ choisis de 

funn^B f avec notes littéraires ; 

nuêi des Catéchismes^ ou re- 

6. ;în-lS, U3H; —Exposition 

(H iMti/^ de ia foi catholique f 

liiii-l»p— lA vraàA af to 



Ude Vciiu 9Qmrdo(ale, recueillie dé F^nelon; 
in-H" ; — La Journë* du VU rétien » recueiUift 
di 1, in-*>"; — Afitthoiift gênmatit iiti 

r. t , rûc^uttitlie detî tnivni^ea des pères 

et de^ dov;tf«ai'« di^ TÉ^ saint Au^ua* 

tin; 2 voL in-r ; -- U > ./m^ ptê$e.n(é 

aujo hommm du monUc , recutniU de Féni'loti; 
ld44« in-lli, r êdlL; — Ehmmts de Hfwr 
iorif/ue Ji<m'etf, vu privepie.'i H modelées de 
lu i^érUiibl^ floq^eitvvj recueillis de Péotdoa; 
*84«, 1 YuL in-n; - Manuel dm pêiiU Snmi' 
nairhi et des muisona d^educalion chrëtiennt\ 
tm recucii de cantiques ^ *'t*'.; 1S44, in-IS, 
a vol ; -* LHirm ù M. te duc de firoglie, rap- 
porteur du projH di^ ioi rt<lattf tX riusiruc' 
tiOH puhUqne; lë44 , ïti^ii^' \ — Ties /Usù- 
cintions religifust's : iwritaMe tHat dv la 
t(i(e^hon; — Of In Pov^ficaiion rr.titfieusfi} 
quellfi mi t'oritune dm querelles octuelles, 
quelle tn pmtétrt lUsiue? »t(4(î;— - Vraie et 
Jiotidts l'i*Hé^ nicuellUe de Fi^nidon^ 4 vnl.^ ÈHkù ; 
— iyouveau prmi de loimr la liberté d>4k* 
Sfigmmenii nkl ^ in-ë" ; — Souveraineté 
temporelle du Pape; iH^M; — Lettres »tfr 
P Éducation parlivulièrc; l«40,in'8\ 

A. Rup^u 
MiQ§f*édtà Vhratt cQntfimp t vol. VIL - l-'4mi tfr lu 

iiri>AUc {Jacques LK^Noni- )» Httéraltjur Iran- 
vais , né à l*ont-Audêinêr, le 15 novembre J702, 
mort a FariK, vers l7tK). il entra dans lurdredt'^ 
Jesulttâ, et (roressa la rlii^ioritine au collei^e de 
Louis-lt^-ûraud. On a du lui : observations mi' 
U'H trois SiîcliHi de la Littémtura Irafjçaièë; 
Aiublerd*m et Paris ^'^'h în-l'ij — MxanuU 
impartial de plusétiur,H ahs^rvatiom sur la 
UUérafnre; Farii, 1779, in-8^0n lui attribni! 
(.n KlQ^^ii de UàUis XIV (H i\t» vcrn latin» sur 
(a naissance du dauphin, Uuparc publia i&e 
Plaidotjer^ et discours oratatres du P* Gett/' 
froy; I78;i, 'À vnL iii-l2i — Œuvres spiri* 
tucUes du P, Judd§; i7iiM782, 7 Toi. in-i3- 

Arnuukt, Jouj, trie.» tiiti*jr, na%tt{ïe 4$$ Con^vntp 

;diii>arc ( Jean^louifi'léon'Hené) . marin 
tran<;.ai», D»* te v.ë ii^ari» I79ë, à Leyde, pendant 
réuii|^r:ition de m Taroille. I) entra dans la ma- 
rine en jâi!^ , et a»M fait remarquer i>ar d'utile» 
travaux, concernant Tappticatiqn de la yapi^ur à 
I la navigatiun. Uc» ilî3t il avait ima^iine (Kiui* 
leB haieau)^ à vapenr, et appliijnn ave<; succès , 
sur La Salamandre, qu'il commandait, un ^y&' 
tème d'attache a»\ rayon* dei* nniuâ qui jM^rmet 
de les d^plac^r en tràs peu de. t^inpii , ^rt qu'on 
veuille les enlever entièrement loriique le navire 
doit marcher avec le seul sea)nrsdeg voiles, soit 
qu'on leuille varier ta po«iition de leur ceiltrè 
d'eUort en raison des diftVMeots degrés d'tm- 
iaeri>ion de.s ruues, par suitis du char^etnent du 
navire. Daa& un mémoire inâi^ré, cinq m^ |dtib 
tard, dann le» Annales maritimes , d'après 
l'»via l'avoralije dn «lonseil des trftxau\ rh» la 
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marine, et recommandé comme oootenant des 
documents utiles am personDes qui étudient le 
système- de la na^lg^tion par la tapenr, U s'est 
attaché à faire connaître le mérite et les défauts 
des bAtiments construits en Angleterre, où U était 
allé, à ses frais, en étudier le mécanisme. Appelé 
de nouveau à commander des bAtimeots à va- 
peur, il y régularisa le système de chauffage par 
une méthode qu^l a publiée, en 1840 : il fit con- 
naître les perfectionnements qu'il avait introduits 
dans le clinomètre , instrument imaginé quel- 
ques années auparavant dans le bat d'obteiiir en 
tout temps, sous voiles comme au mouillage, 
une connaissance exacte du tirant d'eau du na- 
vire ; ce qui doit s'entendre de la quantité dont 
il immerge, tant de l'avant que de l'arrière, con- 
dition essentielle pour donner à Tarrimage le de- 
gré de perfection qu'exige la marche du navire 
dans ses diverses allures. Par les modiâcations 
qu'a subies le clinomètre , l'installatioo en est 
devenue plus prompte et plus facile, en même 
temps qu'il a acquis l'avantage inappréciable, 
surtout à bord du bâtiment à vapeur, de pou- 
voir rester constamment en expérience. Ces amé- 
liorations motivèrent l'insertion du mémoire ex- 
plicatif de M. Duparc dans les Annales mariti- 
mes, sous ce titre : Clinomètre marin , inventé 
par M, de Coninck, capitaine de vaisseau 
de la marine danoise , et perfectionné par 
M, Léon DuparCy lieutenant de vaisseau ; Pa- 
ris, 1840, in-8°. On a en outre de lui -.De la vis 
et autres propelleurs pour les bâtiments à 
vapeur; Paris, 1842, in-8o, 1\\,\— Essai de 
Tactique navale pour les bâtiments à vapeur; 
Paris, 1846, in-8°. P. Lbvot. 

Bulletin de la Société d' EneottragemerU, — jénnaiêt 
maritimet, tomes 63, 71, 71, 7& et 100. 

DUPARQUBT (Jacquês), gouvemcur fran- 
çais. Voyez DiBL du Parquet. 

DUPASQViBft (Gaspard' Alphonse) y chimiste 
français, né le 27 août 1793, à Chassy (Rhône), 
mori; à Lyon, le 18 avril 1848. Après des études 
universitaires , il se fit recevoir pharmacien à 
l'École de Paris, et quelques années plus tard 
docteur en médecme. Sa thèse inaugurale avait 
pour titre : De l'Imagination et de son in- 
fluence sur l'homme y dans Vétat de santé et 
dans la maladie. Pendant plus de douze ans il 
se livra à Lyon à l'exercice de la médecine, fîit 
médecin de lliôtel-Dieu de Lyon pendant dix, et 
membre ou président de diverses sociétés et insti- 
tutions médicales. En 1834 il devint professeur de 
chimie à l'École secondaire de Médecine de Lyon. 
Inspecteur des eaux d'Allevard, il imagina, sous 
le nom de Sulfhydromètre, un instrument ingé- 
m'eux, au moyen duquel, par l'iode, et sans 
aucune complication d'analyse , on mesure avec 
précision , et dans Tinstant , la quantité de prin- 
cipe sulfureux qu'une eau contient. Il compara 
chimiquement, au point de vue sanitaire et 
industriel , les cinq sources qui coulent à Lyon 
avec l'eau du Rhône, et il donna la préférence 



aox Moroea de Boye et de FontalM 
etnx da flemre, les premièrea rafien 
U-caiboiiate de chaux, anbetaMedont 
mérite de montrer les propriélés favon 
hygiène comme ponr la perfection de la 
Voici les titres des prindpenx onvnpi 
pasquier : De» Baux de Source et di 
de Bivière, comparées mous U dom 
port hygiénique et industriel;!^ 
in •8''; — histoire médicale et i 
phigue de Veau minérale sulfurem 
réàlblissement thermal d^Allevari 
1841, ni-8»; fig.; — Mémoire sw . 
truetion et Vemploi du tuffhydromk 
tenant tous les détails néceùairesfi 
céder à Vanalyse des eaux suivre 
inoyen de Viode; Paris, 1841, hi-8'; 
cherches sur V action thérapeutiqueé 
sulfite de soude ;Lyon, 1843, fai-8<> ; - 
tation médieo^égcde relative àunem 
d^empoisonnement par le plomb ; Lyo 
ln-8*'; — Mémoire sur la forinatk 
tanée de Facide suVuHque près dts 
sulfureuses; Lyon, 1843 ; ^ Trmté di 
industrielle ; Lyon , 1 844 , itt-8* , 1" 
la mauvaise santé puis la mort à» 
ont arrêté la publication de cet eicd 
vrage; — Sur Pemplot du camphre 
rhumatisme ; Lyoa, 1833, in-8^; — £ 
ploi du protoiodure de fer dans la 
pulmonaire tuberculeuse; Lyon, iil 
— VArt à Lyon; Lyon, 1837, Mf" : 
revue critique de la première Exposition 
des Arts. l 

Dœumentt partieuHêrt» 

DVPATT {CharleS'MarguerUe-Ji 
liste MEBcnsR ), jurisconsulte et littén 
çais, né à La Rochelle , le 9 mai 174< 
Paris, le 17 septembre 1788. Il fit une 
ses études à La Rochelle. Son earactèr 
assez impétueux, fht souvent, dH-on, 1 
remontrances paternelles, et les disposH 
vaut de mourir son père prit à son su 
gnent que ses préventions ne s*étaia 
solument dissipées. Cependant, les < 
jeune Dupaty devaient être brUlantei 
jeune encore, le 13 novembre 1765, il f 
membre de l'Académie de La Roeh 
séance suivante il lut un Diseours su 
des lettres f et quelque temps apeès fi 
Y Éloge du chancelier de V Hôpital. I 
ment on le voit s'associer an mon? 
tellectuel et philosophique qui caract^ 
du dix-huitième siècle. Élu directeur^ 
mie de La Rochelle en novembre 17 
chargé de haranguer le nouvel intendi 
nis, M. Senac de Meilhan. « Monteur, 
la grâce que le roi vous foit en von 
tant déjà d'être utile au peuple en est 
pour cette province. Vous serex asaei 
pour trouver ici des cœurs qui vous at 
du bien à faire. L'importance des lel 
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lenoime ne leur a disputé d'avoir 
i dans ta con'uption des mœiin^ de 
le TespHt et des grûcee. Les imkh 
» di^mandent do pain ; tous Jes d- 
1 justice. « On a relevé le ton doc- 
Itant de vas préaiidHJlw ; c'était pltitAt 
uoess« mexpéxiiin'.niée, mais animée 
teintions. A la même époque, IJujiaty 
«D favettrde son file^ de ses ronctions 
-trésorier de ta niarine, avec cette 
tive, écrite «lan» ua acte de derotère 
eleDOQ veau titulaire serait réduit à 
6'il abandonnaît son emploi avant 
3 lettres de vëtérancCy « c'est-à-dire 

I d'exercice, ¥a\ 1767 Je jeune 
fit les fonds d'une médaille de 60€ 
smer à l'auteur du meilleur éloge 
Illot à la même époque la deuxième 
Éloge sur L'Hôpital , et présenta 
\ sur un autre sujet : la litténiture 
ntralné vers la magistrature par un 

icé, il éluda en quelque »orte la 

S s en obtenant du cUancelier des 
bce comme trésorier, quoiqu'il 
^trois ans d'exercice, mais la 
rigoureuse, du testament était 
5 to février 1768 il fut appelé au 
Bordeaux en qualité d'avocat gé- 
€s gruves fonctions , il consacra ses 
ïHure des lettres. Reçu membre lie 
! Bordeaux, il fonda un prix pour le 
le de Montaigne. En 1 769 il lut au 
lémie de La Rochelle une imitation 
I de Campagne par Grey. 
1 une part active à la lutte des par- 
m la royauté. Il défendit éncrgique- 
iPQgatives des premiers; mais leur 
BU d'abord le dessous, l'avocat gé- 
fut conduit en prison, à Pierre- En - 
lyon, par ordredu maréchal deRicbe- 
iî de la Guyenne. Rendu à la liberté 
réclamations du parlement et des 
m fietnme, il dut se retirer à Roanne, 
I il commeiita Beœaria^ préludant 
ivaux sur la législation criminelle. 
ouva que les lettres ne continuaient 
Toccuper que la jurisprudence^ en 
idéroie des Imitaiions de TibuUe 
t«, dont quelques passages ont été 
)ais dans ses Lettres sur V Italie. 
dent à mortier en 1776^ il vit celte 
evenir l'objet de si violentes atta- 
t de quel que.s- uns de ses collègues^ 
quelque temps après à ses nou- 
ns, [»our ne plus s'adonner qu'aux 
7S5 il publia un mémoire sur le 
préoccupait depuis longtemps, la 
\ procédure criminelle. Ce travail, 
' d'aotres sur le m^me sujet, parut 
B ce titre : Réflexionu historiques 
çHminéL C'est en 17li5queDupaty 
fOftge dltaMc, auquel on doit ses 



Lettres mr cette péninsule. Elle? furent puNiées 
à son retour après quelque teiiïps de retraite k 
son château de Bussa*-,; Paris, I7ft8, 2 vol. in-18. 
Cet ouvn^e ^ estimé par La Karpe comme un 
des plUÀ ingénieux de son siècle, a été jugé 
de nos jours avec plus de sévérité. On y trouve 
de la prétention , une trop grande recherche 
d'originalité^ puis la pliraAéologie de Tepoque. 
« D'autres rapporteront de Rome, disait Dupaly, 
âea tableaux , des inarbres , deji TntklailtiLs , des 
productions d'histoire naturelle ; moi , j'en rap* 
porterai des sensations , defi sentiments et des 
idées ; surtout les idées , les sentiments et les 
sensations qui naissent au iiied des colonnes an- 
tiques, sur ie haut des arcs de triomphe, dans le 
fond des tombeaux en ruine, sur les bords in- 
connus des fontaines. " Les passages de ce genre 
abondent, et si le naturel y manque parfois, au 
moins faut-il reconnaître qu'ils offrent un grand 
mérite d'expression. 

C'est après son voyage d'Italie que Dupaty 
trouva roecasion d'appliquer à un cas particulier 
ses idées de réforme en matière de procédure 
criminelle. Jl s'agissait des nommés Bradier, 
Simarre et LardoÎM, condamnés à Cbaumont, 
injustement k ce qu'il parait , pour vol nocturne 
a vfXi violence exercée contre deux époux. Dupaty 
publia tout d^abord deux volumes de Mémoires 
Justificatifs, L'arrêt de condamnation, confirmé 
par sentence du parlement, en date du 20 octo- 
bre 178 à, fut cassé et renvoyé devant le bailliage 
de Rouen, qui rendit un arrêt d'absolution, con- 
lîrmé ensuite pEir le parlement de la même ville 
après évociitiou et sur la plaidoirie de Dupaty. 
Le^ défenseurs obstinés des anciens et rigoureux 
errements de la procédure voulurent prendre 
leur revanche , et sur le réquisitoire dit l'avocat 
^éni^ral Seguier, le premier mémoire de Dupaty 
fut brûlé de la main du bourreau. Uupaty eut 
pour se consoler le-s élogea de Condorœl et de 
Lally-Tollendal, ce dernier éprouvé lui-môme dans 
seé affections par une erreur judiciaire 'qui a 
retenti dans l'Uisloire^ Dupaty mourut dans la 
force de l'âge et du talent, à la veille, eu qudque 
sorte, des réformes que rêvait sa philanthropie. 
Dupaty avait épousé la fille du célèbre juriscon- 
sulte Fréteau, et la Correspondance génirale 
de Voltaire témoigne de Teâtime que professait 
pour Dupaty le grand écrivain du dix huitième 
Etfède. Outre les ouvrages cités, on a de lui : Let- 
très sur la Procédure crimineUe de France , 
1788, in-8". V. R. 

VoUalrc, Carrétp. çén, (éd. de &eht|. — Éloçe ds 
Tncjiirc Charles- M argiierit^-Jean-BapHsU Mercier />«-. 
patf i IT89, in-«" \ attribué .^ Robespierre ), — Berrycr. 

iiCPATY ( louis - Jfarie - Charles - Henri 
Mercier), statuaire français, fils aîné du précé- 
dent, né à Borde^iux, le 7.9 novembre 1771, mort 
le i2 novembre 1825. U étudia d*abord le droit, 
et fut re^u avocat en 1 790 ; mais , entraîné par 
un penchant nakirel vers la culture ries arta, 
it quitta bientdt }e barreau pour suivre les leçonà 
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tiob Tint interrompre les études artistiqiies de 
Dupat^r ; il fut incorporé dans un régiment de 
draf^ons. Renvoyé du Rerrice en 179&, il Ait 
quelques mois après enVoy6 comme iofiénieur 
géographe dans le département du Mont-Terrible. 
Un arrêté du Directoire, du 7 nivôse an it, le 
rappela à Paris, où il entra comme élève à rKcole 
Nationale. Il n*y resta que peu de temps , et s'a- 
donna à la peinture historique sous la direction 
de Vincent. Ck>nvaincu qu'il n'avait pas le sen- 
timent de la couleur, il voulait quitter les arts 
pour rentrer dans la jurisprudence , lorsque Le- 
mot, qui avait reconnu depuis longtemps la pu- 
reté de dessin de Dupaty l'engagea à essayer de 
la sculpture, et Tattira dans son atelier. Dupaty 
y travailla trois ans avec «me volonté si ferme 
qu'il remporta le grand prix de sculpture de 
l'an vn ( 1799) : le sujet était Périelèg visi- 
tant Ànaxagore; on en loua la disposition, mais 
on en critiqua inexécution. L'état de guerre 
dans lequel se trouvait alors l'Europe empêcha 
Dnpaty de se rendre à Rome. A la même époque, 
l'insurrection et la conquête des colonies fhui- 
çaisesprivade son patrimoine la famille du jeune 
artiste. 11 se vit donc obligé de recourir à son ci- 
seau comme moyen d'existence, et obtint du gou- 
vernement la commande du buste de Desaix. 
Le prix qu'il reçut de ce travail lui permit d'exé- 
cuter V Amour présentant des Jleur& Bt ca- 
chant des ferSf que l'on peut considérer comme 
la première des œuvres dues à sa seule inspiration. 
Cette figure se ressentait du goût maniéré qui 
régna sous Louis XV ; David en Ht la critique, 
et Dupaty fut si sensible au jugement dn grand 
peintre, qu'il brisa son wuvre et la recommença 
dans d'autres dispositions. En 1801 les victoires 
des Français lui permirent enfin de visiter l'Ita- 
lie. 11 y passa huit années, et durant ce temps 
il y composa : PMloctète blessé, d'abord traité 
en bas-relief, puis en ronde-bosse (i) ; Vénus 
genitrix (2); Cadnius terroêsant le serpent 
de Castùlie (3) ; Biblis mourante change en 
fontaine (4) ; Vénus devant Paris (6), et sculpta 
en marbre une charmante tète de Pomone (6). 
Le gouvernement français lui commanda alora la 
statue en pied du général Leclerc, Charles 
Dupaty revint à Paris en 1811 , et se signala par 
un chef-d'œuvre de poésie et d'art (7) t Âjax 
poursuivi par la colère de Neptune, Le héros, 
échappant aux vagues soulevées, escalade le ro- 
rhc^r de Capharée, et s'écrie :<t>Eu(ottflti dkixyjtt 
eeûv (j'échapperai malgré les Dieux!); on ad- 
mire la l^randeur et la simplicité pleine d'énergie 
de cette composition , vraiment homérique. Vint 
ensuite un groupe colossal de trois figures , dont 

(1) Cette dernière est au château de Cnmpiègne. 

(t) Elle est dans une des galeries du Jardin lies Plantes. 

(I) Cette statue orne le Jardin de» Tuileries 

(4> Elle M volt dans les galeries dn Louvre. 

(!) Galerie du LuKembourg. 

i6) Même musée. 

(7) Galerie du PalaU-aoyal. 



il M reste que lé modèle «i pWn, 
tant ! Oreste tourmenté par mu Et 
em moment oùil9iênid^immolersa9 
expire à ses pieds ; et groope, éém 
de style, parait avoir été lUt poor être 
contre un muret vu d*nn seul aspect 

En 1816, Dupaty M élu membredsl 
et nommé succeadvemeot profamar 
des Beaux-Arts, oonaervatentva^oiat 
lerie du Luxembourg, membre de la «nn 
des artistes près la préfieetiire de la II 
Son dertiier ouvrage en marbra ait n 
pour l'église 6aintOerroaiii-dea«'PréB < 
oe morceau, Irréprochable son le n 
l'exécution , ne Test pas aoos edai é 
l'artiste s'est trop rapproché dn §am 
a onbHé le caractère angélique qai 
pirer dans la mère dn Chriit. Dop 
reça diverses commandes offlcieUes, qn 
rempècha de terminer. Le fanvernemeii 
confié la statne équestre de Louis X 
figure sur la plane Royale à Paris i D 
composa seolement le modèle ; elle Ait 
postérieurement, en marbre, par Goriot 
également inachevées les statues de La 
et de La Ville de Pctris, destfaiées au n 
fhnéraire'dn ducde Berry; ^ Ajaxfoudi 
dantdesmi Ajax menaçant ;— nn Jew 
jouant avec un chevreau, production 
miraMe naïveté, et qui s'écarte complél 
genre acadén\ique adopté Jusque là pa 
Dupaty, k l'âge de dnquante-deoi 
épousié sa cousine , mademoiselle Cabai 
nait d'être père lorsqu'il mourut préma 
Charies X accorda une pension de 1,2 
veuve. Ce statuaire avait nn esprit âc 
tingué, un caractère bienveillant et 
Si ses œuvres ne portent pas'toujoun V 
du génie, elles se font reconnaître ci 
productions d'Un grand talent, et réo 
que l'étude et le goût peuvent inspir 
heureux. A. o 

CoQpIti , NoUc9 nécrûlogiquê MT Càërt 
Parts» ttts. — Mabal, MtnmaiPÊ nderoiof<f 
Btvue encyclopédique, XXIX, 386. 

* DVPATT {Louis-Ummanuei-FélU 
les MBEcnn ), littérateur français, tth 
cèdent et second fils du célèbre magi 
il porte le nom , né è Blanquefort (Gii 
30 Juillet 1775, mort en 1851. Af 
ques campagnes maritimes, et un et 
cico de qiielq les fonctions , soit ci 
ndlitaires, il vint dans la capitale pooi 
la carrière littéraire, à laquelle l'appe 
goûts et ses talents. Le jcMne auteur o 
boi^ de nombreux succès au Vaude^ 
Leçon de Botanique^ La Jeune Mère, L 
matadCy etc., y furent remarqués, a 
ouvrages remplis d'esprit, de fraîchi 
grâce, auxquels on pouvait seulement 
quelques conCetti, quelques madrigau 
trop dorntiques. Il montra bientôt qn'i 
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nreplas élév^, par sa cnmé(île i 
lfimirc(lS03), l'une *ïe8 pièfi^s 
Kmeat in!rlgu<.V'Siîu théâtre moderne. 
'eQgiii(« *ii' rhann.'mls opérafi-cotnU 
llesqoelftiindistjnrçuit, mitre celui qui 
\t même, iVrno» chez M*^* de Sévi^ 
lie Pntde, Le Chapiire Second, ^tc, 
^ae il était pirnnia ûnx auteurs de 
;iie ne pw ae borner à <1ea libretH^ 
t»ur quelque chose rianà les dramefs 
|lagémeux écrivain y fut pour beao- 
hsês opéras, VAntkhumttra, ou Pi- 
^go^ dr^int, sous le Voiisulat, le sujet 
b p*T3écut§on contre le poi^tf : hé\i- 
leâ représ^îtitations » parmi lesquelles 
ites rareol , dit-on, celles de .lo- 
ifoqupr left ordres rigoureux de 

nr. envoyé k Brc«t pour être 

réquisition n aire, put revenir à 
brc e1l<VTïiAme fot amnistiée, 

chaiif;er de nom, et sous celui 
! ei Diego cet opéra bon (Ton excite 
Hrd'bui la pi w s franche gaictr*. Sous la 
I, Diipaty prouva qu'il avait h sa lyre 
lins graves* k't qu'il sâvntt le;* toucher 
ne talent. Inspiré \tiiv une nobie in- 
K>n poème de» DHatenrs^ on (rois 
dit-ffemnénu* sivclf ( iSii)), fut à la 
Mijvrriiîf el une bonne action. Celte 
ivrit à Dupaty» en i«35, les 
I I M' Française. [Ouftnv, dans 

les G, du M., avec addit. | 

CLAM, hippicographe français, 
►rt vers 17 IKK 11 pu Ira dans les 
ifuHtai le service militaire vers 
r dans la Guyenne, et tut admis 
le de ÎUïrdeaux. On a de toi : Pra- 
f'*-'n,ou Vnvt de réquitation 
AT Paiis, 176», tn-ft'; — 
I r hi^.,,;anm] Paris, 1771^ in-8*; 
hee nt VArt de Véquitatkm démon- 
L yintnrP' P.Tn<», i??:!, in-^". Dupsty 
Ùe la ComfpHede 
I' ' ^ii a été reproduite \\^ 
iplétus de Xénophon; !795, 

^c i Etienne), architecte, peintre et 

ieaîs> né h Paris, au commencement 

kr^èècle, mort en 1601. Pendant un 

Jl en publia les monuments. 

bcilr Anticfiilà di Homn. Cet 

I a^se/ rare, est trèR-précîeu\>en 

rnduit le-* ruine» antiques dan*i Tétat 

a 'iié[K>que. A son retour en 

lie de Médiciivun autre re- 

iit^ ; 1 f<r\ perspectives des jardins 

\ Henri IV le noTiima son architecte, et 

ction den travaux qu'il faisait 

Un de Fontainebleau. CV»l Jilora 
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que, tout en rem plissanl see fonctions d'architecte, 
Dupérac peignit daniR la salle de bain cinq su- 
jets de Dieii3^' mnrtnSf et Les Afmttrsde Jupiter 
et de Cattsto. Outre lea deux ouvraj-çes que 
I nous avons menlionnés, Dupt^rac a içiavé plu- 
I sieurs beaux [paysages d'aprèsS le Titien. E. B— n. 

I Maf/asin pittoresque^ JSi*. 

I DrpÉiiJLT (isauC'Jean Dktttkv), général 

! vendéen, né k Cognac, mort à Niort^ le 1? oc- 
tobre 1826, 11 était fils d'un avocat, et se [oignit 

, comme cavalier à Parmée n>yaliste vt'ndéenne. 
Il fit ses premières armes en avril 1793, à la 
prise de Thouars, devint aide de C4imp de Les- 
cure, et fut blcshéà La ChMaigneraje. Après les 
défailes des Ventléens au Mans et à Savenay, 
Dupératse jeta dans les forêts de la Bretagne, et 
obtînt de Pulsaye, général en chef des chouans, 

, le commandenu^nt du pays situé entre La Guer- 
che el Château -Giron; peu après Taitaire de 
LilTré, Il rentra en Vendée, où Sapineau le plaça 
à la tôle de son inl^nterie. Duperai accepia le 
traité de La Jauuais^ mdis il ne tarda pas à re- 
prenflre les armes : il rejoignait Stofjlet lorsqu'il 
fut pris par les républityiins. Traduit devant une 
commission militaire, il fut condamné ^ en no- 
vembre I79à , à être détenu jusqu'à la paix et 
enfermé au BoufTai, à Nantes. Il s'en évada 
qutitre mois après, et se rendit à Lyon^ oii il 
devint Pundesafliliés de la société royaliste de» 
Fils féfji fîmes. Quand la Vendée fut de nouveau 
pacifiée. Duperai se présenta an général Duteil, 
et en obtint une amnistie comïdète. il passa 
quelque temps à Cognac, dans sa famille ; mais 
hienl^l, fatigué d^enimi, il se rendit h Bor- 
deaux pom essayer de rallumer la giierre civile. 
Là, sous le prétexte de se livrer au commerce 
deA liquides et du pîomb, il se mit en relation 
avec les anciens cliefK vendéens et li!5 agents 
royalistes du midi et de l'ouest. Leur cun^spi- 
ration fut découverte, et Dupérat fut arrêté au 
château de la Gaudisserte près Saintes. Amené 
devant fa CJtmimission militaire de Nantes, en 
déci^mhre 1802, il fut condamné à deux années 
d'emprisonnement, qui! passa au Temple de 
Paris, pdis à Vlncennes. Ce temps expiré, le 
gou%ernement impérial, jugeant Dupérat trop 

' dangereux pour être rendu à la lilïerté, le con- 
serva en prison. Transféré à Saumur, en mars 

I 1 s 1 4 Jï ne fut élargi qu'après Tabdituition de ISa- 
fiotéon Les Bourbons le nommèrent maréchal- 
de-camp, et durant les Cent Jours il reparut en 
cette qualité à la tête des Insurgés vendéens; 
mai.H, mfilgré sa répugnance, il se vit contraint de 
signer hi paix avec le gém'^ral Lamarque* Après la 
sefjMidefteslauration, Louis XVtll le fit oRicierde 
la Légion d'Hoîîneiir et le nomma grand- prévôt 
des Deux-Sèvrcîî. Le général Dupérat n'occupa 
plus aucun emploi après la suppression des cours 
prévoiales. A. nr. L, 

Mad^n»u de La Roclirjarquelein, Stfém, — HiliJirtI d« 
Veanv, lUintu.-^ Arnault. cto,, âio^r. nour. 4t«t C^ntemp, 

* orpERCiie ( ^,-/.-Jlf.),romnncleT et auteur 
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(Iraniatique françaû, né vers 1775, mort en 1829. 
Après avoir fait d'excelleotes études classiques, 
il s'appliqua avec lèle aux langues vivantes. 
Sa vie, remplie tout entière par des travaux 
administratifs et des occupations littéraires, n'of- 
fre pas d'incidents remarquables. Doué de peu 
d'imagination, sa connaissance des langues mo- 
dernes vint à son aide, et il emprunta beaucoup 
aux auteurs étrangers, allemands, anglais, ita- 
liens, etc. Ses traductions se font remarquer par 
leur fidélité ainsi que par un style pur et correct. 
Les sujets de ses romans et de ses pièces de théâ- 
tre sont tous empruntés à ce genre sombre et 
mélodramatique que les littératures allemande 
et anglaise avaient mis à la mode au commence- 
mentdu dix-neuvième siècle. Ces ouvrages obtin- 
rent alors un grand succès ; leurs titres rappellent 
leur vogue, et font assez connaître les &\>jetA qui 
les ont inspirés. Voici les plus connus : Lamelle, 
ou le martyr de la liberté, fait historique en 
trois actes, tiré des annales du pays liégeois ; Liège, 
an VII (1799), in-S" ; — Rïnaldo, chef de bri- 
gands, histoire romanesque du dix-huitième 
siècle, trad. de Vallemand de C.-A. Vulpius; 
Pariset Liège, 1800 et 1801, 3 vol. in-12 et in-18; 
3' édit., Paris, 4 vol. in-12;— Awrora, ou l'a- 
mante mystérieuse, trad. du même; an x 
(1802), 2 vol. in-12; l'ouvrage allemand a été 
attribué au comte de Soden ; — Lindor/et Ca- 
roline, ou les dangers de la crédulité, trad. 
de l'allemand de Mme Bénédicte Naubert; Paris, 
an XI ( 1803), 3 vol. in-12 ; — Arlequin protégé 
par V Amour, ou les génies infernaux, mélo- 
drame en quatre actes, avec Basile, imité de l'i- 
talien ; Paris, 1804, in-8<* ; — Tankman de Saxe, 
mélodrame, en trois actes; Paris, 1805, in-8°; — 
Benno d'Elzimbourg, ou la succession de Tos- 
cane, trad. de l'allemand de Mme Bénédicte Nau- 
bert; Paris, 1805, 4 vol. in-12; — • La Double 
Ursuline, ou V abbaye de Bibiena ;Vdx\%, 1805, 
in-8° ; — L* Enchanteur Azolin, ou le vizir ima- 
ginaire ,mé\oùrame'ïé&rie; Paris, 1806, ia-8°; 

— La Maison murée, mélodrame en trois actes; 
ibid. ; — Les Strélitz, mélodrame en trois actes, 
avec le baron de Bilderbeck; Paris, 1808, in-8*'; 

— Les Comtes de Hombourg, mélodrame en trois 
actes, avec le même; Paris, 1810, in-S"; ~ Jo- 
seph-Léopold , ou la Journée militaire, mélo- 
drame historique en trois actes ; Paris, 1811, in-8** ; 

— Romanowski, ou les Polonais dans la Rus- 
sie Blanche, mélodrame en trois actes , avec le 
baron de Bilderbeck; Paris, 1812, in-8°; — Alix et 
Blanche, ou les illustres rivales, mélodrame en 
trois actes ; Paris, 1813 et 1820, in-8° ; — Le Duc 
de Craon, ou le ministre français, mélodrame 
en trois actes, avec le baron de Bilderbeck et Du- 
bois ; Paris, 1 814,^-8* ; — Fernandino, suite de 
Rinaldo Rinaldini, chef de brigands, trad. de 
l'allemand, d'après G.-A. Vulpius; Paris, 1815, 
2 vol. in-12; — Le Bal masqué, ou Edouard, 
trad.de l'allemand d'Auguste Lafontaine; Paris, 
1817, 4 vol. in-12; - Marie Menzikoff, ou la 
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Paris, 1817, 2 vol. in-12; — Edouard de 
ter, ou le méroér du cceur kmmai», toi 
même ; Paris, 1818,4 vol. iii-12; —les 
vivants, ou la famille enfuiUytnà, do 
Paris, 1819, 3 vol. in-12 ;— VOrpheliMdiWi 
phalie; Paris, 1821, 2 vol. ia-i2; — 
le hardi brigand, ou la caverne de to 
geance, trad. de rallemand de C.«A. Vt 
Paris, 1822, 4 vol. in-12; — Jeanne Si 
ou Vhéroine de Beauvais, mélodraiBe et 
actes ; Paris, 1823, ia-9^',—La FamUlede 
zikoff, ou les arrêts du destin, métodiu 
trois actes ; Paris, 1823, in-8°; — AlbertiM 
vanni, chtf de bandits à Naples, trad. de 
lemand de G.-A. Vulpius; Paris, 1823, 3vi 
in-12 ; — Antonia de Rotcini, reine dttiir 
rates, histoire véritable du dix-septième gièdi; 
Paris, 1824, 4 vol. in-12. Duperche a en OÉI 
fait représenter d'autres mélodrames, eaeil*- 
laboration avec le baron de Bilderbeck, îkm, 
et Dupetit de Meré. A. Jadir. 

Documents parUeuUêrt. 

«DUPéaiBR (i4y9}uir),seigneiirdeChHBik^ 
antiquaire français, né à Die (Drdme), vWiitt 
1591. 11 était conseiller au parlemeot de Gn* 
noble, et s'occupa beaucoup des antiquités di h 
province. U laissa à sa mort un manuscrit qn 
Jean Dupérier, son fils, publia en 1610,8«M« | 
titre : Discovrs historiqve tovchant VeiÈâ 
gênerai des Gavles, Et principalement en 
prouinces de Dauphiné et Provence, M 
sous la république et empire romain, pfm 
après sous les François et Baurguipim, 
Ensemble quelques recherches partiÔMm 
de certaines villes y estons ; Lyon , 117^ 
in-12 : on y trouve beanoonp d'inscriptioiis !•• 
tiques, dont plusieurs n'existent plus. La pf- 
tie concernant la ville de Die et les Voeonm a 
été très-utile à M. Denis Long pour son a^ 
moire sur cet ancien peuple , mémoire eo uM i i 
en 1 846 par l'Académie deslnscriptions et Bdoi- 
Lettres. A. R. 

A. Rochas, Biographie du DaupMné. 

DUPéaiBft ( Sdpion ), jurisconsulte finiiciiiy 
né à Aix, en 1588, mort en 1667. Son vH 
François Dupérier, est bien connu par l'anllié 
de Malherbe et par Tode que ce poëte Inl adrewi 
au sujet de la mort de sa fille. Sdpioo se lit if* 
marquer au parlement d'Aix comme un briDul 
avocat et un savant jurisconsulte. On a. de loi: 
(Questions notables ; cet ouvrage, que Dopérier 
ne destinait pas à l'impression, fut publié apfèi 
sa mort, d'abord à Grenoble, puis à Tonkwse; 
1684, in-8°. La meilleure. édition est celle de 
Toulouse; 1721, 2 vol. in-4*'. 

Homme* illustres de Provence. 

DUPéniBE ( Charles ), poëte français, cou- 
sin de Scipion, né à Aix, dans la première 
partie. du dix-septième siècle, mort à Paris, le 
28 mars 1692. U réussit dans la poésie latine, 
et donna de bons conseils à Santeuil, dont il 
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Bt le rivaK 11 cuïtivaiï aussi la poésie 
,'Académicle («jurorina deux toh : d'à- 
tl, pour uoe ^aguc sur ce sujet : On 
\rs Sa Majesté (ninquille^ quoique 
otwement t-ontinuei ; puisi en 1082, 
eue Sur les grandes choses que le 
s pour la religion catholique. Les 
qu'il a faitesi eu français de plu- 

• de Saoteul se trouvent dans les 
œliii-ci. Quelfiues poéj^ies latines de 
>nt été insérées dans les Delicise 

Lntinorum. Dupéiier était ^ans 
6 ili? ses vers, et les récitait au pre- 
i Boileau^ qu'il aviiit plus d'iioe fois 

lança, dans son Art podiuiue^ ce 
d'Horace : 

'i<< kcletir hormonieiit, 
jniconqne le salue^ 
-rs le* pa^aantu dans li rue. 

sait un jour à D'IIf»rhelot i « Tl n'y 
ots qui n'estlnient pas ines vf*r», » 
infinitits est numerus, répondit 
en dtant un passage de Satornon. 

— Bailletf Juff«ir$enU de» .favanù. ^ Ti- 
Pifnuuse Prunçaii . 
IT (Michel), jurisconsulte Tran- 

Mans, vers J640, mort à Paris, 
ndf}, Reçn avocat au parletniint de 
féTrier 1661, ÎJ y acquit une grande 
Et se eoiisatTa plus particulièrement 
ooique. C'était on do ces hommes 
Is qui recherchent âvec passion 
(ïicfles labeurs. Outre se^ consulta- 

Aotutns judiciftires ^ il a hïf^sé de 
uvngeft, tels que : Traité des por- 
tes de$curé^ et vicaires perpétuels ; 
, 1689, 1720, 1739, 2 voK iû-H ; 
^ rélat et de la capacité des ec- 
$ pour les ordres et tes béné- 
, 1703. t738, in-i", et in-12; le 
igff , Paris, 1708, in-^'', sons le titre 
loniqitê delà France; — Notes et 
9 iur redit de 1695 concernant la 
ecclésiastique ; Pâm, 1718, 1723, 
; — TV-ai^e des dispenses de ma- 
, 1719, 1759, in-12; — Traité his- 
kronol^ique desdixmeSf suivant 

consfiluttons canoniques^ ordon- 
mtumes du royaume ; Paris, 1719, 
, 1738, 2 ?oL in- 12, avec des cor- 
des additions^ de h-h. Bru net ; — 
firoits honorifiques et utiles des 
"ur es primitifs ;-PiinB^ 1720, 1721, 
; — Traité sur le partage des 
ténéficm entre les bénéficier s et 
:es$eurs ou leurs héritiers ; Paris, 
j in- 12; — Observations sur te j 
Paris, 1722, 1750, in-12 ; — Ques- 
? Concordat; Paris, 1723, 2 vol. 
aUé des moyens canoniques pour 

* eanserver tes bénéfices et biens 
i«f; Paris, 1726, 1743, 4 vol in-12 ; 
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— Traité de ta Régale; Paris, 1729, 4 vol. 
in-12. B. H. 

N, DesportPB. BiàUùgraphie du Maint. - B. H anneau, 
mu, litiéraire du Maine, t. IV. 

iiui»EEiiÉ ( Victor 'Gu y f baron ) , amiral fran^ 
çais, né à La RocUelle, le 30 février! 775, mort la 
2 novembre 1846. Après avoir étudié au collège 
de JuUly, il s'embiirqua, comme pilotin, à bord 
fl'un navire de commerce, et fit un voyage dans 
î'ïnde, qui dura div-buit mois, A fion retour» la 
France élant en gucîrre, il passa au senice de 
TÉtat^ fut nommé enseigne de vaisneau en 
(795 et embarqué sur «ne frégate qui, rencon- 
trée, le 22 avril 1796, par une division anglaise, 
soutint ur» combat de trois lieurc« et demie 
contre ud vaisseau de guerre. Enlin, cotte fré- 
gate, La Virginie^ fut obligée d'amener son pa- 
villon ; Duperré, coudait en Angleterre, ne revit 
la France qu'aprèê une avSsex longue captivité. 
Peu de temps après son retour, en 1800, ri eut 
le crfjtnTïmndement de la corvette La Pélagie^ 
frabord comme enseipe et ensuite comme lieu- 
tenant de vaisseau, et fut chargé delà protection 
des convois sur les oltcs, puis envoyé au Sé- 
négal et mx Antilles, Après avoir été atta- 
ché, conuoe adjudant, à rétal-major de la lloi- 
(ille de Boulogne et à celui du préfet mjirîtitne 
de ce port, pendant deux ans, ri fut désigné imur 
faire partie de l'état- major du vaisseau Le Vété- 
ran ^ que commandait le prince Jérôme Bona- 
parte, et avec lequel il fit «ne campagne dajjs les 
m ers du cap de Bonne-Espérance, au Brésil et 
aux Antilles. Nommé <.apïtainc de frégate en 
septembre 1806, il i»rjt le commfmdfment de La 
Sirène. Cette frégate, après avoir rempli une 
mission aux Antilles , vint, de concert avecLV- 
taïtenne, atterrir sur les cuites de Bretagne, Elles 
faisaient route pour le port «le Lorient, lorsque, 
le 22 mars 1808, elles se virent chassées par 
une divitiion de deux vaisseaux et trois lrésati!s, 
qui leur couiièrent le chemin. Obligées Tune et 
Taulre de chercher protection sous les forts de 
Groix, V Italienne y imrvint facilement; mais 
il n'en fut pas de même de La Sirène , qui ne 
put rallier la côte qu'en se battant des dinix 
liords pendant cinq quarts d'heure , contre un 
vaisseau et une frégate, Soïnmé à trois reprises 
différentes de se rendre par ces mois: ** Amène, 
ou je te coule j' Î Duperré ré(K>ndit : <> Coule j 
mais je n'amène pas ; feu partout ! ^> Forcé enfin 
de s'échouer pour ne pas tomluT au pouvoir de 
*es adversaires , Duperré mil tant d'habileté 
dans sa manœuvre q»ie trois jours après il avait 
renfloué sa frégate, et rentrait à f ^orient, en 
passant à travers les nombreux croiseurs an- 
glais qui bloquaient ce [wrt. Cet acte de courage 
et dHiabileté appela sur Dui>erré Tattention de 
Tempireur Naf>idéoii, qui, en lui faisant téoioi* 
gner sa satisfaction, le récompensa par le grade 
de oapitaine de vaisseau. Au mois de juillet 
laos, ïe capitaine Duperré prit le commande- 
ment de ta frégate In Helhue. Il appareilla de 
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9tinl-Milo dans tes premiers jours de Janvier 
1809, se dirigeant sur l'Ile-de-France, dont 
il alliit renforcer la station. Chemin faisant, 
il prit et brûla quatre bfttlmenta anglais et 
un portugais, riebement chargés. A l'atter- 
rage, il trouva IHe-de-France étroitement blo- 
quée par de nombreux croiseurs , et il se vit 
cbassé par les meflleurs marcheurs ; tout^is, il 
sut leur échapper par de savantes manœuvres , 
et parvint à se rendre à sa destination. Après 
avoir débarqué les munitions dont II était chargé 
pour la colonie et avoir feit fliire à La Bellone 
les réparations nécessaires, Duperré appa- 
reilla en présence d'un vaisseau, d'une tré- 
gâte et d'une corvette qui croisaient à l'entrée 
du port, et qui le chassèrent pendant plusieurs 
jours sans pouvoir l'atteindre. Débarrassé de 
leur poursuite, il toucha d'abord à Madagascar, 
où il avait mission de former un établissement 
pour approvisionner file de-Franoe en salai- 
sons; il se dirigea de là vers le golfe du Ben- 
gale, et établit sa croisière à l'embouchure du 
Gange. A peine arrivé , il s'empara , à la suite 
d'une courte mais vive défense, de la corvette 
Victor, de 20 canons et de 100 hommes d'é- 
quipage. Peu de jours après, il captura succes- 
sivement deux bâtiments anglais, qu'il expéilia 
pour rile-de-France. Le 22 novemtn^ 1809, La 
Bellone eut connaissance d'une frégate sous pa- 
villon portugais : elle se mit a sa poursuite. Après 
une chasse d'environ vingt-quatre heures , elle 
engagea avec elle, à portée de pistolet, un com- 
bat qui dura deux heures , et la força d'amener. 
CTétait La Minerva , de 48 canons et de 360 
hommes d'équipage; elle venait du Bengale et 
retournait au BrésU. A son retour de l'Inde, où 
il s'était distingué en diverses rencontres avec 
les Anglais, il fut créé, le 20 août 1810, baron 
de l'empire, nommé contre-amiral , et chargé 
du commandement de l'escadre légère de l'armée 
navale de la Méditerrranée, aux ordres du vice- 
amiral Émeriau. Lors du blocus de Venise 
fiar l'armée autrichienne (1813 et 1814), Du- 
perré fut chargé par le vice-roi dltalie de la dé- 
fense des lagunes. En 1815, au retour en France 
de Napoléon, il devint préfet maritime à Toulon, 
et à la fin de l'année 1818 il fut appelé au com- 
mandement de la station navale des Antilles. En 
septembre 1823, il reçut l'ordre de se rendre de- 
vant Cadix, pour y prendre le commandement 
de re«cadre, et contribua à la reddition de cette 
|Mace, Trois ans plus tard, il eut le comroande- 
loest en chef des forcesnavales réunies dans les 
Antilles. 

iMiçfrré, nommé vice-amiral en 1826, exer- 
«;aH U» (onctions de préfet maritime à Brest, 
Jk/rsqu'en février 1830 il Ait appelé à Paris. 
La qutestioD d'une expédition contre Alger avait 
é&é traitée; depuis longtemps par une commission 
4[XM^M€ée d'officiers supérieurs de la marine et 
4e l'»iwée de terre , et elle était encore indé- 
«i^ 4|uaa(l le (çonvemement résolut de s'éclai- 



rer sur ce projet des lumières et de 
de l'amiral. Dans les conférences qu 
à ce sujet chez le ministre de la gner 
ne dissimula point les difficultés de tu 
dont cette expédition serait hérissée 
senta surtout quels non-réussite pi 
promettre les forces navales qui y 
ployées. Néanmoins, l'expédition fu 
le commandement lid en fût confié, 
instructions, Duperré arriva à Toolo 
1830. Le 18 le général en chef, coa 
mont, s'embarqua avec lui sur le 
Provence; mais l'armée navale, 
mouillage par les cahnea et les veat 
ne put mettre à la voile que le 2ft 
composait de 103 bâtiments de | 
ô72 navires de commerce et auti 
bord 37,331 hommes et 4,008 chevs 
faisait route en bon ordre, lorsque, 
du 27 au 28, elle (ut assaillie par i 
d'E.-S.-E., à la hauteur de Mim 
Majorque. L'amiral la conduisit ti 
des lies, où elle trouva un abri 
étant devenu beau, après avoir rail 
le convoi, il se dirigea sur la oûte 
lendemain, 29, au soir, on en eut 
à toute vue, et le 30, à quatre heui 
la flotte était dans le nord du cap C 
ou six lieues au plus. Mais la cOte é 
^de nuages, l'horizon était chargé, lai 
grosse, et tout annonçait un coup d 
la flotte, sur le bord du nord, si 
côte avec de forts vents d'E. et d'Ë.- 
gation où se trouvait l'amiral de te 
en bonne route une masse de butin 
d'espèces et de qualités difTérentei 
au plus près du vent , devenait pn 
sible : aussi ne put-il se taiir sur 
d'Alger. Trois jours consécutifs, de 
d'E.-S.-£. ne laissant plus à l'amin 
mordre au point arrêté pour la 
seul parti qui lui restât à prendre 
lier la flotte dans la baie de Pain 
maintenir sous le vent des lies, en 
beau temps. La flotte mouilla dans 
2 juin. Elle en repartit le 10; le 13, ; 
du matin, elle défila le long des foH 
d'Alger, et à sept heures du soir 
daus la baie de Sidi-Ferruch ou ' 
à l'ouest de la ville. L'amiral on 
les dispositions pour débarquer 1 
à la pointe du jour. EiTecUvenM 
quatre heures, la première divis 
mée, avec huit pièces de campagi 
sous le feu de l'ennemi. A six 
seconde division et toute l'artille 
pagne étalent à terre. A six heures 
général en chef et son élat-majo 
rent, et à miJi l'armée entière avi 
bâtiments qui l'avaient transportée. 1 
avoir enlevé les batteries ennemie) 
pait les hauteurs en avant de la pre; 
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; i ramlml à appuyer les 
I faimée de terre eiir les âiwan 
(Ote et è clft«lui»r le décliargement 
srre de rinnueDae matériel einhar- 
vâîHà smib relâelit^ ; mAis eette upé- 
I le trouva souvt^nt relardée |)ar 
^B , qui se renouvetèrent fré- 
I^^Ut <^tr** cïUièretiienl lerrninée 

temps ^ Tarmée de terre était aux ! 
suietni^ et le 29 elJe était raaftresse 
qui dominaient le fbrt de TEmpe- 
il contribua h ce succèî^ en en- 
àtiinents légers partout oii leur 
! jUfçéc nécessaire , «a trois équi- 
ne, forma ni un total de '2,100 

» cou» mandement d'un mpitatne 
breerent la garnison du camp 
Sldi-r<^iTucli. Pour s<^vonder 
Iration.s di' l';irmée <le siège, 
'line rausse attaqui; mr les 
Wtde rpnnemi. Le l" juillet, «ne 
i8, favorrst^^ par une briso ma nia li le 
fda *ous lefi batteries depuis la 
k «u^^i'au Môle , à grande portée 
1»^ son fpu à cflui de Ten - 
fpl vaisseaux croisaient 
Ji t)aie, en communication avec 
kliriTàée réunie devant AJgpr. 
Bh <*tttit urgente pour la sûreté 
if déjA, dans titJÎs cou pis de vent 

»2n, UTail ét^ compromise. 
Iteur d'Alger le 2 juillet , Ta- 
4 la sec onde eficadre de le 
fa ftiible brii^e qui régna toute la 
, ce toouvrment très-dlfliiile. Le 
Itê l'armée étant pn^sque ralliée, 
t éeinie. Tant irai commanda de srr- 
Hifltnger en ligne de balbutie sant; 
^^t de m tenir prêt h combaltre 
Vax licunî!i et demie ^ Tannée fia- 
Bai) amiral en tête , comroenf^a à 
iUe et lea forts d'Alger; tou* le$ 
%9iles el même les brick «i déti- 
reo de toutes les betterien , depui» 
la jusqu'à celle du Môle indo^ive- 
ripoMérent, sous voiles, 
lancées p&r les Altçé- 
tnofes l'amiral lit cesser le feu, 
l deux heures et demie , l'armée 
lOBëe, à demi-portée de canon, 
16 de 500 pièces d'artillerie; ce 
n oiM'rv'ird une poissante diversion 
iKMoi, i:ontribua par IVl- 
^1 isit aux événements qui 
^Mullb t, k dix heures du mntin^ 
j^B à tu Hotte de fit* fnrmer f»n 
r* M! tenir de nouveau prête a 
u moment oïl elle allait corn- 
u » une explosion frè^-turte se 
et une partie du fort de l»n- 
M t*aîr. Cet ri? énement avait fait 
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suspendre rexécution du projet de ramiral , 
lorsque, quelques moments après, un canot 
parlementaire, ayant à bord le nunmandantde 
la flotte algérienne, accosta le vaisseau La Pro* 
vetwê. Ceii envoyé venait rédatner, au nom du 
dey^ la cessation des hostilités et demander la 
paix. L'amiral répondit que les dis[M>sitions 
de Tarmée navale étant solKirdonnées k oeWea 
derarméode terre, il devait s^entendre à oe 
sujet avec le général en chef. La S43iréê et la 
nuit se passèrent sans hostilités. Le leiidemain , 
cl dnq heures du matin, le même envoyé 
vint renouveler ses fiotUc^Hatioos ; l'amiral alors 
lui retoit une note [>our le dey , dans la- 
(|uelle il lui signillait qu'il ne recevrait plus 
aucune communication et qu'il ne cesserait les 
hostilités que lorr^que le pavillon de Frane« se- 
rait arboré sur les fort* et li^s batteries d'Alijer, 
J)<*s midi le pavilUm aljj(érien ne fltittuii plus sur le 
palais du dey, et à denx heurtas quarante mi- 
nutes le pavillon rrunçais était his«^o sur la 
Casauha (Kttsbah),et snccesàivement arb(ire 
8Ur tous les fort» el balleries. L'armi^i navale le 
salua de 21 coups de canon et dea cris mille fois 
réi^iétéjî. de Vive le roi î Ainsi , en moins de trois 
semaines de siège, e^tti^ cité, considérée c^mme 
inexpugnable, et dont raidissement étâil de- 
puis tant de siècles l'objet des vœux de TËu- 
rope entière {voy. Charles-Quint, Duqi/Eske, 
ExMoiJTH ), se trouvail enlin au pouvoir des Fran- 
çais. Cette conquête est une des plus l>elles page^^ 
fie rhistoire de la marine française, Presqn'au 
iiiôiîie moment ClmHesX fut renversé du tn'mc; 
il f'Ul le temps encore d'appeler Duperré à ta 
pairie ( 1 4 iiiillet ) : cette nomination se trouvant 
annulée par la charte nWiiée, Ton des premiers 
actes du gouvernement de Juillet fut d'élever 
Duperré^ le 13 auUt t8'iD, à la dignité d'amiral 
et de nouveau à celle de pair de France. L'ami- 
ral Duperré eut, à trois reprises différentes, le 
portefeuille de mintslrr de la marine ; savoir : 
du Vil uovend)fe 18:14 au 6 septembre 1836; 
du 12 mai 183!* au l*"" mai 1840, et du 29 oc- 
tobre 1840 au 7 février 1843, époque où il se 
retira, |>our cause de aanté, 

jrchieet de Ut Marin** — ttUeifUrt de M. de Mw- 
Mau i*u% ubi^tieji dR ramiral fKjpcrr*. — Disconr» de 
M te baron Tupînïer a la cbambre di'« pa\ri, le •« Jutlt 
tâll. - K. ChâMértau, ^'ie dt t'amirat Dvperf>\ ttt.i 
l'arlft^ J84S, In-R^. — fftcffc'/op. des Gvns Ut* Montie* 

DrpBRRET, conventionnel français, Vo^ez 
L\V6 nu Pekret, 

l DiTPBRltev ( lMuis-!si(îoie) y marin et sa- 
vent français, né h Paiis^ te 21 octobre \7fH\. Il 
entra dans la mai ini> militaire en 1803, et débuta 
comme novice a Imrd dt- la corvette Le lulcatïtf 
employée a rescorte des convois sur les côtes de 
Bretagne. En 1 So4 il était aspirant de première 
classe sur le vais^fteau Le Répuhiicaln^ dans l'ar- 
mée navale de Hrest, En l»09, enseigne sur le 
vaisseau fOcf'tjn, d'abnrd à Firent, pui*à Utiche- 
fort , tl assista à l affaire des brUlots qui eut lieu 
dans la nuit du M an 12 Avril l(M>9* «n rade de 
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l*tled'Aix,etaiuLooiidMt8deft netl3,àlaraite 
desquels Tescadre anglaise dat repreodre le 
large. Il passa ensuite sor L'AusterUti, dans la 
flotte de la Méditerranée, et fîit détaclié de son 
bord, le 3 mai 1809, pour remplir une mission 
hydrographique sur les odtes de Toscane. 11 s'ac- 
quitta de cette opération malgré la croisière an- 
glaise et l'hostilité des habitante. De 1811 à 
1813, M. Duperrey senrit sur Le SuffftHy et Tut 
nommé, en 1814, commandant de la goélette Le 
Feu, en station à la Ciotat. Il assura en cette qualité 
le senice des convois le long des côtes de Pro- 
vence. En 1815, second à bord de la goélette La 
Rose, puis du brick V Abeille, il fit divers voyages 
dans la Méditerranée et le Levant sous les ordres 
du baron de Seizieu , et se distingua dans l'ex- 
pédition contre les forbans de Saint-Georges de 
Skyros. A la paix, M. Duperrey, tout en conti- 
nuant son service militaire, s'attacha plus parti- 
culièrement à compléter les études qui devaient 
le mettre à même de prendre une part impor- 
tante dans les voyages de découvertes auxquels 
il a concouru. Le premier deces voyages fut celui 
que les corvettes UVranie et La Physicienne 
exécutèrent de 1817 à 1820, sous les ordres de 
du capitaine de vaisseau Louis de Freycinet 
( voy, ce nom ). Embarqué sur VUranie, M. Du- 
perrey ftit spécialement chargé des opérations 
hydrographiques. Tout en participant aux diver- 
ses observations réalisées durant cette campa- 
gne, il dressa un grand nombre de cartes, parmi 
lesquelles on doit citer : la Carte du Détroit de 
Bourou ;— celle de la partie nord de Pile Wai- 
giou, comprise entre l'He Manouaran et le havre 
de Boni; — le Plan de Vile et du mouillage 
de Rawack ; — la Carte de la partie des 
îles Carolines située dans le prolongement 
du méridien des îles Mariannes; ^ la Carte 
générale des îles Mariannes ; — la Carte 
générale de Vile deGuam (rectifiée en 1824 
par l'auteur); — les Plans de la Baie d'U- 
mata , du port San-lMiz d'Apra, et du Havre 
de Tarofo/o, qui appartiennent à cette lie; 
— le Plan du Port d'Onorourou et des dif- 
férents mouillages de L'Uranie dans les îles 
Sandwich; — les Plans de la partie occi- 
dentale de la Baie Française, de larimère de 
Bougainville, et des Ports Saint-Louis et Du- 
perrey aux îles Malouines, 

Dans la nuit du 14 au 15 février 1820, L'U- 
ranie, étant en vue delà Baie Française (par- 
tie orientale des lies Malouines), toucha sur une 
roche qui détermina une voie d'eau considérable, 
que les pompes ne parvinrent pas à franchir. La 
nuit était excessivement obscure, et nul ne con- 
naissait la baie. M. Duperrey prit une embarca- 
tion dans l'espoir de découvrir une plage propre 
à recevoir la corvette, coulant bas. Il découvrit 
cette plage tant désirée, à laquelle M. de Frey- 
cinet donna le nom à' Anse de la Providence, et 
y conduisit le bâtiment, qu'on y laissa naufragé, 
après en avoir sauvé l'éqîiipage ainsi que toutes 



les ootteetiooB feeoeilHes dmat Ul i 
Après avoir passé deux mois et demi 
lies désertes, M. Duperrey offirità M 
cinet d'aller, au moyen de la chaloupe 
des secours à Montevideo. M. deFreyd 
sentit, et par les soins de M. Duperrey 
loupe fut transformée en on petit navii 
d'exécuter cette longue et périlleose i 
(environ 340 lieues). Toutes les di 
étaient prises pour le départ, lorsqn'c 
un bfttiment à l'entrée de la baie; 
trois-mâte américain Mercury. M. Du 
rendit à bord du b&timent, et le coi 
mouillage. Frété d'abord par M. de J 
ce navire lui fut vendu à Montevkleo 
dès lors La Physicienne ^ ce fut tink 
l'expédition acheva sa campagne etopéi 
tour en France, en novembre 1820. 

La participation de M. Duperrey au) 
de cette expédition fut considérable 
première ligne par le commandant pa 
qui l'aidèrent dans ses observations r< 
la détermination de la figure de la ten 
recherche des lois des phénomènes mag 
il le fut encore pour les travaux géogi 
et hydrographiques. Parmi les renuurqu 
tantes qu'il avait faites, nous dteronscel 
à la formation de ces passes étroites et ] 
qui existent dans les récifs dont sont 
pées les Iles de la mer du Sud. £b cm 
l'Ile de Guam , dans l'espace compris 
récifs et la côte, il constata ce M 
que les passes sont toujours dans le | 
ment des cours d'eau du rivage, et il 
certitude que c'est par voie d'infiitratii 
de dérivation que les eau^ douces & 
les zoophytes de constm-re dans l'emp 
des passes dont il s'agit. 

Un an à peine après son retour, M. 
présenta à M. de Clermont-Tonnerre, 
nistre de la marine, le plan d'une noov 
pagne. Ce projet ayant été aocoeilii 
nommé lieutenant de vaisseau, cou 
La Coquille, armée à Toukm, d'où 
le 11 août 1822 pour accomplir une 
dans laquelle lui et des coUaboratc 
commandables par leurs travaux anté 
leur zèle infatigable, devaient se livi 
investigations embrassant, indépendan 
l'hydrographie, l'étude des trois règn 
nature , le magnétisme , la métécn 
quelques observations relatives à la 
nation de la figure de la terre. Api 
relâché à Sainte-Croix de Ténériffe 
la position de la partie nord de 1' 
Antoine et des Ilote de Martin-Vaz < 
Trinité , M. Duperrey se dirigea sur TU 
Catherine (Brésil), où, du 16 au 30 
les naturalistes et les officiers de i 
tion se livrèrent à diverses recherdM 
venu, le 18 novembre, an Port-Louis, 
Baie française, M. Duperrey, ma^ les 
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fte ratinosphère dans ces pâ- 
lot à léiinir un grand aouibre d 'ob- 
éi ootammeot plusieurs séries du 
( , calculée» depuis à Paris, par 
^ ont donné les réâoltatâ les plus sa- 
la Coquille remit sous voiJe* le 18 
Jti I*' janvier 1823 elle coupa le 
|- cap Horn par iiV 50' de latitude 
■M court st^jour à la Conception 
^^Bignit Payta, dont la position in- 
^F rapport aux équaleurs lerri^alre 
ne, était on ne peut plus favoraiile à 
mouvements diurues de J*aigtiiile 
Irtie de Payta le ivl mars, après avoir 
I détaillé du mouillage et des eûtes 
Itre CoUan «t les lies Lobos , elle &g 
le Grand-Océan équatorial , et par- 
ti TArchipel Dangereux la route que 
). Tune des firégate-s do La Pérouse , 
Itles iles Séries ^ Narcisse , Molière 
I vit le Pic de ta Boudeuse. Les 
l'eue ,fit ensuite dans les lies de 
i Borahora pennirent aux membres 
pn de donner ooe extension cotist- 
in recbcrcbe». Parrenus le 1 2 juin 
kin ( Nouvelle Irlande \ ils y éta- 
les naturels des relations amicales, 
^rmirent d'ajouter h riiistoire de 
elqa^ liaits singuliers et nouveaux, 
bal Saint-Georges, dont la carte fut 
|*t;»in, La Coquille fit route pour leii 
^tent découvertes par Sctiouten, au 
|a Nouvelle-Guinée » et en déleraiina 
^ Moins heureux dans sa recherche 
Siens, de Carteret, M. Duperrey ne 
laver. U reconnut , le 4 septembre, 
ktrionalde la Nouvelle-Guinée, Deux 
|>wdAnt le mouillage de La Coquille 
pie anse aitoée auprès de la passe 
leailleutu» du havre d'Offack, à t'ent 
IgNHi, il constata rexistence d'une 
lïale, qui n'est séparée d'OlTack que 
lue trèîi-élrait ; Texpédition fit en* 
wjrte relâche à Caieli, puis à Am- 
élie se dirigea sur Tiraor. Après 
Ihté, le 4 novembre, ta position de 
D, et passé en revue les Iles Wetter, 
pt Cambi , elle franchit ïe détroit 
\ prenant un grand nombre de relè- 
|a longue ctiatne d'tks qui de Pantar 
lifige vers Java, Après avoir reconnu 
^ La Coquille^ contrariée par les 
la les terres de Van-Diemen, et 
janvier 1824, au port Jackson, Le 
iBir Thomas Brisbàne, mit le plus 
^(tement à favoriser toutes les opé- 
livants de l'expédition , et procura 
|te& les moyens d'explorer les mon» 
I et les plaines de Bathurst, situas 
M Jackson, M. Duperrey Utensuile 
^ûuvdle-Zélande^ il mouilla dans la 
iwa, au fontl de la baie des Iles , leva 



le plan du mouillage et de la baie, et celui de la 
rivière Kedekede , conduisant à rétablissement 
de« Missionnaires. Le 17 avril, à la suite d^un 
coup de vent violent, ta Coquille quitta ces 
parages, et mit en panne, le V'^ mai, auprès de 
l'Ile de Rotûuma,où elle obtint des insulaires des 
renseignenienla d'un jjrrand intérêt , et reconnut 
les lies Cocal et de Saint-Augustin , déxîouvertes 
par Maurelle, en 1781. A pailir de ce point, il 
est presque im|iossibl€ de suivre La Coquille à 
travers les nombreuses lies basses qu'il lui fal- 
lut franchir. Du 15 au 27 mai, depuis I* 30' de 
lalit. sud jusque par 7° de latit. nord , elle ne 
cessa de bnger des récifs, parmi lesquels elle 
reconnut les îles Drummond , Sydenham, ïloo- 
per, Woodie, Uender^ille, Hall, Knoy, Gil- 
bert , Charlotte , et lo groupe des Mulgraves, 
dont M. Duperrey dressa une carte générale. Le 
28 mai, il rectifia la position des lies Bonliam , 
! et ilécouvrit au nord de ce groupe une l»>ngue 
j chaîne d'Iles qui reçut le nom <\& La Coquille, 
I Lorsque Texpédition fut parvenue^ le 3 Juin , dans 
! l'archipel des CaroliiHïs, devant l'Ile d'Oualan, 
que le capitaine américaUi Crozer n'avait vue 
que du haut des mâts, en 1804, cette terre haute 
n'étant pas indiquée dans les cartes , on eut le 
désir d'en prendre une connaissance complète; 
le 5 on découvrit à la partie nord-ouest un havre 
spacieux, formé par des récifs , qui prit le nom 
de La Coquille f et l 'on y mouilla, après avoir fran* 
ciji, malgré les vents et les courants contraires, une 
liasse ayant tout au plus J 70 mètres de largeur. 
On i*'empressii de descendre dans cette Ile, que 
les européens abordaient pour la première fois. 
Les naturalistes commencèrent dès le premier 
jour leurs savantes recherches; on recueillit 
sur tes insulaires tout ce qui était de nature à 
fixer Tattention. MftL Bérard, Lottin et de Bios- 
seville firent le tour de nie pour en examiner 
tons les détails, et ils soudèrent avec soin le ha- 
vre de La Coquille et un second havre, «on moins 
spacieux, auquel fut donné le nom de ChabroL 
Parlie le ih juin du havre de La Coquille, 
la corvette chercha infructueusement l'Ile Teyoa, 
qui semble, ainsi quf* Tile Hope, se confondre 
avec Unalan; mais elle vit les îles Pélèlop, 
TougonJoJi , Taka», Ougai, MougoulGÏ Àoura : 
les Iruis première» avaient déjà été vues en 
1S09 par Mac-As k el î les trois autres, di'cou- 
vei'U'spar Texpéditionde La Coquille t forment 
un groupe qui reçut le nom de Duperrey. Le 23 
on découvrit une nou veille lie, qui fut nommée 
lyurville; et le 23 on aperçut le ^rou^K* d'Ho- 
golen, que ïe capitaine Kotïcbue avait vainement 
cherché sons une latitude trop septentrionale. Ce 
groupe fut reconnu à quelques noms dMles don- 
nés pur tes habitants, el dont la carte systéma- 
tique du t*. Canlava fait mention. La géograplue 
de ce groupe fut faite du î4 au 27 juin : il a en- 
viron trente lieues de circonférence, et consiste 
en deux systènïes d'Iles hautes, placée» au luilieu 
d'uD vaste lagon, autour duquel sont distribuées 
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au Kiirl du m(>ine i^it', et à de fframlef; disfanoes 
les unes <les autres, de |)otites Iles ba8<(e8, 
habitues, et bien bois<H>i». 1^ :iO Ln CoqfiiUe 
prit ronnaissanci^ de Tlle Tainatain , (|iii avait éié 
vue dans le voyage de VVronie. Klle eherelia 
vainement Uni Iles I^inorsek, Kelouk et Isoiouk, 
dans les positions que leur assignent Arrowsmith 
et Malaspina; mais le 3 Juillet elle découvrit 
rilc Ri(;aii , puis celle <le Sataliual , e^ qui fixa 
défiuiti veinent M. Duperrey sur la |K>sition des 
lies ilési^ni^'s plus haut ainsi que sur tous les 
gmui»es dont prie le P. Cantava. 

Ux mousson d'tmest sVtant pninonc(H.'dar.K a>H j 
jMuaîsrs , Ln ('oquiiic alla «»xploriT la |mrtic nonl 
de la Nonvelle-Cuini^e. Sa relAclie au liavre de 
Doreri Tut im|M)rtaute sous le rap|H)rt de la g<k>- 
{graphie et <le l'histoire natun'lle. On mesura la 
hauteur desmontaj^nes «rArfack, que les obser- 
vations |K)rtèrent à 2,984 niMres au-<1essus du 
niveau de la mer. Après avoir de nouveau tra- 
verse les Moluqiics, TexpiSlition fit une courte 
relâche à Sourahaya, sur la cAte de Java, et 
arriva W. AO octobre aux Iles de France et de 
Bourbon. Klle (juifta ces iles le 23 novembre, 
relâcha à Sainte-Ifélène et h l'Ascension, où Tu- 
rent terminées les observations <lu voyage , et 
opéra son retour h Marseille le 2\ avril 1 89.5, après 
trente- et- un mois et treize jours de campagne, 
ajanl fait ?A,H9't lieues marines, sans avoir perdu 
un seul homme, sans malades, sans avaries, Taits 
sur lesquels on ne saurait trt)p insister en Thon- 
neur de son commandant. 

La connnission chargée par l'Académie des 
Sriences <1e lui fedre un rappoi-t circonstancié sur 
les <livers travaux accomplis pendant la cam- 
pagne de La Coquille, leur a assigné un rang dis- 
tingué i)anni ceux des plus brillantes expéditions 
scientifiques. Voulant donner aux positions géo- 
graphiques et à la configuration des terres 
aperçues toute rexaclitude désirable, M. Du- 
peirey prit le soin minutieux de recalculer toutes 
les ol)ser\ allons astronomiques et de recons- 
Iruiro toutes les cartes qui avaient été dres- 
sées provisoirement pendant la campagne. Les 
mojens (pi'il a employés pour fixer les méri- 
diens des stations principales , et pour en Taire 
dépendre les lougitu<les chronométriques, ont été 
publiés, ainsi que les résultats obtenus, dans 
les Additions à la Connaissance des Temps 
pour 1830, dans V Introduction à l'Atlas et 
dans la Partie hydrographique du Voyage. 

Avant l'expédition de La Coquille il n'existait 
aucune carte de cette prodigieuse quantité d'Iles 
basses (jui constituent les deux plus vastes ar- 
chipels du Grand-Océan , telles que les Iles Po- 
motou, à Test des lies de la Société, et les Iles 
Carolines , occupant une étendue si considérable 
à l'est des îles Philippines. M. Duperrey, au lieu 
de se borner à ne présenter sur ses cartes et sur 
plusieurs autres de Tatlas hydrographique du 
voyage que les points visités par La Coquille^ les 
a rendues aussi complètes que possible, en y Tai- 



sant rignn>r les terres oxiitiot daM les 
du globe qa'ellM «ont deitiiiées à 

I/étudê des rouranti maria*, à laqullsli 
livré, Ta conduit à constater on grand 
Taits importants ; nom n*en 
deux. Kn Tranchisiwnt le détroit de 
dé|)art et au retour de La Coquilie,'û^ 
la vitesse du courant qui pénétra dntla 
terranée et dans les parages du Rio de II 
il a reconnu que la dérivatioB daiianà; 
fleuve (ionne Heu à deux eoQranta^ dirifii' 
à rest-nonl-ouesty l*autre an 
dont Taetion se fait parfoiteraeirt teatir à 
cents lieues de Montevideo. 

Par sa Carte du mouvement dm mhi 
surface du Grand-Océan auitrai^ 
eu 1831 , il sVst attaché à réfloodrela 
de savoir quelle est la cause qui amène àm 
Troides sur les cAtet du Pénm , et éei 
chaudes le long des terres magdlaniqtei, 
Terre de Feu et des ties Malooines. CMIb 
il l'a trouvée dans la nature, la ^ndk 
la puissance d'un grand eoarant amtnli 
prend son origine dans les régions polidrN, 
pas au sud du cap Horn, comme on Tanit 
sumé jusque alors, mais bien an-deft ~ 
de ce cap, entre le 105" de longitude mI 
le 134° de longitude ouest. La marche ée 
courant, sa division en deux 
cAte ouest de l'Amérique du Sud, et la reoti 
suivent ensuite ces deux branches, 
par M. Duperrey : il explique pourquoi lai 
du courant austral, qui ne parviemieat à II 
du Chili qu'après s'être lentement dlrigta 
l'est, entre les parallèles de 40 et 60 dégià 
latitude, deviennent tout à coup et sii 
des eaux Troides pour les cdtes du PéroOidi 
ea(jx cbau(]es pour l'extrémité méridkMli 
l'Amérique. L'existence de ce cooraat est 
sur un grand nombre d'obserrations, 
M. Rerghaus en a ajouté de nouveBei anf0 
duisant la carte dont nous vauHisdepiriffM! 
son grand Atlas de Géographie pkfsl^ ■\ 

Les observations de magnétisme cl ^^Aj^j 
rologic Taites par M. Duperrey, ainsi qee^^ 
auxquelles 11 s'est livré pour détermiMr h 
de la terre, ont été réunies par lui dm h 
vail qu'il a présenté en 1833 à VAxaiéétm 
Sciences sur les lois du 
déduites d'une nouvelle 
magnétiques. Pour tracer 
intensité magnétique on lignes —-^^^^^ 
il a Tait concorder ses propres obserfetto**' 
celles del^IM. de Hnraboldt, HsnstMif*! 
et s'il a peu modifié les lignes ms8atfyj|* 

rkX*.»tanl.A.«A M/vmI iî o An IMMIlt fltN I 



1833 à Vkcmmm 

magnétisme ^^ 

le carte des tifcfjjj 

ser les eoorliefl f¥^ 



l'hémisphère Nord, il a du moiai iw"* 
premier sur une carte, et e^pliqii^ *■• 
mémoire, insérés Tune et l'antre dii» Jjj*^ 
nales de Chimie et de Physique ^**JJ 
volume des Observations de phfsiq^^ 
Voyage , les neuT courbes, généraleineal «JJ 
lières qui existent au nord et an ead**^ 
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'ue, c'est- à-dire de la ligne des 
ensités magnéticfoes de tous les 
;iobe. Ce travail, dans lequel il a 
ensité magoëtiqoe moyenne des 
resy a en pour complément le mé- 
séré dans le Vn* Tolumedu Traité 
^ de M. Becquerel , où il précise 
(gare de Téquateur magnétique, 
rente de la première, 
a encore été de la part de M. Du- 
des travaux suivants : pour le 
«rvationsde physique dn Voyage 
de La Lilloise, un Mémoire sur 
15 magnétiques que M. Jules de 
t faites en Islande, en 1 833 ; —-Cinq 
1 dans le VU* volume du Traité 
é de M. Becquerel , et relatives 
i cartes des Kgnes isodynamiques 
en et Sabine, les quatre autres 
DOS d'intensité magnétique faites 
; de la France en 1834, soit dans 
•ges de La Recherche, de L* Ura- 
oquilte ; — Dans le même vo- 
!eaM des déclinaisons de Vai- 
fe pour différents lieux de la 
au , qui comprend toutes les dé- 
■▼ées depuis 1800 jusqu'en 1836 
fait suite à ceux que M. Hans- 
rienrement publiés, et contient 
rtie des observations faites par 
our dresser ses cartes des roéri- 
irallèles magnétiques; — Vents 
Explication dans le t. VU des 
is hebdomadaires des séances 
les Sciences): ce phénomène mé- 
été observé par Fauteur pendant 
I Coquille ; — Notice sur la pa- 
les magnétiques de la terre; 
rS" : dans ce travail {Comptes- 
^adaireSf etc., t. XIII, et Annales 
1842, partie nonofQc), après 
les procédés dont il avait fait 
tcer les pôles magnétiques sur 
avait dressées dès 1825, M. Du- 
i les observations magnétiques 
istral par les capitaines Ross et 
le par MM. Vincendon-Dumoulin 
dant la campagne de V Astrolabe y 
ilérence à ces dernières. Par l'en- 
ravanx la théorie du magnétisme 
laintenantètre considérée comme 
)maine du géomètre, et enrichie 
matiques analogues à celles qu'on 
le Foorier dans la question des 
rrestres. L'Académie des Sciences 
Dportance en appelant son auteur 
H) votants (le 14 novembre 1842) 
parmi ses membres et à la pré- 
irs reprises. La relation, mal- 
nachevée , du voyage de La Co- 
)ubliée sous ce titre : Voyage 
ide , eapéeuté par ordre du roi 



sur la corvette La Coquille, pendant les an- 
nées 1893, 1823, 1824 et 1825; Paris, 1826- 
liSO, grand ia-4^ et grand in-fol. Il en a été pu- 
blié : Partie historique, texte, grand in-4», 
atlas grand in«fol. contenant 60 planches colo- 
riées ^e texte n'est pas terminé) ; — Zoologie , 
texte : 2 volumes m-4'' et atlas grand in-fol.; cette 
partie est complète; — Botanique , texte; in-4'» 
et atlas grand in-fol. (non terminé ) ; — Hydro- 
graphie, texte; grand ia-4** (non terminé) et 
atlas grand in-fol. (terminé ) ; — La Zoologie est 
de MM. Lesson et Garnot ; — la Botanique, de 
MM. Dumont d'Urville» Bory Saint-Vmcent et Ad. 
Brongniart; — V Hydrographie, de M. Duper- 
rey; — la Physique, grand in-4°, par M. Du- 
perrey, avec des cartes relatives au magnétisme 
terrestre (ouvrage terminé). P. Levot. 

Notice sur les travaux de M. L.-J. Duperrey, micUH 
(tfficier supérieur de ta marine,- Paris, F. Didot. 1841, 
ln-40. — Foyage de L'Uranie et de Ia Pliysieieane. — 
Voyage de La Coquille. — Rapports à l'Académie des 
Sdenees sur ces voyages. — Comptes-rendus hebdoma- 
daires des séances de l'Académie des Sciences. — An- 
nales maritimes et coloniales. — Annales de Physique 
et de Chimie. - Safgey, Du Magnétisme terrestre; Paris, 
18S4, ln-8«. 

DUPERRON {Jacques Davy), cardinal fran- 
çais, né à Saint-Lé (Normandie) (1), le 15 no- 
vembre 1556, mort à Paris, le 5 septembre 1618. 
Son père, Jacques Davy Duperron, avait aban- 
donné la médecine pour se faire ministre de la 
religion protestante ; mais pour échapper aux per- 
sécutions dirigées contre les calvinistes , il quitta 
la France, et chercha un asile en Suisse. Ce fut 
dans ce pays que Duperron fit son éducation; 
elle s'accomplit rapidement grâce à une mémoire 
prodigieuse : le latin, le grec, l'hébreu , les ma- 
thématiques, la philosophie se classèrent dans 
sa tète et pour ainsi dire sans fatigue. A dix 
ans il se passait de maîtres ; à vingt ans il était 
un savant. Ce fut à ce moment qu'il fut présenté 
à Henri III parle comte <1e Matignon, qui lui fit 
faire encore la connaissance de Philippe Des- 
portes. Le poëtc, devinant les heureuses qualités 
du jeune homme, lui conseilla d'abandonner les 
quelques leçons de langue latine qu'il donnait 
pour vivre, d'abjurer le protestantisme , et d'en- 
trer dans l'Église catholique. Une lecture assidue 
et un examen approfondi des Pères l'y déci- 
dèrent rapidement, et rien ne s'opposant dès 
lors à sa fortune, il fut de nouveau présenté au 
roi par Desportes oonune un jeune homme qui 
n'avait point d^égal dans le monde du oôiè de la 
science et de Tesprit Nommé lecteur de sa 
majesté , et pourvu d'une pension de douze cents 
écus, bien que laïque il fut chargé de prêcher 
au couvent de Vmcennes, devant le roi et la 
cour; son sermon Sur Vanumr de Dieu et son 
Oraison funèbre de Ronsard furent couverts 



(1) Pliislears biographes le font naître es Salue ; mais 
il rétolte d'noe biatoire de saint-U>, cocoposée par l'abt>é 
Tousain DloiaTille , que ce fut en cette vUle qu'il vint au 
monde , et que ses parenta o'émigrèreot que quelque 
tempa aprta aa oalaaance. 



287 



DUPERRON 



d'applaudissements ; ce succès le dëdda à en- 
trer dans les ordres. Sor ces entrefiiitw, Marie 
Staart étant morte, il fut choisi pour ûdre aoû 
éloge ; le sv^ était beau : Daperron malbeoren- 
sèment voolot être courtisan ; coonaissant les 
sentiments haineux de Henri in pour FJisabeth» 
il composa sor cette mort une sattre, oè la reine 
▼lerKe est appelée : 

Cd vleax noostre oonçv dlncctCe et d*MBltére. 
Ce Ters était certainement do gottt do roi, mais 
la politique ne lui permettait pas de rayooer, 
et Doperron vit bientôt qoll s'était trompé. Il 
ayalt Tait nne têate beaooonp plus graTe; c'est 
L*Estoile qui la raconte : « Doperron étant au 
dtner du roi, le 25 novembre 1583 , fit un excel- 
lent discours contre les athéistes et comme il y 
avait un Dieu, ce quil prouva par belles rai- 
sons, à quoi le roi prit grand plaisir, et l'en 
kma. Biais Duperron dit au roi: Tai prouvé 
aqiourdiuli qu'il y a un Dieu ; s'il platt à votre 
majesté me donner audience, je hn prouverai 
par raisons aussi bonnes quil n'y en a point du 
tout. Sur quoi le roi entra en colère, chassa Du- 
perron, l'appela méchant, lui défendant de se 
plus trouver devant lui. » 

Cependant, Duperron ^conserva sa charge de 
lecteur du roi jusqu'à la mort de ce prince, et 
continua à prêcher devant la cour. Vers la fin du 
règne de Henri m, Doperron s'attacha au car- 
dinal de Bourbon, et devint son confident ; confi- 
dent bien infidèle, à en croire les historiens, qui 
l'accusent d'avoir vendu les secrets du cardinal k 
Henri IV. Cette accusation n'est pas prouvée, 
mais pour la soutenir on s'appuie sur l'ambition 
bien connue de Duperron et sur la haute taveur 
dont fl ne tarda pas à jouir auprès du roi de Na- 
varre, faveur qui se manifesta dès 159t par sa 
nomination à l'évèché d'Évreux. Le nouvel évé- 
que usa de toute son influence auprès de Henri IV 
pour décider ce prince à abandonner la religion 
réfonnée, prétoidant que c'était le phis sûr 
moyen d'arriver à la pacification de la France. 
Ses raisons furent goûtées , et il ftit chargé 
d'instruire le roi dans la rehgjkm cathotique 
et de le préparer à' sa conversion. Après la 
prise de Paris, il fat envoyé à Rome , et par- 
vint à (aire lever llnterdit mis sur le royamne 
par le souvcnÉi pontife. A son reloar, il se 
rendit dans son dioeèae, qu'il connaisaait fort 
peu, oè il n'avait jamâs résidé, et où la re- 
Kgkîn réfonnée comptait on grand nombre de 
prosélytes; i prit à oœor de les convertir, et 
on le vit allant de ville en vUK de bouigide 
en bourgade, de vaiage en village, prêchant 
cl baptisant Son lèle fat heureusement récom- 
pensé; de nombreux convertis vinrent apurer 
entre ses mains, et panni eux se trouvèrent Henri 
Sponde, qui fat évèque de Panûers, et Sancy, co- 
lonel général des Suisses. De tels succès le dé- 
algnalent à raticnlion publique , et lors de la fo- 
nenae vmténmt» qui cul lieu à FontalMhlnn, 
Ie4 HMi leoo, il fat chaîné de ftffémàKr Vt- 
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catholique. DopleaaMIoniay, 
saire, se défendit aasa ftfiileBMnt ; e 
roi, surpris de sa mauvaise oontenai 
Sully : «Eh bien! que voua sembh 
pape? — Sire, répondit le ministre, 
ble qu'il est plus pape qoe vous ne pi 
qu'en ce moment il donne le boai 
Monsieur d'Évreux. « Cette prédid 
bientôt s'accomplir, et Doperron, poi 
Rome, ayant fait insérer, dana un bN 
publia, lafameuse bulle /x caoia/>0Mi 
sée par tous les parlements du roy 
ment vm Kii envoya la barrette par 
Strozai, hii fusant dire « que la digi 
dhial était due depuis longjbHnps à s 
sa vertu». La même année il fotenvo 
comme chargéd'aflaires de France, et 
aussi actif que partout II ^ait à peine 
Clément VIH mourut, et son esprit n 
tant que son éloquence contribua pois 
foireélire Alexandre de Médicis(Léon 
de Marie de Médias, reme de France. < 
pape ne régna que vingt-cinq jours ; i 
à Duperron, l'influence fraiiçaise pi 
core dans le choix de son soccesse 
mille Borghèse ( Paul V ) fut prodan 

De tels services méritaient une ré 
elle ne se fit point attendre, etil fitf i 
ment nommé archevêque de Sens, gr 
nier et commandeur de l'ordre du & 
C'est k lui, comme grand-aumônier, 
les amâioratioQS apportées au Collège 
Il en fit rétàtàr Tenceii^ après ta 
Henri IV, qui avait adopté ses plan 
Louis Xm qui posa la première pien 
vel édifice, le 28 août 1610. 

Malgré ses nombreuses fonctions, 
Doperron continua de prendre part a 
sions ttiéologiques, et pas une quei*eU 
un peu importante ne s'élevait sans <j 
intervenir ; c'est ainsi qu'il défendit 
Bellarmin sur le pouvoir du pape ^fil 
Richer, syndic de Sorbonne,àcaii8edi 
De ecclesiastiea et poUUca Potistai 
la réunion des états généraux de 161 
posa au formulaire présenté par letios 
pour but de déclarer « qu'aucune pu 
temporelleni spirituelle, n'a droit de < 
royaume et de dispenser lesaïqets d 
mei^ de fidélité, et que l'opinion qu'à 
de tuer les rois est impie et détestable 
position entraîna les deux antres ordr 
importante question fut réservée ; elle 
résolue plus tard, on sait après qudles 
de temps après, il se relira dans sa 
Bagnolet,où il avait fait monter une b 
merie , et se Kvn tout entier à l'étn 
occupé à son ouvrage contre le roi de i 
Bretagne» quand il fut atteint d'une gi 
lion d'toine. Il vint k Paris, pour se 
9Ber; mais 1 était trop tard : il moi 
jours de souÉfinane. 
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perron était un fort bel hom- 
ion profonde et yariéei et d'une 
elletnent eotratoante, que Paul Y 
ne de dire : » Prions Dieu qu'il ins- 
bn, car il nous persuadera tout ce 
I, » Ses principaux ouvrages roulent 
Inverse, mats il a souyent mêlé le 
Kacfé; on a de lui des ballades^ des 
* chansons , une traductlou libre de 
rres de Virgîle et d'Horace. Ses vers 
lement agréables, et ils soutiennent 
la comparaison a?ec ceux de Mal- 

citerons surtout sa traduction du 
^flumine Babylonis^ qui renferme 
\ vraiment beaux. Ses œuvres ont 
Ss en 3 Tol. in-fol, ; Paris, 1622 ; la 
imprend : HépUque à la Réponse du 

roi de la Grande-Bretagne; — 

Rment de l'Eucharistie ;— Ré- 
fes les observations tirées des 
nt Augustin alléguées par les 
tontrele saint sacrement de VEu* 
^ Traité de la rhétorique fran- 
Waison funèbre de Ronsard ; — 
$ I" et IV* livres de l'Enéide» 
Kn vers franvais ^ — deux Odes du 
Horace; — VE pitre de Pénélope 
Iradurtiï d'Ovide; — des Hymnes; 
p de l'amiral de Joyeuse, poème; 
wtssades de DuperroUt depuis 1590 
[8. On trouve aussi de ses vers dans 
des Muses; Rouen, 1619, in- 12; 
ïçue française de l'abbé Goujet, 
iPtfétesfranfais depitis le douzième 
l'a Malherbe; Paris, 1824^ 6 vol. 
H, Malot. 



dtt riffnê de Henri III. — SaWy^ 
f ■Uêia»nt des ttéaax^ Historiettes. — Peh 
eardbuil Ouperron, — Perroniana. — Les 
Utttrei. — Slsinondl, Hitt, des Français, 

^H/eon Davt), théologien fraii- 
^Hg||tfent,né vcr^ le milieu du 
H|Hp le 4 octobre 1G21. Il 
PpwWi'ilaiis l'archevêché de Sens, 
pour /es Jésuites, au au- 
iIl - ;:iL jz; Paris, 1614, in-12. 
pirf Dictionnaire hiitoriçut, 

^n ( Jacques Davy ), prélat fran- 
I des précédents, mort le 9 février 
; grand-aumônier d'Henriette , raine 
^ évéque d'Ângoulême et d'Ëvreux. 
Imnages de controverse de son oncle 

, JBMtt. teeiêiituL et civile d'Évreux. 

m OB cIlstbiia ( LouiS'Àdrien], 
\ traducteur français^ né à Paris , en 
le 28 août 1752. Il était résident de 
tnovie. On a de lui : Aventures de 
\ de Sopkronie; Paris, 1722, in'12 ; 
re philosaphate des dajmes , oh les 
tamouret du destin; I723,in-12; 
I de la découverte du tombeau de 
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r enchanteresse Orcavelle^ traduite de l'espa- 
gnol de J. Inignez de Medrane; 1730, 1n-12 ; — 
Le Théâtre des passions et de la fortune, ou 
les amours infortunées de Rosamidor et de 
Théoglaphire ; 1731, in-t2; — ^* Amours de 
Clitophon et de Leucippe , traduites du grec 
d'Achilïê- Tatins; — La lusiade de Camoéns ; 
Paris, 1735, 3 vol. in-lX; — Lettrée Ricco- 
bonif sur la comédie de L'École des Maris; 
1737, in-12; — Le Newtonianisme pour tes 
dames, traduit de l'italien d'Algarotti ; 173B, 
2 vol. iu- 1 2 ;^Le Théâtre espagnol; » 735, in- 1 2 : 
c'est une traduction ou plutôt ime imitation de 
dix pièces de Lopez de Vega ; — Entretiens 
liilér aires et galants, avec les Aventures de 
Palmerine et de Thumire ; 1738, 2 vol. in-lS ; 
— Histoire du jnont Vésuve^ avec V explica- 
tion des phénomènes qui ont coutume d*aC' 
compagner les embrasements de cette mon- 
tagne; 1741, in- 12. 

newBsar(!i. Lts Siéetes littéraires, 
BUPERROX. Voy. Anqcetiu 
* DUPESCDiSR (Cr.), littérateur français, 
vivait au commencement du dix-septième siècle. 
Tout ce qu'où sait k son égard , c'est qu'il était 
Parisien, et qu'il composa jmpoëmebocager, en 
cinq actes et en vers, intitulé : L'Amphithéâtre 
pastoral, ou le sacré trophée de la fleur de 
lys triomphante de Vambition espagnole; 
Paris, 1609 : Francia, fJispania, Ambition et 
autres personnages allégoriques figurent dans 
cette composition, qui est longue, sans intérêt, et 
forteraenl empreinte de celle licence à laquelle 
le théâtre se livrait alors sans nul scrupule. La 
versification de Dupeschier ne manque point 
d'une certaine facilité. G. B* 

Bihtiothegue du Théâtre Frasiçait, t I, p. 4S3>4S9. 

orPKTiT-MÉttÉ ( Frédéric ), auteur drama- 
tique, né à Paris, en 1785, mort dans la même 
ville, le 4 jinllet 1827. On a de lui un grand 
nombre de pièces, presque toutes publiées sous le 
nom de Frédéric : ce sont : le vieux Poète, 
vaudeville en imacte; Paris, 1804, ïû-è°; fait en 
collaboration avec Pelletier ; — M, Rikiki, ou 
le voyage à Sceau:r, vaudeville en un acte; 
Paris, I80<j, in-8"; avec Koset; —La Famille 
vénitienne, ou le château d'Orsenno , mélo- 
drame en trois actes; Paris, 1806, in-S"; — La 
Forêt d'Edimbourg, ou les Écossais, mélodrame 
en trois actes ; Paris , 1 806, iu-S" ; — Le Génie des 
iles Pfoires, ou Quiribini, mélodrame-féerie en 
trois actes; Paris, 1806, in-8^; — L'Aveugle du 
Tyrol, mélodrame en trois actes; Paris, 1807, 
in- 8*; — I^s petits Troubadours, mélodrame 
lyrique en trois actes ; Paris , 1 807, in-8" ; — La 
Bataille de Puttawa, mélodrame historique en 
trois actes ; Paris, 1 808, in-8" ; avec Hoirie ; — La 
Famille des Jobards^ou les trois cousins, vau- 
deville en un acte; Paris, 1808, in-S" ;avec Boi- 
rie ; — fji Queue de Lopin , raélodranae-arle- 
quinade-téerie comique en trois actes; Paris, 1808, 
in-8' ; avec Ribié ; — la Chaumière du mont 

10 
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Jura, on Ut bûchertmt tniisei^ nékklraine en 
troisactes ; Pâlis, 1809, in-8** ; — Lm Albinos m- 
vants; IbUeen on acte; Paris, iMOyin-S"*; afec 
firazier ; — Vtie des Mariages, ou les filles 
€K lùl&riû méMratTK! cotniqvit! cm trois actes; 
Paris, 1609, in-8<*; arec Alex. Beraos;— Le 
lÀxm de Flm-ence, ou th^oUme maiermf 
tatiie^iux hifltorjc^iieâ, cadeuiÉ actes j Pnns ifàïQ, 
in-S"; —la Hoche du iHuMe, scètte« féeries en 
troispirtifs; Paris, I^IO, in-8^; la fél^ rmt^^ 
ou h MandriH du Nord, tableaux tUstoriquee, 
encïêox action* Paris, Jlï 0, in-8°; — La Fille 
tambour^mèam çuKmè t»«rye»iPûrifl,i ai ,iQ-S"; 
avec Charrin; — LeComeil des Fées^ prologoe 
eounactf», luividii Htfrei^au celesi^jOu It** vœux 
de Borne; Paris, 1811, in-8" ; Le Stitmi mi- 
raculeux, ou Pile des nains, amènes feerki^en 
trors parties j Pari«, 1811, io-S^ i — le Maréchal 
deLii3^:emf)ourg^ftïéMTaiïictntiv\Èacimi Pariât, 
1 8 1 2, io - S*^ ; a V eo lîoi ri e l€% Bedû ttins oui a 
tribu du mont Liban, piuttumiinti en [rois actes ; 
Paris, Ï813, inS<>;-- Loloiieei Fan/ati.oules 
fiibusiierSf^kùiùmm'i en troisactefi Paria,1814, 
in-8^ ; cette pièce est liréiâ du roman de Dncray- 
Duraesnil;— le Bonibardemené d'Alger ou 
le corsaire reconnaissûni^mélQârmm en trois 
actes; Paris, 1815, in-B" Le Fils banni, 
mélodrame en trois actes Paris, 1815, in-8" ; — 
Jrnn Bart, ou le voyage en Pologne , mélo- 
drame en trois actes; Paris, 1815, in-8° ; — La 
Grotte de Fingal, ou le soldat mystérieux, 
mélodrame entrais actes; Paris, 1815, in-8'';aTe€ 
Desprez; la Vallée du Torrent, ou Vorphe- 
lin et te mettrfner^ méJodrame en trois actes ; 
Paris, 1816, in-8° Dûniet^ ou la fosse aux 
lions, pantomime dialoguée en trois actei i Paris, 
1817, 10-8°; — Le Pic TerriMe, ou la pauvre 
mtVff,paçtomime en trois actes Paris,1817,in-8** ; 

— la B}yiuHle et le Racconimodemcni, comé- 
die eûDn acte Parin, 8» ia-^P otco Simon 

le Maréchal de Yillars ou la bâtai Uc de De- 
nain, mélodrame liiàtorique en trois actes; Paris , 
1817, tn-8^; arec Duperchc; — I/i Petit Chape- 
ron rouge, mélodrame* féerie en trois acte»; Paria, 
1718, in-S" , avec Brazier ; — Ismayl et Marj/ani, 
ou V Arabe et la chrétienne^ métorirame an ims 
actes; Paris, 1818, in 8' avec le iKiron Ta^lor 

— La Cabane de Moniminard ou les Au- 
vergnats mélodrame Hiïtroisactta; Paris, 1818, 
in-8°; avec Victor D«cange; — Le Garçon 
d'Honneur, <îottiédit:» vaudeville éjinn acte; Pa- 
ria, 1819, (n-8° avec Simonnîn Le Banc de 
Sable, ou les nnufrngés frojiçais mélodrame 
en trois actes ; Paris, 1819 ; avec Boirie et Merie ; 

— La Famille Sh^^eUf OU Voltaire à Castres, 
mélodrame en trois actes; Paris, 1830, in-S"; avec 
J,-IÎ. Dîiboîii Le Mineur d'Àufxervalj mé- 
lodrame en trois actes; Paris , 1830, in- 8"; avec 
Victor Ducange — La Sf>rcière, ou i'orpheiin 
écossf^s^ mélodrame en trois actes; Paris, 1821, 
in-S"; avec Victor Ducange; — Fan/an la Tu- 
lipe, ou en avant t pièce en un acte ; Paris, 1821, 
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in-fl% avec J.-B. Pubow; — iJiJiei 
i mélo<lnime en trôi»ftct««; Paris, 1821, 

Bùugemont; — U Buretxu des 1 

fûli* -vaudeville en an acte; Paris, Il 

I avec BeJle; — PaoU , ou les Cùrsu 

! ^4?i^,mékM}rankecutr0i£actaâ ; Paris, J 

avec Lepoileviû de LegreviUei — Bm 

i foUe-réerie m deux actes ; Parii^, 1833, 

I Braiicr ; — le Mulâtre et VàfTim 

drame en trojâ act^K ; Pari«, 1 834, M 

queyrie; — Le Marnais Sujet j con 

ade; Paris, 1824, in-8''; afec Crosoi 

nuU^oula révélalion, mélodranie«o: 

Paria, iB24, in-s»; avec Crosnierj - 

gère, mélodrame en trois Acte» ; Paria, 1 

avec Crosnier Lauh , drame ea t 

Paris, 817 ia-S" 

<ïuefaf-d, lm Friatm UUérai9%. 

DI'PFTIT TITOt\lL!ï lOUtS'Ma 

Aubbrt) (1), iwtaniste et voyagenrfi 
à Sanmur, le 1 1 novembre 17&8 , mort 
fit ses études à VÈaûe Militaire de U 
entra à seize atis comme souâ-lieuten 
rt^rmeut de la Couromie. La paix, ûq 
.-ilùrs la France fiermit au jeune oflSc 
tinuer dans le iokîr è&6 gamisonâ a 
sur les sciences nalurelles lecture» q 
nèrent le goût des voyages. Soa frè 
partageait les mêmes penchants : il 
quitté l'armée de terre pour entrer d 
rine , et venait de %e mettre è la tête d 
eriptioQ ayant i>wir but d'armer uHê 
dt^stînée à rechercber les I>^roeat8 
rouse oulenrs débris. Dupetit'IbmiiJ 
pas à s'associer ù cette eutreprise- Il qui 
le service, vendit son patrimoine, et 
même des sommes importantt'â pou 
aux frai» de TarmemenE. Il se rôidî 
IKjiir rejoindre son frère et voyagpa 
joumi^eîk, herlM nantie longde éâ root 
dans les environs de Quîmper se« 
dans la campagjiele rendirent suspect 
muûldpaïe , qui le fit arrêter ( 1791), 
SIX semaines soûs la priiventiôn<le te» 
migration. Durant ce temps, Aristidi 
Thouars, inquiété de son cAté, etcr 
partager le sort de son frère, crut ée\ 
h la voile en indiquant pour rendei-v^ 
France. Vers la (in de septembre 179 
s'embarqua pour cette de ntinatioLi ; il i 
qu après ime longue et pénible navîgAtK 
pour toute ressource qu'une àeultj i)i^ 
tîde ne se trouvait point au lieu i\é$\^ 
relâdier a Fernando de Noronba , il ' 
Portupis saisir déloyalement sonaaii 
serâon équipage, et l'envoyer lai-mfr 

(1) âialtaotla Sie^rapkie unieersuUe^po 
ConttmpQràiHM , « Aubert <ril le nsiû^Jesift' 
Aqbert soii DO m patronal, d'oU AubtH ivîÊ 
t^cuJe que ruD ajoute i \eti noni vcLal ^0 
ce nom eal slmpicment PaTiT-Tnon*«»- * • 
CTB dcTotr, pour LtTactiniVdc nos lecteur*. < 
à Portbognphe géoérsieaiem aceeptée. 



DUPETfT 
priseoiiier. Aiibert Dupetit- 
en qtiaKté de commis chez diver» 
; Uputainài ii(éjoaraerdeu\ anri(?es à TUe 
f)a&.sa H BoorboD, où il v^stà trois 
ftugmvntant sans eesneson herbier. 
in'«' dt'. si'iùiir à riledè France, 
I Ire passage à bord 
tiarqua à Roèhpfort, 
180î%. li rapportait une C4)iiection 
\\ intlltt plantes, six centjà des^^în^ 
plus remarquables et les d«:R^np > 
pour la eoinpositioii d'itiie 
qu'il venait de parcourir. Il 
ail, qu'il n'acheva poarlant 
it nommé directeur de l*i P<^pi* 
Roule , fi Paris. U s'occupa i)rincip»lr- 
phjskrfogte Tégétalr; mais )^(^s oxpéri- 
fîpéâeMlèniitpeudPté.i^altais; letirnul- 
cn 1 80fl Ir gouvernement à suppri- 
is&eTnriU. Aiibert Dapetit-Thouars 
rr (Je Tlnstitut iv 10 avri! 1820 il 
le lie là Société d'Agriculture et de 
v^nli^s. Tout en reconnais- 
I ible de ce s<tvant , on lui 
ion d*; caractère qui Teni- 
letcrmmef la plupart de jies ouvrages; 
de même la confusion qui rè^e 
me de rlassilicatton. « Cependant, 
Dupetit-TlK»iiars a eu le pri- 
genr^ si rare , de d<mner aux es»- 
nouvelle ; il a lai s^ à la phy- 
lie une vue qui semble devoir en 
U tar^- " ^' *:e Dupetit-Thouars, écrit de 
i 'ux , a développé une théorie 
lîi formation des coucher an- 
. Celte ingénieuse théorie, d'a- 
par Lahire dans lejs Mémoires 
s de 1719, était en- 
)ijpetil-Thoiiars lui 
ujuu iiiMi>rUe. De ses observa- 
it que les Ixïurgeoni^ peuvent en 
r^- "^•" ''>mme des embryons 
L> uars, la couche de 

ei-Ui: .. '. ^orce et le bois est 
IBMykiene au sol sur lequel la 
à fermer. En même temps que 
donoe naissance à une jeune 
donne naissance à des libres qui 
Atê radicules de fera br y on. Ces 
it à travers la courbe humide 
oh elles rimcontrent eelles qui pro- 
dei autres ÏM:mre+^<>ns ; toutes s'anastu- 
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Mt^ildel Lindley, ^^ Bory de 



ttt a dédi^ à Dapétit-Tbouars Vau- 
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bertia, arbro de File Hoiiri>on, <le la famille des 
térébinlbacées. On a donné en Tbonueur du 
même savant le nom de thouarea à une grami- 
née sarmenteuse, originaire de Bourbon. 

On ad'Attbert Dapctil-Thouars; Dissert alimi 
sur r Enckainetuènt des Êtres; Lille, 178S> 
in-8*, reproduite dwns les MtHange^ de Bota- 
nique et dû l^yages ; Paris, 1815, in*8% avec 
planch. ; — Histoire dts Végétaux recueUlU 
(lanx les Iles de fY«nc«, de Houiifon et de 
Madagascar; Pari*, 1H64 et années sutvantei»! 
4 eah. in^i", avec 30 planch. ; — Estais sur ta 
véfêtiitfdfi, cnnsidt^rce dum le développemenf 
d«F ktntrtjmH& ; Paris, 1809^ in-S", ave<: 7. %. t 
c^ volume renferme douzi* MémmreSy lus succes- 
sivement à l'Institut; les deux premiers ont été 
imprimés séparément, sous le titre d'£^stf« sur 
lOrganixaimn des Plante^^ considérée comme 
résuiiat du cours annuel de la végéfaiion ; 
Paris, 1806, in-8*; — Mélanges de Botanïqwt 
et de Voyages ( \" riKîiieii); Paris, 1809, in-8'S 
avec earlies et 18 planches : ce volume contient 
les mémoires suivants : iHsxertation sur l^En* 
chatnement de^ H(re^; Gênera nma Madû' 
gascarica, adressés à de Jussien, en J7d6; Oà- 
servatiùns sur les iJes Austrnles d'ÀJrique, 
adressées à Lamark , en 1801, avec 2 plancb. ; 
— Cours de Botanique appliqué aux produc- 
tions végétales ; la première promenade (qui de- 
vait <^tre suivie de douze autres) c^titienti: Tfi- 
quisse de la Flore de Tristan d*Acugna^ pré- 
cédée de la de«f ription de cette Ile, avec i:> 
planch. et carte ; et un Essat sur la Moelle ef 
te Liber; ffisfmred'un morceau de boijif prét-é- 
dée d'un Essai sur ta sève considérée comme tr 
résultat delà véfétationf «îtc»; Paris J 81 û, in- 8" : 
avec plane. ; — Recueil de Rapports et de Mé- 
moirfjisurla Culture des Arbres fruHier s ; 
Paris, J«in, in-S**, avec 7 plandi.;— Le Ver- 
ger français , eu traité général de la cuit me 
des arbres fruitiers qui croissetd en pteint 
(erre dans les environs de Paris (2* reçu* 'il j, 
Paris, 1817, in -8^; — Hetme générale des mu~ 
fèrinîu: de botanique et autres; Paris, 1819, 
in-S" ;— CoMfs de Ph^tologie ou de Botanique, 
générale : Kc partie • A\tiologie\ Pitris, 1819, 
in*8*'* avec taW,; T partie : Phytognomie; Pa- 
ris, 1810, in*8", — Flare deji îles Australes 
de V Afrique; ^~ H\sUnre particulière des 
plantes orchidées recueillies sur le^$ trois 
(erres australes d'Afrique^ de Fro/jcc, de 
Hourbonei de Madagascar ; Paris» 1822, in-8% 
avec planch. ; — lAi Pàifsiologig végétale de- 
vrait-elle étre.eaxluedu concours ptmr le prix 
foMé par M. deMont§on?BmÈ^ 1821, in 8» ; 
^ Sur la Formation dejt Arbres^ naturelle 
ou artificielle i Pèùi, 1824^ in-8**; — Notice 
historique sur la Pépinière du Rai au Rou- 
te, etc.; Paris, 1825, in-8"; — Conclusions de 
dmij; discottrs qui ont settïî d'ouverture- au 
mura de pfiifiotogie pro/easé à la Pépinière 
du Rm; Paris, 1826,in-8o; _ Êclahcmement 
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sur un rapport/ait à VAeadémiê des Sciences 
concernant Vanaimnie végétale ; Paris, 1826, 
iii-80. Aobert Dupetii-IlKMan a ea part à la ré- 
daction du Bulletin des Scienceê de ia Société 
Philomathique etan Dictionnaére des Sciences 
naturelles. Alfred oi Lacaxi. 

Ràbbe. BoUolln, ete.. BioerapMê mmtmtnêilê êî porta- 
tive du Contemporaim. — Rêvuê mtepelop é d êt mê, X , 
647 ; XIX, rri; XXX^, Ut et ttl. * B. M«rlleai, dans le 
JHetionniUrt ds la Convêrtaiion. 

DUPKTIT - THOUARt ( Aristide AOBBaT ) , 

marin français, frère da précédent , né ao chA- 
teaa de Sournois, près Sanmnr, le 31 août 1760, 
tué au combat d*Abooldr,le2aottt 1798.Dèsla 
guerre d'Amérique, U sollicita son admiasioo 
dans la marine: il s'embarqua à Brest, ao mois 
de mars 1778, fit une croisière dans la Manche, 
assista au combat d'Ouessant, à la prise du Sé- 
négal et à plusieurs affaires qui eurent lieu dans 
les mers d'Amérique. A son retour, sur le brik 
couToyeur Le Tarleton , il se prévalut de ce 
que ce narire avait les qualités les plus propres 
aux campagnes de découTertes et d'explorations, 
pour demander qu'il fût affecté à une missioB 
de ce genre dont il serait le commandant. L'ex- 
périence démontra plus tard combien était fon- 
dée cette appréciation du Tarleton , car ce fut 
précisément sur ce bAtiment que Truguet releva 
pendant quatre années consécutives (1785- 1788), 
les côtes de l'Archipel et de la mer Noire. La 
demande de Dupetit-Thouars n'ayant pas été ac- 
cueillie, il n'en oontinoa pas moins de naviguer, 
et fit deux campagnes, dans l'intervalle desquel- 
les il visita l'Angleterre. Il avait entrepris un 
second voyage en Angleterre, lorsque se répandi- 
rent les premiers bruits de la perte de La Pérouse ; 
aussitôt il s*empressa d'écrire au ministre de la 
Marine pobr lui demander le commandement 
d'un bâtiment chargé de rechercher les traces du 
navigateur franç^s. La réponse tardant trop à ve- 
nir, il accourt è Paris, et y publie le pro^^ectns 
d'une expédition particulière dont le bot prin- 
cipal était la recherche de La Boussole et de 
V Astrolabe, mais qui devait se terminer par la 
traite des pelleteries à la côte nord-ouest de l'Amé- 
rique septentrionale. Son frère s'associa à une 
entreprise qui lui offrait en perspective la sa- 
tisfaction de ses goûts personnels. L'insuffisance 
des souscriptions ne les arrêta ni l'on ni l'antre; 
ils y suppléèrent par la voite de leur modique 
patrimoine. Louis XVI s'inscrivit comme sous- 
cripteur , discuta avec Dupetit-Thouars le plan 
de la campagne, et de son côté l'Assemblée na- 
tionale vota, le 22 décembre 1791, une subvention 
de dix mille francs. Dupetit-'nHMiars partit de 
Brest sur Le Diligent, le 22 août 1792. Son frère, 
arrêté en se rendant au port d'emlNirquement, 
frit détenu comme suspect d'avoir dierché à 
ânigrer. Ils s'étaient donné rendez-vous a lUe 
de France; mais ils ne devaient plus se revoir. 
La navigation du Diligent fut d'abord heureuse. 
Dans sa relàcheà 111e de Sel (Cap-Vert), Du- 
petit-Thouars sauva d'une mort immineote qoa- 



raate Portugais, et ks reoMflNt à soa 
acte d'humuillé , donl Ciépfai a peipé 
venir dans un tableen exposé an sain 
ftitlmniédiatemeBt suivi d'uBantre,qa 
que la bienMsanee étatt le ted du es 
Dupetit-Thouars. L'Ile Saiiit-meolas, 
coaduitcesmaihenreux, était eapraiel 
il partagea ses vivres avec ks habiti 
leur évéque en tête, raocompagnèrent, 
part, jusqu'à son vaisseau , en le en 
bénédietions. n lui ftUalt renoavder 
sioos : pendant une relàchequ'il fit à 
dans ce but, une épidémie lui enleva i 
son équipage; il se détennina akn 
111e Fernando de Noranha. Là, contrel 
contre le droit des gens, les PortogÉ 
nouvelles venues de France rendaie 
genx, saisissent son bâtiment, et 1 
à un de leurs compatriotes, homme 
mente, qui Téchoue à l'entrée do poi 
nambouc, où H est pillé par leshaùta 
doit à Lisbonne, Dopetit-Thouars y 
assez longue captivité, et n'obtiit, i 
des réclamations, qu'une indemnité à 
francs, qu'il abandonna entièrement à i 
et à son équipage. Plus heureux qoe 
mandant, Tétat-miyor et les marins di 
reçurent, en 1802, une nouvelle 
accordée aux pressantes solUcitatioiis 
mille Dup^t-Thouars, qui la parti 
entre eux. Devenu libre, an mois d'i 
mais peu soucieux de revenir alors < 
Dupetit-Thouars se rendit aux États 
pendant trois années, tour à tour es 
geur, observateur attentif de la nat 
hommes, il ne laissa pas reposer a 
l'activité de son esprit n était à Toul 
fut résolue l'expédition d'Egypte. App 
mander Le Tmnant, mauvais mard 
gréé, il se trouva ainsi l'un des adeni 
drame d'Aboukir. Son opinion perso 
que si l'armée française combattait 
sa ligne serait coupée, et que ses vais 
entre deux feux, n'auraient même ] 
source de s'échouer à la côte, tandis 
traire il y aurait de grandes chanoei 
si, quittant leur ligne d'embossage, i 
taient à la voue. L'événement ne ( 
trop malheureusement ia justesse de 
sions. Le Tonnant, matelot d'aniè 
seau amiral V Orient, força bien le vi 
glais Bellérophon à amener son pv 
fit ensuite abandonner du J#<^es^ic, am 
fait essuyer des pertes considérables ; i 
l'incendie se déclara à bord de L* Orient 
der eiSw^ftsure c(»oentrèrent leur 1 
valeureux Tonnant (c'est ainsi qi 
lait Decrès), qui ne se rendit poi 
quand assailli, après vingt-quatre hear 
par deux nouveaux adversaires, T 
Leander, il en eut reçu des bordées m 
dont deux enlèverait suooessîvemart i 
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^ CntXftiiànie mie jambe à Tintréinde Dupetit- 

T hooia rs, déjà criblé de blessures. Telle fut, 

à frento-huil ans, la fin d'un oflicier auquel le 

plP< bel avenir semUait réservé. « Je ne dé- 

MÊwe pms la guerre, écrÎTait-U à un de ses codes, 

te S Mfiteix&tjTe 1784 : c'est un fléau pour Fhu- 

maidléy qui Itài toujours entendre sa voix dans 

les cœurs c|u« n'ont endurcis ni l'ambition ni l'in- 

UréL » 

M"* Féiicilé Dnpettt-Thouars: avait annoncé, 
«B 1821 9 lai. pobiicatioii des écrits de son l^re, 
«a trois ^«ftlvmes in-8»^ sous ce titre : Fie, let- 
treSf fM^99mo4fes , voyages , opuscules éP Aristide 
MHMpeHt^Tr^k^mars^ capitaine de vaisseau^ en- 
Meveli «OBc^ les débris du Tonnant, au combat 
dPAboiu9tê!wr y préeédés d*un précis de la guerre 
de 177a ^k 1783 entre la France et PAngle- 
terres ^Mcc^xnpagnés de fiMs-simile, dessins, 
pianM a^ w^etes biographiques. Celles des let- 
tres de ao«& ffrère que MUe Dupetît-Thouars avait 
insérée» d&ns sa notice ont on caractère d'ori- 
ginsUté est ^l'intérêt qui fiut regretter que cette 
pobUeatioK& n'ait pas eu lieu. P. Lbtot. 

: jroMc* <t« m Uê Dupetit-Thouars tt Observations du 
«ie»-«n*«na« JUan^uet du Châtia ( Annales marUimes, 
t. XIl). •— Julien de Lagravlère, Guerres maritimes de 
Mes Béfi*U9l*^9me et de VBmptre - Hist. de la Marine. 

* ofT^^nriT-THOUARS (Àbel Aubert), ami- 
ral^mçaia , parent des précédents, né vers 1790. 
'Il entra au service en 1805, et fut un des officiers 
de la marine française dont l'insistance raisonnée 
fBflaa le plus sur la résolution que prit le gouver- 
■*"•■* en 1829 d'armer contre Alger; nommé 
•p *®30aii commandement du brick de guerre 
'^Jfi^'t^^w, en station dans les mers du Sud, il se 
Ç^j^*"» en 1834 par l'énergie qu'il déploya à 
P™J*>» où en présence des forces supérieures il 
™2? *? WHivemement péruvien à restituer le 
^jJ^ÏÏ*^** commerce XaPeme-Zotti5c,UIégale. 
y î?j!?- Sa belleconduite en cetteoccasion lui 
^^^waii^ d'une épée d'honneur au nom du 



^S^J^Jp^^o BordeaniL (13 avril 1834). Nommé 

p2l!r* vaisseau (6 janvier 1834), U fut ap- 

^r^ alg ^^tue année au commandement de La 

^^^ ^ ^S septembre 1834). En 1837, il fut 

•uruTlSS-s.^*'* un Yoyage de circumnavigation 

^^p^^lll^^^We La Vénus. Le rapport sur cette 

.^J^JJi2r^* <nn ■* se termina qu'en 1839, fut 

nrvf^wcm. **Académie des Sciences ; il constate 

^"^j^^Jj^Bemeot les services rendus à la science 

^^/^?*ïifsrce par M. Dupetit-Thouars. A son 

^"2r^^ ^* promu au grade de contre-ami- 

* ^^^^ii.p^^J**^seîUa dès lors au gouvernement de 

^ A«Ui ^îv^^'^P® ^® prendre possession des Iles 

s y^ ^^^^îiété ou des Marquises. Le protec- 

c* ^îiii^ "^«âti fat i^solu par M. Guizot. Cette 

V(C ^uSi^ **^va un adversaire opiniâtre dans le 

^^ ^ ^I^S*^^^ anglais Pritchard ( voyez ce nom), 

^ * ^l A» ^*® quelques années à Taïti et jouis- 

^ ^ *2v- '*'*• influence particulière sur Pomaré- 

. 'L^*?^» ïâ»e <*« cette fle. Les avanies réité- 

^B^*. t«» faites aux résidents français nécessitèrent 

.^0^2» ^^ démonstration vigoureuse de la France. 



L'amiral l>upetit-Thouar8 et le capitaine Bruat 
furent chargés d'obtenir une réparation conve- 
nable. Le 9 septembre 1842 Pomaré asquiesça 
aux demandes qui lui étaient faites, et reconnut 
le protectorat ; mais, à l'instigation de Pritchard, 
les naturels prirent les armes, arrachèrent le dra- 
peau tricolore, et tuèrent plusieurs marins de 
Tescadre française. MM. Dupetit-Thouars et Bruat 
crurent devoir repousser la force par la force : ils 
débarquèrent des détachements, défirent les na- 
turels en plusieurs rencontres sanglantes, et pri- 
rent possession de l'Ue, après en avoir expulsé 
le missionnaire Pritcliard. Sur la réclamation du 
gouvernement anglais, le ministère Guizot rap- 
pela M. Dupetit-Thouars. U établit la simple 
protection, et après une discussion mémorable, 
fit voter par les chambres une indemnité à Prit- 
ctiard. L'opinion publique s'émut de ce désaveu, 
et l'opposition, exploitant la prudence, peut-être 
excessive, du gouvernement, ouvrit une sous- 
cription dans les bureaux du National pour 
offrir une épée d'honneur à l'amiral désavoué. 
Chaque versement ne devait être que de cin- 
quante centimes. On réunit une trentaine de 
mille francs ; mais M. Dupetit-Thouars refusa l'é- 
pée qui lui fut présentée, pour ne point fournir 
un aliment à l'esprit d'opposition politique. Il fut 
nommé vice-amiral le 6 septembre 1846. Après 
la révolution de Février, il entra au conseil d'a- 
mirauté, et le 8 juillet 1849 il fut élu représen- 
tant à l'Assemblée législative par les électeurs de 
Maine et-Loire. L'Académie des Sciences Ta nom- 
mé, en septembre 1855, membre libre en rempla- 
cement de M. Duvernoy. On a de M. Dupetit- 
Thouars : Voyage autour du Monde sur la 
frégate La Vénus, exécuté pendant les années 
1837, t838et 1839,etc., 10 vol. in-8°,avecailasde 
180 planch. in-fol. et 20 cartes —Note adressée 
à MM. les Pairs et à MM. les Députés, rela- 
tivement à Inoccupation de nie d'Hotahili; 
Paris, 1843 , in-8*' ; — Rapport sur Taiiti, com- 
muniqué le 13 avril 1844 à la chambre des 
députés; Paris, 1844, in-4^ 

Moniteur de I8t4, p. 81, 1S76, 17S4. — Louandre et 
Bourquelott La Littérature française. — L'Amiral Du- 
petit'Thouarif Paris, 18U. in-8o. — L. Loavet, dans le 
Dictionnaire de la Conversation. 

1 DUPEUTT (Charles- Désiré) y auteur dra- 
matique français, né à Paris, le 6 février 1798. 
Après avoûr achevé ses études au Lycée impérial 
de Paris en 1814, il fut tour à tour militaûre, 
commis d'admmistration, employé de commerce, 
vaudevilliste, puis journaliste ; mais il resta peu de 
temps dans la polémique quotidienne; ayant 
fondé sous le ministère Corbière un journal d'op- 
position intitulé : La Nouveauté, il fut traduit 
devant la police correctionnelle avec un de ses 
collaborateui*s pour un article de ce journal, et 
condamné à l'amende et à la prison. U ne tarda 
point à revenir au théAtre, où depuis il s'est dis- 
tingué par une grande fécondité. Son OBorre se 
compose de phis de ooit fingnsnts pièces, fri- 
tes la plupart, U est vrai, en coDabontioD avec 
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d'aatre« éermûm, mais qui eurent louyeat d'é- 
cUtants succès. Voici les titres des prfeeipales : 
Xe Sergent Mathieu^ atec MM. Xavier (Sain- 
tfaie) et de Yflleneu?e; 1828; — /.e maréchal 
BrunCf avec Fontan ; 1831 ; — le Procès cTun 
maréchal de France , avec le roême, pièce qui 
fkit défendue par l'autorité supérieure; 1831 ; — 
IfMtf Grégoire; 1830 ; — Victorine, ou la nnit 
porte conseil , avec Dumersaft et M. Gabriel ; 
1832; — Arthur, ou seisu ans après , avec 
M. Dorvigny et Fontan ; — Paris la nuit, avec 
M. Cormon; 1842; ^ Le MouHn à paroles, 
avec M. Gabriel, etc., etc. H. Malot. 

Umandra et Beorqttelot, La Litêératmr» •oniempo- 
raimt 

* MjPBOTT-TftAHOii (Jeam-Ferdànand) , 
orientaliste Araaçais, né le 30 mars 1794, à Claire- 
Fontaine (Seine-cè-Oise), mort en 1830. Il était 
tils d*on officier qui avait résidé dans Tlnde et 
qui avait conbattu sous le célèbre Haider-Ali- 
Khto. B étudia à Paris la médedoe, et partit en 
1813^ en qualité de chinir^ au 150e régiinent 
de ligne. Un an après, il abandonna la carrière 
médicale pour se livrer à la lingnistique , et 
s'attacha surtout à la connaissance des divers 
dialectes de l'Inde. On a de lui un ouvrage 
posthume, publié par Caâet aîné, sous le 
titre de: Le Moniteur indien, renfermant 
la description ds PHindoustan ei des diffé- 
rents peuples qui habitent ce pays, etc., 
ouvrage rédigé sous forme de vocabulaire, 
eê dans lequel V origine de chacun des termes 
setrouve indiqué ; suivi de deux Inde» ; Paris, 
1838, iD-8*. F. D. 

Doeummti p^tieuUen. 

DrPBTiUT (Guillaume), pakygraphe fran- 
çais, natif de Lyon , mort en 1643. D'abord sub- 
stitut du procureur général au parlement de Paris, 
il fut ensuite prêtre et trésorier de la Sainte-Cha- 
pelle. On a de lui : Histoire ecclésiastique delà 
Cour; Paris, 1C46, in-fol.; — G. Dupeyrati 
Spicilegia poetica, avec le titre français : Es- 
sais poétiques; Tours, 1593, in-12; — Recueil 
d'oraisons/unèbres, poésies, etc., sur la mort 
d'Henri le Grand; Paris, iQlt, in-4'»; — La 
Philosophie morale, ou jeu des échecs; ihid., 
1608, in-8»; — Traité des Dîmes; 1640, in-8*»; 
— Origine des Cardinaux du Saint-Siège ; 
Cologne, 1670, in-12. 

Diet. biog. wUv. et pUt. 

DVPHOT (Léonard), général français, né à 
Lyon, vers 1770, mort à Rome, le 27 décembre 
1797. Il entra de bonne heure au service, ^ n'é- 
tait encore que sous-officier lorsque la révolu- 
tion éclata et fit de loi un adjudant major d'un 
bataillon des volontaires du Cantal. Envoyé à 
l'armée des Pyrénées orientales, il y reçut, le 
24 novembre 1794, le grade d'adjudant général 
chef de brigade, et en cette qualité il assista 
à la prise du fbrtde Figoières, où il se signala 
par un combat singulier qu'il soutint, avec le chef 
de brigade Lannes, contre deux généraux espa- 
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gnote. Les adversiiretden deu oll» 
(ùrentMessés è mort, et cette cifconsl 
la capitBlatioa du fort. Réformé par 
tionnel Aubry, U fot presqMMssilèt 
Caraol à Farmée d'Italie. Cbaifftden 
do général Attgereau, il tint en échec, 
1797, avec des foraes très t nlé ri ew 
vaoqna, le comte de ttohenaaUem; 
suivant il fut nommé général de br 
suHe d'une brillante fWOHuisiai 
à la tèle de la vingt^âmyiiè— da 
La même année, Duphnt Torompii 
Bonaparte dMM son ambnsande à Bs 
sur le point d'épouser la belle-^œar < 
aadenr. M"*" dary ( depoit reine de 
venait d'être nommé comnandant 
diers de l'armée d'Angleterre leorsqi 
ment fotal vint l'enlever à set briHantM 
d'avenir. L'arrivée de rambassadeà 
publique Arançaise était devenue lesig 
vements populaires ayant pour bid 
ment d'un gouvernement répnhiicaî 
Des attroupements se formaient e 
dans le voisinage du palais de l'i 
l'autorité papale crut devoir sévir, 
dats furent envoyés pour dissiper 
blements (27 décemkire). De son o 
Bonaparte sortit du palais, aeeompai 
néral Duphot et de l'acQndant géflÛÉr 
Daphot, n'écoutant que son conra 
entre les troupes et te peuple ; ma 
par les soldats jusque vers la porte S 
il reçoit un coup de mousquet dans 
se relève et retombe percé de noml: 
de bûonnette. Joseph Bonaparte n'i 
le temps de rentrer au palais» ave 
Sherlock. Le corps de Duphot, arra 
reur des partisans du pape par que 
teurs dévoués, fut porté à l'ambassa 
temps après, le gouvernement francs 
lèche assassinat par le renversemeni 
nement papal. Le 15 fovrier 179 
Berthier entra à Home en vainqueur 
même mois il fit faire une cérémon 
nenr de Duphot, dont les cendres, | 
une urne, furent déposées au soran 
Kmne antique, sur la place du Capii 
la république romaine s'engagea à p 
demnité de 150,000 francs è la fomi 
général. Mais au mois de novembre 
Français ayant évacué momentané 
inférieure, le premier acte de la popul 
fat la destruction du monument éli 
moire de Duphot. On a de ce général i 
mânes des héros morts pour la l 
en musique par Laïs; ce fût, sous la 
un des chants favoris des soldats. [ 
G. du M.] 

yietoires et Conq, des Fr., éd. DWol; 
graphie nouvelle des Contew^porain*. 
celles. Diction, des Généraux français. 

Dvriif, nom commun à plusiei 
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M fnaçÊiiy^ ranfléft d*a|»rte dans Tordre 
DDOlogiqiie et généalogli|De. 
»UFiM (Jean), poète français, né dans le 
rboDiiaiB, en 1302y mort en 1372, dans le pays 
Uëge. U était moine de Tablmye de Notre- 
iie de Yancellesy de l'ordre de Gtteaux, dans 
iocèse de Cambrai. La Croix da Maine leqoa- 
de théologien, de médecin, de poète français 
'oradear. Jean Dopin ne se donne point à Im- 
ne tant de qualités ; il Yont qu'on le regarde 
fDe un homme illelfaré, ne sadiant parler qne 
ngage vulgaire de son temps : 

Je ne sait (dlt-U) dere ne nafei. 

Je ne sçay btin ne ebrieux. 

S la préfjMie de son lÀpre de bonne vie, il 
eoae ainsi de l'incorrection de son laagaga : 

Je raj» rnde et mal oonrtols: 
SI |e dis mal, pardoQnez-moy, 
Je foTS par bonne Intendon ; 
81 n'ay pea langoe de François, 
De la dnebé de Boorboonoys 
Poat mon lieu et ma nation. 

Àa nous apprend qu'il « commença son songe 

• lÀvre de bonne vie) enl'àgede trente-sept 
;, et que lorsqu'il s'éydlla (c'est-à-dire lors- 
il acheva son Ihrre) , il se trouva en l'âge de 
Bte-hmt ans , sur le terme de l'Incarnation 
l trois ooDt quarante. >» n ajoute que lorsqu'fl 
opposa ton ouvrage , il avait d^ vu cinq rois 
^noeéder sur le trûne de France : 

^ vy en moins de quatorze ans 
Outre roys en France régner : 
^nm et fon, ce ae vettll eéler, 
Tau forent mofts en pen de tempa. 

^fcnseignenents Uographiqnes, que Dupin 
*|f donne nr kii-mème, i^ootons, d'après La 
^<Iu Blaine, qu'il fut enterré « en l'abbaye 
^"'Bkttûaê », près de Liège. On a de Jean 
^ - Ze Hvre de bonne vie; Chambery, 

* 'B*fo]., gotb. trèa-rare; il en existe une 
*^^«Htlon, son» ce titre : Le Champ ver^ 
^^ ^enne t»ie(l); Paris, in-4^ gotb. sans 
^« qiA, d'après La Croix du Maine, Ait 
^^ '^era IfttO. L'abbé Gonjet analyse ainsi 
^^'^ oovrage : « Le Champ vertueux de 
f^^ Mt divisé en deux pûrties , l'une en 
^^^stre en vers. La première eet partagée 
^^'^^ea. C'est le récit de ce qui! Teint avoir 
^^Rige sous la conduite d'un cbevalier 
l^^^ndcrfie, avec lequel il parcourt toutes 
^^unsdee hommes. La seconde partie, qui 

^ buitièBie livre, est en vers, et route 
^^teies sujets. C'est comme l'abrégé des 
^^^8 livres. Jean Dopin foit passer en re- 
^^« ce liuitième livre généralement tous 
^^ , dont il représente en quarante cfaa- 
^ ^ avec beaucoup de liberte , les abus ^ 
^^^%. Les dignités les plus respectables sont, 

^*^^trage de Jean Dnpln est Indiqué de la manière 
7^ dans le Catalogne de ta BlbUothèque Impé- 
iJ -C^e Ckamp vertueux de fto—ii «ée, appetU Mern- 
r,» on tel Mélancolie» ntr let comUeUnu de ce 
^c. coaqNweei par JeAan du Pin, Van ItM), diriiéai 
^m partUi, escritet en proee ; avec uma AnMUme, 
^^t,appeUee te 5omim de ta FUkm JeÀau dm Hm, 



comme les conditions inférieures , Vnitisi de an 
censure. 11 parte fort librement des papes. Il ac- 
cuse les cardinaux, les évèques et antres pré- 
lats, de luxe, de simonte, d'avarice et d'autres 
crimes plus énormes, et leur oppose la vie des 
apôtres. Il fait un portrait encore plqs affreux 
des chanoines et des moines, sans épargner les 
en&nts de Saint-Benoit et de SaintiBemard, qu'A 
désigne sous le titie de Moines noin et de 
Moines blancs, U parte sur le même ton des 
prémontrés , des moines de Grandmont, des re- 
ligieux mendiante et des bospitatters. Pour les 
chartreux, il se contente de dire qu'ils 

Ne sont bons à rien qne pour euli. 
« Les prêtres, et surtout les juges d'égHse, 
comme les officiaux et antres, sont encore plus 
mal traités; et s'il n'a pas chargé ses couleurs, 
il ISint avoner que les abus dont il se plaint 
étaient fort criante. Partent des avocate, qu'il 
nomme clercs de Mx, û dit entre antres : 

aères ont U langue envenimée . 

De fanlee parolle fardée; 

Avarice leur est * deitre.; 

Robes ont d'envie berminée, 

Housse d'yprocrtale fourrée, 

Ctaapeau de paresse en la teste; 

Leurs malsons sont d'yre parées. 

D'orgueil et de gueule fondées; 

De luxure font leur digeste : 

Loyanlté, droicture eat faUle, 

Car tout le sens de cette vie 

Est transporté en faulceté. 

« U parc^irt avec la même b'berté toutes les 
conditions séculières dq>ui5 les rois jusqu'aux 
artisans, et partout il se montre un censeur im- 
pitoyaUe. Cependant il proteste plusieurs fois 
qu'il ne prétend attequer que les vicieux, et qu'il 
est plein de respect pour ceux qui observent ce 
que la josUce et te religion demandent. Entre le 
très-petit nombre de faite historiques qu'il rap- 
porte comme en passant, voici ce qu'U dit de la 
suppression de l'ordre des Templiers, à qui le 
pape Clément V porte le dernier coup : 
On par droH ou par voulenté 
Forent les TempUers condampnez , 
Fape Clément leur Sst tel honte : 
Pula fut le Temple transporté 
A roapltal, non pas donné : 
Ce pape en eut d'argent grant monte. >• 

On voit par cette analyse et par ces extraite que 
l'ouvrage de Dupm, sans manquer d'intérêt, n'a 
qu'une médiocre valeur poétique. Claude Fau- 
chet et La Croix du Maine citent un autre ou- 
vrage de Jean Dupin, intitulé : V Évangile des 
Femmes,composé en vers alexandrins de douze 
syllabes, que les Anglais appelaient longue 
ligne. D'après Fauchet, « ce poème est assez bien 
fait et plaisant » ; il commence ainsi : 
L'ÉvangUe des femmes voua veull cl recorder. 

£t finit par ces mote : 

Ces vers Jebaaa éa Pala^on ntlae de VanoeUes, 
Afeti 



Ce poème extete en mamaorit éam kBibUo- 
thèque impériate de Paria; fl m tat pas te 
confond» ame te ié9iii rfn CMMMiilIfff» appelé 
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aussi L* Évangile des Femmes ^ ouvrage très- 
rare, d'un auteur inooDnUy imprimé à Lyon, 1473, 
iii-4*, gotli. L. J. 

Cboppln, Zk fMra Politia/ormui. — C Fauebet, Ke- 
euM dé l'origine de Ut tangué «t poiêie françaiiêi, — 
U Croix da Maine et Do Verdler, BibliothiqiÊei framr 
çaUes. - Goojet, eiblMk. franc., t. IX, p. 96.- PaqaoC, 
Mém, pour aorvir à PkUt. UUéraérê det Pags-Bas, 
LXV. 

* DUMH ( Martin ) , puMidste français , natif 
de Sens, yivait dans la première moitié du sei- 
zième siècle. On a de lui un ouvrage intitulé : Le 
Caton des Princes et Gouverneurs , compre- 
nant le juste état et gouvernement d'une 
chose publique ; Pàm ^ 1536, in-S**: c'est une 
compilation assez médiocre de ce que les anciens 
ont écrit sur la politique. M. G. 

La Croix du Maine et Da Verdler, BibUotk. franc. 

Dunii ( Louis Elues) , historioi ecclésias- 
tique fiançais, né à Paris, le 17 juin 1657, mort 
dans la même ville, le 6 juin 1719. Issu d'une 
famille ancienne de Normandie, Dupin fut élevé 
avec soin par son père, et montra dès Ten- 
fance beaucoup de goût pour les belles-lettres 
et pour les sciences. Après avoir fait ses études 
au collège dUarcourt, il embrassa l'état ecclé- 
siastique, et reçut le bonnet de docteur de Sor- 
bonne en 1684. Il avait déjà préparé les maté- 
riaux de sa Bibliothèque universelle des Au- 
teurs ecclésiastiques, dont le premier volume 
parut en 1686. La liberté avec laquelle il jugeait 
le style et la doctrine des auteurs ecclésiastiques 
souleva de vives réclamations dans le clergé , et 
déplut surtout à Bossuet, qui recourut au dian- 
celier Boucherat et à De Hariay, archevêque de 
Paris, pour forcer Dupin à une rétractation for- 
melle ou obtenir contre lui une censure rigou- 
reuse. Dupin, cédant aux conseils de Racine, son 
parent et son ami , se résigna à la rétractation. 
En se soumettant à tout ce qu'on voulut, il es- 
pérait que son ouvrage ne serait pas supprimé; 
il le fut cependant, le 16 avril 1693, par arrêt du 
parlement; mais on accorda à l'auteur la liberté 
de le continuer en changeant seulement son 
titre. Cet immense travail, capable d'occuper la 
vie de plusieurs hommes, et qui, avec ses divers 
suppléments , forme 61 vol. in-8'', n'empêcha 
pas Dupin de publier plusieurs autres écrits sur 
des matières importantes. L'activité de son esprit 
suffisait à tout. H était commissaire dans la plu- 
part des affaires dehi Faculté, remplissait une 
chaire de philosophie au Collège royal ( Collège 
de France), travaillait au Journal des Savants, 
donnait des avis et des mémoires aux écrivains 
qui le consultaient. « Malgré tout cela, dit Ni- 
oéron, fl trouvait encore le moyoi de se délasser 
avec ses amis, une partie de la journée, et ne 
se refusait à personne ; auteur d'un caractère 
aussi commode pour l'usage de la vie que plein 
de disposition et de focilité pour le travail. » La 
vie douce et studieuse d'Ellies Duiôn fut trou- 
blée de nouveau par les querelles de la bulle 
Unigenitus. Exilé à Châtellerault comme jansé- 



niste et signataire du cas de ooiudeBce^ il (ÉH 
son rappel à la condition d'une novfde fi» 
tation; mais sa chaire ne lui Ait pM mk 
dément XI reméktâa Louis XIY de »m 
ment, et dans le bref qu'il adressa» mp 
il appela Dupin « un homme d'une Mh» 
vaise doctrine et coupable de 
vers le siège apostolique ». Di^nBeflitiiiili 
heureux sous 4a régence. Une étroite MmH 
tait formée entre lui et GuiUaiune Wike,» 
ehevêque de Cantortiày. Les ôeaMm 
échangeaient une correspondance adin^ài 
l'espoir de rapprocher la commmioD aifm 
et l'Église romame. Ces rapports défMi 
gouvernement français et surtout à DÉtii,fri 
postulait le chapeau de cardinal et tenlifl 
pas mécontenter la cour de Rome. Le iOM 
1719, la police se saisit de tons kenis* 
Dupin. « Je me trouvai au PabMoyila» 
ment qu'on les y apporta, dit LafitH, Mpi 
de Sisteron; on lisait dans ces papimiiii 
principes de notre foi peuvent s^aoeirten 
les principes de la religion anj^ScaM.OiyW' 
çalt que, sans altérer l'faitégi^daApiiii 
peut abolir la confession anriGolaire,eta|hi 
parler de la transubstantiatioD da« b** 
ment de l'eucharistie, anéantir ks iin*j 
religion, retrancher le jeune ekl'abiMi* 
carême , se passer du pape et permed» j»* 
riage des prêtres. » Les ennemis deD^^P 
tendent que sa conduite était oonfonM^**^ 
trine ; qu'il était marié, et que sa ^'"fl^S 
senta pour recueillir *^ 

plus faux. Le projet 
glicane et l'Église n 

térieux. Le cardinal «^ «..».-.» ^...^ ^. ^ 
procureur général du parlement do ^"^^ 
valent approuvé. Quoi qa'en ait fit ^^^m 
papiers de Dupin ne contenaient ite ^-j^^ 

"^ 

Ht 

.m 



rattre coupable aux yeox d^ona i 
deux et modéré. Le même zèle 
ligieuse porta Dupin à 
jour du tsar pierre en France^ 
dans le but de rallier l'ÉgMse 
lidsme. Les ouvrages de Dnpim 
Bibliothèque des Auteure 
tenant V histoire de lemr vie, le 
critique et la chronologie de 
le sommaire de ce quHis 

gement sur leur stgle et ^^ 

le dénombrement des diSIéntàe^^Jf^ 
leurs ouvrages; Paris, IMS-i'T^»^ 
in-8*; râmprîmèe en Hotbadecn ^^J*^ 
Dupin juge presque too joart tÊmpmat dtÊÉM 
prévention, et sa critique esf àè^ifëeéefÊf^ 
voilà ce qu'on ne hii pardonuHC gm^màÈw 
tesse avec laquede fl travaiDiil W« All^ i 
mettre un grand nombre de AateAlMvi 
volumes ne sont pas écrits aitee II alv «^ 
que les premiers. Les vies qnl étmwâW 
abrégées; les feits ne sont ni i 
ni assez bien disooléa. ObW 
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que l'Église rend à la Vierge ; 

ie DestorianisiDÊ ; S"" de niécon- 
e les preuves de la pnrnauté du 

d'attribuer aux Pères de l'Église 
tr rimttiortalîté de l'âme et sur 
^es de Tenfer ; 5° de parler d'eux 
le respect, etc., etc. ; — De an- 
r XHsrJlpfma ; Paris, 1686, m-^°; 
morumt cum notis ; Paris, 1691, 
vre des Psaumes, triiduit selon 
if 1691, în-n;— la Juste dé- 
^ Dupin; Colof^, 1693yin-12; 
i, MUevitani episcopif DeSchis- 
jnim, libri se/>^em; Paris, 1700, 
îtion du traité de saint Optatus 
histoire des DooaÙtiteâ ; — Notm 
um; Paria, 1701, in-8''i '^Dé' 
iJttr« delà FacuUé de théologie 
tre les Mémoires de la Chine 
I, jésuite); Paris, 1701, iû-S"; 
uUé de la Foi en Jésus-Christ 
>éi Paris I 1701, in-S"; — Dia- 
fkei du sieur delà Bruyère sur 

Ë, 1659, in- 12, La Bruyère 
dialogues; Dupin, qui les 
IX au Ires; — Traité de la 
ienne et orthodojce; Paris, 1703, 
mU Gersoniit doctoris et can- 
insiSj Opéra; Amsterdam, 1703, 
— L* Histoire d^Apollone de 
neue de fausseté et d'impos- 
05, in-n; — Traité delà Puis- 
tique et temporelle ; 1 707, iii-8° ; 
le universelle des fiistoriens; 
i-B*; — Lettre sur Vancienne 
* Église touchant la célébration 
Paris, 1708, in- 12; — Histoire 
ttis Jésus-Christ Jusqu'à pré- 
1710, in- 13; — Dissertations 
hronolagiques et critiques sur 
^, 1711, in-8'; — V Histoire de 
régi; Paris, 1712, ia- 12. Les jé- 
{eaîent le Journal de Trévoux 
et ouvrage d'un écnvain jaiisé- 
ot qui fait bonneUF à leur impar- 
ir^ disent-ils, écriyajn infattg^te 
i ftorprenante, est maître de son 
lu être court : il l'est sans être 
omettre presque aucun fait con- 
aatre louange qui tut est due , 
ien donné à la prévention ni à la 
historien , il raconte , et rien de 

Kl pour soutenir ce caractère 
de digcrétton. On sent bien 
Bur; mais au moins dans cet 
œur n'a pas été maître de sa 
n'en est pas entièrement correct 
tié, mais il est dair et coulant, 
^Histoire profane, depuis son 
ijusqu*à présent; Paris, § vol. 
jfse de V Apocalypse , contenant 
Hlfca^toA simple et littérale 



de ce livre, avec c2es dissertations sur les 
Milténatres ; Paris , 1 7 1 4 , in- 1 2 ; — Traité hit* 
torique des excommunications; Paris, 1715, 
in-12; — Méthode pour étudier la théologie; 
Paris, 1716, »n-12î — Défense de la Monar" 
chie de Sicile contre les entreprises de la 
cour de Home; Amsterdam, 1716, îa-12; — 
Traité philosophique et théologique sur l'a- 
mour de Dieu; Paris, 1717, in-12; — Conti* 
nuation du Traité de tamour de Dieu; Paris, 
1717, in-12; — Bibliothèque des Auteurs fd- 
parH de la communion romaine du seizième 
et du dix-septième siècle; Paris ,1718, in-8°. 
V Europe savante parle ainsi de cette Biblio- 
thèque : « Cet ouvrage n'a pas besoin d'autre 
éloge ni d'autre censure que le nom de M. Du- 
pin. C'est toujours même rapidité dans la coni- 
position , même légèreté dans le style , m^me 
modération dans les sentiments , même discer- 
nement dans les jugements, même précipitation 
dans les examens, même inexactitude dans les 
faits, i* Dupin a aussi travaillé aux dernières 
éditions du Dictionnaire de Moréri. Il a revu 
la traduction du Rationarium Ttmporum du 
P, Pelau , inapriméc à Paris , en 1715, et V His- 
toire de Louis Xiii de Lecomte. 

Nkcéron, Mémo%rt$ pour tervir à rhint. de» kommei 
ilinêtret^ t. H. — Mortrl, Grand Dict, Aitf« et critique, 

DUPIN { Pierre) f jurisconsulte français, né 
àTarlas, en 1681, mort à Bordeaux, en 1745. 
Fils d*UQ notaire, il fut lui-même procureur, 
et put se familiariser ainsi avec les diverses 
parties du droit On a de lui : Traité sur les 
peines des secondes noces ;Pm&f 1746,in-4°; 

— une édition du Commentaire d'Automne sur 
ks Coutumes générales de Bordeaux; 1728, 
in-fol.; —Conférences de toutes les qmstion:t 
imitées par Ferron, dans son Comfnentaire 
sur la Coutume de Bordeaux ^ avec le Com* 
mentaire d'Automne; Bordeaux, 1746, in-4^. 

LeloDg. 8if>t, hUt. 

DtJPiN (Claude), tiBander et économiste 
français , né à Cbâteailroux , ven* la fin du dix- 
septième siècle, mort à Paris, le 25 février 1769, 
Il fut capitaine dans le régiment d'Anjou, puis 
fermier -général. On a de lui : Œconomiques, 
Carlsruhe, 1745, 3 vol. in4*, ouvrage anonyme, 
estimé, tiré seulement à quinze exemplaires, et 
dont plusieurs fragments ont été insérés dans 
l'Encyclopédie méthodique; —Mémoire sur les 
blés, etc; Paris, 174», in-4"; —Manière de 
perfectionner /e^tToi/tircs ; ibid., 1753, in -8*; 

— Observations 5«r /'Esprit des Lors; ibid., 
1757-1758, 3 vol. in-8° j ouvrage dont il n'existe 
que douze exemptaiies, et dont la pré&ce est, dit- 
on, de M"* Dupin. j^^^ 

OrloiiD} C&rretpoTui, 

DUPi?î , femme de Claude ( Mii« Fontal'^e, 
dame) , morte k Clienonceanx, presque cente- 
naire, vers 1703. Elle était fille naturelle de Sa* 
muel Bernard. Elle a publié quelques écrits de 
morale et traduit plusieurs pièces de Pétrarqne. 



«or Dupnv 

Son esprit et son nrbanité firent d'elle une des 
femmes les plus célèbres du dtx-septième siè- 
cle. Mme Di:y)in confia pendant qoelque temps 
réducation de son fils à J.-J. Rousseau, et rem- 
ploya aussi à copier des manuscrits. 

J.-J. RouflsMii, CmtfetsUnu. — Barbier, Déet. detjtno' 
Mymef. —George Sand. HigL de Ma ri». 

DiTFUff DBFBAHGUBiL (***), fils du premier 
mariage du précédent , vivait dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. U fût fermier gé- 
néral et receveur génial des finances , et épousa 
une fille naturelle du maréchal de Saxe. Dupin 
de Francoefl était lié avec M*"* d'Épinay, qui s'é- 
tend beaucoup sur cette liaison dans ses Jfé- 
moires (1). 
Mémohrm ëe «MHtaaM d'Éplna§. 
DUPIN m FRUfGUBiL (Marie-Àurore), 
née CD 1750, morte en 1821. Fille naturelle du 
maréchal de Saxe, elle épousa d'abord le comte 
de Hom ; devenue veuve, elle s'unit au fermier 
général Dupin de Francueil, fils de Clatuie Dupin. 
Son fils, Maurice Dup», fut le père du célèbre 
écrivain contemporain connu sous le pseudo- 
nyme de George Sand ( M°^ Dudevant ). Mau- 
rice Dupin prit part aux guerres de la révolu- 
tion et du commencement de l'empire. 

George Sand, Hist, de ma Fie, 
DCPIH {Charles) y financier français, né à 
Clamecy, le 11 août 1731, mort à Montpellier, 
le 9 novembre 1808. D'abord admis chez les 
Jésuites, il les quitta pour entrer dans l'adminis- 
tration de l'enregistrement et des domaines. Les 
électeurs du département de l'Hérault l'appelè- 
rent en 1790 aux fonctions de procureur général 
syndic; il quitta ce poste en l'an nr (1795) pour 
passer à la cour de cassation. H ne tarda pas à 
rentrer dans l'administration des domaines, et fut 
nommé directeur d'abord à Rouen, puis àMont- 
pdlier,où il mourut. On a de lui : Instructions 
sur diverses questions relatives aux droits de 
contrôle f d'insinuation , de centième denier, 
et autres, avec des observerions analogues à 
chaque espèce, précédées du tarif du i^ no- 
vembre 1722; Montpellier, 1780 et 1788, in-4o. 
Rabbe, etc.,£to(^. vmiv.et pwt. des Contemporains. 
DUPIN (Antoine), homme politique français, 
né en 1758, mort vers 1820. U représenta le dé- 
partement de l'Aisne à la Convention, où il vota 
dans le procès de Louis XVI pour la peine la 
plus grave après la mort. Il rédigea les divers 
rapports relatifs aux anciens fermiers généraux; 
ceux-ci furent par là traduits au tribunal révo- 
lutionnaire, et périrent sur Téchalaud. A l'occa- 
sion de ces procédures il fut arrêté le 9 août 
1795, puis relâché quelque temps après. U obtint 
ensuite un modeste emploi dans les départements 
réunis à la France. 
Petite Biog. Conventionnelle. 
DUPIN (Claude François-Etienne, baron), 
admmistrateur français , né à Metz, le 30 no- 



vembre 1767, mort le 11 novembre 1818. H II 
successivement secrétaire général, 
teur du départ^nent de la Seine, piéM éi 
Deux-Sèvres depuis la eréation des préMm 
Jusqu'en 1813, et conseiller-mattre à la eonr éi 
comptes. On a de hd : Notieei Mograpklmt 
d'hommes célèbres de tamtiçuUé et des ftw 
modernes ;Pui», 1793;^ La Prusee^a» mm 
d'unjeunehomme àBerlin^tnà. del'aDn^ 
Paris, 1800, in.8»; — Statistêque du é^artt. 
ment des Deux-Sèvret; Paris, ISOI, ii^:- 
Mémoire sur ia statistique du départem^ 
des Deux-Sèvres ;1iUïriyi90i,in'4*;-^aellm' 
naire 9éographiçue,agirmunnigueeiiMdmMi 
du département des Deux^èvres; Mort, tm, 
in-8« ; — Mémoire statUtique du départmÊi 
des Deux-Sèvres, pubhé par ordre du gmm 
nement; Paris, 1804, In-fol. ; -> Instrvdim 
du pr^t des Deux-Sèvres pour les m&lmê 
ce département; Niort, 1808-181!^ 5 1€ 
m-4'»; - Préds historique de PadmUm 
tion et de la comptabUUé des revemum 
munaux; Paris, 1820, in-S*"; — Blsêdrt^ 
Vadministration des secours pubUet;^^ 
1821, in.8°; - Histoire de PadmMstrétik 
locale, ou revue historique des dêmt ^h» 
gemenis survenus dans Porganiseikw^^ 
ministrative des villes et eommutim, c2«^f^ 
vinces et départements, depuis kc* 
cernent de la monarchie pisqu'ùfm^^m^jg0^ 
des, M. Charles X; Paris, 1829,l> y^-w .^#' 
moire sur le patois poitevin et sa lHtm^x^ 
— Notice sur quelques fUes et ér^^:^!^ 
ments populaires du département i^^^^j^J» 
Sèvres; ces deux demiera oamffmt^^^^i^ 
înséréaâaDsleBeeueildesMémoins ^Z^b 
ciété royale des Antiquaéres de /Ir-^-is^^gHCff 

Bégin, Biographie de ia Motêite. 

; DUPIN ( André-Marie-Jean-jÊt^^,^^^^^) 
lèbrè jurisconsulte et magtotrat f- — :=^*^**^ 
lel*--' ' - 



(1) M"» d'âpinay entre A ce flu)et dans des détails qui 
porteot trop le eacbel du diz-liuitièuie siècle pour Cire 
rsprodntts ici . 



février 1783, à Vany ( WI i m m. j m i g).!. 
de trois frèses, il reçut sa iiiciuifinn ^ j^ fg^ 
de son père, homme très-instadt, v» ^ ■niiiiiiiiii 
de plusieurs assemblées législativef, f^ m lUmiiH 
tôt principal clerc chez un avouée Par^.^ah. \JÈté 
de droit s'étant formée d'office à pa^&. '-aris, m> 
nom (V Académie de Législation, à .^ Ixpieilei 
que département pouvaK envoyer vio^^smëbn ié 
M. Dupin y entra comme élève de la 1^^ VSèm, d 
tint trois prix au pronier oonooinra. i^^-An létebl 
ment desécolesdedroit,e&ràn xn ( ^^^ tMi),tM 
recevoir successivement liceiidé et = doctarJ 
1810 il concourut pour une ohaira^— ^ ^ '^SbdI^ < 
Droit de Paris, mais échooa. Cet • 
tout entier au barreau. A cette < 
avait déjà composé phisieors éô^t » 
parmi lesquels on remarque : Prén ^^' iP^Artf, 
choix de textes du droit romain. Apt^^^^psÈÊm- 
tion des Cinq Codes, le gouvemoneit ^i^périÊlmt 
la pensée de refondre le reste dek ^Mfl 
Dans ce but, il nomma, par ébad^i^jmnr 
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I «li^ifée de Itt ciassijiat' 
i proposition de rarehl-cbut- 

, M. Du pin tut nommé secré- 
nîgsion. Élu, en mai 1 S t â , 
trnhre des reprëftentants par 
I Château-Ghinon ( Nièvre ), ï\ 
qvif dans le comité »e( ret 
lirent ta prapo&itioi) de pro- 
I de Borne tamijerèur des WrêSt- 
a ih ^a(H>UkAa 11, el qui deniftiH 
lstan(^ Wtà libertés put4k{iMîÂ k» 
M. Dtipiti m {\àX |ia^^ r«^«^lu h la 
é& de t â t À , et danâ k^ an- 
put Tôlre, à cauâc de la 
w^ qvi exigeait J'âge di^ i\u^ 
gilÂiiU^ On était à k tin de 
jjIreàL&âît âe& Usie^a de proA- 
Ùt »ps conseils d« guerre, 
prévi^tales, et faisait pu^ 
ItUX que " les avocvits ne 
i dea âC€U*ês de mmi^ d'Étal 
ïmmi dire leurs o) m plii^B •«, 
[Dupin publia Aa Libre Di^- 
et il fut lui-rnèmc appelé 
dans le procès du luarè- 
rhuniimité , dann celui des 
utchinson, Bruce et Rfdwrl WiU 

Ïavé Lavalette ( 1816); l'hon- 
iafTalre do prétendu €OUp de 
lue ik Wellin^tun ( 1819). U 
îulriguei» et les pruvocatious 
I prot^ de Lyon U^ l y ) ; leti 
^s furpnrs im^rtdiotiales jouii^ant 
l^^lans celui qu'il alfa plaider à 
KRduinarêclLalBruue(lB:21) v. 
HbiD plaida pour te duc de Ro- 
^wr. 11 assista le général Cau- 
|><^^^^-> ^f^usè d'avoir parti» 
irm du duc d'Engtuen, dans les 
t^es sans résultat) dunt il fut 
^Br (Hjnseil par Caroot, il lui 
^Kelui-ci eut la prudence de 
R;*c\poacr à être jugé i)ar ses 
li^pi^saît à plaider pour le gêné- 
'ii parvint i obtenir la mi^e et» 
lent, Parmi les aflaires les plus 
it il fut Huctessivement chargé» 
elle de la Souscription natio- 
des citoyens détenus sans juiçe- 
te la loi i1'ei(;eption du 26 mars 
{MUX (1919)» dans laquelle les 
let de l'enseignement étaient 
fanairo de l'abbé de Pradt 
ermUeen province (1819); 
ijouy, bio^mphesduconven- 
3) : procès dans lesquels il 
^loer rétendue de la liberté 
atièrts historique. Nous cite- 
jtuello et éloijuente défense 
(du journal le Miroir, pour- 
laliusions (1821); celle du 
I de kndanc€s à porter 



atteinte au respect d^ à la religion de l'État ( 1 8^5^. 
Dans ralTaire l^mbert (tH^Atj/, il plaida énergi- 
quement la cause de ta liberté individuelle contre 
le ré^proe des arrestations arbitraires; mais son 
plus beau succès fut sans contredit la défense 
du Journal des Dëùats, traduit en iiolice cor- 
rectionnelle poar le célèbre artid« Malhnwreux 
roi! malheureuse France! (1829), 

Les procès politiques n'empêcUaieni pas 
M* Dupin de plaider ou dt» consulter dans let 
alTaires civiles left plus îrnportaates. On ferait 
uu volume (l) de la simple éoumération de^ 
(grands procH^s dan^ les(|ueU U a \MH.é au\ per^ 
sonnâmes les plus considérables^ aux familles les 
plus éminentes^ le i ouijours de non talent d'a- 
vocat ou àç: sa science de jurincousulte^ C'est 
en 1817 que M. Diipin devint Ton de» conseils 
judiciaires^ du duc il' Orléans. L'année suivante 
il entra dans le conaeil d'apanaoe du prince, 
et il n'a paH cessé depuis lors de prêter à la rniii- 
son (l'Orléans Tappui de sa grande expérience 
des aflaires, soit à titre de pnVsidtuU du con- 
ml du domai[ie privé p(uidant l» monarchie 
( r^ipanage d'Orléaiii^ ayant été réuni à la dota- 
lion immobilière fjar la toi du 2 mars 1S32 )^ 
sott comme exécuteur testamentaire du feu roi 
Luuis- Philippe, soitmïtioâlitre ofïicieux. 

M. Dupin fut élu à la chambre des députés en 
1826, et y aiéfica constamment jusqu'en 184?. 
Les sessions de 1828 et de l«*iy le virent fréqueTn» 
ment à la trihnue, U y intervint daos la di^us* 
sion de tous les projets de loi de quelque intérêt, 
ne laissant jamais échapper loccasion de provo- 
quer uno amélioration dans le sens de rextension 
des Ubertés publiques. En mars 1830, il fut le raij- 
porteurde la fameuse adresse des 321, Réfion- 
liant au ministre Guernon de Ranville, il félicita 
la I hambre d'avoir doté le jtays de deux lois 
"■ qu'il faudrait violer avant de |>ou voir essayer de 
l'asservir, la loi de la presse et la loi des élec- 
tions <^ ; on dirait une prophétie des fameuses 
ordonnances. Le 26 juillet 1830, M. JJupin, 
consulté dans son cabinet par un f;rand noudire 
de journalistes, dérlara* en présence de plu* 
sieurs de ses collègueis que. n dans sou opinion 
les ordonnancea étaient illégales; quUl fallait 
refuser d'y obtempérer par tous les moyens 
de fait et de droit, et que le journal qui aurait 
la lâcheté de s'y soumettre ne mériterait i>as de 
fonscrver en France un seul ab«moé », Le 27 il 
risâista h la réunion Périer; le 28 il insista pour 
tpie son nom fût placé au bas de la protestation 
rédigée en son absence ; le 29, il dicta, au m\m 
de ta dépu talion de Paris, et envoya au général 
Pajol, qui le deman^Iait, l'ordre de prendre le 
commandement de la garde nationale. Dans ce 
rnt'mie jour, il parC'cmrtJt Im boulevards en com- 
pagnie d'un autre député ( Bérard ) , en exhor- 
tant le^ citoyens a la résistance. Enfin, il fut du 
ivombre de^ députés qui nommèrent la cofnnm- 
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skm de VMUl cTtft^te. Le30 jailletM.Dapin 
MgDa avec ses ooUègoes l'acte qui déférait au 
dnc d'Orléans la lieuteDaiice générale da 
royaome et llnfitait à revenir àParis. Il se ren- 
dit ensuite à NeoiUy pour presser Faeceptation 
da prince. Le 31 fl éûrivit aa Palais-Royal, sous 
la didée do lieutenant général, la proclamation 
bien connue qui finit par ces mots : La Charte 
sera déiormaiguifiie vériU. Nommé procureur 
général prte la cour de cassation en aoM 1830, 
il ftit en même temps appelé à faire partie 
du premier cabinet formé par le prince : il y 
entra sans portefeuille et sans traitÂoent. Dans 
les discussions qui eurent Heu au sein du conseil, 
avant le vote de la charte, quelques personnes 
proposaient de renouer la chaîne des temps, 
en donnant au prince le nom de Philippe VII; 
M. Dupin combattit vivement cette pro|iosition, 
et prononça à cette occasion les paiolcs sui- 
vantes, qui ont eu longtemps une certaine célé- 
brité : « Le duc d^Orléans est appelé au trône 
non parce qt^il est Bourbon, mais quoi^iue 
Bourbon ». 

Nommé à Tunanimité , par les deux commis- 
sions de l'adresse et de la charte, rapporteur de 
la proposition Bérard, M. Dupin, qui savait qt^en 
temps de réifolution les minutes sont des siè- 
cles, rédigea en deux heures (de six à huit 
heures du soir) un rapport remarquable par sa 
précision et sa netteté. Ce rappcùrt, approuvé j 
par ses oollègiies, fût lu à l'assemblée le même 
soir. Dans la discussion qui eut lieu le lende- 
main, M. Dupin prit souvent la parole. Parmi 
les principes qu'il défendit avec le plus d'éner- 
gie et qui lui valurent au ddiors d'ardentes ani- 
mosités, nous citerons celui de Vinamovibilité 
des juges, qu'il avait d^ soutenu à la chambre 
de 1815, et dont on lui doit en grande partie l'a- 
doption. Les attaques dont il fut à cette occasion 
Tobjetdela part des journaux devinrent si vio- 
lentes, qu'il crut devoir y répondre dans une bro- 
chure particulière (4 sept 1830), où il exposa 
ses principes et sa conduite. Dans la pensée de 
M. Dupin, le but était atteint et le temple du Ja- 
nus d€S révolutions devait être fermé. La France 
avait conquis toutes les libertés compatibles 
avec l'état de ses lumières; il ne s'agissait plus 
que d'en assurer le développement régulier et 
pacifique. Cette conviction anima M. Dupin 
jusqu'à la chute de la monarchie de Juillet: il la 
résuma pour ainsi dire dans son improvisation 
du 21 septonbre 1830, réimprimée sous le titre 
de IHscours de M, Dupin en faveur des ou- 
vriers de Paris. L'orateur y établit par les rai- 
sons les plus concluantes les périls que fait 
courir an travail industriel le régime des clubs 
et des émeutes. On remarque aussi ses discours 
contre le drott illimité d'association; contre 
l'abus des secours aux réfugiés ou aux condam- 
nés poKtiqnes ; contre l'intervention en Pologne ; 
contre la guerre de propagande : « Point de 
propagHide,di8ait-ilàcesujet, dans la séance 



d« fi décembre 1830, respect pour k 
ehaeun chez soi, chacun son droU! 
pin Alt, pour sa part, àlahantanrdela 
et il réussit souvent à commonquerà 
gnes la fermeté qui l'animait « Si oi 
Ibis, s'é0Hria4-il un jour, U Ibodra eéi 
et eéder toujours. » Exhortant la cfaa 
naoéa an courage dvil : « Advienne qi 
dH-fl, il vant mieux être victimes < 
reanxl... qoa le gouvernement soitdii 
même, bous serons difoes de nous! 

n porta souvent la parole dans li 
fanportanles déférées à la cour de 
Ses succès dans les causes drili 
nombreux; le phis éclatant est sans 
l'arrêt du 22 juin 1839 sur les doels 
par quatorxe arrêts antérieurs , avait 
dans l'éUt actuel de ta législation péoa 
n'était atteint par aucun texte de toi. 
de M. Dupin, elle abandonna à l'a 
toutes les chambres réunies, sa jori 
constante pour reoonnattreque lediiel t 
lecoopdetaloi commune rdative à l'haï 
travaux de M. Dupfai procureur g 
pouvaient qu'ajouter à l'hifluence de 
député. Cette influence se manifesta < 
par sa nomination à la présidence, le 1 
bre 1832. La chambre l'appeta holtfuii 
honneur ; il eût peut-être conservé ce 
d'une manière non interrompue, s'A ai 
su contenir ce penchant au sarcasme,! 
ties vives, aoâ'ées, mordantes, park 
allait frapper an hasard amis et enneii 
lui ont créé de si redoutables nmnitiés 

Pendant sa présidence, M. Dop 
souvent le fauteuil pour la triboiM 
part des discussions dans lesquelles 
son tribut de lumières n'ont plus aaj 
et surtout dans un pays où l'histoire 
vite, qu'un bien faible intérêt Tootefoii 
rappellerons quelques-unes. £n 1832, 
dans les deux chambres, comme co 
du gouvernement , le projet de loi so 
civile et ta dotation de la cauronm 
cours du 5 décembre 1834, à l'oocas 
crise ministérielle, fit une vive sensatio 
distinction hardie entre ta présidence i 
présidence nominale du conseil des 
En 1835 il exprima une opinion forti 
tivée contre l'intervention en Espagne 
dit l'amortissement, comme il Pavai 
en 1831 et 1834. Dans la discussion 
sq>tembre, il prononça deux discon 
faveur du jury , l'autre contre ta < 
qui déférait, sons le nom à'attenta 
délits de presse à la pairie. En W 
il appuya, contre ta proposition de 
bette, le maintien des Ims répressives 
réclama la simplification des formes d 
priation forcée ; défendit les dépatéi 
naires du rq>roche (bien opposé) • 
lité et d'indiscipline; il blêma les 
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Durs tk la justice dans Té- 
sbour^ ^ et combattit la loi 
1838 il attaqua, comme tî- 
ette et daDS sa perception, 
ntimes perça au profit) des 
^ toutes les yoitores suâpen- 
r'ile prévoyait pas alors la solu- 
ïaûns de fer devaient donner pro- 
îtle question. En 1839 il déclara, 
I c<mïrai.îsion de Tadre^se, que le 
') était insuffisant pour couvrir 
i^uma &oa opinion sur la question 
imaat la liberté des deux Bot* 
rdAoelles et Tfâthme de Soez ) ; à 
firésentatioQ de divers projets de 
oonceasionsde chemins de fer, il 
sre d*avoir saisi la chambre simnl- 
rop grand nonitire de ce« pro]el8;il 
\n trafic des actions par les socié- 
smaadaqae tes com|>ngnies fussent 
lies à raccompUssement de leurs 
I exprima son regret de voir des 
metioonarres prendre des actions 
^ux-mémes des fonds. En 184o 
nionque Toocupation de l'Algérie 
Feinte; il vota contre la réduction 
de la renie ; combattit la propo- 
eodant à exclure de la cttambre 
Ctîonnaires; repoussa le projet 

P40 miUioûs aux fabricants de 
lir assurer le monopole aux 
il appuya le projet de loi re- 
Jicatioa des formalités des ventes} 

tïtens immeubles; proposa un 
iportant au projet de loi relatif à 
Itéraire ; intervint dans la dls- 
tet destiné à modifier fa loi de 
crutement de l'armée ; prit plu- 
irole au s^jet de la loi des linan- 
(I 184? il fit le rapport des pro- 
la régence. En 1844, à l'occasion 
i sur le recrutement , il sounnt , 
lie gaucbe, Tutilité du remplace- 
âa à l'amendement collectif re- 
■bn dts la rétributioQ tmivcrsi- 
Hropposa à la prise en c^nsidé- 
Sposition Bémuâat relative aux 
rçaientdes fonctions salariées, et 
on Duvergier de Hauranne rela* 
n du scrutin secret. La même 
scnmé membre de la commis- 
le préparer les modifications à 

la légrstatioQ relative aux privi- 
^qoes, et fut appelé à faire partie 
unissioo des études de droit. La 
l'Instruction élémentaire lui fit, 
le temps, Thonneur de le nom* 
eot. Eu 1846 il Ht partie de la 
kftrgée d'examiner les questions 
la concentration dans les mains 
lie unique le bassin hontller de 
> la disousaîoik de divers projets 



de loi portant concessions de clieinin» de fer, ii 
parla dans le sens de la plus grande limitation 
possible des avantages à accorder aux compa- 
gnies. Dans ces diverses sessions, M. Dupin a 
presque toujours pris part» enoutre^ à la discus* 
sion du projet d'adresse et de la loi de finances, 
et il Ta fait avec une grande indépendance d'esprit, 
mais trop souvent avec cette verve frondeuse, 
défaut ou qualité de son caractère, qui a en 
pour résultai de l'isoler à la chambre et de faire 
dire « qu'il vaut autant et peut-être mieux ra- 
voir pour ennemi que powr ami ». 

Survint la révolution de Février. Dans la mémo- 
rable séance du ^4, M. Dupin, qui avait amené 
à la chambre M. le comte de Paris, fut un des 
premiers à réclamer ta parole. 11 demanda que 
la chambre, en attendant qu'elle eût reçu Tacte 
d'abdication du roi, fil inscrire au procès-verlial 
les acclamations qui avaient accompagné et 
salué, dans son enceinte et au dehors,, le îeune 
prince comme roi des Français et la duchesse 
d'Orléans comme régente sùus la garantie du 
imu national. Les faits une fois accomplis, 
M. Dupin, au lieu de donner sa démission de 
procureur général, fit décider par la cour de 
cassation que désormais la justice ne serait plus 
rendue qu*«M nom du pevple français. Celte 
habile et prudente initiative, mais surtout les 
titres nombreux qu'il s'était faits, dans Texer- 
cice de la haute magistrature, à l'estime du 
pays, enfin les amitiés de palais qu'il avait con* 
servées avec quelques hommes politiques de- 
yenus membres ou ministres du gouvernement 
provisoire, le défendirent contre les propositions 
de destitution dont il dut nécejîsairemeat être 
Tobjet. Élu membre de TAsscmblée constituante, 
il C4>ncourut activement à ses travaux, à la fois 
comme préaident de la commission du règle* 
ment, comme président du comité de législation 
et comme membre de la commission de consti- 
tution. On le vit suc^ce^sivement signaler les dan- 
gers des ateliers nationaux et provoquer leur 
dissolution ; combattre les protêts de loi sur le 
rétabïi.ssement dn divorce; réduire à leur juste 
valeur les propositions relatives à l'établissement 
d'un crédit foncier fondé sur un papier-monnaie; 
demander l'eJitière abolition des clubs et des so- 
ciétt'ïs politiques, secTiètes ou non ; défendre l'in- 
amovibilité de la magistrature; prendre la dé- 
fense de la propriété contre les attaques, di- 
rectes ou indirectes, du socialisme; contribuer 
k écarter de la constitution le droit au travail 
et autres dispositions analogues. 

Le 13 mai 4849 M. Dupin fut élu membre de 
TAssemblée législative. Le l^^juin suivant cette 
assemblée le choisit pour son président ; elle 
lui continua cet honneur jusqu'à sa dissohition. 
Cette phase de la vie pofi tique de M. Dupin 
est sans contredit celle dans laquelle il a dé- 
ployé au plus haut degré les qualités éminenles 
qye se^ présidences de la cliambre de^ dé* 
pûtes lui avaient fait r»M>nnatti*e. Pour se faire 
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ime idée do coan^et da ■■■gfroid» de la fer- 
melé dont il dut bin preovey il faut aToir a«- 
aiité à quelquesHUMi de cet aéiBees où les partit, 
exaspérés par des proTocatioM tumuttoeusct, 
femUaient prêts à en Tenir anx mains. Bien qoiê 
nommé eictesirement par Tune des fractions 
de TAssemblée, M. Dnpin ne Tonlut être» comme 
toujours, que l'homme de la préeidenoe et non 
d*on parti, n repoussa donc l'oppression, d'oà 
qu'elle Ttnt, et maintint l'ordre contre tons; assis 
et ennemiA Aireat éffax devant le règllemenl; 
et si son impartialité lui valut quelquefois les 
marques d'estime de cette ardente roinoffité dont 
il avait si souvent réprimé les excès, elle lui at- 
tira souvent les aigres récriminations delà m^ 
rite. La révolution de Février n'avait pas été 
anx yeux de M. Dopin une raison suffisante de 
se démettre de ses fonctions de procorenr géné- 
ral ; il crut devoir également les conserver après 
l'acte du 2 décembre, mais il n'hésita pas à les 
résigner le lendemain des décrets de 1862 sur les 
biens de la maison d'Orléans. 

M. Dupiu est membre de l'Académie Française 
et de l'Académie des Sdenoes morales et politi- 
ques, et auteur des travaux dont voici les titres : 
De la nécessité de réviser et 4e classer toutes 
les lois promtUguées depuis 1789; Paris, 1814 ; 
— Lettres sur la profession d* avocat ^ ou M- 
bliothèque choisie des livres de droit ; Paris , 
1818, 2 vol. in-8°; 1832 , nouvelle édition, aug> 
meotée ; —De la libre Défense des Accusés ; 
octobre 181 ô; nouvelle édition, revue et aug- 
mentée, 1824 , isk-S"* ; — Observations sur plu- 
sieurs points importants de notre léfûlation 
criminelle; 1821, in-8"; — Mémoires et plai- 
doyers ^ de 1906 au i*' janvier 1830; 20 vol. 
in-4*»: — Choix de plaidoyers en matière 
politique ; 1823, in- 18 -y^ Choix de plaidoyers 
en matière civile; in-8^ (tome X des Annales 
du BarreaUy 2" partie ) ; — Réflexions sur T en- 
seignement et V étude du droit; Paris, 1807; 
nouvelle édition, 1821, in-18; —Bibliothèque 
choisie^ à l'usage des étudiants en droit ; 2* édi- 
tion, 1821 in-18 ; —Manuel dies Étudiants en 
Droit et des jeunes Avocats; 1824; nouvelle 
édition, 1836, in-18; — Précis historique du 
Droit français, dédiéà S. A. R. le duc de Char- 
tres; 1826, in-18; —Notions élémentaires sur 
la Justice, le Droit et les Lois , professées à 
S. A. R. le duc de Chartres; janvier 1827, in-18; 
2" édition, mars 1827;^ Précis historique du 
Droit romain; in-18 (huit éditions ; la dernière 
est de 1824); — Leigum Loges, sive BaconU 
Tractatus de FoTîtibus universi Juris , per 
aphorismosy etc., cum annotationibus ; in-18, 
1822; 2^ édition, 1824;— Prolegomena Ju- 
ris, ad usum scholae etfori; 1820, in-18;- - 
Examen sur les éléments de Droit romain , 
selon l'ordre des Institutes de Justinien, trad. 
du lathi de Perreau; Paris, I820,.in-12; — 
Principia Juris civilis , etc. ; 1806, 6 vol. 
in*12 ; — ffeineccH Recit€Uiones et Blementa 



JwrU eiviiis; Paris, 1810, 3 tôt ii^r 
Apanages en général et de Vapaïui^ 
Uans en partieuiier; dennère édilis 
m-18; — Les Libertés de rÉglite gi 
Paris, 1824, in-12; 2* édition, 1828,1 
Manuel du DroU euUsiastigut fi 
in-12; la K* édition eal de 1846. Git 
ce ns u r é à RoBW par la coogrtgMfc n ndsff 
par rarcheviqne de Lyon, dont le aa 
en revanche, IMaopprtané par le eiHi 

— /Kc/ionnoire liff Arrêts madena 
1812, 2 vol. âa-i*";— Du DroU i. 
discussion du projet ée MprésenUf 
Peyronneten 1820, dédié àtsm/rèn 

— Lois comsnarcieies sarvantéeeem 
au Code deComsnetces 1S30» in-8^; 
Forestier, avec les notes et la jorhp 
Paris, 1828, in-18; 2« édttkni, 1834,1 
Code du commerce de bois ^ ds î 
Paris , 1817, 2 voL in-«% cm oaitM; 
des Communes, avec une Introduetit 
rigue; 1823, 2 vol. in-S**; — Des Ml 
d:' autrefois , des magistrats ds le 
tion, des magistrats à venir; Pan 
2" édition, in-18; — Procès de la Co^ 
des Bacchanales, trad. de Tite-Iin 
deux éditions; la première sans nom ( 

— Lois de compétence des foncliosM 
bUcs de toutes les hiérarchies; 4 vc 

— Rapport à V Académie des Sciesm 
et politiques sur les progrès delaUi 
criminelle en France et en Ewnpe 
i7%9 jusqu'à la fin de 1832; in^% 
1848 ; — Mercuriales ou Discours de 
de 1830 à 1846 (entête des tomes I, 
et X des Réquisitoires ) ; — RéquUU 
1830 à 1852, avec les arrêts de lad 
ris, 11 vol. in-8°; — Des Comices (S, 
et en général des institutions d'agtii 
in-12 , Paris , juin 1849 ; — Le Morv» 
graphie, agriculture, moeurs des lu 
état ancien, état actuel; Paris, 18l3,i 
Présidence de l'Assemblée législative, 
séances où l*action modératrice otf 
naireduprésidentadûintervenir;?ii 
in-12; — Mémoires, l'« partie (S 
du Barreau, M. Dupin avocat et bi 
Paris, 1866, in-8» ; — Jésus devant C 
Pilote; quatrième édition, Paris (Fi 
dot), 1865 ; la première édition a été f 
1828. A. Ll 

M. de Loménie, Galerie êm Confimp. Htm 
tolao. Notice ntr M. ihêpin. - Mém. ûé 

; DUPIN ( Baron CAarfes), célèbre g( 
statisticien français , né à Yarzy ( Nive 
6 octobre 1784. Admis le premier à l'Éf 
technique en 1801 , il se fusait reaun 
1802 par la solution complète et ne 
problème très-diflicile de géométrie à 
et par la découverte des courbes à 
degré à foyers réciproques. En 1803 il 
le premier de sa promotion, dans le ( 
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laritiiiie. CkMume ingéaiear de la marine, 
ÎE fut employé à la grande flottille de la 

et à la création de Farsenal d'AnTers. 
û*nDe mission de confiance dans les ports 
andcy dont 3 s'aeqaitia avec soccès, il en 
oar concoarir àa% travaux de restauration 
:de Gènee, et servit ensuite à Toulon. Le 
e de TrafUgar venait! d'anéantir la marine 
« renaissante. Le jeune Gh. Dupin , loin 
iger le décourage m ent général, obtint de 
R|Der à Toulon sorte première escadre qui 
BFranceetquel'empereurenvoyaitpreDdre 
ioD des ties Ioniennes cédées à te France 
tnHédelllsitt. Il eut l'occasion de rendre 
iRe droonstanoe un service important à te 
Le vaisseau amiral, battu par une tempête 
Bi avait perdu ses mftts supérieurs et ses 
▼ergoes étaient brisées; il exigeait de 
n réparations : le jeune ingénieur les ter- 
I dnq jours, sur huit que Tamiral lui avait 
JLGette célérité extraordinaire fut peut-être 
t de l'escadre : quarante-huit heures plus 
I effet des Ibrces ennemies supérieures 
Ht en vue de Corfou ; mais d^ Tescadre 
le, réparée, cinglait au loin vers Toulon. 

Corfou, sur sa demande , M. Dupin, 
■t des souvenirs de la Grèce, voulut 
r son passage dans cette lie par son 
rs pour te création d'institutions pro- 
réieiDer chez les habitants le gteie des 
et des arts. L'Académie Ionienne ayant 
lée, en devint secrétaire ; il provoqua 
ture de cours publics et gratuits des sden- 
phis utiles, coure professés par les mem- 
i l'Académie eux-mêmes, et préluda dans 
ière de l'enseignement scientifique mis à te 
du peuple en se chargeant delà chaire de 
hfiie et de physique. Après un séjour de 
: aoées aux Iles Ioniennes, M. Dupin re- 
Piris; et vere te fin de 1812 il présenta à 
tôt tes nombreux mémoires de géométrie, 
Addémie des Sciences vota l'insertion dans 
fuUéet Semants étrangers (1). L'attoition 
mats IM ensuite attirée sur un mémoire 
K Journal de C École Polytechnique , 
B^ H. Dupin a résumé les expériences 
vîftftites au port de Ck)rfou sur la force et 
ftililédes bote, avec des applications à la 
) et à te pratique de la tonstruction des 
>ax. Ces divers travaux lui valurent la 
^ conrespondant de l'Institut. Au pnn- 
^ 1813, M. Dupin fut envoyé à Toulon ; 
^ le Mhuée maritime, qui devait plus 
Atir de modèle an Musée naval établi au 
' vers te fin du règne de Charles X. Au 

des Bourbons en 1814, il fit paraître à 
^ une broc hu r e dans laquelle il réclamait 
^ Frtnoe des institutions représentetives ; 
^^15, un Examen de VActe additionnel, 
^ empreint des ph» patriotiques sentimoits 

">tev préféra les publier BéparénieotySoas le titre 
"^ftfpmmttdë géométrie; an vol. tn-«»,i8». 



et de l'amour le plus vif de te liberté. A te nou- 
velle du désastre de Waterloo» il puhlia, le 1 5 juin, 
te programme d'une Pompe funèbre à célébrer 
en Vhonneur des guerriers français morts 
pour la défense de la patrie. C'est une invi- 
tation patriotique au peuple ^ à l'armée de per- 
pétuer leun regrets par l'érectiûn d'un monui- 
ment funèbre à te mémoire des héros qui ont 
succombé dans cette funeste journée, et une 
exhortation à revoler aux comlnUs, s'il n'est 
pas donné à la France d'obtenir la paix avec 
honneur. L'auteur de ce programme était à Lyon, 
avec les ouvrière militaires de te marine pour con- 
courir à l'armement et à la défense de la place. 
Il reçut l'ordre de diriger vere Rochefort te corps 
qu'il commandait. l£n traversant les montagnes 
à routes si variées du Lyonnate et del'Auveiigne, 
il trouva les principes de sa théorie du tracé des 
routes , théorie exposée dans un mémoire qu'ap- 
prouva l'Académie des Sciences. 

Pendant son séjour en Auvergne parut te te- 
meuse ordonnance du 24 juillet 1815, qui en- 
voyait &i exil un certain nombre d'hommes d'É- 
tat, de génâraux, de magistrats , et parmi lesquels 
figurait Carnot, dont il avait reçu des marques 
nombreuses d'afiection. M. Ch. Dupin demanda 
d'être chargé de la défense de Carnot devant les 
chambres, si elles étaient appelées à le juger, et 
presqu'en même temps il fit imprimer unedéfense 
préjudicielle sous ce titre : Du Juffement de 
M. le lieutenant général Carnot, Dans cette 
brochure, écrite avec toute la chaleur du dévoue- 
ment^ l'auteur s'attache à démontrer l'illégalité 
de l'ordonnance de proscription, considérée dans 
ses dispositions générales. Carnot, craignant que 
l'auteur perdit sans fruit sa carrière, exigea que 
cet écrit ne vit pas te jour , et quitte la France. 
Appelé te même année à prendre te direction 
des travaux de l'arsenal de Dunkerque, il con- 
çut la pensée de visiter l'Angleterre pour y étu- 
dier l'ensemble des travaux publics et surtout 
les grands travaux maritimes. L'autorisation de 
faire ce voyage à ses frais , d'abord refusée, lui 
fut accordée en 1816. M. Ch. Dupin partit immé- 
dtetement, et se livra sur les lieux, malgré des dif- 
ficultés nombreuses (dont te plus grande était 
la défense de prendre dans les arsenaux aucune 
note on croqute), à une enquête approfondie 
sur les élémento de la grandeur navale et sur 
la richesse industrielle et commerciale du 
Royaume-Uni. A son retour,en 1 8 18, il fut nommé 
membre de l'Académie des Sciences. 

En 1820 parut , sous le titre de Force mm- 
taire, te première partie de son grand ouvrage 
sur l'Angleterre. 11 y examine l'organisation de 
l'armée britanm'que, considérée dans ses rap- 
ports avec les institutions administratives et 
politiques. Les vives sympathies que cet examen 
l'amena à manifester pour les institutions du 
peuple anglais éveiUa les susceptibilités du gou- 
vernement français : l'ouvrage fut déféré par le 
mintetre de la marine au conseil des ministres , 
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qui dédda qoe l^oteor de?nit lopfMrinier Im 
ptmgM ipii xiOBfMÉwt reKpwMJoa de ki gym- 
pitliiM,el MRmwttraà U ooMm pvétlabte le 
manoierit dn nttede Fo u f iiy . IL Cb. Dopln 
s'y nflMa, et loo ourrage ftil mis à me soite 
diDdex ptr lefooTeraoDMBtyqiii M raliri ses 
soaserlfilioiis et en interdit, aotant qnH ponnût 
dépendre de loi, la lecture dans ta flotte et dus 
l'armée. Mate eelte dtegrAoe ftit oovrte. En pré- 
senee de l'éctatant sneoès et de ta grande po- 
Uidté qQ*fl obtint, ta mintetere oompiit ta néees- 
sfté de lUre eamer d%Mrtitai rigueurs; les exem- 
plaires souscrite forent rendus aux bibliotbèques 
de ta raarineetdel'année, et rantenr leçuttaeroix 
d'ofBder de ta Légk» d'Honneur. Les hommes 
les plus éminente de l'Angleterre et tas sociétés 
saTantes fiâicitèrent M. Dopin. L'aroour-propre 
britamil(|uene pouvaitètre en effet que très-Tîve- 
ment flatté de tapeintnre Adèta et inipartiata que 
le savant firançate avait faite de tous les élémeoto 
de ta puissance de l'Angleterre. Une marque d'es- 
Hme particulière fot donnée à M. Dupin en Ad- 
gleterrean cinquième voyage qu'il y fit, en 1824 , 
pour étudier ta commerce extérieur de ce pays : 
M. HosUsson, alors ministre du commerce , fit 
déposer dans un cabinet voisin du sien toutes ies 
pièces de ta correspondance entre tas consuls et 
te gouvernement aurais, et l'autorisa à venir y 
travailtar seul et sans témoins. 

Dans rintervaUe de ces travaux, M. Dupin , 
qu'un patriotisme ardent rendait sensibta à toute 
attaque contre son pays, avait publié, en ré- 
ponse à ta motion de kwd Stanbope tendant à 
la prolongation de l'occupation de ta France 
par les armées alliées, un écrit chaleureux, où 
respirait le sentiment de l'amour-propre national 
blené. Cette réponse devait paraître non-seule- 
ment k Londres, mais en France. L'éditioa (l'an- 
çaise fut saisie à Paris par Tordre du gouver- 
nement, et des poursuites commencèrent contre 
l'auteur. Toutefois, en apprenant son intention 
de défendre lui-même sa cause et de deman- 
der aux tribunaux français l'acquittement d'une 
publication qui n'était que ta défense de ta 
France contre l'étranger, te ministère publi- 
que recula, et ta brochure put circuler impuné- 



Dans ta cours de ta même année, il fit impri- 
mer, sous te titre de MénuAres sur la Marine 
et les Ponts et Chaussées^là rdation succincte 
de ses voyages ainsi que te résumé d'un grand 
nombre de travaux que l'Académte avait ho- 
norés de ses suffirages. L'introduction contient 
un touchant hommage de gratitude et de dévoue- 
ment à Camot exilé. Lorsque M. Ch. Dupin fot 
appelé à l'Institut, Monge, son illustre maître, que 
ta réaction avait fait expulser de l'Académie des 
Sciences, venait de rendre te dernier soupir. 
M. Dupte n'avait qu'une manière de venger l'il- 
lustre géomètredes persécutions dont sa vieillesse 
avaH éte l'objet; c'était d'écrire savte et llûstoire 
de ses découvertes : en 1819 parut VBssai Ms- 



torique sur Us services et Us trast 
iifquês de Gaspard Memge; Paris, 
ouvrageoontientraiialyaesavanteetni 
découvertes dn créateur detagéométi 
tive. Trente ans ptes tard, en 1848, 
Beanne, où Monge naquit ,; InangBrait I 
grand géomètre, et M. Ch. Dnpte et 
par l'Académte des Sctenoes pour pn 
son nom l'élogedellMMnme lUnstre doi 
déploré llnexcnsahte eipnision. Cetéic 
éteqoent tobteaudesiUnstrattens detal 

En vteitantGlMQOW, ta seconde viUi 
M. Dupte y avait étndte avec beancoa 
fofgaidsation d'une Éootedes Sffiww ^ 
aux arts. A son retour en lïanoe, 
dans ses Jfémo<r«t sur la MÊàrineet 
et Chaussées de la France et de t Ai 
une notice sur cette excellente instil 
exprimant te désir de ta voir introduite 
Ses vceux forent exaucés par ta a 
1819, au Conservatoire des Arto etl 
Venseignement de la nîéeanique 
cMmU appliquées aux arts, Ifomi 
senr de mécanique dans cet établisse 
joignit des leçons sur ta géométrie 
aux arte. Cest en 1824 qu'il fit de 
un cours pour les simples ouvriers, 
de ce cours , dans lequel te ssYant 
ne s'est jamate tait remplacer, est 1 
principaux titres à l'estime du paysw 
tedliter rétablissement dans tes grai 
de ta France d'un enseignement sec 
publtales diverses matières de son o 
ta forme de trota ouvrages, Intitulés: 1 
La Géométrie appliquée aux arts; 
La Mécanique appliquée aux arts 
sième, La Dgnaimàe ou sdeneedesj 
triées utiles à V Industrie. CespoUi 
rent un grand succès; on les traduisit « 
gués, ^ Us servirent de base à l'éta 
de cours semblables en province aiai 
tranger. Pour récompenser ses trafsi 
Dupin reçut te titre de baron, n pubita ( 
Applications de Géomé<rte,où setroo 
mées les recherches de l'auteur de 18( 
et tacoUection de ses ZKsootfrt sur to 
et les ArU. Cette coOection ooniiesti 
des progrès de tamarine d^ute tapaii 
qui fîit réimprimé par le gouvememi 
tribué aux deux chambres , pourles 
v(»abtes à ta marine. IndépaDdammi 
grands travaux, M. Ch. Dupin avait i^ 
l'Académte des Scienoes des rapportsé 
des questions nu des découvertes ds 
intérêt. 

La statistique, science tonte nouvel 
encore reçu en France aucune applica 
M. Ch. Dupin résolut de ta foire swvir 
tatation des progrès de notre pays da 
des intérèta matériels et moraux depoi 
Il se livra dans ce but, en 1825 et 11 
recherches approfondtes, et en Ct coi 
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dans des leçons spéciales 
>«de$ Arts et Métiers et à r Attié- 
di le encore le succès île \ogue 
ngénieuse Carte de la Franc fi 
ï france obscure, ofi des toi d tes 
es reiuldipot rra[>pniè La vue 

1 publique dans cliaque dé- 

tl fit pardtre la SituaHon 
France depuis 1814 (Pails, 
eTait« dans sa pensée, former 

and ouvrage Sur lesforcus 
fivïûràales de la France^ 
ïooeilU les matériaux ; il eut liuit 
pet persévérants travaux avaient 
irisé le nom de lair auteur que les 
rn^ en 1828, le nommèrent leur 
ns l'avoir jamais vu. Ses déliais 
nt heureux. De bons et substau- 
remplts de faits statistiques bien 
nment sur les effets de la loterie 
Torfi^anisation de notre force na- 
ges perfectionnements possibles; 
tion des ponts etcbaussées; sur 
tulaîre, dont il coutilbaa à faire 
||tion, signalèrent son concoiin 
^bs. Dans la session suiv^iik^ 
Hpmpositiou et le mode d'élec- 
^pnéraux fussent m\s en imr- 
Rfrêtâ matériels et p(:»]îtiques du 
pète ItM ouverte sur Timportante 
;ioopote de la fabrication et de 
ic. 11 prit en outre une part ac- 
> la discussion du budget des tra- 
ceur rétablissement des voies de 
\ de celui de la marine ^ au point 
iionitions et des économies à in- 
I divers services ; de celui de Tins- 
e , principalement dans ses rap- 
"action popolaîre. L'affaire d'Alger 
ni à la tribune ; il y soutint Topi- 
se devait prendre immédiatement 
arquer et assiéger cette ville. 
. Dupiii vota avec les 221. Non 
m, par suite d'un mandement 
levèque d'Albi, il fut plus que 
mi échec imprévu par le^ snl- 
mn de la Seine. Les combats de 
lisaé Paris sans autorités recon- 
rHé de quelques bons citoyens 
f Tordre. Ainsi M. Ch. Dupin 
tter^ par un clialeureuit appel au 

i (appel que l'on fit plat'ar- 

^Pans) Jadestruction des ma> 

t des presses mécaniques. De 

tard , le préfet du KbAae 

i écrite par Tauteur aux ou - 

rieur foire comprendre leurs 

s conséquences de leur 

t de 1S30, les longues étu- 
I fior lea forces et sur les 
! et de la France^ son 
; cÀ?rén. — T. XV, 



esprit organisateur et son infatigable activité 
rappelèrent à Jouer un rôle considéral)le dans 
les travaux de la cban^bre des députés. Il y a 
courageusement défendu Tune des lois organi- 
ques les plus importantes , ta loi sur la garde 
nationale. 11 â fait adopter, au nom des princi- 
pes con^ititutionneïs la suppression du comman^ 
dément général, lorsque La Fayette, au combi** 
de la popularité, exerçait ceite fonction pour 
toute la France. La lutte fut vive, brillant^', et 
consignée dans le Monitmif. 

Membre de la commission d^exainen du pro- 
jet de loi sur les céréales^ en 1831, M. Ch. Du- 
piû fit triompher le principe de l'échelle mo- 
bile, qui était alors la base de la législation an- 
glaise; il en assura le succès dans la chambre, 
mal^é l'opposition du ministère. Dans la pansée 
de Tauteur, ce principe , qui depuis a succombé 
définitivement en Angleterre, et dont Tappli- 
cation cesse d'elle-même lorsque le prix 8*éiôve, 
offre en France le mode de concîliatiOD le ptuK 
équitable entre Tinté rêt des producteurs et celui 
des consommateurs. 

C'est surtout eomme rapjjorteur du budjel de 
la marine, tbnction qui lui fut confiée pendant 
quatre ans, que M. Oh, Dupiu a marqué le plus; 
dlcacement son passage à la chambre des dé- 
putés. La défense des équipages de ligne, sour- 
tlement attaqués par le ministère et menacf^ 
d'une dissolution prochaine, fut Ton de s/m 
meilleurs discours et de ses plus légitimes suc- 
cès de la session de 1835- 11 inlerviut également 
dans la discussion de la loi sur le recrutement de 
l'armée et sur Tétai des ofïiciers. A la création 
des conseils coloniaux électifs, il fut élu délt^- 
guédela Martinique. Il l'cndit en cette qualité 
des services signalés à celte colonie , soit en lui 
donnant de sages conseils sur les meilleurs 
moyens de développer sa prospérité mtérieure. 
en dehors de l'intervention de ta métropole , 
soit en se rendant auprès du gouvemeincnl 
Torgane actif et dévoué de ses besoins. 

£n 1832, M. Dupin fut nommé minubre de 
r.\cadémie des Sciences morales et politiques. 
L'année précédente le roi l'avait nommé con- 
seiller d'État et membre du conseil d'amirauté. 
En 1834 il lit partie, comme ministre delà 
marine, du ministère dit des ^rots Jours, Pen- 
dant un si court pasisage aux affaires « il trouva 
le temps d'instituer un prix de six mille francs 
pour te progriï^ le pins marquant de Tapplica- 
tion delà vapeur à la marine militaire, et fit con- 
fier à T Académie des Sciences physiques et ma- 
thématiques le jugement à prononcer. Ce prix 
n*a été remporté que dix-neuf ans après sa fon- 
rlation. 

Membre du jury central pour l'exposition de 
1834, et chargé de la rédaction du rapport géné- 
ral, M. Dopin profita des loisirs que lui faisait 
sa sortie du ministère pour se consacrer à rel 
important Ira vaiT II ne le publia toutelois qu'en 
1837, au retour de son septième voyage en An- 

U 
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gleterre, où il était allé recueîlUr les matériaux 
de la dernière partie de son grand ouvrage Hur 
les forces de la Grande-Bretagne. 

Dans la session de 1 836, à Toecasion de la dis- 
cussion de la loi des douanes, M. Ch. Du|)in se 
montra l'adversaire des principes d'une liberté 
commerciale illimitée, que défendirent plusieurs 
membres de la commission. L'année suivante 
il fit rejeter un certain nombre d'amendements 
dangereux , introduits ])ar la commission 
dans le projet de loi qui prescrivait le verse- 
ment à la caisse des dépôts et consignations 
des sommes provenant des caisses d'épargne. 
Les journaux hostiles au gouvernement ayant 
présenté cette mesure comme compromettant 
la sécurité des dépôts, une véritable panique 
s'ensuivit, pendant laquelle la caisse d'épargne 
de Paris fut littéralement assiégée par d'in- 
nombrables déposants réclamant leur rembour- 
sement Dans ce moment critique , M. Dnpin 
réunit à son cours du Conservatoire l'élite des 
chefs d'atelier, des artistes et des savants , et 
leur démontra que la nouvelle loi, en plaçant les 
versements aux caisses d'épargne sous la ga- 
rantie directe de l'État, c'est-à-dire de la bonne 
foi nationale, ne pouvait qu'ajouter à la confiance 
dont jouit l'institution. Cette leçon, imprimée à 
f>0,(>00 exemplaires , ftit répandue à profusion 
<fans les ateliers de la capitale et de la pro- 
vince, et dut contribuer h calmer la crise si 
imprudemment provoquée par les journaux. 

Kn 1838, à la suite d'une maladie grave, qui 
mit sa vie en danger, M. Ch. Dupin fut élevé à la 
pairie. Si en lui conférant cette dignité le gou- 
vernement avait cm l'enlever aux fatigues exces- 
sives que le savant s'était imposées pour remplir 
consciencieusement son mandat de député, il 
avait compté sans cette habitude invincible du 
travail , sans cette prodigieuse activité d'esprit 
qui obligent en quelque sorte M. Dupin à tou- 
cher à tous les sujets , à toutes les questions , 
pour y laisser son empreinte. Pair de France, 
M. Dupin reprit donc et continua avec la même 
ardeur ses travaux parlementaires;à cette occasion 
nous citerons de lui son rapport sur les monts- 
de-piété , dans lequel il combat avec succès les 
préjugés dont cette institution est l'objet et in- 
dique les améliorations dont elle est susceptible ; 
son discours sur l'utilité d'un adoucissement aux 
restrictions de la législation qui régit les trans- 
actions commerciales de la métropole et de ses 
colonies: la part considérable qu'il prit à la dis- 
cussion du projet de loi sur l'état-major général de 
l'armée ; son rapport sur la concession du che- 
min de fer de Paris au Havre , et sur les modifi- 
cations à apporter au cahier des charges du chemin 
de 1er d'Orléans ; son intervention fréquente dans 
les débats animés auxquels donna lieu la proposi- 
tion de M. Mounier de modifier l'organisation de 
la Légion d'Honneur ; les heureuses idées qu'il 
émit sur les conséquences commerciales d'une 
ligM de grands paquebots à vapeur entre la 



I France et l'Amérique; son disoour 
I d une demande de erédîta extraordi 
la marine en 1846; ton grand rap 
projet de loi relatif au trayaU des ei 
les manufaetures, grave svget, dont 
fait une étude approfondie; son i 
1 847, sur une demande de créditt exfa 
pour l'Algérie; les ToeA fécondes qui 
sur les moyens d'assorar la défiense 
nie et d'y attirer une partie du oouf 
migration européenne. Constant d< 
notre conquête d'Algérie, il prit un 
portante aux travaux de la grande • 
instituée en 1841 pour y développer 
tion ; enfin, et en toute oaeaMkm, il d 
chambre des pairs le maréchal Bu{ 
verneur de l'Algérie, contre les att) 
incessantes qu'injustes de la presse et 
politiques. 

La révolution de Février ne put expt 
pin des assemblées délibérantes. R 
de la Seine-Inférieure à la Constituai] 
semblée législative, il vota constan 
la majorité. Au printemps de 1848^ 
crétaire de la Société d'£noouragem< 
éea le mémoire préparé pour pn 
vant la nouvelle assemblée nationale 
doctrines subversives qui menaçaient 
absolue l'industrie française. Le j 
où M. Ch. Dnpin , élu par les dé| 
Seine-Inférieure, fut admis à la chambi 
de sa protestation contre les ateUers 
naux le fit nommer membre de la < 
d'enquête qui le 23 juin, quand la gu 
allait éclater, proposa de supprimer 
menaçants. 

Lorsqu'on discuta la constitution, 
avec énergie la nécessité de deux ch 
gislatlves; des clameurs forcenées 
étouffer sa voix. On dédaigna ses p 
phétiques, et troLs ans plus tard la ch 
que n'était plus. Les socialistes révol 
ayant fait une pn4)osition pour fairf 
leurs doctrines économiques et t 
M. Ch. Dupin fut cliargé d'en propo< 
De là naquit une discussion des plus 
Aux attaques des novateurs , il fit o 
improvisée si victorieuse que les p 
ces doctrines renoncèrent à sollidteri 
leur proposition échoua. Le parti co 
de l'assemblée décida que cette réfbti 
imprimée à 20,000 exemplaires et ëi 
peuple dans tous les départements. A 
coup d'État de 1851, M. Ch. Dupin 
pas au conseil d'amirauté. Le suffrag 
sel ayant successivement confirmé la 
décennale , pois le rétablissement de I 
ne crut pas devoir refuser plus longteo 
cours de ses lumières et de sa vieille < 
à un gouvernement qu'il pouvait 
comme l'expression sincère de la vole 
nale. il accepta donc une place an sÂ 



i*f HrifltifïtrM*, nt m 1851 il M 
ml du jurj Irançais envoyé par 
commeroe à IV^ipoëitlon uni- 
mUiits H^ rindtiiitnt; à Londres. 
K)o activité et son dévoueinent 
iiilorïté <k son eiipéri«»ntîe et ht 
H sest tnivAux autérieuff^ lu) 
H Angletf^rra lui permirent de 
Imnt de joRtiee que dViier^flo 
Dçais; et c'est à son 7èle înfati- 
\tivn, fa piihItcatioQ <l<»s rflppt^lâ 
rançais fêtaient <-har|{(^»t de Éairr, 
ihle formera une >kirle d'i*ncy- 
brieUe rédigée par les hommes 
le«, ayant en $ûm le^ yeux la 
!S prtMJuit^ ait tofis les pays. 
jljî p rincipaux ouvrage» dt; M. Cli. 
BtfMMâ la Grande-Btffotjut't 
^prU, I8'20-1814, ti vol. \n'V\ 
i in-foL ; — Déi>Hoppemtnts 
\$ de Géométrie; f»aris, l«j:i, 
-4"; — S^stèvne de Vudminis- 
mique en iHn; Paris^ I82a, 
wir* tf/ Leions iur rendus- 
lerce^ ta viarbtv, et sur fes 
aux arts; Paris, l«2i*, 
hdétations sur lex avan- 
\iûnx pcrpefuciiei des ira- 
dustria; Pari», 1B25, m-4% 

arU; Paris, 182ii H I82ft, 

/etm rf^.v arls U métiers et 

ir servir â pro|iager rinn^ti- 

Kéoui^trie et dti mécauiquû 

rs ; Pails lb36, io-8" ; — t'wxis 
tn r,rand€' Bretagne; Paris, 
ts in-fol«; —Forces pro- 
/ûj t/c la France; Pn- 
m-4 ' et 2 cartes; — Zi« Pe- 
Jrmiçais; Paris, ]837-lfla8, 
lai *«r V organisation pro- 
mu et dts çolomes; Pari», 
Bapport du jury cmtrat 
% dt Viudu^trie /runçaise ex* 
Paris, 1836-1 «^7, 3 vol. in-8°; 
d«i Bnfants qu'emploient les 
ines ê$ le* nutifujactures ; Pa- 
,oj _ Coiutïiuiiim f hiitoire 
Caiu^ d'Epargne de France; 

tS44, io-lâ. 
«soors d'ouverture prononcés au 
ipttg dleronb^ les suivants : Sur 
ia mèctùfitiête appliquées aux 
^ Sur Ifs progrès des connais- 
étrie <t de mtk^Mnique danfi la 
♦Wij* (18QS>); — sur te sort 
eonsidire danx xesi rapports 
ia tibertt* et l'ordre puldic 
monlé* dfs mféréfs industrifU 
; — Sur Vavewtr 
- I>f rinjin^'nrf 
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de la rtiMssf tmtfrtère sur les pr^qrètde Vin- 
(ff/jfn#? (I«34)î — Ent^eiçnêment industriel : 
rtisumë du rlist^cmrR d'ouvcrtiiri! des eonrs da 
1H3B (1036); ^ iM Caisse d* Épargne et les 
OnvHers (1837); — la Murale^ V Enseigne* 
Wi^ni et r Industrie ( 1838 ) ; — Crise commer- 
ciale de 1839(1809). 

Les rapporis à i'Aeadémîe de M. Ch. DupHi 
i>nt(ïté mimbreux; uoti* allons menlionucr le« 
plus im|xirtant*^ : Sur te.% avantages, les in 
cojwt*nienf!i et te^ dangers comparés des ma- 
chines à vapeur, dans le système de simphf 
de moyenne çt de hante pression ; avec MM. àê 
Prony, (iirard, etc. ( 1823 ); — Sur l'Essai gê- 
nerai de ta navigation intérieure de la 
France; avec MM. JLacroix et de Prony (I8î8) ; 
Sur un Ménwire de MM. Piobert et Aforfn 
concernant les e^périv^nres /a if es à Meîf. en 
isa'i, inr la pénétration des ptojeciile^ dans 
divers miHen;r résiifnnlsi avec MM. Navier 
et Poncetet ; - Sur te pria: de Hatutàqut en 
1845; — Sur té convtmrs relatij à Vinjluancg 
des forces motriees et des mù^ns de trans- 
port ; — Sur le» rade^ eùuveriês^ au ports 
de refuge ^ projetés .\ur la e&té d*Ànglf terre 
qui fuftface à la France; — Mémoire mtr 
chamfnrts sur le nombre des vaisseaujr et d«i 
JrégateM que doit former la marine de 
France. 4. tiECOYi. 

ttiographie Ufs tlnntemporAim. 

uv¥in { Philippe) f innÈwamlte franchis, 
frère de« deux précédents, né à Varzy, le 7 «ni- 
tnhre 1796, mort k Nice, le 14 février 1840. U 
arUeva son é«1ucatitiQ nu collège de Clameey; 
préparé ensuite à fétiide du ilroît par son père, 
il vint à Pari» pour y entrer dans la caiirièreoii 
son frèr<! aine avait déjà troofé Ia célébrité, et se 
(il inscrire au fabteau des a^FOcats dè6 Tannée 
lain. C'est dans te cabinet de son frère qu'il ac- 
quit cette connaissance des affairât qui luipermil 
de débuter au barreau de Ptaù arec un sue4ï^qtii 
al la dè'^ lors en croissant. Parmi les procès où sh 
[larole retentit, uous ci tennis, prestpie au ilebul 
de Philippe Rupin, l'affaire du faux comte de 
Saintp-llel^ne, reconnu un jour de revue ii la tête 
d'un iialaiilon par un tximpagoôn de cludmi; 
cellp du f Kcvalier Des^p'arierâ, <|iii i*e prétendait 
ri'e^incier, pourdeûK rolilion^^du roi LouIa XYUi; 
celle enlin, qui eut un si loni;relentisseu)enl, n\h- 
tive h la sueceasiou du dernier duc di» tiourljoii* 
ntdans laquelle il défendait l«g îstéréla dudw^ 
d'Aiitnale, institue lé^taire unirarad. £Ki deuw 
fois député, en 1830 et en IM42» il se démit prua- 
que imniédiaternentdei^on premier mandat, dout 
il ne pensait pas pouvoir nuuier di; front les de^ 
voîrs avec ceux de &a proIVssion. Plus tard, il fut 
un des députée actifs et rklairei (fui donnaieol 
aux travaux parletnentairi^s le euncourR de leurn 
Uifoiéres; ruais il n'init pas leteii>ps dedoonerk 
mèMuredp sonlaU'otde Iribufiê : ta mort rarréla 
lorsqu'il était encore dmis» toute ta force de h 
pi^nsée et do taJenl PItilippe Oupin « tuorni «M« 

U. 
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aiiides de juris|NnMkoce à dinn rtoomh spé- 
ciaa&, tels que VBnqfeiopédie Ou DroU, pov 
lM|iMlleUaécfttrirticleiâvoco#. Y. R. 

ÉhfÊ kiit et Fh. Dmptm prammté à ta «t^^. ëe 
rwéf^ ém mwêcmu, par M. Jm§' ^ m i^ it II imm»- 
ftrcilii. 

DlTMll-»AfiBm (itoMOtll), poMe frlBÇftit, 

■é à FiMtaB»y-le-Goiiite, « Foitos, nviH aa 
ooMMiioemeiit du dix-Mplième liècte. Oo ade 
lii : Œwns poéitquêS; Paria, Ift», 11-12. La 
praBièrepaitie, conipofiéf de poédea ftiçalaH, 
coBticat des Orfes, un poème nr rbéréaie, el 
dite» méUngea. Les nonbraa déteti de ton- 
tes «a pièces empêchent d> remarqnerqnelqiies 
vers lieiireax qui s'y troa¥ent çà et là. La se- 
conde partie, composer de poéties litinei, est 
cnooro tnftrienre à la première. 
Orttt éa aaaiw. llliiOinii ém ^ifia, 

mvwamw (ÀMiorne^ iienrde!lef«y,lndnc- 
laar et aroMoloine français, né dans leaei- 
«ède, à Besançon, sahrant La Craix dn 
^onàBanae les Dnnwa^d'aprèsLooisGoi- 
lat, monral à Paris, Ters 1&S4. On rat par ses 
on^nvea qnil habita longtemps Lyon et qnil 
était aèlè prolestant On a de Ini : Hisicére nn- 
turtiie de ^Hme^ trmdmiie em frm^ms^ omc 
101 rmtlt dts poids et f me s mre s a»Hfum ré- 
duites è iafùçtm des Ftmmfis; Lyon, 1S41, 
ln4ol.;lM7. ld»4« teOS, 1 ^«L in4iL ; Genève, 
leoe. s nO. in-r ; Paris, leis, icn, l voL ia- 
fol. Yoèd le jniEemimt de Bayle snr cetia tm- 
dndion : « On pe«l dire, sans iatler natre D»- 
pind, qnH a mil Ht hennoanp de lonMiges par 
celle venwn. H y prit fcenncinii de peine; 1 
cewnte les tienoL mannscrili et les 
tMMKdePttae;a€Qm9m, 1 
s«$ c«^ qn^a cnaiposait ; i it m 
d^MnetHwMiî maigjniln ; 1 (àressa den taUes 
fart mspWi^; 1 fn as poffi an traite des poids et 

Ftan^oàss H le ail m de Ta nt desn trndncèmu 
Oelè itaiinti» nnei ^ii^tede leOesL Je ^aès 

taiiiniianiTMÉttrèa ^nulsa. B a ftit deaoL 
HintafhDanmw ran«É» de devL e ap è cec de 
l>m Mma» Ufks ywmkdkm et r^n- 



Jieiiaef ; Lyon, 1564, ia-lbl. ; — 3 
pénUetècerie et ekamcêllerie rtma^ 
tiMf avec la tradMctkm /roMfûUe 
motaiùms: Lyon, 1564, in4bL; lééni 
letître de nupe déi ^ariief cameUef 
tàqme éupape^ Leyde, lfl07, in^;- 
f9nKUédêei§làmsr^fanHié»d»9i 

1566, in-T;— les sacrent MÊkretOM < 
trad. du latindeLevinLemnlBa; Lyon, 
— Contmewfoirw dé Pierre Mat 
raiUoiredes Ptemieedêmoeeork 
français; Lyon, 156ê, In-fai.; —1 
«acns de la SaéMieÉcrUmrepar Wof) 
cic/tis, trad. en français; Lyon, 15 
La Ci«li ém Matae et Du fcNtar, JMMi 
L. Oint, Méau éê ta Frmmckê Ctmtê.^ 
kUt. êt€rtL 

^mcwLAMM {AmtoU^), poêle in 
connn, Tirail an aeDDème fliède; on i 
CamtipÊes (en vers) eouiemoMt le à 
la fmerre adeemêe à Lfompontr U 
1543. !Q le Père MéBétrier, dans son 
lion à rkàUairé de Lfom^WL lePèR 
ses uinlinnBfciiffi pour la BMiùikè 
fiqmde laFttmeetmb 




os V (VBCP, nMMCaS|iW ^TÊÊHlÇaittf t. 1, 

MiMJuni. (/.-D. ), médecin frai 

1740, martà Aifentenl, pvèade Pari 

1803. n M reçn dodanrà MontpeUîe 

lie d'Artois. Ses oi 

habile et un d 

On adelni:Xnlfétf0ctne é 

tmi. de ra^M» ^ Bnchan; Paris, 1 

in-11. Le rin>ini>mr iwdnme est de 1 

de< 
de hms les termes de médecine, la 

cOrtfefwrir InmnIniieadnéFieiiiM 

et Pnris, 1T85, ia-«";~JM0eiM 

1801,3TaLin-0*. «Oi 




tK' JFiinanrflcnf. CM an 

iNnleHcànfMèaK' Kvve« Fsnr pnn fn>m wi éfaà- 

trible . <t yie r^ I liiilwi b la dMfaite de r\in> 

brafviM» «MMra tecompi 

4es«nasr<et«Éinr à 

eà a a Mm itMiAnK qn'^i» mepnisr à 

de tâféeen 




èiffm de anin#/ei0i; Lym» tU3» la^; — 
Mm êpttns Uiettêres de dem AmUmt de 

k trswiliJiMen.^'m^vis AH^In MP:iàan 
de dem A^Jmte drvUm. neec «a 

I aiÉne tfn ennrs Aes fraonni et 

* essmi^ ee ^erweree9es% anm iw w aiemw^w^ 
ei 4fhi§m pêê dee iiedm ei 
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anonyme^ qui donna lieu k 
ontroverses, et dont le véritaWe 
ingtemps resté inconnu. Après k 
e d'Henri IV, le père Cotton, ponr 
itre ceux qoi accusaient l«8 j<?*uitcs 
lé morale daos le crime de E.i- 
lia la Letire déclaratoire de la 
[£i^€*. Cette lettre provoqua /le 
es, dont la plus célèhre parut 
înti-Cotion f ou rtfutation de 
aratoire du P. Coiton^ ou il est 
Jésuites sont, coupables et 
parricide exécrable commis en 
du roi très 'Chrétien Henri fV, 
Mknoire; Paris, 1610, saoâ nom 
Htnpritneur. £n tête de t'Anii- 
wit cet averli55Cïnent : « Le lecteur 
'a point fil Kaiitear ne se nomme 
ît s^impiiter au temps, auquel il est 
lire la vérité sans se faire des cn- 
pRms, 8*i1 ne se tnjuTe personne qui 
idrc de point en point à ce li^fe 
ime imposâible, tant la Térit' est 
mteur promet dV^rire rl«ri?ehef sur 
[et et de dire son nom ; car û a 
rage el de crédit pour se maintenir 
Weillance des ennemi;» et perlurba- 
)os public V. Ce pamphlet eut un 
igieux, et Ton chercha â deviner 
$c cachait derrière les initiales de 
^ iina croyaient y voir Pierre Dy- 
Butres Daniel Tilenus, ceux-ci 
0Det;cet)x-{à Augustin Casauhon. 
t6B de La Monnoye ont prouvé que 
Ix était bien Tauteur dn l'Anti- 



4êi Sai^anis. éûW, de La Monnofc. 
iUmites de VOriéanait. 




bseph), c^lèbriî gouverneur des 
naquit vers la fin du dix* 
le, et mourut vers 1750, Il était fils 
uicier^ qui lui-même avait été direc- 
iinpagnie des ïnd«'s, Joseph Dwpleix 
marquer dès son enfance par ^a 
■|B sciences exactes et en particu- 
Hthématiques. Il tourna plus tard 
Bs les grandes spéculations corn- 
Beurs voyages que son père lui 
Il Amérique et dans l'Inde dé vélo p- 
ptitude^ en perfectionnant ses con- 
^atiques. La Compagnie le nomma, 
plier conseiller au conseil supérieur 
B €i dix ans après il reçut la di- 
^Dtûif français de Chandemagor. 
Bans l'accomplissement de ses 
B liabileté tout à fait hors ligne 
Riprochahlo ; mais les mille détails 
ration ne suffisaient {tas à cet esprit 
iafatîgatkle. Duph;ix, tout en 
ï de sa Compagnie, parvint à 
une immense en entreprenant 
compte le trafic d^fnde en Inde, 
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qui avant lui avait été né^igé par les Euro- 
pé«ns. Il établit des relations commerciales avec 
tontes l*?8 contrée!? de rHindooatan, et étendit 
ses spéculations jusqu'au Tibet. On le vit^ lui 
qui à Chandemagor avait à peine trouvé quel- 
ques chaloupes, armer h la fois Jusqu'à quinze 
bâtiments^ qu'il ex|)édiait dans tous les ports da 
la mer des Indea oii le commerce pouvait leur 
offrir des chances de succès. Il sot en même 
tumpi attirer dans cette ville des manufactU' 
riers intelligent s, qu'il associait à ses entreprîseag 
<?t Chandemagor, dont le commerce avait él ' 
jusque là si languissant^ se trouva l'un des inai^J 
chés les plus imporLirits du Bengale. Ces r^ul-y 
tats magnifiques dirent appeler Dupleix à Pondi* 
chéry <?n qualité de gouverneur général des éta- 
blissements français dans Tlnde. Cette pmmt 
tion eut lieu en 1742. Dupleix à cette é\ 
avait lîéjà conçu le projet grandiose de donn( 
pour base à la domination française dans l*lndo 
d'immenses possessions territoriales. Il avait, 
dans CA^ but, noué des rapports avec les princes 
du pays, s'était initié à toutes leurs rivalités, 
avait approfondi leur politique et leurs intérêts. 
Une riche créole qu'il avait épousée, et qui pos^ 
sédait tous les dialectes de ITnde, lui avait en- 
core facilité les moyens de s'introduire dans ce 
détialc d^ntrigiies et d'ambitions. Jugeant né-* 
cessaire d'adopter les mœurs et les balntudeff' 
de» indigènes pour mieux gagner leurs sympathies^ 
il cnmmença par se faire décerner la dignité de 
nabah et bient^^t après le titre de raja, qui le 
rendait Tégal des princes dont il avait dû jusque là 
mendier la protection. Il ne sortit plus dès lora 
que sur un palanquin magn» tique, suivi de garde» 
achevai vêtus d'écarlate et couverts de broderie» 
d'or, II recevait les princes indiens ou leurs am- 
bassadeurs avec un faste véritablement oriental, et 
n*en continuait pas moins à exï>édier ses bâtiment» 
de commerce à Siarn, à Camliodje, à la Cœhin- 
chine, partout où il y avait de grands bénéfices U 
réjiliser, 

La politique dn nouveau gouverneur de Pon- 
dlchéry commençait à inquiéter sérieusement la 
Compagnie anglaise, lorsque la guerre éclata en 
Kurope (I74fi) entre la Grande-Bretagne et la 
France. Le caWnet de Versailles, voulant sau- 
vegarder les intérêts du commerce, proposa au 
gouvernement britannique une convention de 
neutralité en faveur des deux Compagnies-, mais 
les Anglais rejetèrent bien loin cette propo- 
sition : leur but était d'anéantir les établisse- 
ments français penflanl la durée de la nouvelle, 
guene. Ils se hâtèrent donc d'envoyer une e&. 
cadre dans la mer des Indes. La Bourdonnais^ 
gouverneur de^ Hes de Frtince et de Bourbon, 
avait prévu ce qui arrivait; et, privé, malgré se» 
vives instances, de tout secours de la ni<^tropole, 
il était parvenu à créer à ses frais une petite 
(lotie. S'il eût pu s'unir avec Dupleix contre 
l'ennemi commun, c*en eût été fait de la Com- 
pagnie anglaise; maïs ces deint grand r horm 
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étaitiit Màlh— wMmcnt dé?orét d'ne nutueUe 
itàoom. PtrtiBl de l'Ile Bonrboo, La Bourdon- 
naîs se dirigée tor Madras pour (MTéreiiir DupMx , 
qui IniHaBêiiie fiMilalt s*en emparer, n Tainquit 
d'abord et dispersa Teacadre aa^aiae; puis, se 
portaat sur la Tille , il la força de capituler et 
ensoite de se raelieler au prix de 14,700,000 fr. 
(10 novembre 1746). A cette noorelle, Dupleix, 
eBflammé de colère, accourt et accuse La 
Bourdonnais d'avoir outre-passé ses pouvoirs 
en acceptant le rachat de la ville que la France 
était intéressée à garder. La BouiîJonnais, qui 
avatt donné sa parole, ne pouvait revenir sur sa 
décision; il ne partit qu'après avoir obtenu de 
Dopleix la prumesse formelle que la ville serait 
rendue aux Anglais anssitdt après le payement 
de la somme convenue. Ces contestations, mê- 
lées de violences qui ne font pas bonneor à Du- 
pMx, avaient relsmi La Bourdonnais plus long- 
temps qnll ne s'était proposé: lorsque celui-ci 
remit à la voile, une tempête époovantable 
anéantit la plupart de ses bâtiments, avec les- 
quels il aorait pu accomplir d'autres exploits, 
devenus fiusiles, puisque les Anglais n'avaient 
plus de flotte pour protéger leurs comptoirs. 
Quelques jours après son départ, le conseil 
supérieur, à l'instigation de Dupleix, faisait dé- 
clarer nulle la capitulation signée par le vainn 
qneur; Madras fut livré aux flammes, et le 
gouverneur transporté à Pondichéry avec les 
principaux fonctionnaires. 

La rivalité des deux chefo des possessions firan- 
faises Ait plus utile aux Anglais que n'aurait pu 
l'être une victoire. Cette rivalité avait amené la 
destruction de l'escadre et banni de la mer des 
Indes le plus babile ^ le plus redoutable adver- 
saire qu'y eflt jamais rencontré le Boyanme-Uni. 
Les Anglais eurent le temps de mettre en état 
de défense leurs établissenients du fort Saint- 
Bavid , du Bengale et de Bombay ; et bientêt ils 
recouvrèrent leur prépondérance maritime. Le 
29 juiUet 1748, Tamiral Boscawen, brûlant de 
venger le désastre de Madras, parut devant Pon- 
dicbéry avec treize vaisseaux de guerre et dix- 
neuf bâtiments de transport montés par 4,700 
Européens. La place fut investie par mer et par 
terre,^ des troupes indigènes vinrent se joindre 
aux soldats anglais. Pondicbéry n'était défen- 
du que par 800 Français et 3,000 Indiens ; mais 
le génie de Dupleix valait une année. Cet homme, 
toujours fort et énergique, grandissait encore 
dans les difficultés; il songeait à tout , était pré- 
sent partout, improvisait des moyens de défense, 
élevait des forteresses et des redoutes , enflam- 
mait le courage de la garnison, et mettait à pro- 
fity avec un tact admirable, toutes les fautes de 
l'ennemi. Boscawen se vit enfin réduit, le 30 
septembre, à lever honteusement le siège après 
quarante deux jours de tranchée ouverte, d'at- 
taques réitérées et une perte de près de l,loo 
soldats eun^iéais. La victoire de Dupleix eut un 
grand retentisaonent dans llnde, et acheva de 



donaar aux princes indigtti la plu 
■ta des Français. Dupiflix sut en ti 
traitéd'Aix-ln<aiapeUe (novembre 1 
bientêt la paix sur les cAlea de rinA 
vameor de Pondicbéry résohit de i 
cution le grand projet qn'fl avait o 
afors était en proie à l'anarchie, Te 
s'en allait en lambeaux, les nabal 
pairtout à se rendre indépendants et a 
avec acharnement les plus belles p 
fiuneux Nixam-el-Moulonk, qu s'é^ 
dépendant dans le Dekhan, venait 
Dupleix entreprit de mettre sur ce ti 
vacant, un soubab ou vice-roi qui, loi 
se serait trouvé sons sa protectionii] 
il résolut de procéder de la même 
sujet de la nababie du Kamatique, p 
il était d'autant plus important de s 
Pondichéry faisait partie de son te 
pleix offrit Ucouronne du Dekhan i 
et ie titre de nabab du Kamatique 
Sahib(dontle nom, par suite de Ciuw 
lions, a souvent été écrit Kander-Sa 
da-Soéb), Ces deux princes avaient ( 
compétiteurs; mais ils avaient nu 
les Français une sympathie quifii 
lement sur eux le choix de Dupleix 
neur dut même racheter, au prix < 
sept cent miUe francs; Tchanda-Sahi 
été fait pri8onnia>parles Mahratte! 
avait pour compétiteur Nassir-Djan 
sing; et Mohammed'Ali était le plo 
des rivaux de Tchanda-Sabfl». Di 
rumer les espérances des rivaux i 
protégés, sema avec habilelé la di 
les chefs qui s'étaient rangés son! 
peaux. Le marquis de Bussy, o 
grande distinction , servit à mervei 
jets par la diplomatie, mais sort 
champs de bataille. £n 1760 Moban 
complètement vaincn, et des forterc 
tantes tomb^«nt entre les mains d 
Peu de temps après, Nassir-Djangi 
par ses alliés mêmes, qui reconni 
rite de Mourzapha. Tchanda- Sahib fi 
reconnu nabab du Kamatlqne,mais 
vaut directement du gouverneur fi 
pleix rentra en même temps dam 
avances, et reçut en outre 1,600,OOC 
la Compagnie et une somme égale p 
Jamais les Européens n'avaient rftvi 
un pareil triomphe, et Dupleix pouv 
le jour prochain où la France aurui 
un grand empire et où la Compagai 
coffres regorger des trésors d'une < 
les plus riches du globe. Un événenM 
arrivé au commencement de l'année 1 
compromettre cette magnifique posifi 
pha, partout victorieux, périt dans on 
à corps avec le nabab de Kamoul, qi 
même frappé d'un coup mortel. Bu 
Tait heureusement à l'année de Bi< 



DUPLEIX 



AU 



le^ cheUiudieoH, ta leâdétemiiiia 
(kui*Jta(jhQ par Sajabat-Djaog (nooi 
UiMitrtQ), ti'oi&iérne fik de Ni- 
k. Le Douveau &oubâb bs montra 
U coatinna le» luideiines conçus - 
ft Compagaie f^ur la cèle d^Orixa , 
et fit i la ï'rmuiQ ta dattation ihi 
ique, dun&tiou qui reçut l'asâcin- 
id'iitogot. DttpleiXf (outetois ^ ne 
ue provîtmireiiieut cett« conces- 
fàilàit attendre à ce siûet les or- 
ruemeot fraoçalià» Od coDÇoit fad- 
[{Oe dut produire sur les Anglais 
I irûDiensede U dorninatioD et de 
çàise^. La Con^pagnie britanuique 
acée dflns son e\iâl<înc<^ même: 
à la lutte. Mohanuned-Âli, c(im> 
ibamlft-Saliib, troura un asile à 
figues ae croiâtreot en tous im»f 
-AU comniunça les hastUités, sou- 
lûoeJ Lawrence, et bientôt après 
GliTe (voy. ce nom). Tchanda- 
vaiDcu, fut ïoTcé de ie readre^ 
rancbèe; Mohammcd-Ali fut pro- 
ii Dupïeix vit tous ges eXfort.^ 
les Anglais et leur protégé. U dé- 
i dan& cette guerre funeste du 
e énerve aa^m égale; on le vit, et 
apable d^une pareille eour^tance, 
ïk sept fois âur la ville de Trit- 
.e d'une importance capitale, et 

lui aurait permis de re- 

^ niaîâ Dupleix ne fuji^sëdait 

de iiucoèif, Le.4 Anglais 

nouveaux renforti,etîl 

lie de misérable» recrues, 

vagabonds européena in* 

u\ùl<- ii déserter ou à trahir, 
f la fuite dès qu'ils 
vnglais. Lue escadre 
ïelques bataillons de troupes» ré- 
Kpt mil la victoire entre ses 
Franuî, loulours si prodigue de 
iveut dépensée en pure perte , re- 
ntier quelques goutte* pour cod- 
ire , pour donner à sa pui&aance 
msion prodigieuse et pour a&^urer 
t*uue prospérité? inouïe. La France 
l't f|unfi(l elle put ouvrir les veux, 
leiiip.'ï . elle avait à force de àà* 

Kune de rabandoiim^r et d'of* 
lâveurtï les plut, précieu^e^. 
rasâaît l'avenir daut. s:i pensée, 
tajit d'aveuglement. Il atten- 
nforts; et, loin de desebpeitr, 
do suû-ttis. Son autorité d ail ' 
Kt;»Kn]t. il<: Uussy, était toujours 
n ; et Salabat-Djang avait 
1"^ provinci'? do Mou^* 
i et de 
ïvirreîi' 
lââUj'c^ de toute la c^te du 





Coromaui tel . 1 lupleix i ù re 

céder Goa, capitale d. . ^ • es, 

et de g'emparer de Fimmeu^ tnaugU! »itue eiiti'e 
C4<tte Tille, Masutipatam et le cap Comorin. Mais 
que Ûti^ait pendant ce temps le gouveruement 
anglais ? Appréciant le génie de Dupleix, que Ja 
France s'obstiDait à méconnaître, il déployait 
tontes les ressources de sa politique la plus lor- 
tueuiii.t pour délefroiner le cabinet de Versaillc^s 
à rappeler un iiomme qu'il représentait comme 
UQ brouillon, comme un boute-leu, dont l'humeur 
inquiète ne pouvait f^'acoommoder de la paix, si 
nécessaire au commerce, La Compagnie française 
des Indes était elle-même peu satisfaite , parce 
qu'elle était pressée de jouir. Le miutsière, en- 
vironné de tant d'influences tiostiles, entra donc 
en négociation avec le calHuet anglais. Les deux 
puissances COQ vinrent en princtï)*^d'un traitécon- 
ditiouDCl, qui devait établir entr*j les deux Corn- 
pagniea une égalité entière de territoire, de force 
et 4ie commerce ; le rappel de Dupleix fut en 
même temps arrêté. Les Auglius envoyèrent 
un plénipotentiaire, nommé Sunders, charge de 
tout régler avec oelni de la Franci% Godeux ou 
Go<febeu, rlirecteur de la Compi\gnie,qui avait été 
en môme terap^ nommé gouverneur général en 
rempiacemeot de Dupleix. Sunders et Godebeu 
conclurent, le 2 octobre 1764, un traité en vertu 
duquel il était interdit aux cheXa des deux Com- 
pagnies rivales de s'interposer, sous aucun pré- 
texte, dans les démêlés et tes guerres des princes 
iiuligtioeii. Un sait comment les Anglais s*y con- 
formèrent, Dupleix s'était vainement eflorcé 
d'éclairer Godelieu sur h»6 véritables intérêts de 
là métropole : le plénipotentiaire ne voulut rien 
entendre* La France avait consommé son holo- 
causte, et jamais, comme le disait le colonel 
Wilkes, avec une apparente bonlmmie, sous la- 
quelle perce la raillerie la plus méprisante, •* ja- 
mais nation n'avait fait d'aussi grands sacrifices 
à Tamour de la paix que les Français en cette 
circonstrince. >» Dupleix avait â(ï courber la tête. 
Il s'embarqua le 4 octobre 1764, et vint tenniner 
eu Franceunecarrière glorieuse, dont les dernières 
années furent abreuvées de traca^^series, d'injus- 
tices et de dégoûts de tontes sortes- Pour faire 
prosfHL'rer la Compagme, il avait avancé au comp- 
toir de Pondichéry près de treize millions, tant 
de son argent que de celui de ses amis : toute 
sa fortune était là ; il ne put obtenir ni le rem- 
boursement de ses avaaces , ni même im amftt 
de la justice, paralysée |)ar bes ennemis. On 
IVu^-usKiit de dilapidations; et il répondait, non 
pas en disant, mais eu prouvant quil avait aug- 
uieoté le commerce annuel «le la rf.rku.y '.,;,. ^j. 
plus de sept millious, même pendn i et 

qu'il avait amélioré dans les h i ^ mIii» 

m« rivais la balance en fav«Mir de la Compia- 
gnkrde 370,000 franco |iar année. Il nfoirru! «Ijus 
la misère, attendant toujours une « ]iie 

la poi^tèrité lui a accordée grande <■> «le. 

Alexandre tj«i.Nî«6Ai . 
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Golfln êê Btr, SitMré ds finde ancienne «f MocteriM,* 
Parte. iai4. t voL ln-s« \-UMi\h», HitMf 4e rinâe a»- 
eietma et moderne^ Parte, 18», « voL In-a». » Pettt de 
BaroocoQit, Suppléaient au Tabêeau poHtipie ée FBw^ 
pire BrtUumitue 4mu Flnde, par le comte de Blônit- 
Uema ; Parte. iMt. 1 woU lii4« ; — Barcboa de PenboCo, 
Hiitoirtdela Conquête et de ta fondation ée rBmpire 
^nptaii dmm rtnde; Paria, IMt, « vol. 1d4*, — MUl. 
TkeBUton ei Brltiih ItMa ; Londrei. 18M, 6 voL in^. 
— A. Oobote de ianelfoy. Inde, dans VDntven pttt. 

DOFLBix ( Scipion ) , historien f rançaig, né à 
Condoin, en 1569, mort dans ta même yiUe, en 
1061. Son f»àre ayait servi avec distinction sons 
les ordres de Montlac. Dupleix ayant fait con- 
naissance à Néracde la reine Marguerite, femme 
de Henri IV, Tint à Paris, en 1605, atec cette 
princesse, qai le fit depuis maître des requêtes de 
son hAtel. On lui reprocha plus tard avec raison 
d*aToir flatté cette princesse de son vivant et 
d'en avoir parlé dès qu'elle fht morte avec aussi 
peu de respect que de reconnaissance. Ses pre- 
miers ouvrages lui valurent ta place dliistorio- 
graphe de France , mais il en tira peu d*avan- 
tage; et tas de courir après la fortune, il se re- 
tira dans sa ville natale avec le titre de conseiller 
d'État. On a dit qu'il consacra les quinze der- 
nières années de sa vie à composer un grand 
travail sur les libertés gallicanes, et que le 
chancelier Seguier l'ayant forcé de le brûler, il 
en mourut de chagrin. On a de loi : Cours de 
PMlosophie; Paris, 1607, 2 vol. in-8<* ;— Les 
Causes de Ut veille et du sommeU, des songes, 
de la vie et de la mort; Paris , 1613, iQ-i2 ; — 
iéà Curiosité naturelle, rédigée en questions; 
Lyon, 1620, in-4°. Ces deux ouvrages avaient 
d^ été imprimés avec le précédent ; — Mé- 
moires des Qaules depuis le déluge jusqu'à 
V établissement de la monarchie française , 
avec Vétat de V Église et de Vempire depuis la 
naissance de Jésus-Christ ; Paris , 1619, in-4**, 
« ScipioQ Dupleix, dit Lenglet-Dnfrçsnoy , a 
composé beaucoup de mauvais livres; c'était 
son plus grand talent. Celui-ci cependant vaut 
beaucoup mieux que tout ce qu'il a fait : ce sont 
des recueils assez exacts sur ce qui regarde l'an- 
cienne Gaule. Je m'étonoe que cet, auteur ne 
soit pas remonté même au delà du déluge; » — 
Histoire générale de France depuis Phara- 
mond jusqu'à présent, avec Vétat de VÉ-. 
glise et de Vempire et les mémoires des 
Gaules depuis le déluge jusqu'à l'établisse- 
ment de la monarchie française iPans, 1621- 
1643, 5 vol. in-fol. Dupleix est net et métho- 
dique dans sa narration, mais il écrit mal.' Il di- 
vise son histoire en chapitres , et ses chapitres 
en articles ; manière qui convient peu h la di- 
gnité de l'histoire. H a le mérite de citer ses 
sources en marge ; son érudition est d'ailleurs peu 
étendue et fort arriérée , même pour le temps ; 
il aurait pu mieux profiter des Antiquités de 
Fauchet. Ses derniers volumes valent encore 
moins que les premiers , et ont fait accuser l'au- 
teur de basse flatterie et de vénalité. 11 est sûr 
que Dopldx écrivit tout ce que Richelieu voulait^ 
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et oe ministre prit même y dit<iB, ta pei 
figer Id-même les épremrw du premiei 
VUistokre de DiqMx souleva de i 
ctaroationa de ta part da maréchal de 
pierre et de Mathieu de Moignes, aon 
Marie de Médicis. Void quelques li^M 
échantillon de ta manière dont te maréd 
l'historien : « Infitoie vipère, qui parte 
déchires les entrailles de ceUe qui fa 
vte! ver qui manjses la même chair qd 
créé ! chien enragé, qui mords ton propi 
qui te meut d'outirager apfèa salnort i 
vre princesse qui t'a nourrie pendant i 
Non, non, il y a des roues et des bonr 
ce monde, pour te rigoureusement pon 
justice (divine en l'antre pour châtier, 
tourments étemeta, tes ftûtes infinies i 
ventaire des erreurs^ fables et dégw 
de /'Inventaire général de l'histoire d 
de Jean de Serres; Paris, 1626, ii 
Philotime, ou examen des notes d'Aï 
sur rhistoire de Louis XIJI; Par 
in-8° : c'est une réponse au maréchal 
sompierre; ^ Histoire romaine (d 
fondation de Rome jusqu*en 163( 
1638, 3 vol. in-fol. ; — Axiomata^ sen 
reguUs Jwris, versibus reddita; P» 
in-S**; — In Jnstituiionum Justi 
bros IV Commentaria ; Paris , 1635, 
Obscuriores et rudiores Pespauteri \ 
grammatica lin{fua, in dÛi^cidiort 
gantiores commutati; Paris, 1644, in- 
Response à Saint-Oennain^ ou les . 
de Mathieu de Morgues pour Phistois 
tes par Se, Dupleix; Condom, 1645, 
La Liberté de la Langue Française 
pureté; 1651, in-4<*. Dans ce Uvre, Du 
tient contre Yaugelas la cause du vigo 
libre langage du seizième siècle; — Gr 
de la Maison d'Estrades; Bordeai 
in-4«. 

Les deux frères aînés de Diiq^eix, 1' 
également Scipion et l'autre FrançoU 
fait connaître^ le premierparles UAs % 
touchant le duel, en dix livres, Pai 
le second, par ses PartUiones Juris m 
heroico ver su conscriptae; Paris , 161 

Nicéron, Mémoire» pour servir d rhittoir 
mes iUustres, t. Il et XLUI. 

DUPLESSIS ( Claude ), jurisconsulti 
natif du Perche, mort en 1663. n fut m 
conseil judiciaire de quelques grandes m 
temps de Louis XIV ; Ck>lhert le consult 
sur les affaires de l'État, et le choisit po 
des finances. On a de Duplessis des ti 
la Coutume de Paris,xvec des notes de 
et de Bemiyer; Paris, 1699,^ 1709, ii 
Œuvres ont été publiées en 1754. On 
aussi ses Consultations. 
Chaadon et Delandine. Nouv. DieL Ma, 
DUPLESSIS (Michel'Toussamt'Ch 
historien français , né à Paris , en 16< 
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iétne TiHe^ en 1767. Tl entra dans la ^ plus estiraées, 
m de Saînt-Maur, fut nomtné eo 
^thécaîrcd^Orléans, puiâ alla à Tab* 
liot-Geimain-dea-Prés, pour prendre 
rédaction de la Gallîa Christiana. 
m : Histoire de la ViUe et des Set- 
Cmici; Paris, t728, m-4'j — Mis- 
V Église de Meaujr; Paris, 1731, 
• ; — Description de la Ville et des 
d'Orléans, avec des remarques his* 
Oriéans, 1736, in-8*; — Bisser ta^ 
Toît démontre qu'Orléans est tan- 
le de Geuabimi, dont il est parlé dans 
téans, 1736, în-S'; — Relation d'un 
? Strasbourg à Dunkerq^te ; Paris, 
Tistoire de Jacques It^ roi d'An- 
Bnixelles , 1740, m-I2 ; — IS'oiwelles 
e Paris jusqu'au règne de Hugues 
\J^ooime d'Âbbon sur le siège de 
HL ayec des notes ^ Parii, 17d3, 



f Siècim littéraires. 
m ( Joêeph-Siffrein) peintre français, 
ktras,Ie fl ami 1725, mort à Versiiiilrs, 
kal au X (1" avrii 1802). 1! était fils 
rgien qui avait quitté sa profession 
rer à la peinture, et qui lai donna tes 
leçons de cet art. Sou père le confia, 
frère J.^. Imbertj peintPÉ distingué, 
liartrease de Villeneuvt'-lès-Avignon. 
re années d'études , Dupkssis partit 
, «t deriut élève de Pierre Subleyras. 
revint dans sa patrie, et y exécuta 
ortraitÂ et quelques tableaux d'église 
tbédrale de Saint-SîfTreLn , à Carpen- 
i autres celui qoi représente le Ce- 
s rendit à Paris en 1752, et y adopta 
sut le portrait, dans lequel il excella 
, ctieMoeuTre, le portrait de {'abbé 
i ouTrit, en 1774, l'Académie de Pein- 
hlnisit la roèmê année les portraits 
«r AUegrain et du peintre Yien, 
retooma à Carpentra^, réunit et re£- 
B qu'il put trou ver d'objets d'art, et en 
nnsée, dont il dressa le Catalogue 
n 1794 Duplessîs^ fut appelé à Paris, 
idnunislrateur du Musée spécial d^ 
milgré son âge avancé, il restaura 
» toiles des grands maîtres : il avait 
*in Tin (1800), le secret précieux de 
is altérer le marbre, lesptaques de li- 
teodovrent quelquefois. Il succomba à 

de paralygie. Doué d'un caractère 
>leftSîseQ porta ta sévérité dans toutes 
de son art. Il avait l'expressioii 
iqtie, la manière belle et savante ; il 
Lassez de pdne, mais revenant sou- 
o ottrrage , il réussissait à rendre 

les plus délicates de la physîo- 
aisait également par la vérité de seâ 
i l*liahile distribution des lumières 
res. Au nombre de ses ceuvres lei 
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on doit citer ses portraits da 

f}iédecin Françots de Lassone (bu Musée d'A- 
vignon), de Thomas, de. Franklin (galerie Pw- 
mard, à Avignon), du compositeur Gluck, de 
Marmontelf du ministre Necker et de jwm 
épouse, de rabbé Bossut , du marguts de 
de Easilly, de M^ de Canillac, de .V'»" de 
Saint' Poulet^ du violoniste Bermès, et te sien 
propre, offert par lui-même à sa ville itiitate, qui 
le conserve dans k bibliothèque publique. 

A» DE h. 
Annuaire de Fauclute, an ix, it. — Birjavel, £l|c- 
tinnnmire hittoriqu^ ûe f'aitclwiB. 

* nvvi.w.»sis i Pierre-Alexandre Gratet)»] 
littérateur et bibliographe français, né à Janvillc 
( Kurc-et-Loir), le 16 décembre 1792, mort à 
Paris, le 2t mai 1853. Entré dans l'université en 
1811, il fut successivement professeur dans di- ] 
vers collèges, proviseur de celui d'Angers, ins- ! 
pejvtenr de Tacadémie de Caen , puis deux foi»! 
recteur de Tacadémie de Douai , et dans l'inter* 
val le recteur de l'académie de Lyon, Modeste et 1 
aimant à cacher sa vie, il avait une érudition 
étendue et variée, connaissait \e^ principales lan* j 
gués vivantes de l'Europe, et n'avait cessé, pen* 
dant le cours de ses services universitaires, de J 
cultiver les lettres. On a de lui : Bibliographie ] 
parémiologiqueféiudes bibliographiques et lit' 
térairessur les ouvrages, fraginents d'ouvra- 
ges et opuscules spécialement consacrés aux \ 
proverbes, dans toutes les tangues; suwie 
d'un Appendice contenant un chois: de curio- 
sités parémiographiques ; Pam^ 1847, in-S*"; — 
La Fleur des Proverbes français ;Pms, 1851, 
in-32 ; — Essai historique sur les établisse^ 
ments littéraires de la ville de Douai, depuis 
le quatorzième siècle jusqu'à nos Jours, corn- 
prenant une notice sur la bibUuthèque pU' 
bligue et sur les principales btbliothèqueJS i 
particulières de cette ville ;DiyuM, 1842, in-8"j ' 
reproduit en tôte de la Bibliographie douai- 
sienneàe M. Duthillcpul; — Des Devoirs et des 
Qualités du Bibliothécaire ^ discours prononcé 
dans l'assemblée générale de Sorbonne, le 23 
décembre 1780, par J.-B, Cotton des Houssayes, 
traduit du tatin en français, avec quelques notes ; 
Baris, 1839, in-8^. On lui doit encore une ex- 
cellente édition annotée, publiée après sa mort, 
û^^Eéflexions^ Sentences et Maximes morales 
de La Rochefoucauld; Paris, 1853, in- 16. Il a 
fait imprimer ou réimprimer, k petit nombre 
d'exemplaires, et en y guignant une courte no- 
tice, signée des initiales G. D., diverses pièces; 
curieuses, inconnues ou très-rare^, parmi les^ 
qielle» on peut citer : V Ordre des Bannerets 
de Bretagne, mis en rimes françoises ; Oien^ 
ÎB27, in-4*; — Le Doctrinal des ,\oîweauj' 
Mariés; Chartres, 1830, in-16 ; — Le Doctrinal 
des Nouvelles Mariées; Cliarlres, 1830, in- 16; 
— VAdvocat des Dames de Paris Jonchant les 
pardons saincts Trotet; Chartres, 1832, in-lCj 
— Mirouërdes Femmes vertuetises; Pari*, 1 840, 
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iiihl6; — Lê$ JMuliMi du monde^ de Pierre 
CMngoire; Dooaiy 1841, iIl-8^ Enfin, dans les 
dernières années de sa yie, il aTaitûût paraître, 
sons le pseadonyme de Hilaére U Qai^ une 
collection de petits livres « honnêtement recréa- 
tifs, » dit M. Saiote-Beave, et qui ont eu quelque 
succès. Duplessis était Tua des collaborateurs du 
Bulletin du Bibliophile; fl avait même pendant 
quelque temps partagé avec Charles Nodier la 
direction de ce recueil périodique. £. REGNiUftD. 

M. Sainte- Béate, Notice sur Gratet DupUstii, en t£te 
des Béfiexiom, Sentences et Maximes morales de La 
Roehifoueauld; Paris, 188S, lo-ie. — Preux, Notice né- 
crologique de Gratet Duplessis; dans les Mëm, de la 
Soe. d'jégrie., Soienc. et Arts de Douai, t« sérte, t U. 

DUPLKS81S. Voy. Plbssis(I>u). 
: DUPLESSIS. Voy. Argbntré. 

DUPLBSSlS-MOBlffAT. Voy. MORNAY. 
DVPLESSIS-PBASLIN. Voy. ChOISEUL. 
DUPLBSS18. Voy. RiCHBUBU. 
DUPLBSSIS-BELLliUlE. Voy. RODCé. 

* dupoix ou DE BEAUP01X, en latin A 
PULGHBO PONDEBE (Barthélémy), orientaliste 
français, né vers 1520, à Aux, près Toulouse, 
mort vers 1570. On a de lui: Les Sentences de 
Ben-Syra^neveu du prophète Daniel, traduites 
de chaldaïque enfrançois et enrichies d^an- 
no^a/ion«; Angers, 1559, in-12; — - Apodixie 
pour la messe; Ma,, 1559, in-8®. M. 6. 

Colomlès, GaUia Orienialis. — La Croix dn Maine, 
Bibiuah, franc. 

DU PONCBAU. Voy. PONGEAD ( Du ). 

DUPONGBT ( /... iV... ) , historien et prédica* 
teur français, né dans la Lorraine, vers 1660, 
mort vers 1735. Il entra dans la Compagnie de 
Jésus, et professa à Tuniversité de Pont-à-Mous- 
son. On a de lui : Oraison fun^e de Char- 
les V , duc de Lorraine; Pont-à-Mousson , 
1700 , in-8° ; — Pratique de piété à V honneur 
de saint François - Xavier ; Paris, 1709, 
in-12 ; — Histoire de Scanderbeg , roi d'Al- 
banie; Paris, 1709, in-12 : c'est un abrégé de 
Touvrage de Barlesio ( voy, ce nom ) ; — His- 
toire de Gcnsalve de Cordoue, surnommé le 
grand Capitaine; Paris, 1714, 2 vol. in-12 ;— 
Oraison fimèbre de M. le prince François de 
Lorraine, abbé de Stavelo ; Nancy, 1715. 

Calmet, Biblioth. de Lorraine. — Ang. et Alols de 
Backer. Bibliat. des Éeriv. de la Comp. de Jésus. 

DUPONT (Denis), en latin pontanus, juris- 
consulte français, natif de Blois, vivait au com- 
mencement du seizième siècle. H exerça dans cette 
ville la profession d'avocat avec un tel succès, 
que Dumoulin l'appelle vir optimus et doctissi- 
mus Blesensis, advocationis decus. Sous 
Louis XH, il fut un des trois Blaisois chargés 
de rédiger les usages de sa province pour en faire 
un corps de législation. Ce travail fut soumis aux 
états de Blois, et Dupont en entreprit en latin le 
commentaire, dont son fils, élève d'Alciat, fit pa- 
raître les neuf premiers chapitres en 1556. Re- 
trouvé dans la bibliothèque du chancelier Se- 
guier, le manuscrit fut remis par ce magistrat à 
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rimprimesr Biliaine p qui fit paraître l'o 
complet, à Paris, 1677, 2 vol. in-fol. 
Taisând, ries des Jurisconsultes. 
DUPONT ( Gratian), sieur de Drcsac, 
français, vivait dans la première moit 
seizième siècle. Il était lieutenant général 
sénéchaussée de Toulouse. On a de Im: 
troverse des sexes masculin et Jéi 
Toulouse, 1534, in-fol.; i536, ia-\6', 
1540, i»i6; 1541, in-8^ DanscetouTT« 
rare, en mauvais v^s, Dupont a reci^^V 
mal que les écrivains sacrés et pro^^j^i 
mais dit des femmes , toutes les hi^to 
ou fausses qui ont été débitées soc^ \, 
par les historiens, les romanders ^ \ 
les auteurs les plus satiriques. P^i^o! 
ce recudl, fl avait, à ce qu'U prét^^^j 
tifs : le premier, de donner aox 

qal désirent appre. 

De composer, et Rbétortqae enî 

des modèles ou exemples de 
rimes ; le second de dévoiler 
mauvaises femmes , leurs 
qu'elles tendent, etc., etc. Pow 
mier but, Dupont a entassé d^x 
tité de ballades, de lais , de x^ 
lais, de chansons etdechac^r" 
trouve toutes ces rimes I 
les anciens arts 
batelée, de fratemisée, de 
chaînée, de brisée, d'équivo- 
couronnée, d'emperière, etc. 
puérilités, dit Gocget, joints 
style de l'auteur, dégoûtent c 
ouvrage, combien devient-il 
les excès de sa satire et par' 
cents qu'il y a fait entrer! 
ploie, et qu'il suit dans le 
partagent son ouvrage , n'a i 
s'assied dans un bois, il rêv» 
se présente à lui , se plaint 
le premier le sollicite de pr( 
hésite quelque temps ; il se i 
clamations commencent, et i 
la fin de l'ouvrage. H y en es- 
pèces : de théologiques, de 
lesques, de philosophiques, ^^' 
toute l'excuse que donne l'ar 
n'est pas lui qui a fait les 1 
peint. Dans le premier liv 
femmes jusqu'à douter qu'e 
comme l'homme à l'image d. 
dans le second si l'on doit se 
conseille pas. Le troisième 11 
l'histoire de toutes les femm^ 
avantageusement parlé dan&> ^^^^a 
et profanes, dans l'histoire, &.^^^^^k 
les poètes ; et parmi ces la^C'fr^^tes 
n'oublie pas la prétendue pap^-^i^^/^ 
il raconte sérieusement rhisto^/*<? ^^ 
L'ouvrage de Dupont fut réfuta P^Am, 
Laborie (voy. L\B0RrE).0nattr^5^/j||^ 
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Itimee de Rh^orique mëtrifié; 

M Croti du Mitue. ùi&tiothiiuet /ran- 
Ëltliôthique jYattçaise, tXL 

^icota^)^ grammairien français, 
mmencemeat da dtx-fteptîèmc 
kvocat au parlemcuit de Parî». On 
Il mr ta manière de traduire 
près français en latin ; Paris, 
• Ejcamen cràtique de Vortho- 
itâ Régnier- Besmarais; Fads^ 

^■Tr, comte) , admiaiëtrateur 
iPâÔ, mort à Paris , k 29 sep- 
Al ré AU commerce, dans &a jt^u- 
n à Tétrànger. A Lisbonne, où il 
1755, îûfâ du caUdysme qui 
Ile f il fut préservé par le croise- 
pmitres de la maison qvfil liahi- 
I il ftc fit banquier à Paris. Porté 
lUtedes auspects, il sortit ^iprès te 
la prison, où il aTait été oublié; 
amimstrateur de la C^s&e d'Ed- 
du ë* arroudisaemeJit de Paris : 
, en 1805, Tempercur revcno vic- 
latnpagnes enÂUemague. £n ld07 
Dmié comte et sénateur. Ayant 
déchéance de ^aituléon^ il lut 
Fnuic6 par le roi Louis XYIII 
tr de la Légion d'Honneur. Il 
dant point durant tes Cent Jours ; 
linlenu dans la dignité de pair 
retour du roi. 

etc.» Bîoçr. noui*. det Contemp. 

facob ' Louix ) , connu souf> le 
Ùtâponi et d^abbé Dupont , oon- 
içttfs, mort à Paris, en tei3. Il 
ombt'e de rAsseinblée légtstative, 

la Convention nationate. Il vota 
mh XVI, sans sursis ui api>el» et 
ttiqueincAt attiée. Il doniia à la 

nombreux signes de démence. 
10., Bioçr. nonv. des Contemp. 
ttâUMOX T ( Pierre - Antoine , 
i français , né à Cbabannais ( An- 
décembre 1759, mort h Paris, 
K. U entra au service le la 
Kl par tous les ||;rades inférieure. 

active à la bataille de Jemmapes, 
îral de brigade le 1 j mai suivant, 
par mn courage que par seg 
ms , conserver I>ouai à la repu- 

dérober sa tète à la sentence du 
» qui le condamnait à mort ( Moni- 
ïibre 1795) p<iur avoir signé Tor- 
t généraliste 13 vendémiaire an iv, 
il joflcpi'au fO décembre suivant ^ 
Ihî il riîçut le eomînancîement du 
près de Pari». Après s'être vido- 
«•6 à là deacente des Anglais sur 
^^% il f^t iNKainé inspecteur 



général, et les talents administratirE qu'il dé- 
ploya dans ces fonctions furent appréciés par 
Bonaparte, qui, devenu premier consul, lui 
conlia (iê novembre 1799) te (}ommatidemt!nt 
de la 14" division militaire, f|u^il quitta bientôt 
( 5 décembre ) pour passer à l'ariHée du Rliin, 
sons les ordres d'Augereau. Chargé ( 25 mars 
1803 ) du commandement de la 27^ division mi- 
litaire (Turin), il dut le quitter, par suite de 
quelques dilTérends qui s'élevèrent entre lui et le 
général Menou, alors gouverneur général du 
Piénfiont. Devenu miinstre pténipotêntiaire de 
Louis Bonaparte, roi de HoUande, il raccompagna 
(1B06) dans la campagne de Prusse. Exilé en 
Italie ( IBtD ), et mis à la retraite iiar décret 
impérial du 2b jum J812, DuiHint-Chanmont 
rentra en France à la BestauraUon , et ri.'çut des 
Bourbons le commandement de Tlicolcde Saint- 
Cyr, les grades di^. grand-ofticicr de ia Légion 
d'Honneur (31 juillet 181 i ), de commandeur 
de l'ordi-e de Saiot-Louiî* , et le titre de 
con\te le 24 septembre suivant. Admis à la 
retraite en 1817, il mourut â un âge avancé. 
A. Sauzay. 
jinkivet de M vwrrê. — F^idûirn «t Conquétêê* «. 
FmUi de la I^cçian d'Honneur, 

lïiTPONT Ote L'éTAKG ( JHern\ comte ), gé- 
néral français, frère du précédent , né à Cha- 
bannaia, le 14 juillet 1765, mort le 16 février 
t838. il servit d'abord comme lieutenant 
dans la légion française que De Maillebois rem- 
mandait en Hollande ; puis il vint eu France, 
et entra capitaine dans le régiment d'infanterie 
d'Auxerrois. Aide de camp d'Arthur Dillon, 
il combattit à Valmy , et prit nue part des plus 
glorieuses au combat de la foret de l'Argonae 
ainsi qu'à celui du passage des Islett es. Adjudant 
général (1792), il alla à l'armée de Belgique, et 
les services qu'il rendît dans tes travaux de Tétat- 
major lui méritèrent (1793) le grade de géoéral 
de brigade^ il cumballit à Humkcootj^ et à 
Menin, uîj il fot^-a un bataillon du grena- 
diers commiindé par le prince de Hobenlohe à 
mettre bas les armes. Éloigné de la scène poli- 
tique pendant la ttîneur, il n'y reparut que sur 
les vives instances de Carnot, devetiu membre 
du Directoire, qui , aprèîi l'avoir fait placer au 
cabinet lopograpliique du ministère de la guerre, 
fut le principal auteur de sa nomination au 
grade de général de division ( 2 mai (797) et 
aux fonctions de directeur du dép^t de la 
guerre, S'étant d^clai-é zélé partisan du 1« 
hnjmaire , Dupont reçut de Bonaparte IVmploi 
de chef de Tétat- major général de l'armée de 
réi^rve, et se signala à Ma rengo, où il assura 
la vidoire par Tordre qu'il donna, de son 
chef, au c4ilonel Rigand de rallier et de ramener 
au combat plu si ru rs bataillons qu'uni? Tetraite 
précipitée avait jetés sur San-Jnliano. Désigné 
par le premier consul pour traiter avec Mêlas de 
la capitulation qui, après nous avoir assuré 
douze places forte* , non s livrait encore ntalie 
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jasqo'an Mincio, Dapont Ait inTMti du gouver- 
nement du Piémont, qu'il consenra jusqu'au mo- 
ment où il alla prendre le commandement de l'aile 
droite de l'armée dltalie , à la tète de laquelle 
il s'empara, malgré les oRbrts du général Som- 
roarÎTa, de Barberino et de Florence. Ayant 
traTersé le Mindo près du moulin de La Yolta, 
il culbuta, avec 14,000 hommes, 45,000 Autri- 
chiens commandés par le fdd- maréchal de 
Bellegarde, et mérita à cette occasion le surnom 
de général Audacieux^ dont il se montra 
de noureau digne (1805) à Justingen, à Utan, à 
Albcck et à Dierstein, où il dé^gea la difidion 
Gazan. Étant passé (1800) , en Prusse, il com- 
battît à léna et au pont de Halle, où, n'ayant 
que cinq bataillons, il mit en déroute 22,000 
hommes qui, protégés par une formidable artil- 
lerie, défendaient cette position. Arrivé sur le 
terrain, et jugeant par lui-même des difficultés 
immenses dont une audace peutrètre sans exem- 
ple avait seule pu triompher. Napoléon avoua 
qu'il aurait hésité à attaquer avec 80,000 
hommes. Les services signalés qu'il rendit à 
Lubeck, à Moehrungen, à Braunsbeiig, et 
surtout àFriedland, dont il assura le succès en 
prenant dans sa propre inspiration d'arrêter la 
marche de la garde impériale russe, qui ren- 
versait tout sur son passage, lui méritèrent 
le grand-cordon de la Légion d'Honneur sur 
le champ de bataille. Après la paix de Tilsitt, 
envoyé à Bayonne , pour organiser la nouvelle 
arméie qui devait marcher sur la Péninsule, 
Dupont entra en Espagne, et bientôt Carpio, 
Montoro , Bugalence et Alcolea tombèrent au pou- 
Toir des Français. De si brillants succès abouti- 
rent enfin à cette fameuse capitulation de Baylen 
(juillet 1808), traitée de honteuse par Na- 
poléon, et justifiée par quelques officiers gé- 
néraux. Les bornes de cet article ne nous per- 
mettent pas d'entrer dans la narration des faits 
compliqués qui amenèrent les poursuites des 
géniaux Dupont, Yedel, Chabert et Mares- 
cot, que l'empereur voulait d*abord faire ju- 
ger pour la haute cour impériale. Le grand procu- 
reur général lut cet acte d'instruction judi- 
ciaire ; mais la haute cour ne fut point réunie, et 
plus de trois ans après, l'empereur, sur l'avis 
d'ane commission spéciale, rendit un décret qui 
dépouillait le général Dupont de son grade et 
dignité, et maintenait indéfiniment sa déten- 
tion (1). Rendu à la liberté à l'arriTée des Bour- 

(1) Voici l'acte d'accasaUon dans lequel sont relatés le* 
divers griefs imputés an général Dupont et le décret impé* 
rlal qui flxa la peine (*) (l*' mal isis). « Des interroga- 
toires des prévenus, des déclaraUons des témoins et 
des pièces de la procédure, U résulte que le général 
Dapont a laissé le pillage de Cordoue se prolonger 
au delà des premiers moments donnés à la fureur du 
soldat; qu'il n'a donné des ordres pour la sûreté des 
caisses publiques que trob Jours après son entrée à Cor- 

(*) Le UomUêw ne mentloiiiMDt ■actine de* pièces de la 
prooédote, mmm Tvioom extraite de l'ocrrage pobllé par le gé. 
nérel Vedel. aoos le titre de s PrkU 4a$ cpénmons wriUUOreê 
M Ssp4iim; Paris, 1829i 



Dupoil itat nommé ministre de 1 
(3 avril 1814), pair de France le 4 jidn 
etUentM, révoquant le décret reoda 

doue; q«1l nTa pu bit fiUre tes tombcdIi ( 
fonds à la «aine da payeur général ; qall a <i 



ceoUvoltorai d'éqatpages; q«11a daaa^le il, 
du camp d*ABda)ar, trop de aoÉm à la ooaaena 
équipages ; ee qui l*a easpêaM de ééptorer 
forces contre reo a a rt à aoa arrivée à Bajia 
matin; qu'U a, en éBmaaéart ne trêve le 
de sttpuler par écrit aneuMe oondltteH; «i 
pris dans cette trêve enaatte les dtvIsioBi 
Duftmr, pour qui elle n'avait p« été et ne pi 
stipulée; qu'il a fait rendre à Pennemldcsp 
des canons, des drapeau pria par la dlfli 
selon les loto de la gnerre; qu'A a re|elé.tel 
posltiona dn général Tedel ée a'entandreavi 
reprendre le eomlMit, et oellea da général Pr 
crifler les bagages, de prendre les troap<«( 
daient et de faire une attaqne contre I 
même temps que le général Vedel Pattaqsc 
qu'il a donné soccesstvenent an générai \ 
des ordres contradictoires, UnCM de se rd 
Slerra-Morena, UntAt de reater, tantét de i 
comme Ubre . tantôt de ae regarder com 
dans la trêve ; qu'il a teon. le » nn prétei 
de gnerre, et y a latosé déltbéier de cayl 
appeler le général Vedel ni ancnn officier 
slon; qnni a envoyé des plénipotentiaires po< 
la capitulation, sans instructions écrites d 
quil a ensuite autorisé, la nuit dn Si aa H 
potenttoires à signer des conditions bontees< 
norantes pour des soldaU flrançato ; ipi*!! y i 
conservation des bagages et effeta avee a 
semble annoncer que c'était un des moUl 
nants de la capitulation ; qnll a compris 
capitulation, sans en avoir le droit, dena i 
Uères, libres, non engagées, ayant les mo: 
retirer sur Madrid; qu'il parait l'avoir fait, 
tenir de meilleures condttlona à sa propi 
qu'il a trompé le général Vedd en lui écri 
faisant écrire le 11 au matin qu'U était co 
une capitulation qui n'exUtait pas alors, q 
été communiquée que la nuit dn tl an Si 
signée que le il, à midi; qu'U a ainsi noi 
saoriflé la division Barbon, .qui était sous 
et la division Vedel , à qui U avait perdu li 
donner, mais encore les troupes qui asi 
commuuicaUon avec Madrid, depuis Sainte- 
qu'à Mançanarès ; qu'il est cause de la pert 
vince de l'Andalousie, et a, en ouvrant à Te 
trée de la Mancbe et le chemin de Madrid, 
les Françato qui .étaient dans oette partie d 
à être attaqués à ilmprovlste et accablés | 
bre ; en conséquence, le général Pierre E 
de quarante-sept ans , général de division 
l'empire, grand-aigle delà Légion d'Honni 
cusé d'avoir compromto la sûreté extérieni 
en signant une capitulation par laquelle 
l'ennemi non-seulement sa propre dlvlsio 
nous, armes, muniUons , mais encore les poi 
par la dlvtoion Vedel, ses canons, armes • 
et ouvert ainsi la province de la Mancbe t 
de Madrid à l'armée du général Castanos, « 
par l'article n du Code l>énal. » La commis 
reconnu coupable sur tons les points et A rni 

(1) Les membres de cette comBistlon,*iiutitaèc 
du 11 férrier 1811, étalent le doc de Pâme, priM 
celier, président ; le prince de Nenfcbàtel, Tice-oo 
prince de Bénévent, vice-f rand^lectenr ; le da 
grand^n^e, mInUtre de la Justice ; le d«c de Feltre 
lafaerre;Ie comte de €>Mac;lcsmaréchaaxchMsd 
et d'iitrie ; le comte de Lacépède, ffrand-chaaeeli 
gion d'Honneur; le comte Dejean, premier i nsp ec 
da génie; le comte Laplace, diancellerda sé«at;Da 
dréoaty, Gantlieaume et Moralre. Regaudtde Mai 
gely reropiiaaait les fooctlonf de gr— < imuf i 
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kordûimaiice royale en date du 7 
^ordonna que le dossier de cetie 
yn^ qui, iadépeadamrnent de son 
mns d'injusHce, portait en elle- 
)A caractères d*"in acte arbitraire 
blutât que d'une condamnation 
légale^ (Iftt mis entre les mains du 
liargé de la rémion du procès. La 
lYec laciuelle Dupont accorda la 
MgpoQ d'Honnear à. des gens qui 
un titre ^ et les plaintes qui s^éle- 
Dtes partâ relatîTement à certains 
Bés, forcèrent le roi à lui retirer 
18 1 4) le portefeuille de la guerre; 
du même mois ) le commande- 
[2* division aiilitaire , ainsi que la 
nuDdeurde Tordre royal et militaire 
i. Éloigné des affaires pendant les 
il ne reparut qii*à répoque de la 
oration, où il fut nommé membre d<j 
, n fut envoyé à la chambre des 
le département de la Charente pen- 
P8 sessions. Le général Dupont a 
Mirt ouvrages ^ qui sont : La Li* 
qaî a obtenu la première mention 
Institut; Paris , 1795; — Opinion 
au mode de recrutement ^ Paris, 
18; — Lettre sur la Campagne 
\M' le comte *** ; Paris, F. Didot , 
Wbtiervations sur l'Histoire de 
Hl&é de Mantgaillard ; Parh , 
-OtfejeTffwoce, traduites en vers 
s , 1 836 ; — L'Art de la Guerre , 
: etiants; Paris, 1838, in-S''. 
A- Sauiat. 
ta guerre, — Moniteur du B «cptcrinkrc 
Préciâ des opérations mitiiaires en Es- 

IB 11 EM oums ( Pierre-Samuel ) , 
inçais , né à Paris ^ le 14 décembre 
ms l'État de Delaware, le 6 août 
iad*abord la médecine, puîsiJ Ta- 
T se livrer aux spéculations pbilo- 
La société intellectuelle, dit le 
qu'Économie politique^ s'occu- 
^Solution des plus graves pro- 
^perchait plus, comme au qua- 
^fczième siècle , l'or ou la pierre 
^roft des vérités séculaires qu'on 
ïoset ; c'était des principes consi- 
inébranlables qu'on analysait, des 
taqnait^ des préjugés qu'on voûtait 
tâche était assez vaste pour être 

kmcDlt qui fut Bttoctioiuié par tin décret 
man IBtS, ptr lequel * le ^éntitkV de dl- 
mt aestltué de se;» gradcj mllitAtrcfl \ lei 
I lui avalent été accordées loi sont rc- 
n aéra rayé du «ataloHrue de la Légion 
lai Bit fait cipre«»Énienl fnlil&ItloD et dé- 
f ft Pavenlr ITiablt inlUtalre, de prendre 
Ile et de faire usage det innotriea que 
BCbéM à ce tttre, L«s dotattont qall 
e inimlflceDee teroDt mkiea lou» léqvei- 
Mféré dans une prison d'État, pour j 
ta'À aonvel ordre. • 



divisée; et tandis que les uns ue â'occypaieut 
qu'à renverser, fût-ce même en employant le 
ridicule, coïnme "Voltaire, ou le paradoxe, 
comme Rousseau , d'autres, comme l'école de 
Quesnay , ne demandaient qu'à réformer, c'est- 
à-dire à consolider en améliorant* » Ce fut à 
cette dernière école que Du^iont s'attadia , c!t il 
prit rang dans te groupe d« penseurs qui comp- 
tait parmi ses membres Male&[ïert>es , Turgol, 
Condorcet. 11 adopta le syslémede Quesnay, le 
développa et le vulgarisa par une foule de mé- 
moires publiés dans le Journal de Vàgricul- 
/wre, du Commerce et des Finances ^ e^l dau-s 
les Épkémérides du Citoifen, » Il n'est pas un 
seul de tous ses écrits > dit M. Datre, ou n'ap- 
paraisse la philanthropie la plus généreuse , 
empreinte en même temps de ce cachet de haute 
raison et de moraliti^ qui assignera toujours 
parmi les penseurs du dix-huitième siètle une 
place distincle âu\ économîsles. u Le courage 
avec lequel Dupont de Nemours attaquait les 
abus déplut à ceux qui en profitaient. A la Im de 
1766, ses adversaires parvinrent à l'expulser 
de la rédaction en chef du Journal de l'Agrlctti- 
iure;mmsû prit deux ans plus tard et gardajus- 
qu*en 1772 la direction des ÉpMmërides, fon- 
dées par Tabbé Baudeau. Dupont de Nemour.-*, 
qui, pour rester lidèle à Quesnay, avait refusé les 
offres brillantes du duc de Choiseul , accepta 
celles du roi de Pologne, Stanislas Poniatowski. 
Û exerçait les fbnctîons de secrétaire du conseil 
d'instruction publique dans les États de ce der- 
nier, lorsque Turgot arriva aux affaires. (1774) ; 
Dupont, qui avait précédemment eu occasion 
de se lier avec lui , accourut à son appel , 
Fassiata dans ses travaux, et le suivit ensuite 
dans sa disgrâce. Retiré en Gâtinais, près delà 
ville de Nemours, il partagea son temps entre 
les travaux de ragriculturc et ceux des lettres. 
Tandis qu'il întrwluisait dans cette province les 
prnu^es artificielles , il composait des Mémoires 
sur ta vie de Turçot, et dans ses loisirs tra- 
duisait eu vers français le poème de rArioste. 

Rappelé par Vei^ennes , il prépara , avec l'a- 
gent anglais le docteur Button , les bases de la 
reconnaissance des États-Unis et celles du traité 
de commerce entre ta France et la Grande-Bre^ 
tagne. Galonné le fit entrer au conseil d'État , et 
le nomma commissaire général du counti^erce. 
Membre de rassemblée des notables^ Dupont en 
fut tm des deux secrétaires. 11 fut envoyé aux 
états généraux par le bailliage de Nemours, vola 
ta liberté du commerce des grains, rétablisse- 
ment d'une banque nationale, le veto suspensif 
et l'organisation de deux cbambrfô , itmur re- 
poussa la motion qui avait i>our but île faire 
déclarer te catlioliciame religion de TÉtat. Ayant 
acheté une imprimerie en 1792^ il publia un 
journal consa(!ré à la propagation des opinions 
modérées, et s'élei^a particulièrement contre la 
journée du 20 juin. Poursuivi par le [urti qui 
triompha le 10 août, il se cacha d'abord dans 
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robMnratoire (In collège Masarin , puîn à la cain- 
(Wfqie, où il composa, koiia la forme d'une 
lettre à I^avoisier, sa Philosophie de Vunivers. 
Découvert dans sa dernière retraite, il Ait mis à 
La Force, et nVn sortit qu'après le 10 thermidor. 
Kn 179à il lit partie du Conseil des Anciens, 
attira sur lui une nouvelle déftiveur par la cha- 
leur avec laquelle il prit les intérêts des parents 
des émigrés, et fut sur le point d'être déporté, an 
18 fructidor (4 septembre 1797). Sauvé par 
Marie-Joseph Cliénier, qui le fit passer pour 
octogénaire, quoiqu'il n'eût pas encore soixante 
ans, il crut prudent de quitter la France, et 
s'embarqua pour les États-Unis, où il s'oc- 
cupa de physique et d'histoire naturelle. A son 
retour, en 1802, il refusa toutes les fonctions 
publiques que lui offrit Napoléon. Il consacra 
STA loisirs à la composition de mémoires pour 
nnstitut et pour plusieurs autres sociétés sa- 



p«iissaiite. Ses ouvrages de Httératare f 
phique, très-supérieurs pour le style à Im] 
autres , sont plehis de coloris et de grin. I 
la conversation, il ahnalt à revêtir sa i 
fbrmes sentendenses on dlmuges q«i li i 
valent quelquefois avec un rare bonbesr. li 
sait, par exemple : « La paresse ■'M pÊ\ 
vice , mais c'est one rouille qd déirait tuskil 
vertus. » Il asshnilatttrès-ingémeiissBMiÉliM ^ 
merce à Lazare, et en proiiMttaH la r 
dès que le gouvememeat s'éerienit ( 
sus : Otef-lul ses Mens, et Msse»^ aler. ■! 
a de lui : a^exions mr Vécrit MiM: 
chesse de l'Etat; Paris, 1763, in^*;— J . 
demandée par J#. le tnarquiê de ***ità 
fu'ii a faite aux RéIlexSoBS sur récrit f 
lé Richesse de VÉtat; Paris , 17S3, J 
— De V exportation et de CfmportMnà 
crains ; 9k>is80iis , 1764 , fai-8* ; — X«ftrf nrl 



vantes dont il était membre. En 1814 il accepta i cherté da biéi en Guyenne; 1764, iihtS;" 



les fonctions <le secrétaire du gouvernement 
provisoire. Louis XVIII le nomma clievalier de 
la Légion d^Honneur et conseiller d'Ëtat. An re- 
tour de Napoléon en 1815,Dupont quitta la France 
pour toujours, « ne voulant pas, comme il le dit 
lui-même, voir sa personne exposée à passer en 
un jour d'une main à Tautre, comme une cour- 
tisane ouuncouriisan ». Il alla rejoindre, aux 
États-Unis, ses fils, qui dirigeaient dans la Dda- 
ware une exploitation industrielle. 11 fut enlevé 
uu bout de quelques mois |>ar une attaque de 
goutte. « Aimable, enjoué, dit M. Lacretelle, 
éminemment courageux, plein d'honneur, né pour 
le travail, susceptible de beaucoup d'illusions et 
sur les hommes et sur les événements , enclin 
à l'esprit systématique , il croyait toujours mar- 
cher vers un âge d'or que la raison enfanterait; 
mais Hnjustice et le crime le rendaient bouillant 
d'indignation. Il paya sans doute tribut k l'erreur ; 
mais je n'ai pas connu d'homme plus porté à 
sacrifia* soit au bien public, soit à l'amitié, les in- 
térêts de sa fortune et ceux même de sa gloire. » A 
ce portrait de Dupont de Nemours nous ajouterons 
une appréciation du même écrivain par M. Eu- 
gène Daire. « Ce qui frappe surtout dans l'en- 
semble de la vie morale et intellectnelle de Du- 
pont de Nemours, c'est la constance de ses opi- 
nions et le parfait accord de tous ses actes avec 
les doctrines qu'il avait embrassées. Qu'on 
prenne cet homme de bien avant et après la ré- 
volution de 1789, on trouvera en lui le défen- 
seur de'la liberté , de l'ordre et du progrès. » 

Comme écrivain, Dupont a trop souvent, 
surtout dans ses productions antérieures à 1789, 
les défauts de forme que l'on peut reprocher à 
presque tous les disciples de Quesnay, l'exubé- 
rance et l'empliase. Il les tenait surtout du mar- 
quis de Mirabeau , passé mattre en ce genre , et 
qui, loin de les désavouer, s'en faisait presque 
gloire. Il les rachète, comme beaucoup d'entre 
eux, par de la correction, une grande clarté, 
une dialeeti^ua ferme, et soaveot ans iroBia 



Lettre sur la differenee qui se (tbmsi 

I la 9randeet la petite cultwrê;^iimm,Vi 

; m-lS; — De Tarigine et des progris 

science nouvelle; Londres et Paris, 17fi7,{ 

! — De V Administration des Chemtiu; 1! 

i in-8° ; — Physiocratie, ou amstUsd^ 

■ retle du gouvernement le plus 

. au genre humain, recueil de iraUés dBàl»; 

: leur Quesnay ; Pàiisk , 1768, 2 vol.iB-8> 

une analyse de la fameuse Formulé ori/M* 

tique et du Tableau économique de QMMf } 

j elle est suivie du oommentaire des MaxtÊUSfi' 

nérales du gouvernement économique M' 

1 royaume agricole, dn même auteur. Le M 

de Dupont de Nemours devint le catédûsme à 

la secte économique, et lui fournit le nom de 

1 Physiocratie, sous lequel elle est ooonne a^iQa^ 

\ d'hui; — Objections et réponses sur U cash 

I merce des grains ei des farines ; Paris, 170^ 

in- 12;— Du commerce delà Compagnisém 

Indes; 1770, in-V* ; — ObservaHons m Us 

i ^fets de la liberté du commerce des gniM 

: et sur ceux des prohibitions; Paris, 1770, 

I in-8° ; — Table synoptique des prinèpu k 

I Véconomie politique; Paris, 1775; — Essieu 

I traduction en vers du RoUnd Fnrieox is 

I /'ilrk»/s; Paris, 1781, ia-8<' ; —ilémoireiMT 

I la Vie et les Ouvrages de Turgot; Paris, 1711, 

I 2 vol. in-8" ; — idées sur les secours à doMV 

! aux pauvres malades dans une grande vUUi 

' Paris, 1786, in-8'>; — Notice sur la Vie d» 

i M. Poivre; Paris, 1786, in-8°; — Jks aàm* 

i nistrations provinciales^ mémoire préseolé 

; au roi par Turgot, suivi des Observations thaï 

républicain ; Lausanne, 1788, in-8°; — UUrt 

; à la Chambre du Commerce deNormaaéiesur 

i le mémoire quelle a publié relativement 08 

traité de commerce avec l'Angleterre; Paris, 

1788, iB-8» : cette lettre a pour objet de défioad» 

le traité de commerce conclu en 1786 avec TAb* 

gleterre ; — Analyse historique de la Idgisla* 

tion des Grains , depuis 1602; Paris, 1781/ 
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%t des aêsignaifi sur le ptix du 
n ami du peuple; Paris , 1790 , 
idoyer de Lffsias contre les mem- 
iens Cornues de Salut public et 
iérale; Paris, 1794, in 8° ; — Du 
loUif et du pouvoir exécutif cou- 
la république française; Paris, 

— Philosophie de Vunivers ; Pa- 
•8» ;— Sur la Banque de France, 
éorie des Banques; Paris, 1806, 
uelques Mémoires sur didérento 
ire natoreUe; Paris, 1807, in-^"* : 
itient entre autres un curieux et pa- 
yire sur l'instinct et sur les mœurs 
x; — Irénée Bonfils, sur la re- 
\ pères et de nos pères ; Paris , 

- Sur V Éducation nationale dans 
\is d'Amérique; Paris, 1812, in-8°. 
nal d'Agriculture et les iphémé- 
yyen , dont il fut rédacteur en chef, 
lora aux Nouvelles politiques, au 
à la Revue philosophique y aux 
éraires, à L'Historien , au Mer- 
Bibliothèque Française, 11 était 
Institut (classe des Sciences morales 
[ 1 79&-1 803 ] et depuis Académie des 
it Belles- Lettres). 

de DvpoHi de Nemours ; dans le Beeueil 
des Jnscrij^ions et Belles- Lettres, — Eu- 
otlce sur Dupont de Nemours ; dans la 
principaux Économistes. — Diet. de l'Ê^ 
[lie. — Lacretelle, Hist. du Directoire. 
DE l'£ure) {JacqueS'Charles) y 
que français, né au Neubourg, le 27 
, mort en 1855. ATocat au parie- 
mandie dès 1789, il embrassa avec 
incipes de la révolution, et fut suc- 
administrateur du district de Lou- 
i, juge an tribunal de la même >ille, 
commissaire exécutif en Tan y, 
»ubtic près le tribunal criminel en 
eiller an tribunal d*appel de Rouen 
u tribunal criminel d*É vreux en 1 800. 
s dernières fonctions jusqu'en 1811, 
rs président à la cour impériale de 
membre du Conseil des Cinq Cents 
(1798)jusqn*au 18 brumaire an yiii. 
>rp3 léî^latifen 1813, il lit partie de 
es députés après les événements de 
I vice-président de cette assemblée, 
ler aux formules de serment adop- 
Jors le serment pur et simple de 
oi et à la charte constitutionnelle, 
it de la chambre des Cent Jours , 
tfuer par la plus honorable fermeté, 
ibre de la commission chargée de 
la déclaration de la chambre des re- 
xï peuple français, il proposa une 
iction, qui Ait adoptée le U juillet 
lées étrangères étaient alors sous les 
is. La déclaration <c portait que la 
sconaaltrait d'autre gouvernement 
i lui ganwtirait par des institutkNis 



librement consenties l'égalité devant la loi, la 
liberté individuelle, la liberté delà presse et des 
cultes, le gouvernement représentatif, l'abolition 
de toute noblesse héréditaire, Tinviolabilité des 
domaines nationaux et tous les grands résultats 
de la révolution». Le lendemam, Dupont (de 
l'Eure) vint demander à la tribune qu'une dé- 
putation fût chargée de notifier aux souverains 
alliés cette expression de la pensée des repré- 
sentants du pays. Son discours eut un succès 
mérité ; lui- même fut nommé membre de la com* 
mission chargée de porter la résolution de la 
chambre an quartier général des souverains al- 
liés ; m^s cette démarche fut empêchée par les 
événements militaires. Le 8 juillet la force ar- 
mée interdit aux représentants l'entrée du lieu 
de leurs séances : Dupont ( del'Eure ) et quel- 
ques-uns de ses collègues protestèrent contre la 
violence qu'ils venaient de subir. Plus tard,' il vit 
renouveler son mandat. La confiance des électeurs 
lui demeura acquise de 1817 à 1848. Durant cette 
longue carrière pariementaire, il s'opposa à 
toutes les mesures qu'il jugeait rétrogrades ou 
anti-libérales. Par suite de cette opposition, il ne 
fut pas maintenu dans les fonctions de prési- 
dent de la cour de Rouen, lors de la réorga- 
nisation de cette cour, en 1818. Venu à Paris 
dès la première nouvelle des événements de 
1830, il entra en qualité de commissaire au 
département de la justice dans le cabinet pro- 
visoire formé par la commission municipale le 
l*^août 1830. Il consentit ensuite, sur les ins«> 
tances de LafGtte , à faire partie du ministère 
définitif constitué le 1 1 août. Devenu ministre 
de la justice, il crut devoir destituer les 
magistrats amovibles de la Restauration ; mais 
ses nouveaux choix ne furent pas toujours 
heureux. Sa dissidence avec la royauté nouvelle 
se déclara bientôt, notamment lorsqull fut ques- 
tion de retirer à M. Odilon-Barrot les fonctions 
de préfet de la SeUie (1). La rupture fut ac- 

(1) Un htstorten, M. Louis Blanc, a reproduit une scène 
dlntértenr qui donne anc kdée du degré que cette dis- 
sidence avait dès lors atteint. « Le conseil des ministres 
venait de se réunir. Le roi était attendu, il parait, et 
M. Dupont ( de l'Eure ) remarque avec surprise la satis- 
faction qui éclate.sur son visage. Louis- Philippe annonce 
en effet que la retraite du préfet de la Seine est décl> 
dëe : que M. de 1^ Fayette y consent. M. de La Fayette, 
sire I dit alors Dapont ( de TBure ) ; votre majesté se 
trompe assurément. — Je l'ai entendu, monsieur. — 
Permettez-moi, sire, de croire ù une erreur de votre 
part. M. de La Fayette m'a tenu à mol un langage dif* 
férent. et )e ne crois pas le général capable de se contK- 
dire a ce.'poinU— Le visage du roi était en feu.— Au reste, 
conUnua le garde des sceaux d'un ton ferme, ne parlons 
que de ce qui me concerne. Puisque N. Odilon-Barrot 
se retire , Je réitère à votre majesté la prière.d'aecepter 
ma démission. — Mais vous m'avez dit ce maUn tout le 
contraire. — Mol. sire ! J'affirme cette fols que vous êtes 
dans l'erreur. — Quoi . monsieur ! vous me donnez un 
démenti? Tout le monde saura que vous m'avez man- 
qué. — Sire, répondit M. Dupont (de l'Eure; avec 
dignité, quand le roi aura dit oui et que Dupont ( de 
l'Eure ) dira non. Je ne sais auquel des deux la Francu 
croira.» Cette scène étrange avait jeté les ministres dani^ 
un trouble Inexprimable. L'émotion du roi était au 
comble. Le garde det aceaui s'était levé; Il atlatt sor- 
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complie yen la fia de ranoëe. Le 17 décembre, 
à la suite de la renonciatk» de La Fayette an 
oommaBdement g^éral des gardes natioiialett, 
Dupont ( de l'Eure) se démit de ses fonctions de 
ministre, et à partir de ce moment il reprit sa 
place sur les bancs de l'opposition. A la réTolntion 
de 1848, il devint membre du gonvemement pro- 
visoire, qui le choisit pour président, puis il ftit 
élu représentant du prâpie par les départements 
de la Seine et de la Seine-Inférieure. U ne Ait 
pas réélu en 1849, et vécut dès lors dans lare- 
traite. L'histoire politique présente peu d'exis- 
tences aussi honnêtement rampUes que ceUe de 
Dupont ( de l'Eure ). V. R. 

Loult BlMc, HM, 4êDix An». — Rabbe« Saliite- 
Preove, etc. Bwg, «niv.porftfl. - Elias aeffuaU. maL 
d» GoMV. prw. — Letor. Aim, kUt. univ., l8ao-lS4t. 

; DUPONT (Jacqvei'Mane-AnMne-Céles' 
fin), cardinal, arcbevèque de Bourges, naquit 
à Iglesias (Sardaigne), le 2 février 1792, d'une 
famille française, qui s'était fixée dans cette 
tle depuis une cinkiuantaine d'années. Il fit ses 
premères études chez les pères doctrinaires de 
ViUa-Franca; puis il suivit pendant quatre ans 
les cours de théologie au séminaire de Mice, 
passa une année à celui de SaintJrénée, è Lyon, 
fut ordonné sous-diacre le 6 janvier 1813, par le 
cardinal Fesch, diacre le 12 juillet suivant, et 
prêtre le 24 septembre 1814. Devenu secrétaire 
intime du cardinal Colonna d'Istria, il se livra 
à l'étude du droit, et se fit recevoir, le 10 avril 
1815, docteur in utroque à l'université de 
Turin. En 1821 il fut nommé chanoine de 
Sens, et en 1822 un des vicaires généraux du 
même diocèse. Une ordonnance royale du 7 no- 
vembre 1822 le créa membre honoraire du cha- 
pitre de Saint-Denis. Lors de l'élection du pape 
Léon XII , il accompagna à Rome l'archevêque 
de Sens , cardmal de La Fare. C'est durant ce 
voyage que le nouveau pape lui conféra , le 2 
décembre 1823, à la recommandation de 
Louis XVni , le titre d'évêque in partitms de 
Samosate. Le jeune prélat obtint des lettres de 
naturalisation , et fut sacré à Paris le 22 juin 
1824. Le cardmal de La Fare le conserva dans 
son diocèse, dont il lui confia la direction. Devenu 
prédicateur du roi , M. Dupont se fit remarquer 
par son éloquence persuasive et toute chrétienne. 
Nommé évêque de Saint-Dié le 9 mai 1830, il 
fut élevé le f mai 1839 au siège métropoli- 
tain d'Avignon, puis transféré à l'archevêché de 
Bourges en 1841. Promu au cardinalat en 
1847, il se rendit à Rome pour y recevoir la 
barrette des mains de Pie IX. Après les évé- 
nements de 1849, qui forcèrent le pape d'aban- 
donner sa capitale, le cardinal Dupont fut chargé 

tir. Le doc d'Orléans, présent an conseil, s'aTance aus- 
sitôt vers M. Oapont ( de l'Bore ), loi prend les mains . 
et le coodnlsant aa roi : — « M. Dopont est un honnête 
komine, mon père. U ne pent y avoir en tout ced qa'an 
Malentendu. » Le rot, attendri, embrassa son mlnlstre\ 
4|al« tooctaé à son tour, consentit à garder on pouvoir 
ënt la possession n'était pas encore sans danger. » 
(Lonto nane, Hitt^M Dix Am, U.) 



de transmettre an ioovenin pontife 

tores dn gonverMoiant français. H i 

saint père à Gaète , passa phi^enrs m 

le hii, l'aida de ses conaeOa, et l'aoco 

son retour à Borne. Le cardinal Dop 

droit membre dn sénat, en vertn de 

tution du 14 Janvier 1852. 

GalérhkUiMHqmêt Mogr.éês MsaAf 

;oi7POiiT (Paul), imprimeur frai 

Périgueux, en 1796. FUs d'âne andeo 

dimprimeurs à Pérignenx, fl fit seséti 

graphiques à Paris, chef M. Firmin £ 

Son établissement, l'un des pins oonsid* 

Paris, consacré plus partkolièremei^ 

pressions admhiistratives, a donné le i 

la manière dont une fanprimerie dott é 

nistrée en grand à notre époque. E 

publia un volume in-fol. intitulé : JS'ia 

primerie. Cet ouvrage, dont l'exéco 

graphique est fort remarqnaUe, es 

M. Ambroise Firmin Didot £n 1854 

Dopont, développant le cadre dans lequ 

restreint ces premiov essais , en a oo 

ouvrage en 2 vol., qui, soos le titre d'H 

/'/mprimeHe, donnedes renseignemeD 

sants,principalement sur la partie moden 

pont a obtenu la médaille d'or à rex(M 

1849, amsi que la récompense de pren 

aux Expositions universelles en 1851 et 

1852 ila étéélu député au corps légîsl 

DocuwieiUs partieulUrs. 

DUPOHT (Léonard Puech). Voy* 1 

DUPOBT ( Adrien ) , homme potiti 

çais, né à Paris, en 1759, mort à 

( Suisse ), en août 1798. Il étudia 1 

Paris. Nommé consdller au pariemei 

voie, il acquit bientôt, par sa sdenc 

son activité, une grande autorité dan 

pagnie, dont il soutint le courage dans 

contre les administrateors do trésor pu 

élu député de la noblesse aux états gé 

Paris, et, ardent promoteur des réf 

fit partie de la minorité de cet ordre q 

nit au tiers. D'abord il combattît tous 

plaida avec chaleur la cause de la fih 

l'égalité civile , et contriboa fortement 

mer dans de justes limites l'exerdoed 

souverain ; puis , craignant la destmd 

de ce pouvoir, qu'il vit Mental désarm 

des partis les plus violents, il travaiU 

lever et à concilier les intérêts du ti 

ceux delà nation. Il forma, avec ses i 

nave et Alexandre Lameth, une espèces 

virât politique , qui eut une grande pa 

tes les délibérations de l'assemblée. & 

risconsulte, A. Doport présenta le 

1790 son bisao travail sor l'organisatioi 

vonr judiciaire; et ce Ait lui surtout q 

tant avec chaleur et avec on admirai 

la salutaire institotion do jory, la fit li 

dans la législation française. Chaiigé av 

chet et Dandré de recevoir les déclar 
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&ôrt retour de YarenneSf il g*ac- 
icbe Avec. cooTenaoce» et té- 
fXN un intérêt mnoère. Ses efforts 
loir aa sein de rassemblée les mê- 
lées qu'elle adopta. Loois XVI, daos 
demanda quelquefois des conseilla. 
CoQâtltuaûte eut été dissoute, Du- 
membre do tribunal crimiael de Pa- 
tres le to août 1792 f voyunt sa rie 
arot devoir prendre la fuite. Arrêté à 
bt incarcéré, et aurait sans dciute 
le snr récbafoud, comme mouar- 
>aiiton, se sauTcnant de quelques 
t tni ayait rendus Duport , n'avait 
\ évasion, en organisant une émeute. 
réfvgja hors du territoire français, 
Ikt qu'après le 9 thermidor. ^Vlat^ les 
!dn 18 fructidor le jetèrent encore 
la terre étrangère , où bientôt il roun- 
iL des G,du M. ] 



Kiuiie 



etc.. Biûçr, tmiv. wt port, det 
ttixt. du CanstUuantt, 



lioine)^ médecin français, né à 
»-Baîas, le 15 jaillet 1696^ mort 
1 74 L On a de lui : Quœstiones me- 
Ihêrmas Borbonienses ; Besançon, 



{François ) , médecm et poëte fran- 
ïiTS, vers 1540, mort le 4 septem- 
fM éla doyen de la Faculté de Mé- 
B04. On a de loi I Df Stgnis Mor- 
i quatuor ^ carminé celebrati ; Pa- 
1-8*. L^autffur, gêné par les règles de 
Ion , a joint à ^m poème des notes 
Iles il explique les causes des mala- 
\iilentis luis demmids ratio^car- 
\uia oralione; Paris, 1506, ia-8**t 
eo français; — Medica Decas in 
orum capita commeniariis illm- 
», 1613, in-4^; traduit en français 
Paris, 1694, in- 12; — Le Triom- 
fie; Paris, 1617, in-8'. Ce poème, 
kfirmer les chrétiens dans leur foi , 
16 jnife , les mabométans , les ido- 
les infidèles, atteste les bonnes in- 
, qui, « après avoir donné, dit- 
\ Ihrres latins pour la connaissance 
des maladies du corps, a cru son 
rfaitê s'il n'ajoutait ta gnérison de 
t^ut douter de l'enScacité du remède; 
rrects et plats de Duport n'ont sans 
i eonverti personnt;. 
Ua -VIqIIpi {«duc, mmoth. poétique. 
{GUles), écrîTatn ecclésiastique 
à Arles, le 6 juillet 16'i5, mort à 
M ,i I,? o 169L Après avoir étudié 
- ta congrégation de TOra- 
, II- -i juillet lô47, et enseigna les 
I Mans, d'où il fut envoyé à Avignon, 
con^eré^tiork en 1660, à l'occasion 
On a de lui : Les excellences , 



les utiUtés et la nécessité de la Prière; Paris, 
1667; — L*Art de prêcher, contenant dimr^ 
ses méthodes pùur faire des semions , des 
panégifriques , des homélies , des prônes^ des 
grands et petit $ catéchismes, avec une ma- 
nière de traiter les controverses selon les 
règles des saints pères et la pratique des 
plus célèbres prédicateurs ; I6M, iu-t2; — 
Histoire de V Église d^Àrles^ de ses ëvêçues, 
de ses Thonastères ; 1690, in- 12. 

Morérl, Grand DicUamiutirë kMoriqtÊe el erUiquf, - 
Hommtê iUustrei ée ta ProvtnC9, 

s*VPOHT (Jacques), philologie anglais, né 
à Cambridge, en 1606, mort îti i" juillet 1679. 
Fila du principal (nuister) du collège de Jésus à 
Cambridge, il devint vtn 1632 professeur royal 
de grec dans Tuniversité. Privé de sa chaire sous 
le protectorat de Cromweïl, il y fut rétnté^é à 
la restauration. Il tut ensuite nommé chapelain de 
Charles II et doyen de Peterborough. On a de 
lui : Treslibri Salomonis, scilicet Praverbia, 
Ecclesiastp^'i f Cantica, grscco carminé do- 
nati i Cambridge, 1 646, in-1 2 ; — Gno^tnologia 
Homeri, cum duplici parallelismo e-x Sacra 
Scriptura ,et gentium scriptoribus ; Cam- 
bridge, 1660, in'4*^; — Metaphrasis libri Psal- 
moirum versitms grxds contexta^ cum ver- 
sione latina ; Camhriflge, 1666 , in'4^;— Musse 
subseciv3£, seu poetica stromata; 1676, in-S"; 
des leçons sur les seize orcmiers Caractères de 
Tbéopbraste (le cinquième excepté), publiées 
dans l'édition des Caractères du Jhéophraste 
de Needham. Ces leçons ont été attribuées à tort 
à Stanley ; on y reconnaît le style de Duport, 
surtout aux jeux de mots qu'elles contiennent, 
car ce savant professeur aimait k jouer sur lee 
mots; ainsi il avait l'habitude d'appeler ses deux 
filles, ses deux janissaires^ parce que l'ime 
s'appelait Jenny et l'autre Sarah. 

CbAlmen . Gen. àioç. Diet. 

DUPORT (Jean- Pierre )f connu sous le nom 
de Duport rainé , violoncelliste français , né à 
Paris, le 27 novembre 1741, mort à Berlin, li» 
31 décembre 1818. D reçut des leçons de Ber- 
tbaut, el devint bientôt le meilleur élève de ce 
virtuose. Il fut attaché à la musique du prince 
de Conti jusqu'en 1769. Il parcourut ensuite 
l'Angleterre et l'Espagne, et alla occuper à Ber- 
lin, en 1773, la place de premier Tioloncelliste 
de \^ diapelle de Frédéric II. Duport fut surin- 
tendant des concerts de la cour depuis 1787 îus- 
qu'en 1806, époque à laquelle cette place fat 
supprimée. Il n'en passa pas moins le reste d** 
sa vie en Prusse. Duport avait dans le jeu une 
vigueur extraordinaire, attaquai! les cordes ave<' 
la plus grande énergie et les faisait résonner 
comme si elles eussent été de métal; mais it 
n'avait pas le style large et eipreaaif de si>n 
frère. 

Fl^tii, Biûg. unitçrselU du M^iicitmi. 

ttrPOBT {Jean-îjouis), violoncel liste français» 
frère du précédent, né à Paris, le 4 octobre 
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1749, mort le 6 Mptenhre 1819. ËIÀte de son 
frère aîné, Jetn-Pierre Doport, qui fut Mirio- 
tendant de la mosique dn roi de Pmtae , LooIa 
Duport se produisit aux concerta des amateurs 
de la Sodété Olympique et au concert spirituel , 
où fl obtint les plus brillants succès. Il fut en- 
suite attaché à la musique du roi de Prusse, 
puis à celle du roi d'Espagne en isoa ; eniin, 
en 1812, à la chambre de llmpératrice Marie- 
Louise et à la chapelle impériale comme ? io« 
kmcdUiste récitant. Plus tard, on le nomma 
professeur au ConserTstoire, qu*il quitta en 
1815. Sous le double rapport de la beauté du 
son et de la dextérité de Tarchet, Loois Duport 
possédait un talent qui n*enf point de riranx. 
Cet artiste a composé pour son instrument on 
grand nombre de morceaux de musique, tels 
que concertos, duos, nocturnes, etc. 

Dieodonné Denius-Baron. 

Fétii, Biù§. univêreile des MMsiciêtu. - DM. des 
Artistes de Picole française au êke-neu pUme siècle. 

DUPOBT^DIJTBBTBB (Françoiâ-Joackim), 
littérateur français, né à Saint-Malo, en 171S, 
mort le 19 aVril 1759. On a de lui des ou- 
vrages assez nombreux, la plupart oubliés; 
les principaux sont : Atrégé de VHistoirê 
d'Angleterre; 1751, 3to1. în-i^-, — Bibltothè- 
que amusante et instructive; Paris, 1765, 
3 Tol. n-12; — Histoire des Conjurations, 
Conspirations et Révolutions célèbres; Paris, 
1754, 8 vol. in-12 ; continuée par Désormeaux. 

Hntb. France tttt. 

DUPOBT-orTBBTBB (MargucHte-Louis- 
François ), fils dn précédent, ministre français, 
né à Paris, le 6 mai 1754, exécuté le 28 novem- 
bre 1793. Né sans fortune, il cultiva d*abord 
la littérature, qui ne renrichit guère, puis se 
fit recevoir avocat en 1777, et exerça cette pro- 
fession, non sans quelques succès. Jusqu'en 
1789. D'un esprit doux et modéré, mais juste 
et droit, il embrassa avec enthousiasme les prin- 
dpes d'égalité et de liberté proclamés hautement 
par la philosophie du siècle. Il avait été nommé 
membre de l'assemblée des électeurs de Paris, 
puis lieutenant du maire lors de l'organisation 
de la première municipalité, quand, sur la dési- 
gnation de La Fayette, il fut appelé au ministère 
en remplacement de Champion de Cicé , arche- 
vêque de Bordeaux (20 novembre 1790). H 
quitta son troisième étage de la rue de la 8our- j 
dière pour devenir ministre de la justice et | 
garde des sceaux. « n fût laborieux , dit Ber- ' 
trand de MoUeville ( dont le témoignage ici 
n'est pas suspect ), actif et honnête homme. » 
n joi^iait à ces qualités un commerce agréable 
et une spirituelle amabilité. Son extrême don- , 
ccur lui concilia la bienveillance du roi , qui , 
comme chacun sait, n'avait malhenreusement 
que trop d'éloigneraent pour ses nouveaux mi- 
nistres ; et cette modération même de caractère 
hd fit souhaiter un terme à cette révolution qui j 
semblait vouloir tout dévorer et anéantir. Il ' 



se rallia avec ardeur aux prinopei 
tionoels des Bamave, Uchapetier, ^ 
port, iafortuiké paré, qui ne poc 
poyer tor rien, ni sur le peqple, q 
niait plus, ni sur la cour» qoi ne Ta 
aimé. Aucvae poaÉtfoB dt mioisl 
plus diffidie , el net diflMtâi lura 
par la fwte dn roi vm Montméd: 
maUMureases dneomlinoea Doporl 
Tint reroettro à l'àMamblén le sceau 
d'après l'ordre même de UmvU XVL ( 
qu'il le reprit et eoBimlt &m sceU 
près décr^ de rAisenblée. Ainai il 
de signer lui-même l'oidra d'arreBli 
monarque; mais II tâcha de aaavar ai 
derniers restes delà dignité royale,» 
contre l'avis de Robasplerre et < 
(29 Juin 1791 ), que of seraient de 
saires pria au sein da la Conatituai 
des juges ordinaires, qui intenogan 
et la reine sur leur faite, n resta enco 
jusqu'en mars 1792, an milien des c 
tons ganras, et pressé entre deux pi 
ment furieux, égalemeot hnstUea. 
cette époque par Briaaol et Saladin 
opposé à la guerre contre l'Alkanagi 
cert avec son collègue et son ami d 
il fut défendu avec chaleur par I 
Quatreroère de QwBcy, et de I^esa 
traduit devant la hante ooor d'Ortoap 
Dutertre donna sa deoûsaiOB, et f^ 
quelque temps après ( 14 avril ). îk 
cusation le 15 aoOt 1792, il demenra 
dant plus d'une année j et amené t 
quinze mois devant le trilmnal révol 
il fut, malgré le témoignage que Usn 
avait autrefois rendu en sa faveur, co 
dernier supplice, et exécuté eq mi 
que Bamave, avant d'avoir accompli 
tième année. En entendant son arrl 
écrié : « Lea révolutions tqent les b 
*> postérité les juge. *• 

Duport-Dut^tre avait travaillé a 
de Dmup-PontSt et il pasa« pour l'imd 
de Vffistoire de la Réwhùian pon 
de la Hlnnrté, continuée par K^Ti4aQ(l 
20 vol. hi-4*). On a en outre de loi 
d'esécution pour Usjur^s au ariaii 
civil rédigés en arti^es; 1799,la-8*i 
eipes et plan sur C4tQhUttimmit ( 
judiciaire; 1790,iB-8«. [JlBC. ^^ 
avecaddit.] 



Thiera. aist. de l« mêm,fr, — 1 
GUronàins / le némi. Ut CmutUusaïU. - 1 

MoUevUle.^r^m. 

* BUPOBT-U^YllJUinTB {JeOJIrfi 

risooosulte français, né è GrmU^». 
mort dans la inêine vifle, le 19 avri 
embrassa les pmcipos d9 la révolutiaBi 
en 1791 et 1792 otSmr mnnioipal de a 
taie. Pendant les Cent Jour»» il fat ^ 
dn son département A|Nr^ l'afinia à 
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ooaa(iartist«i. A mn retour k 
ma à la juriâprudcncef et s'ac* 
t iTocAt consuJUnl uue p^rjuide repu- 
|i«&ii beaucoup de mémoires manus- 
m filsa pubtifa en 1829, éous ce titre: 
dt droit tirét'x des consai(atiort$ , 
r<ïs et dfs (hssterttitittîts de M, Du* 
ïeite; Grenoble, e voU in-8" , p\m 
Tûhlea i Grenoble, 1832, m-8°. 

' A. R0€H46. 

frr 4m ùmuphtntt. ^ Discouru prononçai 
tée DupQH'lMvmelte par >/.V. MaOcin 
^' Gfenûhie , l«r. Iti «", — fiioçir. port 
rain*. 

AIL ( tiEBÊoue), général fram^-ais, 
»», en IBOl, Il entra à l'école militaire 
I, muisil en fut renvoyé et enfermé 
ip4 par lettre de CHchet pour s'être 
Ae il une cabale ayant pour but de 
radmi^Kion du neveu if un ministre 
K Flnn tard, Duportail entra dans le 
\tiie, et ncquit la réputation d'un ex- 
Icr» Envoyé en AméritjHe, loffi de la 
sdépenrfanee^ il s'attacha â La Fayetle, 
Muconp im\ nutîcès de cette j^uerre, 
I France avec le grade de biigadîer. 
Kapi<:H <iyant demandé des offlciere 
ir former >es troupes» In gouverna- 
lïToya Dtiportail pour la partie du 
fl ne rcKti pas lon^tempi4 a IMaples, 
bmoillé avec de Salis-MarchuJins , 
imandant le* gardes suïKse^s napoli- 
FR8 il hit nommé maréchal de-camp. 
lié avec La Fayette , il dut à Tin- 
ï général d*ètfe porté le Ift novembre 
liâtèrc âv la guerre, Duportail ac^hev» 
►ouer Varméf en permettant ati\ 
Iréquentcr les elubs et de foritier en- 
r^nioni dans b^squelïes il» se li- 
\& dTscus.«^ions politiques. Cette me- 
méc , cotnme peu propre à inspirer 
res i*obéin?ancc passive ipi'exigent 
qui gouvernent, Fn janvier 1791, 
erivi! aux administrateurs des dé- 
dû nord et de Test de la France, 
riler à prendre de* mesures contn^ 
t .4 /iî*;.rr-,r.' Hf La Fayette déler- 
i> ' 1791, il fut dénoncé 

Il et Lacroix , comme . 
ivoir laiàsé sans défenne la plupart 
de5 frontières fran^^alses et de 
les volontaires qui se trou> 
divers [wints, Oujiortail s'en 
it les obâtaelês que loua le» 
\Mpf\t h ta marche du gouverne* 
it i<f, de désorganisation, qui 

ï ^tr«lion de h guen-e lors 

■itîi^u. Se voyant poursuivi à cbaque 
bntriinédans ^v..4 opérations, il donna 
h ' " 'i^mbre, et fut employé mi- 
le. Son éloi^nement ne le 
or la oainede^pailis, elle là août 
Faocbctl parvint ^i le faire déeré- 




uê 

ter d'accuaation. Prévenu a temps, il quitta 
l'armée, vint à Paris, et s^y caclia pendant vingt- 
deux moië; mais «n 1794 fut rendue la loi qui 
punissait de mort les citoyens qui reu^laienl des 
pro&crita. Ne voulant pas eomproipettre plus 
bngtemps ses tiOtes , il ne détermina a passer 
en Amérique, laissant toutefoia entre les mainte 
de deux notaires une déclaration des motil;* qui 
le forçaienl à quitter sa patrie. Ce» lootifs, que 
le général Mathieu Dumajâ fit valoir le 16 juin 
1797, devant le Ckjrps législatif pour obtenir la 
radiation de Uuportaïl de la liâte des émigrés, 
! ne parurent pas alori^ suffisants. Ce ne fut qu V 
I prè« le coup d* État du 18 bramai re qu'il obtint 
' i'autoii&atioQ de rentrer en France ; mais il n'eut 
I pas la conâûtation d^y aborder : il mourut du- 
I rant la traversée. 

Momtvur univertei <!«» innéen i7«^ tîM,17»> cita v. 
I — Biographie moderne, - ArriAutt^ de., âioQ. non4wH^ 
1 d«s Conlfmporaim. — IVtiftnoires sur le iÈ fructidor, 

DUPPA {Brian), prélat anglais, né à Lewiî> 
i ham, âiim le comté de Kent, en lS8fl, mort A 
Rîcbmond^ en 166^. Il étudia k Westminster et 
à l'onTverîiité d'Oxfonl. Entré ensuite dans le« 
I ordres, il visita la France et l'Espagne. En 1G29 
j il obtint le doyenné de Çbrist-Churcb , en 1634 
I la ebancetlerie de Téglise de Sarum ; p"is ^^ f^^l 
I soccessivemcnt chapelain du roi Cbarlcë I*' , 
prt'H^eptenr du prince de Gallefi et doducd^York, 
évèque de Chicbestpr, enfin de Saliâbury, C<* 
sîége ayant été supprimé» il alla trouver le roi !ï 
, Oxford, et après la reddition de cette place il sur- 
vit ce prinœ dans d'autres villes, et se trouv;* 
' avec lui lorsqu'il fut emprisonné dans l'Ile de 
WighL On dît même qu'il aida Charles dan^ la 
r^mpoâllion de V/^ikon htisilike. Après la mort 
du roi, l'évéque Duppa «e relira à Ricbmond, où 
I il VfrTiit danîi l.i solitude jusqn^à la Re«itauration , 
I époque A laquelle il fut nommé évêque de Win- 
I clieslerel grand-an intime r. Quelques heures avant 
' sa mort, il reçut la visite du roi Charles Fl, qui s'în* 
! cfina au chevet du moribond pour lui demander sa 
! bénédiction, que le prélat donna avec îme grande 
solennité. On a de Duppa : The Sotii's Solilo- 
tltiiex, sermon prêché devant Charles» r% k Nev»- 
port dans Ttl* de Wight, le 25 octobre 1648, 
in'4*; — Àngels rejoicing for Sinners repen- 
(ing ; ie4R, in-4° ; — A Guide for the Pmi 
tent ; 1668, in-8*^. 
Sioçraphiit Britarmicu, 

DVPPA ( fiichard), t^lygrapheanglais, mort 
en l»3l. Il étudia à Oxford, et prit ae^ degrés 
à Cambridge en 1814. U composa de nombreux 
ouvrage.'*, parmi lesquels: A Sélection qf Twelve 
Hends from the Lasi Jugment of Mtchael- 
Angelô; 1801 , in-foï. ; ^ Heads from fjte 
fTMco Pictures of liaffaelle in ihe Vatican ; 
1803, in-foL; — The Life and lUerar^ Works 
qf Mtchaeh Angeitt Buonarotti, with hé» poê- 
try and Ifitfent; t80<^, in-4*; — Jffements 
of Botany; 1809, 3 vol. in-8* ; — VîrgtJ's 
Bit€olic3 , with tintes; 1810 i — Lt/i^ of 
Rqffaetle; 1816; ^ OttthnUftf MiehmUÂn* 

n 
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gélo's Works f toith a pitm, elêmUUm and sec- 
Hm qf Saint'Peten; Rome, 1816; — 
D. Johtuon'ê Diary qfa Joumey into North 
WaleOn 1774, uÀtk UlustrtUioe Notes ; 1816; 
imprimé «nssi dans le BoswelFs lA/s de Cro- 
ker; — Travels in italff; 1828; — Travels on 
the Contineni, Sieilff and the lÀpari Islands; 
1829. 
Rom, Nêw Biog. DM. 

DUPEAT ( Antoine), chancelier de France 
et cardinal, né à lasoire ( Auvergne), le 17 
janTier 1463, mort le 8 Juillet 1535. Attaché 
d'abord à ane abbaye de bénédictiM, il termina 
son éducation sous le patronage et la direction 
de Tarcheréque Boyer, son parent Grâce à ce 
prélat, le jeune Duprat, nommé d'abord lieute- 
nant du bailliage de Montferrand, dcTmt succès- 
siveroent avocat du roi à Toulouse , maître des 
requêtes de l'hôtel de Louis XII, et un des 
présidents du parlement de Paris. Enân, la 
première présidence de ce corps hii fbt dé- 
férée par la protection de Louise de Savoie, qui 
sut reconnaître en loi un magistrat supérieur, 
et voulut rattacher aux intérêts de son (ils. Nul 
en efTet mieux que Duprat ne servit les espé- 
rances et l'avenir de ce jeune prince. Ce Ait lui 
({ui représenta au cardinal d'Amboise le danger 
d'unir madame Claude à Charles d'Autriche, 
avec des droits sur Milan et sur Gênes et avec 
l'administration de plusieurs belles provinces 
de France. A l'avènement de François I*'', Du- 
prat fut nommé chancelier et principal ministre. 
Comme tel, il tint à Bologne une conférence avec le 
souverain pontife, et eut à traiter de graves ques- 
tions, il concéda en effet l'abolition de la prag- 
matique-sanction, œuvre du concile de Bêle, hos- 
tile à la papauté. Mais si le ndnistre français con- 
sentit à délaisser le principe anti-catholique , il 
tint à conserver ou à maintenir certains règlements 
relatifs à la distinction des pouvoirs, certaines 
dispositions appropriées aux besoins des temps, 
quelques htérêts vraiment nationaux. Enfin, et 
ce fot le point important du traité, il conquit à 
la royauté le droit personnel d'élire les membres 
du clergé français. Désormais , l'autorité papale 
se bornait à confirmer les évéques ; le roi les choi- 
sissait. Les affaires extérieures ne préoccupaient 
pas seules le ministre d*£tat. Devenu veuf en 
1516, bientêt entré dans les sahits ordres, nommé 
archevêque de Sens, et plus tard élevé à la dignité 
de cardinal, Duprat cherchait par sa politique à fon- 
der lagrandeur du royaume par l'unité, la force de 
la royauté par la centralisation. Dans ce but, il 
cherchait à amoindnr la puissance du duc Charles 
de Bourbon. Il l'attaqua d'abord dans sa fortune, 
et fit revendiquer contre lui, et en faveur de Louise 
de Savoie , l'immense succession de la maison 
de Bourbon. Le connétable se trouvait à un 
degré plus éloigné que la mère de François V ; 
mais il s'appuyait sur le testament de la duchesse 
sa femme , et, d'autre part, il pouvait faire va- 
loir la loi salique, qui exclut du trêne les fienmies. 



DuM ces droonstancefl, et au nUfliéei 
(ttfllealléiy une tramaetkm fat pnfoà 
perla d'Unir par un mariage la nèn di 
dnedeBourboo; mais le dnof^Stoeeib 
avec une haoteor et on dédaii teb, qie 
çoia I" en ftit bieasé. 0èi Ion le imaèi 
meoça; il dura ploaieiirs iniéei,hti 
pak repris au nomdn roi. £■ 1514, ■ 
proviaoife fut mis sur toos les btecs 
Ces mesures judidaires, les 
mes duchef de l'État, devakit 
nétable de Bourbon des psiiéei et dn 
hostiles, nj les manifesta hautement; et 
renr Cbaries-Quint, qui en ftit iafm^ 
moyen de créer des embarras à la 
doimant un rival à François V. kùà 
il fit offrir au doc deBoorinn afeela 
sa sœur Éléonore, veuve dani de 
la souveraineté d'une partie de laFniH^ 
serait conquise et partagée. Eneasde 
l'empereur et de l'archldnCy la nNNhi 
leurs couronnes était promise. On latt 
le connétable périt an siège de Rom (i 
BoouoN IGharles]. EnFranee, IommI 
et ceux éd sa succession ftarent 
profit de François I*'; mais le grnd WliJ 
teint, l'unité du royamne et h séoBiéii 
Cette même ceuvre de oentralintiol, 
la suivit aussi contre le pariemeit 11 
libérer la royauté des opposHioM» tMt 
tives qu'individuelles. Aussi all!dblit4« 
ambitieux, égoïste, exigeant, dilMe il 
vahisseur, en multipliant les 
traordinaires, en convoquant 
lits de justice, en in^oduisant des 
nouveaux, nombreux et dévooés, dans tai 
verses chambres. C'était renfiermer le 
dans ses atfadbutîQns judiciaires; ci'éliitli 
triser, et libérer le pouvoir sonveiaîa ée 
eontrêle. 

En 1534, le pape Clément 'Vnmovtit, à 
prat eut la pensée de se fliire 
rain pontife. Il avait un récent exemple 
élévation semblable dans oeHe de iMmà 
trecbt (Adrien VI). Il pensait d'aiUeors qis 
un pape français les intérêts de la Rnnes' 
draient prépondérants en Italie. Le nri, ai 
cardinal- ministre soumit ce pn^ n'en 
ni la grandeur ni l'utOité an point de vis Ip 
çais , il ne vit que l'ambition penoMiflii À| 
homme. Duprat en moumt de cfaagriti p* ^ 
temps après. Comte Edouard Fan. 



De Thoo, Bitt. wito. — . ^ -j 

Paye, Trois MagittraU frmçais ém mUUm Ém 
{ Études hittoriquêi). 

DUPRAT ( GuUlaume)^ fils dn pcéeéMi> 
en 1507, mort en 1500. Il Ait évéqne de '^ 
mont en 1528, et se distingua parmi lei p 
français qui assistèrent an concile de tn^^ 
en ramena les jésuites, pour lesquels fl ftiM 
Paris le collège de CUmunU^ oohb Af^ 
sons le nom de coUé^e Loiu U l§ Or m d, dà 




proviikce, oeltû de Billom et 
n Ritnirut à soD cbAteau de 



{Pardmu:), jurisconsulte français, 
'dnlphus PRATfiUîs, né à Aubus- 
tO, mort vers 1570. [1 éludia les lois 

(i fut reçu riocteur m droit. Pen* 
I de Aefi étudi». U réuoit des maté- 
I cotopositioD de quelques outragea 
I déjà. Yoict ta litte de ses écrits, 
^erdkr et La Croix do Maine : Prac- 
crrf des ^Qt(ùres, contenant tes 
ninuier et grossoyer toutes sortes 
i, iant en matières ecclésiastiques 
tiles : traduicte de latin, et suc- 
^Ëdapiée aux or don nances rof/aujc ; 
tkUde la disposition Judiciaire ; 
[ I578J.— Théorique de Vart des 
msr cognoistre la nature de tous 
H tout ce qui concerne restât et 
Uariat; divisée et trok parties : 
Dernières votontez^ei Jugements : 
latin; Lyon, tn-S", 1578; — Amas 
m e£lratct de ta poésie de Virgile 
iûu Vieil et iSouveau Tes t ornent , 
Uu3c tivres par Proba Falconia, 
telphus, consul romain, et mts en 
U; Lyon, l557,in-8°. Cette trnduo 
ée aiut dames de Bon -Vouloir. L'au- 
de n'être pas surpris qu'iJ quitte l'es- 
^s^rudence pour la poésie, puisqu'il 
^ et une liarmonie entre toutes les 
*^ Jwrisprudentim médise Lih. JV; 

in-8*; — Lexicon Juris civilis et 
pepotius comtnentarius de verbo- 
i utrufnque jus pertinent signift- 
Hquttatum Romanarum elementis 

Rom, copiosissimo indice adauc- 
la69, et Venise, 1672, in-foK ; — Ju- 
ifi velus, sive Draconis et Solonis 
Lyon, 1553 et 1559, tD~8'% ûuyrage 
Itain et total Règlement de prac- 
,#f criminel ICt etc,; Paris, 1577, io- 
rage fut d'abtird composé en latiOi et 
lit par l'auteur; — Joannis Nicolai 
Calharcomm academiœ pontificii 
\soriSf Enchiridion^ etc. ; Lyon, 
^ — tradoctioo française de dirers 
t classiques grecs et français; -^ 
les Œuvres d*ÀUiat; Lyon, 1560, 
A. D. 

NUUw. BtbK franc, - Joaltletoo, HiiL 

t IL 
/ean ), littérateur français du quin- 

Ûn ne possède sur sa vie d'autres 
eut qoll donne dans ses ouyrages. 
le Quercy , et s'intitule seigneur 
i des luoyhcs. Il était homme d'ar- 
[ïORipagnie de Jacques de Geuouillac, 
r de France ; son capitaine fut tué 

de Paf ie, et lui-môme , fait prison- 
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à Tintervention de la ré- 
gente, mère de François 1*^^. Dupré est Tauteur 
d'un poème publié sans indication de lieu ni de 
date (vers la39 ) et iûtilulé : le Pa^ms des no- 
bles Darnes^ lequel a treze parcelles ou cham- 
bres principales. U suppose que .\oblesse fi- 
îïiinine lui apparaît durant son sommeil et le 
conduit dans une œntrée merveilleuse, dans un 
pahiîs dont il visite succeâsivement la basse-cour^ 
la gâterie et les neuf chambres. Les femmes ar- 
migèreSf les femmes studieuses, les femmes 
chastes, etc.. occupent ces divers appartements. 
Toutes les femmes célèbres qu'offrent la my- 
thologie et l'histoire ancienne ou moderne sont 
ainsi passées en revue ; des éloges , quelquefois 
fort courts, parfois assez étendus, leur sont dé- 
cernés. Cette eapècse de biograpliie, qui n^onict 
point tes princesses contemporaines , est écrite 
avec nssez de correction ; mais il n'y a ni mou- 
vement ni couleur, tirand nombre d'auteurs 
grecs et romains, de Pères de r Église, se trou- 
vent cités ; mais cette érudition paraît de seconde 
main. A la suite de ce poème, dédié à Margue- 
rite de Navarre, et faisant corps avec ce qui 
précède, on trouve un Dialogue^ eu vers, entre 
Jupiter et CupidOj composé par Huguas SaleL 

G. B. 
Goujet, BUttiothéque française, L X, p. Sa». - Mtlan* 
ffi't (Tune orandé bibliothèque, tom. Vl. — Vjollet-ieduc, 
ifiùUothégwf po«tlçu« ^ L t. p. ItS. ^ Urotut de Llncy, 
délits le Itulivtin du SittliophUe^ 1891. p. iWt. 

DCTPEÉ (christopfie)^ poète français^ vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. On a 
de loi un recueil de soixante-quinze sonnetii et 
trois odes, dans lesquels il déplore la perte de sa 
femme. Ce recueil est intitulé : Larmes funè- 
bres; Paris, 1577, in-4". On trouve quelques 
mauvais vers de Du pré parmi les pièces C4>m po- 
sées sur un tableau où Pasquier était représenté 
sans moins. 

La CroAx do Maine. Bihtiothéqae françaUe. 

DiiP&É ( Claude)^ m latin paâTDS ou Pii4- 
TiAfvos, jurisconsulte français, né vers 1550, 
mort vers 1620. Il était conseiller au présidial 
de Lyon. On a de lui : Dialogus de àeili tu- 
multUf seu Pandora; Lyon, 1569» in-i"*; — 
Abrégé fidèle de la ivraie origine et généalogie 
des François i Lyon, 1601, in-8''; — Praium 
Claudii Prati; Paria, 1614, in-S". 

PcmclU, lAis Lifofmttis diffna de tnèmoire. 

* DUPRÉ ( Guillaume ), sculpteur français, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième siéicle. 
11 fut auteur de la sl^itue de Henri JV placée 
autrefois sur le Pont-Neuf, et renversée à la ré- 
volution. Le cheval était de F, Tacca. Quelques 
fragments de tWe et de l'autre sont maintenant 
exposés au Louvre, dans le nouveau Musée des 
Sculptures de la Renaissance. £. B — «. 

Fontena j, ùiciiommim des JrUiUt. 

oiTPiiÉ ( ^/arie), femme poète français, dvait 
au dix-septième siècle. Nièce de Desmarets de 
Saint-Sorlin de l'Académie française, elle avait 
un génie facile et beaucoup de mémoire. Son 
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oiic4e lui ensetgna le latin, le grée, la rMtoriqne, 
la poétique et la philosophie. Elle étudia le tya- 
tème (le Descartes arec tant d'appHcation qu'on 
la surnommait to cartésienne. Rlle fusait dea 
vers français très-agréables, possédait asseï 
bien la langue Italienne, et était en correspon- 
dance avec mesdemoiselles de Scudéri et de La 
Vigne. Les Réponses (Tlris à Ciimène, c'est-à- 
dire à mademoiselle de La Vigne, qui se trouvent 
dans le Heeueii de vers choisis publié par le 
P. Boubours, sont de Marie Dopré. 

Moréri, Grand Diet. MU. et crtt. - Botsi-RabaUn, 
Cûfrup. — nton do TUM, Pmmatm françaii. 

DVPRi (Maurice), historien et biographe 
français, né à Paris, vers 1595, mort à Amiens, 
le 2 octobre 1045. Il appartenait à l'ordre des 
Prémontrés, était chanoine de ftibbaye de Sahit- 
Jean à Amiens et prieur d'OHncourt. Sa vie tat 
entièrement consacrée h des travaux historiques, 
et le nombre des écrits qu'il a laissés est eonsi- 
dérable. En 1645 fl Ait obligé d'abandonner son 
prieuré pour fuir les misères de la guerre, et il se 
réfugia dans l'abbaye de Saint-Jean, où il mou- 
rut peu après. On a de lui : Vita sancti Nor- 
herti ^jusque translatio; Paris, 1627; — Vie 
de sainte XJlphe; Amiens, 1637, in-8«; — 
Annales brèves Ordinis Prxmonstratensis ; 
Amiens, 1645. La mort imprévue de Dnpré a 
arrêté l'impression de ses autres ouvrages. 

LeloDg, BtbiMkéquê hUt&rique de la France, IV, 
n* vm. - ihettonnaire biographique et pittor. 

* DiTPBÉ (If. ), Inventeur d'un feu grégeois, 
né aux environs de Grenoble, mort vers le mois 
de novembre 1772. Il exerçait la profession de 
joaillier. Étant venu s'établir à Paris, il découvrit, 
en fondant des cristaux pour en composer de faux 
diamants, un liquide inflammable et inextinguible, 
dont les effets rappelaient le fiunenx feu de Calli- 
nique. C'était en 1759 : Louis XV, alors en guerre 
avec l'Angleterre, voyait chaque jour les vaisseaux 
de cette puissance venir harceler la nuirine fran- 
çaise jusque dans ses ports. Dupré proposa son 
invention au maréchal de Belle-Isle, ministre 
de la guerre, comme propre à détruire rapide- 
ment la marine britannique. Le ministre accepta, 
et fit faire secrètement des expériences , d'abord 
datas les carrières de Belleville, puis sur le canal 
de Versailles, et enfin au Havre, sous la direc- 
tions du ducd'Harcourt. D'après une correspon- 
dance insérée dans la Revue rétrospective 
( deuxième série ,t IV ), il parait que le terrible 
liquide était enfermé dans des bouteilles de grès 
enveloppées de linges ou de papier auquel on 
mettait le feu et qu'on lançait ensuite au moyen 
d'un mortier. « On en a jeté ainsi, dit une des 
lettres de la correspondance précitée, sur le bord 
de l'avant-fossé de la citadelle , en sorte qu'il 
est tombé partie de la liqueur sur do galet et 
partie dans l'eau ; celle qui s'est répandue sur 
l'eau y a brûlé comme si elle avait été sur terre, 
et le galet sur lequel la bouteille s'est cassée 
pétait et sautait comme dans la fournaise la plus 



Os fit mi 
riencat pour arriter à ae servir sans 
ce liquide, et sans doute on y serai 
si Louis XV n'en eôt arrêté rexécntioo 
appeler Itaventeor dans soo cabinet, le 
nés roémoirea et set plans, et leajetet 
sans les lire. Pois, eomme Dopré éti 
car il avait abandoniié son oommenx 
tant sur les produits de sa dangerei 
verte, le roi loi aoeorda une peosion de) 
et le cordon de Saint-Michel, avec ( 
rendre public son secret Chaliiet,qiiia 
les contemporains de ce nooveanCaHi 
conte ce qui suit dans sa Bibliotbè(iv> 
phiné : « Il revint dann sa patrie, et I 
cevoir à ses amis du jeone âge le chi 
il était rongé. Il était suivi de deux hom 
par le gouvernement pour épier sa e( 
ses discours. Les vains honneurs donl 
gratifié ne le dédommageaient pasde I 
sa liberté. On croit qœ sa mort fat pi 
que son secret est enseveli dans la ton 
A. Roa 

A. Rochas, Biographie dm Dauphiné. - 
J.-C. Martio ( i U suite de «oo Hiitoln ^E% 
noble, 180S, lo^*.— Méau^reê de Baehamm 

DUPBB ( Adrien ), voyageur françi 
Smyme, en 1831. Il entra fort jenne à 
rière consulaire, et fot appelé à rempKi 
postes diplomatiques dans l'Orient, n 
fit sa position pour étudier les mœurs 
peuples chez lesquels il résida. On 
Voyage aux ruines de Nicopolis i 
dans Cannée 1 797 ; Paris, 1818, in-8* ; 
en Perse, fait dans tes années 180 
1809, en traversant VAnatolie, la. 
mie, depuis ConstantinopU jusqu' 
mité du golfe Persique et de là i 
suivi de détails sur les mœurs, les 
le commerce des Persans, sur la con\ 
ran , d'une Notice des tribuê de i 
d'une autre des Poids, Mesures et 
de ce royaume, et enfin de plusiturs 
res , Paris, 1819, Q vol. in-8» , avec un 
Lapie; — Essai historique et eonum 
les bouches du Cattaro, 

Son cousin, Dupré-Lasalle (Augu 
en 1845, administrateur militaire, a en 
fabrication et la teinture des dr 
Carmée française ; .Paris, 1829, et 
portation et Vimportation des lab 
1816, in-16. 

Qaérard , La France tittéraire. * 

orPRi6 D'AVLifAT ( Louis), 9tàm 
et romancier fhmçais, né à Paris, i 
mort en 1758. Il fot sucoesstveroent oo 
des guerres et directeur général de l'a 
tion des vivres. On a de lui : Traité 
sistances militaires; Paris, 1741, 
Dissertation sur la cause physique 
tricité; Paris, 1746, in- 12 ; — Réct 
docteur Heeqmet aux enfers ; La Uay 
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r a^f^*^^ ^^> • ~-~ BéJUûBkmê nw la tran^ftuUm 
^>^ Simg; Piris, 1749, in-13; -^ Aventures du 
^ fkuae cAevaiierde iranoicA/Londrai (Paris), 

^^mm ê ém ru. Mm SUelm UUênàrm, 

^^n^mà DB BAiHT-MAirB (NksoUU'Fran- 
^^^^» fradncteor et savant français, né à Paris, 
'B»» ^ «05 , mort le 1« décembre 1774. H fut on 
'^ PX'^eniers à Csire connaître en France la lit- 
■"**•*■•© anglaise. On a pourtant prétendu qu'il 
^^C p««i l'augiaia et que sa traduction du Pa- 
^*^ Jf^^txiu était Vœam de Tabbé de Boismo- 
^* Quel que soit le véritable auteur de cette 
'^^^^cm longtemps célèbre, et qui valut à Ou- 
^^- SaiEi(.Maar une place à l'Académie Fran- 
*» <^^l^ai*ci ne persévéra pas dans la carrière 
^v^duiotcur, et se tourna du côté de la statis- 
^^ ^* <1« l'économie politique. H rendit dlro- 
^«^^^^ services à ces deux sciences, en réunis- 
"LJ^'^^o une patience digne d'éloges un grand 
rf^^^^ ^e matériaux. On a de lui: une traduc- 
S a ^ ^^xradis perdu, avec la Vie de Milton, 
^^^^ Remarques d'Addisson; Paris, 1729, 
4e^t^ ^-1 2 ; — Essai sur les Monnaies au ré- 
■j^^^*^ sur le rapport entre Vargent et les 

t tS^^*» ***™» *^*^» "*■***' " ^® *'^®' *^* 
■ ^^K^^^* ^ ^ beaucoup trop vanté; on y 
Bt ^^?^^ G^Mndant d'intéressants détaUs sur les 
11. «^^^^^ du moyen âge, et le tableau des varia- 
TT Ç^^ survenues dans le prix des choses depuis 
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1002 jusqu'en 1742 » ; — Recherches sur 
*?^««fcMr des monnaies et sur le prix des 
z!y^ avant et après le concile de Franc- 
2^t; Paris, 1762 , in-12 ; — une Table de mor- 
^QM^, insérée dans Vffistoire naturelle de 
^Mmme par Buffon. 

^ Detenarts, SUelet tUt, — DM. d'Économie politique. 

' DVPBSAiT (Gabriel), en latin prateolvs, 
tbMogien et traducteur français, néàMarc-oussis, 
«1 lÂll, mort à Péronne, le 19 avril 1588. Il 
jirofeasait la théologie au collège de Navarre , et 
se fit connaître par le zèle avec lequel il combat- 
tit les doctrines de Luther et de Calvin. On a de 
lui : Du Devoir d*un Capitaine et ch^ de 
guerre; Du Combat en champ clos, ou duel , 
Irad. du latin de Claude Cotereau; Poitiers, 
1647, in-4® ; — De fo Puissance et Sapience 
de Dieu; de la Volonté de Dieuf trad. de 
doox traités grecs attribués à Mercure Trismé- 
glste; Paris, 1567; — Géomancie; trad. de 
ntaiien de Gatan; Paris, 1556, 1561; — 
Sermo de jucunda Fransoisd II apud 17e- 
mos inauguratàone ; Paris, 1559, in-S** ; — 
Haranfue sur Us causés de la guerre entre- 
prise contre les rebelles et séditieux qui, en 
forme d'hostiUtéSy ont pris les armes contre 
ieroi et son royaume ;P«n%, 1562, in-S"; — - 
Déclaration des abus et subtilités des faux 
propkèéesf Paris, 1564, 1678, in-8*; — V Au- 
torité du concile, avec les signes, pour savoir 
discerner C Église de Jésus-Christ d'avec la 

synagogue de V Antéchrist ; Paris, 1564;^ 



BnehiridUm ou Manuel et instruction dés 
Curés f Paris, 1667; — Arrêt au prefit des 
catholiques par les propres témoignages des 
vingt^quatre ministres ; Paris, 1567 ; — De 
vais, sectis et dogmatibus omnium Hseretico- 
rum, qui ab orbe eondito ad nostra usque 
tempera proditi sunts elenchus alphabeti- 
eus; Cologne, 1669, in-fol.;— La Franeiade 
orientale , trad. de V Histoire de la Cruerre 
saitUe de QMillaume de Tyr; Paris , 1673, 
in-fol.; — Histoire de Vétat et succès de VÉ- 
glise, en forme de chronique générale et uni- 
verselle; paris, 1583, 2 vol. in-lbl.; — Corn- 
mentari^ ex prsestantissimis grammatids 
desumpti ; Paris, in-6** ; — Flores et sententise 
scribendique fbrmiulse ex Oiceronis epistolis 
familiaribus desumptm; Paris, in-16. Ce sont 
là, au Jugement de La Monnoye,les deux meil- 
leurs ouvrages de Dupréau. « ce qu'il a fiiit, 
dit-il, en grammaire latine est bon. Ses autres 
écrits, composés avec beaucoup de précipitation 
et pende jugement, n'ont jamais été fort esti- 
més. » 

Sponde, AnnaUt. -• PoMerln, ^pporoCiu emeer, — 
De LauDOf, IJistoria Colleçii Navarr. — Do Verdler »t 
U Croix da Maine, Èiblioth. franc. - Le Mlle, Bibliofh. 
Eeeleiiastiea. - LelooR , BibUoth. Mit, de la France. 

l DiTPBBi ( Gilbert-Louis ), célèbre chanteur 
français, né à Paris, le 6 décembre 1806. Fils 
d'un bonnetier, Duprez manifesta de bonne heure 
du goût pour la musique ; U entra an Conserva^ 
toire, où il fit, di^on, peu de progrès. En 1817 il 
fût admis dans l'école de Choron, qui le prit en 
amitié et l'initia aux grands effets de l'art mu- 
sical ; mais bientôt il quitta cette école pour en- 
trer au théâtre de l'Odéon, où il resta quélqiijb 
temps inconnu. Knnuyé de son obscurité, il 
partit pour l'Italie; là il travailla avec courage 
pendant neuf années ; il joua dans toutes les 
grandes villes, à Turin, Gènes, Milan, Venise, 
Bologne, Florence, Rome et Naples; partout U 
obtint un grand succès , ce qui le décida à revenir 
en France, où il devait mettre le comble à sa re- 
nommée. Le 17 avril 1837 il débuta à l'Opéra de 
Paris, par le rôle d'Arnold dans Gnil/oume Tell. 
Ce débutfut un véritable triomphe. La réputation 
acquise parle chanteur en Italie était parvenue jus- 
qu'à Paris. Aussi jamais fbule plus nombreuse et 
plus brillante ne se porta-t-elle à l'Opéra pour ju- 
ger ce nouveau vfatuose. Les premiers accents de 
Dupres firappèreitt l'assemblée par leur puissance 
sonore : tous les morceaux qu'il chanta tour à 
tour avec grâce, avec entraînement, avec énergie 
soulevèrent des cris d'admiration. Dès ce jour 
la réputation et la fortune de Duprez étaient assu- 
rées; il devint l'idole du public de Paris. Ce 
public, si capricieux, si enthousiaste pour la 
nouveauté, ne se rappela plus ce bon et si gra* 
cieux Adolphe Nourrit, qui, frappé au cœur par 
l'indifférence de ceux qui l'avaient tant admn^, 
quitta la France, et chercha dans le suicide 
l'oubli de ses cruelles Ulusions. Après un si 
brillant succès, tous lea intenra et 
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tean s'empressèrant de préparer pour Dnprez des j 
ouvrages qu'il créa avec un succès toujours nou- 
vean et croissant : Les Huguenots , Robert le \ 
Diable, Stradella, La Juive, Guido et Gine- ! 
vra. Le Lac des Fées, Le Drapier, Les Mar- 
tyrs , montrèrent son talent sous mille aspects 
divers. Dupres eut à lutter contre tous les 
obstacles que la nature semblait lui avoir 
opposés; mais par le travail il triompha de 
tout. Après une carrière si brillante, Tadmi- 
rable voix de ténor vint à fiiiiblir : Duprez le 
comprit ; en homme d'esprit , il ne pensa pas 
qu'il pût deux fois dompter la nature: il quitta 
lo théâtre, en y laissant une grande renommée. 
Jouissant d'une fortune honorable , récompense 
de ses efforts et de son talent , il s'occupe tou- 
jours de son art. U a d<mné à sa fille, Caroline 
Duprez, un talent qui promet beaucoup, et a 
composé pour eUe un opéra qui ne fat pas jugé 
favorablement par les critiques. Le nom de 
Duprez restera comme un brillant et magnifique 
souvenir dans les fastes de l'opéra français. 

A. Jadin. 

Galerie det Artittei éramatUpiiet. 
' DUPVGBT. Voy. Pdget ( Comte du ). 

DVPUis ( François ) , jurisconsulte français, 
natif de Saint- Bonnet (Forez), vivait au commen- 
cement du seizième siècle. On a de lui : £a Vie 
de saint Bruno, patriarche des Chartreux, 
trad. de latin en français, imprimée dans le 
troisième volume de Y Histoire de la Vie et de 
la Mort des Saints; — Catena aurea super 
Psalmos, a spectatissimo viro, utriusque ju- 
rU doctore, Francisco de Puteo; Paris, 1530, 
in-fol. M. G. 

l ïiïiVetàïtt,Bibliotkique française, 

DUPUIS, et non duput {Guillaume), en la- 
tin putkjlNVS, médecin français du seizième siè- 
cle, n était natif de Blangy , comme il nous l'ap- 
prend lui-même dans les préfaces et les dédicaces 
de ses ouvrages, qu'il signe toujours Puteanus 
Blangiacus et civis Gratianopolitanus. Il vint 
se fixer à Gr^oble, vers le commencement du 
seizième siècle, et y exerça longtemps la médecine 
avec une grande réputation. Il était en même 
temps professeur à l'université de cette ville. On 
a de lui quelques émts, qui jouissaient autrefois 
d'une certaine autorité: Phlébotomie artifi- 
cielle, utile aux médecins et très-nécessaire à 
tous chirurgiens et barbiers ; sans indication de 
date (Lyon, 1536), in-8°, goth.; — loannis Mesve, 
medid prastantissimi, atben aperire ora ve- 
Tiarum.,. ^Da^ensio; Lyon, 1537, pet. in-8°; 
— De Medicamentorum quomodocumque 
purgantium Facultatibus; Lyon, 1552, in-4''; 
reproduit avecun traité de Cousinot, sous le titre .- 
De occultis Pharmacorum purgantium Fa- 
cidtaiibus ; Lyon, 1554, in-8°. 

DUPUIS (Louis), médecin français, fils du 
précédent, natif de Romans (Daophiné), vivait 
au sdzième siècle. Il donna des leçons publiques 
de médeciiie avec grande fréquence d'écoliers. 
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ainsi qu'il l'écrit lui-même, à Paris en 1 541 etlSJL 
pois à Poitiers «m 1544. 11 a laissé trois nnoM 
traductions dugrec, qu*U exécuta, ditil, floraW 
et exercitation de style : cesùoliLesÉpatmà 
Diogène^ philosophe cynique, cBuvre trtMgk 
etnécesiafre,potirenseulevénératm(k9fk 
obtenir vraye liberté d'esprit et fmaàrm 
mespris et contemnement de toutes lachm 
humaines. On les vend à Poictiers, à FM 
gne du Pélican. M. D. XLVL Pet iiKrèa 
feoilles. Voyez sur cette tradnetioB mie iM 
M. Boissonade relative aux lettres iiélleiè 
Diogène le Cynique {Notices et extr.tolb' 
nusc. de la Bib. du Roi, t. X, p. 114-U);- 
Traduction des Commentaires SAwmàÊ 
sur les Institutions de Porphyre; Puis, 151; 
in-fol. ; — Traduction du Dialogue de UIê 
de VAmitié {Tô^a^ ). A. fiocui 

A. Rochas, Biogr. du Daupkiné* - Vai der IM^ft 
Script.med.—lJiCToix da MalneetDu Verier.JiiM 
franc. - Biblioth. Getmeriana. - Met, (m) A» 
phini, par G.-Allard. 

DU PUIS {Matthias), missioQDairefiv{É, ^y 
né en Picardie, mort k Oriéans, ?» lttS.1 
prit rhabit de dommicain à Paris, le 13 ■ 
1641, et fat envoyé en 1644 dans iesniBiM 
de l'Amérique française. H demeon à bGMii> ^^ 
loupe jusqu'en 1650, époque à laquetteiR"' ^ 
en France, et halnta suocessivement CMi,l>* ^^ 
grès et Orléans. On a de lui : RelaUnétf^^ ^ 
blissement d'une colonie françaist ém f^ 
de la Guadeloupe, isle de rAmériqw,ii^ 
mœurs des sauvages; dédiée à la 
Marie-Léonore de Rohan, abbets» 
Trinité de Caën; Caen, 1652, 
Écbard , cet ouvrage , quoique fort 
encore trop long au lecteur: le style ^^\^^ 
et indigeste , et le fond n'en est pas *^|5 ^ 
pouQlé de l'esprit de parti; il a cepcnd^^^^^ 
utilement au P. Raymond Breton (twf. q; 
pour sa Relatio gestorum e priÊtàs ^^^ 
Praedicatorum missionariis in insuU^^"''^ 
canis ditionis Gallix, etc. ^ 

Échard. Seriptores Ordinis PrmdieaUirwmti ^ ^i 
Lelong. mJbWÂhèquM historique françmitB, lU. ^^^ 

DUPUIS {Charles), graveur tnatçâs-^^^ 
Paris, en 1685, mort dans la même li r^^ j 
1742. Il était fils d'un teinturier, suivit Wi0^ , 
de Gaspard Duchange, et doit être mis ^ J 
des meilleurs graveurs de son temps. ^^^^^ 
membre de l'Académie de Peinture, Uès^'^ 
encore. Dupuis fit plusieurs voyages en . ^ 
terre, où son talent lui procura de BomM^ 
lucratifs travaux. Cet artiste se distingn t9t 
touche correcte sans roidenr, firanchs m^^ 
desse, gracieuse sans affectatkm. <)■ dle^ 
Le Mariage de la Vierge , d'après " 
gardé comme son meilleur ûavrags;-^^ 
trait de M*ne Boucher. en coffiom es f^ 
d'après Raoux; — La Terre et L'À tt ^ 
Louis de Boulongne; — La Pré^ial^^'^ 
saint Jean-Baptiste dans le diiÊ d^^ f 
Carlo Maratti; -- Ptohmée PhêUtS^^* 
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la liberté aujc Juift, d'après Noël 

— Alexandre Sévère faisant dis- 
^u blé aux Romains, d'après le mèirte ; 

rirait de Coustou ; — ceJui de Lar- 

— Diverses pièces potir le Recueil de 
p de Versailles, mrhs dessins de Masaé, 
Le Bnio ; et plusieuns aetre» morceaux 

i diCféreots maiires. 

ies Gractur^— Ctniudon et Delandine, 
\€L - U B*«, DlcL encyci. de ta France. 

n» (mcolas-Gabriel), graveur fran- 
! du précédent, né à Paris, en 1095, 
roèrae viïle, en 1771. ïl était élève 
p, dont il épousa la fille. Quoique de- 
\ habile, il conserva rétablissement 
e, et s'occupa d'abord tic graver des 
rimpresàion des ëlofîes. Cepen- 
I talent comme graveur au burin le ttl 
I Angleterre, où il partagea les travaux 
ation de son frèr**.. La précision* la îé- 
^douoeui d'exécution se font rcmar- 
( ses ouvrages. Ce fut pendant un 
t en Angleterre (1723) que l'Aca- 
Teinture agita la question de savoir 
i possible; d'imiter avec le burin le goût 
pittoresque de la gravure à Teau 
tis entreprit de résoudre ce problème, 
Carie Vanloo la superbe es- 
eniaut Énée sauvant son père de 
f Troie, suivi de sa femme, Créiise, 
tfils Àscagncparla main, Dupuis 
Imi grand talent toutes les qualité.^ 
aimer Thomme. Sa moile^tie était si 
u*il n'aurait jamais été membre de l'Aca- 
Peinture, si cette société, s'écartant 
I de ses usages, ne l'eût nommé d'oftice, 
I ait fait aucune démarche ni sollicita- 
mi les nombreuses productions de 
I cite ^urloat : V Adoration des Mois, 
Paul Véronèse ; — Louis XV à cheval, 
statue de Le Moine;— Itmémeà 
liprès le même sculpteur} — Saint ^i- 
^ Saint François en prière, d'après 

— Scène pastorale, d'après le Giorgion j 
; de M, de Tournefiem, d'après Toc- 

Vierge et V Enfant- Jésus, sur un 
^ entourés de plusieurs saints, d'après 
Carracbe ; — plusieurs morce^u% pour le 
le ta galerie de Versailles, sur les 
Massé, d'après Le Brun. 

\re di€ê CratMurt, — Chau^don et 
nuir* mniterset, 

[Ckftrles-François), philosophe et 
içais, né le te octobre 1742, à Trie-le- 
«lOrt près de Dijon , le 29 septembre 
l de son père, qui exerçait dans le 
e-le-€hàteau les fonctions d'inatitu- 
i de son éducation , et dès Fâge 
ève avait déjà épuisé tout ce que le 
apable de lui enseigner. Ce cours 
Ûi borné aox premières notions de la 
ï appliquée à l'arpentage. ne restait 



donc au jeune Dupuis d'autre expectative que de 
remplir, comme son père , les modestes louc- 
tions de maître de petites écoles; mais une 
circonstance insignifiante en apparence décida 
autrement de son avenir. Son père alla tenir une 
éoole à La Roche-Goyon, près de Mantes. VnG 
tour antique frappa les regards du jeune Dupuis, 
qui essaya d*en mesurer la tiauteur d'après les 
procédés tTigonométriqutsi. Le duc de La Ko- 
chefoucauid, seigneur de La Roche-Guyon, aborda 
l'enfant pendant ce travail, fut auiisi charmé qu'é- 
tonné de ses réponses, et lui offrit de pouiàuivre 
ses étude», en lui promettant une bourse au col* 
lége d'Haroourt. Après avoir cwnmencé h J*p- 
prendre la langue latine, d'abord à La Rociie- 
Guyon , puis au collège de Vemon, Dupuis fut 
reçu au collé^^ed'Harcourt œmrneélèvede troi- 
sième. Des progrès rapides et briltants lui valu- 
rent les pri\ décerné» par le collège et par l'uiii- 
versitë, la valeur d'une seconde bourse de la part 
de son bienfaiteur, et de celle du proviseur d'Uar- 
court la dispense de payer sa pension, faveur qui 
lui permit d'aider sa famille, que la mort.de son 
chef laissait dans la détresse. Ce malheureux i>ère 
avait été englouti dans les eaux en allant à la 
rencontre de son lils, qui venait faire à ses pa- 
rents l'hommage de ses succès de collège. Son 
cours de phJtosopbie terminé, le jeune Dupuis fut 
reçu maître es arts , puis a^^é à ronivcrsité 
comme licencié en théologie, et nommé, à l'âge 
de vingt-qiiatre ans, professeur de rhétorique au 
collège de Lisieux. Malgré les travaux ik son 
professorat, il étudia le droit, et se fit recevoir 
avocat en 1770, A cette époque il quitta TUabit 
ecclésiastique, et se maria en 1775. Cette même 
année il débuta dans la carrière drs lettres par qo 
discours latin, que l'université le chargea de fjro» 
nonccr en présence du parlemcJit à l'occasion 4e 
la distribution des prix. Dans roruisim fimèlMe 
de Marie-Thérèse, qu'il prononça en 1780 «i 
nom de l'université, il montra le talent d'un linii 
latiniste. 

Les mathématiques furent aussi Tobiet Oe wm 
études ; et il suivît pendant plusieurs afl»Aeft èr 
cours d'astronomie de Lalande, vrêt ImtOÊi II 
se lia d'une étroite amitié. Ko t779 i 
un télégraphe [wur correspondre de 
où il avait un logement, avec, im 4c m» i 
tmbitait le village de Bagnait. C'<fll cil 
tion que Chappe a pisrf (âdloiiiMBe liluâ ^VêL 

Ce fut à Belîeville i|iie 0091111» aUÊim ^MÊf 
et commença rexéoution 4r wm . 
sur les religions, 
allégories, les sjr 
mythes dont Vi 



sont de nature* tl 4t< 
de les rapporter « 
pourtant ce qu a 
à dissimuler pm un 
tion l'afamudik: 
ceux qui <i 
moyen Si 
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birot Vêdm, M. IMqMdt Ital one place ditli». 
Ipiée. Voyait que les expUoaiioM physiques cm 
morales des néo-platoiildeiis et de quelques sa- 
▼auto qui oit éerit depuis la rsnaissaaca dea 
lettres ayaient en un saoeès médioore; que 
celles de Huet et de Founnoal, qui tonlaknl 
retrouver toute la mjtholog^ daua la BiUa» 
avaient paru rUttcules; que de nos Jours le sys* 
tème scythique ou dionysiaque du chinérique 
dlIancanriUe n'avait pas beaucoup mieui réussi, 
M. Dopuis orut trouver dans l'astitMomie et le 
sabëisnie seuls oe qu'on lui paraissait avoir 
cherché inutUeinent Jusque alors. En étudiant 
cette science, fl avait été frappé de la bisarreria 
des ligures par lesquelles on représentait sur les 
anciens planisphères les groupes d'étoiles ap* 
pelés coMtelUUknu ; il avait pareillenoent re- 
marqué que ces groupes n'offrent à Tceil aucune 
forme analogue à leur dénomination, et il en 
oonchit que la configuration réelle de ces cons- 
tellations ou astérismes n'avait pu être l'origine 
des figures et des noms qu'on leur a donnés dès 
la plus haute antiquité. Dire que c'est un eflet 
du hasard on de la fuitaisie des anciens*peuples, 
c'eût été désespérer de l'explication dans tous 
les systèmes : lohi de cette pensée, M. Dupuis 
se flatta, au contraire, de parvoiir k deviner 
cette énigme, au moina par les constellations 
zodiacales. Il fanagina que cette représentation 
du ciel pendant le cours de l'année avait dû 
correspondre à l'état de la terre et aux travaux 
de l'agriculture dans le temps et dans le pays 
où ces signes avaient été inventés, de sorte 
que le sodiaque était pour le peuple inventeur 
une sorte de calendrier à la fols astronomique 
et rural. U ne s'agissait plus que de chercher 
le climat et le temps oti la constellation da Ca- 
pricorne avait dû se lever avec le Soleil le iour 
du solstice d'été, et l'équtaioxe du printemps 
arriver sous la Balance. M. Dupuis crut recon- 
naître que ce climat était celui de l'Egypte, et 
que la correspondance parfaite entre les signes et 
leur signification y avait existé environ quinze à 
seize mille ans avant le temps présent, qu'elle 
n'avait existé que là, que cette harmonie avait 
été troublée par l'effet de la précession des équi- 
noxes ; et il ne balança pas à remonter à ces 
temps reculés et à attribuer l'ûiveation des 
signes du zodiaque aux peuples qui habitaient 
alors la haute Egypte et l'Ethiopie. Telle est la 
base principale sur laquelle M. Dupuis a établi 
son système mythologique. Croyant avoir trouvé 
dans le del l'origine de toutes les erreurs de la 
terre , de tous les contes dont se berce la cré- 
dule humanité, de toutes les difficultés des 
premiers âges de l'histoire, il s'empressa de 
faire connaître sa décoaverte aux savants ». H 
publia dans le Journal des Savants des mois 
de juin, octobre, décembre 1779, février 1780, 
des mémoires qui préludaient à son ouvrage sur 
VOrigine des Cultes, 
Le grand Frédéric , qui en connaissait le plan. 



dësiiait que l'ouvrage ftttimprimédi 
il fit ollrirà l'auteur, par Condorcet 
de littérature vacante à Berlin^ et 8O0 
l'Académie de cette capitale, oAes 
accepta» mais que la mort dnmona 
mit pu de réaliaer. Dupds com 
plan de son ouvrage à quelques i 
l'Académie des Inscriptions et Be 
qui, effrayés de la hardiesse de ses 
Adfité à se laiaaer entraîner par le 
combinaisons, des analogîea, au n 
fléchir devant son système toutes les 
Jusque alors, écartèrent l'auteur de 
eante eo 1787, et ne l'admirent qu' 
remplacement de Rocbefort, le tr 
Viliade, et à la condition de se ren 
les homes assignées par la prudeo 
précédente il avait obtenu unecbairc 
latine au Collège de France , va» 
décès de Bciiot 

BientAt éclata l'orage révolotiono 
ractère, les goûts de Dupuis, la n 
du duc de La Rochefoucauld, petit 
bienfiuteur, le déterminèrent à quittei 
retira à Évreux ; mais le vceu du < 
de Seine-et-Oise le rappela bientôt 
pitale en le portant à la Conventio 
Forcé d'accepter cette mission, il 
tra digne par la sagesse de sa co 
tique et par son âoignement de ton 
Lors du procès de Louis XYI, il \ 
détention comme mesure de sûreté ; 
jorité des suffrages ayant placé ce 
monarque sous la hache du bourre 
vota pour le sursis en appuyant son 
paroles énergiques : « Je souhaite 
« nion de la majorité fasse U l 
« mes concitoyens, et elle le fera . 
« soutenir le sévère examen de l 
« de la postérité, qui Jugeront U 
« juges. » Sous le règne de la terre 
racher un certain nombre de victhn 
la mort, au risque d'être accusé de m< 
et de payer de sa tête son noble d 
Après la session conventionnelle, il 
au Conseil des Cniq-Cents, où il dé 
idées lumineuses sur l'étabHssemeat 
centrales , la liberté de la presse, la p 
discussions sur les finances. U en sor 
Ce fut au milieu des orages de la 
nationale que Dupuis mit la dernière 
grand ouvrage sur l'Ori^titf (ies Cul 
fit hommage à l'Assemblée. Profitant < 
où il était permis de tout penser et d( 
il le mit au jour en 1795, après avoii 
balancé s'il ne ferait pas mieux de 
les flammes une œuvre qui allait son 
tre l'auteur Topinion générale. Daoi 
il se proposa d'expliquer les énigmes 
figion grecque et de toutes, les autre 
de l'antiquité, d'en dévoiler les myst 
remonter à l'origine des traditions sur 
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i^è reii|pon« du inoarje actuel, €«t on- 
olter trouva mains de lecteurs t|uo Du- 
;*iTa)t espéré î on lui reproclia des dé- 
Dlifiqaes au delà de In portée du grand 
Et la sécheresse de son fityle, ce qui dé- 
l'auteur è publier un abrégé dégagé d« 
iHlés, et qui fut mieux accueilli. Cet 
leveou rnalheiireusemeDt pupidaire, et 
Ud Dupuis a donné carrière à tous ses 
uiti retiiiîcu\, est une inculte perpé- 
isioe et au hm sens. Dacier, 
, if Bon cdlèyue, n*a pu^ radl- 
»Qveuanct?g académiques ^ s'empâcher 
i^riseravec sévérité les déplorables éga- 
,<]*UQ érudit laborieux, aveugle [lai^ ses 
«t Dupuis , dit il , aumit dû se défier 
bode tranchante et uoivcrselle, comme 
fie d'un remède propre k guérir touti 
, et employer avec discrétion la ba- 
gigue de rallé^orie explicative, au 
elle OD ^lûurrail bouleverser ou 
tout ce qui a eu une existence 
S danb l^â temps uiiciene^, tt^Uement 
trouvé d^ faits daos les faHes» 
' plus trouver que des fables dans 
["que le.s personnages les plus avérés de- 
nt des ombres, et qu'ainsi les champs» 
i oe seraient plus que des déserts où le 
ne historique referait sur des ombres, n 
I vu (1799), Dupuis fut porté sur la liste 
ats au Dirc^ctoire exécutif. Après Je 18 
le sénat le nonmia mc^robre du corps 
^1 dont il cessa de faire partie eu marn 
fH en arait été pré.sident et avait été proposé 
(ïO<>rp^îé^slaiifet lelribunât norutne candi- 
~ le sénat uiniiervateur ; peu après il 
»*" membre de la Légion d'Honneur* 

linindes académies et de leur 
i- d'Institut t Dupuis » noramé 
IClrt^s*^ de littérature et des beaux- 
Pt cette compagnie dmx mémom;s 
orifpne des Pl^asgiî». * Dans Tune, 
aaye de prouver, par la réunion 
, et de toutes les autorités qu'tl 
I que les l^élasges étaient une na- 
ïf qui par les armes, la navigation 
lerce , avait lomié des établi ssenu'nts 
» ft^B ramifications dans presque tout*^» 
i dn l'andfn monde. Il se propose de 
dans l'autre mémoire, qui n'a pour 
I des conjectures pbis ou moins \T*aiaem- 
\^ht o«lte nation , sortie originaireTnfînt 
i , R^'était d'abord répandue sur 1^ 
e,danslaCyrénaïque, la Libye, etc., 
! avait envoyé des colonies, qui 
antérieurs à Thistoire avaient 
e, l'Italie^ r Espace et plusieurs 
itrées. u Eu l'an xj (1603) Dupuis passa 
isd'histoire etde littérature am ienue. 
6idanêla Hrvue philosophique^ 
I dn Zôdiaçm de Tentyra ou 
I à l'ififiui des opinions émises dans 
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Vûrtgine dn Cultes, dont tx mémoire est k 
complément et le corollaire, et dans la même 
année son mémoire snr le Zodiaque chronolii* 
gique et mijihologique , dans lequel il soutient 
les mêmes opinions; vers la même époque il lit 
paraître plusieurs traités de cosmo|;onte et de 
théogonie des peuples anciens et modernes, 
ainsi qu'un Mémoire txpticattf du âtfmbote 
du Phénix, qu'il lut a l'Institut. 

Dégagé du fardeau de ses fonctions politiques, 
Du puis se retira en 1»09 dans un petit domiune 
qu'il avait acquis prés de Dijon. La siroplicité de 
ses goûts f une modeste aisance, ses livres et 
ses manyserit» lui promettaient au sebi de sa 
famille lea jouissances du repos \ mais il ne de- 
vait pas les goûter. Quelques jours après son 
arrivée , il fut atteint d'une fièvre pernicieuse, ii 
laquelle il succomba, dans sa soixantc-septièuie 
année. Tous ceux qui l'avaient connu payèrent 
le tribut de leurs regrets h la générosité de son 
Cfviir, h la douceur de ses mœurs, à sa mo- 
destie sans afTectation , à son immense savoir 
saus (lédantisme, à son inaltérable probité. Les 
ouvrages de Dupuis ont pour titres : Laudaiio 
funebfis Àug. Mari^-Theresix Austriact-c ^ 
Paris, 1781, in^" ; — Mémoire sur Vortgme dei 
coîisteUations eisur l'explication de la fable 
par te moyen de Gastronomie ; Paris, 1781, 
in-**** Des fragments de œ mémoire avaient été 
imprimés d'abord dans leJtmrnai des Savants, 
puis dans r.4Jf ronomiedeLalande ; — LOrigine 
de tous les Cultes, ou (a religion universelle; 
Paris, an m ( I79â), 3 vol. în-4*^, avec atlas 
in-4»î ou lu volJn-fl'*, avec allas in-4*} — Abrégé 
de L*Ongine de tous les Cultes; Paris, 1796, 
in-8**î — Mémoire explicatif du zodiaque 
chronologique et mythologique i Paris, 1806, 
ih-^*; — Dissertation sur le zodiaque de Den- 
derah} Paris, iB72, iû-i8; cette dissertation fui 
pol>liée dès !806, dans la Revue philosophique. 
Dupuis crut trouver une confirmation de son 
système dans le zodiaque de Dcnderab, qu'il fai- 
sait remonter à une antiquité prodigieuse, Vis- 
conti, et après lui Letronue et Champollion, ont 
parfaîtement monti-é que ce monument datait du 
premier siècle de Tère chrétienne. — On a encore 
de Dupuis quelques mémoires imprimés dans le re- 
cueil de l'ancien Institut (classe de littérature et 
des beaux -arts), savoir : deux mémoires Sur tes 
Pélasgeji (!798, t. IT d III) ; — Oe l'influence 
que les habitants des îles du golfe t^ersique 
et des côtes méridionales de la Perse et de la 
Carnmftnieou du Kermant jusqu'à V Indus ont 
eue sur V Europe et VAsie M*^eure (IS14, 
t. V); — Sur le poème de V/it'racHde^ dans 
le Recueil de la nouvelle Académie des Inscrip- 
tions. 

IfaUee historiqne iur ta ^it littéraire et polWqm 
de DHpntt, par *a ?euvf; I»arls. mi; In-S». — Uaiicr, 
yoHce sur Dvpuis; Parla, J8H, €t dan» le Recueil de 
f académie dex Inneription» { 1911, t. V ). 

*i>ii PCY {De Podio)f l'une desplus an- 
ciennes et des plus illustres familles dn Dauphiné 
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qaî a eu pour berceau la terre de Peyrins, près 
de Valence. Les personnages suiyants lui appar- 
tiennent : 

*DV pvr (Hugues) prit la croix en 1096, 
et partit pour la Palestine ayec ses trois 61s et sa 
femme, sœur d'Éyerard de Poisieu. H fut un des 
principaux capitaines de l'armée chrétienne : 
Albert d'Aix mentionne plusieurs fois ses belles 
actions. Son nom et ses armes sont dans une 
des galeries des croisades au musée de Ver- 
sailles; mais le rédacteur du catalogue officiel 
a commis deux erreurs : il donne à la femme 
d'Hugues Du Puy le nom û'Eurard, tandis 
que c'était celui de son frère Everhardus on 
Ebrardus de Poisat; la deuxième de ces er- 
reurs est as8e3( plaisante : il fait Hugues Du Puy 
seigneur de Pereins et à* Api fer ^ prenant ainsi une 
duurge de cour pour un nom de terre. 

Guy Allard , 6'^eafo9i0 de Du Puy Montbrun; Gre- 
noble, icst, in-V». — JUnm hi$U, archéol. et tuMUaire 
du Dauphiné, par KU. Cbampollloo-Figeac et Borel 
d'Hautertve. 

* DU PUY (Raffmmd)y troisième fils du pré- 
cédent, deuxième grand-mattre de Malte, né 
en Dauphiné, yers 1080, mort esï Palestine, y ers 
1 160. Il entra dans l'hdpital de Saint-Jean de Jéru- 
salem^ et après y ayoir soigné les pauyres et les 
pèlerins pendant plus de viogL ans, U en fut élu 
président {prœses } , après la mort de Gérard de 
Martignes, yers ll2f . A cette époque les hospita- 
liers de Saint- Jean, uniquement occupés de fonc- 
tions charitables,ne formaient pas encore un ordre 
militaire. Mais comme la plupart d'entre eux 
avaient porté les armes et que le cœur du soldat 
battait encore sous leur robe de bure, Raymond 
Du Puy mit à profit ces dispositions martiales 
pour former un corps destiné à défendre les lieux 
saints contre les infidèles. Dès lors son ordre 
fut dlyisé en trois classes ; la première comprenait 
tous les gentilshommes appelés par leur naissance 
à la carrière des armes , la deuxième les prêtres 
et les chapelains, et la troisième, sous le nom de 
frères servants, tous ceux qui n'étaient ni no- 
bles ni prêtres. Il leur donna en même temps 
des statuts, confiimés en 1127 par le pape, de 
sorte qu'on peut , à proprement parler, le con- 
sidérer comme le véritable fondateur de l'ordre 
de Malte. Quant à ses exploits militaires, il 
contribua puissamment à la prise d'Ascalon en 
1 154 et il battit, ayec ses cheyaliers, le sultan de 
Mossoul à la bataille de Noureddin. Il succomba, 
dit-on, des suites des blessures qu'il ayait reçues 
dans cette dernière affaire. On l'a mis au nom- 
bre des saints de l'ordre de Malte. — Le rédac- 
teur du Catalogue officiel du Musée de Ver» 
sailles commet dans la notice qu'il lui consa- 
cre un anachronisme. D'après lui, ce serait 
dans un chapitre général de l'ordre tenu le 15 
février 1113 que Raymond Du Puy aurait fait 
adopter le projet de porter les armes pour la dé- 
fense de la foi chrétienne. Mais, outre que ce cha- 
pitre général, d'après les auteurs de VArt de vé- 
rifier les dates, est un fait très-douteux, il est 



certain qoeoegrandinaltre ne fatBomméqi'apÉ 
le mois de mai 1120. En effet, Gérard de Mif 
ligues, son prédécesseur, gouyemait eBoorell» 
dre à cette époque , comme le prosTe aué 
plique une bulle accordée à ce dernier far !■«. 
pape Pascal H en fayeor des boepitilien è f p( 
Saint-Jean. A.BoGiâX. 

Boslo. HUt. de f Ordre de Saint- Jea» de Oémif^ 
— Meekerekegsur Ba^mtond Du Put, pv TalMI 
dans les Mém. de LUt.de DesiDOleU,t n -Aiit* 
de la France^ t. XII. 

*DUPUT (Bernard) , nommé aussi Ijt'J 
et Du Poy'Monclar, poète et tradneteortniA 
né à Luc, en Béam, vers 1620, mortyer»Wj^ 
était très-yersé dans les langues, et oa^**^ 
pour l'élégance de son style. S^jct d'iUÉotaiin 
de Nayarre, et ensuite de Henri, scm flft)#M 
depuis roi de France, DupoyoéiâRm l€8kM|i 
de ces princes et ceDes de Jeanne d'AIbnt,db 
de Henri IV. Les poésies quH a oonopoéil 
ce sujet ont été imprimées à Tonlonae , cb f si, 
in-8®. n avait déjà traité le même snjct te« 
Ode du Gave, fleuve de Béam , priife« 
1551 avec quelques antres pièces, teii 
Ode du fleuve de Garonne, qui eoaHatfit 
cipalement lés louanges deXodonseetrâii 
des gens de lettres que cette ville avittpnàik 
il nous apprend qu'il avait remporté h prit* l> 
Téglantine aux Jeux Floraux. SesanbraK»» V 
ges sont : Bemardi Podii Lucenslt, De CAjk m 
Auxitano, Carmen; ^usdem alifwii^ W 
grammata; Toulouse, 1552, in-8*. lUtnM 1 
en français : YAnteros, ou Con/re-amovrik I 
Baptiste Fulgose; le dialogue de PbtiDi GoiiR 1 
les folles amours ; l'ouvrage de Végtee, De h 1 
Médecine des Chevaux; VÉeurie,(^fMi ' 
Grisou ; enfin, le livre de Fiasque, Femnis, Bi 
la manière de bien embrider, manier et fin9, 
les chevaux, M. G. 

La Croix da Maine et On Verdier, BihL franc, - «» 
]et. BibL franc, - FraoçoU BsImiUb. CmnmnL «i 
guerres de Belgique, daof V6pUrm dedieaMre. 

DUPVT ( Claude) , jurisoonsiilte friiçM, i 
de Clément Dupuy, né à Paris , en 1545, Mitl 
Paris, le 1^ décembre 1594. Il eut pour mAr 
de belles-lettres Tumèbe, etCiqaspoorpnfBiM 
de droit. Au retour d'un voyage en Italie^ i fc 
reçu conseiller au paiiemeot. n s'acquitta aie 
succès de diverses négociations, et se fit n 
marquer par une grande éruditioa. U était pm 
et ami du président De Thon. 

Tatend, HUt. des Jurisconsultes. 

DUPVT ( Christophe), ^Moffen fkMçâi, 
fils aîné de Claude Dupuy, né à Pftris, verslSM 
mort à Rome, le 28 juin 16.54. n sorritle cir 
dinal de Joyeuse à Rome en qualité de pnb 
notaire, et s'y trouva au moment ou la eat 
grégation de l'Index voulait mettre «n BoabR 
des livres^ hérétiques la première parfis à 
V Histoire àvi président De Ttiou. H oUiititf 
cette condamnation ne serait pas pronoMée. Bi 
retour en France, il se fit cliartraoZy à Êtstf 
Fontaine. Son mérite l'éleva à k plae» de pif 



Dupuy 

son orJre. A l'époque rie sa 
ir de la Ctiartr^u&e de Rome* 
roniana, iniprimé en 1069^ 
m de Ddtllé fils. 

Nomuiîf» kittorique et critiqm. 

« ) , historien français , frère 

it, né 4 Agen, Je 27 novembre 

décembre 1651. H fut élevé 

un soin extrême. A la fin de 

tympagiiii en Hollande TambaH- 

, et se lia avec les principau^t 

A aon retour, il se livra avec 

ible à rinventaire du Trésor 

de pièces rares qui passèrent 

«donnèrent une granule coonaiâ- 

de France* Il fut nommé, avec 

rme, membre de là commiRsioa 

les droits du roi de France 

!!8 des éTêclii% de Met? , Toul 

lU conseiller au parlement, et 

ythèque du Roi , it se signala 

amour pour tes lettres. Il 

ivaax des savants, et Ilmit 

résiiltatâ les plus curieux d'un 

mémoires qu'il avait amassés 

EÎnqaante ans. Il obtint, ainsi 

ifnes, Faroitié du président De 

soins mn éditions de Vllis- 

qui parurent de lOîO à 10^6. 

rrages de Dupuy sont : Traité 

libertés de V Église gallicam% 

; Paris, Iô3î>, 3 vol, fn-fol.; 

blede (a condamnation de 

^pUers; Bruxelles, 1751, in-4"; 

nérafe du Schisme t/ui a été 

mpuit l'Ali jusqu'en Hm; Pa- 

m-ffistûire du Différend entre 

h Vtn et le roi Philippe le 

.5, in*fôh ; ~ Troiié des Régen- 

\t des Bois de France; Paris, 

Apologie rfeFHistoire de M. ie 

ftwi; dans le recueil des Pièces 

m, f7i7,in-12. 

Ma p0tri Putenni'f ûsmlvA ntof se- 
'irarum^* Londres, litSI, lo-é». — Le- 
Ut tranee^ éd. Fontctte. 

juêê)^ historien français , frère 
enti , né en l&a^y mort k Paris, 
t6ôê. Il fut garde de la Biblio- 
Mjmme son frère, et aida celui -ci 
Hons de Vffisfoire du président 
<s lui : Index de tous les noms 
us (/ait5 /'Histoire de De Thou ; 
fc-i"*; réimprimé sous le titre de 
im diJJimtUatum ; Ratisbonne, 
la 4^ édition des Instructions 
Rois de France et de leurs am- 
^m^cUe de ïrente; Paris, 1654, 
\ogu« Mliothecai Tlmanm or- 
^dl^Utus, Jacques Dupuy lé^a 
du Roi nne collection de nent 
iprimét «t trois coïts volnmeft 
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manuscrits rassemblés par lui et son fnéire. 

Ktotéri, CTajxd Ûict. HUt. — Mâoaire, Jnti-BQttM. 

BUPiTY iffenri\eù]B.lm Erycius putraiius, 
en flamand Van ©e putte, compilateur et phi- 
lologue flamand , né à Tenloo ( Gueldre ) , le 
4 novembre 1574, mort à Louvain,le 17 septembre 
1646. Après avoir étndié à Dordrecht, à Colo- 
gne et à Louvâin, où il se lia avec Junte Lipse , 
iJ voyagea en Italie» et obtint une chaire d'élo- 
quence à Milan, Le roi d'Espagne le nomma son 
historiographe. L'archiduc AU>ert, désirant le 
posséder dans les Pays-Bas, lui donna, en 16013, 
la chaire de langue latine devenue vacante par la 
mort de Juste Lipse. Dupuy occupa cette place 
pendant tout le reste de sa vie. « C'était, dit Ni- 
céron, un homme d'une grande érudition ^ qui 
afTectaiC de répandre dans 8«s productions plu- 
sieurs traits d'esprit; mais le plus souvent 
il choque le naturel, et tombe dans un jeu de 
mots forcé. C'est ce qui fait que ses ouvrages 
ne peuvent être lus qu'avec dégoût , et qu'ils 
ne le sont même plus. C'était un grand faiseur 
de petits livres; et iî parait qu'il était plus fu- 
rieux de ïnultiplier le nombre de ses volumes 
que de faire quelque chose d'exact. Au reste, 
ce qu'il y a de louable dans Kes ouvrages, c'est 
qu'il ne songeait pas moins à édifier son lecteur 
qu'à llnstruire, et qu'il tâchait d'inspirer partout 
l'amour de la vertu et de la sagesse. ►> Le nom- 
bre des ouvrages de Dupuy s'élève à 98, d'après 
Nicëron.Paquot.encore plus complet, en cite 121. 
Il est difficile de faire an choix dans ce fatras 
d*opuscules, aussi oubliés les uns que les autres. 
On trouvera dans le Thésaurus AntiquUatum 
Romanarum et Gr^carum de GraBvius presque 
tous les écrits de Dupuy relatifs k ta philologie. 
Parmi ses autres OQvrages on cite comme les plus 
remarquables : De Vsu fructuque BïbUùthecx 
Ambrosiaim; Milcui, Î605, in-S*; — Cowiw, 
sïve Phagesiposia Cimmeria^ de luxu sont- 
nium; Louvain, 1608, 10-12, trad. en français 
par Nicolas Pelloquin, sous le litre de Cornus^ 
ou le banquet dissolu des Cimniériens ; f^nriSf 
1G14, in-12; — Historix insubrijcx Libri F/, 
^i irruptiones barbarorum in Italiam con- 
tinent ^ ab anno ïbl ad annum 973; Louvain, 
1614, in- 12; ^ Pietatis thaumata in Pro* 
iheum parthenicum , unim libri versum et 
ujtius versus librum, stellarum numerissive 
forints 1022 uaria/ui»; Anvers, 1617, rn-4". 
U ne s'agit dans cet opuscule que du vers sol- 
vant : 

Tôt nnrrt UM dotei, Virgo. «tuot »lden cœto, 
vers que Dnpuy retourne en 1022 façons, et qui, 
d'après Jacques Bernoulh ( Ars conjeçlurandt ), 
peut se retourner de 3312 manières différeottïs; 
— Hruma^ sïve chimonopœgnion, de laudibus 
hiemts^ ut ea potissimum apud Belgas; 
Munich, 1519, in-8'; — Circiito urbanianus^ 
sive Linea APKEMEPmE compendio dtsr 
cripta ; Louvain, 1632, in-4**; — Belli et pacU 
Statera; Loovaîn, 1633, în-4»; — Auspkia W- 
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bliothecss publicx lAtvaniemtis; Loutaoïy 
1639, iii-4". 

Poppeot, tfiMMA. J»lfiM. • HeMlnf Wlttta. M«- 
wtoriM PkUotopkorum. ^ GliUlBi. Tkêmtro d'LamUU 
lettêrtui, t. Il, p. 71. - Bayle . Diet. kUt, §t erU. - Uh 
reozo CraMD. Eloçim, %, 1, p. nt. — Nleéroo, UWkOirm 
pour êêrvir à fàùlMrv éêi koamêi Uiutim, t XVll. 
- Paguot, Mêmairtê ptmr »mrvir à VHtsio^ dei kom- 
HM iUmttn» éêi Pa^i-Bmi, L XIII. 

iiiJPUT(/ea)i).iiiiDénlogisto frapçaii, ▼!- 
Tait vert le oomroeiicemeBt du dix-iqytièine siè- 
cle. Qtioiqall Ait docteur eu droit et lieutenant 
principal à la jugerie de Rivière, il s'occupa pres- 
que exclusivement de minéralogie. On a de lui : 
La Recherche et découverte des wUnes de$ 
wumiagnes Pyrénées ; Bordeaux, 1601, in-13. 

Gobec jéneitns MinéralogUtês de la France, p. M>l«i^ 

DVPiJT (Jean Cochou), médedn fhmçais, 
né à Niort, le 11 avril 1674, mort & Rochefort, 
le 10 octobre 17&4. 11 était premier médecin de 
la marine à Rocbefort et correspondant de TA- 
cadémie des Sciences. On a de loi : Histoire 
d'une enflure au bas-ventre, très-particu- 
lière; Rocbefort, 1698, in-12; ^ Manuel des 
Opérations de chirurgie, extrait des meilleurs 
auteurs; Toulon, 1736, in-lS; — An post 
gravem, ab ictu vel easu, capitis pereussio- 
nem, non juvante eiiam iterata terebratione, 
dura meninx incisione aperienda? Paris, 
1736, in-4<': Gaspard Cochon, son fils, né à Ro- 
cbefort, en février 1710, morten janvier 1788, 
fut aussi premier médecin de la marine à Ro- 
cbefort et professeur d'anatomie dans la même 
ville. 11 n*a laissé aucun ouvrage. 

IHograpkie médicale. 

DUPVT ( iMiis ), mathématicien et phllologne 
français, né à Cbazey-sur-Ain, le 23 novembre 
1709, mort le 12 avril 1795. Après de brillantes 
études chez les jésuites de Lyon, il arriva à Pa- 
ris, âgé de vingt-deux ans, Ait admis au sémi- 
naire des Trente-Trois, où on le chargea d'ensei- 
gner la philosophie, et suivit les leçons de la 
Sorbonneetdu Collège royal. Fonrmont prit pour 
lui la plus grande amitié; le marquis de Man- 
dni, Pasquier, conseiller au parlement, Tadmi- 
rent successivement comme leur hAte habituel ; 
et son érudition le fit bientôt connaître de plu- 
sieurs académiciens. Le comte de Caylus le dé- 
termina enfin à se présenter pour l'Académie des 
Belles-Lettres. Dupuy y fut reçu en 1756, et de- 
puis cette époque de nombreux mémoires in- 
sérés dans le recueil de la société et dans le 
Journal des Savants attestèrent son ^e et ses 
connaissances profondes et variées. 11 fut choisi 
pour secrétaire perpétuel en 1773, et comme tel 
publia douze éloges, entre autres celui de Fon- 
tenelle. Son ftge avancé le détermina à donner 
sa démission en 1783, et il fut remplacé par le 
savant Dader. Il n'avait pas attendu la révo- 
lution pour en professer les principes. Conbtant 
adversaire du privilège de la noblesse hérédi- 
taire, il avait écrit sur ce sujet avec beaucoup 
de véhémence , et il répétait : « Le règne de 
la justice et de la paix est arrivé; je meurs 



content et républicaia. » Ses psMî 
académicien, comme cenienr, etc., 
supprimées par la révokitîoB, il ne 
fille que rbéritage de son nom. Li 
de Dupuy sont preaqiin Vom àisséi 
le Journal dês Savants , dont il d 
dant trente an» la rédaction ^aiMiqi 
Mémoiru de V Académie des Jm 
dont il publia Im volmnet 36 à 40. Ne 
seulement ceox qui ont été pobUés s 
savoir : VAiax^ Les Traeninknne^ 
à Colonne et Vàntigane^ trad. de 
Paris, 1762, in-4*', 2 vol. ia-12; c'est 
noent an Thédtre Grec de Bromoy 
ment d'un ouvrage grec d'Anthémi 
paradoxes de mécas^ique; Paris, 1 
U Bm, Dut. «iMf ci. ds lu Ptam»$, - Ot 
ele» littéraires. 

DVPVT (*««), polygrapha frao< 
au commencement du dix-bnitième s 
secrétaire au congirès de Rygwick. Oi 
Caractères, sentiments et entretien 
personnes dont Fune parle mal et 
et dont Vautre parle bien et à 
1693, in-12; ~ Instruction d'un j 
filU, tirée de VÉcrUure Sainte; 170: 
JHalogue sur les Plaisirs , stir les 
sur le Mérite des Femmes; 1717, 
Instruction d*un père à son fils ; i 
— Réflexions sur P Amitié; 1728, io- 
sais hebdomadaires sur plusieurs 
téressants ; Paris, 1730, in-12; — h 
ou histoire des dieux, des demi 
des plus illustres héros de Vantiqui 
1731, 2 vol. inl2. 

Qaérard, La France lUtértUre. 

DUPUY (Jean-Baptiste-Édoua 
Camt//6), compositeur snisse, né i 
près Neofch&tel (Suisse), en 1776, m 
holm, le 3 avril 1822. Élevé par 
oncles, à Genève, il fut envoyé 
1788, et y reçut les leçons deChak 
violon et de Dussek pour le piano. I 
furent si rapides, qu'à seize ans il é 
des concerts du prince Henri de 
Rheinsberg. Kn 1795 Dupuy alla é 
monie à Berlin, sous Fasch; il pa 
suite l'Allemagne et la Pologne en 
concerts, et se rendit à Stockliolm, où 
comme chanteur à l'Opéra et maître • 
de la cour. £n 1799 il quitta Stod 
aller remplir les mêmes emplois à C 
En 1801 , lors de l'expédition des Angl 
Danemark , Dupuy s'engagea dans 
noise. Il devint lieutenant, et se d 
1807, lors du bombardement do C 
En 1809 il fit un voyage à Paris, el 
jusqu'en octobre 1810, époque à la 
tourna en Suède. 11 habita d'abord Se 
se fixa à Stockholm. £n 1812 il 
chanteur, professeur et maître de et 
eo«r. Il moamt peu âpé, d'une att 



DUPITY — DUPllY DEBORDES 



389 



& ife 88 composition trots opéras : 
Félkie, et Bjoin farnsida ; le 
et animé Hans les deux premiera, 

dans le troisième ; — ud grand nom- 
Conceitos^ Waisps, Conf redames ^ 

►rceaux pour divers instruments. 

tphU* uniVêrseUe des Musiciens 

{Alexis-Casimir), célèbre Tétéri- 
J«j né il Breteuil f Picardie), ]e 57 
74, mort à Paria» en 1849. Filsd*yn 
ïi*ttrede poste, il apprit de bonne 
altrepare)ip<!5rienoï tout te qui devait 
studieuse vie. Il fit d'assez bonnes 
llége de Beauvais et ensuite au c^d- 
î-Grand à Paris j i! en sortit en I7i>2, 
s les armées républicaines, et mérita 
d'être nommé jwrte-drapeaii. Licen- 
iJfnt euvoyé à I*Éco1<î d'Alfort parle 
eléuil. 11 obtint à Alfort tontes sortes 
t dès le 14 janvier 17îîë, âgé alors de 
li, il tut élu, par concours, professeur 
et de matière médicale dans cette 
à aver E»uptiytren, plus jeune que lui 
\ées, «e pénétra, à son exemple, ifes 
atoniicpjes de Bichat, et w livra avec 
ïhercbes d'anutomîe ]>athoto^Tqui'. Il 
îttlAt que la //(ori?e est une alVection 
^ héré.iifaire et ineu rallie, qu'on ne 
ircfue par des eroisem* ntsel dei* ac- 
ayant pour objet ramélioratron des 
que la morve fût eontagieuse; et il 
heoreux elTetà do casernement des 
ronpe pour prouver que la prétendue 
sulte uniquement d'une mauvaise hy- 
^découvrit également la vraie nature 
et de hpouxsc. Il attribua îe coma^e 
»ton nu à Tallérationd en nerfs pneu* 
», et il imita cette affection en cou- 
i ces nerf:^. Quant à la pousse, il a 
le dépend de la dilatation des vaia- 
liiqoesî comme aussi d'une sorte 
edes poumons, dont le volume est 
|ei] compromis, Vûïr extravasé met- 
) à la libre circolation et à l'accès 
iré du dehora» La [wnsse a donc 
iilogte avec <;ertajns asthmes hu- 
la cause n'est pas au cœur. Dupuy 
yuckneusement occupé des épi/,oo- 
nlrant souvent systématique qtiant 
>i»-et d'autres fois judicieuse ment in- 
^Êk de leur prétendue cunfagion. 
|H|Dat rendu recominandatile pnr 
mre d*expériences physiologiques 
I s*est livré. C'rst ainsi qu'il a imité 
tut la maladie charbonneuse» en in- 
\eê veines des matières putrides, 
vérifié les vues de Cliarles Rell mir 
lîtns leurs deux racines, de la dou- 
*■■" • '■ itivc des nerfs raclii- 
itxtions dans le sang 
T i.K ...»,... accuses et toxiques l'ont 
ue chaque substance ajfit avec pré- 



dilection et spéeiliquement sur un système d'or- 
ganes : Taloès sur rintestin , Témétique sur l'es- 
tomac et les ptunnons, la digitale sur le cnrur. 
Il A vu que le soufre devient un {Maison pour les 
herbivores, et que le cheval supporte ^ans péril 
de gi andes doses de sublimé corrosif. £1 a e\p«^- 
rimentè avec t>upuytren TinHuence qu'ont sur 
la respiration et sur Te^toruac les nerfs pneumo- 
gastriques. A et s expériences, it en a joint brau- 
c*iup d'autres dont la science a garde le son ve- 
nir et les enseignements. — En 18^8 Dupuy fut 
nommé directeur de la nouvel h" t^cole vétéri- 
naire do Toulouse. Ses préttccupations scienti- 
fiques et les irré|;ularités de son administration 
tyiusèrcnt sa prompte révocation , circonstance 
qui abreuva d'amertume sa vie studieuse. 

Les travaux de Dupuy ont pour titres : Afr^* 
moire sur la section pneumn-gastriquey en 
collaboration avec Du pu y tren ; dans les fin fietiris 
de r Institut de Tannée 1807; — Rapport sur 
les travaux de V École impériale (VAl/ort; 
ibid., du 20 avril 181?.;— De V affection tu- 
berculeuse mtlgnirement appelée morve, put- 
mortie , gourme , farcm^ fausse -gourme , 
pommelière,phthisie du singe, du chat, du 
chien, de^ oiseaux domestiques, comparée à 
VaJJ'ection hydQtiqim ou pourriture du mou- 
ton, du lapin, du /i^nre, et à ta ladrerie rffi 
cochon; Paris, 1817; excellent travail; — 
Compte-rendu de V École d'Alfort ew 1821, 
dans lequel se trouvent relatées de curieuse* 
expérfences; — Expériences pour faire dé- 
velopper des maladies artificielles sur les 
animau:c (compte -rend y de 182.1) ; — Rapport 
sur un prétendu empoisminement par des 
gobbes ; Paris, 1824 ;— Transfusion faite pour 
constater les effets de la noix vùmigue; 
1825; -^ Ilotes sur Viîioeulation de la 
morve aiguë; 1827; — Rapport au préfet des 
Pl/rénées*Orien laies sur les fièvres patudieH' 
nés des moutons ; 1828 ; — Réflexions et expé- 
riences sur V injection des médicaments dans 
les veîTies ; i S30 ; — Observations de rage dans 
le bœuf elle che.x>al\ 1830-1 834. La plu|)art de 
ces mémoires ont été inséré-sdans le Bulletin de 
PAcatfcmie de Médecine, dont Dupuy était 
membre dès la fouilalion, en 1S20. D^ I. B. 

hVPVY DEBORDES ( Ucnri-Sébostien } , 
matbérnaticieu français, né à Grenoble, en 174Q, 
mort dans la mfme vill<», te 27 mat 181 ô. Il fut 
successivement professeur de mathématiques au 
corps royal d'attillerie, à ruoiverslté de Valence , 
à l'École centrale de Tlsère, et pnfln à Tteole 
d'Artillerie dé Grenoble. Hélait membre de la So- 
ciété des Sciences et des Arts de Grenoble et di- 
plusieurs autres sticiétés savantes, Oti a de hil : 
Eltments de Géométrie pratique; Grenoble, 
1774, 2 vol, in- 8";— TrnUéde Mnfhématiffue^ 
de B, Rabin (trad. de l'an^lius) ; Grenoble, 
I77i, io'8*; — Sur ta culture du miirler; 
V8l*»e«», i7fl7,fn-««. A. RfxmAa. 
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■•dUM, Biographie eu DampkiMti, -Quérard, La Fr. 
UtUratn.—Jomniai de CrêitobU,numtn te tl Mal itll. 

DVPcnr-iiBMPOBTBt ( JeaH'Bapiiste ) , lit- 
térateur (rançatt, mort à Puis, en 1770. llfiitim 
deg plus fécoods écriyaias du dix-huHièaie siè- 
cle : il a tout abordé, l'histoire, la critique, la 
philosophie , le théâtre, ragricoKure; et cepen- 
dant on ne connaît guère de lui qoe son J7is- 
Mre générale du Pont-Neuf^ et son Gentil- 
homme cultivateur. Quant à ses critiques litté- 
raires, elles sont fort médiocres. Vold les titres 
des ourrages de Dupuy-Demportes : Le Gentil- 
homme ct^ii;a/ei<r,traduit de l'anglais de Haies ; 
Paris, 1761, 8 vol. fai-4*'; * Le Gentilhomme 
maréchal,iiré de l'anglais de J. Barthelet ; Paris, 
1756, 2 vol. in-12 i-^Histoiredu chevalier Ro- 
bert Walpole; i 76i, 3 vol. in-1 3 ; — des Lettres 
sur Catiiina ( de Voltaire et de CrébiUon) , Ve- 
nise sauvée, Rome sauvée , Les Amazones et 
Génie ; — Histoire générale du Pont-NeuJ; 
1750, in-8«; — Le Souper poétique; 1748, 
ln-8''; — Morale des Princes, trad. de l'ita- 
lien; 1754; — Parallèle de Catiiina et de 
Rome sauvée; 1752, in-12 ; —Parallèle de la 
Séroiramis de Voltaire et de celle de Crébil- 
Ion; 1748, in-8°; — Le Printemps, comédie en 
un acte, qui n'a pas été jouée; — Le Testament 
politique de Walpole, ministre d'Angleterre; 
1767, 2 vol. in-12 : cet ouvrage a été c-ontesté à 
Dupoy-Demportes et attribué à Maubert de Gou- 
vest; — Le Traité historique et moral du 
Blason ; 1754, 2 vol. in-12 ; on y trouve beau- 
coup de choses , mais pas un mot sur les ar- 
moiries. H. Màlot. 
Grimm, Carmp.t t. V. — Ench, La France Utt* de 

1769. 

DCPUT DU GBBZ, écrivain artistique, né à 
Toulouse, en 1639, mort dans la même ville, le 
18 août 1720. H reçut une éducation très-com- 
plète, et se dt recevoir avocat au pariement de 
Toulouse; mais il abandonna bientôt le bar- 
reau pour la culture des sciences. U fonda à ses 
ferais une école publique de dessin, et distribua 
des prix aux élèves qui faisaient le mieux. On 
doit donc regarder Dupuy du Grez comme le 
fondateur de l'école de Toulouse érigée en i4ca- 
démie royale de Peinture, Sculpture et Archi- 
tecture par lettres patentes de 1751. Outre de 
nombreux manuscrits, notamment une Histoire 
de Toulouse, on a de Dupuy du Chrez un Traité 
sur la Peinture, Toulouse, 1699. 

Raynal, ffirtoire de la ville de Toulouse. — Bioçrth , 
phU Toulousaine. 

Dupvr DBS I8LBTS ( Chevalier ), poète 
français, né à Saint-Domingue, vers 1770, mort 
en 1831. Issu d'une famille noble et très-riche, 
établie depuis longtemps aux colonies, Dupuy 
des Isletsvint fort jeune en France, et entra dans 
les chevau-légers du roi. Attaché à cette époque 
à la royauté , il émigra en 1791, fit les campa- 
gnes de l'armée de Condé, se retira ensuite en 
Angleterre, et ne revint en France qu'après le 18 
brinnaire. Ruhié par la révolution et par la ré- 



volte des noirs, il eut reooors, {mmit ' 
littérature, qu'U avait cultivée dans sa 
Rien que sa poésie mt loin de lui don» 
d'être sévère ponr les antres, ayant < 
dans la Gazette de France dnfeuHlefa 
tique , il se fit beaooonp d'ennemis par II 
disons même par l'h^nstioe et le peu d 
sa critique. Il acheva de soulever oon 
réprobation générale par la poUieH 
livre intitulé : Examen critique du $ 
La Pitié de Jacques JMiUe, préc^ 
Notice sur les faits et gestes de Vaut 
son Antigone ; Paris, an xf , in-8**. Ce In 
cette épigraphe : Point de pitié pour 
Le public ne vit dans ce libdle odtatreo 
dont le talent était apprécié partout, 
massis de personnalités blessantes et 
lations intimes étrangères à la littér 
d'autant plus inconvenantes qu'à ceti 
Delllle était malheureux. L'impératri 
pUne, dont Dupuy des blets était un 
rent , lui fit obtenir nue pension sur 
destinés à l'encouragement des lettre 
moment, Dupuy des Islets chanta le 
de Napoléon avec beaucoup de verve. 
Si Dupuy des Islets célébrait la gloii 
rendait pas moins hommage à la beai 
des vers qu'en galant chevalier il adre 
1813, à Mi>« Délia, actrice à l'Odéon : 

J*»lme tes grands yeox noirs en anuindef 
Prédleatenrs charmants de plaisirs défend 

Après la beauté facile, la vertu coun 
sa part des éloges du poète; il b céU 
une romance adressée à la dndiesse d'An 
Le gouvernement des Bourbons nomo 
des Islets chevalier de Saint-Louis i 
de cavalerie. Son retour au royalisme t 
festa souvent depuis. Les journaux 
citent le fait suivant : « Le 16 juin de eel 
jour de la Fête-Dieu et de l'entrée de la 
de Berry, quelques gouttes de pluie fin 
dre que les cérémonies du jour ne fo» 
trariées par le mauvais temps. « Rassai 
s'écria le chevalier Dupuy dies Islets , a 
larmes des Buonapariistes.» En 1820 il ii 
des stances sur la naissance du doc 
deaux ; cette pièce fut très-an[)landie à 
rition : elle avait pour titre La Jeune Vt 
même époque, Dupuy des Islets coop^ 
rédaction du Défenseur des Colonies 
L'Observateur. Outre ces ouvrages, o 
du même auteur une grande quantité 
fugitives, publiées dans divers recueils. ] 
les Œuvres poétiques de Boileau , 
notes de Lebrun, et les Œuvres com^ 
/.-/. Rousseau. A. J 

Biogr. des Contemp. — Documents vorMci 
DVPCT-MONTBRVN. Voy. MONTBB 

* DUPUTS (Remy), écrivain frai 
vers 1480, mort vers 1540. On a de 
triomphante et solennelle entrée . 
Vavénement de Monseigneur Charles 



Sf archiduc if Autriche, etc., en sa 
g«, le 18 aiTil 1615; Paris, saoâ 
avec figures en bois. C'est an ou- 
^ el l'une de$ plus ancieimeâ deâcrip^ 
moaie^ publiques où Ton ait mis des 
as exèquea et pompe funérate de 
fnand, roi catholique ^ faite et 
I réglisé Sainte-Goute ( Gudule ) 
ie Hvmrs Utbi'm-ïùl, sans nom 
te. M. G. 

pet du Libraire, 

lES ( Guillaume) t célèbre cliirur- 
1, né le 6 octobre 1777 , à Pierre- 
Lînioiisin, mort à Part», le B fé- 
h première édacatîon fui fort oé- 
Dorriger sou caractère, déjà égoïste 
sa mère ne prêchait suflkamrncDt 
S ni d'exemplii. Son p«re , avwat 
^t d'abord donner près de lui (piel- 
élémenlaires, pui& l'envoya contî- 
ks au collège de Magnac-La^al. Vui* 
a^sez romanesque mit à sa portée 
on bien supérii'ure. On raconte c|ue 
de troiâ ans, une ilame qui passait 
Pierre-BuOière , frappée de ta jolie 
fant^ i^avait enlevé (lour en faire i^on 
el que le père pour le ravoir avait 
I poarsuivTe la darne jusqu'à Ton- 
ms plus tard, un capitaine de cava- 
iKefTer, Tavisa parcilleoient jouant 
déduit d'abord par sa pliysionomia , 
illigen<ie de ses rtiiïonses, le capitaine 
I cliarger de sou tklucatlon^ s'il vou- 
À Paris ; et quelques jours après il 
NiUé^e de La Marche, dont son frère 
il 1 ;• «ii le jeune élève ne démentit 
[ i sa vive et pruinptc intel- 

: I I tijus les défauts d'un enfimt 
l&âipe, relielle a la diîicipline ; et ses 
Dite à^eu ressentirent. La philosophie 
fraotage; et il y remporta plusieurs 
I, ses classes finies, il quitta Paris, à 
Hir le dos, emiKirtant juste de quoi 
it le voyage, pour rejoindre sa fa- 
Limoges. Il s'agissait de choisir une 
letit ridée de m Mm soldat : son 
poia, et, le trouvant indécis pour 
arri^ , trancha la difKicuîté en lui 
Bras chirurgien* >»0n le renvoya donc 
|uelque ombre des anciennes écoles 
^stait encore. Sa famille ne s'était 
grandâ frais pour lui; car nous le 
^re au collège de La Marche sa 
re d'écolier ; probablement il usait 
ligre pitance que Ton accordait quel- 
IDCieos boursiers. Tl étudia concur- 
|atumie sousBoyer, à La Charité, et 
% Vauqueliu et Bouillon* Lagrange. 
1 présent» confiant dans l'avenir, et 
de répéter le rnot de César : n Mieux 
vremier dans un village quci le se- 
», y il avait aussi fréquemment à la 

GÉilÉR. — T. XV. 
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bouche cette autre sentence , que m rien n'est tant 
à redouter pour un homme que là médiocrité». 
Plus tard, il a remarqué lui-rnëme que tous les 
travaux d^un homme ne sont fréquemment que 
la conséquence d*une idée première fortement 
conçue; ou peut dire que cette ardeur de supé- 
riorité et de suprématie explique ej^sentîellentent 
la vie de Dupuytren. 

Le 14 fHmaife an ][t furent crééei^ les écoles de 
aanté, et le 1'^*' vent^ise suivant ( février 1795), 
s'auvrit un concours iwur m places de prosec- 
teurs. Dupnytren se présenta etfutnommé^ maia 
au quatrième rang,et avec une note peu flatteu^ie, 
qui lui prescrivait de « redoubler d'elTûrts pouj' 
parvenir à remplù" dignement cette place *>. 
Souvenons-noii» qu'il n'avait ,pas dix-huit ans. 
Mais cette noie sévère de ses premiers juges 
était im puissant aiguillon pour &on orgueil ; et 
du dernier rang des prosecteurs il était bien 
décidé à remonter au premier. Trois ans s^étaient 
à peine écouléii qu'une double occasion loi fut 
donnée de reconnaître combien il avait gagné et 
dan^ l'estime de nés coudisdpies et dans celle 
de ses rnattre^^. Sa vingtième année était son- 
née, la conscription te réclamait; Técole, par 
une déhbération spéciale, du 29 ventôse an vii 
(mars 17^9), rédama une exception en sa fa- 
veur, et robtlnt. Quelques semaines après , la 
mort de Fragonai'd laissait vacante la place de 
chef des travaux anatomiques, qui devait être 
mise au concours. Sept candidats s'étaient pré- 
sentés; cinq se retirèrent, laissant en présente 
M, Duméril et Duptiytren. 

M. DuméJ-il fut nommé; mais au bout de dix- 
huit mois , ayant été promu à la chaire d'ana- 
tomie (10 mars JëQll, Chaussier proposa de 
donner h Dupuytren sans concours la place de 
cticf des travaux anatomiques, et cette proposi- 
lion fut adoptée à runanimité. 

Maître de cette position indépendante , il ne 
tarda pa à apporter dans le service des dis- 
sections une discipline el une activité jusque 
alors inconnues. En quinze mois il déposa dcms 
les cabinets de l'École quarante pièces anatomi- 
ques, relatives à hiutes les parties des systèmes 
artériel et veineux, Il poursuivait des recher- 
clies d'anatomie normale sur les trompes, les 
canaux déférents, ta rate, etc. ; il étudiait le mode 
de développement du bassin dans les deux sexes 
jusqu'à la puberté ; il multipliait les vivisections, 
recherchant les elfets de ta section du grand 
sympathique en diverses régions, de la ligature 
du canal thoracique, clc:. Maîfi surtout deux 
grands desseins te préoccupaient particulière- 
ment, tl avait fait un premier cours d*anatoinîe 
qui n'avail pas été sans suc(îèR ; mais la supé- 
riorité inconlestâhle de Btcbat lui pesait , et 
l'im de ses contemporains a dit que c'étaient là 
pour lui Im lauriers de Miltiade troublant le 
sommeil de Thémistocle. Il n'osa pas se me- 
surer seul contre ce redoutable cbampion ; et 
soit pour assurer le sucoès, soit pour par- 
ts 
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tager la défaite, il 8*a&8ocia à Chaussier pour 
un cours particulier d^aoatomie et de phyRlu- 
logie. Le seul résultat scientifique de cette as- 
sociation singulière fut la découverte des ca- 
naux du diploé, que plus tard Dupuytren, en- 
nemi du pîartage , s'attribua tout entière. Ce 
n'était pas tout. A peine débarrassé de VAnato- 
nie générale , Bicbat , avec cette fougue qui Ait 
l'un des caractères de son génie, s*étan précipité 
vers un autre ordre de recbercbes, et, après avoir 
ouvert en quelques mois plus de six cents cada- 
vres, venait de poser, dans un cours pour ainsi 
dire improvisé , les bases de ranatomie patho- 
logique. Dupuytren voulut le suivre sur ce nou- 
veau terrain ; il chargea les aides d'anatomie de 
recueillir jour par jour sur tous les cadavres 
disséqués à l'École toutes les lésions organi- 
ques; et au bout de Tannée il comptait, disait- 
û, mille autopsies, àl'aidedesquellésil avait ctier- 
cbé à déterminer la proportion des organes lésés, 
là nature de ces lésions, leur simultanéité dans 
diverses parties, leurs rapports avec Taspect 
extérieur, la fréquence relative des causes de 
mort, le nombre et la nature des lésions obser- 
vées dans chaque saison de Tannée, et compa- 
rativement dans les deux sexes et aux divers 
âges. C'était un travail immense , qu'il se pro- 
posait de continuer, et dont il voulait faire la 
base d'un traité d'anatomie pathologique. 

Bicbat ayant été enlevé par une mort préma- 
turée, comme pour en effacer la trace Dupuytren 
reproduisait dans ses le^ns le plan et les prin- 
cipes de Bicbat qu'il se laissait attribuer; bien 
plus, il essaya de s'assurer une priorité impos- 
sible, en reculant quelque peu la date de ses 
pcopres travaux. Laënnec lui donna une leçon 
sévère; il rétablit les faits altérés , les dates fal- 
sifiées, ne permit pas qu'on dindnuât l'œuvre 
de Bicbat, et rappela même que la méthode 
suivie par Dupuytren dans son premier cours 
« était à très-peu de chose près celle de Bicbat ». 
De là naquit entre eux une antipathie qui ne se 
démentit jamais ; et en janvier 1807, Laënnec 
étant entré conmie rédacteur ordinaire dans le 
journal de Corvisart, Dupuytren n'y inséra plus 
une seule ligne. 

Du reste, là s'éteignit ce grand zèle qu'il avait 
montré pour l'anatomie pathologique; et 11 s'en 
détourna dès qu'il s'y vit rabaissé à un rôle se- 
condaire. 

Un moment il parut se tourner vers la physio- 
logie. Sans doute , ses expériences sur les ani- 
maux dataient de loin; mais elles étaient jusque 
là restées stériles. Des relations intimes, nouées 
avecDupuy, lui ouvrirent l'École d'Alfort, où ils 
firent ensemble un grand nombre d'expériences. 
Le premier résultat fut un mémoire Sur l'in- 
fluence que les nerfs du poumon exercent sur 
la respiration, mémoire que Dupuytren allaUre 
à l'Institut, et qu'il publia dans la Bibliothèque 
médicale. Il en promettait plusieurs autres; 
nouvelle promesse qu'il ne tint jamais. Les cir- 



constances allaient le porter ve» ui 
rière, qui devait pour on temps cow 
son ambition. 

Dès 1802 il avait été nommé c 
seconde classe à l'hAtel-Dieu ; ma 
tiens étaient secondaires, comme k 
letan, cliimrgien eo chef, Girand, 
adjoint, le lajuaient à pén près« 
serrice. Aussi, malgré son «rdear tfi 
raltre, jusqu'à l'Age de vingt-neuf ao 
être resté étranger à la efahurgie. ¥ 
Giraud quitta Paris pour suivre Loi 
en Hollande; et bien qu'il eût désii 
titre, déjà il n'y avait plus dlnternu 
Pelletan et Dupnytren. Deux ans 
nommé cliirurgien-adjoiiit, et il eol 
coudées plus franches. Cette fois il 
droit le chirurgien en chef dans 8< 
puis le paresseux Pelletan, troovan 
lourde , imagina de se décharger 
joint du ser^oe des femmes. Alor 
entre ces deux hommes une lutte s 
incessante, et dans laquelle l'âge e4 
Pelletan ne purent le préserver d'oi 

C'était d'ailleurs un Jeu périlleoi 
puytren lui-même , qui pouvait avoi 
PeUetan à la'Faculté. Mais il n'avait 
appris à se dominer, et tout cédait i 
du moment. Vers le même temps, e 
fit un ennemi de Boyer, dont il av. 
et obtenu la fille. La rupture se fit 
nière inusitée ; il attendit le jour < 
turc du contrat : la ftiture purée , 
assemblés, lui seul absent ; et an bm 
lui envoya, il répondit fn^emeat, 
d'autre raison , qu'il ne voulait pas p 
Il parait (ce fot ahisi du moins qu' 
à ses amis) que Mlle Boyer lui m 
grande firoideor, et qu'ayant vaineme 
rompre cette glace, convaincu qu'il n 
pas, il prit généreusement sur lui l'o 
rupture. La même année il épon 
Sainte-Olive, qui lui apporta 80,000 
sous la condition du régime dobd. 

En 1811 mourut Sabatier, laissant 
des deux chaires de médecine opérait 
fois la chaire devait être donnée au eo 
puytren s'y prépara avec ardeior; 
créer cependant un titre sérieux, 
presse un Traité de Médecine i 
auquel il travailla jour et nuH; mais 
le surprit lorsqu'il avait à peiae ad 
mier volume. Le concours mardi 
ment jusqu'à la remise des thèses; i 
ci, qui devaient être déposées le 
ne le fUrent que le lendemain ; enoon 
torisa les concurrents à distribuer d 
exemplaires, « quelques-uns, dit le 
bal, exigeant de graves correctioi 
pliiques ». Les révélations des ooi 
ont suppléé aux réticences du pn 
Dupuytren, mécontent de sa thés 



DUPUYÏREÎi 

voulu. Ondit ({U alors ilr^'iMiragé, I 
roUi*er du cuocoinâ, et écrivit | 
«e aem m daym Je la Fn* | 
irocharc], riui fluvmt |jublîer la 
'tf, Itt fit revenir sur te degâdn 
itjur, tin'-onvenu, consentit à i 
tome d'îm|»Hme.irô était tombée en 1 
de force loHJeuro qui retardait 
U ntmiîHï d^» la tUè&is Le do ymi^ 
, finit par dédarerquesi tous lei 
impriDiifrie attestaient la t host), tJ 
I délai. Les ouvriers algnèreot re 
y et If dt^lai tut at;cordé. Mm à 
aces KUiTante^ , Dut)ois U\ détâut 
» ; deux jours api-ès^ ce fui Rr- 
(Élqoeft jour^ [iJu^ tard , Percy 
prétextt) t^our m retirer fie jury, 
n mernhi ejï , ëe compléta par l'ad- 
. DumériJ, Uupoytren réunit ruaa* 
iffrages ; tuais il fut reniaïqué qu«î 
juges il ji^était resté que deux 
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\ê d'ailleura qae \m épreovdi lui 
rléûif t>rablQ« ; H sa thè^e sur la 
rigtcmpA regardée comme un cliËf- 
lit surtout un modèiic) d'anatomie 
>at rien jonque là n'avait approchû. 
Ictère avait soulevé parmi sea t'utnri^ 
aitti(>att«it;s redoutables ; et H faut 
ii*U ii'uiHi'upait peu de reconoaltr*' 
I arnifi, Une foifi noinniù , il iai^a 
lité de Médecifm opératotvû^ sur 
rd avait fondé de juat<*4» i^sperances ; 
inn lequel pi^ut-^tre la majorité du 
^lappê , eut bientôt des plaintes 
•nlendre. 
temps qui suivirent le cour 
oooœrdc s'était rétablie à 
qui ne pouvait plu» traiter 
ir comme un jeune houune, 
agir 
niieiuL, lorsque survint une 
lue. Pelletan avait un fïU 
i farde impériale , récemment 
, où il a?ait été prisonnier. 
pour son fils la place d'aide 
i lut fut accordée, et le bruit cou- 
liait à lui assurer la survivance 
chef. Devant un tel péril, 
n disparut [ la guerre 
pitié, sans reldche ; les élèves 
tes rnattres; ntaia là foreâ était 
tren. Deux malheureuses 
coup surixïup par Pelletan 
; et le 9 septembre îMb 
nom nié cliirurgîeii eo chef. Dès 
M hâpital, ne pouvait oon- 
A% Glinique; ils demandèrent 
étf leurs chaires^ et la 
ratIfkM! le h odobrr par la 



ttouimisâioD pravisoire d'instruction publique* 
ÂlorSj enlin» Dupuytren eut ce qu'il ambition- 
nait, la puissance absolue à rtidtel-DieUi et il 
w, prt>mit bien de ne [>3S la t)arta^r. Le serr 
vice chirurgical <:umptait parloiii jusqu'à troii 
cents malades : c'était un travail d'Hercule» qui 
allait peser sur lui seul ; il s'y dévoua sans ré* 
serve. Tous les jours, levé régulièrement à cinq 
heures , il accomplissait ses visites de si\ à 
neuf heures, faisait une leçon d'une beure à 
ramphilbéàti-e, donuait ensuite des consultation* 
auv maladies du 'iehurs» et quittait rarement 
riiôpilal avant onze [leureâ. Enfin» le soir, il y 
taisait un& iM»oond« visibâ de six à sept heuret^ ; 
et jusqu'en lë25 à peine y maoqua-t-il im seul 
jo^ur, honnis les cas où la maladie te retenait 
lui-même. Après iBi.'y il s'était rallié au nouveau 
«onveruement, et en 11120, lorsque; le due de 
Herry fut as.sassiné » il fut appelé l'un des pre- 
miers près du i)rincc. Cette circoustajjce servit 
d'ailleurs davantage à son ambition qu'à sa re- 
nommée; peut-êtrt^ même celle-ci en reçut quel- 
que échec. Le couteau, entré au-dessous du sein 
droit, avait pénétré jusqu'à roreillette droite, et 
une hémorragie interne detei^ninait de^ accidenb» 
éii suffocation. Déjà Bougon avait sucé la plaie 
k plusieurs reprises lorsque Dupuytren arriva, 
proposa d*élai^r la plaie extérieure pour donner 
au san^ une libre issue, et procéda lin-u:iéme à 
cette rnaknconlreuse opération. Aussi les cen- 
aures ne lui furent point épargnées. Dupuytren 
supporta tout sans répondre, mais non san* 
suullrir cruellement. Ce nVtatt pas seulement ^ 
réputaliûo qui était en jeu ; (oui ce bruit avait 
des éelioi au\ Tuileries : Louiii XVÎU l'avait 
bien nommé baron en aoat IB^^, mats n'avait pas 
voulu i'atlacber i sa perwjnne, Peut^tre une autre 
cause, bien futile en apparence , contribua*t-elte 
à ce résultat. Arrivé près de son neveu mourant, 
Louis XYlll, iwjur ne pas Ôtrfi compris du 
blessé , avait adressé â DupuylrtîH cette que»^ 
tion en latin : Supcrcslne spes aliqua salutisP 
Dupuytren demeura court, et A. Dulwis se 
chargea de la réponse. C'était une mauvaise re- 
l'ommandation prés du roi lettré; et Dupuytren 
attendit trois ans avant d'être nommé chirurgien 
consultant^ en compaimie de Boy^r et de Riche- 
rand. 

Cependant, Lnui>« XVÏlï étant mort, Cliar- 
les X, comme pour faire oublier à Dupuytren 
Fingratilude de son prédécesseur, l'avait nommé 
aussitôt son premier chirurgien , et lui témoi- 
gnait uni' tionté toute particulièrOp Deschamps, 
à l'Institut, avait été remplacé i^r Boyer; maij« 
Percy» à son lour^ venait île laisser une plaœ 
vacante. Or, Dupuytren n'avait pas ^ulement à 
lutter contre ses comr>étiteurs : Geoffroy-Saint- 
Hilaire avait renouvelé une pro[K)sition d^ faite 
à l'élection de B<jyer, tt tendant à écarter de 
r Institut le H chiruri^ieus suspects d'oublier tri^ 
facilement la seience pour la pratique. Cliart^Ji X 
prît parti pour sun prarnier chimri^irii^ ist le 

13. 
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4 avnl , Diipuytreo fut Dommé fMur quirante-et- 
une Toix sur cinquante-neuf ToCant. D sembla 
d'abord qu'il eAt àoceur de réftater rofajedion de 
Geoffroy-Saint-HHaire. En quelques mois H lut 
à l'Institut plusieurs mémoires, et en publia d'au- 
tres dans le Répertoire général d^AnatonUe 
et de Physiologie pathologiquêi ; bien plus, en 
1829 il slnscriTit parmi les rédacteurs du Die- 
tiannaire de Médecine et de CMmrgie pra- 
tiques, pour lequel il écrivit les articles Abcès 
et Anus. Mais ce beau f» ne se sooliirt pas : 
après cet effort , il laissa à ses étèrea le soin de 
vulgariser ses idées. 

On dit qu'alors d'autres désirs germaient dans 
oette âme inassouvie; la fortune politique de 
Cuvier troublait son sommeil , et la pairie était 
un de ses rêves. La révolution de 1830 confondit 
ses espérances; mais elle lui fournit Toocasion 
de prouver qui! n'était pas étranger à la véri- 
table grandeur. Chartes X était pauvre et pros- 
crit : Dupuytren lui écrivit une lettre ainsi rap- 
portée par M. Cruveilbier : « Sire , grftoe en 
partie à vos Uenfkits, je possède trois millions : 
je vous en olAre un ; je destine le second à ma 
fille , et je réserve le troisième pour mes vieux 
jours. » 

N'ayant plus rien à attendre de la cour, il se 
tourna alors do c6té du peuple, et brigua la dé- 
putation à Saint- Yrieix , ville de son départe- 
ment. Il comptait que sa renommée aurait tout 
pouvoir sur ses compatriotes : oubliant que dans 
sa grandeur il n'avait rien fait pour eux, pas 
même pratiqué cette hospitalité bienveillante qui 
s'acqufert à peu de flrais des cœurs amis : sa 
candidature échoua devant celle d'un médecin 
de campagne. Cet échec acheva de le désenchan- 
ter. U se rejeta dans les travaux de son ensei- 
gnement et de sa clientèle, sentant bien la fa- 
tigue, mais se promettant de se retirer à soixante 
ans. Il ne devait pas aller si loin. Le 15 novem- 
bre 1833, en se rendant àThâtel-Dien, il éprouva 
sur le Pont-Neuf an léger étourdissement ; et 
durant sa leçon, à l'amphithé&tre, il sentit tout 
à coup que sa bouche se déviait II comprit 
alors qu'il avait besoin de repos. Il partit donc 
pour lltalie , où son voyage fat comme un long 
triomphe. Mais à peine arrivé à Rome, il se 
montra impatient de revenir, et malgré toutes 
les représentations, faible encore, fl reprit ses 
leçons. C'était trop; sa robuste constitution 
était épuisée : tandis qu'il siégeait comme jage 
dans un concours ouvert à la Faculté, U fbt at- 
teint d'une pleurésie latente ; et bientdt des accès 
répétés de suffocation conduisirent à reconnaître 
un é|)ancberoent dans la plèvre. On lui proposa 
la ponction. [Il accepta d'abord, et finit par refu- 
ser. <c Que.ferais-je de la vie? disait-il; la coupe 
en a été si amère pour moi !» Il se regarda donc 
mourir, conservant la plénitude de son intdli- 
gence jusqu'au dernier moment. La veille même 
de sa mort, il se fit lire son journal, « voulant, 
disait-il , porter là-haut des noorellM de ce 



, monde. M II expira le 8 lévrier f 835, à f 
I et deenie du matin. Seloii le vom 
I m a ni fes t é, son corps fet envert, t 
! heures après la mort, par les inlefBfls 
I Dieu; on trouva l'épanchemit tim 
connu pendant la vie, le coMvetlis 
artères hypertropUéa. La t«te neinr 
conférence de 58 eentimètnai FcM 
pcMs de 48 oneea , oAMt les traei 
foyers apoplectiques, dont deai à dr 
gauche. On remarqua qœ la moitié 
crâne était phm large et ploa proAi 
rièra, et que la moitié draMe étaita 
un peu plus développée en a[Vint;iK 
la moitié gauche était ploa ample qei 
D n'avait qu'une iHe, à teqneUe i 
fbrtune évaluée par les usa à sept milK 
peu coodliable avec sa lettre à Chaiii 
très la réduisent à quatre miUloM. Ile 
trait toutefois 100,000 flr. pourlacré 
chaire d'anaton^ paOïologiqDe à la 
Paris, et 50,000 flr. pomr l'éreetton 
taine au nom de an ttle, à Piene-i 
ville natale. M. Pigné, son neveu, est 
M. Marx ses mannacrita : bien pea 
car on ne retrouva mêaie pu lai 
moére sur la taOU matéruU, d( 
arrêté nmpreasion à ladlx-Mtièns 
Dnpujtmi était d'oae taille an-de 
moyenne. Il avait la igve grave et i 
le fhmt vaste, élevé, fortement bonli 
noirs et pénétrants, le nés aqoilin, 
bien découpées, en perfidie harmoi 
regard , soit pour exprimer le dédi 
écrasant, soit pour anfaner k Égare f 
duisant sourfane. Maia Dnpnytm soi 
ment; il était natureOcment IMd, ssi 
centré en lui-même. Par exemple, da 
du matin, lente et aitacienae, fl 
quelques mots brefe aux élèves qu'à r< 
leur service, ne souffrait paa leaquesl 
besoin fermait la bouche aux Intemgi 
crets. Fier et hautain, il aimait qu'on | 
lui, même jusqu'à terre; et cependa 
contraste étrange , il réaerviit ao« esl 
ractères indépendanta, alors mêmeqi 
tait de son entourage. Deaea den à 
johitsàl'hêtel-Dien,l'nn,pln8 aonp 
tous ses caprices; l'antre, fienne et m 
roide, avait conservé près de loi tonh 
n poussa l'un de toutes manièrea, etk 
se morfondre avec une ehétive clienl 
à trois mille fiança. Maia loraqnH i 
prochahie, Breschet ne Ait pea m( 
près de son lit de mort, tuidis quH 
Sanson pour l'opérer au beaoin, et 
signa dans son testament poor tennii 
ses oeuvres. 

Pour réaliser ces idées de snpré 
nourrissait dès sa jeunesse, U sacr 
pos,sasanlé, qnelqoefbis Jiiaqn'à s 
Toute supériorité nidaaaMte M éU 



DUPUYTREN 



394 



ë les plus difttiiigiiét éUient aussi 
prenait le plut» d'ambrage. Par ses 
ur ses Doiroeurs, il avait fini p«ir 
i ses amis, tous ses collègues ; et 
le se fiait plus h lui, il m vint à mn 
fier de tous. 11 vit paitout des eiuie- ' 
lOQ tdt domestique, et tfâns ta fouie '' 
il à tes leço&s, et dans les journaux 
lient, et dans ceux qui ne It^K répé- ' 
t a*ajant personne à qui confier ni | 
» peines , il mena vraiment, au com- 
me «t de la prospérité, ta vie la plus 

puytren comme homme; escIsTe et 
D ambitian et de sa vanité, tocgoura 
te de son but, toujours préoccupé 
à ce point qu'on a pu dire de lui 
tions les ptus imtifT^rentes comme 
es , la parole, le* gest**s , et jusqu'à 
pttodes étaient le résultat de Fétude 
», Heureux encore si la science n'en 
fert! 

OD chst-che à apprécier la valeur 
lie Dopujtren» on est frappé tout 
'édat qui Tcaloura de son vivant, 
on avec laquelle en parlent encore 
irains « puiii^ du silence qui a suivi, 
■e qui \\tigi ans après sa mort re- 
cette iH'aflde renommée, 
le tenait en grande pailîe, pour la 
lie peut-être, à des qualités particu- 
I latsseot après la mort qu'un sou- 
et qui va s^'effaçant tons les jours. 
I deït plus illustres prof»*i»seurs, des 
i praticiens? Or, dans Tune et l'autre 
ipuytren peut Citrc plac*^ au premier 
t à récole de Corvisart, il y avaft 
leii le dit lui-cnème, « à n'employer 
exercés, un jugement sain, et une 
re à la recherche des causes , des 
, marche et de la tenainaiàon detî 
Il excellait surtout dans le dia- 
interrogations étaient brèves, pré- 
Iroît au but; l'œil, la inain^ Toreille 
Dite. Quelquefois un coup-d'œil Ju- 
lie; dans les cas diMciles, au con' 
édaît avec réserve, gartiant ptjur lut 
I impressions, laissant parler les au- 
dant que la méditation l'eût éclairé 
I bout de quelques jouris, la lumière 
lançait alors son diagnostic, établi 
Ses si positives, et avec une rigueur 
teUe, qu'il ne restait aucun doute 
rits. Ceux qui n'avaient pas suivi 
it et persévérant de sa peujs^^e )e 
lé d'une intuition miraculeuse ; et 
des légendes qui prouvent bien t'eii- 
e zftux qui les ont inventées, 
triomphait, c'i^tail dans ses leçons 
idis que quatre à cinq cents élèves 
Il , se précipitaient sur les bancs de 
e, il arnvait,d*un pas grave et lent, 



s*asscyait de côte, et le^ yeux à demi fermés 
commençait d'une voix si basse, qu'à peine tes 
plus voisins pouvaient l'entendre. Le silence 
se faisait à l'instant ; alors il haussait la voix 
peu à t>eu, et tinissait par se tourner vers son 
auditoire. Ce n'était pas une parole vive et élo- 
quente, il avait peu de mouvements, \nm d'ima- 
ges, mais une exposition claire et précise, avec 
un choix d'i'xpressionb «ouvent élégantes, et 
un tel euebalnement d'idées que tout le discours 
semblait dit te par une logique supérieure . Il 
a indiqué lui-même, en faisant Téloge de Cor- 
visart, comment il entendait renseignement cti- 
nique : » 11 faut, sous peine de ne dire que 
des choses communes , sans utilité et sans in- 
térêt, que le professeur ait la faculté de trans- 
porter en un instant toutes ses idées et tous 
ses moyens sur le sujet que le hasard lui iiré- 
sente, « Il évitait donc, pardessus tout, les 
choses communes; sur chaque malade dont 
il faisait T histoire» il avait soin de mettre en re- 
lief les points vraiment importants, glissant lé- 
gèrement sur les autres; et avec son immense 
expérience, à perne y avait-il quelque ailectjon 
chirurgicale qui ne lui fbumtt l'occasion de 
quelques observations neuves et intéressantes, 
Nombre d'idées ont été ainsi jetées au vent, et 
sont demeurées perdues; les Leçons orales 
n'ont guère donné que ce qui avait été saisi par 
les journaux; encore y a-t-il des oublis regret- 
tables, et Ton ferait peut-être nne moisson aussi 
abondante en fouillant les nombreuses thèses 
soutenues à la Faculté par ses élèves. 

Ajoutez entin qu'il recommença, avec phis d*éclat 
et de puissance, la tentative avort*^ de DeJ>ault, 
et qu'il éleva une école nvale en face de l'école 
du dï\-luiitième siècle, représentée par Boyer. 
Chdussier et Fourcmy avaient dicté à l*ÉPole de 
Santéce programme d'unecoucision aphoristique: 
Peitlire, bemicoup voir et beaucoup faire. 
Ce sont bien la les premiers principes de Bacon; 
etDupuytren s'y montra particulièrement tidèle. 
Bien plus, il avait appris de Corvisart qu'il ne 
suffit pas de rassembler les faits, mais qu'il 
faut les coordonner et en tirer des inductions; 
et il a écrit quelque part que « par sa doctrine 
seule Bacon, qui ne fil aucune découverte, 
s'e*t associé à toutes celles du siècle dernier ». 
Mais en se rattachant ainsi à la doctrine de 
Bacon, cette dernière phrase prouve de reste 
qu'il ne l'avait pas suffisamment comprise. En- 
traîné par l'impulsion générale à laquelle, dans 
d'autres parties de la science , obéissaient Bi- 
chat, Chaussier et Corvisart; poussé sans doute 
aussi par son propre génie, il dirigea la chirurgie 
dans la nouvelle voie , sans savoir qu'il avait 
quitté la voie ancienne. Élève de Boyer et de 
Sabatier, il reconnaissait l'un pour son maître, 
et se ccintentatt d'être appelé te !tucc€sseur de 
l'autre. Il se déclarait bien lennemi des systèmes, 
et iûsistait pour que la chirurgie s'éclairât à la 
double lumière de l'anatOTnîe pathologique et des 
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viviseetions, mais cVUit tout; et non-aenlenifiit 
il recevait sans examen les doctrines chlmrgical^s 
du dernier siècle, mais il en a émis quelquefois 
d'aussi hasardées. 11 allait donc ainsi un peu au 
hasard, sans direction philosophique, sansaToIr 
clairement la conscience de la portée de son 
rôle; aussi Jamais n*ahordait-il ce sujet dans ses 
leçons. Les disciples naturellement n'en savaient 
pas plus que le maître; et nous avons vu de 
nos yeux ce phénomène bizarre, qui toute- 
fois n*était pas précisément inouï eo chirur- 
gie, d'une école nouvelle, ayant le sentiment 
de sa rtupériorité sur Técule ancienne , et qui , 
ne sachant comment l'exprimer , se ratta- 
chait uniquement à l'homme , et s'appelait ^cole 
de Dupuytren, Et comme, à défaut d'idée phi- 
losophique, il n'avait laisfté non plus à ses élèves 
aucune de ces grandes idées chirurgicales dont 
l'application peut défrayer une génération tout 
entière, une fois mort, on les vit, stupéfaits, 
prêts à se débander, comme s'ils avaient perdu 
leur drapeau ; et ne comprenant bien qu'une 
chose, la nécessité d'avoir un chef visible, les 
internes de l'hôtel- Dieu imaginèrent, triste res- 
source , de faire asseoir Sanson sur le fauteuil de 
Dupuytren. Il avait formé des praticiens intelli- 
gents, mal» pas un homme supérieur; et depuis 
longtemps l'école de Dupuytren est passée à l'état 
de souvenir. 

Les travaux même qu'il a publiés laissent beau- 
coup à désirer. Malgré le dédain qu'il affichait pour 
lès hypothèses , plus d'une fois il lui est arrivé de 
mettre des hyjpothèses pures à la place des fkits. 
Pour en dter un exemple, il s'est attaché, avec 
toutes les ressources de son esprit, à signaler les 
causes qui font succomber plus d'amputés dans 
les hôpitaux civils que sur les champs de ba- 
taille; et il n'y aurait rien à dire à sa théorie, si, 
par malheur, il n'était démontré que les amputa- 
tions des champs de bataille sont précisément les 
plus meurtrières. De l'école de Bacon, il avait 
bien cette ignorance qui se complaît en elle-même 
et, regardant le passé comme non avenu, prétend 
par ses seuls efforts réédifier la science tout en- 
tière. Il se trouva donc fréquemment lorsqu'il 
<'royait émettre une idée nouvelle, n*ayoir fait que 
reproduire une idée déjà ancienne. Cela peut 
arriver à tout le monde; mais le désappointe- 
ment était si amer pour Dupuytren qu'il ne s'y 
résignait jamais, et qu'il luttait contre l'évidence, 
jusqu'à encourir le reproche de mauvaise foi, 
comme il arriva pour son Mémoire sur la taille 
bilatérale. Ce qui est plus triste encore, c'est que, 
si riche qu'il fût de son propre fonds, il nliési- 
tait pas à s'approprier les idées d'autrui qu'H 
trouvait à sa guise; ainsi la taille bilatérale ne 
fut pas le seul emprunt qu'il fit à Béclard , et il 
serait aisé de multiplier ces exemples. 

n est bien impossible aussi , quelque estime 
qu'on fasse d'ailleurs de son génie, de n'être pas 
frappé d'une sorte d'impuissance dont presque 
toute sa carrière porte l'involontaire aveu. Tout ' 



ee qu'a a tmté «CquI ekignit ■» kapi 
vérance, hoftrrfs ce qol touoWt à a 
et à sa fortune, a fini par des «vortn 
vu quel vaaie développenMiit il préMÉi 
nerà l'anatonde ptthologfqM^ taf 
être pour on seul homme: néoifan 
traités prêts àpanltre, de tout cria fNi 
Rien. Son traité comoMDoé dt MÉiêâm 
ratoire a fooml tout an pins lu 
de son édition doBabatier. D tmà 
Traité d9i Maiadin cto Oi, qal itMi 
quelque! prolégomèmi impriiiéa « Mu 
Leçons orales, A l'hôtel-Dien, fl fUal 
les principales observations de aon « 
menie; il les (Usait tranacrife dansés 
gistres In-folio, d'un format inusité, fé 
par fournir une collection de plat de Mt 
mes; c'était la base d'un monument qdlNi 
posait, dit-on, d'élever à la chinir^;li*i 
est resté stérile. Il y avait donc là nae ~ 
secrète, qoll cherchait soos divers prttatnil 
cacher à lui-même ; et il fimt 
qu'en fkit de sdence sa volonté aHaftflnl 
que son pouvoir. 

Quoi qu'il en soit, pour lee trois gnndi 
ges qui portent son nom, la Mëdêcku 
de Sabatier, le TYaité des bleênÊm fût 
de guerre et les Lêçoiu oraUi, û 
à des plumes étrangères; il y tronviicei 
avantage d'y parler de lui-même à k ' 
personne, qui souffre l'éloge mieia qas li . 
mière, et de mettre sous le nom d'aotniiitf 
nés assertions dont il pouvait avoir latMtà» 
pousser la responsabilité ; Il s'en ex[ . 
assez crûment avec les premlen rédactan ^ 
Leçons orales. 

Mais ledemier trait caraotérIftiqnedenioM 
et non le moins déplorable, ee Ait, dès fNr 
vanité se trouvait en jen, le m^iris le ptalliii' 
cieux et le plus systêmatiqae de la tMiCK> 
tait peu pour lid, à sa cHniqne, dlHlniifl|ii 
l'histoire des malades quand le soooès Mm 
fait défaut, de dérober les aotopsies qui 
riaient son diagnostic ; nous l'avons anindii^ 
naturer les foits les plus avérés poor paKerm 
revers. Ses guérisoas même ne loi salMii 
pas ; il fallait qu'il en enflât le ohtffire^ pour ndt 
là aussi un air de supériorité. Aux rédaotoanik 
la Médecine opératoire de Sabatiery il biaK 
écrire qu'il obtenait de sa cannnle,dani hi JjJaWi 
crymale , le plus constant suoDès; qae daih 
cataracte, six fois sur sept, il obtonattdes tius^ 
complets ; et ainsi du reste. Sa propre piaaeM 
lui était pas moins libérale ; ainai| dans son Mé- 
moire sur la/racture dupéronéj aprèsia Mhr 
tique la pins maladroitem«it fabriquée qai tt 
jamais , après des annonces de gnérisons in* 
possibles, il termine par cette ligne malheoreiM: 
« Aucune amputation n'a été fUte primitivanat 
ou consécutivement ; » tandis que dès lêfO Pd- 
letan lui reprochait d'avoir amputé, contre an 
avis, une pauvre femme^ qui monmt vingt^oiln 
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Il a laliii du temp^ pour écladrcir cti 
M|iB, obose remarquable, o« fut |yi- 
H)roir aMQrécQâDt, qui prit le i»om 
B^rès ÉA mort, le plu^ emel ût» dé- 
ta article île mn imUnnmi^ il avait 
Mam et Saaaaa de terminer k publi- 
H^noirf sur la Util le àilaié' 
IWBDées «updravaatf il avait lia»* 
oé que par cette taille il avait tauvé 
> !)• Ses €on9oieQcieu\ éditeurs, 
Riilde38opénitioas, trouvèrent ^ur 
art0, prÀe de I sur 4 ; il avait trao&- 
IX tien» de m& morts en §;uéri8ons. 
l'étosoe donc pias à l'aaréole qui 
inoni a pAti ; ai la jeune génératioti 
Ipj ue le jo^ que sur ses rt^iivrei , 
qui noua reste de lui, îucertainede 
le »Q» décotiverteâ f plua inquiète 
ïînoénte de ne» résultats, lui relu^B 
que lui avaient trop complaifiam' 
i ses aiu'ieDii admirateurs. Gette 
lit pas allsr trop loin ; uiaii elle est 
aalutaire exemple : il ne faut pas 
I gloire quand on n'a viaé qu'à la 

àm travaux de Dupuytren sont dit)- 
k Journal de Corvisart » le HuI- 
FaçuUè^ la Bibliothéqu6 inédinala 

È général d^Anaio'mie. Le Mé- 
iurt du péroné m trouve dans 
:o-ckirurgicai des hôpiiauac 
Tire sur les anm accidentels ^ 
imircs de ^Académie royale de 
, 1, laUB} les principaux ont d'ail- 
mllîsdan» lea Leçons orales , 2'' édi- 
- Ajt»utez-j les publications suivan- 
Uons sur quelques points d'ana- 
éàm inajug.; — déposition Jait€ à 
^P Pairs sur les événements de 
ffttt 14 J'évrier ( assassinat du due 
\Wt ÎD-^'^ de ^0 pages;— Éloges de 
de Richard, discours prononcé& à 
%2 novembre 1621 ; — NotUe sur 
ih^ù^ in'4° de 16 pages; — Lettre 
' sur le choléra; dim» le 
' /^cïKfiçwc, t. H, p, yo. 

00 apQtouétiqu9 sur Dupîi*jtren , mijon, 
4e Cun^b, Eiiai historique mr f>it- 
t ihsi. — ^drii«l, £ioçti 49 Dupuytren; > 
■M* Krivc <le Hok»rnont et Mare, ffiHit» 1 
Hbpptren, en tèlc det Leçons orales, \ 
^^PWé ei Dapuiftreih àna» les jénna- { 
Pyif .- mi. ^ rmvdlhkr, P'ië de Ù»- 
%em HiÊ,turfiue françati i Pftri». |I41» ~ 
Wtrw Mciivcitis et naturaL^ FArld, inu, 
I, — Oardluirt, ï^'otice SMr Dupuytren i 
'- Mjllgiit^iie, SoHxtenirs sur Dupaytten^ 
ihir.t tlM; B^^rmphie 49 Dupvi^trén; 
. IMI, 
K, Voy* CALLJkRD. 

ft {Abraham), rnariu français , né 
1010, mort en lGd8. Fils d'uncapi* 
iseau, origîpaire d'un port de mer 
n par se& navigat^rs, le )eune 
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DuqueBoe, élevé au milieu des marintî^ lie |m»u- 
vait manquer de vocation pour cette rudo et at* 
trayante t^irrière. Son père avait dirigé et poussé 
■on instruction jusqu'à lui faire apprendre la cons- 
truoHon deB vaisseaux, 11 s'embarqua d'abord :>ur 
dits navires tnarcliands^ et les prit ensuite sous 
MMi commandement. La France avait alors les 
Eapagnols pour adversiures; ils possédaiont le 
Nouveau- Monde , et tenaient encore le sceptre 
des mers. La Méditerranée était le principal 
tliéâtrede la lutte et des grands événements ma- 
ntiines^ En 1635, une flotte espagnole s'était 
emparée des lies de Lérins et avait insulté les 
côtes de Provence : un itardinal gomemait l'É- 
tat; un autre commandait les armées; on vit 
bientét un arcbevèque diriger les flottes avec 
audace, et ce fut à lui que ta marine française 
dut ses premiers succès )mp<u-tants* C'est 
sous le commandement de cet arcbeiréqufi, Uùh 
phm homme de mer qu'homme d^É^ise , que 
l'on voit apparaître Doquesne pour la prerttière 
foisJI était Agé de vingt-cinq ans, et commandait 
une galère; tl se signala surtout k l'attaque des 
lies de Lérins, où les espagnols, aprèï^ une ean- 
glanto affaire, furent contraints de capituler 
(niai 1637). A oette époque , Duquesne (lerdil 
son père, qui fut iné dans une rencontre, à liord 
de son vaisseau ; etcette perte craelle l'euflamma 
d'une tiaine ardente contre les Epagnols. 

L'année suivante (1538) t on retrouve Du- 
queene devant FoiitarabiOi oii Tarchevèque avait 
conduit sa flotte pour appuyer les opérations de 
Te^cadre aâÂégeantei il» aperçurent bienti:^ 
l'armée espagnole» et la [Xjurcliaâ aèrent dans la 
rade de Gattdri,où elle fut Incendiée tout entière 
f 22 août). Duquesne, qui commandait unbrûlot^ 
avait bientôt décidé la victoire en incendiant le 
vaisseau amiral. L'archevôque eut un nouveau 
succès dans la campagne de 1Û39; il promena sa 
flotte dans TOcéan, déliant Tennerai sur ses riva- 
ges ; il attaqua ntem^Hirtala vitle^e Lar6do,apTâ8 
unru(la»s^utfOtj Pyquesne reçut une blessure au 
visante. L'aiTbevéquê, en passant Tannée d'après 
(t640) dans la Méditerranée, vit fuir devant lui l«s 
flottes eapvgnole», leâ pouisnivajil de se^i délia, 
envoyant ses cartels superbes aux amirairx^ et 
leur enlevant des vaisseaux jusque d«iiis 1è> [)ort 
de Naples; une escadre « dont Duqueisne faisait 
partie, alla caiMmner dans le port de Roses 
cinq vaisseaux I qu'elle captura. 

Le marquis de Bré/é , neveu de Richelieu , 
ayant remplacé rarchevèque dans le commanda- 
dément de la Hotte du Levant, conserva Du- 
quesne parmi ses capitaines ; il aborda les Es- 
pagnols devant Baroelone( 9 août 1643) et leur 
livra plusieurs combats opiniâtres, dont Du- 
quesne fut un des béros; ce dernier captura et 
coula plusieurs vaisseaux ennends, et futbieaié 
dans la deniièrede c6S reniMNitres, qui eut lieu 
sous le luip de Gates ( 3 septembre 1Ô43J. Du- 
que^ne avait à cette époque trente- trois ans; 
il était depuis cinq an^ capitaine de 
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Mail la mort de Richelieu était venue interrompre 
ces entreprises hardies, dont il étaitràme. Déroré 
du besoin d'agir, Doquesne obtint d'aller serrir 
momentanément à l'étranger; il passa en Suède, 
qui était en guerre avec le Danemark; il battit la 
flotte danoise, et se vit élever au grade de yice- 
amiral. Mais la paix se fit entre les deux États , 
et Duqueane rentra en France. Il reprit du ser- 
vice dans la flotte du marquis de Brécé; il com- 
mandait un vaisseau à la bataille de Tela- 
roone, où Mt tué à son bord le jeune amiral (14 
juin 1040); Duquesne fut blessé de nouveau à 
cette affeire. La mort de Bréié fut ûitale à la 
marine ; et les troubles de la Fronde achevèrent 
de la désorganiser. Quand les princes révoltés 
s'emparèrent de Bordeaux, le gouvernement eut 
grand'peine à équiper une floâUe pour bloquer 
la Gironde; Duquesne, dans son patriotisme, 
sut trouver, grâce à sa renommée, des res- 
sooroes telles, qull arma une petite escadra à 
ses frais ; les compagnons ne lui manqueront pas ; 
ses phis braves soldats accoururent àson appel. 
Il fusait voile pour les côtes de Guyenne, quand 
il fit rencontre d'une flotte anglaise, dont l'amiral 
le somma, en passant, de baisser pavillon ; Do- 
quesne, dit-on , hii fit cette réponse : « Le pa- 
villon français, tant qull sera sous ma gvde, 
ne subira point d'affront. C'est le canon qui dé- 
cidera de cette afbire. » La snpériocité de l'en- 
nemi ne l'arrêta pas, et les Anglab s'enfuirent 
après vn rode engagement IHiqQeane coonit 
au-devant des Kspagiiols, et leur fenna rentrée 
de la Gironde, n reçut alonpoor prix de «es ser- 
vices le g^ade de chef d'escadre, cvncle don de 
IHe et dn chMein dindret Upaix des Pyré- 
nées (in&9) wl fin à la guerro contro TEspagne , 
>e>t jusqu'à répoqne où les grandes kttes re- 
commencèr ml , la marine française n*cflt ponr 
adv«nairos que les corsaires barbareaqott. Ds 
fermaient, par leur nomhro cl lenrandnoe,nne 
Ibmanea redvÉlahle/loHilaMédiInnaée Hles 
cMM de ItMan élaienl «fastées, L'aaairal de 
France Hiil à celle #oqne ce dut de Pc an Tert 
quiavnH joné diM la Fronde «■ riAeaclirH 
tiiarro; mais d y ij> qne le rai des haies «vail 
ahiiqné^a selbrçiRdeae mdi^ «lilt 
ciwfdela mariH ~ 

,H ent de 
i avw «es piratai» qni i wa isBi «Ira 
dsMl denx ïàèdes «nmro la teevrar ^ 
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cette campagne, les Français eoreat I 
pour alliés. Duquesne fit partie de l'ai 
commandée par le vlce-andral Jeea 
Cette première affaire, chaudement « 
sans résultats pour les flottes alliées,! 
en face d'elles Ruyter. BienlM la 
trouva des appuis : la ville de Messin 
contre la domination espagnole, s'étn 
la France , une flotte partit de IMoa, 
vier 1075; elle était sons lecomman 
duc de Yivonne , général des gtfères, 4 
dait à Messine en qualité de vieenral 
Le véritable chef de cette escadre élMt 
n trouva devant Messfaie la flotte espi 
hd présente le combat; elle comptait 
seaux de ligne, et les Français n'eni 
huit Duquesne conduisait l'avant^ 
télé à de nombreux assaillants qd s'a 
longtemps après ce terrifaie marin. Poi 
le choc d'une grande partie de la flotte 
ques vaisseaux, il avait disposé sa 
cadre defbçonàtenirtète à tousse 
Quelques bitnnents fhuiçais qui se ti 
Messine leur vfairent en aide, et la flott 
s'enfuit (11 février 1075). Vivonne, asf 
lant dans sa vice-royanté, chaigea 
d'aDer Cure le siège d'Agosta, qui net 
longtemps le fSen (te ses vaisseaux, et 
Mais un adversaire plus digne de 
venait d^spparaltre dans la Méditerrai 
Ruyter, à la tête d'tane puissante 
qnesne venait de se rendre àToulon pc 
du renfort. En recevant cette nou" 
Rnyter avait pasaé le détroit, Colbei 
Dnqnesne et le consulte sur te sttna 
ifiuiMijéf. n'épiait ceDe de ce nu 
qu'onini imposa pour cliels, Beaufort 
Vivonne, n^Bvmenl été qne les titniair 
on savait d'où v( 
, et à qui rapporter les si 
m an ministre,! 
geaanssilMde rexécnter. n partît de 1 
vîagl vaîssenBx, le 17 décembre 1675. 1 
Rnyter en oompiaK vingjfc-qnatre; i 
son adversaire dans le voisinage des 
pari, interrogé par «■ i q flM n i ang 
qui frisai dans ces parages : « Tatten 
Dnqnesne, > répondft Knyter. Us i 
RHÉ longtaps à petite dUanee Pun 

tege du veal. Le prenner snooèafiit à 
qmférea^e vsiesanssilttet atteign 

rt nf làwna le corps de liataill 
awaft pm les snèaMs dBpni if irmu . Le 

«K «ipiÉHHS , rt ent à rectifier ses di 

MnAM ks don fi^es s^abordèreaft, 

Lt SmtKt-Btfwit. tMSBuaa am iral i 

i I^fDffmf ^ nn pnses avec La C&m 

: fiMtnk Ir imSen 4e Rnvtar. Tout < 

1 ^hvMvaat li«4 à kard, «es ^enx chefr 



i à tons les mouvements de leur 
fter eofificéda, et recula devant M>n 
uj, vainqueur au centre, fit nignu) au\ 
e redoubler d'eflorb ; puis il lan^ 
eut ^ Huyter ses trois brûlots, qui ne 
tnirju&qu'à soo taisseau. Mai 3 son 
lille et l'une de ne» ailes ayant r»ibU, 
ftfidais n'était plua maître dVropé- 
I d'opérer 8â joiiction avec les vais- 
à Messine, ce que Duquesne exécuta 
reuse manœuvre qui ne permit pa8 
«nivre. Une rencoutrc plus terrible 
live encore devait les mettre de nou- 
I Tua de Tautre. Duqu^ne reprit la 
iTril , et trouva Riiyter en vue du 
qui allait être le témoin de cette 
^Uc , comme les volcans de Lipari 
Émoins de la première. Ce Uiéâtre 
b9 acteurs. Les Français comptaient 
Ute uisseaux ; lesHoUandain, anst^- 
ne «spagnolCf en avaient vingt-neuf 
i de galères. Duquesne se ré> 
avant, le commandement du 

By et se croyait sur de retrouver 
I poste; mais il avait choisi 
i l*aTSDt-garde pour être plus à por- 
inn son dessein. En elTet, ilseprccî- 
I forces écrasantes sur l'avant-garde 
I fit une admirable défense, et, malgré 
pertes, donna le temps à Duquesne 
per pour la secourir. Il sut profiter 
mouvements que fit son adversaire 
le Tent snr lui ; et alors les deux 
Bftreot de près, et un nouveau duel 
Ire leurs vaisseaux. Il eut pour dé- 
\ mort de Ruyter, qui succomba 
r« après. La flotte combinée se réfu* 
Icuse, remorquant avec peine^ à l'aide 
une partie de ses vaisseaux, désem- 
esne rentra victorieux dans Messine. 
impatient de vaincre à son tour, en 
t avec le dessein d'attaquer la tlotte 
foime était maréchal de France : le 
i Ruyter dut se plier sous son com- 
Diiquesne, conduisant ravant-garde, 
}it port de Païenne^ ou l'ennemi était 
té de ses brûlots, il porta Tépou- 
Dette flotte que l'àme de Buyter n'a* 
; doiœ de ces forteresses flottantes 
liées , le reste s'échoua , [>oussé par 
è désastre terrible, dans lequel pé- 
neillmrs marins d'£âpagae et de 
mmàUFraocerempire delaMë- 
Hirtni temps. 

' écrivit k Duquesne pour le féliciter 
fcs; il lui fil don de la terre du 
f Joig^uail le titre de marquis ; mais 
pas au grade di^ vice-amîral ni de 
France ; c'est que Duquesne était 
I avait eiercé le commandement su- 
ait gagiaé de grandes batailles , et il 
s lieuteiiant général. Colbert, le roi 
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lui-même, Tavaient vainement pressé d'abjurer. 
Quand il iiarut h Versaiflea , après sa grajidc 
lutte contre Ruyter, Louis XIV lui fit raccucîl 
qu1l savait faire à de pareils bomtnes : ^ Je 
voudrais, lut dit le roi, que vous ne n'em[>èchas- 
siez pas de récompenser comme ils méritent de 
Fêtre les grands services que vous m 'ave?, ren- 
dus ; mais vous êtes protestant , et vous savet 
quelles sont là-dessus mes intentions, i» Du- 
quesne avait devant les yeux pïusd^un exemple 
illustre de conversion sincère aasuréraent (eitonn 
celle de Turenne), mais quela faveurdu monarque 
avait récompensées avec éclat. Ferme dans sa 
foi , le marin fut insensible à toutes les amorces 
de l'ambition. On rapporte qu'à son retour de 
Versailles , il raconta à sa famille que le roi 
lui avait donné «i entendre qu'il raurait fait ma- 
réchal de France s'il n'eût pas été (irotestant : 
n Eh, cent diables ! 8*écria sa femme, il fallait lui 
répondre : Oui, sire, je suis protestant, mais mes 
services sont catholiques, »> 

Le nom de ce grand marin , devenu populaire 
chen toutes les nations, eut sa U%ende poétique 
parmi les gens de mer. Certain!? récits, qu'il n'y 
a pajt de motifs pour contredire , et que les his- 
toriens ont acceptés, ne août peut-ôlre que l'ex- 
pression traditionnelle du sentiment des marins 
pour leur héros. On rapporte, par exemple, qu'a- 
près le combat de Palerme , Duquesne pour- 
suivit et captura une frégak holbndnise. Ayant 
appris que ce bÀttment, qui était peint eu noir et 
était couvert de crêpes funèbres, portait en Hol- 
lande le camr de Ruyter, il voulut vi!>itcr la 
chambreoù était déposé le vase d'argent qui le ren- 
fermait. Il s'inclina di-vant cette urne avec resjwct, 
et dit; «Voilà les restes d'un grand homme, qoi a 
trouvé la mort au milieu des hasards qu'il avait 
bravés tant de fois. >* Puis, se tournant vers le 
capitaine ; « Votre mission , lul-dit-il , est trop 
respectable pour que je vous arrête. >• Et il lui 
présenta un sauf-conduit. 

On pourrait citer do reste d'autres traits , qui 
|tarleraient encore pi i»s haut que cette anectlote en 
faveur du noble et généreux i^prit île Duquesne. 
Après la paix (1678), il fut appelé auprès de Coll)ert 
pour prendre part àdeâ conférenr^s qui rivaient 
pour objet les constructions navales. Il était de 
bon conseil sur de pareilles matières, qu'il avait, 
étudiées à fond dès sa jeunesse et dont il s'était 
loujour» préoccupé. Un jeune homme, alors in- 
mnnu, avait été appelé au sein de ces conférences 
pour y exposer de nouvelles idée^. Ses concep- 
tions en edet surprirent d'abord, et parurent 
chimériques à la plupart des assistants. Du- 
quesne, presque seul, appuya de son autorité 
l'inventeur, devenu depuis si célèbre sous le nom 
dePetit-Renau. Ce vieux praticien fit Imiu mar- 
ché de ses propres idées , de ses habitudes , de 
ses préjugés de métier pour se ranger, à cet àgfi 
ou l'homme ne se modifte guère, du côté de 
l'innovation. L'expérience lui donna raison , et il 
eut à faire lui-même TapplicatioQ de ces décmi- 
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▼ertat. Let eonairet biriMareiqiiet afiiint re- 
INTis leurs oouraes dani I» Méditarraiiée, que 
les grandes floCtet depuis la ptiiL m sUlonnaleot 
plus. Duquesoe tût chaîné delea obitier, et il 
flt, CD iMly une campagne contra let ooraairas 
do Tripoli, qui essuyèrent une rude déteite et de- 
mandèrent la paix. L*année suivante Dnqueaoe 
fut envoyé contra AlgSTiOù langnissaienl des mil- 
liers de chrétiens dans le plus al^ieot esclaTago. 
LMnvention de Petit-Renan dorait étra mise à 
TépreuTO pour la premièra fois. On ne pensait 
point alors qu*U (Ùt possible aux Taisseaux deian- 
cer des bombes sans s'exposer aux accidents 
les plus désastreux. Petit-Benan proposa de 
bombarder Al|^ au moyen de la flotte ; appuyé 
|uir Duquesne, il (tat cbargé de construire cinq 
Itetits bAtiments nommée galiotet» établis de fis* 
von à supporter des mortiera. Dnqneane mit à la 
voile en juillet 168), afoo orne misseanx, quinze 
galères et les cinq gattotee ; il parui devant Al- 
ger, où reTTet de la nouvelle ariiUerie était im- 
patiemment attendu. Le premier essai ne fut 
point heureux : la plupart des bombes crevèrent 
au sortir du mortier»eC jetènnt l'épouvante dans 
la flotte. Un conseil de gyem s^assembU, et se 
prononça contre le nouveau procédé; mais Du- 
quesne prit sur hii d'autoriser une seconde 
épreuve, qui cettefoie réussit Le bombardement 
continua durant phisleun jours, et porta la ndne 
et llncendie dans la vflle. Dnqwîsne pourtant 
n'obtint pas d'autres résultats, et fut contraint 
par les mauvais temps d'i^iomer ses opén- 
lions. Il ne reparut devint A^ que Tannée sui- 
vante. L'elfct des «riiotes fat plue torrible ca- 
t-ore : une partie de la ville s'écroula sous lenn 
pruiectiks. Le dey alors se décida à implorer la 
paix. Duquesne avant d'entrer en pourpariera 
exigea que les chréticBS captifo lui 
mis; une partie de ces maUiearei 
déjà rendus sur les vaiseeanx firança 
une insurrection éclata dans la ville: le dey fal 
«l^orgé; un aiutre prit sa place, reAHa de sous- 
crire aux conditions impoeéet, et la ville fat 
boniboniée denouveeu. Lee Algjénena, daiHlenr 
rage, exercerait d'atroces barbaries sur les ee- 
daves reeléedane leurs mains. Phisieurs dacee 
intbftnaés, te mitswiniireLevacher entre nuires, 
furent placée» vivants dans les canons et ian* 
«es sur la flotte cobuw des proiectileft. Alger, 
aprèt» Hu sié«d qui dure près de deux Baoîs^ 
n'offrait plus qu'on amas de ruinée ; le nouvcan 
dey finit par demander la paix, aoquiesça à loul, 
et envoya Tannée suivante une ambessade à 
Versailles pour iesplorer son pardon. 

Cn fait qui mérile d'être remarqué , c'est que 
TOnrviUe^qiui servait aousDwpwwne^ avail ordre 
d'aiiresser secrètement des rapports an miniske 
surleeopératiQnedesoa ebef(t). Était-ce une 
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à Tégaid de ce denier, qi 
vieux et qui d'ailleurs ne ployait | 
devant les ministrea? En veid la p 
Tannée qui suivit cette eampape,cnl 
bliqne de GéMe ayant bnvé Louis : 
ses engagemenli envers kri^nneiot 
aossitAt, et partit sona le 
Duquesne pour en tirer 
avait tenté le bouillanl 
d'État delà marine^avidedeglâpieB 
U voulut être de l'expédition; mât 
et le marin ne restèrent pas d'aso 
d'exercer son commandement et d*! 
toutes les prérogatives, DnqneaM, 
auteurs, aurait refaaé de sortir de m 
repoussé toute communication arec 
qui entendait jouer le premier rôlei 
seaux. Invités à souscrire aux répi 
gées, les Génois refusèrent fièremeot 
bombardementcommenQByetdnnpfai 
Une partie dea monuments éfaéeok 
sommation fut répétée, et Gènes léf 
par un refas: le feu recommença p 
jusqu'à épuisement de la dernière 
quesne alors, contraint d'intenomi 
que, leva Tanere et laisse TourviUe« 
bétiments pour bloquer la porL» 
dit pas le retour de Duqnesni, e 
aux phis hnmJHantes eun fli tiuni : 1 
clauses portait que le doge de Gin 
près les kis de cette réptabOque,! 
quitter eon sol , se rendrait à Yen 
pagné de quatre sénateun pour y 
pardon de Louis XIV. Aussi, quand 
demanda ce qull trouvait de ph» i 
Vcrsaillea, fit-U cette répcne eona 
m'y voir.» 

Ce fat la dernière expédition de 
avait alon soiisiiti^i quimii ans. « 
pie, lui dit leroi,eontinnendegH 

I 



dt VenalUes. It U mMj, par iMwUe to 
qae Sa Ha jcaté Mtfre qae je eomiMM i 
WÊtéemqÊlm fMacn pmiirt eetu 
ealsMraau 
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trotaoLà la ralMalo AJiéitens, 1 
tescfleSi qae MMIacraMat fcadaat da 
r^aahrniaé eraMit twi 

IdaMwkr la paU et laj 
eoBMT tattaew itoa aa i 
poatflK qa'avaat «Mirer daaa aae«a b 
qa^lB reo d l Mca t tons lea aadavea qo^ 
soua paviUim francola . ce qania imj m 
«oBMBeMéreat le }o«r sulvaat , qal M 
lai if i aya r , daaa las q B Lla s'eac tnawi I 
«'nt UM ÉéaiaiThf qalto B'eoi iaaak f 
cune aatioft. ïloas n'iToan tiré pendant I 
que noua oooa sobbms approeliés de la 
qaatrc-viBgta boalMa, le teaipa ■• hnw 
BMa ttf nêtn à cliMitte foiapta» de de« 
ae f oas teraj point une cdattoa plos ert 
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» Dtiquesiie, léûré au «eîn 

"^goOtait h peine le repas, «^u'il 

par ta rétocftlloa de Tédît de Nanttîs. 

«ittiiîres, tous ses parents, allaient 

Cet événeiwenl accabla sa vieil - 

geà problahietnent ses joufs, U ftraît 

Duquesne une glôiieaâe etecptîoft : 

!n euel cnvxïyer mourir loin rte sa 

ntne qni Tavait si bien servie ! Ott dit 

lettre à *oq llls de ne jamais, i\ml 

porter les armes conlrc ia France. 

lei^ Rentitnent» qui pendant cm 

ndles rempli ââaietit VAvné fie Ce 

, U mourut peu de temps aprèA. 

Am. BeKèc. 

é$ to Marine, - Léoft tiiiérin, ïd. - U 

m. M, 

rs( ffmH ) , mftiinfran^iê, iïU atné 
f, né ^n 1655 , mort h Genève, le i i 
72Î, tt entra fort Joime doua la car- 
l père *'étail illuslfé, tvt fit sa ph^. 
igneen 1066, en qualité d'enseigne 
^<>ramécai>itain€ de pft? illnn en 1674 
le \aî*seau en 1675, il prit utie part 
r ^'r ^^ rrrnbat;i.que la flotte française 

[laonois el aux Hollandais 
y.ii k.^j kT. Les mesures qui annon- 
^parèrent la i-évocalion de Tédit de 
icidèrent k quitter fa France. 11 s*é- 
ynne, dan* le canton de Berne, tnon* 
Itour la religion protestante un iMe 
iSLM Tiolence ; et malfiré les ùolliel* 
Angleterre et de la Hollande, lî re- 
er leji armes contre la Fiance. Dans 
^ îinrt^ de si'à vie , il s't^ccupa liean- 

i']ues» et écrivit un ouvrage 
(inciefOies H nmimUes 

rtève, 1718, in-B'. Ce livre, 

, témoigne de beaucoup de 
ttutiiet'iition. 

t<f l^iionnaift hitiori^ê et tHH^He. 
IK (Abraham)^ marîn français, 
écédent, vivait en 1C90. Il devint 
î en suivant les traces de son père, 
iii^urs actions d*<*clat tl Inl nommé ca- 
ai»s4ïa«, En lfi83 il prit et amena à 
rince de Monte-Sarchit» » ij^énéral de 
imnle. Kn 16^ il montra beaucoup 
iïornbard«mcnt de Gènes. Eniayo, 
A Titu' 4<\p<*ditiou aux Indes, dont 

iji) a rendu compte sons le 
■in Voyage fait atti; tndn 
KIT une escadre de M, DuquBsne^ 
m\\ La Raye, t721, 3 voL in*l2; 
antres frères d'Abraham Duqnesnfi , 
rofrjse monlfèrcnl recommandai)! es 
ITB talents et leur conr âge. 
H 4â Afarlni mébttt , vi, 31s. 
tK { Arnaud' Bernard n'IcAitn)i 
"ançais, né à Paris, en 1732 , mL»rt 
me ville, le 20 mars 1791, Il était 
Sorbonoc, vicaire général de Sois- 
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sons et aumônier de la fia^ttllê. On d de lui t 
Retraite spirHueilc, ou entretien fûmiliêrit 
selon VesprH de sahH Frauçois de Snles et 
de minie Chantai ; Paris, 1772, in- 12; — VÉ^ 
van^ile médité et diîtrlbué pour tùws les 
jours de Camée , suimnt la concorde dns 
quatre émngéliUts ; Paris, 1773, 12 vol. 
m-\1\ —^ Année apostoUque, ou méditations 
pour (ûUi leJi }(yurs de Vannée , tirées des 
Actes et des Épttres des Apôtres et de V Apo- 
calypse de saint Jean, pour servir de suite 
àZ'Etangile médltiV; Pari», 179t, 12 vol in-[2; 
— Les Grandeurs de Marie , mi méditalions 
pour chaque ociâve déà fêtés de ta sainte 
Vierge ; pMii, 1791, 2 vol. in-ll 
Amaulf, Joay, et»;.* tiùtjr. wtit\ dm VanUm^^ 

nvqïitLsnar (François ) , sumommé Fran- 
çois Flamand , sculpteur belge, né h Bruxel- 
les, en 151)4, mort à Livourne, en I04fl. M était 
fils d'un excellent hiatualre, tpii lui donna les 
premières leçons rie son art, Duquesnoy M de 
rapides progrès, et fort jeune encore il se lîi con- 
naître par des ouvrages estimés, tels que La 
Justice , statue placée sur la graiidii porte de 
la chancellerie ;\ UnweMm;— Sf tint J fan, qui dé- 
core le cliâleau de Tenuercn ;-~£mtjtAftges^ or- 
nant le portail de Téglise des Jésuites, à Bruxel- 
les j— la VéritéciLa Justice, pourlefmntispiiuî 
de IMitltel de ville de Hal. En 1619, Tarchlduc 
Albert, appréciant le talent de Duque«noy, ren- 
voya il Rome étudier les clierîrd'oiuvrn de l'art, 
et bientôt îa sculpture n*eut plus de secrets pour 
riuibile artiste, il s'attacha particulièrement h 
dfvs sujets gracieux, qu'il traita presque tou- 
jours en petit , comme des Sàcchanaks , de* 
Jeux d'Enfants, et des Amours ^ eitécutés 
dans de petits bas-reliefs en bronze, en marbre, 
en ivoire et même en bois. Parmi c^s petits 
chefs-d'œuvre d*art et d'esprit» on doit citer : Si * 
lène endormi et enlacé par des ^atijre^^ tan- 
dis qu'une nympbe lui barhonîllc de mûres le 
visage, idVÂmùUr divin fmitant auï: pieds 
VAnmir profane et lui fermant la bouche. Il 
est difficile de [jorter plus loin la (rfâc^î et l'ex- 
pression que Ducpiesnoy ne Ta fciit dans ces deu\ 
c*impositions. Cet artiste est resté également 
au premier rang par ses ligures d'enfants : 
sous son riseaii le marbre semble avoir [Jct-du 
sa durt'té. Duqnesnoy fnl bientôt considéré 
comme le nieilîenr scnlptcur de son temps. Le 
pape lirhain Vlll lui lit faire rornemeutation du 
baldaquin de Saint-Pierre, et lui commanda 
deux grandes statues, Sainte Suzanne, pour 
l'église de Notre- tïame de Lorctle, et Saint An* 
dré, pour la basilique de Saint-Pierre. Duques- 
noy mit plusieurs années à l'exécution de ces 
deux beaux morceaux; aussi peuvent-ils être 
mis en parallHc avec tout a? que Tart a de plus 
parfait. Le Poussin, ami el conseiller de Duques- 
noy,terrcommanda particulièrement au cardinal 
de RicliclleiL Celui-ci proposa à Thabile statuaire 
de venir fonder à Paris une école de sculpture. 0u- 
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ciuiNOoy acoBpU: il était tarie puialdcpirtir,lo»- 
que «00 frère iérôoM^ JakNix de MNi talêot, et pour 
m; feofler de ce qu'il l'avaèt cbasêé de chez lui à 
«Mite de M mauvaiie cooduite, loi fit prendre du 
pulMa.Duqaeiaoy oétonioiMie mit enroQte,inai& 
il MlooocniNi k LiYoume, et quoique protestant il fut 
inhumé ches lei cordeliert de cette Tille. Outre les 
pruduetloM déjà citéet, voici rindication de quel- 
ques uni des plus betui ouYraget de François Du- 
f jU4!iMN»y : Apollon et Mercure, groupe en bronze ; 

'léÀwimr taUlani eon arc avec un couteau, 
Htditue de marbre oflerta par la Tille d'Amsterdam 
au prince d'Orange ; — Le Cardinal Maurice de 
Satfoée, buste de marbre; — Le Tombeau, en 
iitarbre, de Gaspard de Vitchêr, dans réglisecM 
Animak Maptes ; —i^Coiicer^(i«f itn^ei, grand 
bas-relief, dans l'église degV ÀpottoH, dans la 
même ville. On attribue à Duquesnoy le petit en- 
suit si connu sous le nom deManneken-Pis^ qui 
décora une des fontaines de Bruxelles. A. de L. 

JN«f. HM« ém JvIfM. — QoofiMrs. BUt, de ia 



DiTQiTBtliOT (Jérdtne), sculpteur belge, 
h^ du précédent, né en 1612, brûlé le 24 octo- 
bre leM. U suivit las traces do son Arère Fran- 
çois, quil accompaipM en Italie, et se distingua 
aussi dans la sculpture. Mais les vices de Je- 
n\uio Duquesnoy égalaient son talent, et forcèrent 
Fran^ à lui interdin^ sa demeure. Jérôme Du- 
quesnoy en conçut un violent ressentiment, au- 
qtt«j «ejoinnit une basae jalousie lorsqu'il vit son 
fi(^ i^pipele à U a>ur de Franee pour occu- 
per une position briUaate* Cédant à ses mau- : 
vaiet« pensée « Jenkae empoisonna François, , 
qui mounit peu api^ Le fratrithle revint dans < 
sa palrie,el y ev^cutaphisîeurs. beaux ouvrages, | 
««Ire «ultM le JUmsa^^ île Trmt , tt^ue de 
t^^fiiM « dan» la eatiMMe «le cette vOle. La 
«>iw^|toâllk« de «.x» mowMiMit ei$l i^randt et a^r* 
itir^ ^ »k« «xeoilhwi pleine de «Wlicalei^, Je- 
(\>Me l ^ tfawa oy tw iw âH cr ummsiAn'^ lor^$ii|u'9 
<M MM|m en iUfTMil dem de ^icidiMnie, H Aiâ 
eenJlMiinine à ^t<» Kiifcle xlfet e\<vtile f ub liq^e- 
iMeiiit% 1^ pw^ieiM^ ^M nbrkev» u oNHKtssa» «NKoft, 
)#c^ fMiNwnIs enaMi^ OuTvicxwMdtdaftsplKàettrs 
^ M^ <MiivN||litft «a <^Mtm|^on w iie^ aMw^ 

tMiini^sii^iie* IwiiÇ'* s^ '^ ^'''^•''^^■''^ ï jiB^^iaftrt 
emiMiivlM' )M^ Hiev^ «^kmsKh 4(|«>f^ awà etdbe 

«4m etmi 4a MINl«e ^ Kar4e-l^K Ift ^> il 

MsM%e 4f ^wM «NVNiiNbcMNiew» Da va^Hie leviip^ il 
^fW ^fsw a %nsw^ w^ gi.^wif'Wiwej» «s^n^M^nsne^ ^ip^ 
%{*^ apa ^Mda ^ «MSIe asAWiMee ^^eMa^v. \ ^mi 
nHaa 4fa^ «MiNNia a IMpt À.vtM<r )a¥liaN^ i* 
d < t a H »wiw» Jk ea a IMpc 4e.v<%i^ ^^ )i\ awniig 
4|»'ww^-!<etd( ann airtilf <v «xw<nla»am^o<ir lrÂ?«dl 



1790, il exprima l'opiokMi qnll fi 
LooisXYI à SMirtionner la coutil 
dn dergé. Cependant, vers la finde la I 
opinions se modifièrent : il déftnditls 
publia Jusqu'au 10 août 1792, avec! 
Saint-Jean d'Angély, et aux (hûs do 
L'Ami du PaMotes. Devean main 
après la dissolution de la Constituante 
suivi, en 1792, comme l'un des dépôt 
noms figuraientdans rarmoire de fer e 
disposés à servir Louis XVI. Cette n 
d*abord pas de suite ; mais accusé pu 
Toulouse) d'être un des principaux 
troubles de Nancy, il fîit décrété < 
d'arrestation, le 5 décembre 1792 : i 
à ce décret que pour être incarcéré en 
reusement qull ne fut traduit devant 
révolutionnaire qu'après leOtherroid 
à cette circonstance d'être acquitté, 
brumaire, Bonaparte lui confia une 
ministère de l'Intérieur, dont son fi 
était titulaire. Duquesnoy avait eneflî 
naissances pratiques qui pouvaient le r 
Nommé rapporteur du conseil de 
il sut jeter la lumière sur plusieoi 
d'importation et d'exportation, et fut ( 
grand travail sur la Statistique de 
pttrdépartem/ents.yersiàvoèOÈeéçw 
une &brique et une filature qui rei 
services à l'industrie, mais absorbère 
fortune, n avait aussi établi et en 
bospice où des jeunes filles appren; 
Tailler. Nommé maire du dixième arro 
de Paris, il témoigna dans Texercice ( 
tiens le même esprit phibntbropi 
criplion qùH fit sur les registres de 
du mariage contracté en 1804 par 1 
naparte avec 31^ Jonberton, et • 
iisnoieran premier consul, hn Valut 
du cbeCdr FÉlat, dans on moment où 
detnnsiaMie lui reliait nécessaire 
Il ne se oonsobpns de œ malbeor, 
vx4ootaiR«Mat Àas la SQme,près de 
a de haï : Mtwuère swr Féducation 
à JiAJW;5ary, t791i — MecueUdt 
nuri» kasp tœ s 'ei tes ètmNisse m e n' 
%^. tiukùki et pjnsîenw langues 
i^:*»»-!»^ 1^ v«L i»g*; ~ une tr 
TâpnrçKOiA Um f m éesÉiaUdeV 
fiar BuMl; Paris. IMI. in-folio.; - 
tetMB ^ rjiirasirf des Pauvres 
dlmei ts ikiwrsdkiMrs, parBnf 
3M:^ r TeL À~!t^r— Me d i mkes i 
itk m u mumrrs âf la «ecîflCe eâCoM» 
tiAM pmsr ^^mirt d€s takmtkin sm 
ic i»mtî^ltàu%^}es mrts HiaUU 
r *su , rr-ui.. àt TattfiÊàs par A, 
*f«m» n; smpmaOBs et —fer, y— 
ti-^umuùf^ pbpMistfftçmr et kuts 
^, jjinp}»^ itt jtMB' le partit dà 
f^Mkr.fft^ IV wtntirtiîk* par MM* C 
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valûmes contieimeut les travaux 
Aiiiabqufi f^cnrlant les nept pre- 
de son institution. 

âe ta MotHle. 

iBfOT (E,-D,'F,'T.), homme poli* 
lis, né à Bouvigny-Boyeflles, en 1748, 
iris, le 16 juin 1795, U était fils d'un 
ir, et fttt destiné à rétat ecclésiastique, 
oonifU0nc(;mt!nt dt* la révolution ^ il 
dej% premiers, de la liberté tle sortir 
, etjConnne presqnetous le.s religieux 
rent les ordres à cette dpo(|ue^ il 
altation dans la voie révolution- 
it dans les assemblées publiques 
àieur de Bouvigny^ lorsqu'il tut élu, 
ibre 1791, dépoté do Pas-de-Calais, 
Bibléc législative. îl siégea à l'extrême 
et se distingua f>ar la TÎolence de ses pa- 
sses motions. Le 30 mai t792« il dénonça 
fde SIX mille habits de gardes du roi, 
tendait caché aux Invalides. Le 1 & aoôt 
il proposa f comme mesure de sûreté, 
ion et Temprisonnement jusqu'à \i\ paix 
les personnes soupçonnées d'incivisme, 
It ainsi la loi des suspects. Réélu à b 
nationale, il fut envoyé dans le nord; 
1792, c^mroe commissaire. Lors du 
Looi^XVI, il fut censuré par TAssem- 
insulté des membres qui expH- 
s favorables à raecusé. Il de- 
s le cours des débats» chaque vote 
appel nominal, « afin que le peuple pût 
ses ennemis », Il Yota la mort sans 
sursis. Plus tard, Duquesnoy compta 
adversaires les plus passionnés des 
Envoyé à l'armée du nord , après îe 
rec son collègtie et [tarent Le Bas, son 
s lej& départements fut signalé par 
des mesures de terreur alors àl'or- 
n'épargna même pas ses parents, 
r plusieurs, llue de ses cou- 
'fenue le solliciter pour quelques 
la jeta à la porte après l'avoir pres- 
sa correspondance avec Joseph 
des seotinieûts qui animaient 
-ministres iFun Dieu de miséri- 
iigel écrivait Duquesnoy, va ton- 
noua reviendrons, Saint-Just et 
i ira bien plus roide. m Des jurés 
quatre accusés, il écrivit à son 
mefttre ces gredins-là dedans, ou 
avec toi, » £t une autre fois : 
^ner avec Rolî^pierre quand il a reçu 
via ton train , et ne t'inquiète de rien : 
doit marcher plus que jamais. <i 
rarmée du nord , Duquesnoy publia 
lation qui fait connaître le désordre 
alors dans les troupes françaises. 
ie certaines défaites ; mais son 
propre à rétablir l^harmonie en- 
et les soldats. De retour à Pa* 
proposa, aux séances des iaco- 



1>TÎQI]KSN0IS 410 

binsdes 8 mars et 20 avril I79'i, de demander 
à la Convention Tlncarcération de tous les nobles 
sans exception et la vente par petitîi lots des 
biens des émigrés. L'odieux de la première me- 
sure fit rejeter Tiitilité de la seconde, Duquesnoy 
reçut en juin 1794 une nouvelle mission à l'ar- 
mée delà Moselle ; il marcha constamment en tête 
des colonnes françaises; maïs se laissant em^iorter 
par la fougue de son caractère, il commit encore 
beaucoup d'excès. C'est ainsi qu*il lit fusiller un 
malheureux conducteur de charrois qui partait 
un sabre sur lequel se trouvait une fleur de lys. 
Absent à l'époque du 9 thermidor an n (27 
juillet 1794 ), Duquesnoj rentra k In Convention 
après la chute des robespierristes, et dénança 
les ahus d'autorité et les cruautés dont son ami 
Joseph Lebon s'était rendu coupable dans le 
Pas-de-Calais. Par une singulière contradiction, 
Duquesnoy continua a se montrer un des plus 
fermes appuis des révolutionnaires ternjristes. 
Il devint fora teuraim*^ des Jacobins j et, déclarant 
que le patriotisme était opprimé dans toute la 
république, il a<:cu!^a hautement les montagnards 
d'avoirabattu/Viomme dxi peuple (Robespierre), 
Le 8 septembre, il lit la motion d'assurer aux pau- 
vres la lacilité d'acquérir les biens nationaux h 
Texclusion des riches. Il attaqua ensuite comme 
bbeliistcs et calomniateurs les députés qui écri- 
vaient contre son parti,et donna des coups de canne 
à son collègue Gufï'roy, auteur d'une brochure 
dirigée contre lui. En 179:ï il nia avoir jamais 
été partisan de Robespierre , Au môme moment 
it prenait part à linsorrection du 1"^ prairial 
an tu ( 20 mai 1705), qui fut signalée par le 
meurtre du député Ferraud. Arrêté comme l'un 
des chefs de la révolte, Duquesnoy fut traduit 
avec Romme, Goujon, Ruhl, Soubrany, Bourbotte 
et Duroy devant une commission militaire, qui 
tes condamna à mort le 28 prairial (16 juin} 
suivant. Lorsque son arrêt fut prononcé , Du- 
quesnoy dit avec calme : ^ Je délire que mon 
sang soit le dernier sang innocent versé. » Puis, 
élevant la voix poor crier encore une fois Vive 
Ta republique ! il se frappa d'un couteau qu'il 
avait su dérober aux recherches de ses gardiens, 
et qu'il passa ensuite à ses compagnons. Le même 
l^r, pasâé de main en main, servit à Bourbotte, 
Duroy et Soubrany. Duquesnoy, porlé sanglant 
dans sa prison, expira au moment où le bour- 
reau venait le chercher pour le conduire au 
supplice. A, UE L. 

Petite BUygr^ ConvfnMoftneJte. — Biogr, modeme. — 
ArnaaK, etc., Biogr. tiùuv^ d«i Contemp* — Le Baji, D\ct, 
tnct/ctopedique de ta France. — PruJbioiiiine, Crimes de 
ta Révolution. — Thlert, Hist^ de ta Révolution franc, 

» nrgiTESNOis ( Julien ), grammairien 
français, né à Rennes, en 1797. Ancieji a^mposi- 
teur d'imprimerie, il quitta son état pour se li- 
vrer aux études littéraires. On a de lui : Le Mor 
nueX de l'Orateur et du Lèvent; Paris, 1841, 
in-S**; irédiL en 1854; — La nouvelle Pro- 
sodie française; îbid., 1849, in-18. 

D<>cumenti particuliert. 



411 



OUEAM 



DUBAM oa Dau4» ( AmUmio Fioosuà ) , 
pocte latin portUHiU, né àLitboBiie* ▼•» 1617, 
non m 1049. 11 fit lie brillantefl étudea à Goï»- 
bre,ct M ooBoaiuaMe •pprofondie de la Uagne 
latine dans un àfi où tant d'écolien n'ont pas 
tennintf leurs clasaetv Vé fidt rantar parmi les 
enfanta célèbres. Ca fat en 1635 qo*U donna à 
Lisbonne son poème latin sor Ignaoa da Loyola, 
livra mla «a oubli, mais qui lui acquit tout k eoup 
une KFandfi ranommée. Son père ne seliisaa pas 
éblouir par oe succès précoce, et voulut qu'il se 
livrât à l'étude de la Jurisprudanet. Pluiieurs 
passages de Vlgnadade peuvent fiiire supposer 
qu'il y joignit quelques rwbercbes sur les scien- 
ces naturelles. De retour à Coïmbre, pour y ob- 
tenir le titre de docteur en droit, il eut un pro- 
digieux succès en Inproviiant devant la avante 
assemUéa nnpolBM qu'U intitula U Tmtflê de 
l'étermté. Docteur en droét pour ainsi dire 
avant sa mi^iorité, un ordre nouveau le rappela 
à Lisbonne. U s'y maria, mais ne put y faire un 
long séjour : la clioU de Jean IV, tout nouvelle- 
ment monté sur le trâne, l'envoya en qualité 
d'oiiffitfor (I) dans le nord du Brésil. Son emploi 
le fixa à San-Luis de Maranbam, cité d'origine 
française, mais que sa fondation, encore bien 
récente, ne rendait pas un s^our attrayant pour 
un jeune magistrat aoeoutumé à de brillants suc- 
cès; il y sucorMmba,ditron, sous le poids de l'en- 
nui ei du découragement. 11 parait d'ailleurs 
que le cbangement de climat avait profondément 
altéré sa santé, d^à éprouvée par le travail 
excessif du cabinet; il n'avait pas plus dfl vingt- 
cinq ans lorsqu'il moprot. Le livre d'Ant, Ou- 
ram a paru sous le titre d*IgnUiad9s, dans la 
grande collection intitulée : Corpys Hlvutrium 
Poetatrutn iMtUanorum , Lisbonne, I74J^, 7 vol. 
in-4°; il y occupe une partie du cinquième vo- 
lume. Nous rcprodoiroQS ici le jugismcnt porté 
sur ce poème curieux par l'abbé de La Tour, 
mort en 1750, et connu dans les lettres latines 
par ses traduction» de Seno^wr et de Vida (2) : 
« Duram, dans les trois livnft de Vignaliade, 
son owvre principale, n'a pas justifié les éloges 
de IMS contemporains ; le style sans doute est de 
bonne école ; Virgile était alors son étude et son 
modèle. Pour son goût «c'est c^ui de son épo- 
que, où l'emploi de la mythologie déparait tou- 
tes les compositions, m% latines, soit portugaises. 
Au milieu des divinité» que le poëte va chercber 
tour.è tour» et souvent à la fuis, dans l'Olympe 
et rEnCw, un héroa païen n'aurait pas été par 
trop déplacé ; mais il en est autrement d'un chré- 
tien. On peut assurer que saint Ignace ne se 
trouva jamais en plus mauvaise compagnie. 
Qui! ait eu au siéfQB de Pampelune mailles è par- 
tir avec les Français, on sait qu'ils ne l'ont pas 

(!) Ce titre «te haute mafrUtratore paat lo traSalra par 
tmiteHTi mab U repréacfte de» atirUHittfW qn'U af^ait 
trop long de spéctfler ici. 

(I) Cette collertlon, fort rare eo France, m complète 
quelquefois pnr mùtfi toI., qviteaible avoir été ifraoré 
de l*abbé Coupé. 



uubHé; ne dkaH^Nipaa même quel 

timent dure encore ? Mais iHMI ifiùow 
que chose k démêler avec Mars? Véai 
et pour cause , le parti du dieu dfli 
semble lui déclarer dans ce poème 
implacable; c'est elle qui soulève cw 
les monstres du Xartams Harpiei, 
Furies ; c'est k eea insHiitioni que ] 
porte le coup IMalt ^«niieuee pr#M 
doute, qui punit le chrf des victoirQi 
porterôntsesdiscipleisur laroèraetle 

F. Duram est eucore auteur de 
églogpea latines, remarquaUet ftr k 
distingue surtout celle qui set i^ 
tàautr; elle célèbre la naisseuos d' 
promettait un héritier eu prince pin 
triche (depuis Philippe IV, roi d'£«| 
Portugal). iphU $t Ànavarètê api 
même recueil; c'est une élégie tout^Qf 
caractère viri^Uen. Ordlnairôuwl Du 
ses grandes compositions, est toqjow 
à Claudien. 

U y a un antre euteur da ce Bom, qi 
tiennent pas les biographiesi et qui ni 
huitième siècle, Antonio DoaMi, qui 
les guerres de l'Inde et se trouvait è li 
en 1607 et 1609, lorsque les HoUandj 
le siégedecette place; U a donné wi 
titulé : CercoM (/e HoçgmMqtfe d^ 
D, Estevoso de Aitayde, geineral y ^ 
daquella praça; Madrid, 1633, iB4* 
Ferdinand! 

J. BapUaU de Caalro. ^^ap§t^ dfi iw(w 
de Galhegoa ; danii le Cùrpvi i^fontai, el 
Coupé, Ist Sùir^es liUêraires. — LUbé i 
Guerre de TWpoM, poème tradaU poor la | 
du laUo en françala et prApddé d'une lotie 
de l'auteur et sur le recueil intitulé : DelMa 
fMsUanorwn; Paris, 1846, 1a-«*. 

* DURAM ou BUUAO ( F. Joté 

RiTA ), poète épique brésHIen, né à ( 
près Mariana, en 1737, mort à UsbomM 
Ses parents appartenaient à la ctesie 
des mineurs qui habitent llntérienr 
11 étudia à Rîo-de- Janeiro ,. chez \m 
avant de passer en Portugal ; là il wiri 
de l'université de Coimbre , où il reçt 
de docteur en théologie. En 1758 il ei 
vie religieuse, et prit l*habit des ermite 
Augustin. A partir de cette époque il 
certaine réputation comme prédicateo 
hit de se rendre en Italie, en passai 
pagne. H parcourait l'Andalousie , I 
bons rapports entre les deux cooroniK 
ninsule ibérique cessèrent; il Ait 
alors, comme soupçonné d'être espioB 
g»l, et renfermé, dit-on, dans le ehâiee 
vie (1), Le traité du 10 février 1763 it 

0) L<éerhr8lB ^ s*est oecnpé avee teflM* 
damv las poliUadUfieUea de eettoMaeiâpMi* 
de Varvliagto. expliqwi ainsi Isa mtH» i» *> 
de Duram et ccvx de son emprlfOuoeiDeot. ' 
moBtre le poète prêehaBt i Leiria ■" 
sdearMta ëteefMlr 
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|î) pot enfin pgner Tltalie et «e rcn^trc 

|La ii a$âi$ta aux obsèques ùc C\é- 

eX ft re\Altatiou do GanganeElL Mis 

avec Alfieri , avec Pindemoute t:t 

Tîvaot dans la âociëté de Casti , de 

Beccaria , son gortt pour les lettres 

vocation pour la vie religieuse 

BÏièrement; il quitta dès lors le 

et abandonna même te coutume 

lire, f>oor prendre celui d'abbé. Il re- 

l^rtugal ta 1771, au mormuit oii le mar- 

jpombdl imprimait uoe impulsion nou- 

i et donnait de nouveaux statuts 

\ Coiuibre. Duram put diHolop- 

K*^ur& d'ouverture prononcé à cette 

dites et rinstrnctioa qui depuis 

nt tait remarquer; Main^Hoit que 

ï sous Poml>al r^nrif u attachement 

silkn pour les jésuites, soit qu'il 

uveau le i^sotn de se réfugier dans 

P^ du cloître* le prêtre, devenu un mo- 

nine du mundc, reprit l'habit rnonaeal, 

dans un couvent de gralkns. Il ne 

(luur €eta la réKtdtmcti enchantée de 

j cl une autienoè trdtlilion, conservée 

^t^irodtj Cartalho, nous le montre par- 

I ^H& d'une petite rivière que Ton 

*, et *iuî, iqjrès avoir arros*^ des 

rrnutites, se jette dans le Monde^io. 

fl^si souvent ctianté par Camoens et 

Ura, a éveillé tes inspirations de^ plus 

^iK'kit portugais; iL réveilîa aussi les 

Miu seul poète bresiueu qui, avec Frei 

! Dias et Porto- Allegro, ait décrit les 

niées de la nature américaine* Sur les 

has, Duram dictait ses vers à im 

Denutrdo, probablement orifi;!* 

i du KrèiiiL Ce fut peut-être à 

anauté de patrie, entre le poète et son 

^.quti Ton doit tant de rémintâ^iénrces 

pt dËi détûiU précis et cliaruiants, 

ore aujourd'hui aux yeux des 

rpoeuie national, oonrn et exécuté 

* ionguc at>jMm<îC, loin de b patrie. 

nt qu<; Ouram avait dû parcourir les 

Wi de Mincis Geraes» et admirer dans 

!re jeunesëc k$ paysagei< magnifiques 

! de Rio» un critique distingue semble 

ttrntit dii 3 RçptpniJjrc 173*, () 

vpuUlo&de.i ienuUci ayant i?tt' dé- 

ruj. ronnu ;>Uia lard »ou.i le tUr^ 

rocoasiion pour augmenter 

iiihiiaH aufifÊit de l*ombal. 

^udrojuBti: eontrf k» ièml 



nm' l'influence de ces grands souvenirs sur le 
poêle. î\'ou*seuïcn\(!iil , selon nous , ils ne ces- 
séreut point de se présenter à l'imagination ^m 
de Duram, mais ils se ranimèrent par la con- 
versation des jeunes Américains qui aoeouraiejit 
de toutes parts h Coïmbre ; et le sujet national 
une fois arrêté» aucun des détails qui devaient 
en rehausser la valeur ne tint pédier par la v«i- 
rilé. U y a mieux encore; Duram eonnaissail 
parfaitement les hommes de la race indienne , et 
avant l'époque oi* il vint en Europe, plusieurs 
alliées, débiis de là grande confédération des 
Tupioambas, se grwipaient aux environs de la 
baie de Saint-Sébastien, et, bien que rèiuit^ au 
christianisme, présentaient dans leur vie inté- 
rieure plus d'un trait de inceurs à étudier. 

Le sujet du Caramurû fut accepté par le 
poète ttîl (lue l'offrait la tradition ranonlée par 
les historiens du dix-septième et du dix-hui- 
litme siècle, Vasctincellos et Kocha Pilla, qui 
nu se piquaient point de critique. Le poète ne 
se crut pas obligé à plus de recherches que tes 
<k:rivains; son intention était avant tout de doter 
son pay>s d'vm poème, national, et la légende po- 
f)ulair« le servit d'autant mieux en celte cir- 
oonstanee^ qu'elle était Irancliement acceptée 
par le peuple, et qu'elle n'avait paa été discutée 
{ voij. au TnotCôRiiiLi [DioQo Ali ares]). Cette 
épopée fut publiée d'abord à Lisbonne, diez Du- 
beux-, elle portait le titre suivant ; Caramurû^ 
potma epicn do descobrimenio da BaMa; 
1781, pet. in-8'\ Contre Tlmbitude des inliteim* 
portugais, elle fut tirée à deux mille exemplaires, 
ce qui SGrnblcrait indiquer chez son auteur l'es- 
pérance d'un grand succès. Le public ra<M^ut'illit 
très -froidement, et l'on peut supposer, a vie quel- 
que raison, qu'une mésaventure aussi lualtiMi- 
due répandit de Tamerlume sur les derniers 
jours de Dhiam. Il mourut Irais ans aprè^ Tap- 
paritiûu du CaranturtL H professait encore au 
petit eollégo des Gratiens à Lisbonne au c^m- 
menceiiient tk Tannée 1783. 

Avec les années, le poome de Duram a acquis 
une renommée vraiment populaire, f/ Institut 
historique de Rio de Janeiro a décerné un prix 
à la meilleure dissertation écrit*? sur la l%uide 
dont le iMiéte s'est inspiré, et le jeune écrivain 
({ui l'a obtenu a donné récemment nue édilioti 
du Caramunï que l*on devriut prendre pour 
miMlèle en rééditant les classiques. Une version 
de cet ouvrage a été donnée en français sous 
le titre suivant : Caromurùt ou la decouverle 

.^,,^, ,. _ de Bahm,roman'poême brèsUtenf par Jozé de 

paittoralcconUntdcspropQaïUons j Santa-Rita Durâo ; Paris, 1829, 3 vol. in-J*2. La 
atormcoifeffic, elle prÉUt à t« | ^^i^ij^ce à Dona Maria II est signée par M. Eu- 
gène Garay de Monglavc- Ferdinand Dknis. 

AaoUo «Je Vamlispîeii, Epicos Braiikiros,- 18W. in Sî, 
Caraniurt\ perante 



' rrruiui une Dura m aceepU te défl, et la 

» l« réfutffiit (1c telle •urle. qu'U »c compro- 

'^U <^hKpi" (le firtr en E^papTiff pour su aou«- 

I jHSEinl ta fron- 

MrUe^s portu- 

• 1; - nJ pùltU U'iTïg' 

■■■ FaitiiUi: vi'u-: ! : r, 

■ lou cl cm^M ; 

ili ^ I I i^pi^nc cul I 



hittoria ; dani I.i Hcrijsta 
trhnfnsal de tiio da JHimiro,- FtoriltQio da Poetiu 
ttratiteira: IMbonnf^ 1S60 et anit. nuiv,,3 vol. lo-ts, 
- J.'M, Tcrêlra du Sylvo, Plutarco Hrazittrirtt, — 
C Mnifnln, f/e Giofnj. — Kerduijind l>eiii*, Rrjtimf du 
fhi$toir0 litterair» du i*t)rtug(it «ttiu HrnH; Scénet 
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*DFBAHA«o (FrûMcesco), peintre de fleon 
n foriftait rtn le miiea do dh-hid- 
^riède. DftotinilileDrvBpeaiiiiidérédo 
Hipolitiin Gtipero Lopei. 



MnLOUUO (L^uU'Jmn-Joeqwi), peintre 
frMçab, oéàPttis, en 1733, mort à VcnaUlet, 
le4Mptenibret79e. U étaH lib d'un imprimeur 
•■ tiite-doiiee, et éiadia d'abord la ^mTnrv^qn'U 
a iw n do n na pour ae Mvrer à la peintare. Osedit- 



i par la fiMilité et U pnvlé de aoa 
et mérita d*ètre cnroyé à Rome par l'Académie 
de France. A ton retour en Franee» Il expou, eo 
17C7, la Oort ée saimt FrançoU de Saiies 
poor rabbayedeSaint-Cyr, et on antre taMeao, 
ponr le pateit de Jmtice de Rooen. Il a peint 
aosci les plafonds de plotieort édMces pobUes 
et de qoelqQet bôteb de Faria. Son taMeao de 
réception à F Académie de Feintore, repréaen- 
tant L*Été, ome-cncoreanjonrdlml le plafond de 
la galerie d'ApoOon, an Mnaée do LooTre ; la 
ComHnenee de Bavard et Saint Umk» lavant 
ieipUde detpauvree, antrefoia à l*£oole MiU- 
taire, passent pour les cbeCi-d'cBQTre de Dura- 
roeao, dont on remarque enoon ifermliiie joui 
/et armes de Ciorinde et le Retour de BêU- 
saire dam sa Camille ^ ^m^és tons deux par 
Lefasaenr. Ces différentes toiles se disUngoent 
par nn dessin nenreux et une exécution Tigou- 
reuse. Il n'en est pas de même des autres com- 
positions de Dnramean ; son talent baissa de 
bonne benre: suirànt trop fodiement les avis 
empreinls du mauTais goM de l'époque, fl négli- 
gea la Térité du trait en même temps que la 
pureté do coloris, et descendit jusqu'à la médio- 
crité. Lorsqu'il mourut, il était depuis longtemps 
membre professeur de l'Académie de Peinture, 
peintre de la chambre et du cabfawt du roi et 
garde des tableaux de la couronne. 

ClnaSoo et Debnéliie, DicCfoniioér» W Êk veru L 

DmASCT. Foy. FlBOlAL. 

«MTBAMB, ssTant bénédictin françab, né Ters 
ran 1013, an Ifeubourg, diocèse d'ÉTreux , mort 
en 1089.11 était neveu de Gérard, abbé deSaint- 
Yandrille. Ce ftit an mont Sainte-Catherine de 
Rouen qnll embrassa, très-jeune encore, la règle 
de Sainl-Benott. Ce monastère ayait alors pour 
directeur le câèbre abbé Isambert, et Durand 
s'y troora-en même temps que Gnitmond, de- 
puis érêque d'Averse ; Nicolas, fils de Richard ni, 
due de Normandie, qui ftit ensuite abbé de 
Safait-Ouen; Osbem, abbé de Saint-Evronlt , et 
Hugues, fils du Ticomte Goscdin, fondateur de 
Sainte-Catherine du Blont Uvréàl'étude de la 
philosophie, de la musique et de la théologie , 
Durand s'acquit une grande réputation parmi 
les prélats distingués que possédait alors la Nor- 
mandie. Il passa du mont Sainte-Catherine à 
Sitol>yandrille, x>ù l'attira Gradnlfe, successeur 
de aonoade Gérard. Biais Guillaume le Bâtard, 

' \k éMaffser les hommes de valeor, l'en 



fit bientôt après sortir poor hii cota 
vemementdol'MbbnyedeSaint-llartio 
fondée par Roger de MoDtgorameri,dj 
Normand, dans le diocèse de Baya 
qnas Ueoes de Caen. Ce fM en 1059 
le rapport d'Ordéric VHal, Durand Ai 
cette dignité, dana laqneiie 11 se diitii 
▼eitn, son savoir et son aèie poor I 
deladiiGiplineeedésiastiqne.Darpooi 
siM dwrus cam^ex, dit Phistoriign 
fl se montnll plein dlnduigence à ! 
antres, n partagea avec Atard, abh 
Pierre-sor-DIve, et Gesbert, abbé de 
drille , l'honneur d'avoir répudo da 
nastères le goM de la musique re 
avait hd-même une fort beOo voh, < 
sait des chante et des aaUemies dont 
Uméfodie. 

Lorsque GnlUanme ftat devenu n 
terre, il appela sonvent aoprès de k 
abbé, dont fl afanait la conversatfoa 
donna plus d'une fois d'Utiles oonseSi 
Troam se trouvait à Caen en 1087 
corps do roi d'Angleterre y Aitapporf 
pour être inhumé dans FégUse de 1 
Safait-Étienne, quH avait foodécQuoi 
toujours livré aux austérités les plus 
mourut que dans un âge fort avancé,^ 
1089, dans l'abbaye qu'A OTOit admii 
dant trente ans. Après sa mort, fl ai 
en croit encore Ordéric Yital, une 
smgufière: tout le côté droit, depuis 
qu'aux pieds, parut d'une couleur | 
tout le côté gauche d^me extrême bl 
fot enterré dans le chapitre de son 
Il ne nous reste des ouvrages compa 
rand quNrn traité dogmatique, intitnl 
et du Sang de Jésus-Christf tontn 
et ses successeurs. Cette réAitation 
hérésiarque précéda de quelques ai 
qui forent composées par Lanhranc c 
mond. L'ouvrage est précédé de neo 
hexamètres, dans lesqoels Durand a 
motifs qui l'ont engagé à réunir, poui 
progrès de la nouvefle hérésie, tout 
Tent lui fournir les écrite des Pèrei 
sur le mystère de l'Encharistie. L'oi 
imprimé dans la BihUoikeea maxim 
t. XViU. Nous avons encore de M 
phes, chacune de quatone yers éiég 
l'une est consacrée à la mémoire d'A 
de Saint-Pierre-sur-DlTe, et l'autre 
Mabfle, femme de Roger de Montgoi 
C. Hff 
Ordéffle VIUl, Livré ir. - HabtUoo, dn 
9Ui SameU BemedieU, Ub. 64, a* lit. - D. l 
dan* Ms I9oiê$ tmr iMnfraae, — COatf 
tarius de Seriptoribm eeeluUuiMs, U U. 
littéraire de ta Franet, t, VIII. p. Itt. 

DVRAHD OU plutôt DVBAHTi (Gt 

doyen de Chartres , évêque de Mm 
du Miroir du DroU^ qui hd a vabi 
de SfMciflalor, et do Aalionafo dM 



f)im 

it vers l'an 1330,à Puymisson^ au ^ 
i, clmounit h Rotne, le i" no- | 
Il fie livra d'abord à Tétude du 
et du droit civile qui florissaît 
et dans le midi de la France, et 
itpcUier. Nous le trouvons en Italie 
, dans Tuniversité de Bologne^ où 
«s de Bernard de Parfne et 
, depuis cïardinat d^Ostie. De- 
Irmt canonique , il enseigna la 
fî Bolo^e» pyi<t à Modène , où il 
I, des comment aires sur le décret 
létnent IV, originaire comme lui de 
lidionale, l'appela à Rome en 1265^ 
ries foQclions de chapeîam aposto- 
iiteur général du sacré paîais. Le 
I lui accorda deux c^monicats , l'un 
édrale de Beanvais, Taotre dans 
oonc. Durand aï^sista comme atta- 
r pontificale, au concile de Lyon, 
1274, par le pape Grégoire X, pour 
pyens de secourir la Terre Sainte 
MtIc schisme d'Orient, Il fat plu- 
>argé de la rédaction des actes de 
léc, où se trouvèrent réunis cinq 
I, soixante-six aWn's et mille au- 
[Quelque temps aprèà, il publia son 
îdicialef qu1ï dédia au Génois Ot- 
^sque» oeveu d1nn<Kcenl iV, qui 
Î76, après avoir été pape pendant 
^nes, 50Q8 le nom d*Adrien V. Du- 
lar cette mort Tesperance d'être 
dinalat. En 1280 les cardinaux réu- 
Ire, après la mort de Nicolas fil, le 
Di divers princes, seigneurs et ailles 
les inviter à recevoir avec honneur 
ïde l'empereur Rodolphe, fiancée au 
liarles, prince de Salerne, Investi de 
eNicolasin, Guillaume Durand Ait 
prendre une part active aux affaires , 
;ua par i;on habileté et son énergie 
tats qui secondèrent à cette époque 
s papes pour établir dans la Roma- 
cbe d*AncAne leur autorité, encore 
Kl vent contestée. Knvoyé avec frère 
^be et frère Laurent de Todi, de 
Irêcheurs , en qualité de nonce du 
m la ville de Bologne , agitée par 
fc* Cicremei (guelfes^ et des Lam- 
elinsK î^ lît prét«r aux barons, 
it à tou5 les hommes de quatorze 
% leur nouveau serment de fidélité. 
I^ons la formule dans un de ses ou- 
jnrc que dorénavant je serai fidèle 
saint Pierre, prince des Apôtres, 
)liTe saint-père et neigueur le pap*» 
t 4 vos successeurs canoniquement 
icn 1279, signer Tacte de réconci- 
Bs Lambertaz/i et les Gieremei. 
7M pour succ^er à Jean de Spa, 
comte gouverneur de la Romagne, 
srand eut k déployer des talents 

r.ÉNÉR. — T, XV. 
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d'administrateur et quel^iuefois d'homme (h* 
guerre, qui lui assiguèrent un rang distingué 
parmi les défenseurs de la papaidé dans les luttes 
qu'elle eut à soutenir à cette époque. Son auto- 
rité s'étendait sur les cités de Bologne, d'ITrbin 
et de Massa-Trabaria. Cette dernière contrée , 
au}ourd'lini comprise dans le cloché d'Urbin» était 
depuis longtemps un des principaux refuges des 
Gibelins. Leur chef, le célèbre Gui de Montefel- 
tro, que Dante a placé dans son En/e}- ( €anto 
XXVll, V. 110), fut forcé de se soumettre, et 
lifiit par prendre l'habit de Saint-François. Les 
historiens italiens, qui vantent les talents mili- 
taires de Durand le considèrent comme ayant 
contribué puissarnment à la pacification de la 
Romagne. Ayant détruit dans T Apennin, au 
comté de Maasa-Trabaria, le fort dellc Ripe, qui 
dominait le pays, it fit construire à ses frais* 
dans la plaine, le château qui, de son nom, s'est 
appelé longtemps Castel'Durante,iusqu^à ce que 
le pape Urbain VUE, Tan 1535, en fit la ville épis- 
oopalc d'Urhania, suf le Metauo (raocicn Mé» 
taure), à trois heues d'Urbino> AJnsi, c'est à un 
Français que serait due la fondation d'une ville 
italienne, et ce Français en même temps homme 
d'é^^lise aurait eu pour adversaire sur les champs 
de bataille un des grands généraux du siècle. 

Eu 1285, le chapitre de l'église de Mende ap- 
pela Guillaume Durand à la tète de l'ëvèché; il ea 
prit possession par procureur; mais îl continua h 
résider pendant quelques années en Italie, car 
nous ne le voyons avec certitude à la tête de sou 
diocèse qu'en l'année 129L Plus tard il refusa 
rarchevfiché de Ravenne, qui lui fut offert par 
Eoniface VIM. Mais il ne put refuser à ce pon- 
tife S4m concours en qualité de comte de la 
Romagne et de gouverneur de. la Mai-che d*An- 
ûjne dans les luttes que le saint-sîége eut encore 
k soutenir. Les ennemis de l^Êglise triomphèrent 
sur tes bords du Santerno; et Durand, obUgé 
de céder, ne pot opposer aux gibelins victorieux 
que ses excommunic^ations» Après avoir pendant 
trente ans servi de tout son pouvoir le parti 
pontifical, tpii était alors celui de la France, 
Guillaume Durand fut remplacé comme admuiis- 
trateur de la Romagne par Maxiïoe de Pîpeniio, 
au mois de septembre 1296; il mourut à Rome, 
quelques semaines plus tard, et fut inhumé dan» 
l'église de Sainte-Marie de la Minerve. C'est sans 
preuves suffisantes que Tordre des Dominicains 
et celui des Augu'îtins se sont disputé rhonueur 
de Tavoir possédé, attestant du moins ainsi la 
haute idée qu'on attachait k son nom. Les ou- 
vrages de Durand sont : le grand ouvrage de jo* 
risprudence canonique intitulé : Spectdum judi- 
àah^ précieux cJtmme offrant n\y spécimen de l'é* 
rudition des juriscon.suîtes de l'école de Bologne 
au treizième siècle; Strasbourg, 1473, Bologne, 
1474. Il a eu trente é^lîtions de 1473 h. \m%x — 
MepertoriumJuris mnonicî, appelé aussi quel- 
quefois ^rerîdrmmflwreKm; Venise, 149»>; — 
C&mmentarmm in sacro-sanctttmLuçdunfinxe 

Î4 
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concilium secundum, iub Greçorio A eelelnra- 
tum, anno 1174, ei CtMêtUuiiones ^fus decre- • 
taies ; Fano, 1 569» ln-4*, édité par Stanon Maiolo, 
avec une préface et une vie de rauteor. -~ Enfin 
le plus célèbre de ses oavrages, celai qui a été 
le plus sourent cité, c'eat-à-dire le MaiUmale di* 
tinorum Offidomm, libriê Vlli diitinctum, 
dont personne n'ignore llmportanee au point de 
vue de Hûstoire de la Utnrgie, a été imprimé à 
Mayence par Jean Fust et Pierre Sdiuyfrer de 
Gemsheim, in-fol., dans l'année 1459. Tous les 
exemplaires en sont imprimés sur vélin. Les édi« 
tions les plus recherchées après oeUe-d, qui est 
de la plus grande rareté, sont celles d'Augsbourg» 
1470, in-fol.; de Rome, 1473 et 1477; d'Uhn, 
1473 et 1475. On loi attribue encore : (7ofiifiieii- 
faria in Gratiani Decreium; — Commenta- 
rium in Nicolai IH Constitutiones ;— Statuta 
pro cleri sui Mimatenêis iits/mclkme. Le pre- 
mier est dté par Maiolo ; et il est lait mention des 
deux autres dans Vépitapbe de Durand. 

C. HlPFBAD. 

Dom Vaissète, HUt. in ijanguêéoe, t. IV, p. SiTtM. 
->SarU, l>e clarit Bononise l^ro/eêt&ribut. -> Tiraboscbl, 
Storia deUa LêUeratura Italiana. — Simon Maiolo, 
Duranti f^lta. - Gbirardacci, M. di Boloçna. - HUt. 
ML de la France, t. XX, article de M. VIetor Leclere. 

DUBAND (Guillaume), canoniste français, 
neveu du précédent, et son successeur dans Té- 
Téché de Mende , mort en 1328. Il assista au 
concile de Vienne tenu par le pape Clément XI en 
1311. II composa un excellent traité sur la ma> 
nière de tenir le concile général. Dans cet ou- 
vrage, divisé en trois parties , et intitulé : Trac- 
fatus de modo generalis concilii celebrandi, 
Durand a recueilli un grand nombre de règle- 
ments tirés des Pères de TÉglise et des précé- 
dents conciles. Philippe Probus le fit imprimer 
à Paris en 1545, et le dédia au pape Paul 111. Il 
a été plusieurs fois réimprimé. 

Uupin, Bibliothèque ecelésiatt. { quatonidne siècle ). 

DURAND (Pierre), troubadour du treizième 
siècle. Sa vie est tout à foit inconnue ; on a sous 
son nom cinq pièces, dont trois sont ausei attri- 
buées à d'autres poètes. La plus remarquable de 
ces pièces est un sirvente adressé au troubadour 
Raimond de Miraval, qui avait renvoyé sa femme 
sous prétexte qu'elle faisait des vers , et que 
c'était assez d'un poète dans une maison. 

Hiitoire littéraire de France, t. XVII, p. m. 

DURAND (Guillaume) y poète et traducteur 
français, né dans la première partie du seizième 
siècle, mort à Senlis, en 1585. Il était conseiller 
du roi au présidial de Senlis. On a de lui une 
traduction ou plutôt une paraphrase des Satires 
de Perse; Pari s, 157 5 et 1586, in-8<». « Cette 
traduction , dit Goujet , est en vers de dix syl- 
labes, où les rimes masculines et féminines sont 
exactement observées. Mais on y trouve plu- 
sieurs consonnances qui ne riment point ensem- 
ble. La versification est fort dure, et le traduc- 
teur se sert souvent de termes qu'on n'entendrait 
plus s'il n'avait eu le soin de les expliquer en 



inarga par d'antres termes plus int 
Dd terdler, BmmkJIrmtc^QmÊ^m^ 
t. VI, pl m. 

DURAND (Bernard) , juriscoiisol 
né à Châloos-siir-Manie y mort le 
1621. U professa les belles-lettres à 
devint avocat an pariement de Bo 
1584. En 1616 fl Ait Dominé maire ( 
et mourut dans ees fondioiu. On 
Présentation des lettres oetro§éet 
Mineurs pour rétablissement d*wi 
CluUonS'Sur'Saâne ; LyoD, 1597, lu 
/ense pour lapréséanee Oe la villeé 
en rassemblée des états de Bourgs 
1602; ^PrMléges accordés au* k 
ChaUons par les rois de fronce < 
de Bourgogne; ChAlons, 1604, nH 
Papillon, um. des Auteurt de Bourgof» 
DURAND (/o«éipA), petH-fiUdeR 
rand, jorisconsulte français, néàC 
1643, mort en 1710. 11 fut avocat gén 
lement de Bourgogne, après avoir éb 
simple avocat. On a de lui : Mémoir 
tifier que les héritages du duchi 
gogne sont présumés de firanc-aL 
dans la Coutume de Bourgogne, ps 
— Recueil d'arrêts du Parlemeni 
1701, resté maBOsorit — H édîtaan 
tituts ou Droit eoutumker du duch 
gogne; ouvrage de 8ongrdUMi-{)ère, B 
rand ; Dijon , 1697 et 1735 , in-12. 
PapiUon, BiU. det Mutemrs de Bour§og 

DURAND (Bernard), poète frae 
du précédent , né à ChàKmSt ^ l<^ 
1726. On a de lui un petit poème iatH 
cription des bains d'Aix en Savoie i 
indication de lieu ni de date. 
Papillon, Bibl. des jéuteurt de Bewrgefm* 
DURAND (Catherine BénACum), 
française, morte k Paris, en 1736. Bé 
le nom de son mari , mais elle est f 
80O8 le nom de Durand. Elle compoi 
ouvrages , entre autres des romans, q 
quent pas d'intérêt , mais n'offrent pa 
tare Ûen approfondie des mceurs e 
sions , d'où il résulte que te style ne 
à une grande hauteur. Outre une od 
porta le prix à l'Académie Française, el 
sor ce sujet, parfaitement banal : Ja 
pas moins distingué par les vertu 
V honnête homme que par celles qi 
grands rois , on a de Catherme Do 
Comtesse de Mortane; Paris, 1699, 
Les Petits Soupers d'Été; Paris, 16Î 
moires secrets de la Cour de Cka 
Paris, 1700; — £6 Comte de Cardm 
toire sicilienne ; Paris, 1702, in-12 
Belles Grecques, ou l'histoire des 
meuses courtisanes de la Grèce; Vu 
in-12; — Henri, duc des VandaU 
i7\^,inA2; —Mélanges de poésie d 
médies proverbiales» Deux aufresoon 
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hauteur % les Avenfurfn çn- 

y-êhèvaliFr dt Themico^rt ; Lvon» 

^ — Bntoirf des amours de Grt^goire Vil, 

nal de RicheUeu , de la princesse de 

dé lu marquise d'Urfé; Gotogne, 

|«. 

«t. hist., aa AAI Gré9<Hre ru, ^ Ctiaudoii et 

kBio (ChnrleS'KHenne), ingénieur et 
î frunçAis, lié â Montpellier, le 29 no- 
702, mod à NItneK, Jh lii; août 1840. A 
file dix-huit ans, il fut nommé profe^- 
Ullœture |»our te* ctats de UiuruchIoc , 
|}Kntlei' I7ft« chargé de rinspecttondes 
! h pm^m'Jù. ïi lit evéculer al<irs plu- 
|vau\ dart im(M:)rtunts , et notamtnewt la 
on du (K>nt jèié mr loGardoD^à Nèrî»« 
ais, Entré, au moniwïtde la révolution, 
orps des ponts rt «.haussée», il dirigea 
I Yin|irt^fni;| ans les tra>uu\ qui turent 
ans Turrondt^stment de Kimes, obtint, 
IKOj, lejîrade d'ingéni*^ur de premièn^ 
l(»iislruiâit, Hi IHl^, la bellechaus^âéedu 
t Rh4Vn« . wdre Beeucaire et Tarascon , 
ni» à la rcliaitc le 1" mai 1821. Tout 
à l'architecture, il ftitthar^é de la 
du temple anticpie dit la Maison 
Ipipf^rva d'une ruine imminente, et 
ficelle de rampliithéfltre, ou il imita 
nt la tOfiPfru(.tion romaine. Les tera- 
ITauirert, de Calvisson furent élevés &ur 
ainsi que plusieurs églis^cs. Membre 
nie du Gard , il a publié , avec la ooU 
i de f Irangent , ingénieur en chef , et de 
on Durant, ingénieur du cadastre, un ou- 
ïe «fmarquahle ^ souis le titre de : Descrip- 
I des Monuments ai\tiq\ies du midi de la 
"^ ; Paris, IM!\», in foK, avec 43 planches, 
dont Louis WIll accepta la dédi- 
ante dei^^ription détaillée, histo- 
^ttque des précieux restes d'an» 
Hu^ dans 1« département du Gard , 
ntroduction historique tïiir la ville 
Miis sa Tondation jusqu'à ntm jours. 
H. FiSQtKT (de Montpellier). 

, é*' rivai n français , vi- 
; rie. fKicteur en droit ci- 

^ si fut d'ftbird avoï^at k Paris^. Ayant 
4fnitk!^^ l'état ercléftiasiti^jue, il devint 
nt chanoine de > ienue ( Dau- 
iire général du dkx^se de Rennes , 
~ i reine Anne d' A ïtI riche, H pii4o- 
U\w\ On conîM*rve de lui, aiit rna- 
I BibL imp. (anden fondas, u* âttfiî!), 
intitulé : Vienna Snnc(a. Atitigui- 
lacTX et sena/orim ; in 8" de 
^thi Jean Dutïois ( À Bosctt ), qui 
Bvragf dans son Fl^triacensis ve- 
to fienedictimt, Ljon, 1G05, tn-«*, 
liuteur, cl i^e garde bien d<^ rroinm«^r 
f Borand, (> plavpat t^l mm t\mt\e pea 



important ; mat8 il e^t t)OQ dtï te nigiialer aux ama* 
leur» de curiusilë« litléraires. A. Rocu^s. 

nçcb&s, BietftnpMt^ «lu nûupAtJM, — Churvet, Hiët* 
dt t'Eitltteds rmnne, p. n. - ^etattffti biogr, et bi- 
biiogr, relatif i à VMst, UtL d% Dauphine, p, 17. 

i^V^A^D (David), théolo^en protestant ft-an- 
tais^néàRaint-Pargoire (Languedoc), vers 1680, 
Tïioit k Londre*, h ie janvier 1763. Après avoir 
été reçu ministre k Râle en 170^4 il fut nommé, «o 
Hollandt», auindoier d un régiment formé deréfii- 
p»iéfft languedocieufl. Ce régiment ayant été envoyé 
en hEïfmgjne en 1704 , D> Durand ^ rêconuii pour 
proteMant, aurait péri victime du fanatisme 
es|^nol, <(ana rioterventioD du du€de Berwick, 
qui le sauva; main il fut obligé de sortir d'Es- 
pagne , et il parvint à gagper Genève , eu traver- 
sant la Fr«noe« 11 ^ rendit de là à Rotterdam , 
et ver» 1714 il s'établit à Londres, où il fut 
nommé pasteur di* l'Église française de Savoie, 
il e\ert;a ises fonctbun iieTwlanl prèa de cinquaide 
ans , jusqu'au moment de sa mort. D. Durand 
était un homme instruit : la Société royale de 
Londres le coîripta au nombre de ses membres; 
mais il avait plus d'érudition que de goût. Son 
stjle est inégal et eu géjiéral sans édal , et «i 
pensée manque de profondeur. Aussàî aucun de 
%es ouvrages ne peut prétendre au premier rang, 
quoique la phjpart témoignent de la i^olidité et de 
retendue des connais&iuices de l'auteur. On a de 
lui î Sernwns choisis sur divers textes de l'Écri- 
(ttreSamei Ruttenlam, 17M,in-«"; r«'HliL, 
Londres, 1728, in-H*": rare; —La Vie et lesStfi 
timenia de Lucitio FmiinI ; Rotterdam, 17Ï7, 
iu*I?î *. In Relitfion des MnhomHans, tirée 
du latin d'Adr. Reland, avec une profession 
de fin mmulm^nes Laîîaye, 1711, in-l2 î C'est 
ïe meilleur ouvrage de c-et écrivain ; — Sermons 
choisis de divers auteurs , avec \m fragment 
de la vie de M. Jaquefot , et une Oraison ,fu' 
nèdre de In reifte Marie, trad. du latin do 
Graevius; Loudrco, I7'J6, in-8'; le même ou- 
vrage, augmenté d'un Sermon sur la mort du 
rtfé Georges l«^, Londres, 173», in-S**; — £rU- 
mte duSeiù^me Stirte; Loodre«, t72i-1729, 
fi vol. in'8". L>. Uuraud ajouta à cet ouvrage un 
septiènie volume, contenant la Vie de De Thou, 
l/»ndres, I73ît ; %*' édit, de Fouvrage tout entier, 
La Haye, 1734,4 v^il. in-lî; — Histoire de la 
Peinture anci^Hne^ ejtraiie du ;i5* liiK de 
Pline ^ avec le texte latin et des remarques; 
Londres, t72&, in-foL; — Histoire naturelle 
de VOr et de V Argent , extraite du :«• Hitre 
de Pline, avec le texte corrigé snr les mù- 
nnscritsde Vossius, éclaèré pardes remarques 
îiouveUes, outre celle* de /.-F. Gronoviust 
suivie d*fin poème /nmçaU sur la chute de 
r homme et sur Us rawifês de l'or et de rar- 
genti l^ndres, 172», ia-foL; — C. PUnUffi^- 
toriœ naturalis ad TUum imperatorem Pr,v 
faiio, ex manUÊcripHê et Vêtwi editiom re- 
censa et notis Hlusû^a t Londres, 1 72K, tn-M\ 
Le tette àt cette préfa<« de Pline est reitiarqnalrie 

14. 



4Î3 



DURAND 

1^. .-* «rtitm. JL-A. Ejr^éir m pnçotÊài de 
I* OMinHk «dttHi 4e uSêê pièce rare 
et entiewe. D. DwMil €■ paUÈk iM»l»g aie 
fraiHictiua «■ t*34i; — it* et iT Tiifciiiiu de 
Vfftsttnnf <iàmifi€t€rrt de Ê^tm-TkofroM ; 
U Hnve. t73<^. iB-4* < Il tJ* et dmi 
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derjPiiloiretf*ilJi- 



j liri i n <i>>ifiadeTfce?im»deMaHiye(Fmt), 
f^V». i« ^PuL «-!*;— JnrfnMfva ëe Ocse- 
fva . oMT k litf<v I«IH ëe tfdiimm ée Camé- 
ImAfirtfC ^«s < i i< r |M W ■■■fillet, evlrelet 
tfi»n/i«cf nrM iJe J He éi e g^rf» Anrf iey ; Leadm , 

itt- 1-* ; friper ^^iBw frfiri— f—yfèfe ëes 
«itupruygs jidbàMtf|pylipiiS i<e CMéna; Los- 
«ikw. r<ll).i»4^etdM»lellM»lTdela» 

(i'mrrvf«tfit MT Jnyi'MeAt ^«apnsr.ca Mie 
«Ht IHcinmm it ÊtM r wt m i thÊmf.-^AmfL pmr Jb y er; 
i«wièv<. t%»^ <t <ftâ r^mi9 <l» la trmoéàe 

«Cl^U^îH-n. Itfti^lM» de ril et 1759^1 
{Hi'«H»Mt«Hrv :Ar 9^yffr tmÊÊktwmtwà tmm cette 
Ji(vM'r«iOiw « matti nrlMKbrie d^iu liMl à l'MCre 
et # w n; m e «Tv^wr^afeiM» «MiveBww Ot écrit 
jtMM ^vit«ic^ j ele y nM ie de a^HiveMi fêr Mao- 
^tnJi. rwek t$it» i*^.- i« rie ëe y.-fVerf. 
iV e»'ti*tf^ ^ ei»#. ^ yt^mAM**:, pmr D, Dm- 
•t/itu\ ^«re^ fvrflMttie^ y nN i g aiee «e 
^yi^v <«ttr lu >iie H W« on^rtijeiN de TanÉnir, 

K^^K'tHVivd^lK l^wfead > yM > n >< e pettoécrits, 
li^ <|u«^ d^ r.Kvn.fi.'veit «HMfMS H am^taks 

utH^ V»*Hv .t*r ISerre d# l'olealM; — 
» i.)Ai. i»«r«#«Mai¥^ <w lu sutraiile rotsoii- 
•«.««W(.\ uM«teU'^d^>ift««ie. |)w«iKlA<VMBe«BMiiiae 

iM» ivit, t \vJ. i»tt,dJMtf l » <tu eie, eaooire 
^k^ wi^l«<k vl de fcfc ^^^ ^ l'JnifcNir, «I trome les 
iMfc,«^i^ diN^ ^Mirii^ y^i» el lalw» mmMs pw 
>viK»iv*d»iMiWl>«^W|P^- Uw|*»e|p»de*poétee 
Aivv« Hi*v^ (fc#»«» rwr J.-Alk. F^ibncMs. Ei^b, 
.m Km «Mi^N^ W* r*«e\iwi» qui » tneaveMl 

^ «^ HM^I^ i^MWoU » ci wtftM ii raw i t desaTOMé 
vvl ^^ MkM NnoLAS^ 

^^^HMid, vIvsMM^ Ntt^eMlMr de IlS^^i&se tfraiH 

IMI, V4 ^MiMi à ipWdN*. tM lîWk Ui aiie Kii : 

%^4%*4« ^ S^^m>^\ s m» <#i*r^re pmr Cktrmi^ 



DITEAHD {Eiienne)^ juriftoonj 

■é à Rethel, le 6 janvier 1667, 

mèfne Tille , le 28 féTrier 1735. Il < 

parlement, et se fit remarquer ps 

sances en jnrispradence. On a de 

firme du bailliage de VUry-en-P 

MH Cemunentaire et une Detcri^ 

de la noblesse de France; Cbâk» 

17n, in-foL On attribue an m 

Introduction au Barreau ^ oui 

sur les causes principales qui o 

pn^fession d'avocat; Paris, 1686, 

liot fait observer qu'il n*est pas 

que cet onvrage soit sorti de la ph 

Durand , qui n'avait que dix-sept j 

publication. Il le suppose d*nn ai 

greffier du domaine du dncbédeRc 

Jmtntal à» rerdmn, novembre iTii, s 

Uiotm de» MmmuseriU de la Bibliotht 

I P. 4170.— UloDir, Mbliotk, kUt, de lu l 

I - CaaiM. Biblioik, de Dnrii, US à «00.- 

; de* Amemfjnee. — BooUloC, Ato^r. Arde\ 

i DVKÂND (François- Jacques) 

protestant français, né à Semalé, pr 

ca 1737, mort à Lausanne, en avril 

terminer ses études à Paris, et s'ap] 

à U tbéokwe. En 1755 il se rendit 

et y embrassa la religion réformée 

reçu ministre en janvier 1760. Il pi 

le latin , était lecteur en philosophi* 

Téglise de Lausanne. Il s'acquit r 

réputation d'un excellent prédicatei 

fl fut nommé directeur du nouveau 

Berne , et pasteur de l'Église franc 

ville, n profiessa ensuite à Laosai 

eodésiastiqoe, la statistique, lliist 

la morale cbrétienne. On a de lui 

losopke; Lausanne, 1750, in-12: ' 

et diffiis, qui fut généralement critiqi 

des Sciences ei des Arts; Laosann 

12: ce livre est un grand succès 

descbangeraents, pour le faire ser?) 

tkw de la jennesse dans plusieurs 

fiqoes. n en a été publié une éditioi 

à'Enqfclopédie des Sciences el dei 

Braxelles, 1782, in-12; l'abbé Ban 

bit paraître une antre édition, soui 

Nouvel Abrégé des Sciences et des 

m pape Pie YII; Grenoble, 1808, 

fliélemy assure quH a adapté l'oni 

les cottes; ~ L*£spnt de Souri 

uHle à toutes les familles chrétk 

saBne,1767, 2 voL iii-12:cetouvn 

Setwmns de Sanria, n'ayant pas i 

rabbé Pichon s'en empara, y fit qu< 

geineots , et le publia sous le titre d< 

de Im Religkm et de la Morale^ d 

dam et Paris, 2 vol. in-12; — Sera 

soèemmitès chrétiennes; Lansanne 

Avipmn et Paris , 1776, 3 vol. in-fl 

moos eorent un snooès prod^peox;* 

e9 mm § éi i que , ou sermons pour to 

H fêtes de Fannée; Lama 
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^tD^; avec nu Supplément; Lausanne, 
ifl-*»**. L'Année évangéltque A été 
', alleiriand et an anglais. Cet ouvrage 
Precherctïëy et plusieurs ded seimons 
f truuvent ont été prêches même en Italie ; 
nt on y remarque plus de facilité que de 
s; ëouvent l'auteur y emploie de&eupres- 
itsitée^ et y pro<1îgue les citatiouB de 
B, d'après des versions peu élégantes; — 
^Êitçîte élémentaire , ou essai sur Vétat 
phique , physique et politique de la 
^;LaD&aoae, l7U'j, 4 vol. în-12; — Dis- 
iriotique prononcé dans la cathédrale 
nanne, le i& juillet 1798; Lausanne, 
Rln-B"; ^ Le Bon Fils, ou la piélé ft- 
l«; Lausanne, 1805, 2 voL in-12. C« roman 
tdone pas par des aventures extraordinaires , 
i» il attendrit par des scènes touchantes \ des 
Hciw» Toat appelé U Telémaqne bourgeois; 
y trouve des négUgeikces dans le style et des 
iSueors de détails; — Sermons nouveau j^ ^ 
ec une I^otice sur la vie et les ouvrages de 
■</♦ Durand^ par Armand Delille, pasteur de 
;^«»f« réfonnéc de Valence; Valence, I80!ï, 

ÉîfHl2, 
r. Eramen critique dit DicUonnairet. — ^Qné- 
• J^Yanet UUeratre. 
4XD {Jacques)^ peintre français, ne à 
«cy, en t(l99, mort dans la même >iUe , en 
ft", U apprit la peinture sous les leçons de 
«ock Charles , vint à Paris en 1714, et y tra- 
Atâ 6m\ ans dans Tatelier de Nattier. Il re- 
■IcoÉiiiteà Nancy, d'où il partit pour Rome 
- • lAià ouvrdRes qu'il euvoya d'ItaUtî 
ut une penâion de Lêopold , duc de 
jM.u*tt, Uurand resta huit ans à Rome, où il 
Léeuta plusieurs tableaux avec Bencûciali et 
itu peintres célèbres. De retour dans sa pa- 
kf m 1727, son talent le ût rechercher des con- 
éûeurs, et ses tableaux furent placés avauta- 
luement En 1743 , il décora l» coupole de la 
mpette funèbre des ducs de Lorraine, aux Cor- 
ibers de Nancy, et peignit, en 1747, plusieurs 
ax pour Féglise des Jé-suites de Foul-à- 
;. Les toiles de Du rand , représentant p res- 
i des sujets tirés de riiist^ire , se font 
' par une composition facile, un dessin 
RTKt et tin colons judicieux. 
^tm I •Inict, Bibliothèque Lorraine. 
UtftAXt» {Jean- Baptiste -Léonard) , admi- 

er et voyageur français , né à Uzercbe 
n),en déc-embre 1742, mort eu Espagne, 
ntire 1812. 11 fut d'abord avocat au par- 
iMiU de Bordeaux , puis constt! de France à 
Qt|)lari (Sardaignc ). De retour à Paris, il était 
*T>l»yé au ministère de ta marine lorsqu'en 
^ l* compai^ie dite de la Gomme \c cboi- 
J pow n»présciiter ses intérêts en Afrique. 
uinm^UVnthJMVftja au Havre le 13 mars 1785, 
.iiut-Louis le 10 avril suivant. 
^^rcs son arrivée, il lit le voyage 
, pour connaître cxactetiicnt cet impor- 




tant comptiïir, s'assurer la iwssession du cours 
et des rives du fleuve et assii^ter à la traite de la 
gomme. U reçut à ïodde (1) la visite du hraa 
(roi) d 'Ho w al ou Owal, et conclut avec ce monar- 
que nègre une alliance avantageuse, rimentée par 
de larges libations d'eau-de-vie. Duriind trouva 
à Podor le roi Hamel-Mocktard, sa femme et sa 
«ORur. " La reine était si prodigieusement grasse, 
dit-il , quMe ne pouvait marcber sans être sou- 
tenue {lar deux hoinmes, qui ne la quittaient ja- 
mais, u Les Français et les Maures s'entendirent 
parfaitement, et Durand revint à Saint-Louis fort 
content de son expédition. En 1786, pour sous- 
traire le commerce français aux exactions et aux 
brigandages des tribus qui bordent le Sénégal, 
Durand eut l'heureuse idée d'envoyer Rubault 
{votfcz ce nom), l'un de ses principaux com- 
mis , h Gaiam, par la route de terre, beaucoup 
plus courte parce qu*on évite les sinuosités du 
SétiégaL Rubault s'acquitla de sa mission avec 
autant de courage (jue d'inteUigence, et rnit Du- 
rand eu position de traiter avanl-ageuseuient avec 
les chefs des peuplades maures et arabes de la 
rive droite du lleuve. Plus lard, Durand lit 
avec les Trarzas, les marabouts Daruiansour 
ou Darmankû et les Braçknas, des traités de 
commerce qui devaient assurer aux Français 
le monopole de la gomme et détourner les 
Maures de la n)ute du comptoir onglais de Por- 
tencîlck. Foui- compléter ce grand résultat, ri 
songeait à ouvrir one communication entre le 
Sénégal et le Maroc, quand la Conapagnie séné- 
galaise le rappela, sous le prétexte qu*d n'appor- 
tait pas assez d'économie dans sa gestion. Du- 
rand obéit aussitôt , et s'erubarqua le 24 juillel 
1786 à bord du brigatilin V Aimable- Marie. Le 
capitaine, égaré durant un orage, lit fausse route, 
et embouqua le canal de Drisiol au Ueu d'entrer 
dans la Manche. Les flots et le^ vejits le jetèrent 
sur les rochers deTembé (côtea méridionales du 
pays de Galles ), où le navire fut complètement 
brisé. Durand échappa au naufrage, et fut géné- 
reusemeût accueilli par le capitaine Trollope, de 
la marine anglaise et propriétaire d'un château 
sur la côte. Il revint en France, et en 1302, 
dans Tespoir d'être employé par le gouverne- 
ment , il rendit pubUques les notions qu'il avait 
acquises sur TA f ri que. L'occupation de presque 
toutes les colonies françaises par les Anglais le 
força à renoncer à ses projets. U entra alors dans 
l'administration intérieure, et exerça diverses 
fonctions. Kn J813 il alla rejoindre en Espagne 
un général de ses amis, et mourut dans ce voyage. 
On a de lui : Voyage au Sénégal , ou mémoires 
philosophiques et politiques sur les décou- 
vertes, les établissetfients et le commerce deji 
Européens dans les mers de VOcéan Atlanti- 
que ^ depuis le cap Blanc jusqu*à la Hvière 
de Sierra-Leone inclusivement, suivi de la Re- 

(DToddcettanelle Inhabitée, au milieu du ap^UTe,â ini- 
mutii: de Sdtfii UfQtir et de Podor. Elle est t^xit ût^tw- 
dBnrc du royacine d'Bowal. 
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à G^immyHêerwùmê far ém Sf9tm mttmtiêiim; 
Paris, im« ? voL^afvc jUm îb-4*. Le 

* aw 

lit Ml 

O B'crt qm dw» It Mm 
^■1 tel cfeMcbflr «» ^cH ivliÉirà m« propre 
U «t r^f <mfck ^ae I» pti dr 
raa SMpI il •«§ 
mwàvm fttmig à 
»plMpf«oi« iwirtèrw^rta tni- 
U raMiM 4a i«9^i de RiriiMtt «1 U 






éB«r à Iwl ^TTfîèi 




4Mili ÊmfmpkieMi' 

d^Moircafié aoa atlas 

AKrad aa Lacak. 



iNB(JM» «c i Pins, le t$ s^plnabre 1760, 
«M^ W 41 dec^ialtv 1S54. FUsd^ia cor^loonier, 
il ti^^a aa pw^tctvar ^ le il placer au col- 
W«e iW >hHilaàca . p«b as «mlplrâr et enfin un 
aitiMKvte «pii W prirvsl pour «»te, BientAt II 
ealravWi HMnHe^anMectetianM» Hpiit suivre 
«« la^iM ImsM^ W« <%MiffH «le r AcaMnie dWr- 
vMlv^iMY^ V pHl part attx «tiver» maeours qa*ou- 
>«til MK«y«M^eiiM>«l le |BMiief«enient pour des 
»»<imn*iÉt> a\Mle pnW^iae ou de iauiiiliniic« 
i^UMMle.HuMal pour plUMNirs de ses pro- 
M» av^win**^ vwMiNirettM^i^ Lor« «le U fiir- 
iMll^iM de r$^>;4e «iMlTale «les TtaTanx pubUc.<i, 
dipUKilAMk l\4>l«vlNMi|ue«U j Aaappekcorome 
M\^t««ae«ii d^wlàle^iuiv. Il « publie les ou- 

jK>M ^ f^s f^mrm^ ^m^t^ fi modernes^ 
tyiiW#VHiHk*w p*4r Iini» SfsmN, pur iemr yroa- 
JMi*\ ^ t^* *«•• ti«i5i«/««^lf . 04 dessinés 
»«rt «li»ilt5NH^fS^MI*i»ratt.li»MioA?Wpla«. 
«^^. IM»K ••^^^i *'*^'** ^'•'^ i.<HWi« d\ir' 
^^♦M^tï» ^Miwv* d IMW* MuteckHiqtte: 
1 \^ fei r , *\^^ *l |>Uui*W5 Paris, laoî et 
l*\Vw - Mv^^ ,/»vM»-/Mt» '<« (VnnrfUr. 
»A»M>I*.*V WW^Ad rAv4*î »^«*/<' Mfffchm^' 

HVH^^^ y t..nittiHi\ iHH^te ettlieoltHi»« fran- 
v4U w^ 4 0»HuiUv4. pr^ vW Twiloa, en l«», 
^ui à U VHd*!. eu l?ivH. Ilt^uuim^uier ties 
iLiuitaim^ »K^ i A ^'i^*^ ^^ **^ llivu Pasteur de 
luuKu» *U» .1 *W lu» ^c* (\iMl»5^i*f3C («f /dwe 
X'vv* ..'u*WA^/4 .A^HVct^M-^w.M^rselUe. U»4, 

iu t * 
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■é à taiiMflUal (LarraîM), le 29 
1666, BMrl à Saiat-A?old,le5 noyem 
■'avaRqva sept ans lorsqu'il leçnt la 
l'aMée saiTante il M poorm d*on < 
BD0OIII de Toul. Pflu dispoi 
la earrière eedésiastique , ea 1684 Q 
kteéHoa en Aiveur de ton frère. Il 
aes études à Verdun et à Ligny, appr 
Poat-à-Mousson , fut reçu aimnt à R 
Ptris. Il s'oeeupait beauicoup pins 
arts que de la jurispnldenc^ s'il bi 
Pénorme quantité de dessins, plaBfl,< 
liisaés. U 1 1 A^frier 1701 , il prit lliafe 
diGtin en Tabbaye de Munsinr, au Val 
Grégoire, en Alsace. U s'oocupaakin 
ture, et fit construire sur ses plans 
de Comraerey. Il fit aussi les plans d 
de Saint-ÈTre de T6ul, de Tabbaye d 
(Luiembourg), de Moyen-Moosliei 
Avold , et du prieuré de Cbâtenoy. 1 
nommé prieur de Saint-Léonard dan» 
allemande; mais il ne prit pas po 
cette charge, une chute grave qu'il 
tenu de Comraerey, le 11 juillet 1 
altéré sa santé pour le reste de ses 
titres de quelques uns des nombrea 
laissés par dom Durand suffiront pooi 
de la diversité singulière de ses com 
lYmité historique des eaux et baiw 
bières; Nancy, 1748, in-T, avec 
main de Tauteur. En tète de l'ouvrag 
que des recherches philologiques f 
de Plombières ; on trouve ensuite 
tion des bains et tes différents systi 
cause de U chaleur de leurs eaux 
parait le plus probable à Tauteur est 
se charge, en omlant, de difTérentes 
qui produisent une fermentation cb 
Cahnet a ajouté à oe traite : Mém» 
eaux de Bourbonne'4es»B€iinset d 

— Recueil sur P Architecture ; — 
les , forces mouvantes; — Pkms < 
églises; — Description des tem^ 
Chine ; — ExpUeatUm de Vusage 
deproportkm ; — Termes de VArt < 
hcre Niiii/atref : in-4*; — Du OénU 
Description des Verreries, dês Kern 
Irerte, etc. ; — Delà Construchoné 
in-fol.; — Traité des Baux ; — Des 
la macAine de Marlg ; — TraJUé • 

— Du Jardinage; — TrotM des l 
général 'y — Jeux et CombaisdesGr 
Ponts ; — De V Orbite annuelle de l 
tour du Soleil; — Du Vin; ^ Moi 
wUdier à ta fumet des cheminée, 
Ornements des colonnes et pilastrt 
cripiion des Filières ; -— Expliea 
Mappemonde; — Histoire abrégée < 
logies d'Europe ; — Plans des Ch 
Versailies^ du Louvre , du palais i 
de Marlg ; — Recueil sur les Tk 
Amâens, ete., ete. 
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^ 9W, tMTOlm, • Qoértrd , La Prtme^ 

m (Pierre- Bernard)^ botaniste 
p à Montpinçoo (Calvados), le 19 
If mort à Caen, te 13 juilld 1833. Né 
pauvres et au fond d'une camiiagne, îl 
iiicre tous les uhstadtrs , et à trente 
liphannadeii en rtief û^s hospices de 

ftdnç et de Ptiamiacie. Le but coos- 
tfrorts était Tapplication delà ^ience 
ïdt Tagricûlture et de l'industrie . De 
i jiotntMreui doo» ïïhi mentionaerons 

EHiOH du règne végétal d'après tc^ 
ns de MM* de Jussieu^ de LaniarK^ 
fde Cmdùkf 2 feuilles iQ-plano; 
- — Mémoire xur VaccroissemenC 
f€ des planées dkotylées ; Paris, 
^ ave c 4 planclicsj — Recherche 
^^MfgUère par les racines; Caen, 
^^m Jyllen TiuTEfiB. 

E8m ntr P,*B. Durand i Catn, ISS4. 
p (/*-iA.)» ^^'^^ français, né à 
1er» 1797, Û se LiTra d'abord au coni- 
pnie, etft^acquit quelque fortuDe, qull 
\ partie h la propa^.ition de ses doc- 

(*astranornie et la phyftique générale 
les a développées dans un ouvrage 
fodé des créations univcrseUes et 
Uë êirui Bordeaux et Paria, fft41, 



pwtUMUÊn. 



\{UrMin ). Voy, Maktéwe. 
H-Q&lGbR (Je^în- Baptiste- Henri) ^ 
Itrc français, né vers 1 «l 4 , au château 
faMMile^-Viltaine). Il ne destina 
^H|PltfitquHqae« voya^^espoor 
MHms 1o)8in>« il cultivait le genre 
^i m rapprochait te plus de sa pro- 
fréquentait Tatelier de Gudin ; pins 
ImM à la pdrtitrft en général, sous la 
I flOD ami Kiijp!èn« batiev, et par les 
lort liabile maître il devint artiste, 
marin. En 1840. M. Durand- 
à rétat-major du prince de 
brick i:Orest€ il fil prtîe de 
apporta de Sainte- Il <^lënp l«s 
A fton retour, il pulilb la 
idlt de cette campagne dans un ma- 
, dont il exécuta les planch<*s et 
^\tp* Il rejot{];nit ensuite Tescadre 
1 bloquait Buenos- Ayreg, pt y resta 
DJi les ordres des amiraux de Marltau, 
iassieo de Clairval. Il prolila df di- 
ODS pour explorer rintérïeur de la 
kri^entène, remonta le Parana ios* 
[oay, cl parcourut TUruguay. 11 se 
luénoï^Ayret. lors des massacres d'a- 
o'y écliappa que miracukuseroent. 
le Sainte-Catherine, Rio-Janeiro, 
Imifinnr , «*t rentra en France en dé- 
quantité considérable de 



deflshii levés sur tes lieux. En 1844 il exposa le 
Cùmhat de la frt^ffOtt; Jrançaise Le Niémen 
contre les frt^gates angfaisu Aréthusa e^Ame^ 
thyst. Ce tableau, actuellement au musée de Bor- 
deaux, se fait remarquer par son entente des 
manœuvres et son excicution sévère. Il mérita a 
son auteur une médaille d*or, et le 25 aviil 1844 
M. Durand- Brager obtint la croix de la Lé^on 
d'Honneur. Il publia è cette époque plusieurs ou- 
vrages importants, qui eurent un grand succès, et 
reçut laraisaon de reproduire les principaux 
faits et sites maritimes de la campagne contre 
le Maroc, à laquelle il allait prendre part en 
qualité de peintre attaché à l'état-major. Il exé- 
cuta alors, pour le prince de Joinville , le Pa- 
norama de Hto-Jffneiro , en six tableaux ; la 
Vue générale de Rio- Janeiro , destinée an pa- 
lais de Neuilly et deux autres vues , celles de 
Sain f -Jean d'Ulloa et celle de Tanger. En 184,'» 
il exposa deux grandes toiles, actuel lemeot au 
musée de Versailles, représentant le Bombarde- 
ment et la Prise de Vile Mogador. En I&46 
îl fut attaché à l'expédition de Madagascai\ A 
sou retour, en tA48, il prit du service en qualité 
de capitahie-adjudant-major dans le bataillon 
de la garde marine mobile. Incorporé avec te 
même grade dans le 2*^ bataillon de cette garde 
(infanterie), il fut licencié en ld50. Attaché 
depuis à Tescadre de ta mer ÎSoire, il fit, dès 
l'ouverture des tiostilïtés contre la Russie, ëur 
la Trégate à vapt^ur française Le Cacique et la 
corvette anglai!><* Sajnson, la recunnaissaiice 
militaire des Torts et places ruSRCS de la mer 
Noire; il publia le résultat de cette mission sous 
les auspices de l'amiral Mamelin. Après une nou* 
velle reconnaissance sur Le VaMàan^ il r»^oignit 
l'arfoée française campant à Varna. Il suivit 
Texpédîtion faite dans ta Dobrutcha; mais at- 
teint du choléra a t^aldjick , et de la suette à 
Kavarna , ri dut rentrer en France. Deux moi* 
après (14 ouvenibre), ît était devant Sébastopol ^ 
où il partagea tes souffrances et les dangers de« 
armées alliées. Il n'a quitté les lignes Françaiseis 
que pour suivre l'expédition de la mer d'^^off 
et faire la levée des plans des batteries Saint- 
Paul et Ak-Eournou. M. Durand-Brager est en 
même trtnps le coirespondaut le plus actif de 
i' illustrât mn^oKïW donne de nombreux dessins 
►miiîlafres ou jwttoresques , ainsi qu'un compte- 
rendu fidèle des principaux événements de la 
guerre de Crimée. 11 a publié : Sainte- Hélène : 
translotion du eerc}(eit de revtpert^r i^apo* 
léon à bord de la /régate La Belle- Poule ; — 
Histoire et vues pittoresques de fous /es sites ' 
de Vile se rattachant au Mémorial de Sainte-Hé- 
lène et à r expédition de S. A. /!., monseigneur ' 
le prince de Joinville ;P&nk^ 1B43'I844, 6 liv. 
in-fol.,avec plauch. Le texte a été fait en ooUa- ' 
horatîon avec te général Gourgaud ; — La Marine ' 
française , suite de 3 fi ptanch. éditées sous le ' 
jïatrtïnagedir prince de JoinvilK*; «844 ;— if^wrfejf ^ 
marines f suite de aeplaodt.; même année: — • 
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hn Corsaires français , pablicatioo comiuai- 
cée CD 1845 et noo encore terminée; — La Ma- 
rine du Commerce , ele. 

Edouard Rbiabd. 

L'IUmtiraatm. - D^cummit» imidiU. 

DOUMD-PASB. Foy. Fa«B. 

DVEJJfD-DOUMDBLLO OQ D'AUBILLAG, 

théologien français, ▼ivait yen la flndu treiziènie 
siècle. U était Dominicain à Clermont H com- 
battit de tontes ses forces Durand de Saint-Pour- 
çain dans un CommerUakre sur les quatre 
livres du MaUre des Sentences,CeùomniiaaMin 
est resté manuscrit ainsi qu'un autre ouTrage de 
Durand, intitulé : Conira eorrumpentes doc- 
trinamsancH Thomx Àquinatis, 

Oadin, CommmU. dé Ser^^ «edukut^ t. lU. 

DVRAHD DB PBBHBS, troubadouT, né à Paer- 
nas (Femes), petite Tille du marquisat de Pro- 
vence ( depuis comtat Venaissin), vivait dans 
U prendère partie du treiaième siècle, n exerçait 
la profession de tailleur. Un manuscrit du Vati- 
can rappelle Duraniz sartor de Paernas. Ce 
manuscrit lui attribue deux pièces. L*une est un 
sirvente commençant par Querra e trebals. 
L'auteur, après avoir exprimé sa passion pour la 
guerre, se félicite de voir la trêve rompue entre 
les BsterlïnM et les Tournois, c'est-à-dire 
entre les Anglais et les Français. Raynouard 
attribue ce sirvente à Bertrand deBom. L'autre 
pièce est un sirvente dirigé contre les alUés peu 
lélés de Raimond VII , qu'un traité conclu en 
1229 avec saint Louis venait de dépouiller d'uu 
tiers de ses États , et notamment du marquisat 
de Provence. L'auteur reproche à Jacques I*% roi 
d'Aragon, et à Henri lU, roi d'Angleterre, qu'il 
appelle un nigaud ou un badaud (6adoc), d'avoir 
laissé opérer cette spoliation. « Si leurs secours 
avaient été puissants et valeureux, dit41, les 
Français auraient été battus, pris et tués. » L'au- 
teur finit par se r^ouir du mal qui arrive aux 
Français, et rappdle que les Turcs leur ont fait 
pousser « maints cris et maints japemente ». Ce 
sirvente, écrit d'un style rocaiUeux, mais éner- 
gique, est un curieux témoignage de la haine 
acharnée qui a longtemps divisé les habitaots du 
nord de la France et ceux du midi. 

MUIot, HUIMn dei Troubadours, t II, p. «8. — Ray- 
nourd. Choix det Poésies des Troubadours, L V, p. m. 
- HisMre mUrakre de France, t Wiil, p. tu, 

DUBAH DDBSAiHT-POCRÇAiN (Guillaume), 
théologM« français, né à SaintrPourçain (Au- 
vergne), mort en 1332. Engagé dès sa jeunesse 
4 j Hi > Tordre de Sahit-Dominique, il fot reçu 
docteur en 1313, suivant du Boulay, et fit un 
coors où il recueillit de nombreux applaudisse- 
mcBti. Sur sa renommée, Jean XXH l'appela 
à Borne, et lui confia la maîtriser du sacré pa- 
lais, £n 1318 il repassait les monts, et allait 
iTiMMMffr sur le si^ épiscopal du Puy-en-Velay. 
Il reçut le nom de Docteur très-résolu; c'est 
tm mm qni ne fut jamais mieux porté. Sa doc- 
Irtee «Il en effet d'une singulière énergie, et 
p^Bflifonmiler Use jertdes termes les moins 



ambigiks. Durand est dominicttn, par 
adversaire deDuns-Soot : mais, da 
mique contre le réalisme, i va bea 
loin que la plupart de ses confrères 
Samt Thomas est dépassé; il a mont 
résolution sur certams problèmes doo 
est venue signaler l'importanoe ; le i 
de Durand se dégage des périphrase 
tris^résolumeni au bot, la ruine d 
abstractions réalisées. Ce doeteoresl 
ment d'accord avec Guillanme d'Oel 
l'a compté parmi ses disciples. H a p 
son maître. Nous tenons du mofau | 
qu'il a professé quelque temps an 
principaux ouvrages de Dorandde i 
çab sont : In Sententias hombart 
tariorum LiM IV ; Lyon, 1549, ei^ 
hi-fol.; — De Origine JurisdietUm 
jurisdictione ecclesiastiea etdeleg 
lâoe, in-4<>; — Staiuta stfnodi dk 
ciensis , imprimé dans un onvraged 
intitulé : Discours historique de le 
7V.-D.-dti-i»My;Lyon, 1620, in-T. 

De Uanoy, S^Uabus ratUmum qmibms D 
defietuiUur. - Bullvus, HUt, mUv. Parisk 
X. Rousselot, Études sur la Philosophie a 

— DieUonnaire des Sciences phUos., ao i 

- B. Haoréaa, De la Philosophie seokuUt 
DURAND DB HAILLAHB (Pfr 

saint )f jurisconsulte et hoomie pol 
çais, Hé à Samt-Remy ( Provence] 
vembre 1729, mort à Aix, le 15 » 
était avocat au pariement de cette ^ 
tait fait connaître par d'importants 
le droit canonique , lorsqu'il tut d< 
tiers état de la sénéchaussée d'Ari 
généraux de 1789. Membre dn oomi 
tique, il fut un des premiers qui p( 
le législateur devait oonsidérar le r 
le seul rapport du heu ctviL Leao 
soutint alors lui attirèrent de violeo 
delà part de l'abbé Barmeletd'anti 
tiques siégeant au odté droit de l'a 
se réunit à son collègue Martmeau | 
un rapport sur la oonstitiidion civil 
et il en prit la défense dans on éc 
Histoire apologétique du ComU 
tique de V Assemblée natiomale; ] 
in-8<'. Après l'arrestation do roi i 
il opina pour que ce prince fîM j 
départements. Envoyé à la Convei 
électeurs des Boucfaes-du-Rhâae, 
Blaillane s'y montra constamment d 
le procès de Louis XVI, il vota poi 
tion et pour le bannissëiDeHl à la p 
battit le plan d'éducation proposé pu 
s'efforça de faire ray ^ de la lisle de 
les Toulonnais fugitifs et antres Fn 
triés. Devenu membre du Conseil c 
dont il cessa de faire partie en 17 
à la suite du 18 fiructidor, aocosé < 
risé la rentrée des émigrés* etilfii 
restation au Xemple; mais le tribu 
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ftronooça son dcquîttement. Aprè^ 
I, il fut nommé préstdeal du tri- 
de Tara.scQn, puis juge au trtl)unal 
►i%, dont il cessa de fain^ partie «n 
de sa mise à la retraite. Outre le 
\ié^ Duraod de Maillante a publié di- | 
p6, dont les principaux ont pour titre» i 
te de Droit canonique ei de pm- 
filiale compara avec les Ttiaximes 
êprudence du /Vffww; Avigpon, 

iii-4^; Lyon, 1770, 4 vol. in-i" ; 
1, a vol. in-4*'; ibid., 1787, 6 voL 
usiUutes du droit canoniqtie tra- 
UiHn de Lancelot^et adaptées aax 
\ récents ; Lyon, 1770, 3 vol. in-i2; 
tés de Cfitflise gallicane^ prouvées 
iées suivant Pordre et la disposi- 
rticlej dressés par Pierre Pithou , 
Meeueifs de Dttpuy; Lyon, 1771, 
\^ Le Parfait Notaire apostolique 

des officialUés par L.-J. Bru- 
6dit, augmentée ;Ly ou, 1775, 1 vol. 
tan de Code Civil et uniforme ptmr 
publique française, imprime par 
lomité de Législation ; Psïris , Inip. 
iiJIet 1793, ia-S**. Il est l'un des an- 
ode de V Humanité, ou la légista- 
'ielle^ naturelle, civile et poli- 
^ publié par De Féîice; Yverdun, 

iii-4*. Enfin, on lui doit une His- 
ConvenUon nationale ^ïn^TéeàBaA 

des Mémoires relatifs à la révo- 
IçoiM, publiée par MiM. Barrière et 
E. Rëgnahd. 

Durand de MaiUane , en xtle 4e 
Umo. noAkmaf^r. ' Camusf LHiret surla 

>llOLABD {Martin), puMidste et 

»r français, né à ChàtUlon-sur-Cha- 

1771, mort à Nantes, en 183 L II lit 

\ HcmrgHm^Hres&e, et les acheva au 

Saint-Irénée, à Lyon. Il vint à Paris 

K), et entra dans ta presse royaliste. 

fuit part à la publication du four- 

l^ouvelles politiques, lequel avait 

\ Gazette universelle , supprimée 

août. Renonçant bientôt à ce tra- 

cIrconHtancas rendaient périlleux, il 

lé, avec, autant de prudvnoe que de 

rant la tourmente révolutionnaii^, et 

u'aprù^le 9 tUermidor. Il devintalors 

|] cbef du Cmtrrier républicain ^ 

lyée par le parti royaliste, et cjui, à 

n titre , attaquait journellement les 

b^'publictiine». Durand-Molard devint 

leva chefa de la section Lep*Jletier 

f-Sérisy et Malol. Apfès la journée 

iiiiîaircet la dispersion des forces des 

trand-Molard retourna dans son asile 

écbap(>a de nouveau aux pouri^uîtes 

Ire les chefs de rinsurrection, Quel- 

^, le 5 briunotre dn iv { 27 octobre 
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1795), il fut condamné à mort pur contumace 
par le conseil milita in» siégeant au Tbéâtre- 
Français , '^ comme convaincu d'avoir, dans son 
journal, prov(M[ué la révolte des s«^îtions, l^as- 
sassinat des représentants du peuple, le réta- 
blissement de la royauté, elc, », Cette sentence 
fnt bientôt oubliée, et Durand-Molard put en touta 
liberté ac<>epter, en gennrnal an v (1797), du ba- 
ron Dandré, C4)mmisFMiireorrulle de Loois XVIII 
dana l'intérieur de la France , la direction d'un 
nouvel organe royaliste ; V Europe politique et 
littéraire. Il fut compris dans la proscription du 
18 fructidor (4 septembre 1797 ), mais il sut en^ 
core s'y soustraire, et resta caché quelque temps 
à Lyon , d'où il publia plusieurs écrits en faveur 
des Bourbons, Après le 18 brumaire, Durand- 
Molard rentra à Paris, et sollicita de remploi du 
gouvernement consulaire. Bonaparte le nomma 
d'at)ord inspecteur dans les administrations mili- 
taires, et lors de son avènement à Fernpire (1802) 
l'envoya à la Martinique en qualité de secrétaire 
général de la colonie. Durand-MolarrI y resta jus- 
qu'en septembre ltt07, époque à laquelle il revint 
en Fiance, et publia divei-s ouvrages relatifs an 
régime administratif coloaiaî. Le gouvernement 
royal lui rendit, en 1814, le secrétariat général 
de la Martinique, qu'il occupa jusqu'en J827, 
lépoque à laquelle il se relira à Nantes. On a de 
Durand-Molard , outre ses articles <le polémique 
publiés dans La Gazette universelle. Les A'om- 
velles politiques. Le Courrier républicain, 
Xe Caurrier français , V Europe politique et 
littéraire t etc., les ouvrages suivants ; vln^i- 
dote à la provlamatioH du Directoire, mt le 
Directoire et le Peuple, dialogue; Lyon, J79!>. 
L'auteur s'attachait à prouver que les Français, 
de quelque parti qu'ils fussent , n'avaient rien à 
redouter du retour des Bourbons, et que ces 
derniers pouvaient seuls assurer le repos et le 
bonheur des citoyens; — Recueil des Ordon- 
nances coloniales t ou code de la Martinique; 
Saiot-Pierré-Martinique, 1807 et années sui- 
vantes j — Essai sur V Administration inté- 
rieure des colonies; Paris, 1814. L'auteur^ 
{irand partisan du pouvoir et de sa concentration^ 
cherche à prouver que le partage de Fautorilé 
entre Tintendant et le gouverneur d'une colonie 
offre de grands mconvénients. Il insiste pour que 
le gouverneur réunisse les fonctions judiciaire, 
civile et mililiiire. ^ 

Biographie moderne. — Amsall, etc^ BiOffraphie non- 
velle des L'ontemporaiHt . 

* DURA N DAIS {Jean), imprimeur à Caen à 
la lin du quinzième siècle. Il s^associa avec Gilles 
Zuijone, et ils publièrent de concert Horatit 
Episiolœ, iïi-4*, sans date ( HSO); c'est le seul 
livre connu tfui ait été imprimé à Caen durant le 
quinzième siècle ; il est devenu si rare qu'on n'en 
connaît, dit-on, que deux exemplaires; l'un 
dans la bibliothèque de lord Spcnser, si riche 
en trésors bibliographiques de tous genres; l'au- 
tre, acquis, en Ut9, m prix de trois cent^ 
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eiiTiron, pour la Bibliothèque royale de 
Paris, dans une vente faite à Londres. G. B. 

DocumenU particulien. 

DUftAKDB (Jean-François) f ïoéàùdn tna- 
çais, né à IHjon, dans la première partie du dix- 
huitième siècle, mort le 33 février 17M. Devenu 
membre de 1* Académie de Duon, et nommé, en 
1774, professeur de botanique dans cette ville, 
il n'épargna rien pour répandre Tétude des plantes 
parmi ses concitoyens. Outre plusieurs opuscules 
insérés dans des recueils périodiques, il a publié, 
dans le Recueil de F Académie de D^o» (années 
1782 et 1783), des mémoires Sur la coralline 
articulée ; — Sur les plantes astringentes in- 
digènes; — Sur un nouveau moyen de mul- 
tiplier les arbres étrangers ; — dans le Jour- 
nal dePhysique (années 1774 et 1788) desdis- 
cours Sur les avantages de la botanique; — 
Sur les moyens d'extraire C huile des graines 
du chardon appelé onopordon. On a encore de 
Darande : Observations sur Vefficadté du 
mélange d'étker su{furique et d'huile volatile 
de térébenthine, dans les coliques hépatiques 
produites par des pierres biliaires ; Paris, 1 770, 
in-S*" ; ^Eléments de chimie^ rédigés danrun 
nouvel ordre; Paris, 1778, in-8*; — Notions 
élémentaires de Botanique; D^, 1781, in^*"; 
-~ Flore de Bourgogne; D^on, 1782, a vol. 
in*8* ; — Mémoire sur Vabus de Vensevelisse- 
ment des morts; Strasbourg, 1789, in-8**. 

Arnanlt, Joay, etc., NouveUé Biographie dêt Contem' 
porains. — Biographie médicale. 

DURANDi (/(zc^t^es), poète et historien ita- 
lien, né à Santia, près de Yerceil, en 1739, mort 
le 28 octobre 1818. H étudia le droit, et fut reçu 
docteur en 1762 ; mais il négligea le barreau pour 
le théâtre, et fit jouer, sur le théâtre de Turin, 
plusieurs opéras. S'étant appliqué à Tétude de 
rhistoire, par les conseils du P. Agnes! , il publia 
un écrit intitulé : DelC antica condizione del 
Vercetlense e delV antico boryo di Santià. 
Nommé, en 1782,conseîlleràla cour des comptes, 
il vécut dans la retraite pendant tout le temps de 
Toccupation française, de 1800 à 1814. Lorsque 
la maison de Savoie fut replacée sur le trône de 
Piémont, Durandi devint président de la chambre 
des comptes. 

Biografla universale, édU. de Venise. 

DURAMS, poète français, vivait vers 1300. 
On connaît de lui Les Trois Bossus , conte qui 
existe manuscrit à la Bibliothèque impériale, et 
qui a été imprimé dans le recueil de Barbazan. 
lie Grand d'Aussy Ta traduit en prose dans ses 
Fabliaux. 
* Fauchet. Recueil de VOrigine de la Langue et de la 
Poésie françaises — Le Grand d'Aussy, Fabliaux 

DURANT (Gilles) y sieur de la Bergerie, 
poète français, né à Clermont en Auvergne, 
vers 1550, mort en 1615. Il était avocat au par- 
lement de Paris, et même renommé pour son 
savoir, s'il est vrai qu'il soit ce Durant que Pas- 
quier met au nombre des neuf jurisconsultes 
choisis pour travailler à la réformation de la cou- 



tume de Paria. Mail DnrwldéeUn 
malt pat aon état : 

Plaider, «oataltèr. éerlie 
It BM doaner de l'enuiy 
Pour les afliireft d'aotray 
ITcst point ce que je délire, 
le uitoMMil de an fortane; 
Ce qoa Je fiii MlsportaM, 
U palali M'ett oa poiaoa ; 
Je n'aime point le Jasoe, 
l.e Balde, nt le Bartole; 
Je ae polt les eareaaer, 
Qoaad tts devroteat mfUÊêmm 
Tow les tablons do Paetole. 



Il avait près de Paria one maison de 
où il oonsacraità la poésie tons leifei 
pouvait dérolter h la jnrispndenee. 
ou imita en vers français Ins poésiei 
Jean Bonneftms, son oompatriote el 
Ses autres onvraget consistent en ode 
élégies , chansons et poésies amoorei 
sées pour la plupart à Charlotte, la 
imaginaire, on à ses araia. La déoene 
goût ne sont pas tonioors respeetét 
vers, quelquefois fi^iles et graoêeni 
l'on blâme avec raison remploi trop fr 
diminutifs. A l'époque de la Ligne, 
montra fidèle an roi, et fit sons eetit 
demoiselle ma commère sur U frefj 
asne , one pièce de Ters fine et lar 
contre les Ugoenrs , et qui , jointe de 
heure à la Satyre Ménippée , n'en a |il 
puis séparée. Durant publia d*abord 
lions tirées du latin de Jean Bonn^ 
autres gayetez amtmreusêM de Fim 
Vauthewr; Paris, 1587, in-12; 15î 
1610, in-8<'. Ses poésies (tarent ensQ 
mées sous ce titre : Les Œûwei poé 
sieur de La Bergerie , avec les imiti 
latin de J, Bonn^ons; Paris, Abel I 
1594 , in-12 , seule édition «mqilète. 
plusieurs pièces de yers de Durant 
vrage suivant : Bossus : Chansonneti 
mises en musique à quatre partk 
1594, petit in-8'' de quarante fionillel 
cinquante-et-une pièces dont secomp 
cueil, quarante-six font partie de l'édit 
ris , Abel L'Angelier, 1594 ; les cinq m 
peut-être du même auteur. Suivant La 
Guillaume CoUetet aurait écrit la vie d 
mais nous avons inutilement chercbé 
dans les Vies des Poètes françois, ouvi 
de Ck)lletet, conservé à la bibliothèque d 
L'abbé d'Artigny a confondu Doranl 
écrivain du même nom , pensionné ] 
Louis xm, et qui, eomme le rappoi^ 
dans ses Tragiques accidents des ho 
lustres, fut, en 1618, rompnvif co 
Grève , pour aVoir composé contre ce 
libelle intitulé Riparographie. E. Si 

Moréri, Diet. hist. — Pasqoier, Uttr^t» 
lettre 15. — Mettre à M. Jawu* le jeune sêtI 
rant; dans Le Journal hist sur les matiàm 
Juillet 1757, p. hk. — Goujet, Bibl.franc.--d* 
tiques depuis r origine do la poésie frmç^ ^ 
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e. Tûèltêu Mit m prit* et M t^oêiit fr^uf. 
9/ranç. nu sf4U4mé iOetê. 

rr (Jacqi^es) ue Cuaz£lle, en tatln 
ILkirii, pUiloiuguê rrauçais, nék RJurn ( Ati* 
p6), ?ers 1660, mort vçn 1603. 11 étudia 
ird le droit à Bourges, mixs Cuja^; maiâ [| 
(ioitna bientôt la jurisprudeocc |jour cultiver 
(tires latines. Qn d de lui un recueil d'ob- 
Itior î"i rs il l^itrii ^ogâ le titre de Va^ 
II?' r j litfii i 1 1 Pari !», 1 &ti2 , ill*S^, 

i<'}rtt.>ùd.u:. it! T/i^aurm crUicm deGru- 
I. (IL Durant rlans cet oQTraga parle ile 
t«^ Uhr»"- . arpuMsts^.^ par lui iioua k titre 
oriï Impfrio; t^ô jHjé- 

/< iitor. 

) , iigete Irançaiîi, né kM\ 
imi m commencement du «tix-sep- 
Tél4il cliartreijv,« Ce religieux, (|iiî 
^, dit l'abbé de Marelles, était d'un 
\ti ftrand amateur de nouvetlea, 11 
; nm ûmc plus sincère et plue cor- 
\ h sienne, oi un bomme pKua soigneux 
fiiitXvt de loiileH les obligations de ^on 
>s*uuât6re ; tt quand jl voyait que j'av^uâ 
{^j|l|ioé$ie, jtiBqu'à celle de ^on poème ^ 
et disait de moi millâ cboses obli^ 
iqooique je ne lusse qu'un enfant» ^ On 
nt : la HarfdaVmde f ou e^guillon 
I pour exciter tes âmes pécheresses à 
leurs vanités et faire pén'Hence, à 
piifle de la (rès-soinie pénitente Magttç- 
19; Tcmr*, 103?, in-lî. Ce trè&médiijcre 
tt« est divisé en cinq chanta, 11 eit dédi<$ à 
V firuoo d^Affringiias, prieur de la grando 

iK {FramesCQ m Gio), histaricn 
l m ta77. Il composa une thro- 
1 brassait les événements suryeniis 
ipnieu (lu quatorzièiue siètle; elle ml dé- 
dite, à Texception d'un fragment, pu* 
fimni : Sîgttit anticki^ t. r\% p. 141. 
riU. ricrtnf, 
IXTE (Castor) j mtViecin et botaniste 
\ k Gutildo , duns \à prcmièrtï partre tlii 
Ifttècii*, mort à Vilerbe, vers 1590. Fils 
%\e jiiri?M*onsulte , il cultiva égaletnent 
t latbie H la médecine. On croit qu'il 
I cette science <lans le collège de la Ba- 
dinais Hfn n'atti'ste qu'il dît occupt\ t.mivme 
~l, la piarc de mtMecîn du pape Sixte V. 
f a donn^ , en Thonneur de Castor Du- 
\ nom d** rastnrea à u!ï g*>nre de plantes 
niUf^ di^s ^attiliers, «lont Linné a df^fiuis 
\^n ccUii de thtranta. On a de Du- 
' bomtatt* ei vitio alimtntontm Cen- 
, I5i»j, in-4"; Rom{>, L>8j, in- 
LVJi, in-'i"; trad. en italien, 
^ de // Teâoro délia Sanità ; Venise, 
[I, in-r ; Rome, 1632 , in-8*. C'est 
Mlf^s propriétés attribuées aux diffii' 
CM damierâ sont tous rangés 



US 
par ordre alphabétique; ^ Herbano nuowi^fn^é 
son Jigure eke rappre&tniano U vive pian$ê 
che nascono in tuHa Surùim, ë neW ïntiie 
ori^nlàji e oeeiâêntcUi , coji iê hra /acoUà^ 
en Vêfsi tatlHi; Venise, 1594, iD*roL ; Rome, 
lâfiB, in-folt Venise, l§02-i0tî, et 1630 in- 
fol,; Tr«viae, 1617, iu-roL Cet ouvrage esteo- 
ricbi de huit cent soixante- quaton« planche» 
gravées sur bois ; les figures sfiut très-inexactes, 
mal exécutées et quelquefois imaginaires ; — Dé 
usu radiais et /oHorum rnscftoacan^e ; An- 
vers, 1587, in-8"î — Thmtrum Plantarum^ 
ânimatktmt Pisdum et Petrarum; Venise, 
t63d, in-foL; ^ In 7nf^acum Spigramma; 
Utreoht, 1644, fn-4'. 
Èlùf, Diet, Afir de la Médecine. — Biù^r, médicale. 

* DURANTE ( Faustino \ peMrei italien, né 
h Brescia, en 1695, mi^rl en 1766> Il peignait les 
oiseaux avec une linesse et une vérité remar- 
quables. 

OrlaiidU AbtMcedario. 

* DURANTE ( &mri7it», coiute), peintre italien, 
frère du précédent, néù Breàcîa, en 1683, mort en 
1755. Ses tableaux de lleorssont très-estiraés, et 
par leur vérité et |iai' le ;^oOt que l'auteur dé- 
ployait dans leur comiwsiUon, E,. B — n. 

Lflnïi, Storii^ jfittorica, ^ Winckeloiuna. ffeuatMah- 
îtr^Lemikon. 

DURANTE ( Fi'ancesco ), célèbre compositeur 
italien, né à Naple-s, en 169:*, et mort dans la 
même ville, en 1755. A FAge de sept ans, il en- 
tra au conservatoire de S.-Onofrîo, el y eut pour 
maître Alessandro Scadati. Il nlïa ensuite passer 
cinq ans À Rome , oti il reçut des leçons de 
chant de Petroni et étudia le contrepoint sous 
la direction deBernardo Pasquinr, Durante revînt 
à Naples , et s j lit bienl(Vt reinaniuer [lar ses 
compositions religieuseis. Admis, en 17 ( 5, conime 
professeur d'accompgnement au conservatoire 
de S.-Onofrio, il fui nommé, trois ans plus tartî, 
maître de chapelle du conservatoire tlei Poveri 
éi Oiesù-Chrisfo, En 1740, le cardinal Bpïnelli, 
archevêque de Naples, ayant supprimé ce dernier 
étahliasement pour le convertir en séminaire, 
Durante se trouva sans emploi, et pendant t-inq 
années ne vécut qne du produit des morceaux 
de musique qu'il écrivait pour d*rs couvents; 
mais en ï745, après la mort de Léo, il succéda 
à ce compositeur comme maltrn de ihapi^le du 
conservatoire de S.-Ouofino et m remplit les 
loMctlous jusqu'à répoque de sa mort, 

Durcinte est le ttief de cette lameuse école 
napolitaine qui a produit les plus célèbres c^im- 
positeurs italiens du dix-huitième siècle. Sa 
méthode (runsei^nement consistait, comme on la 
pratufuail dans les autres écx)les d*Italie, non pas 
à ramener tous les faits k des principes généraux, 
mais dans le sentiment If plus délicat des l)eaU' 
tés de l'art, dont il savait, avec un rare talent, 
communiquer la tradition à ses élèves Son pro- 
fessorat se divise en deux périodes. Pendant la 
première, qui s'étend jusqu'à la suppreMîon du 
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conservatoire dei Poveri di Giesi^-ChrUto^U 
compta aa nombre de ses disciples Peiigolèse, 
Dimi, Traetta, Vinci et Jomelli; la seconde pé- 
riode» qui commence à la mort de Léo, produisit 
Piocini, Saochini, GagUetani et Paisiello. Dorante 
s'est principalement occupé de musique d*égUse, 
et n'a rien écrit pour le théâtre. Son style est 
solennely son hannonie pleine de vigueur; sises 
idées ne brillent pas toujours par Tinvention, 
nul n*a connu mieux que lui Tart de les déve- 
lopper et de donna' à toutes les parties vocales 
des formes chantantes et faciles; sous ce rap- 
port ses compositions ont été et sont encore des 
modèles à suivre. H existe à la bibliothèque du 
Conservatoire de Paris une collection des œuvres 
de Dorante; elle contient onze messes, dont une 
dans le style alla Palestrina et deux de Re- 
quiem , des psaumes y des antiennes, des hym- 
nes, des motets, un Te Deum, des litanies de 
la Vierge. On trouve aussi dans dette collection 
une cantete, Dopo sentiroy pour voix de con- 
tralto ; Xil Madrigali col basso continua, es- 
tratti dalle Cantate del Scarlatti; XlSolfiggi 
a 2 voci, col basso continuo; et des Parti- 
menti per eembalo. Dieud. Denne-Baron. 
Choron tiViijoWe^ Dictionnaire 'JiUtori<tue dei mu- 
tieien», ~ Pétts, Biographie univenelle de» Muticiens. 

^ DURANTB DA GCALDI ( PietTO ) , poête 

italien, né vers 1461. On a de lui : Libre chia- 
mato Leandra; Venise, 1508, in-4''. C'est un 
poème en vingt-cinq chants, où sont célébrés les 
exploite des paladins de France. Cet ouvrage ob- 
tint beaucoup de succès au seizième siècle, et 
eut un grand nombre d'éditions. Vervèze Ta imite 
sons ce titre : Les ÀventurSk guerrières et amou- 
reuses de Léandre; Paris, 1608; Lyon, 1612, 
2 vol. in-12. M. G. 

Bronet, Manuel du Libraire, 

DVRANTi (Jean- Etienne) y magistrat fran- 
çais, né à Toulouse, en 1534, tué le 11 février 
1589. Fils d'un conseiller au pariement et des- 
tiné à suivre la même carrière, il fut élevé avec 
soin, et reçut toute Tinstruction qu'exigeait une 
telle vocation. Jeune encore, il débute avec te- 
lent au barreau de Toulouse; aussi dès Tannée 
1563 ses concitoyens lui témoignèrent leur 
confiance en l'élisant capitoul. Ce fut lui qui 
harangua Charles IX lorsque ce roi vint à Tou- 
louse, et il reçut le serment royal de conserver 
les libertés et les privilèges de la cité. Nommé 
ensuite avocat général, il remplit ces fonctions 
avec autant d'intégrité que de fermeté. Zélé ca- 
tholique, il devait natorellement avoir pour en- 
nemis ceux qui Téteient moins que lui ; aussi 
l'accusa-t-on d'avoir amené à Toulouse le mas- 
sacre des protestante à la suite de la Saint-Bar- 
thélémy ; mais aucun document public ne prouve 
un acte aussi coupable. Cependant, en 1574, au 
retour d'un voyage à'Paris, pour les affaires de sa 
compagnie, il fut suivi et pris par des huguenote ; 
il fallut uu ordre du roi aux gouverneurs de 
provinces et le payement d'une rançon par le 
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gonvemeroent poor que le nagMnt toolMÉ 
obtint sa liberté. Kn 1581, à la mort de Ja 
Daffis, premier président du parlemoldeni' 
louse, Dorant! fot élevé à ces' hantes Mfais 
dont Texerdce devait avoir poor hd une a Mi 
issoe. nies remplit cependant avec dM*« 
toojoors avec cette vigoeor qoi impoM ani» 
tis. Sa présidence vit la réforme desMite 
abos qoi diminoaient l'aotorite de U JBsSiie^tf 
il sot arrêter les exactkms trop fréqîntoè 
gens de loi. En ces temps d'agitatioa hoÉr 
sion des pouvoirs jodidalre et politiqM tel 
aux magistrats une polssance wsnà A|^ 
reose et bien dilficile à porter ; c'est oeqnlidÉ 
à Duranti. La Ligne ^ te pouvoir royil éhU 
aux prises : comme on grand nombre de ^■ 
considérables, Toolooseprit parti povhl^. 
mière, qui avait d'ailleurs ayec eUe me (irftii 
masses, irritées oodésaflèctionnéespirkifi* 
qui signalèrent le règne des Valois. Aa Mki 
janvier 1589, dès qu'on apprft à Twh^k 
mort do doc de Goise, te soolèvemart édrit 
et on conseil de dix-hoit dtoyaos prit h i» 
tion des affaires. En tète des rdwflesffi» 
vaient le président de Paolo, emieaûpow 
de Doranti, et on avocat tookMuaiB à tt; 
de Toomier. Le premier fit rejeter r«A»» 
roi portant dissohitton de la Ligne et ie iAi|l^ 
sèment do maréchal de Montoaoreoqr dai k 
goovememàit do Langoedoc , qu'il sn^t^^ 
signer. On allaphis loin : dans une assenlii* 
capitouls convoquée par les agitateurs, •Ç.lk 
la question de déchéance du roi HeuilH. ^\ 
ranU et l'avocat général Daffis (t»f . «a«fVl 1 
flattèrent depoiivoirluttercontre letoct^>- T ^ 
espoir! Au moment de l'ouvertare del à ^^^^ 
tion plusde six centehommes armésdetcv'*'^^ 
tes forcèrent les portes de l'aascmbl^=^^ 
Toumier qui porte te parote. Il montra ^^ 
catholique menacée, et demanda que T^^r. 
sépar&t publiquement du pouvoir roya^^^? 
tournant vers un portrait de Henri ^ 
dans le prétoire, il dit que comme à ^^^ 
renversait les tyrans, il fallait foire de^^ 
détniire l'effigie d'on prince assassin^ ^^^ 
fit tever la séance, comptant amsi à&^ 
projete des pertorbateors ; c'était mal ^^ 
le caractère des goerres civiles, et lui-i-^** 
forcé de convoquer le parlement pourl>I '^^ 
vier. A cette sÀnce les mêmes discuss^^^ 
commencèrent, et Duranti se disposait^^^' 
recourir à un ijoumement, quand l'arrii'i^' 
troupe de gens armés força les membcf ^^ 
compagnie à se séparer en toute hâte^'-^ 
dans sa voiture et défendu seulenMiC^^^ 
yalet qui s'était fait une arme de la ^ ^ 
mutin, tandis que son cocher foucUariT?^ 
vaux pour le tirer du danger, maia g^-^ 
mettre pied à terre par suite d'un ac^s^— — 
venu à son carrosse, dont l'essieu se • ^ 

ranti, au lieu de rentrer chez lui, se c^::::^^^^ 
sûreté chez les capitouls, qui le reçie^^W?^^ 
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^ premier** victime fatle*toraes- 
fléTOiié pour son maître : le 
na ce malh«;ure»ix en prisoti, et quel- 
plas târri i] tut mis^ à mort. Ayant 
retirer «kns sa maison rue des Pé- 
iifif Durant] y passa assez. IranquiHe- 
|oes fours. Le parlement rinvîta à se 
talroa; il n'en Toulut rien faire. » Un 
sait-il , est puni de mort pour avoir 
i poste, comtiien serais-je plus oi>iipîil>li* ^ 
iodonné le mien ! « Cependant Je Ilot 
iroâaîssàit ; des chaînes étaient tii^ndues, 
Hkdresséeit dans la Titic et te peuple 
Hvrmes. De leur aM^ les prétrcR 
am soulèvement en r riant anatlième 
, Le^ Dix^Huify maitreâ abgolos dans 
firent conduire Duranti de Thâtel de 
I rafaientmisenétat d*arrestation, au 
I Jacobins. Deux prélats ligueurs, leig 
I Castre* el de Cû mi nges, se portèrent 
; placé entre eux , le premier pré- 
lfiiirlt^!n<'nt de Toulouse »^e dirigea à 
n prison qui lui était destinée. Il y fut 
ringt-r.inq hommes ayant à leur tète 
; ennemis. On ne permit paâ àsa liHe 
?; Rose de Canliet, sa femme, et deux 
is parent seuls s'enfermer avec lui, à 
I de ne c«irnmuntquer avec personne. 
où Tavocat général Dafïis, son beau- 
le ae trouvait pas alors il Toulouse, 
des secours pour Durant! au maréchal 
n et au premier président du parle- 
ordeaux, furent interceptées, et Ton 
noti de ctïUî^pirer du fond de sa pri- 
ime prétendu précipita sa mort. As- 
i foule ameutée ( plus de deux mille 
les deux sexes ), par les soldats môme 
a {Tante, il adressa sa prière à Dieu, 
^ à la mort. Sa femme veut Farrêler ; 
ire de ne pas aller plus avant : « Ma 
femme, lui dit-il, rJieu m'avait donné 
des biens et des di;;nités, dont je 
A di^pouillé; il veut les reprendre, il 
utitre ; là foort est la lia de la vie , 
»t pas le châtiment. Mon Âme, <|iii 
le de toutes \c^ calomnies dont on 
va paraît ne îacesaamment devant le 
souverain juge; esiïérons en Utcu^ U 
iRi jours secourable. ■" Chapelier, cliel 
du prisonnier, le poussa devant les 
fûîl<h rbomroe! » leur dtt-tl. dOoi, ré* 
BDti^ qui portait encore sa robe de 
ne Toid : quel est donc le grand crime 
timîs qui puii^se m 'attirer une haine 
uite que celle que vous faites pa- 
•e moi ? <t Ces paroles arrêtèrent un 
lole, exaspérée, lorsqu'un coup d'ar- 
ippa à mort ce martyr du devoir. Le 
!ta sur lui, le perça de mille coups, 
cadavre parle» rues jusqu'à la place j 
^, on le dressa sur ses pieds, 
i, près d'une griUe de fer, 
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où il demeura exposé toute la nuit avec io| 
portrait du roi Henri 111 placardé au dos. Lcis ' 
outrages ne se bornèrent pas là : on lui arrachait 
la barbe , on lui tirait le nez : « Le roi t'était si 
cher, lui criait-on, te voici maintenant avec lui. m 
Puis cette foule ardente , furieuse , court à 
l'hûtel de ville , en arrache le tableau représen- 
tant Henri 01, rattache a une corde , le traîne 
dans les rues , en le mettaul on quelque sorte 
à Tenchère : « à cinq sols le tyran, pour lui 
acheter un WmX ! » Le lendemain, un capitoid ht 
porter chez les cordeliers du grand couvent, qui 
l'inhumèrent, le corps de Duranti enveloppé dan» 
un même drap avec le portrait du roi. Durant! a 
laissé divers écrits, parmi lesquels rouvraj^einli-J 
tnlé : De EitibîL<s Ecclesist catholicx; Rome,] 
1&81, în-foL; in-8°, Lyon, 1594, et Paris, imÂÀ 
On a attribué à tort cet ouvrage à Pîern^ Danés^J 
évèque de Lavaur. V- Rosenwald. 

Narratia JtâfHs âê tn^rie />. D. Joannis-^tephaM'ï 
Duranti^ tenattit Tntoiani principit^ et Jncobl Daffti 1 
patroni reffit, aut«tir anonj^me; Pari», ir»w, — OeTltou^l 
mst. - Saiflte-Marlbe , éhçe. — Un Plo, MbL ttes ^n-i 
teurs eccL — fiist. gen^ du Ijing. — Larallle , Ann, dÊ\ 
Toutf)nM. — Biofh Touhfuaine. 

DURA If Ti 0K iioN REGuiîiL ( Joseph ),^ 
Ihëiilogiea français, mort à Paris, en iTrie.] 
Son père était conseiller au pariiTOent d'Aix» 
On a de lui : /.es Œîwres de saint Ambroisa j 
sur la Virginité, avec des notes et une Dixser^ 
tation sur les vierges; Paris ^ t7î9; — 
VEsprit de VÉglise dans la récitaiion dê\ 
cet fe partie de V office qu'on appelle Compiles A 
Mû., i7M; — Les Fanégt/riques des Martyrs^ ' 
de saint Chrysostome; ihid., 1735; — Lettres | 
de saint Aw^roue; ibtd., 1741, 3 vol. in-l2; — ] 
Les Psaumes expliqués par Tfiéodoret, saint 
Basile et saint Jean Chrysostome;Mâ.f t74ï> 
7 vol. 
ChiadûDcl Uelandlne^ Nouveau Dict. hiitoriqtu. 
DiTRANTi ( Vitrante f comte), orateur, et poêle 
italien, né à lîrescîa, en 1 7 i 8, mort dans la même 
ville, le 24 novembre 1780. Sa vie fut aillée et 
brillante. Il publia des oraisons funèbres et d(*« 
discours admirés de son temps. Il s'essaya avec i 
moins de bonheur dans la littérature dramatique. 
Le seul de ses ouvrages dont on se souvienne 
aujourd'hui est VUso (rUsafte), poëme divisé en ' 
trois parties. L'auteur représente s<m héros dans 
les trois états de jeune homme, de mari, et de 
veuf. On a de Duranti : Ora^ione in morte dei 
catmlierePaolo Uggeri ; Brescia, 1747, in^"; 
— Orazione per ta giustissima promozione 
delV Eminentissimo cardinale Giovanni Mo-- 
lino^ vescoi^o di Brescia; Brescia, sans date^ 
in-4°; — Rime, Brescia; 1755, in-4''; — Ora^ 
sione per lo sgombramento délia f*iazza*Mng, 
giore d> Brescia f Bresda, 1764, in-4**; — 
Sianze per Vinqressù a Procuratorfi di S. 
Marco di Lodovico Manin; Brescia, |764« 
in-4°;— Ijt Grotta di Pietro d'Abano, poémer 
en deux chants; Venise, 1765, în-8*;— Virgi' 
nia, tragédie; Brescia, 1768, iii4''; — Àttilià 
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Regolo, tragédie; Turin, 1770» iii-4"f -* Se- 
nêtti alla contessa Marianna BeiUnUj Tarin, 
1774, m-8*; -— VUso, premièra etdMiiièBM 
partie; Bergaïue , 1778, iii-8° ; troiB. partie , Bret> 
cia, 1780, io-S*";— OraMione a /avare dei mi" 
serabiliabitanti de BragoUno; Breaeia, 1780, 
iii-i'». 

Tfpaldo, BUigr^fUt dêfU ItaUmd UluttH, L VIII. 

DUftANTi {Guillaume). Voye% Duaâii». 

DUftANTON (*^*), bommepolitiqiMftwiçais 
né à MaMÎdon, en 1736, exécuté le 30 déoembre 
1793. D'abord avocat à Bordeaux, il fut eotuite 
procureur-syndic de la Gironde, puis mioiiitrê 
de la justice de Louis XVI en juillet 1792, es 
remplacement de Duport-Dutertre. Qooique du- 
rant son administration il se fût conduit avee 
modération, il n'échappa point aux vengaiftces de 
l'époque, et fût condamner à mort par la eommie» 
sion révolutionnaire de Bordeaux. 

Thiers. BUt. de la Her. Jrançaine. -UaafUae, UM. 
des CirondUii. 



; DURANTON (Alexandre)^ 
français, né àCnsset ( Bourbonnais), le 15 janvier 
1782. Il fit ses premières étude» à Moulins, vint 
suivre à Paris un coursde droit, fut reçu en 181 1 
avocat à la cour royale de cette ville, et obtint 
ensuite le grade de docteur. En 1820, la mort 
de Pigeau ayant laissé vacante dans la Faculté 
de Paris la chaire de procédure, M. Duranton 
y fut nommé â la suite d'un concours. En 1822 
il passa à la chaire de Code Civil. On a de lui ; 
Traité dei Contrats etOhligations en général, 
suivant le Code Civil; Paris, 1819-1820, 4 vol. 
in- 8°, qui commença la réputation du laborieux 
professeur; — Cours de Droit français, suivant 
le Code Civil; Paris, 1825-1837, 21 vol. in-8% 
4*édit.; Paris, 1844, 22 vol. in-8"* 

E. Regnard. 
Biographie univ, et portât, des Contemp. - Beachot, 
Biblioffraphie de I& France. 

DURAS. VOfet DURPOKT. 

* DVRASTANTB {Jean-Motthieu), médeda 
italien, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : Problemata tria : Dan 
mones an sint , et an mtfrb&mm sint causa; 
an virium imbecillitati juncta catœhymia 
per epicrasin curanda sit, et an Rhabarba- 
rum ob lienteriam^ dysenteriam et ostHe- 
tionem sit comburendum ; Venise, 1 567, in-8° ; 
— Tractatus II de aeeto êcillino et de aloes 
Substantia; Gîesseo, 1614, hi-12. 
AdHnnir. SiippL à JOeher,. ^Uç. Cfil.-lMea. 

DiJRAzzo, famille génoise, nolHe et ancienne, 
dont les membres ont toujours occupé les prin- 
cipales charges dans la république de Gènes : 
ils étaient alliés aux Grimaldi ( voyei ce nom ), 
dont ils joignaient souvent le nom au leur. Les 
plus distingués d'entre eux sont : 

Giacomoy qui fut doge du 16 octobre 1573 au 
17 octobre 1575. Par sa prudence et sa fermeté, 
il rendit à sa patrie, déchirée depuis longtemps 
par les factions patricienne et populaire, un 
c^me provisoire. Les Génois lui dureat tvtovt 



de M pai voir rFipagpw iittffciir dam 

Piêtrot élu dofe le 2 mai 1619, mplioép 
AnabreaioDoria, le 4 mai 1631. 

mambatista^ élu doge k tf iiM Mi| 
renplaoépar Gîovanni-A«MtiiioMariri,li4ii 
IMl. 

Ceiarêt ébi doge le 18 avrfl 16iè«ni|U 
le 10 mi 1667, par CeatfeGeaOïLeiM» 
Dénient de CeMre Dornaio fut attMpr|l^ 
«leva teanpètes et ooragana qui Irait fîfrirv 
grande qMotité de bitimeHU di» li Mrfi 
ioulevèrart U meret iwNidèreirt laTiejMiAi 
vieax môle. Lea floto ne se relirèf«l,*«i 
qu'à l'aspect des reliques de nint MM* 
qoi ftinat apportées sor le rifage. 

^ieiro, élu doge le 33 aottl6l5,ra|li 
par Laeo Spinola, le 37 août 1667. fl mM 
à FraMeaco-Maria Impériale LMom,fiil 
venu à VersaiOes indiner l'ofiana 8«mIi M 
UNria XIV. Pietro Durano ratiia«t«éaiiH 
traitéi ooavenns , reçut lea ai al— a hail» 
cals, et travailla avee ardeur à TépmrlaM» 
très de la gnerre. Il réussit ea pei étaifil 
reletar les édiflees détraiU par le bu** * 
méat, et rétebHt Tordre et U «alnt 

Vineenie, éhi doge le 14 asplenkl n| 
remphoé par FranceacO'Maria-I ia yai* , k h 
septembre 1 7 1 1 . Vinoenle Durano aAflMM* 
la neutralité dans les guerres qui éMÉM 
alors l'Europe, et résista Aninsuicnl à W* 
des Impériaux, vainqueurs de la Fna» 

OéoMMnMfe^nw, éfai doge le 3 féiiWl'nki 
remplacé par Nieola Cattaaeo , le 7 léffiff ^ 
Gfovaani*SterMo Darauo eut à ooa*^^!^ 
sorrectfoa générale de la Corse, qd '^^^ 
proclamer pour roi un aventurier '■'Ueii^f^^ 
baron de Neuboif, sous le nom de Théo ^^ 
Gènes, trop ftûhte pour comprimer »^^ 
surredioa des Corses, aolUcita les leocF^^ 
France. ^^ 

MarcBlUnOy éta doge le 3 février 1^^ 
placé par Giambatista Negroae, le 1 ^ 
1769. Maroellino Dorafzo, reoonnaiii^^' 
puissance de la répaUiqne génoise à n^^ 
la Corse seas sa domination, conclut l^^ 
1768, un traMé par lequel Gènes abandoc^^ 
Ile à la Ftanee, asoyeanant la remise d^^ 
les sommes does par la répabUqDe an ^ 
nement finançais et la misa ea po ss esai o ^^ 
de Capraia, doat les Corses s'étaiait r 
le 7 février 1767. Ce traUé tet etéeaté f^ 
lemeat de part et d*aatre. 

De MdWy, HUMn de iAmê.-^ jtmeé»tm ^0 

corses, — histoire des Révolutioms ds Lim* ■ ' 
mondi, yUMre des BépubHtues UoUmHêS. — 
iHH. 4ê Gênes. 

DimsAca (Anné-Ltmise). r^ya 
Di7E»BNT(Aeif^/eem), Nttérataar ^ 
né à Rooea, vers 1776, mort à Paris, 0^ 
1819. n ae cnit d'abord destiné à la pea^^ 
enCm dans râtelier de DavW ; mais, a |^^ 
fait aa voyage à Rome, Il recoaaot qcF J»^#i 
pas uae vaoatioB déeMée poor cet fl<> ^ 
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Qt à la littérature. 11 Dèque. A cette épùqu^^ âamaisiiii était le 




\ tous genrei, poèmes, ft>- 
Tons ces ouvrages attestent 
i< de talent, du moins une nnnar- 
[ité ; et Durdent aurait sans doute ob- 
^lace distinguée dans la littérature si 
b iMMBson ne l'aviienS cnnclutt à une 
unée, après uneexistâDee miâérable. 11 
ipocnbreiui articles à la Goiefte de 
iJJirciir» éh^anger^ à la Biographie 
i des Jeunes Grus. 
nombre de plus de 
^nédioorea, et oe méritent 

I ft S«lAle-pr«UTe» BlùgraitM* tmlotr- 

? DB LA MALLB ( Jean-BaptisU-Jù- 
} , littérateur fjrançaiâ , ne à Saint-Dû- 
h ooTembre 1 741, mortdan» le Perctif , 
jBbre 1807. Son grand-père avait été 
r de Saint*Doinîogue par Louis 
I de ses i>ei fices luJiitaires. 
i , il fut enf ojfeseul, à cet à^c, 
«n France. f)n le reconuiiauda 
pc du vai&^eau ^ qui » eu ilébanjuntit , 
f conducteur de la diligeuce puur le 
DoUégie du PJe^eis à PAris. Peudaut &a 
Ile vasêoui avait aouknu un combat 
lao furie tempête; c^^ deu\ scènes , 
I souvenirs û\me nature aux grands 
commo celle de la contrée équatoriate 
kié^ et m ii ne retourna jamais, tirent 
nation du jeune infant une impression 
. Aussi y puisa-t-tl 9^n premier ou- 
irvi/Ze, tragédie en prose^ où la scène 
I vaisseau. Il étudia au collège du 
remporta le prix d'éloquente tjur La 
celui de poésie latiue sur Delille; 
I avec ce dernier uop amitié durable. 
It de publier na trait uction des Géor- 
Elilk la lut à Saint- Lambert, Tauteur 
\s ; celui-ci le détourna fie cette pu- 
par le motif que Delille u'élait pas 
l^eore d&sc^riptif. Découragé par cette 
Ivàre, Delilie tut rassuré par son 
«a lut faîisaût apercevoir la partia- 
M^Lambi^rt, ajouta i n Ta traduc 
iamortellei Icà Géorgiques verront 
jSaêmns, t* Dureau de la Malle est 
tMêcours prthmouftre Gi fïe^ Noies 
Rrluctinn, et Tintérêt qii*il prit à Ton- 
Mi ami cmI ce qui rengagea à tra- 
pstoriens Istios. C^est par la surtout 
ÙHt connaître du public, et si des 
|ns récents parais^nt aroir porté 
I pcrlnction dauh la manière de com- 
[4I0 ff.f^,ir., r.^ihi 4^iFt liiu-ment c>sl 
|mhi qu'il faut 

|eor« 1 , : l ^ iiectioo. La 
dition «l<r cette traiJnctiou parut en 
nodc La Malle avait donné dès 1776 
■Kdn traité Df^s Stm/aitu^de Se- 



vous de tous les écriTains les plu& dt^tingnés. 1 
. Delilie s'y ranoontrait chaque jour avec D'Alera- 
I bert, La Harpe , Mannonlel, Champ fort, Suard, 
I ' La révolution et les de^sastres de Saint-Do> 
i mingoe détruisirent en gramie partie l'iipulcnt 
héritage de Dureau de La Malle. A rémii^ratiaa | 
de son fils atoé ^ joignit l'accusation d'avoir 
marcM luî-tnème contre la Convention natio^ 
ttal<î, le 13 vendémiaire an iv. Ses biena fuient 
séquestrés et sa tête menacée ; la plupart de ^^es 
parents périrent sur Péchafaud, et lui-même fut j 
réduit pendant deux ans à vitre de la vente de j 
quelques objets précieov dont il se 
pièce à pièce. Rentré dans une partie de set | 
biens , il reprit, avec la sécurité de rexistence, J 
le i£oût de ses travaux littéraires. A la tradudkni ] 
tle Tacite succéda celle de Salluste, cenvre pos« j 
thume comme relie de Tile-Lîve, que la moft j 
rein|iècha même de terminer, et qui a été con- 1 
tiûuec par Noël. Cos travau?t lui ouvrirait, en 
1804, les portes de rAcadémie Française, où il 
remplaça le cardinal de Boisgebn, archevêque 
(Vâix, Dès 1803 il siégea au corps législatil. 1 
[ BiJicEJi OB XivHEV, dans VEnc. deâ G. (iuM,J 

tiograpktA des Contemporains. 

l DiifcRar DB Là MALLB { Àdo(phe-/uks^ 
César^Atigusie), poète, archéologue et géographe i 
français, fils du précédent, né a Paris» le 3 mars y 
1 777. Il reçut une éducation trés-soignée, et dèft 
TAge de cinq ans U expliquait Horace. Le goï^t J 
qu'il avait pour le dessin lui fit entreprendre en j 
1 79"^. avec trois amis, le long des c^tes de Flai^ , 
dre, de Normandie et de Bretagne, un voyage 
d'artiste, h pied et le sac sur le dos. M^ 1 
ré|H)que était peti favorable h ces studieuses ex-*- 
cursians.. Pris pour de* émigrés ou des ingé* 
iiieurs anglais qni levaient le plan des côtes , lc$ ( 
loiiHstes furent tout pW^» d^être pendus sora* 
niairement à Touques ; déjà même îls avaient It \ 
corde ai) r^»u , et c'en était fait d'eux si le jeune 
Dureau <le La MalU% av(^ son éloquence de i 
quinze ans » nVnt obtenu un sursis. Gat'mtt^ 
avec ses compagnon j* , et <x>nduit, à travers les J 
tniiléd ici ions de la fiopulace , jusqu'au tribunal ' 
du district, ils eurent le Ijonheur d'y être délii ] 
vTes. Devenu assei bon paysagiste , Durcaa 
de La MaJle trouva dans sou talent le^ moyeni \ 
d'exister (tendant len i\eu\ années du séifue^tre ^ 
des biens de son iJére. Regar^iaut tout ce qu'il 
savait dejÀ rommp ime simple [«reparafton atf ; 
savoir, il ^e traça un vaste plan d'études qtil I 
embrassait les sciences d'observation , rérudi* 1 
tio» et la poésie. Ses esKait^ |>oétit)ues élaiont 
encouragés j>ar Delilie; l'épisode de trttu^ \ 
(v/âe de Rim\nl^ traduit de Dante , fut le pn*- 
rni«r morceau de poésie que M. Duredi) d** Le \ 
MalJe livra an public : il fut insén* dans le jour*- 1 
nal La Décade, en 1798. Le succès de ce dé-* j 
but loi fit bienti>t prendre un essor plus lianli« 
il voulait , d'après Je conseil de D^th.% traduii*e ' 
en v«!r« Vodtfsxéiis mak flen père, tmp^ def 
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betotéft de VÀrgonautique de Valeriiift Flaccos, 
regarda eomme plut glorinne nae tradiiclioB 
qiA appellerait ratteaUoo sur ce poète, trop pea 
eoona , et il impoea m quclqiie iorte ce tra- 
▼aU à MB fiU. Cdoi^ s'ea tira à aoo honneiit, 
et joignit même à aet TertéUguitt et corrects 
ancoromeBtaireémdit Cetourragene ftit pnbKé 
qa*en ISU, 1 irai. In-T; En 1803, le Mûçasim 
enqfclopédiçw de Millin aTSlt r«fa de M. Dn- 
reaii de La MâUeim mémoire Sur to potilion tfet 
9iUêt êi dê$ pa^s ^*h«Mtttit Pkhtée, /iis 
€ÀféMr; m 1804,1e IV* irai, des AwMln du 
Mwiémm d'NiUctrt natwreUê publia mi Mé- 
moire sur iês npéeeâ de firêmes ammu dès 
4iiideiu,eten 1807 (Paris, in-8*) paratla Gdo- 
fTcqiAie itk^sique de la tuer Noire, de Fimié- 
fiêur de f Afrique ei de ia Médiierrtmée, 
UttToyage dans les Pyrénées, pendant l'été de 

1807, Alt roccasion do poème intitulé les Pyré- 
nées , que Dureau de U Blalle fit précéder do 
lédt en prose de son Foyo^e à Viguemale et 
d*nne Desar^i^tUm des vallées d^Âsws , de 
Cauiertis ei de Leeiaure, et de U traduction 
littérale dedenx€ ln n an nsto nBned od f nnes(Paris, 

1808, in-S"*). Ce petit ooTrage n'était qu'un pré- 
lude à U composition plus importante quH pu- 
blia m I8î3 (Paris, l toI. in-18), sous le titre 
de Bayardf ou la Comquéie du MUanais, 
poème en dtiuie cbants et de neuf à dix mille 
vers , précédé d'um* Préface où l'antev expose 
son système poétique. Nommé correspondant 
de rAoadémie des Inscriptions et Bettes>Lettrss, 
M.DurvaudeUMalle y laten 1810 deux J#^ 
rnoénu, l*un sur la lopoimftbie du mont Capi- 
toltn, sou» le titre de Alémoére sur la poeitiom 
4s/nrocM>rgiyéi»mie,in-y,a fcnmp api6d'ane 
carte, et l'autre ^nr la prommciatiom ameietme 
iNi ffffci'r (^ /a^M* Admis an nombre des OMS- 
bms de r Académie en r wn ptacemert de Milin, 
le 18 iictobre 1818, il puÙia la Po li ortét i q m 
des ^tiickMti ou de Vattaque eidela d^faua 
des plaoÊS «ranl VimvmUiam de la poudre ; 
Paris , l>\-l4dot, 1819, ÉhT, emc attns in-4* de 
7 pianclM^. Ce volume ne traîle que de la po> 
lloit^iM^^^ptiSBseldes ilébranx;daM 



i 1821 et 18», 
M« iMiieaudeLaMaUeâconlinnélemêmesiiÛel 
en f^ qui concerne les Grecs et ks tnmtinî> H 
a enHebi les i fe msirs t es t Académie des te- 
(T^pHoNS ef JMIm-iMtres d'un paad nooH 
brt» d^autrsa travanx, dont qn ^ i q n iii « a i, comme 
le HhmoiTff sur la p e pulàtia m ée la Frameo 
m ouatorsàème siècle (itr), i ppa rtiiMw.t 
è riiUtoIrt» «t à la statistique. Parmi ses truTanx 
an^MHkloilquss, on rsmarqne : Mémmre sur fo- 
I1#1M# H lu puirwdeeotrmIesM en 1819, et 
uulill^Mi I8t« «toiL Ws Ammales dm Sciences 
Hiilmii^lesi Uescr^pTion du Awaye Per^ 
^Hm^Mli^ lÀprttulturfée M. de ëmnùru; 
|M^1« m-ri ♦^^ |pesirjurunnfrfnei*cAn- 
m#llM H'u nM éttif HuHi eu AA^nt fne du 



en 1813 ; — Reeherehes sur la patrit 
çiièodes animaux domgsnques ei dt 
usuelles ( 18S&); — JMnoirvstir la i 
cikol ei sur fépoque akUaHéréâi 
mesheiié (même année). Une série de 
tiens sur l'andenneeivilisnlionfomii 
insérées dans les tomes X et Xn des j 
de FAeadémée des In s er ip O mu ; envi 
très : Mémoire sur les progrès eileà 
du lujce eke% les pairieieus rmnai» 
la dimimtiUmdêsproémUs eidela 
tkm de Flialiedems les dentiers H 
ont suivi fépoque de noire ire ( i 
Sur Véiendue ei la populaiUm < 
( même année );— Snr la jwywfa/ioi 
Vllalie sous la domànatiom romaim 

— Sur les produiis de ntaUepen 
kuii premiers siècles de JMme(mém 

— Sur raqriculiure romaine dep% 
le Censeur jusquà Columelle ( 1817 ] 
le sffstème des poids ei mesures des 
(même année); — Snrles Msagrt^ 
lois sur les céréales (1818) ; ^ De r< 
fratUm romaine en iiaUe ei dans 
vinces pendant les deux derniers $ 
la république (même année ) ; — ^ 
éelaireissements sur la question n 
Piniérét de Cargent ehe% les Jlomaii 
année); — Ménuùre sur réiai de l 
iure chez les Romains (1819); — 
des couses généra/es qui ekes les < 
les Rossains durent s'opposer au 
pement de la p o pulat ion ei en favot 
croissement dans V empire persan ; 
dans les Mémoires de f Académie é 
(1831);— Snr les /nonces ito la ré^ 
romaine etdeVempire (1IÔ3);— S 
tension du.droii de ciié^ depuis Jul 
tnsfii'd Auqusie (même année); — 
distribution , la valeur ei la léqisia 
eaux dans Fandenme Rome; dans k 
r«s-reMfMS de F Académie des S 
13 lévrier 1843. — Deux dissertitfioB 
Ibp o f r o pA te de Cartkage, lues en i 
donné lien à l'ouvrsge détanUé qoe 
rmn de La MaHe a publié sur ce sujet, 
in-^« snc des notes et M. DuBgsli 
(F. Didot). En 1833,1e ministre de I 
ayant demandé à l'Académie des Inseri 
Mte»4.cttr» des rcamignaMnlB sur 1 
sation de l*AfHque par ks Romams, l'A 
après avoir arrêté le plsn de ce travsll 
« 1834, pour son exécution , une coi 
coaHMKée de BIM. Walebenaêr, Hsse, 
de La BlaUe, auxquels on adjoi^at 
MM. Etienne Qoatranère et Amédée 
M. DiwnttdeLaMalle, chargé de r 
piemiiffe pwtie, relative à la déterraîBaJ 
grapbsqne» pnbia à fai fin de cette raêm 
oname débnt des rectiercbes delscoa 
Tonvraf» intitulé : Reekerckes sur l 
de la partis ée tAfrique septentrion 
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mm de régence d'Alger et sur 
\wn ei ia colonisation de ce pays 
î ia domination romaine , par 
jion de V Académie des inscrip- 
ies'tettres , publiées par ordre 
de la guerre ;PaTh, 1B37, in-S". 
le M. Dureau de La Malle : Peys- 
u fontaines. Voyages dans les 
Tunis et d* Alger; Paris, i83S, 
ï^m carte et 6 planches ; — Éco- 
^us des Romaim; Paris, 1840, 
►- Histoire de Carthage jusqu'au 
nt de la deuxième guerre pu- 
Univers pittoresque (Afrique an- 
h, Firmin Uidot, 1847, în-S* ; — 
le VoHvvage du docteur Fuster 
les changements dans le climat 
^ dans leà Comptes-rendus de l'A- 
Sciences fXXll; — Répartition 
-en 1328; àm^Xsi Bibliothèque de 
Chartes ^ 11, 169; — Note sur tes 
t romaines découvertes à Arcisse 
» les Mémoires de la Société des 
^e Normandie, \lUf^M;i— Let- 
i départements €ie ta Sarlhe et 
Hre; dans Le Globe, 6 janvier 1827, 
$ La MaUe a coUalioré aux Non- 
^ des Voyages, 

Uvrer. dan» VEnci, 4et Gens du itfonttt. 
Détfats du it mars 1837. — l.etroniie , 
toantt^ nov. isrr. — LoimiKlrtf et JSour- 
tature française. 

Jean ) , coiitroveràtste anglais, né 
It-Hélier, dan.^ l'Ile de Jersey, mort 
e du collège de Merton a Oxford » 
, avec chaleur pour la cause royale, 
ée se réfugier en France, oii il 
ides. 11 fut quelque temps ministre 
[^testante à Caeii , et ensuite dm- 
de La Force. A répoqoe de la Res- 
eviot en Angleterre, et contribua à 
) psy» FÉglise épiscopale de Savoie, 
6A3 prébeodairu de la cathédrale 
t Gha(»eiain ordinaire de Charles II, 
iDfiiie el ensuite doyen de Windsor. 
Theoremata Philosopàiœ rat lo- 
is, naiuralis et supernaturalis ; 
»- Liturgie de V Église anglicane^ 
é dans la chapelle de L'ÉgUse de 
irea » et traduit en anglais sous ce 
f of ihe Chureh of England m- 
Irei, 1662, in-4'; —4 View oj 
mi md public Worship of Gi>d in 
î Chvrch of Englandf as it ts 
>f tfie act of uni/ormity ; Lon- 
•4* ; ^ Apoiogia pro ministris in 
> non conjormistis ; 1669, in-4°. 

I* bioç. Dict, 

fklQ&exactétneiit dîïreb (Albert), 
t!ùt d'une aoinbreuAe école de peîii- 
i^né à Nuremberg, le 20 mai 1471, 
Ikêoie rtlie, le 6 awil lht&. 11 était 
^ofl^^7re de Hongrie, qui, ayant re- 
in, cÉfféa. ^ T. XV. 
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marqué ses heureuses dispositions , rinstruisît 
dans son arL A l'&gc de quiiiïe ans lI avait déjà 
lait de grands progr^;;, lorsqtie^ entraimj parikin 
goût pour la peinture, il entra chez Michel W^ihl- 
gemuth , qu'il surpassa bîeiitOt (1), quoique clj 
maître fi^t le meilleur peintre de ce temps à Nu- 
rem!)(^rg. Après trois ans d'un apprentissage oîi 
il fut en butte à une foule de tracasseries de la 
part de ses camarades, il fit, en i492, le tour de 
l'Allemagne; TAlsace à cette époque en faisait 
partie : le jeune Bûrei la visita en dernier lieu, 
et il retourna par Colmar et Bàle dans sa ville 
nalulf^, où il arriva en 1 'i9-L C'est à cette période 
de la Tfio. du peintre nurcjubergeois qu'appartient 
le fameux dessin û' Orphée , qui passe pour son 
chef-d'œuvre. Son père lui lit épouser la fille 
du mécanicien Jean Frey, dont il eut une dot de 
200 llorins ; mats cette f^mme, par son humeur 
acariâtre, l'abreuva de chagrina, et contribua 
sans doute à abréger ses jours. C'est du moins 
l'opinion de son ami Georges Hartman, qui s'ex- 
prime aipsi à et; sujet ; t Elle lui avait si bien 
rongé le cœur, elle lut avait fait eodurer de telles 
sou^rances, qu'il semblait avoir perdu lu raison. 
Elle ne le laissait Jamais interrompre son tra- 
vail , réloignait de toutes les sociétés, et par des 
plaintes conthmelles, répétées le jour et ia nuit, 
le tenait rigoureusement enchaîné à T^uvri^ afin 
quil amassât de l'argent pour le lui laisser après 
sa mort. Ëîle avait sans cesse ta crainte de pérîi' 
dans la misère , et cette crainte la torture en- 
core maintenant y quoique Diirer lui ait légué 
près de six mille llorins. Elle est insatiable : eUé 
a donc été vraiment la cause de sa mort, etc. (2). w 
Parmi les premiers travaux d'Albert Durer, il 
faut citer son propre portrait » où it est entM>re 
sans bart}e ( I49â) ; il fart partie de la galerie des 
peintres à Florence» On y voit Tartiste à mi- 
corps, assis devant une fenêtre. Tl est veto d 'ba- 
bils de nete ; sm clieTeux tombent en anneaux, 
soigneusement bouclés. Le ton des carnations 
tourne légèrement au bron/e; l'expression du 
visage a de la noblesse et de la simplicité; elle ne 
manque pas cependant, dit Michlets, d'un certain 
contentement naïf de soi-même, ce qui ne doit 
point surprendre en cet artiste, vu que dans la 
correspondance qu'il eut huit ans plus tard aver. 
Pirckeimer ce sentiment se montre assez ou- 
vertement. U a peint un autre portrait de lui, dan? 
un ûge plus avancé: il est dans la galerit^de .Mu- 
nich; le modelé est un peu roide^ quoique excel- 
lent; de légères teintes d'azur donnent aux om- 
bres des carnations une transparence presque 
vitreuse. Il est daté de 1500» La même année^ on 
a de lui un portrait déjeune homme connu sous 
le nom de fière Jean, Une esquisse peinte , re- 
présentant, sous les traits d'une bourgeoise, une 
Vierge allaitant Jésus-Christ, datée de l M3, est 

(I) Le porlrait dr son père, qiiH Ot alofs, et qui te 
troove dsa^ la «alrrt<r ije Florence^ donne ufïo Itl^e de 
aon talent éè^ cette (époque. 

(IJ Air Mktilels, Étuétt sur VMtemagfh', i. il. p. S", 

15 
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àla galerie du BeWédèroàVIeiiiie. Kn 1504Dttnr 
peignit le taMe&n de Marins iur tes ruiMs de 
Carthage, « II est assis près d*ime cotomie ; Tex- 
pression delaflgure n*apa8Uini\iestécoiiTeiiable, 
mais le dessin du torse et des jambes annonee une 
grandeconnaissancede ranatomie : chaque muMle 
ressort, chaque ?eine se dessine. Les lignes du 
Yéiement se brisent en une multitude de petits 
plis; la couleur est fine et intense : mais partout 
on regrette la présence de ridéal (1). » En 1505, on 
patricien de Nuremberg, Willibald Pirckeimer, 
ayant avancé à DOrer une certaine somme d'ar- 
gent, cet artiste alla à Venise pour se perfectionner 
dans son art ; son talent y excita l'envie en même 
temps que Tadmiration. Sa correspondance avec 
Pirckeimer contient des détails intéressants sur 
son séjour en cette ville. En 1 50011 peignit aussi à 
Venise, pour la Société allemande, le Martyre de 
saint Barthéteniy, que Tempereur Rodolphe 
acheta et fit transporter à Prague. La brillante 
couleur de ce tableau réduisit au silence les en- 
vieux d*Albert Dtirer, qui prétendaient quTil ma- 
niait mieux le burin que le pinceau. 11 pei^ aussi 
à Venise un tableau qui orne à Prague le monas- 
tère des Prémontrés de Strahow. Ce tableau re- 
présente une Vierge couronnée par les anges, et 
entourée de l'empereur, du pape, de plusieurs reli- 
gieux ctdc plusieurs princes.On croit qu*il exécuta 
aussi en Italie le tableau qui est maintenant aupa* 
lais Barberini à Rome, représentant le Christ avec 
les Pharisiens , tous à mi^xirps. L'inscription 
mise par Albert Durer sur le tableau dit qu'il fut 
terminé en dnq jours. Les tètes sont Tulgaires 
et la couleur est terne. 

La galerie du Belvédère de Vienne possède, 
daté de 1&07, le portrait d'un jeune homme au 
yisage rose et d'une extrême beauté ; il est plein 
de naturel et de finesse. Dans la galerie de l'em- 
pereur Rodolphe n, on voyait un tableau daté de 
la même année, représentant Adam et Eve an 
milieu du paradis. Une vieille épigraromedit au 
sujet de ces deux figures : 

ADgelos, boc ceroens, rofratus dlxlt : Ab horto 
Non ita formosos vos ego depuleram . 
Malheureusement ce tableau est perdu ; à Mayence 
on en voit une copie postérieure et retouchée. 

Ces productions , dit M. Michiels , marquellt 
le commencement de la plus belle époque d'Al- 
bert Diirer. Une de ses principales peintures est 
le Martyre des dix mille Saints, exécuté pour 
le duc Frédéric de Saxe. Elle passa ensuite dans 
la galerie de l'empereur Rodolphe, et se trouve 
maintenant dans la galerie du Belvédère à Vienne* 
On voit au milieu du tableau Albert Diirer lui- 
même et son ami Pirckeimer, tous deux vêtus 
de noir, et considérant ce triste spectacle. Le 
manteau du peintre est jeté sur TépauJe, à la 
manière italienne; son attitude est hardie; il 
croise les mains, et tient une petite bannière sur 

(1) Michiels, t. Il, p. 88B. Ce tableaa. qui représente 
plutôt le HepenUr de saint Pierre, appartenait à M. de 
•'(^rtgny. 11 e«t resté en France. 



laquelle on Ut : l9tê /aeieèai aim 
1M8, Àlbertui DUrm-, AlmoHMs, L 
très-délicate, se rapproche de la min 
couleur eat brillante, et lee aeeeeniire 
prédeax, mais la oompoiitioD uaBqoi 
ble; la douleur y est bien rendue, pi 
dans l'avant-demier mertyr, que l's 
sur la montagne, et qui chenceMe m i 
ani^sses delà mort 

En 1 509, Diirer pejgnit poor Jacob 
Francfort, la ikroense Aêeenskm de la 
il se représente au seeoiid plan, appo] 
table qui porte son nom et ton millée 
bleau périt au dix-septième iiède, dân 
du château de Munich, où fl avait été t 

Durer se rendit ansri à Bologne p 
fondir l'art de la perspective. Ce voyaf 
n'influa pas d'une manière notable sur 
C'est de son retour, en 1507, que di 
paiement la gloire de ee grand roattn 
tribune des offices de Floieoce est une i 
des Mages, ayec le monogramme de I 
date 1 509. Cette toile est soigneaseaMi 
y remarque, comme dans plnsienrsdc 
tures, des teintes blenâtres dans les cm 
de la sécheresse dans la ooneeptioD, < 
dant ne manque pat de naturel; mai 
ont un aspect bizarre. Le tableau qni 
Dieu le Père pressant le Sauveur dat^ 
et entouré des anges, puis d'un celé la ^ 
duisantun chœur de saintea, et de l'a 
Baptiste un chœur de saints, porte cet 
tion : Albertus Durenu, Naricusjaei 
a Virginispartu 1511. Dana ce tables 
pour une église de Wuremberg, la natoi 
est reproduite sans choix, maisFeiécu 
délicate. Il est maintenant au Belvéd 
qu'un tableau de La Vierge et VBi^ 
daté de 1512. A Scbleisaheim on voit 
bleaux d'Albert Durer représentant L 
Sainte Anne et V Enfant endormi, e 
ter dolorosa. L'exécution du premi 
goureuse, le second tfii nne osnvre sin 
et belle , le troisiènie eat on retaUeafi 
dont le milieu retrace la naiaaanoeda C 
donateurs sont peints anr lea ailes. A Ni 
dans la chapelle Morita, on voit on Ckr 
tord tes mains; le modelé en est loii 
les formes du oorpe et de la tèle na» 
lévation. Nuremberg possède enooreds 
cule tuant les Barfies à coups défi 
Un Christ deseendu de la cniM et f 
siens; et au château aont lea portnili 
de Vemperenr Charles et de Tsap 
gismond. Le dessin en est énefgiqoe; 
reusemcnt ces toiles ont été ti è a i e toaril 

Durer visita encore une fols les Fiyi 
1 520. Sa réputation s'était répandni «li 
milieu hii conféra le titredepeintfsdêlia 
riale ; Cbaries-Quint le conflrmadaasoitt 
et lui accorda en outre les armoiries p»^ 
peintres : un champ d'asur è troisÛM 
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jouit lie restîmc et de l*amitié des 

Kle« savants et artistes de son 
h r&ge de cinquante- sept ans, 
ec jKjmpe dans te citnftifcre de 
Son tombeau a pour In&cnptioD : 

» AI.BEUTI OtJREni OORTALE FUT 
31 BOC GONDITUK TtTMULO. 

TAlbert Durer «e voit encore à Wn- 

racWrîse parti^ulièremenl <^ grand 
i UQ &oin et une habileté e&tréme^ 
+*Mi «v-it au)i choAej^ mécaniques et 

l de rendre un gnjet €un- 
4U ^u,^u:. i\ donna à Fart allemand 
I direction, en mêlant an style sini- 
âe Van Eyck ( Jtao de Bruges ), à 
Ul^nait sou maitre WoIdgemyUi , 
ow plut» vive, ijiais parfois exagé- 
j ciomrnunê, dont son école i»e reâ* 
feves exagérant toujours les défauti 
our la gravure, où tout d'abord il 
i devanciers, non-âeulerneJit il $15 
rln, mais le premier il lit usage de 
de la fKjinte, La hardiesse de son 
^ r : r avancèrent Tart de gra- 

eâ gravures on cite : Juda 
Ua i^nairc Femmes nuesi 1497 ;— 
; la MeiancQlw ; Adam et Eve 
adi$ ; La Mort, et le Diable che- 
^La Modération iSmni Hubert; 
\i tbH;— la Petite Passion, t'a 16 
^(KmUKhe ; 1 5 i 3 j — JLe Chemlier 
c%'st iiiuit'ôtre l'œuvre qui dénote 

i^jue de rAltemugne ; — Le 

\ Panai ks gravures sur 
Diattnbnées^, le^pluâ remarquables 
unde Passion i kVnremberg, 1511 , 
ocatffpse; le Martyre de mint 
itistci le Jugement de Paris ; Vn 
\ne Femme qui s^embrassent au 
ifre; l'Arc de triomphe deVem- 
mti€H , 1515; et le Char triomphai 
m; 1622; imrneniseji sujets, cooifiO' 
' 1 '^ f de planches en bois, d*^â- 

t i^DtTjçie; — la Vie de 

y: vjtjui.^ue des autres teiivres de 

fin liment et \a grice. C'est entre les 

■t îtti:i «fu'il exécuta la nombreusii 

lAnnantes gravure* sur cuivre. Une 

cJieii nous repréfteote pour la Iroi- 

Paxiion de Jésus Chritt, La plus 

de ces gravures fut exécutée en 

;ums«ent à ta naïveté et trouvent à 

I htylr une ÙBUAne de burin qui 

principaux du talent si 

■u\ Il grava angtsi un grand 

i+iirit'rt , parmi lesquelles Ie« sienne* 

l^^dant. Harts4di a presque réuEsî 

k muraille il u [tilaU âe Mnxinilli^D, 
un dç icx irciiUUIumane« tj« lenlr 
ïu«ile «f lennir If priintl peint r?. et qnt 
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à accréditer Toplnion que Diirer ne gravait pas 
luï-mènic sur le bois : il n'aurait fait que le» thi>- 
sins sur des tablettes en bois ^ que taillaient 
ensuite les graveurs ou imagiers, et il en exis- 
tait alors de fort halrile^. En LM5 il orna de 
beaux dessins tontes les pages du magnilîque 
livre d'Keorea que rempereur Maximillen fît 
exécuter à A uj^sbourg par son imprimeur Scbons- 
perger. Cet exempiaite, malheoreusiemeiït iDC^m- 
plet, est à Munich, 

Maïs ce fut comme peintre de portraits que Dii 
rer brilla a vee plu;; d'i^rlat, par la resHemWamv 
frappante qu'il savait dcjuner à sea personnages 
et jiar son tatent de représenter toules h'^ lias- 
sions et émotions de l*âme. Au nombre des per- 
sonnages dont il reproduisît les traits se trouvent 
Érasme , Afrfanchthon , Albert , électeur de 
Mayencte, Phr/ieimer, Vempereur Maximitien. 
Il ne réussit pas moins dans le paysage. Les der- 
ûîèrcs pelulures importantes exécutées par Dftrer 
sont deux tableaux, datés de 1526, représentant 
les ai)Otres Jean^ Pierre^ Marc et Paul, il les 
destinait pour Th^tel de ville de sa patrie , afin 
d*y entretenir le souvenir de son talent et et>n* 
tribuer à rornemeut de l'égîifie. Ils sont exécutés 
de grandeur naturelle et av<îc autant de per- 
fection que de vigueur ; Colmar conserve plu- 
sieurs tableaux de ce grand maître, et nous en 
avons un, que personne ne' va visiter, dans Vé- 
glise de Saint-Gervais à Paris. Di^rer, à qui 
tous les arts étaient familiers, inventa un pn>- 
cédé pour imprimer en deux couleurs les gra- 
vures strr bois, et le earreau à copier. H se dis- 
tingua aussi comme mathématicien et commi* 
écrivain d'architecture, et publia sur ces matières 
les ouvrages suivants : Unterweisung der Mes- 
snnç mit dem Ztrkel ttnd Richtscheyt in fj- 
nien Ebenen und ganzen Koerpern (Démons- 
tration sur la manière de mesni'cr avec le compas 
et réqrjerre les lignes, l'espace et les corps); 
Nuremberg, 1525, in-foL, et Paris, t53&; - 
Unierrichlznr Be/estigungderStett, Schlosse 
und Fleekm (Instruction sur la manière de for^ 
Il fier les villes, les châteaux et les bourgs ) ; Nu- 
reml)erg, 15^7, avec dix-neuf gravures sur lioîs, 
dues sans doute à Albert Dilrer lui-même; — 
Hitrinnen sind begrif/en vier Bûcher von 
mfmschlicher Propurtion ( Quatre livres sur la 
firoiH>rtion humaine) ; Nuremtwrg^ 15Î8 ' œuvre 
lïostbume. Cet artiste allemand , vraiment natio 
oal, fut en même temps un homme pieux. Comme 
écrivain , t1 s'efforça* d *'nnobiir et de châtiiT la 
langue allemande, tâchp cïans laquelle II ftit a;^- 
sisté par son ami Willibald Pirckelroer. Voici c^m- 

vflCillaU qiii^lqiic Dcu h cet mâwe. , i9 ^^UnhummQ ïxé- 
Mle, et, se rttlr.int m ■fHèrc, il m liffnc h l'un de srs 
dDmmUquei'B de tenir reH^hetJf. Ce «ïiic royiiiit Oinpi*- 
rt'i*r« Il Uni VtehtWr lut-mème; pub quind Albert Dii- 
rer ca Iwi ileaceinjn, il le (It lientUbommc,.,; Il lui d>?nn« 
ri(*5 arm-ïSHes ; irol-v eamsoos fi'nrffont, dans un quartier 
W«i,.., njmilsnlqiill pouT.ill fairr tJintrti'gpntlUmninirn 
qu'il voudrait, mitlfi q HP, dam tout «on pouvoir, Il nr 
leraU Jamais un peintre comaii! Albert Ottr*f. « ^ in 
roimc aii«c(lot4* f^t rsconli^e liuiir d'autre* pc frilpct. 

là. 
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ment un criiiquo judicieux , M. MichieU , apprécie 
ie génie d'Albert Durer : « Cet écrifain artiste est 
devenu le symbole de son époque. Une imagina- 
tion inépuisable, qui n'embrassait point seulement 
la peinture et le dessin, mais empiétait encore 
sur le domaine de la statuaire, sar oebd de 
l'architecture; une intelligence qui savait obser- 
ver la vie jusque dans ses nuances les plus dé- 
licates ; un sentiment profond de la grâce et de 
la naïveté en même temps que du sublime; un 
esprit sérieux et droit, joint an courage néoea- 
saire pour entreprendre de longues études : 
voilà les qualités qui le distinguent Mais il ne 
sut point résister au penchant de sa nation vers 
le fantastique; ce penîchant troubla de mOle ma- 
nières le développement de ses fiuultés. Son 
attachement au merveilleux a bien fait édore 
entre ses mains quelques fleurs admirables, aux- 
quelles nous ne trouvons presque rien à com- 
parer; il a produit quelques ouvrages pleins d'un 
sens mystérieux et d'un irrésistible intérM, qui 
sont plutôt des poésies que des peintures; tou- 
tefois , si nous ne perdons point de vue le but 
suprême de l'art, œtte beauté qui identifie dans 
sa splendeur la forme et la pensée, nous serons 
contraints d'avouer qu'il a rarement satisfoit à 
ses lois. Son dessin est plein de vie et de ca- 
ractère ; souvent la singularité des mouvements 
étonne, surtout lorsque les personnages sont 
nus ; il dispose aussi fréquemment ses draperies 
d'une manière bizarre. Peut-être suivait-il une 
mode de l'époque; mais elle ne me semble nulle- 
ment propre à indiquer la configuration du corps. 
Dans ses vêtements arbitraires, il jette les plis en 
grandes masses ; cependant, aux endroits où ils 
se brisent et forment des angles, il n'abandonne 
pas ce dessin étrange, qui déconcerte l'oeil et gâte 
reflet de l'ensemble. Son coloris a un vif éclat, 
et pris en lui-même, une rare beauté ; toutefois, 
il ne reproduit pas la couleur vigoureuse et pleine 
des objets réels. La fantaisie domine le jeu de ses 
ombres et de ses lumières ; le résultat ne manque 
pas de charme, mais il éloigne de la nature an 
lieu de rappeler son aspect C'est un effet magi- 
que, pareil à celui que le dair-obscur détermine 
dans les productions de Rembrandt. Quoique Al- 
bert I>urer négligeât pre&que entièrement cette 
dernière ressource , ses tableaux saisissent en- 
core davantage. En outre , la forme et l'expres- 
sion de ses têtes manifestent un certain goût 
qui n'est pomt motivé par un désir d'atteindre 
ridéal ou de représenter fidèlement la nature , 
comme ses prédécesseurs, mais qu'un amour 
de la bizarrerie peut seul expliquer. Cependant, 
comme malgré ces défauts la plus grande partie 
de ses travaux impressionnent noblement, ce ré- 
sultat prouve la grandeur native de ses facul- 
tés. » —Les Opéra Alb.Dureri (Ambàm, 1603, 
in-fol.) ne contiennent que les deux écrits cités 
sur les mathématiques et sur l'art des fortifica- 
tions. Les dessins religieux de Diirer Airent pu- 
bliés à Munich en lithographies ( 1808, in-fol. ). 



On oonaenre un grand nonbn dWni 
de ce mattre à Vknneet dMttdfii 
particuttèrea. Lon de la oâébntton 
samort,àIfnrambeiig, le* avrill8]l,cip 
la première pierre du piédâilal étuÉà 
confiée an dteau de M. Raneh,àlMi,tfa 
cutée en brome par le senlf 

J. Hdler, Dmt Uktmwné éiê ttmrltê Mkr, 
BÊnm% U Ptmrê'Cfmvtmr, - mtmk it C 
ffiwyctop0M«. - Nafler, Nmm JUf. Mi 
-kit. ittcMtth Étmémmw rJlimHmt it^ tU, 
874 ( •• édlttoa ). 

MJBBSVBL. TOf. RBmL(Do). 

»inurr (lovif), médedn i)riB9rii,iéi 
l&37,àBagé (Breaie), Mit à Pliii, b 
juin 1686. n quitta de bonalMniai f 
natal pour Tenir éindkr bnédeeteklli 
Reçu docteur en 1552, U IK dei «m fâ 
de médecine, et obtfait en 1568 laekimfc 
dedne au Collège royal (Golk^ de Ra 
Duret Alt en grande répntalioB «m CMij 
et Henri ni, dont il (M le médeda " 
Henri m hd donna nnepeuiondef 
écus d*or. « Dure^ dit la Biogn^^mM 
avait une ImmeMe érudition, qu'A deniil 
lectures assidues et à l'élaklne praOglaM* 
sa mémoire. Il savait par eoBurHiifoailili 
entier, pour lequel il professait vne Ayi 
vénération. Son but Ait seakmeat ébutà 
sur les traces de son raattrey BaBSkK,é 
chever ou au moitts de eonUniMr ce qsBCii 
nier avait commencé; mais Q Is waspm 
beaucoup. On peut dire'en toute jaifin 
fut l'un des médedns les ph» imûqtàk 
seizième siède. Peut-être eot-fl trop d*! 
siasme pour Hippoerate, pent^lre 
trop loin son admiration pour uns nÊom 
conduit directement à TempirinM, et fd 
jouer à la nature, e'est-à-tire à vne 
réalisée, un rOle dont on n'aperçoit a 
lorsqu'on étudie les phénomènes aise 
et sang-froid; mais ce fura 
défauts qui le rendhpent si utile àses 
rains, qu'il ramena dans la vérttabli fol^i 
de l'observation, et qu'à dégotta 
de la polypharmade des Arabes et du 
tes , mais enoore des rêveries de Tu 
qui depuis quelques ûUku^iauàaâmi 
rôle en médecine. Considéré dUtanii 
écrivain, il noos offire un modèle de |» 
d'élégance dans le style; ses __ . 
d'une rare exactitude, et elles nepwiiW* 
quer de l'être , puisque les InîipisBiJ'*^ 
grecque ne lui étaient gnère moiBi &>■' 
que la sienne propre. » On a da Dnrt : W! 
suffprtsiis hmmàrrkoiditm fiairWi 
1655, in-4"; — Aâffênwria sim 'f^z^m^ 
Jaeobi HoUerii ii^m De wmMi la*'*»: 
Paris, 1571, in.8»; — iW^^i-p 
Coac» prxmtHones ; ofmt cdWraliV*^ 
lUtras disinbuium: Pari^ 1518» •jf^^i 
Hippocraiis iibnamDekmmahèm0W^ 
ei in Ubrot Anes DediaBteMiiâmff»^''^ 
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iro Girardeto etnendati; adjecta 

atcurata constitutionis primw 

fidi Epidemion interprétations; 

«Inte-Mirtlie, Elogia, - T«tuter, ^ddi* 
}€$ <le M. deTbOfi, t. IV. — Frfher, Théo- 
m éoetorum, ^ fVieércti, Mémoires pour 
I0ir# 4eâ hommes iiimtres , t. XXII K - 
Ut.âê la Mtdecine. — Miog. mééicmie. 

Jean ), médecin français, tits du 
é à Pans, eo 1663, mort le 3t août 

reçu docteur en 1S84, et succéda 
lis tard à son père dans la place de 
% médecine au Cïollége de France. Il 
rec ardeur le parti de la Ligue, et se 
propos les ploâ yanguinaires. £o 
i Saînt-Bartbélemy, il di&âit t qoe la 
usai bonne en été qu'au printemps )> ; 
ce de Duperron, «. qu^il fallait faire 
pilules Gésariennea à Henri IV » , 
on aux coupa de poignard dont Ce- 
ï en plein âéaat. Ce prince n'c^iiblia 
t de Duret, et il ne lui permit d'obtenir 
\ à la cour. Après la mort d'Henri IV, 
t premier médecin de Marie de Mé- 

savant que son père, il fut prati- 
et eimemi déclaré des astrologues 
ktanfi* On a de Duret : Non ergocri- 
erum periodi ab astris; Paris, 

— Advis âur la Maladie ; Paris^ 

fmeéru ppur itrvir à rhUtoim det Aom- 
I. XlWl ^ Biog. médicale, 

{ Ciaude ), naturaliste et linguiste 
h Moulins, dans la seoonde moitié du 
cle, mort le 17 septembre 16H. Il 
t enanite président au prénidial de 
» a de Ikû : Discours des causes et 
éeadencéSÉi mutations des empi- 
^94, tn-8;*; — Ùiscùurs de la vérité 
't des effets des divers cours ^ mou- 
\ux^ reflux et saline de la mer 
la mer Méditerranée et autres 
wre; Paris, leoû^in-S**; — Histoire 
les Plantes et herbes esmerveitla- 
tuieuses en nature^ mesmes d'au- 
n ways %oopfiytesou plantes ani- 
leurs portraits au naturel; Paris, 
C'est une compilation savante mais 
î —Thrésor de P Histoire de^ Lan- 
Avers; Cologne, (613, ou YTcrdun, 
C'est la même édition, avec des indt* 
su et de date difTérentes, 
mtfr4fae4 du Tkréior de Vnutûirt des 

Nùët)t astronome français, né à 
en 1590, mort Ters 1650. Il obtînt 
du cardinal de Richelieu et le titre 
iphe du roi. Par un privilège daté 
1637, il avait la permission de faire 
iteé sortes de livre* de mathema- 
l nombre, par tels libraires et aussi 
f tni plairait. On a de lui : Noih 



velle Théorie des Planètes, conforme anx ob- 
servations de Ptùlémêe^ Copernic ^ T^cAo, 
Lansberg et autres excellents astronomes, 
tant anciens que modernes; Paris, 1635, in^"; 

— Primi moSilis Doctrina , duaînts partibus 
contenta, ephemeris ab anno 1638 ad annum 
1642; Paris, 1638, in-4« ; — Première partie 
des tables Richeliennes^ avec une briève partis 
des planètes t selon Kepler, pour le méridien 
de Paris; Paris , 1639, in-M.; — Ephemeri- 
des mctuum celestium Richelianaf. ^ ab anno 
1637 ad annum 1651, ex Lansbergii Tabulis; 
isagoge in astrologiam; Paris, 1641, in-4'^; — 
Traité de la Géométrie et des Fortifications 
régulières et irrégulières ; Paris, 1643, in-é"*; 

— Supplément dès Tables Bicheliennes ; Lon- 
dres, 1647, in-fol. 

PemeUI, I^et LfonnaUt diffite» de mém0ire, — Wctdier, 
Hisf, Mtronomix. — Lalande, BtbHoçr, astronom. 

D1TRBT (JVoêl)t théologien français, vivait 
dans la première moitié du dii-septième siècle. 
Il était cordelier et professeur de tbéolo^pe à 
Paris. On a de lui : Admiranda operaordinum 
religiosorum in universa Scclesia Deo milî- 
tantium; Le Puy, 1647, ïn-fol, 

Catatûçuë de ta BibUolhéquë impériale^ 

DiniET (Jean), hagiograpbe flrançais, né k 
Lyon, le 24 janvier 1641, mort le 29 janvier 
172 à» Il entra fort jeune dwt les Carmes dé- 
cliaosaéa, et y reçot le nom de Michel -Ange de 
Saintc*Françoi&e. On a de lui ; Vie de sœur 
Françoise de Saint-Joseph, carmélite; Lyon, 
16S8, in -4*. 

f eroettl, he$ Z.yonnaii diffn^ de mémoire. 

i>triLET ( Pierre-Claude ), historien et ha- 
giograpbe français, petit nt^veu du précédent, né 
à Lyon, dans la seconde moitié du dix -septième 
siècle, mort le 13 juin 1729. On a de lui Histoire 
des y^oijagesaux Indes orientales; in-4®; -^ 
Vie de sainte Tftérèse; Lyon, I718jn-12 ; — 
Vie de saint Jean de la Croix; Lyon> 1727 ; 

— Vie de saint Bonaventure. 

Perneltl. Les LifOiiHoiâ digne* de mémoire. 

uuttBT { Edme- Jean- Baptiste ) , théologien 
français, néi^ Paris, le 18 novembre I67J, mort 
à Tabbaye de Saint-Riquier, le 23 mars 1758. Il 
entra chez les Bénédictins de la coogrégatiou de 
SaJnt-Maur, et partagea queltpie temps les tra- 
vaux de dom Miibillon. Il a publié le Traité de 
la Prière publique ai les trois premiers vol. des 
Lettres de Vabbé Duquel. On a encore de lui une 
traduction des Christiani cordis Gemitus^solilo- 
quia, de flamon, publiée sous le titre de Entre* 
tiens d*une âme avec Dieui Avignon (Paria), 
1740, in-12. 

DtrMMAnrtK, Siêcief iittéraires. 

* DCHBT (François- Joseph) ^hiMa^re fran- 
çais, né à Valencienoes, en 1728, mort à Paris, 
le 7 août 1816. R fut membre de T Académie de 
Saint-Luc^ et a produit quelques ouvrages re- 
commandables : en 1800, une figure assise re- 
présentant le TempSf tenant un boncUer sur 
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lequel esi mit aUégodr, ^ en 1806, Vêmpertur 
Sapoléon; Ooide écrkitani rArtd*iimer; Sa- 
pho inspirée par V Amour; -» en 1808, Napo- 
léon protégiOHi la Religion; —La France^ 
•ou» la figure de Mioenre, protégeant Cinstrue- 
tion nationale ; —Esculape rendant Mippolgte 
àlavie;-^ en 1812, Psyché caressant F Amour 
sans le connaître^ groupe. Dani les galeries du 
Palais du Luxembourg, ou a de lui les bustes 
du généralsénatêurHairg^ de KiM, etc.ll exis- 
tait dans la salle d*Hercule du même palais une 
statue en plâtre à'Épaminondas ; elle a été dé 
truite. On attribue à cet artiste le fronton de 
Véglise Saint-Philippe du Roule de Paris, où 
il a représenté la Religion entourée de ses attri- 
buts. Ch. o'ÀRGé. 

Documents inédits, 

;dijrbt (Francisque)^ statuaire français, 
né en 1806. A peine ftgé de dix-buit ans, il obtint 
le premier grand prix de sculpture, et aUa se 
perfectionner à Rome. A son retour, il exposa 
au salon de 1831 Mercure inventant la lyre^ 
statue brisée en 1848; dans le pillage du Palais- 
Royal, et dont la re[MX>duotioo, en bronze, orne 
depuis 1850 le foyer de l'Académie impériale de 
Musique; — Ui Malice ^ cbarmente tête d'ex- 
prt^ssion ; puis le Jeune Pêcheur napolitain 
dansant (1833); —le Vendangeur impro- 
visant sur un st^jet comique ( salon de 1839 ) ; 

— la Vénus au bain , couronnement de l'une 
des élégantes fontaines dessinées par M. Hit- 
torff pour la promenade des Champs-Elysées ; 

— les figures de La Tragédie et de La Comédie, 
destinées à être placées sous le péristyle du 
Théâtre- Français, de chaque côté de la statue 
de Voltaire ( 1862) ; — Chactas en méditation 
sur la tombe dUto/a ( salon de 1836). A côté 
de ces cBuyres, attestant une parfaite connais- 
sance de l'anatomie des formes, se placent la 
statue de Casimir Périer, pour la Chambre 
des Députés (1833); — celle de Molière, érigée 
à la place d'honneur dans la salle des séances 
de l'Institut de France (salon de 1834 ) ; — //6 
Saint-Sacrement, ou le Christ se révélant au 
monde, pour l'église de La Madeleine (salon de 
1 835 ) ; — L*Ange Gabriel, pour la même égUse 
( salon de 1838 ); — la statue de Philippe de 
France , frère de Louis XIV, pour les galeries 
de Versailles (salon de 1840) ; — Celle de Du- 
nuis, pour la même galerie ( salon de 1841 ) ; 

— les deux magnifiques vieillards en bronze 
qui ornent l'entrée du tombeau de Napoléon F' 
aux Invalides ; — les Fonts baptismaux de 
l'église Motre-Dame-d6-Lorette;— les bas-reliefs 
équestres du Cirque de l'Impératrice ; — la 
statue du Cardinal de Richelieu, pour les ga- 
leries de Versailles ; la statue en marbre de Châr 
ieaubrtand ; — une statue en marbre de La Vic- 
toire, pour la salle du trône du Palais du Sénat ; 
enfin, rouvrage capital qu'il termine en ce mo- 
ment (1855), le Fronton de la façade du nou- 
veati Louvre qui regarde le Palais-Royal. 
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ÂrekÛMi dm Bemms-jérts, — Lss Beêtu 
par Cnnoer. 

DUKBUB. Vog. DURT. 

DCRBT D'HABll09G0iniT(l>im 

teor Arançais, né Yers 1690, mort le 27 
Il était recereur général. On a de lui 
ges de maximes, de réflexions et d 
res, avec une traduction des Coneh 
more de Seipion MaffeA; Paris, i: 
•— ûissertatian sur Vusage de I 
glace; Paris, 1763, in-12. 

DeMMirts, SiéetM iUtétmirm* 

DVBBT DB noinnuMiJacques- 
historien et Jurisconsulte fhmçais, fin 
oédent,néàDiion, Ie3 décembre 161 
20 juillet 1768. R (htconsflOieraupa 
Metz, pnfs président au grand corne 
1738. n était aussi associé libre de 
des Inscriptions et Bdles^Lettres. 
Histoire du Théâtre de VAcadén 
de Musique en France, depuis m 
sèment jusqu'à présent; Paris , 1 
R L'auteur, dit Fétis, tenait une pari 
seignements quil donne de Travé 
niste de l'Opéra. Son Hvre est, ao 
mal fait et reropif d'inexactitudes 
cherches sur les fleurs de lis et sur 
les maisons et les familles qui p 
fleurs de lis dans leurs armes ;V 
in-12; — Table alphabétique de 
naires en toutes sortes de lang 
toutes sortes de sciences et d^at 
1758, in-n*, — Dissertation sur 
thèques, avec une table alphabet 
des ouvrages publiés sous le titre 
thèques que des Catalogues impri^ 
sieurs cabinets de France et des j 
gers; Paris, 1766, ln-12; — Aima 
veau pour Vannée 1762, avec «ne o 
sur les calendriers, les almanachi 
nés et les éphémérides; Paris, 171 

FéUs, Biographie un*oersêU0 4ê$ Mmtk 
Nrd, La Francs iUteraire. 

DURBT DE MOESAN ( JoSCph-Mi 

graphe français, fils deDurey d'Uari 
en 1717, mort à Genève, en 1795. F 
dettes de quitter la France, il Toya 
en Suisse, puis en Espagne. On a < 
tamjent politique du cardinal AU 
sanne, 1753, m-12; — Discours à 
à V Académie de Nancy; Paris, 172 
Anecdotes pour servir à F histoire i 
Paris, 1757, in-8<>; — Traité sucd^» 
raie, ou lois immuables; 1778, 
Moyens de lire avec fruit , traduit • 
1786 , in-l2. 

Barbier, Dictionnaire des Anonjfmes. 

DCBBT DE MEINitoES ( JCO 

François ), jurisconsulte français, 
commencement du dix-huitième sied 
ris, le 27 septembre 1787. Présidente 



DUREY - DURFOET 
'«nqoêtet du parlement de Paris, 
paift fût un dépouilleroeot général des regis- 
^ du parlem^Qt Ce traTail» qui fonnAÏt pJus 
|OOti»K îD^oL» n'a jamaia élépubMé. Le pré- 
vôt de Meinièrm avait épousé tnadatne Belot^ 
de plusieorâ tradnctioas de L'atiglaii). 
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, Siéela UU^airn, 

i SA lira T ( Joseph ), marquis du 
iTen le eommmcemeui du dix-huî- 

mort «n jafn 1770. On a de lui i 
e; Pftrig, 1750, in- 12; — Lagiis, tra- 
repréftentéê; Parts, 17ôi» in-n; -- 

B de Gonzagué ;¥aim, I7ôfl, in-13. 
> Atém,«4fmg ucreti. 

i( Honoré), Foy. IJrfé ( B"). 
RT ou D'URPET ( Thomas), poète an- 
X le 26 férrier 17Î3. Il était d'ime fa- 
Dte française f contrainte dp fnir 
Tc après la prise de La Borlieïle 
XIIî. Ces! à Exeter ciue Diirfey 
Ijour; mak ta date de sa nnissance est 
Itneertaine. Destiné d*aboTd à la carrière 
, il préféra celle des lettres, qui con- 
i]\ à sa nature 11 écrivit des ballades, 
set plus de trente pièces de tliéâtre. 
i compositions eurent en leor temps 
! succès ; mais comme elles sont en- 
Idu st]fïe Uoendeuxde répoque,larepré- 
eu est devenue pi'esqut! impossible 
UmiH Imi. Le* «jeiivres de Dorfey rc ressen- 
•Il du caractère de l'auteur, qui fut assez 
%W pour compter parmi ses protectenrs, 
IDM qu'il les amusait, le roi Charles II, la 

& Anne, le diic d'Albemarle, fils de Monk, et 
» \t roi Gaitiftume, dont ï'tiumeur était loin 
Une nuit que ce prince était plus 
i»iu'( 1 ore qu'à l'ordinaire, Durfey chanta 
B| tui et parvint à dérider cet antre Saiil, 
^H^dut au poète un témoignage de lamu- 
^Bn royale. Cependant, malgré ses succès 
Hlibofnme privé et comme littérateur, peut- 
ms dernières années de Durfey se seraient- 
Ha écoulées dans une gêne extrême, s'il n'a- 
^ '- dans un homme dont le nom est 

'tx, dans Addiîion, un concours fratet • 
«r du Spectateur fit obtenir h Durfey 
'itation h bénéfice^qui le tira sans doute 
fàte«^..f.a, piiiaqu'it put continuer d'écrire. 

Eve dans Baker la liste de ses pièces, au 
<letrefiie-«t-uiie. Une trente-deuxième a 
I p n b iié e «près la mort de l'auteur. St» autres 
tipeaitlcmâ littéraires ont été réunies en grande 
iriic dans un recueil <i<mt le titre ; Wii and 
irfA, or pUlx io purge fnelanchotij ( 6 vol. 
*tl)t dit asees In nature du contenu. Cet ou- 
^eatdeventi rare. V, R, 

Ikicr, Hli»^. *tmin,^aiMincniCmu atop. Dtct. - 

w:%wmwv, nom d'une ancienne famille 
loçalaey arif^ire des provinces de Guyenne 
da Fois ; elle a formé plosieurs branches; la 



principale e^t c-elle de Durfort-Duraa, dont les 

membres les pJus connus sont : 

DunFonT-DunAS ( Ai-na^ud i>e ), qui mou- 
rut vers 1324. Il avait ^wusé une marquise de 
Goth, nièce du pape Clément V, et avait alors 
reçu , comme apijort de sa femme, ta terre de 
Duras. 

DtTRFORT-EitTitAS (Àitmry nE), fils du pré- 
cédent, servit le roi en Gascogne ^ et reçut en 
réc4>mpen?e diverses juri dictions et les terres de 
Villandreau et de Blancatbrt ; mais les héritiers 
d'Aimery embrassèrent la cause de TAngleterre. 
L'un d'eux, Gaillard^ figure comme signataire 
principal de la capitulation qui , en 1461, ouvrit 
a Donoîs les portes de Bordeaux. L*&nnée sui- 
vante, il lit hommage à Charles YII de sa terre 
de Duras. Mais peu de mois après il se rangea 
denouveau sous les bannières anglaises, et après 
la seotinde réduction de la Guyenne, en Ï453, il 
fut mr.^ au nombre des seigneurs gascons ex- 
ceptés de l'amnistie et exilés. Réfugié à Lon- 
dres, il y vivait dans la misère, quand le duc 
d*York lut accorda, le 21 avril 1454 , une pen- 
sion de cent livres pour lui et douxe de ses ser- 
viteurs. Plus tard, il fut nommé gouverneur de 
Calais et agrégé à l'ordre de la Jarretière. Il 
rentra enfin en grâce auprès de Louis XI, en 
I47ft, après le traité de Pecquigny , et fut tué 
en combattant en Bourgogne, en 1477. 

utîRPOiiT-DrRAS {htorges oe ), surnommé 

à la longufi Barbe, movi en 1625. Il contribua 

au gain des batailles d'Agnadel et de Ravennt^, et 

fut gouverneur de Henri d'Albret, roi de Navarre. 

Sl&mourlt, lUsL des Fr. — De Barante, tlht. des Dues 

Dr RroRT-DiTRAS (Jean ne), mort à Orléans, 
en 1563* 11 était maire de Bordeaux en 1487 , sui- 
vit Charles Vni en Italie , et se comporta vail- 
lamment à Naples. Franç43is, son ils, mourut 
en Italie, deux jours avant la bataille de Pavie. 
Sijfnphorien, colonel des légionnaires de Guyen- 
ne , eoibrassa le parti huguenot, et mourut à 
Orléans, en 1503, i>endant les gueri'es civiles. 

Bt^HPomi^nvRAS ( Jacgues^ffenri de), doc 
et maréchal, né en I62'i, mort en 1704. U com- 
mença sa carrière militaire en qualité de capitaine 
dans le régiment du maréchal de Turenne, son 
onde, et se distingua aux batailles de Marientbal 
et de r*)ordUDgen,àIa prit^e de Landau et à ceUe 
de Trêves. Ltj 1651, il abandonna la caofle 
royale pour suivre le prince de Condé, qui le créa 
lieutenant général, titre qui lui fut conservé lors- 
qu'il lit sa paix avec la cour, en 1657. Il servit 
avec distiaf'tioii en Italie, en Flandre , accompa- 
gtia Louis XJV dans les Pays-Bas, et flit nommé 
gouverneur de la Franclie-€'oraté , capitaine des 
gardes du corps, maréchal de France, et enfin 
duc héréditaire, en I68i>. Il mourut doyen des 
marécliaux. — .Sa sœur, dajiie d'atoïJi*s de la 
duchesse d'Orléans et protestante^ fut convertie 
au cathoUcisme par Bossuet, en 167B, à la suite 
de conférences qui eurent du retentissement. 
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DUBVOBT-DUEAB (Gu^Àlphonse w) ^ ma- 
réchal, duc (le Lorgefl, frère dupréoédeirty mé en 
1628, mort en 1702. U aenrait en qualité de 
Uentcfiant général dans Tannée de Turenne, et 
il la sauva par sa présence d'esprit et son cou- 
rage lors de la mort de ce grand homme. Il 
montra également des talents remarquables à 
Altenheim, gagna la bataille de Pfortxhdm, où 
il fit prisonnier le duc de Wurtemberg, força les 
Impériaux à lever le siège d'Ebersbourg , et 
garantit TAlsaoe de Tinvasion de Montecucultt. 
liOuis XIV, pour reconoaltre ses services, Pa- 
vait nommé duc héréditaire et maréôhal de 
France. Saint-Simon, qui était son gendre, et 
Hume font de lui un grand éloge. 

Salnt^SInon, JV^m. - Uttret 4ë Madame 4ë Sé9lné, 
- VolUIre, SiéeU de L<mU XIF. 

DumroBT-DURAS (LcmU ), comtede Fever»- 
ham, frère des précédents, fivait à la fin dn 
dix-septième siècle. 11 qnitta le service de 
Louis XIV pour passer à celui de Charles n, 
qui l'envoya en France en qualité d'ambassadeur 
lors de la paix de Niroègue. De retour en Angle- 
terre, il fut nommé vice-roi d'Irlande, premier 
écuyer de la reine douairière, chevalier de la 
Jarretière et généralissime des armées de Jac- 
ques II. Il battit complètement le duc de Mon- 
mouth à la bataille de Sedgemore , le fil prison- 
nier, ^ forma à l'art de la guerre le lîunenx 
ChurchilK depuis duc de Bfarlborough. 

DUBVOBT-DiJRAS(/0an-Bap<i5^6, maréchal 
duc DE), fils de /ac^ues-ifenri, né en 1684, 
mort à Paris, en 1770. Il devintcolonel en 1697, 
lors de la mort de son frère aîné; se signala 
successivement en Allemagne , en Flandre et en 
Espagne, fut nommé lieutenant gânéral en 1720, 
et commandant en Guyenne deux ans après. Il 
ftit créé maréchal de France en 1751. En 1744 
il se trouva aux sièges de Kehl, de Philisbonrg, 
de Worms, et contribua puissamment à la prise 
de ces trois places : Louis XV le nomma gouver- 
neur de la Franche-Comté en 1755. 

DURFORT-DURAS ( Emmantiel-FélicUé ^ 
maréchal duc de), fils du précédent, né en 1715, 
mort à Versailles, le 6 septembre 1789. Il fit ses 
premières armes en Italie, comme aide de camp de 
Villars en 1734, et prit part à presque toutes 
les guerres du règne de Louis XV. 11 fut am- 
bassadeur en Espagne en 1752, et fut choisi 
pour commander en Bretagne lors des trou- 
bles qu'y avait fait naître la malheureuse af- 
faire de La Chalotais. 11 passait pour un cour- 
tisan accompli. Il fut créé pair de France en 
1757, et fut premier gentilhomme de la chambre 
du roi, maréchal de France , gouverneur de la 
Franche-Comté et membre de l'Académie Fran- 
çaise. 

DVRPORT-DURAs ( Emmanuel - CélestB- 
Àugtutinf duc de ), fils du précédent, né en 1 741 , 
mort en Angleteire, en iSOO. Il fut phis connu 
sous le nom de duc de Dur fort, qu'il portait 
du vivant de son père. Duc et pair, nommé gé- 



néral en chef des gardea iwHmilM <B 
en 1790, il fit tons aet cflorti povi^ 
dans cette province aux progrès du 
volutknuuire , émigray fit paitts de 
Condé, et nionnit en Angletem. 

DIJRrORT-DITRAR ( 

/o,dnc nB ), fils du préeédoity né a 1' 
vers 1 835, premier geatthomme de k 
du roi, pair de Fronce, maiédMl et 
et connu aussi par mr attachement au! 
de la brancheatnée,éUtt fiUdn 
de service près de Louis XYI en 1790 et 
et fiit alors cliargé d'âne OHMion «n 
l'occasion de favéRement de TeapcnK 
poMU. Ilest mortàVenKUes.eiaoll 

DIJRPORI^-IMJRAR (Cteiftf mKbmH^I 

chesM m), fenunedn précédent, aéeà 
1778, morte à Nice, en janvier 18M.IIII 
fille dn comte de Kenaint, membiedeli 
vention nationale, et l'un des oOeinl^ 
distingués de la marine française, qu, 
A mort par le tribunal révolntionMira, Mi 
enté le 5 décembre 1793. Claire de 
quitta alors la France avec sa mèn^m 
douleur avait aflaibll llntelttgeiiM. Dr 
Unis elles passèrent à la HarthiiqDê , eà «i 
avait de riches possessions , dans la fHiiR 
quelles elle la remplaça avec tout le 
aurait pu attendre de l'expérience b|iiH 
sommée. Devenue orpheline et fort riobs 
Claire de Kersaint revint en Europe, et R 
Londres, où elle épousa le dnc de DmM. 
deux rentrèrent en France après le li ' 
mais, retirés en Touraine, dans un chllMi< 
partenaità M. de Duras, ils ne panmitfR 
rement à Paris,et demeurerait étruinàMU 
les intrigues politiques de cette tfpoqoB. Va 
sence de toute prétention était le trait' '^ 
du caractère de la duchesse; et elle 
souvent que Ton disait d'elle dans son 
« Ckdre est très-Uen ; c'est dommages. 
(( si peu d'esprit. » Cependant M"" éeM^ 
M. de Chateaubriand surent reeonBattrecrt#| 
pnt si distingué sous le vofle modeati Ml^ 
couvrait, et leur amitié alla cbenihtf If*^ 
Duras an sein de sa retraite. lAfierfMitf*2. 
ramena A Paris. Le duc de Duras Ait ihHy 
pair de France, et reprit àlaconr delMii^ 
les fonctions de premier gentilàmiRB à * 
chambre, qui n'étaient pas sorties de R 
sous les deux derniers règnea. Ce chRi 
déposition modifia peu les hahitadendej^ 
Duras. Son cercle rappelait, dins oe V^ 
avaient eu de meilleur, ces réunioiRqBif**^ 
septième siècle, avaient fllustré lamJgJI 
Ninon de L'Endos, et au dix-huitièniecH^* 
M™** du DefTand et Geoflnn. Ce fiitdiijf* 
ces passe-temps de spiritudle ^^^o*^'^^ 
anecdote racontée par BP* de Dures ty^f^ 
au plus haut degré l'intérêt de sonaRim* 
l'engagea à l'écrire autant que pouiUe^*'!? 



mêmes termes où elle venait de la aarrer. 
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auteur de la feinine êe fK^- 
â'Ourika (1823) révéla au 
tïe d'un talent qui jusque là 8'était 
fp. Ourika est uue nouvelle plu- 
■TbiMB cette iKttivelle f.'st une de 
H*é1it«, comme le Voyage sen- 
iple Htstoire, Manon Lescaut ^ 
^ges , Paul et Virginie et ftené, 
Il d'im petit nombre de pages ^ 
lir là réputation d*uii auteur» et 
t'établiâfient m bieu^ que tout ce 
le, (lût-il même d'un ordre supé- 

r!0 «ajouter. M»"* de Duras en 
second ouvrage, Edouard 
1 premier quant au «tyle, préfé- 
uix d'un sujet mieux approprié k 
ùciftles, et pr un développement 
Ué avec plus de finesse et ana- 
lancea les plu s délicates, Edouard 
beaucoup près autant de succès 
us ce« deux ouvrages, fauteur 
aituatloiis où le Ijonhcur est im- 
dre, dont elle paraissait ne pas 
lit eofxïfe celui d'une troisième 
vier^ dont le fond était é^ale- 
cle insurmontable tiré de l'état 
'OS. Grâce à la connaissance qu'il 
5 ^mt de Duras, un écrivain d'un 
. de Lûtooche, s'empara de cette 
1 un autre Olivier, qui fut attribué 
'ika. Par malheur^ M™* de Duras 
t cetle méprise. Son Olivier de- 
linst que plusieurs autres opus* 
^oels on cite des Méfierions 
upirées par la résignation de 
ranccs du corps, [P.- A, Vibti^ 
cycL des G, du M. ] 
wtr. de femtMi. 

wH'Georges Lauhton, comte de), 
lirais , né an cbftteau de Lamb- 
im^ mort à Cowes ( tiede Wipbt), 
kO. Il appcirtenait à une famille 
I attachement aux libertés publi- 
aaioQ depuis plusieurn siècles de 
parlement le comté de Oiittam, 
enisrquer à la chambre des com- 
Eèie pour la eau^e de la^rérorme 
I laquelle le fils devait attacher 
B8 universités d'Eton et de Cam- 
Durharo fut nommé , dès qu'il 
., membre de la cbambre des 
I il devint bientôt Tun des ora- 
opulaires. On le vit, en février 
antre le projet de livrer Gènes 
igné; en mai 1817, s'opposer à 
;es Canning comme ambassadeur 
ac un traitement considérable. 
itqoe oontre l'administration, à 
I dindemnité présenté par Ta* 
bepherdf en iët8, on remarque 
Hsagp î rt Nos ministres re^isem- 
ierrc sous plusieurs rappoi-ts; 
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mai!! ils diffèrent de lui en un point : Robespierre 
s'attaquait aux puissante , aux heureux du siècle; 
eux sa prennent aux pauvres qui meurent de 
faim, comme pour montrer k tous qu'ils sont sans 
pitié, comme pour apprendre au peuple qu'il y 
aurait rotic de ««a \i^\ à attendre de cette chambre 
le redressement de ses griefs î »> Lors du fameux 
procès de la reine Caroline , il défendit avec 
cJialeur cette princesse , quil croyait plus mal- 
heureuse que coupable, et appuya dans un dis- 
cours remarquable la motion du marquis di- Ta* 
vistock pour censurer par un vote la conduite 
des ministres. Sa sollicitude constant^i pour la 
cause de la réforme parlementaire se révéla en 
1821 fiar un projet qu'il présenta le «avril; il 
ne différait guère de celui qui fut adopté depuis 
qu^en ce qu'il proposait l'abolition de la septen* 
nalîté et le rétablissement des parlements trien- 
naux; Tuais une tactique mînisiérieïle fit re- 
pousser alors la proposition. En 1S26, quoique 
dangereusement malade, Lambloo fut réélu, 
pour la quatrième fois, comme représentant du 
comté de Durham. 

Le J7 janvier \h7.% il fut élevé à la dignité de 
pair d'Angleterre, avec le titre de baronet. 
Sur ce nouveau théâtre »e» talents ne brillèrent 
pas d'un moins vif éclat; il déploya dans la 
chambre des lords le même ytèle pour la cause 
des libertés publiques, la même haine pour far- 
bi traire, et déjài le moment approcliait où lord 
Durham devait être mis h même de réaliser ces 
réformes, le rêve de to*jte sa vie. Les grands 
événements qui signalèrent la seconde moitié 
de l'année 1830, la mort du roi d'Angleterre 
Georges IV, la dissolution do parlement qui en 
fut la suite, les révolutions rie France et de 
Belgique, jimenèrent les whi|^s au pouvoir. Le 
be^u-i)èrede lord Durham (ï), le comte Grej , 
chargé de composer un ministère, n'accepta 
qu'à la cx>ndjtion de faire de la réforme une me- 
sure de cabinet. Dans cet état de choses, les an* 
técédents politiques de lord Durham Tau raient 
désigné à son choix , quand même ses affections 
de famille n'eussent pas déterminé lord tîrey. 
Son gendre entra donc dans le ministère comme 
lord du sceau privé ( novembre 1930), On sait les 
efforts de cette administration pour faire; trîom* 
pher la grande mesure à laquelle son nom res- 
tera associé» la résistance des lords, l'éclatante 
adliésion de la couronne et de la nation. Dans 
celte circonstance solennelle , eehii qu'on avait 
surnommé te Réformateur dit Nord ne resta 
point au-dessous de sa haute mission, Oratenr 
infatigable, on le vit toujours prêt à combattre 
les ennemis du bill Ses discours resteront parmi 
les plus éloquents qu'ait fait éclore ce débat mé* 
morable. On cite pariicutièrement son allocution 
à la chambre des lords, après la seconde lecture 
dtt second bill de réfonne : « My lords, s'écria- 
t-il, nous vous elTrons l'occasian d'exercer votre 

iW Umbton avait épooié ea aecoïKifii nocct (181 c) 
iinUie-KUiiabelli Grrj. 
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hante prérogttif e d'àne mnière cooforroe aux 
droits do peuple et aux intérêts de l'État. Moos ne 
pennettrons pas qu'on touche à uD<eeul des fleu- 
rons de la couronne; nous Youlons seulement 
en rehausser la splendeur. En même temps noos 
conférons à la nation le plus grand bisnfait dont 
puissent jouir des hommes libres, c'est-à-dire une 
▼oix dans la représentation , pour prononcer sur 
ses droits, ses propriétés , tout ce qu'elle a de 
plus cher au monde. » On a su depuis, psr un 
discours que prononça lord Durham à un banquet 
qui lui fbt donnée Gatesbead, le 23 octobre 1833, 
que c'était à lui que lord Grey avait confié la pré- 
paration du pn^ de réforme, immédiatement 
après la formation du mintetère, et qu'il avait 
rédigé, de concert avec tnns' de ses collègues, 
lord John Russell, sir James Graham et lord Dun- 
cannon, ce premier bill, soumis au cabinet et au 
roi, et exempt, comme on le sait, de la plupart 
des imperfections qui déparaient encore le second. 
Vers le milieu de l'année 1832, lord Durham fut 
chargé d'une mission spéciale à la cour de Rus- 
sie, et dans le mois de mars de l'année suivante 
ses services furent récompensés par le titre de 
comte de Durham, vicomte Lambton. Non moins 
cher à la nation qu'estimé du monarque, lord 
Durham, depuis la dissolution du minlistère Grey 
(juillet 1834 ), n'a pas cessé de jouir, surtout 
dans le comté qu'il a représenté et où sont situés 
ses biens héréditaires, d'une grande et légitime 
popularité. Nommé, sous le ministère Melbourne 
(1836), ambassadeur britannique à la cour de 
Russie , il se rendit à son poste par le chemin de 
Constantinople et de la mer Noire; il fut chargé 
de négociations difficiles avec ce cabinet relative- 
ment à la prépondérance russe en Orient et aux 
droits contestés de cet empire sur la Circassie ; 
il les conduisit avec autant de convenance que 
de fermeté, et se concilia l'estime du souverain 
près duquel U représentait si dignement son pays. 
Peu de temps avant son départ, l'empereur lui 
remit son ordre de Saint-André, accompagné de 
l'autorisation d'en porter les insignes, que Nico- 
las I*"^ avait fait secrètement demander pour lui 
au gouvernement anglais. Le retour du comte 
de Durham coïncida avec la mort du roi Guil- 
laume rv, qui venait de le nommer grand'croix 
de Tordre du Bain. Nommé gouverneur des co- 
lonies anglaises de l'Amérique septentrionale 
lors de l'insurrection du Canada, lord Durham 
débarqua à Québec le 21 mai 1838. Les mesures 
qu'il adopta contribuèrent à la pacification de la 
contrée insurgée. La désapprobation donnée par 
le parlement anglais à une de ces mesures ( la 
déportation à l'Ile Bermude des chefs du mouve* 
ment révolutionnaire ) porta lord Durham à se 
démettre de ses fonctions. Revenu en Angleterre, 
il mourut peu après. —Lord Durham s'est fait re- 
marquer par la constante unité de sa conduite 
politique, et son talent oratoire, qui était consi- 
dérable, s'est ressenti de cette netteté de ses prin- 
cipes. Son fils, Gcorgrcs-Fr^rféricn'AacY, a hérité 



detes bifloietdeM6titrefl.[Aie.dei 

DVRiCH (^^Aaia/)» théologien 
de l'ordredes Banabitea» aé àTunai 
mort dans la mteoe TiUe, le 30 aott IC 
fessa la théologie et lliébren à P119M 
recteur dana ub conveat de ion onir 
ses dernières années à YicMe et 
lorsque l'ordre des Bamebites entélé 
Outre la part quil a priée à la dcni 
de la B^lt hohémkÊHVM par les Bai 
Prague , on a de hii : JHuertatio de 
hemica sacri Codieis Versione; Pn 
in-8°; ^ BiblMheea Slapka m 
dialecti communis et Jieeissi» Sla» 
tis ; Vienne, 1795, gr. in-8<*. 

; DVftiBU Uean^LouàS'Marie-BM 
ministrateur et littérateur frtnf^, né 
le 10 décembre 1800. H étudia d'abc 
se destina au barreau, et a'associa i 
chef de bureau au ministère detfinanc 
publication du Manuel des pereepU 
receveurs municipaux; Paris, m 
in-12, et d'un Code de Fadménistn 
la comptabilité des établissementi 
Paris, 1823, 1 vol. iB-i2: En 1824, 
Mémorial des percepteurs et des 
des établissements de bienfaisaM 
périodique destiné à combler une b 
la science de l'administration. Plus tai 
au ministère de l'intérieur l'emploi de 
section administrative des commun 
établissements de bienfaisance. En 
nommé inspecteur général des bospi 
établissements d'utilité publique, etap 
lution de 1848 il fut chargé de la dii 
nérale de l'administratioa des cultes; 
une commission des arts et édifices re 
créa un corpa d'architectes diocésain 
resté la base delà bonne conservation' 
drales et des églises. Outre les travaai 
de lui : Poursuites en matière de coni 
directes ; Paris , 1838, 2 vol. in-8« ; - 
laire de la comptaMité des pereep 
ceveurs de communes et ^étabUue 
bien/aisance; 1842, in-fiP; — Rép» 
Vadmirtistratiom et de la comptai 
établissements deàienfmsance;?» 
2vol.in-8*». 

Dœum, partie. 

DUU8. Foy. Docnis. 

DUBiT (JIftcM), jnriieonsullefraBC 
d'Orléans, mort en 1S98. H Ait aveot) 
dial de sa ville natale. On a de loi: i 
Ritii Opiimus Frcmeus^ sive de fde 
ad Franciseum Balzacum AniradM* 
1589, in-8*'. Cet ouvrage» adressé à Bab 
tragues, eut un succès de circonslaDee 
traduit dans la même année en françsi^ 
UloDgj BibL Mtt, de la Ftaace, 

DuaiYAL (Nicolas Lunoir), historié 
çais, néà Commercy, le Unoveûliiv l^^ 
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} NAflcy, eu i795. D'abord 
^anaa de liOrr&ine , il devint 
^fl'Étot, lorsque te roi Stanîslaâ 
de cette province, et en* 
de iKiUcÊ à Nancy. Cette d«r* 
nt 4^ »up|>iir(iée tsm 1790, il fui 
KifrBleiir mimicipal. Dmn ms der^ 
il obtint des i»ti:4>uni de la Con- 
lie. Su vie entière Tut œiis/icréË 
travaux mr radminiatrâlbn ia- 
pograikhiii et lii Atûti^ tique de la 
de lui : Tablé alphabétique des 
ff vUiagex ri itameaitu: de Ut 
H Marrois ; Nancy , 1 748 » in-ë" ; 
rratne et le Barroi», 
habétique des villes , 
753 > iii-4''; — Coutume 
La Bresse ^ village de Umaine ; 
— Mém&trt sur la clôture 
pain pdiurage et le parcours 
uy, 1763, ia-8°;— Principes 
H paki pâiurage et le parcours; 
in-g* ; *^ introductim à la Des- 
Lorraimetdu Barrais; Naocjry 
^ Description de la Lorraine et 
îaiicy^ 1778-1783,4 voï. in-4". 
tï€i.,Bîoçr, nou», itet Contfmporaint» 

[J«an), diplomate et 6tratégigt« 
du précédent^ né à Saint- Aubin, le 
mort il HtiiUecourI , le 4 février 
Il premier sci Tétaj^(^ ik^ alTiiires 
06 le ministère du duc de GhQÎ' 
ntmé, en |777,miDiÂtr6de France 
>n a de lui : Détails militaires ; 
8, in 16;— Essai sur V Infante- 
; 1760, in-É2; — Histoire du 
ïiippv JJ , traduit de l'anglais de 
lam, 1777, 4 \oL in*12. 

iHagr. noHV. de$ Conte ifiporaim^ 

ud*)f écQïiovahU et agro- 

deti précédents, né à Saint- 

lort à Heillecourt, le 2 mars 

Ménmrês e4 tari/s sur les 

f^7, in-*" j — Mémoire sur la 

e, couronné par l'Académie 

s, 1777, in ë^ 

ttc, ttitiffr^ nouv. des Contcmporaim, 

[\) {Jean)f graveur belge, né à 
(2), îAôrt a Paris, en 1761. 11 se 
i gravure en médailles , et vint à 
railla dansiez alelinrs des premiers 
snre. U se lit apprécier rapidement, 
raveur du roi, avec un logernent au 
prè% U fiit élu membre de VAoa* 
l|lire et de Sculpture. Le czar 
M^K^jour à Pam, ayant été 
^^^Honaie l'oyale , releva lui* 
^■^^ venait d'être Trâppéc: 

^K *lB*l ^<^ '« nominrnt t:hAtidoi> rt 
Mir /iietiôny*air<t HH^vertêt, «dlL 4e 
'' du Dictiotittutri' tiwfrttfàh^qua et fUt- 

n^ flOOMne éciivewt (io«U|ue« 4ute«n% 
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c'était Bon portrait, trè^èiBEl exécute par Dnri- 

vicr. Ce graveur est celui qui a te mieux âaifii 
kê trait* de Loui« XV. Si l'on ne trouve pas ton- 
jours dans ses ouvraget l'élégance et la pureté 
de style désirable, on y remarque une touche 
vigoureuse, hardie, un dessin correct, de la vé- 
rité, de la chaleur^ qualités qui le nietteot au 
premier rang des graveurs en médailles ; Delilie 
parle ainû de cet artiste : 

Durliriêr, e'ett A tal de tenter ces in vaux ; 
fit 11 daiw ocw remparia dei Vandtlcs imovciuk 
Bfi^nt (de» monutuejiti que le bon goût adore, 
Ton burin Imoiortcl |c& fera rSne enrore. 

Parmi les nombreuses médafllea gravées par 
Durivier, on vite les portraits de Bertkallet 
Flémaile (17 1 1) ; — de Pierre de Gouges, avo- 
cat au parlement ; — une médaille représentant 
Mars et Minervç aviM; leurs attributs ; la légende 
porte: Ubi debemus utranique, et Te-xergue: 
Victoria pacein/ecit, MDCCXm. Cet artiste a 
gravé auBsi quelques vignettes pour la librairie» 

Comte de ^ecaenèvrelUmal , BiOffraphte UéçeoUâ. — 
Delllle^ l'Imaçination, rtiant Vil. 

fftîtitilHOFFli { Laurent )f théologien etfM>ête 
allemand, né h Nuremberg, le 19 janvier IS32, 
mort Je l« Juillet I5fi4. De 1545 à 1549, il reçut 
sa première instruction h Técoïe dite des Poètes 
de Salï.lïourg, m il se rendit ensuite. A Wittem- 
berg il fît connaisï^Dce avec Mélancbthon, qui lui 
témoigna heaucmip de bienveillance. Après quel- 
que séjour à Oeisnitz, il revint en 1555 à Wit- 
temberg, et y entra au Collège des Philosophes. U 
ouvrit ses cours sur Homère et Ovide par un 
poème qui se trouve dan* les Scriptores publici 
Wittemberg.rpropositi. En 1562 il fut nommé 
diarre à Wlttembêrp, et en 1567 il remplaça 
Klingenbeck dans les fonctions pastorales à Saint- 
GiHe« de Nuremberg, Outre l*ouvrage cité, on a 
de lui ! Dé! S^nodo tridentina deque sophista- 
mm qui prùstimis aliquot annis gubernarunt 
eam cum pietate afqtte prudentia ; 1665; — 
Carmen de corruptis hujus sircuU morifms; 
1561 ; — Carmen in obitum Evm, filise M, Se- 
bast.Matth^i; 1560. 

wiu, Numà, fiti^uxih. 

ornoc {Géraud-Christophe-Michel) , duc 
de Frioul, général français, né à Ponlà-Mousson 
(Meurltie), le 55 (Mtobrc 1772, tué à Mackers- 
dorff (Sa^e), le ^3 mai I8î3, Fils d'un capitaine 
chevalier de Saint-Louis, le jeune Duroc , destiné 
à la carrière des armes, entra à l'école mîlitahv 
de Pont-à- Mousson , qu'il quitta ( f"^ mars 1792 ) 
pour passer, en qualité d'élève soiis-lieoteuant 
d'artillerie à l'ecide de Chaions. Lieutenant en 
second d artillerie f r' juin 1793) au 4* régi- 
ment, il devint successivement lieutenant en pre- 
mier (ÎO novembre 1793), capitaine en second 
(22 octobre 1794), et capitaine commandant 
(23 mai 1797). Le générai en clief Bonaparte, 
qui avait reçu les rapports les plus favorables 
sur Duroc , l'.îppi^la aupri^s hiî en qualité d*aide 
de camp , et iïientot le jeune capitaine sut se 
rendre digne de cette protection, par le cou- 
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ia0B qo'U déploya taat aax putages de riiotno 
et des gorges de la Breota, oè il eut nu cheTal 
tué BOUS lai ( ManUêur du 13 aepCembre 1796), 
qu'à la priie de Gradiaca, où il mérita d*étre 
dÊé m cet temea dana le rapport qne Bonaparte 
adressa an Directoire exécntif : « Le citoyen 
« Dnroc, non aide de camp capitaine, s'est 
« oondnit a? ec la bnuronre qui caractérise Tétat- 
« nujor de Tannée d'Italie • (MonUmar dn 31 
mars 1797). Panrenu au grade de chef de ba- 
taillon, il fit partie de rarmée d*Égypte, et com- 
battit avec tant d'inti^pidité à la bataille de 
Salehieh, que Bonaparte, dans le rapport qu'il 
adressa an Directoire le 19 aoAt 1798, s'exprime 
en ces termes : « Le général Murât , le chef de 
« batafllon mon aide de camp Duroc, le citoyen 
« Leiurcq, le citoyen Ck>lbert, l'adjoint Arri^, 
« engagés trop avant par leur aitlenr, dans le 
« plus fort de la mêlée, ont coum les plus grands 
« dangers » ( McmUeur do 24 octobre 1798). 
Grièvement blessé, d'un éclat d'obus, à la bataiOe 
d'Abookir, Dnroc, qui s'était fait remarquer aux 
sièges de JalAi et de SaintJean-d'Acre, revint en 
France avec le général en chef. La part active 
qu'il prit au 18 bmmaire prouvait à Bona- 
parte, devenu consul, combien était sincère l'at- 
tachement qu'il lui portait : il le nomma ( 1798) 
son premier aide de camp, l'éleva au grade de 
général de brigade (1800), et le fit gouverneur du 
palais des Toileries. Après avoir accompagné le 
premier consul A Marengo , Duroc remplit des 
ambassades à Vienne, à Saint-Pétersbourg, à 
Stockholm, à Ck>peahague, et les heureux ré- 
sultats qnil y obtint lui méritèrent les grades 
de général de division ( 1803 ), de grand-officier 
de la Légion d'Honneur (ilO juiUet 1804) et 
enfin celui de grand-maréchal du palais. Appelé 
à remplacer momentanément le général Oudinot, 
il prit à Austerlitz le commandement des grena- 
diers-réunis de la grande-armée ; et il ne quitta 
ce poste important que pour être de nouveau em- 
ployé dans diverses négociations, parmi lesquelles 
nous citerons celle près du roi de Prusse Fré- 
déric-Guillaume, le traité de paix concln(ll dé- 
cembre 1806) avec l'électeur de Saxe, Tacte d'ad- 
missHHi de i^nsienrs princes allemands à la Con- 
fédération du Rhin , Tacte (5 mai 1808) par le- 
quel Charles IV et le prince Ferdinand cédaient 
à la France leurs droits à la couronne d'Espagne, 
enfin l'armistice de Znaïm (juillet 1808). Nommé 
général major de l'armée hollandaise par le roi 
Louis, Duroc fut créé ( 14 novembre 1808) duc 
de Frioul , suivit Napoléon en Russie, et fut élevé 
à la dignité de sénateur, le 5 avril 1813. 

Désigné pour accompagner l'empereur en Saxe, 
il se trouva aux batailles de Lutzen et de Wur- 
tzen, les 20 et 21 mai de la même année. A cette 
dernière bataille , le général Lefebvre-Desnouet- 
tes , qui commandait les lanciers polonais et les 
lanciers rouges de la garde , se trouvant trop 
engagé dans la plaine de Reichenbach , Napoléon 
donna ordre au général LatourMaubonrg, qui 



avait tons soa wmnmàfmtmA I4,0i 
et les cniniiiera françait et saxons, 
giger LeMmre-DeiDOiiflltaa. Vcalant^ 
même l'effet d'nne manGsnvre q», i 
préviskMM, devatt décider dekvksl 
perenr, escorté des ducs de VIcoMe, 
de Frionlet dn génénldn géidetti 
de Planta, desesMlit an galop n ch 
pour gagner une petite émii ie wae de 
pouvait embrasser d'mi eoap d'eeil toi 
de bataille. Battu sur tons les poiati 
cherdiait A se sauver par la ftdte, kn 
léon, se détournant pour demander 
aperçoit le doc de Plaisance, les yeux 
pleurs, parlant bas an due deVkei 
a-t-il ? demande l'empereur. — Sire 
grand-éonyer, le grand-maréchal du 
d'être tué! — Duroc! s'écrie Mapoléc 
possible, il était à cMé de moi tout 
Absorbé dans ses préoccupatwns, l'c 
s'était pas aperçu qn'ui| boulet, qv 
flrapper un arbre près de lui, avait, f 
chet, tuélegéntalKirgeneretbles) 
ment an bas-ventre Duroc, qui, respi 
ftit transporté dans une petfte fenni 
teur du 30 mai 1813 raconte ainsi k 
cet événement : « Dès que les posta 
ces et qne Fannée eut pris ses bivc 
pereur alla voir le duc de Frioul. : 
avec toute sa connaissance, et mont 
grand sang-froid. Le doc serra la m; 
pereur, qu'il porta sur ses lèvres. • 
vie, lui dit-il, a été consacrée à vo 
et je ne la regrette qne par IHitilit 
pouvait vous être encore ! — Dnroc, 
pereur, il est une antre vie! c'est I 
fanez m'attendre, et que nous nons r 
un jour ! — Oui, sire; mais ce sera 
ans, quand vous aurez triomphé de v 
et réalisé toutes les espérances de noi 
J'ai vécu en honnête nomme; je ne i 
rien. Je laisse une ûBe, votre majest 
de père. » — L'empereur, serrant 
droite le grand-maréchal , resta un qi 
la tête appuyée sur la main gauche < 
profond silence. Le grand-marécba 
premier ce silence. — « Ah, sire! 
en : ce spectacle vous peine! » — 1 
s'appuyant sur le duc de Dafanatie et s 
écuyer, quitta le doc de Frioul sans 
dire autre chose que ces mots : — « i 
mon ami !» — Sa Ms^estéroitradaDS 
ne reçut personne pendant toute la ni 
léon acheta pour 20,000 fir. la femu 
était mort , et y fit âever un monanH» 
celui qui seul avait eu son intimité et] 
entière confiance (Mémorial, 1. 1, F 
corps du général fut déposé aux Invaâd> 
est gravé sur les tables de bronze do pa 
sailles et sur l'Arc de Triomphe. (1). • 

U) En rapportant teitaellement ici les date 
divers numérof du Moniteur qui parlent de 
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Mrre. — Më$noriat dt Sainte-Ué- 
I. p. ISOî V, m. - fojtij d« ta Lé. 
GatBTié mttitaire, v IlL p. sis. 
insu ( R.^M. } , aeieur dramatique 
rait en 1039. On manque de détails 
^apbie ; mai^ on pog&ède deux de ses 
I i%me tragi-comédie, L'Indienne 
, ou VheuretU! naufrage, Paris» 
\ pftitorale , Mëlize, 1634. Cette der- 
éié réimprimée en 1639, avec un pro- 
d 'équivoques gravelËU<>et»,et qui était 
I Œuvrer de Bruscnmbîtle^. Tous les 
époque , reufture du style, la froi- 
l^ries, la licence des images, se 
B ces pièces, que leur rareté seule peut 
euses aux yeux des bibliopbUes. 

GJB. 
Théâtre FrançaU; 17€8, t. ir. p, tBVtM. 
tm kt biàtiàtk. dram. daM. de SolHnne, 

pm-Philippe) , naturaliste allemand» 
) mort 6D 1786, W prit le grade de 
PéknstiBdt , pratiqua la médecine à 
fl se 0t connaître par des travaux 
iqup. Linné fils lui consacra un genre 
iurda) de la faraîlle des rubiacées, 
\ k oelui des gmipa ( sou s- tri bu des 
Ofl a de lui : Dusertatio de rosis 
i Béta^Ueài, 1771 , in-4°; — Die 
I fDilde Baumtucht; Brunswick, 

nêéicale, 

^enri ). Voy. Dimor. 
rr. Voy* Rollet (Do). 
^« ( An tùine-Jean- Auguste- ffenri, 
Irai français, né à Paris, le 9 novem- 
Kwt le 5 février 1849, D'alxml aide 
général d'HarTÎlle, il passa bientôt 
1799) colonel du I6* régiment de 
ilèTal, À latÉte duqoel il se distingua 
de Moëakirch (5 mai 1800), où il 
B de bolans trots fois plus nombreux 
m réfi^Tnent. Le talent et la bravoure 
I des preuTes au comhrit d'Enns et 
•d'Austerbiz lui méritèrent le grade 
t brigiade, qui lui fut accordé le 24 
E^S. El ae trouva à la bataille dHéna, 
dcB?' etlO* régiments de chassenrs 



reomfeieo Boot malvelUantpa et In- 
bUtlDDi de la Biographie Michaud sur re 
M eontent d'atUquer m vie priif<^e en dl- 
^mtéuretimensiUle, il fxictUa toujourt 
IImiwiiI^.. et /Ht souvent le ministre com- 
^akiirt toi ptut xecreti de son maitre. 
avd jeitne 1 ajoute çu^il gut ^me earriirt 
f ema r q ttabiêj et il tcrmiDe ma arUcle par 
Ht tu£ d'un bcfutet de canons gtioifiTif sê 
loim de ta milcf, Ce dernier membre de 
Hie de cea mot* une carrière mil^4tire 
W« Implique natureUemeat une cert4Ui« 
^ao tout au moins d'absence rolanlilrc 
itagrr. qut est trop flétriM^nte et trop 
jtre pat Jlgnaléc IcL Si lioroc fut taé/ori 
Ir, on ne peut «flecoovealr que la pljee 
ICI pérlileiujw pour qtie lul et KIrgener j 
liort t'ftrttcle «le la Biographie Miehmid 
A. 5. 



à cheval, il dégagea Na|K)léon, on moment exposé» 
Il fut nommé commandant de la Léipon d'Hon- 
neur le 14 mai 1807, prit une part des plus ac- 
tiver au combat de Glofçau , fut créé cotnte de 
Tenipirc en ï 808 et gouverneur de t'écoïe militaire 
des pages. Envoyé en Espagjie, il y détruisit^ avec 
quatre cents chevau-té^ers de la garde , toute une 
colonne de l'armée anglaise. Promu au grade de 
général dedivision, et attaché à IVmpereur en qua- 
lité d'aide de camp ( 16 avril 1809) , il se rendit à 
Tarmée d'Allemagne, combattit au passage de la 
Trayn , sur le pont d'Ebert*berg, ainsi qu'à lu ba- 
taille d^£sstîng, 011, blessé, il tomba au pouvoir de 
Tcnnemi (1), Rendu h la liberté ( 12 juillet ISOy) et 
nommé grand -ofEîcier de la Légion d'Honneur 
( 30 mai 181 1 ) , îl Ht la campagne de Russie , et 
fut investi (1813) du gouvernement de la ville 
de Dresde, Créé par la Kestauratioti chevalier de 
Saint-Louis (13 août 1814), Durosnel reçut 
pendant les Cent Jours le cummandement en 
second de la garde nationale de Paris , et fut 
élevé (2 juin 181 5 ) à la pairie créée par Napoléon, 
et qui n'exista que pendant un mois. Remplace 
( 8 juillet ) dans le commandement de la ganle na- 
tionale, le comte Durosnel resta éloigné des af- 
faires jusqu'à la révolution de 1830 , époque à la- 
quelle le département de Seine-et-Miirue l'envoya 
( novembre 1830) siéger iï ta chambre des dépu- 
tés. 11 représenta de 1831 à l837rarrondissement 
de Fontainebleau. Successivement aide de camp 
du roi Louis-Pbilippe(20 avril 1832), grand'- 
GToix de la Légion d'Honneur (27 mai), il fut 
de nouveau appelé à la pairie le 3 octobre 1837. 
Le nom de ce généra] est inscrit sur TArc de 
Triomphe de l'Étui le. A. Sauz4t. 

Archives de la Querre. ->Coarce1le$. Dtct. des Géné- 
raux français. - FastcM de taUgian d'ffonneitr^ t lU. 

- f^ictoires et CongHétes, L Xtll, XV, XVI, XVII, XDt, 
XXI. XXIV. — Builetinsde lagramdê armé», t. I, U« 111. 

- H. de SÉiTur, dan» le Journal dë$ Débati du tt fér. 

* DirnosoT (Jean-BaptUte), historien ftan- 
çaia, né à Belfort, le 10 février 1726, mort en 
1804, dans le eaaton de Soleure. Entré dans 
Tordre dea Jésuites , il professa la théologie au 
collège de Colmar^ Pendant la révolution, il 
se réfugia en Suisse, où il mourut. On a de lui : 
Jffts foire généalogique de la Maison de Vtgier; 
in-foL; -la Vie de madame Marie-Marguerite" 
Gerh^de de Suri, épouse de M. de Besenvat, 
capitaine au régiment des gardes suisses du 
roi de France , puis banneret de l'État de So- 
lettre : on ignore si ce travail a été imprimé ; — 
Philosophie sociale t ou essai sur tes devoirs 
de Vhomme et du citoyen; 1783, in-12. 

Rssai sur l'Httt. Httér, de Belfort et du voi9ifUM99; 
Belfort l»OA, tn-lt^ -^ Barbier, fzojpwn cHt. det met, 
hist. 

OUROSOI. Voy> VkMXLK'S DE ROftOL 

DU Rozom {Chailes)^ historien et pnbli- 
ciste français, oé à Paris, le 16 décembre 1790, 



(I) Le Moniteur et le }0« BuUHin d* Us grande é 
{m mal 180») anoonc^rent ce tait ca cei tenue* : « (e 
iéaéral Dumaoel, aide de camp de rempereur, a ttt en* 
leré i»ar no bottkt en portant un ordre. • 
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mort <laiit la même Tille, le 11 septembre 1M4. 
U •'«ttoeba à M. de UcreteUe, profMieor d'hit- 
toireà U PacoHédei lettres, suivitlee ooon de ce 
profeMeor en 181 1, et derint plot tird son se- 
crétaire et son ooUaboratenr an ionrnal la Ga- 
%êtUd9 Francê.lH têtb k 1817, Ueotlaprin- 
cipaledlrection da Journal général dé France^ 
et donna ensuite des articles an Mêiêogmr de» 
ChamèreSt aux Ànnalêt polUiqueif au /our- 
nal des Mcsun^ au Bon Françaiê et à L*ÉtoUê. 
En 1813 U s*oo«ipatt spédalem«t dn compte- 
rendu des séances de llnstitut et de celles des 
chambres dans la Gaaettê de France, Il écrifit 
en 18S& dans le Moniteur des articles de cri- 
tique littéraire, et à partir de cette même an- 
née il ne coopéra plus à la rédactioa d'aucun 
autre journal. Nommé en férrier 1617 exami- 
nateur des hvres à la direction de la librairie, il 
aTalt obtenu, en compensation de cet emploi, 
supprimé en 1818, la chaire de professeur d'his- 
toire au collège Lo«is-le-Grand. Il suppléait en 
même temps M. de LaereteUe à la Faculte des let- 
tres de Paris, et consenra cette chaire au roflien 
des crises ministérielles, quoiqu'il eût provo- 
qué une destitution. Du Roxoir fut un des colla- 
borateurs les plus^acUfe de la Bibliothèque La- 
tine^Ftançaiie de Panckooeke : les Oraisonê de 
Cicéron, traduite» oc reTues par loi, sont ac- 
compagnées de notes savantes. 11 était aussi un 
des rédacteurs les plus habOesdii Dictionnaire 
de la Conversation^ et était chargé, en grande 
partie, de la direction de la Biographie Mi- 
chaud lorsqu*0 mourut. Outre ces traranx, 
on a de Du Rosoir : Chronologie historique des 
Rois de France; 1820, in-8*; — Programme 
de r Histoire Romaine, ouvrage qui sufBrait 
seulpourfaireunnomàunécnvain;— des bro- 
chures politiques de ciroonstance ; _ Considé* 
rations générales sur les changements gu*a 
subis Vinstruction publique depuis 1789 
jusqu*en isao; in-8*; — Louis XVllI à ses 
derniers moments; 1833, ia-12 ; — Éloge his- 
torique de Pie VI; 18)5, \a-9*\ — Notice lUté- 
taire et historique sur les historiens du dé- 
partement du Nord^ et particulièrement sur 
Froissart^ Monstrelet et Commines^ ouvrage 
couronné par U Sociéte d'Émulation de Garo- 
braL CnAUFACRAc 

nem$9i§memtê$ai p^ÊriieuUtn, 
DU ftOriXIT ou DU ftOLLBT. Foy. G\5D- 

Leblanii. 

DU BOunK. Vog. Guhoaao. 

DVBOT ou DBftOT ( Henri) , oomm sous le 
nom de Regius, médecin hollandais, né à 
lUracbt, le 19 juillet I6M, mort dans la même 
ville, le 18 février 1879. Après avoir fait ses 
études médicales à l*nniTersité de Praneker, il 
alla exercer sa profession d*abord à ïfaerden , 
puis dans sa ville natale, où il obtînt unechaire de 
médefMie« « Doroy , dit la Biographie wèédicale, 
fui un des premiers partisans du cartédanisnie, 
dans les principes duquel ilavaHelélnîtîépnr son 



cofiêgne Renerios, appelé, en 1834, à 
chaire à ITtraeht» et qu'Q easax* d'iatr 
U théorie de la médecine; mais il s 
cette innovatioD qu*nn moyen de se t 
et d*acquérir une sorte de célébrité, t 
se soutenfar de lui-même^ et trop peo fil 
la doctrine dont U s'était déelaié le d 
succomba presque aussitôt après la BM 
nus. D'ailleurs Descartes» oui s'était 
téressé en sa Aiveur» ne toraa pas, h 
importunités continuelles, à se brc 
lui , ce qui détermioa le médecin hoO 
noncer au cartésianisme, qui loi av. 
grands déssgrémento, en déchalnan 
les redootebles ennemis dn.phOosopl 
Yoéce, Ravensperg et Stratenus. Cq> 
abjuration ne fut pas complète , et il 
de modifier un peu les idées cartéc 
font la base de tous ses ouvrages. » • 
Spongia pro eluandis sordUms luii; 
num Jaeohi PrimirosH in theees ip 
culatione sanguinist Leyde, 1640 
Physiologie f êive eogniiio sanitati 
1841, in-4«; -^ De Bfdrophobia 
1644 , fai-4» ; «- Fundasnenta phgsU 
1647, in-4*. Dans oet ouvrage, Doi 
presque textuellement le Traite des i 
Descartes. Ce plagiat fut une cause 
entrete phUost^ihe français et le méd 
dais; — Fundamenta Medieinx 
1647, in-4«; — Hortus academicm 
tinus; Utrecht, 1660, in^; — / 
naturalis; Amuterdam, 1651, in^ 
français, Utrecht, 4686, in-4<»; ~ D 
dieaet cousis rerum naturaliua 
1667, ln-4*; -«• Praxis mediea mea 
exemplis dmnonstrata; Amsterdam, 
— Sxplieatio mentis kmnanx; Uti 
in-4*. 
Étoy.IMtftAbt. de la MUtttmt, «^ MêÇfi 

•URPAiH on BuapiM (Jehan), l 
«Dûftft (Jean-Frédéric) ^ éradii 
né à Weidenbach , te 2& décembre 16 
Uflienheim, te 1 lévrier 1719. Il fitse 
études à HeHbronn , ftit reçn maître 
après avoir élé nommé adjoint à la 
philosopUe , il vint , avec Struve , 6 ] 
1684.Enl688 U reçut le titre de ppéd 
voyages des princes d'Anspach, qa 
pagna en Hollande. A son retour, 
d'antres emplois importante. En den 
était doyen et postenr communal à l 
On a de lui : Disputatio de ggmnasii 
ofAleMeû / léna, 1681, in^*; — liersJ 
itfm rftrj/td/iC5;ibid.,1683;— XNH 
Constantino M. ; ibid., 1684 ; — Dii» 
dmse ex histaria potissimum »ea 
terum armés beUieis quorum PauU 
nU; Altorf, 1686, 1687 ; — I>e ««'< 
ceomeiifts; ibid., 1688,10-4» ; — 7A« 
pamnH Termini Distinctiones et i 
PhOnn^kico-Theotogica , ollm ab é 
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^Simon, baron)» général 
(Landes), €0 1773. Sc>rti 
où il iikàii &es études , il ^e 
COTpà des gardas natioiiâui 
^a renforcex les troapes régti- 
é& de U Uidaisoa. Élu capitaine 
\B^, il entra ea 1796 dans l'année 
i«mcient(iles, La paix ayanl é\é 
il Âe rt!ndit en Italie, combattit 
I partie de ] 'expédition d'É^pie, 
À la baUiUê des Pyramides. Le 
}, ne coQvefiaot pas à sa âanté^ 
loir en France , et bientM les ba- 
> de Moeskirch, de Bibcracb, de 
icîoet lU- Caldioro lui pennir cutde 
i '■vement blessé en 

t aine depuis qtia- 
cniiïj ( i »o, j iie Mâssena le grade 
n,el diX'huit mois après il cou- 
^taiUe de Wagram le graile 
(1&12) pour faire partie de 
h qualité fie chef d^état-maior 
^e, il se distingua à la bataille de 
[ fut cliargé de la défende de Glo- 
rade de général pour le talent et 
fil avait montrés à Glogau, k 
Btzeo et à Torgau, où, malgré 
ieâ forces , il sut arrêter l'armée 
rrieu rentra en France» et obtint 
fie dief de dirifion au minL»tère 
» Cent Jours l'ayant rappelé f^ur 
lataiUe, il combattit à Fleurus, et 
leisé à Waterloo, Nommé (1818) 
imaréchaax de camp du corps 
i»r, Durrieu, qui était clieTalicr 
et ççraud -officier de la Léjiion 
Élevé (22 février 1829) au grade 
lî vision. Chargé do commande- 
^ dÏTismn militaire (Ajaccio ), el 
Dftpecteur général d m fantene, il 
lar le département de« Landes, 
de IS34 à 1845, et fut appelé à 
Eklkt lB45.Ila fait en 1851 partie 
Mig&latke. A. SaczAv. 

'ran - Conrad y , polyiçraplie allc- 

Innberg, en 1625, mort en 1677. 

' r.ravius, il eut, comme bu, 

Btiret. Reçu maître es arts à 

iHMnmé inspceteur tles étudiants 

I même Tîlle, II profe&5;a ensuite 

iésie et ta théologie. On a de lui : 

vet^rum sapieniia in poeds ; 

4* ; — ImtituHones ethicœ, 

tmée« avec l'ouTrage précédent ; 

fo^ma/ïCtf ; léna, l670,în-8'';— 

Spinosmit ; îéna, i67î, in-4** ; 

ilogise moralis ; Altorf , 

, Georg. Sigis. Fiihre- 



rum de loanne FaustOt datée d'Altdorf, \(t'6; 
dans les Aniœnittttes literariâ^ de Schethom ;- 
Dr origine et procréai u theoto^m moralis 
systematiC3s ; — Not^ in lâagogen Piccardii 
el d'autres écrits sur divers sujets » notamme 
sur les doc^oeâ des sociniens, 

Rcetiig, BiùL ntus rf nota. 

DÛKSTRLBP. ( Erftard), théologien et géflé 
logjste suisse, né le 15 mai (678, mort rer^ 174^ 
Il fut pasteur ù Ehrli baril en I70fl et à Hori 
(canton de Zurich) en 1723. On a de Ini : 
scriptio faimU^e Huldr. Zwïnglii per tabb 
geneaL 25; — Beschreitung der fferren Mûr 
germeister der hbl, Stadt Ziirch ( Histoire da 
bourgmestres de Thonorablc ville de Zurich J 
4 vol, in-foK ; dans H aller, Schiteiz, Geschiefii 
schr. (Histoire Suisse); — Stemmatolog^ 
Tkgunna, etc. ; — NùUUtas Schaphmianal 
i7M ; — ^€ttotogia MU Toggici^ 

kûclQTkg, SappU à Jôcbcr. .ttlfffv*. Gtlehrien-I^r^ikd 

tirRrPt.â ( Jjouis-Bobert- Parfait), 
français, né à EU>eiir, le 28 avril 1742, mort pri 
de Rouen, en 1793. Après avoir remporté plii 
sieurs pri\ au\ académies lïc Marseille et de Pin 
maculée Conception à Rouen, il concourut à Vi 
cadémie Française en 1773, et fut vaincu par 1 
Harpe. Une place d'hiRtoriographe, qu'il obtî 
dans la maison de Monsieur, lui permit de mené 
une vie agréable et tranquille dans Ta société dèi 
littérabïurs les plus distingués de Tépoque , tef 
que Champfort, MarmonbM, etc, U fournit àà 
articles au Journal Encyclopédique depuis 17 
jusqu'en 1793, On a, en outre, de lui : Servilk 
à Bruius, après la mort de César, héroïdej 
Paris, 1767, în-8°; — Le Triomphe de PÉglii 
sur rhérésie^ ode ; 1770, in 8* ; — Épitre à i 
ami malhetireux ; 1773, în-8*; — Le Siège t 
Marseille par le connétable de Baurbon ; 1 774| 
iihS* ; — £a; Messie , ode, 1776, in-8° ; — Sen* 
menttTtm cœur pénitent .sïaacei; 1776, in^* 

ilraauft, Joujr et Sëy^ tUogr. nottv. des Cofttêmp, 
DURUPLé, VotJ, LEFÏtVBE'DrBlFLÉ, 

i^VKVT'tE ( Joseph-François , comte ), géné- 
ral français, ué à Douai, le 14 juillet 1767, mon 
en Flandre, le 18 août 1837, Il s'engagea (179|^ 
dans le 3* bataillon du nord, el après avoir prl 
une part des plus glorieuses aux batailles de M^ 
niu , Courtrai et Jemrnape», if mérita (179J) 
cessivement 1(*b grarles de capitaine à ra<;^ut i 
fort de Kkmdert , de major au sit^c de Wîllian 
ta/lt, et enfin { 1 794) celui de chef d*<*tat major, ( 
lui fut décerné sur le champ de bataille de Hond 
schoole. Les combats livrés en Frise, en Zélan 
à Bergen el à Castricom , lut valurent ( 26 i 
tembre 1799) le grade de général de brigade, î 
bientôt après (27 août 1803) celui de général T 
division. Après avoir successivement eu le con 
mandemetit du département de la Lys, des cam|4 
de Duukerque et de Toulouse, et a^oir passé In ' 
ans à 111e d*Elbe, alors menacée par les Ru.sse^ ( 
par lc$ Aiiglaiii, Durutte lit U campagne d'AlU»-') 
magne 809), elles nervlee^ éclatants qall ri^dif 
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lui méritèrent U; li(red<^ baron. Ktant passé à l'ar- 
niée dltalie, imhis les ordres du prince Rogàiie, 
Il débkHiiia Venise, aaiHi les portes de Tré^ise 
à rarmée française^ s'empara du fort de Malbor- 
gbetto (17 mai 1809), culbuU à Sain^Micllel le 
corps autrichien de Giulay, et prit une part des 
plus brillantes aux batailles de Raab et de Wa- 
gram. Après avoir rempli la place de gouverneur 
d'Amsterdam, Durutte fut appelé à Varsovie, où 
il organisa la 32r division de la grande armée, à la 
tète de laquelle (1812), franchissant le Bug, il 
opéra sa jonction avec le 7* corps, qui se porta sur 
la Bérésina. Après les désastres de la retraite de 
Russie , il s'arréU à Varsovie ; mais il dut bientôt 
quitter ce pays, que ravageait une efVh>yable épi- 
démie , et malipré toutes les calamités qui signalè- 
rent son voyage, il fot assez heureux pour attein- 
dre Glogao avec son artillerie complète. Arrivé 
à léna ( 1'^ avril 1813) , il rejoignit le prince £u« 
gène dans le H artz , se trouva aux batailles de 
Ltttzen et de Bautxen , et fut envoyé sur les 
frontières de la Saxe et de la Bolième. Nommé 
comte de Tempire (1813),.U combattit encore à 
Wittstock, à Dennewitz,ainsi qu'à Leipzig,où mal- 
gré la trahison des Saxons, qui durant la bataille 
tournèrent leurs armes contre la France, il sut 
résister victorieusementaux efforts réunis de l'ar- 
mée suédoise et du corps russe de Wtnzengerodc. 
Chargé (1814) de U défense de Metz , assiégé par 
40,000 hommes, Durutte, n'ayantqu*une garnison 
décimée par les maladies, et dépourvue de maté- 
riel, sut non-seulement conserver la ville, mais 
assurer encore les communications entre Luxem- 
bourg, Thionville, Sarre -Louis, Sarrebruck, 
Bitdie, etc. Le bruit s'étant répandu que Metz 
s'était rendue. Napoléon s'informa aussitôt du 
nom du général qui y commandait. « C'est Du- 
rette, » lui dit-on. A ce nom bien connu, et comme 
se répétant de l'espèce d'oubli dans lequel avait 
été laissé oe g^iéral, l'empereur, feisant allusion 
aux trahisons de tant de gens qu'il avait comblés 
de fortune et d'honneurs, répondit : « Je n'ai 
jamais fait de bien à cet homme-là : Metz est 
tovyours à nous. » L'opinion que Napoléon avait 
de0uruttesetrouvapleinementju8tifiée, car Metz 
n'ouvrit point ses portes à l'ennemi. Après l'ab- 
dication de Napoléon , Durutte ftit confirmé ( 29 
mai 1814) par Louis XVin dans le commande- 
ment de Metz; il reçut (27 juin) la croix de 
Saint*Louis, et fut élevé (23 aoM) au grade de 
grand-officier de la Légion d'Honneur. Voulant 
lui témoigner leur reconnaissance, les habi- 
tants de Metz lui offrirent une épée d'honneur. 
Ayant repris du service pendant les Cent Jours, 
Durutte, à la tète de la 4'' division du r*" corps, 
combattit à Waterloo : il y reçut un coup de 
sabre sur la figure, et eut le poignet droit coupé. 
Mis à la retraite à la rentrée des Bourbons, il 
se retira en Flandre, où il mourut. 

A. Sauzay. 

Jrehbm éê la çuêrrê, - Faite» de ta UgUm d'Han- 
iMMr. - JMlMiM d» la fr m dt arwté^, t. II, p. tis ; III , 



16S, 117. iTO; IV. IM. - f^ieiêêru et ComiëtaLit 
Xllf, XII, 1X1. XXII, XXIll. X»¥. 

: DVRrT (Victor), hitlorta fhaçds, i 
Paria, en 1811. Élèvede l'École !lonMle , 8 1 
cnpe ai^oiirdlmf la chaire dlMoire à 1 
On a de lui : Oéoprapkie IHstmifMe é» I 
publique nmalm et de rempên; ] 
1838; 3« édit., 1845;— Géoglrùptêêl 
du mofen dge; Paris, ta-lS, 1839; H^i 

1 844 ; — Géographie kistoréqme de 1er 
jusqu'en 14&3; Paris, in-l), 1840; H ( 

1845 :— Jfitloirv des ilomaiiu er tel 
ioumit à ieur domination; 9 voL IM*, ffl 
1844 : «t ouvrage lUt partie de riMw»! 
toresquey publié par MM. Didot; — A«( 
monde romain vert tes tempe deia/ 
de Vempire; \ik^'^ , 1853 ; — Biitoln i 
d*aprè$ la Bible; 1 vol. iniS, 1845;2*é 
1855; — Histoire Grecque, 1 vol. Ib-12, Il 
aeédH., iSb5;^AdrëgéderhUtoirtdef 
3 vol. in-12; 1852; 5« édition , ttoMb, i 
vol., 1854. n sepobtfeflooatedireelInideEl 
ray nue Histoire universelle, dont le ici 
lume, comprenant U CAnmolo^f ,a pâma II 

Doe. partie, 

D1JBTAL (JeaH'GUbert), 
tique firançais, vivait dans la première i 
du dix-septième siècle. On manque swr U i 
tails biographiques ; y a publié troU pièeei : 
tragi-comédies. Les Travaux d^Vlgsse, I 
1831 ;À§anste, 1836; et une tragédie,] 
1839. Durval avait été acteur; fl nei 
pas d'un certain talent et d'invention; il i 
qu'il a voulu écrire des pièces « dans h| 
tendue règle de vhigt-quatre heures, et f 
hors de la même r^ ». fl y a de joHii 
dans ses productions , il y en a auMi det 
libres; mais alors on accordait an Hièltre i 
licences qui sembleraient anjourd'holblei ( 
ges. 

mbUotk. du Tkêâtre-Framçaii, ITSS, t il, ». I 
"Col de la BibL dramatêquM âaM.éêS '^ 
p. nt. 

DIJHVILLE. Vog. DCMONT. 

DunT(/0ajt), en latûn Dnrxiu, I 
écossais, vivait dans le dix aeiiHèma 
1834, il forma un plan pour réunir Isa i 
communions protestantes (luthériens, 
nistes ), le fit approuver par Land, k 
de Cantorbéry, et partit pour l'A 
d'y réaliser son prajet Aprèa tmie ans d'd 
inutiles , il renonça à son pn 
adopta un second , qui sdon hd denA ' 
phis efficace. 11 s'a^ssait de réunir 
ment les luthériens et Ie8 calvinlstei, i 
toutes les communions chrétiennes ; il i 
lui suffirait pour cela de donner une i 
explication de V Apocalypse, Ce nonvi 
dient n'eut pas plus de succès que Tarins i 
principaux ouvrages de Dury sont : 
theologica super negotio pads t 
Londres, 1641, in-A""; — À tusmnargWsum> 
coneeming the work qfpeace i 



DURY — 

Ï64t, iii-4% —Pétition to the 
mmonsfor the préservation oj 
I; Londres, 1642, m-4** ; — Irenï- 
Uuwn i'rodramt»; Amsterdam , 
mière d^espltquer V Apocalypse 
)B^ ranime il conviendrait d^ex- 
te t Écriture pour en avoir la 
Migence; Fraocfort, 1674. 
feercti HtHfraphicat Dictionanf. 
André )^ fiîeur de Ld Garde-Maie- 
Kte français, né à Marcigny (Sadne- 
ut au rnilieudu dî\*septièineaîède. 
, fonctions de cooâut de France en 
trejo8<(u'eiil632. Vers le commen- 
cée deThégire 104^ (juillet 1632 ), 
lirad ou Amurath rv renvoya de 
e en France avec une mission dont 
|cft. Tels sont le^ faits qui résultent 
pnits placés à la tin de la traduction 
firroan dn sultan et deux c^jrtifi- 
par les consuls ( maires ) de Mar- 
pr était gentilhomme de la chambre 
¥alt«r du Saint'Sépulcre, Il nouï 
^me, déins ta préface de son /Hc- 
ïr, qu*il fit de longs et lointains voya- 
fd sur mer, et qu'il reçut pliiiieurs 
savait Tarabe et parlait le turc* 
fudimenta grnmmntices Lingue 
ds, 1630 et 1633, in4** ; — la 
i Cutistan , ou V empire des roses ^ 
Sadi; Paris, 1634, in-»** : elle ne 
des evtraiU de Touvrage persân ; 
d9 Mahomet ^translaté de Varabe 
Paria, 1647, in -4". Cette traduc- 
IfOelle Du Ryer s'est permis des 
Ift relrancliements , des interpola- 
éîmpnroée plusieurs fois, notam- 
leitlaro, 1770, 2 vol. in-12. 11 en 
iuction anglaise à Londres, 1649, 
B, in-fol, ; une traduction bol I an- 
lônaker, à Rotterdam, I6g«,in-S*', 
iriduite en allemand par i. Lange , 
la^foL ; — Dictionnaire Turc- 
Banuscrit, On en trouve deux exem- 
BtbUothèque impériale, sous les 
I du fonds des traductions orten- 
lier, qui est le plu h net, est suivi 
le éii turc , prononcée devant Mus- 
Ikablement en 1623. 

Ë. Bgauvois. 
imColoiBlet, Callia orientalii, — fij^jlf^ 
HLntûil, D«MaiiM«ai. t. IV. — Jùtsmat 
|. %in, p. wa. — M, Rvlnsod, CatalfiÇMé 
fnduehom maatucrlTes QrientaUi , Iné- 
irr* BibHoffUfCtà Arabica,* H«lle, i«lt, 
' J.'Th. Icoker, itibUotheea Orimta- 

^Biic ) , poète fyaoçats, né dans la 
^Bb seizième siècle, mort vers 
mtnma secrétaire au duc Roger 
^ il ne sut pa£ conserver la faveur 
p qiÂtU &a place, et tomba dans la 
m forcé, pour vivre, d'accepter 
port Saint- Paul ^ à dix écus par 
càitÉm. — I. xv. 
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mois. Aussi ses fioésies sont-elles remplies de 
plaintes sur sa pauvreté. Le recueil qu'il publia 
sous le titre de Temps perdu eut du succès, puis- 
qu'il en parut plusieurs éditions en peu d'années. 
Goujet en cile trois: une (la deuxième ) de 1609, 
une autre, postérieure à 1610, une de 1624, inti- 
tulée : Le Temps perdu , et Qa^etés d*Isaac 
Du Ryer, nouvellement mis eji lumière. Du 
Ryer est encore Tauteur de trois pastorales ; Jjt 
Vengeance des Sa/^rej , publiée à la suite du 
Temps perdu, en lôO». Le Mariage de VA- 
mour^ en i&iO; — Les Amours contraires , 
publiées aussi en 1610; — Le Mariage de VA- 
mour^ réimprimé en 162 1 ( Z^ Mariage d'amour^ 
pastorelle de V invention du sieur Du /ïyir, 
avec quelques meslanges du mesme auteur ; 
Paris, 1621, iD-8*' ) , a été cité à tort par D'Olivet 
comme une œuvre de Du Ryer. 
Gonjrt, Bibliotkéqus française^ t. XV, p. I7â, 

DIT KYRm{ Pierre), poète et traducteur fran- 
çais, fils d'Isaae Du Ryer, né à Paris, en 1606, 
mort diins la même ville, en octobre 16â8- 
Il fit d'assez bonnes études, et fut pourvu en 
1626 d*uoe charge de secrétaire du roi; iuaIs 
«'étant marié par inclination à une jeune per- 
sonne sans fortune , il fut obligé de vendre sa 
charge, en 1633. Ce qu'il en retira ne suffisant 
pas pour le faire vivre, il enb*a au service de 
César duc de Yeoddme, en qualité de secré- 
taire. Il succéda à Faret à P Académie Française, 
en 1646 , et obtînt, sur la fin de sa vie, un bre- 
vet d'historiographe de France, avec une pension 
sur le sceau. Malgré cette ressource, bien faible 
sans doute , Du Ryer était forcé de se mettre aux 
gages des libraires. Somma ville lui donnait, dit- 
on , un écu par feuille pour se^ traductions. Le 
cent de grands vers lui étaitpayé quatre francs, et 
lèvent de petits vers quarante sous. On comprend 
qu'en travaillant à de pareilles conditions, Du Ryer 
ne pouvait pas s'enrichir. Vigneu] de Marville 
nous le montre vivant avec aa femme et àcs en- 
fanta dans un petit village près de Pans, n'ayant 
à offrir aujt amts qui le visitaimt que du lait, 
des cerises, de Teau fraîche et du pain bis. 
it Quoique ce régal notis semblât très-bon , dit 
Vigneu! de Marviile, nous ne pûmes dire adieu 
à cet excellent homme sans pleurer de |t> voir 
si maltraité de la fortune, surtout dans sa vieil- 
lesse et accablé d'infirmités, » On trouve dans 
les épitres attribuées à Furetière une lettre de 
Du Ryer. Elle contient sur les afTaires du pauvre 
poète des détails intéressants et qui lui font hon- 
neur. Il ne s'exagère pas le mérite des traduc- 
tions qu'il exécute à ta hâte : i O fortune î for- 
lune! s'écrie4-il, c'est un effet de ta rigueur I tu 
m'as forcé malgré moi de sacrifier ma réputa- 
tion. M II parle ensuite du soin que sa femme 
prend de lui, de sa petite salle, de la propreté 
<pi*elle y entretient , e( de sa nourriture. En dé- 
pit de la fortune, le mari et la femme passent leur 
vie à s'admirer l'un Tautre. La femme admire 
le gécùe que son inad a pour les traductions; le 
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mari admire le génie que aa femme a pour le 
ménage. SI eea naiveléa ne donnent pas une 
grande idée de l'esprit de Du Ryer, du moins elles 
font aimer son caractère. DnRyer oorapoeadix* 
sept pièces de théâtre; et plusieurs eurent un 
grand sueoès. « M. OoRyer, dit Ménage, a fait 
une tragédie sous le titre &Aleiftmée ; c'est une 
pièce aMrabley et qui ne le cède cnrienà celles 
de M. Corneille. Il y a des vers merreillcui, irt 
elle est très-bien entendue. » Les frères Parfaict 
recoDuaiftsent que la postérité n'a pas ratitié le 
jugement enthousiaste de Ménage; mais eux* 
mêmes disent du Scévoie du même auteur i 
« Voici le chef-d 'œuvre de Dn Ryer^ et en même 
temps une tragédie digne du (prend Corneille; 
aussi a-t-elle été consenrée au théâtre, et malgré 
les défauts de son siècle , elle fait toujours heau«> 
coup de plaisir, lorsqu'on la représente. » Au* 
jourd'hui toutes les pièces de Du Ryer sont éga- 
lement oubliées , et on ne les recherohe que 
comme des curiosités bibUographiqaes; en void 
la liste : ÀrgenU et Poliarque, ouThéocrine^ 
tragi-comédie ; 1630; — Argénit^ seconde jour- 
née, tragi-comédie; itat^'-LysandrêetCaliste, 
tragi-comédie ; 163S ; — Alcimédonf tragi-co* 
médie; 1634;— Les Vendanges de Suresnê, 
comédie; 1635; — Ciéomédon, tragi-corné* 
die ; 1635 ; — Lucrèce , tragédie ; 1637 ; — Cla* 
. rigène , tragi-comédie ; 1638 ; — Alcyonée, tragé- 
die ; 1639 ; — SaUl, tragédie ; 1 639 ; — Esther, 
tragédie; 1643; --- Bérénice, tragédie en prose; 
1645; — Seévole, tragédie; 1646; — Thé- 
mistocle , tragédie; 1641 ; — Nitocris , reine de 
^(f69/o;i6, tragi-comédie; 1649; —Dynamisa 
reine de Carie, tragi-comédie; 1650; — 
Anaxandre, tragi-eoroédie ; 1654. Quant à 
ses traductions, elles eurent aussi du succès au 
dix-septième siède; maintenant elles sont en- 
core plus oubliées que ses tragédies. « La moins 
mauvaise de ses traductlous , dit Baillet, est^ 
au jugement de plusieurs, oeUe des Œuvres 
de Cicéron , quoiqu'il y ait passé plusieurs en- 
droits; qu'il n'a point entendus, suriout dans les 
Oraisons , et que pour se tirer d'affaire, et pour 
empêcher le vide, il y ait mis, à la place, de pe- 
tits galimatias propres à éblouir et à embarrasser 
les jeunes gens. Les autres versions qu'il a faites 
des anciens auteurs ne sont que de vieilles tra» 
ductions, qu'il a raccommodées à sa fantaisie et 
surtout celles d'Hérodote, de Polybe, d'Ovide, 
de Tite-Live et de Sénèque, sans s'être voulu 
donner la peine de voir les originaux. » Void la 
liste de ses traductions : Traité de la Provi* 
dence de Dieu, traduit du latin de Salvian ; 
Paris, 1634, in-4°; — Isocrate, De la Louange 
de Busire , avec la Louange d'Hélène , tra- . 
duitepar M. Giry; Paris, 1640, in-12; — Les 
Psaumes de D. Antoine, roi de Portugal, où 
le pécheur confesse ses.fautes et implore la 
grâce de Dieu; Paris, 1645, in-12; — HiS' 
toire de la guerre de Flandre , traduite du 
latin de Strada; Paris, 1644-49, 2 vol. in-fol. ; 



— Les Hùtaires d'Bérodoiê; Par 
in-fol.; — Lêt Suj^Oémêniê de FreU 
à la tète de la tradnetioB dn QnIntM 
Vaugelai; Paris, 1647, i»e<»;*Ia Vi 
Martin par Sévère &uifHe€;¥vk, U 

— Œuvres de Cieéronf Pvii, 166S 
in-l9| -^ Les Déeadet de lUê-iÀve^ 

I Suppléments; PêtkSftebèf ivol. i 
î Les Histo^reide Poifèe,m9eole§ Fr 
Pàrin,i6&B,io4(À.;-^msMreêeM, 
Des choses arneéee de mm iemp 
1659, 3 vol. fai-lbl.; -^ Les Métat 
d^ Ovide, avec de nouvelles expHet 
toriques, morales et poh^qves; Pi 
in-(bl.; — Œuivres de Sélâque: Pi 
14 vol. in-n. 

PéUison, JTiUt. de VÂcadémiê FTtmçaltt 
addillont àtt D'OHret -^ RleéraB, Mém. 
à l'kut. étt.kmuMi Ukuirm, i. XXII. - 
i'arfalct, Hitt. d» Tkédlre Français, t. 
t. Vf, p. rr ; t. vil, p. 8S. - BaOïet, J^gém 
VàHtM, L f, p. «M. 

DU 8A1X (Antoine), poète trsûç 
1505, à Bourg en Bresse , mort en 1! 
successivement précepteov et auroôn 
de Savoie, qui le chiurgea d'nne mis 
matique auprès de François I**. n et 
les littérateurs les phis éminents de I' 
il cultiva lui-même la poéde avec pi 
que de talent ; en 1532 il fit iroprin 
pèce de traité eneyclopédique,compQ 
de 10,000 vers,intltnlé : VEsperon dei 
pour inciter lés humains aux bonm 
il annonce naïvement sur. le ftootispii 
écrit e&i lourdement forgé et ruden 
Deux parties composent cet ouvrage, 
regarder comme un système completd' 
la première passe toutes les sdences 
depuis l'art de prévoirie maavais ten 
la métaphysique ; la Seconde roule su 
qu'il f^ut prendre des enfants et sur Y\ 
qu'il faut leur donner. Le tout est 
très-moral , mais sânâ mouvement et 
ture fastidieuse. On en connaît oepân 
autres éditions; Paris, 1538 et 1539. 
plaire sur pead-velin de féditioik orifi 
porié au prix de 260 fi*, à la ve 
vres de M. Cailhava de Lyon, en lS4j 
conservait le titre quil s'était décen 
peronnier de discipHne^ei se qualifia < 
en tête d'un recueil qu'il mit au jour 
sous le titre modeste de Petits Fm 
Apprenti, recueil qui fat promplan 
primé pour le moins quatre fols, et <fa 
nous ne saurions cependant reconnaît 
qualité bien attachante. Ou Saix pal 
quelques autres Hvres, oubliés «iteurd 
Marquetés de pièces diverses; Lyon, 
lumerare et peu comni, et Le Blason 
temple édifié par dame Marguerite 
(jvera 1531 ), livret dont on ne oonnatt \ 
on deux exemplaires. Du Saix tradoisita 
traités moraux de Plutarqne, mais i 
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d'Erasme , ce dont i) a la bonni; 
sur le fhïntiafncjfi tli^ son lim\ 
^ en rj37. G. Hkirkt, 

çaisf. - Annttl^i potUqikc^^ L IV. 

€m^H%Ue)t peintre et grav<mr 

à Harlem, en I66ii, mort dans la 

1704. 11 fui celui dea élèveà de Van 

linicba lo pluj» de la manière de ce 

AeauiL, peu nombreunet représeu- 

viUageiyiiSfS ou populaires, sont 

UMlnirs. Il a auâ5tj frravé d'une 

\é%v I ' s pièces de sa eoui- 

antr de Fl/%e(ieB&) 

i aujeis, tci^ <iu'an Cordonnier ^ 

I ûe village qui panse un ùras 

un autre, </ui panse un pted^eU^. 

4e» Grattemrs. — Oandellint-, tfoUitê 
ri, «feci let aUdlIt. de i^ulgi d« Ao^elic, 

iOV DR BEitC.eill0!liT(/05e/)A- 
tll/<l^]« publiciste et littérateur 
Tool, le 2i février I701,riiort 11- 
^ Après avoir termint^ ses éturler;, 
Hollande^ où il rédigea pendant 
s la Gazelle d'Amsterdam et 
>reàsion de divers ouvra^îes dont 
X .i.»ni r,iiv pu obtenir le privilège 
ite à Paris occuper une 
L iJj Guerre^ et fut l'un des 
[ul tout d'abord déveïoppt'rent 
'ar^leof fej4 idées révolutionnaires, 
aliaiiié à (a rédaction du Coiir^ 
d fnnd.^en 1791 i(* RépiiMicaint 
. l>èâ la publication du 
|i uldioy fut poursuivi ï>ar 

iitUdtîl de Paris puur avoir accusé 
Elûl Talon, ancien lieutenant chil 
,i.semblt'^e nationale, de pr^varica- 
scfrdeji prindj>es dangereux pour 
DesitioulJns,qulf dans àes Révo- 
*ance et de Brabant, avait n^pété 
, fut cité en même temps 
lamnés l'un et Tautre à 
ijiHiOc et à une atneude de 
h K ceitt; i«piK)ue Duitaulelioy 
■or de Camille Desmouiins, 
lus Htcolu lions sotts le titre 
imfifiriur t>f liUévaire. Eclairé 
t»s opinions, et prit 
1 1 royauté constitu- 
Chénier et de ti'ielquea 
u\, qui périrent tour à 
!> vouement à Iti cause de 
n , I fut incarcéré sous k\ 
plus; hi'ureux que ses confrères, 
WH le îï Ihennidor Kn 1795, sou- 
Mpit;dfsfe«i h'tifanif.iii, il créa Le 
\i\\ \m\\\\i\*u\ «ît^^titif- l\ éclairer le 
i ! i tbles intérêts, 

> le titre de : 
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une seconde fois en présence d'nn tribu nal, 
comme ayant provoqué ii la liuine et au mépria 
du gouvernement directoriaL Cette fois il fut 
absous et rendu à la litwrté. il rédigea alors 
Le Contre- Potê&n, La Fusée volonlef et publia 
quelques brochures de circonstance. Il obUnt 
un emploi, dans la ministère de la police gé- 
nérale, au bureau de la surveillance des jmir- 
naux; Fouclii^ le mimma rlief de division, et 
le cbai^ea des travant c^miernant les émi^sréH. 
Lhitaulchoy s'y montra d'une telle indulgence» 
qu'il fut defttiiné en IBO'2, Il rentra alors dans 
la littérature, et fonda^ ave^î Landou, Lavallée el 
Vilieterqnc, le Journal des Arls, des Sciences 
et dé la LUtéralure^ qu'il abandonna pour col- 
labora au Cmirrier de V Europe, réuni depuis 
au Journal de Paris. Après 1814 il fut chargé 
dans cette dernière feuille de rendre compte dea 
débata parlementaires , et dnraot de longues 
années il s'acquitta avec succès de celte mission 
aride el délicate. Atteint par TAge et tes mOrmi- 
téSf ilobliut une pension de 1^500 fr des anciens 
propriélairrsdo/rmrrm/f/e Paris ^ el se retira 
dans une maisonnette du faubourg Saint-Dents, 
où il vécut en philosophe. Dans une eliarmante 
pièce de vers, il a peint ainsi les derniers jours 
de sa vie : 





!H>t tit)/ruf<ji'/iinuir.iif et /.,.- 
«t*\emlvr<» i79B, in-»'*), le 



AffrjEicLI dfs noLm orAtc«i), 
S j Au fond d'un ptMt eiicIoB, 

I .l'.U t>re*orTé des Dtufrat^M 

Mil nt(^ que briuicnt îca ttoU; 

là. frtt)lriiif à l'orrrbfûne, 

Latn û^9 mtchanl^ el draaots, 

Lti vcnti agUeol la plage 

Sans .TlK^r-uT ithih r<."pD«. 

nton fîli.^mp. ititiii \erti^tt^a tr^lllr 

Qiielqucs iiTrM el n»on rhl**D } 

Le c^ilroe quand je «ainiucllle, 

Uti aiuu voft^j ttion bien. 

t/» bruit d<?(,i renotiiTn** 

Ne troubip paR tua raison, 

£l J'ai prlfl tJtiur bl«n atmée 

1^ iniiie de lii chArjiion. 

En eiïet, Dusaulcboy^ ver^idcaleor arable et 
cbansoiinier spirituel, était te président fonda- 
teur de la société lyrique counne sous le nom 
de Souper.'i de Momus. Il assistait aussi au\ 
Soirées littéraires de Couré^ et corojdait iianui 
les meiiibres de plusieurs autres sociétés litté- 
raires, -t M, DusaulclLoy.<lit M. do Ponperville, est' 
du petit nombre des [«oétes mo*leriK^j* qui écri- 
vent du €<eur, et qui ne substituent point Tétn- 
la{^e d'un mot à la foice tles pensées ; interprète 
fiiléle de la nature , l'auteur prête lour h tour 
b\s charmes d'un style éléf^ant* flexible el bar* 
monîeux aux vérités de la pliitoHopbie, atix mys- 
tères de la religion, aux: laililes^es de l'amour, 
au murage dp la vertu ; il réusait égalemcnl « 
peindre le délire du bonUeur el Taliattemeiit do 
l'infortune, >' Parmi ses nombreuses prodnc- 
tion«; en divers genres, on doit citer comme for- 
mant Trnsemble de son œuvre et résumant Tbis^ 
tuire de sa vie . ÉlrenneM au:ïi unn il aur 
. le I outres^ par quelqu'un qui a/ail vonnaisnanvr 
mil l mecmLT;V^fn, I789,in-8'*î — ^';*^//>' /> M de 

m. 
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IjI hirt',rin/iir de SitilVtj ; ITHil, 
manach dupvupie; ITîK^jin-lK'*; — 
n Sa m f- Lazare sons la tyrannU 
pierre; Paris, l7î»3, in-H"; - La 
don ijeneraie (tes fidèles et leur 
Inmlwaii de Louis W'I ; 1797, 
Triomphe des armées françaises 
iii-8"; — La Paijr.wW; Paris, Ih 
Histoire du couronnement^ ou 
constaneièe des cérémonies relv 
tiques et militaires qui ont eu 
les Jours memorahles cons€icr< 
le sacre et le couronnement 
.\ apolron /'■'", empereur des / 
t»NliM» d'un Discours prèliminair' 
an Mil (IHO.i), in-8"; - U's Vv 
mCes françaises ^oi\%^\ Paris, I8c 
Rappel des Die us, ou lecofiseif 
Insturiqucs i*n vers, à l'oixasion • 
«lu roi (U* Romr ; 181 1 , in-8" ; — / 
menard; Paris, 18M, in-8'*. - 
aiiibiisu litU^rairc , critiqine, moi 
phiquc; Paris, 1817, 2 vol. in-l' 
rees de famille ^ recueil phil» 
Charrin; Paris, 1817, 3 vol. in- 
manceet le Portrait , ou la fa 
roiiiodie en un acte, avec le iii^i 
in-8";- Mosaïque historiqu 
littéraire; Paris, 1818, 2 vol. i: 
à un pré fendu libéral; Paris, 
Mahomet il, ou les captijs r 
drame en trois actes, avec 
(théâtre de la Porte-Saint-Mart 
- Jj* Protégé de tout le mono 
deville en un acte, avec Claude 
Leroy; Paris, 182'>, in-8'; — 
mi orgueil, honneur et infi 
l'anglais de Théod Hoock ; Fa 
in- V).\ — Les iSuits poétiqw 
religieux et philosophiques, 
devoirs, etc. ; Paris, 1825, i 
Parmi les morceaux contenus 
on remarque surtout La Teri 
[ioésie riche d'images et de pei 
La Beauté sans voiles et que 
|)ositions critiques ont unefi 
loris dignes des maîtres du }. 
a fait représenter en outre ph 
le pseudonyme de JosephM a 
et curieux manuscrits. 

M. de Pongervillp, Revue eneyt 
■■ Kei:ue de iMrraine, I, *79. — Dt 

OUSAULX. Voy, DUSSAUL>. 

DITS A iTsoi R ( Jean- Frah 
fais, né à Paris, le 30 jan> 
?A décembre 1822. Il fit un 
pièces de circonstance , tou 
nous (citerons seulement : 
RoiisseaUy intennède en pn 
1794, in-8" ; — /^ Retour 
de la famille des Bourh- 
in-S'*; —Les Deux Chute 
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potir la cathédrale de Bordeaux. 
^les cMKTTBges non exposés aa Louvre ^ nous 
Mteroos : Pierre de Viole ^ prévôt des rnar- 
m, statue en pierre : aDcienne façade de 
M de Tille de Paris; — Sainte Agnès, sta- 
|: égUnede La Madeldae; — Saint Pierre^ 
(M: égtisâ de Noli'e-I>arûe-de«- Victoires ; — 
( Vwrgt et V Eïifant- Jésus , touto la sia- 
|iri du grand portail ^ ain&i que Les Quatre 
mBfeltstes^ pour Notre- Dartnwie-Bon-Seajura 
9 de Rouen;— la chaire de l'église paroia- 
h de Samt- Vincent de Paul , composée de 
I bftt-reliefs et de deux anges, chêne sculpté ; 
Vierçe et V En/ani-Jésus , statue en 
église de Riora ( Puy-de-D^me ). Le 
a plâtre de cette statue est placé dans 

^de Bolt>ec; — Saiîtt François d'Às- 
ue en plâtre : ë^ise de Sainte-ÉUsa- 

1 Paria; — Sainte Mathilde^ statue en 
r à Grand-Bourg ( Seine-et-Oise ) ; — 

\ Léonard f atatue en pierre, pour la tour 
iit-slêcques la Boucherie ; -^ groupe aJlégo- 
^a pierre, représentant Les Beaux-Arts ^ 
■PllhAluatrade du Louvre, Entre autres buâ- 
Nn Tnéme artiste qui se trouvent dans les ga- 
^ du Musée de Versailles , nous citerons 
lïï de Saint Louis; — du marquis de Cas- 
^ow, maréchal de France; — de Jean de 
^bon ; — de César de Cambout ; — du 
9^i3 de CMstin; —de Jacques de Rmigé; 
diï ptarqiâs de Plessis-Bellièrc ; — de 
lUfois Potier, marquis de Gèvres; — du 
ï ie Penihéèvre, et de Louis Potier ^ nmr- 
^éeGèvres, OndoitencoreM. Du Seigneur les 
Ita de Charles Buclos, hislonoi^aplie de 
Ht», à Dinari; — du roi Louis^ Philippe : 
ftêlôit à rhôtel de ville de Saint-Omer ; — du 
t^uu de Lalty-ToUendai : à la bibliothèque 
priais du Luxembourg; — de Campenon : à 
hiUiotbèque de llnstitut; — du duc de 
Site: au ministère des finances; — de CHap- 
: ao Conaenratoire des Arts et Métiers ; — de 
toCAey ; à l'École des Ponts et Chaussées ; — 
Mùttiley : au Louvre; et du baron de 
ikkmmér : à llnstitut. M. Du Seigneur a pu* 
I V Histoire de la Sculptttre depuis le qua- 
hfu: stècle jusqu'à ta fin du seizième , insé- 
éua Le Moyen Age et la Renaissance ^ année 
H|— Noies et Observations pour servir de 
If^lémmt à raistoire de la Sculpture frao- 
H par Émeric David; Paris, 1853; — 
•ai d*un Catalùçue des ouvrages de Char- 
-Antoine Coysevox ^ précédé d'une Notice 
^fraphique, insérée dans la V* livraison de 
Mme universelle des Arts, publiée par 
tal Lacroix; Paris, 1855. A« S^uïm. 
IrtL 449 hiuiéé* imp^ — DocymenU partieutiûrs. 

nft^atm. Voy. Dionis. 

siLLKT ( Charles - Joseph - Antoine - 
S' Léonard), littérateur français, ancien 
! 061e , né dans cette ville, en 1769. 11 a 

\ ki ouvrages suivants : Im^s de Castro , 
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sujet tiré de la Luskute, poème latin, in-8'^« 
(sans date); — Jeremiœ prophète Lamen 
tationes fin-S^ (sans date); — Mnénioni^^ue, 
dédié aux gohe^mouches (sans date)^ m-%'^; 

— Elmire, ou la destruction de V inquisi- 
tion; IflU^ in-8°; — Iseult de Dole, chro- 
nique du huitième siècle; 1828, 2 voL in*l2; 

— Le Château de Frédéric Barbe-Housse à 
Date, chronique du douzième siècle, attri- 
buée à Hues de Brayes Selves ; 1843, in-8". 
M. Dueillet a aussi publié des articles dans les 
Débats y La Quotidienne et autres journaux ; 
enfin, il a rédigé le journal de DÔle intitulé Les 
Petites Affijches , de 1814 à 1829. G. iiK F. 

Stal^tique des Gens de ÎMtrti, 

DU S0MfliBiiAAD {Alexandre), archéologue 
français , né à Bar-sur-Aube» en novembre 1779, 
mortà Saint-Cloud, le i9 août 1842. 11 était fils 
d'un GuaDcier^ et s^engagea à quatorze ans dans 
les années républicaines; il Ht les campagnes de 
Vendée , renonça à la carrière militaire (t796), 
et entra à la cour des comptes; mais il fut rap* 
pelé sous les drapeaux , etue dut sa libération, en 
1801, qu'au dévoûmentde son frère, qui consentit 
a servir à sa place. Du Sommerard reprit sou em- 
ploi, et fut nommé membre de ta cour des comp- 
tes en 1807. Le 31 mars 1814 il signala son af- 
fection pour les Bourboïis à ta fois dans la garde 
n&ifonale^ oii il i^tait capitaine^ et à la cour des 
comptes , où il fui l'un des [iremiers à demander 
«' la déchéance de Bonaparte et le rappel des 
souverains légitimes «, Eu 1815 il s'engagea dans 
les volontaires royaux, et fut nommé lieutenant, 
11 refusa de signer Facte additionnel. On lui 
attribua une chanson très-populaire à cette 
époque, après 1815, parmi les royalistes , mais 
dont le succès ne fut pas dû au mérite liltéraire. l^e 
refrain était: Rendez-nous notre pèrede Gand! 
Le 6 }aillet 1815, Du Somraerard conduisit une 
partie de ses volontaires à Saint-Denis, où se 
trouvait Louis XVlll, et protesta contre la co- 
carde tricolore. Au mois de janvier 1816> 
Louis XVlll récompensa tant de xèle par la 
croix d*Honneur. Nommé conseiller référendaire 
à la cour des comptes en 1823 et vice-présidenl 
du collège électoral de la Seine, puis, en 1831, 
conaeilîer-maitre, il dut à raccroisaement de sa 
fortune de pouvoir se consacrer à son goût pour 
Farchiiologie. Il parcourut la France, étudia et re* 
chercha les vieux monuments, recueillit dm ma- 
nuscrit», des meubles, descostumes, des anuea; 
c^s débris , reparés et classés, formèrent une colr 
leclioo précieuse ; elle fut déjiosée en 1 832, au vi^l 
hôtel Cluny (l), que Du Sommerard avait loué 
à cet effet. Û travaillait sans cesse à augmenter 

(U Lli6teJ Clunjr fsU rncdes Mflthurlnf.-Sntnl".ticfiQes) 
est dt^visnu unn propriélé nationale depuh la mort de 
bu Sooiraexrard, La coUectioo ir»îc rct archeofoKUp avaU 
tormée a été acquise p^ar VÈtal, en vertu de ta Ini dii 
19 août ia4S, et convertie en musée ptitibc. On y a réuni 
le palaii des Hierme» (rue de La Harpe). M- Edmr«nd Ou 
Sommerard, Tun des Bis du créaleur du Miuit^e rJuny, csf 
Bujourdttul coQîtenaleur «le ces curteiu élifice-^- 
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<Mm RiuiiÉe» et Mireprit dftWtt ce but, eo iS4a, un 
voyag0 ei| Italie. 11 en revint graveroeit maUile. 
l n travail de vingt lieures par jour prolonflé pen- 
<lant pluaiaure années TavaittrèMUIaibli; il voulut 
continuer, maie H auefloroba avant dVoir pu 
terminer plnaieoni beaux ouvragée commencés : 
On a de lui : Vuêi àa Provimi 1122, in-4**, 
avec litbograpbieet — NoUees 9W F Hôtel d$ 
Cluny ei sur U PaltiU du TAermif , avec des 
motet 9ur la culture des arts^primi^Mieitiênt 
dam les qukuièmê et seizième siècles; Paria, 
1834, in 8*1 ^ les Arts au Moifen Age; Paris, 
183943, i vd. in-8% et 610 planeb. in-fol, Cet 
ourrage se compose de deui partka t V Atlas , 
oom|venant 108 plancb. ift4bl., formé des prind- 
pai|i( types cM«i>(l8lw les.divenes branche» de 
l'art au moyes 4ge, et VAliwn , eomprenant 409 
plancli. in-iol ; œ dernier se subdivise en 4U 
sérjeade40plwMsb. ; — Monuments^ sculptMres, 
pein^m» vitraux, ^matfjp,/aleacei, men- 
blés, armures, or Murène, miniatures et ma- 
nuscrits, 

, BioewefHt 4m ffêmam^u Jpur, ••- Moniteur tmi- 
V0ntt, 1 «eptoqbre 184t. — J. JanlB, Journal de* Débati, 
n aoét 1841. — Baronne C. de Pretle, dant le Dieti&n. 
nmir§ é» te Owww rtoH wi. — Umanafi et ionrqntloC, 
tM IMttérat^n frm^ cmUêmp. 

DU80UII4IT. Vey. Soouait (Pu). 

PVS8A|J|«T (Jean-Joseph), Uttératour fran- 
çais, né à Paris, le 1" juillet 1769, mort le 14 
juilM 1824. n fit avec un succès exceptionnel 
ses études au collège $ainte-Barbe, où il pro- 
fessa jusqu'au moment où éclatèrent les pre- 
miers troubles de la révolution. Ayant perdu sa 
place, il alla remplir des fonctions analogues au 
coUége Du Plessis, d*où la même cause le fit 
sortir. U travailla alors à la feuille de Fréron, 
VOrateur du Peuple, dont il adoucit de son 
mieux la violence. Puis il écrivit dans U Véri- 
diquê, journal dirigé contre le Directoire. Com- 
pris dans la loi de déportation contre un grand 
nombre de journalistes , i| sot se soustraire à 
cette mesure. Ensuite il entra au Journal des 
Débats, k la rédaction duquel , et sons la si- 
gnature y, il prit une part aussi actire qu'ho- 
norable pour son talent. Ainsi que De Féletz, 
Hof&nann et Geoffiroy, il fit une rude guerre 
au mauvais goût , mais s'écarta rarement de la 
plus stricte impartialité. Naturellement il s'at- 
tnra de nombreux ennemis , eomme cela arrive 
presque toujours en pareil cas. La polémique 
entre Dussanlt et Chénier, à propos des cours 
de ce dernier à l'Athénée de Paris, eut quel- 
que retentissement. Des amis de Chénier em- 
pêchèrent eette querelle d'aboutir k un duel. 
Dussault se présenta en 1891 à l'Académie Fran- 
çaise pour y remplacer Fontanes ; ce fut son 
concurrent, M. Villeroain, qui fut élu. Retiré du 
Journal des Débats depuis 1817, il fut nommé 
en 1820 conservateur de la bibliothèque Sainte- 
Geneviève. Beaucoup de bon sens, moins d'ima- 
gination et d'originalité dans la pensée, Toilà ce 
qui caractérise les écrits de Dussault. Outre aes ' 



articles du Journal des Débats, ré 
sous le litre d'iénnoiei littéraires , 
et sous le même titre avec nn Svpi 
Masaahiau, 1I24» 5 vol. lm-%; on 
Dossaolt I FrapnenU pour servir 
de la Oonvmtion naiianale; ele 
au eitapen Uuvett 17M| -» U 
toven Rcsierer sur la religion: 
— Uttre à 4f. /. Ckénien iW 
'^ Oraisons /unèltres de Bossuet 
Moêogron, etc., avec un Ditosu 
noire i 1880-1826, 4 vol. iawr; la 
de M . ThÉpy ; — ne éditioft de OMii 
pr^aee et notes pour la Bihliatk 
skjue de Lemaire; 1811-1823; - 
èdilion teife/oiemiei de Barms) 1. 
moires de fnademoiselle Dumesni 
notice; 1813. 

Jommmtdê Im UhrmMê. — AnêuU, 3Mi 
»ouv. dêt CoNlMpirwifM. - Mam. Jwti. 

DVUAOLX (Jean), IHtérateor iS 
tit^neven de Nicole, né à Ohartrei, 
cambre 1718, mort la Ift mars 1709. 
famille de robe, il fit au colk^ deL 
bonnes études, qu'a Tint terminera Pi 
collèges du Plessis et de Louis-le-Gri 
rents le destinaient au harpean ; mi 
tion l'appelait dans une autre carrier 
une charge de oommissaire de la ge 
et fit avec ce corps, sous le mare 
chelleii, la campagne de Hanovre dai 
de Sept- Ans. Porté par son goût ven 
mais fatalement entraîné par sa pssc 
jeu , H revint , jenne eneore, de sob( 
et ne tarda pas de publier, sous lestil 
très , de Réflexions et de Discours ( 
1770) , contre la passion dujeu de 
férents siècles, plusieurs écrits qui, 
et refondus en un seul, aoat deveaa 
leur ouvrage (Paris, 1770, in-8<*). 1 
ce livre utile , et qui a été tradnit «a 
un style haobé , sonv^ déelamatoin 
grand étaUige d'érudition. 

Le service militaire ayant appelé 
Lunéville, Il plut an roi (Stanislas, 
admettre à son Académie de Nancy. 
Paris, il puhlia, en 1770, sa traductii 
nal, qui conserve eneore nne réputat 
et qui, ayant eu plusieurs éditions, * 
par M. Jules Pierrot, proviseur du lyo 
le-Grand , et reproduite dans U B\ 
Lotine* Française de Panckoucke. 
des notes est savant. PussauU y a j* 
cours estimé sur les satirUfu^ la 
trouve un parallèle entre fi[oracé et J 
La Harpe a inséré dans son Cours i 
tare, 

Dussaulx, admis en 1776 à l'Ac 
Inscriptions et Belles-Lettres, obtint 
du aerrice militi^re, et Ait attaché a 
léans en qualité de secrétaire. D éts 
sexagénaire quand édata la révolntii 



DUSSAULX 

■ <t*iiii poéli qui fut grand ennemi da 
e, il entra dans le laouvement écVé- 
f«o l'ardear da j^une Age; mais il oût 
Kbcrlé sans désordre^ ëanci crimes «I 
I populaires. Le 14 juillet il iHailélec- 
» de là commune de Psrte ; il Tut 
^fm 4m commissaires du comité de la 
k*€M en cette qualité que» le 6 février 
[préeente les Tainqueurs dû la Bastille 
i Dattonale et prononça, par extrait, 
[ dn 8oir, un Discours historique sur 
f éB cette forteresse. Peu de jours avant 
i (I7&0) il fit paraître , sous le titre 
reciion parisienne, un volume in-ft° 
' mu soldats patriotei^ et gai contient 
historique, préoédé de VŒiityre 
tjmrs ( 12-18 juillet), et suivi de Con- 
morales sur la révolution de 
Plonrné suppléant à l'AsKembiée légiâla- 
pm il fut appelé eu 1702, ri fit un disnours 
\)à destruction des cfaefs-d 'œuvre des 
\ H oroDonça avec une coura^eu&e ëner- 
t les afTreux événemcnta de aeptem- 
un des six commissaires envoyés 
s pour arrêter la fureur des assas- 
des roenures fortement ré- 
I Ghabot et Bazire tirent rejeter. 
département de Paris à la Con- 
il demanda la suppression 
, 0t suspendre le transport des mo- 
^ Versailles à Paris, vota^ dans le 
uia XVI^ la détention pendant la 
ennissement après la paiii, BientAt 
pra dans la catégorie des modérés; il 
t B démission après le 31 mai ; Bil- 
^ireaDiB demanda sa mise en aecusation, 
I fit Jiaral prendre sa défense en le si- 
ne un << vieux radoteiTr,qu] ne pouvait 
ix. M. Il fut enfermé avee le drama- 
Dauaou et neuf autres de Re» 
la maison d'arrêt dite de Fort- 
I cpovent de Port*Tlo;al ), Après 
r, il rédigea et signa avec eux un 
HUcatif sons ce titre : Les douze 
du peuple détenus à Port- 
collègues siégeant à la Con- 
' tûtkonale et à tmts Us citoyens /ran- 
fut imprimé in-8». Le Jour 
la rentrée des soixante-ct-onze 
i détenus depuis treiie mois, Dus- 
fh la trilmne un discours dans lequel il 
{ tfoe -^lui et ses Cf>llÈgues avaient laissé 
rtfaentiments au fond de leurs ca- 
i tard» il demanda Térection dua autel 
} du sang injustement répumlu, et fit 
i monument k la mémoire du replié- 
P'éraod. Devenu membre du Conseil des 
, dont il fut un des présidents, il proposa 
'SU ^ Haine à la royauté ers 

Pue > I !<^ î en France. Il s'éleva 

r^lusiiMir» Il II H avec force contre les lola- 
^^ tripots et les jenx de hasard, fit Féloge 
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de Tabbé Barthélémy , et <iemanda pour M»bl) 
les honneurs du Panthéon. 

En 179^, Dussaulx fit hommage aux Ancieni 
de sa curieuse brochure intitulée : J>e mes rap- 
port at>ee J.-J, Rousseau et de notre carres* 
pondance, D y montre Thomme moins grand 
que l'écrivain, et le 24 avril 17dB U pat se 
rendre à la tribune ce témoigoage : " Je dé- 
« cfare que depuis que mes concitoyens m*ont 
« donné la qualité de législateur, j'si sauTé dea 
«1 hommes et n*ai pas vote la mort d'un seul, m 
Dussaulx sortit du Corps Législatif en nui 
1 798. Ses infirmités le foreèrent I ne pas i« 
présenter pour une réélection- 
Dés 9 a formation do rinstihit, il avait été nommé 
membre de la classe de Littérature et Beftax-Arta, 
section des Langues anciennes. Ses ouvrages ont 
pour titres : Lettres et réflexions sur la fu- 
reur du jeu; Pariiy É776, in-8*; 1777, in-«*; — 
Discours sur la passion du jm dans les rf(A 
férents siècles ^ lu A l'Académie en 177& : ces 
ouvrages sont le fruit du repentir de rauteor, 
qui avait cédé lui-même, dans sa jeunesse, au 
vice quil HétHt ; — Mémoire sur les classiques 
latins , inséré dans le tome XLin du Recueil 
de V Académie; — Satires de Juvénal, tra- 
duites en français ; Paris, 1779, in-8* ,préeédéea 
de V Éloge historique de Dussaul^, par Ville- 
terque : la dernière édition est de Paris, 182$, 
î vol. in-8« ; — De la passion du jeu depuis 
les temps anciens jusqu'à nos jours; 1779, 
in-S" ;— Voifage à Barèges et dans les Batttes* 
Pyrénée^^, fait en 1788; Paris, 1796, in-8'' : 
Tauteur voulut imiter la manière de Steme, 
mais cet essai ne fut pas heureux ^ — Lettre 
au citoyeti Fréron ; 1796, in-8";— Vie de 
rabbé Blancketf en tête des Apologues et 
Contes orientaux de cet écrivain. [VtLLEiiâve, 
dans VEnc. des G, du M, J 

Méjnoir§i tttr ta Wiê d« Dui$aulx, éeritt par ta veuve; 
FartîP, DIdoi. l»Oi. tn-l". — Arnault, Jouy, eU;,, Bioff, 
novv^ daâ Cont. 

DvnsEK i Jean-Louis ou Ladislas ), célèbre 
pianiste et compositeur bohémien, né le 9 fé- 
vrier 1761, à Czasiau , en Bohême, mort en mars 
1817, à Saint-Gennain-en-Laye, près Paris. Fils 
d'un habile organiste de Czasiau, son père lui 
apprit de bonne heure la musique, et h l'âge de 
neuf ans le jeune. Dussek touchait déjà parfai- 
tement du piano et accompagnait sur l'orgne. 
Atlmis comme sopraniste au couvent dlgliju , i] 
y continua ses études soos la direction du 
P, Ladislas Spensz, rnaftre du chœur de Téglise 
des Minoristes , et alla successivement remplir 
l(ià fonctions d'organiste à Koltemberg, à Malines, 
puis à Berg-op-Zoom ; il se rendit ensuite a 
Amsteixlam, ou son talent sur le piano fixa l'at- 
lenlion publique. Le stathouder rap|>ela â La 
Haye pour donner des levons à ses enfants ; ce 
fut dans cette ville que Dussek [)ublra ses pre- 
miers ouvrages, qui consistaieiïten trois Oonceit' 
ton pour piano, deux violons, alto et basse, et 
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en doute Sonates pour piano et violon. Il avait 
alon Tingi-deax ans ; sa réputation augmentait 
chaque jour. Il visita Hambourg, Berlin, Saint- 
Pétenèourg, Milan, et partout le Tirtuose exci- 
tait la plus vive admiration. En 1788 U était à 
Paris ; U refaie Marie-Antoinette désirait qu'il s'y 
ixlt, mais bèoitM les troubles rérolutionnairet 
le déciderait à se rendre à LoMdres, où il se ma- 
ria et établit un commerce de musique. SonP 
frthffBffmn^ pour son art, son goût pour les 
pUiairB, son fosoudance natnralle, le rendirent 
peu propre aux affaires commerciales; aussi sa 
maison ne prospéra-t-elle pas. Poursuivi par 
ses créanciers, fl se.réitogia à Hambourg, en 
1800. Là, une princesse du Nord s'étant éprise 
de lui, l'enleva, dit-on, et pendant deux ans Dus- 
aek vécut avec elle dans une retraite située 
sur les confins du Danemark. Après avoir par- 
couru de nouveau l'ADemagne et avoir été suc- 
cessivisnient attaché au service du prince Louis- 
Ferdinand de Prusse et à cehii du prince d*I- 
e anbo nr g, Dussek revit Paris, en 1808. On se 
rappelle encore l'eflét prodigieux qu'il produisit 
dans les concerts donnés à cette époque, à 
la salle de l'Odéon, par Rode, Baillot et Lamare. 
Jusque là le piano n'avait paru qu'avec désavan- 
tage dans les concerts. Dussek possédait un 
style large, une grande netteté et une excessive 
délicatesse d'exécution ; le parti qu'il sut tirer 
d'un instrument privé de sons soutenus étonna 
l'auditoire. Cet artiste avait été nommé directeur 
de la musique du prince de Talleyrand; fatigué 
de la vie agitée qu*U avait menée jusque alors , il 
ne songea plus qu'à jouir du repos que lui offrait 
sa nouvelle position. Son caradère aimable, son 
esprit cultivé, ses manières distinguées, hii at- 
tirèrent l'affection de tous ceux qui le connais- 
saient. Sur la fin de sa vie, il était devenu d'un 
embonpoint excessif, et avait pris l'habitude de 
rester au lit la plus grande partie de la journée; 
le soir il sortait de son apathie en s'excitant par 
des boissons spiritueuses, dont Tabus finit par 
abréger son eidstenoe. La réputation de Dussek 
comme compositeur pour son instrument égale 
celle dont il a joui comme exécutant. Sa mu- 
sique a un cachet qui lui est propre; ses motifs 
sont brillants , ses mélodies heureuses, son har- 
monie est riche. H a publié 76 ceuvres de mor- 
ceaux pour le piano , tels que Concertos ^ sym- 
phonies concertantes, quintettis, quatuors, 
trios , sonates , rondetmx, airs variés , etc. 
On a de lui une Méthode de Piano. H a écrit 
en Allemagne plusieurs oratorios, et beaucoup 
de compositions religieuses, que l'on conserve 
dans l'Oise de Czaslau et dans celle de Kut- 
temberg. t>endant son s^our à Londres, il avait 
donné deux opéras, qui eurent peu de succès. 
Dieudonné Denne-Baron. 

Fétte, Biographie universelle des Mutident. 

DUS8BRRB-FI60N ( Joseph-Bemord), pré- 
dicateur français , né en 1728, à Avignon, mort 
lei22 mai 1800. Il entra chez les Jésuites, et 
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aprèslasnppiesaiondecctto i eciél é jflÉi 
l'église de Saint-Rocii, à Puta. LoiB de hi 
]ntioB,il paêsaeiTbseaMyOèii 
tait fut une répotatioQ oomne pié 
de lui : Panéfnfripœ de mmitmm'éê { 
tal; Paris, 1780, in-T; «- 
sainte Thérèse; Paris, ITmsfai^';^'! 
pour la fête séeulairêdê immaismM 
Cyr; Paris, 1786, in-T; — INfèom/ 
de Louise-Mariede #ytMC«;Pnf8,l 
— Discours pomriafêie de Us j 
nonce dans l'égUse de flanÉw; FÉ^l 
iii-8«. e.MrJ 

Peller, HfetAM.» 64it de ISM. ' 

DVaUBUZ. F0f.U8IIIIlx(D'). 

DUSiON ( François)^ aeigMnrde 1 
marin et diplomate français» né dans Ka 
Foix, mort le 12 août 1719. Il ilUMm{ 
plus fllnstres fiuniUes da Béam, et é 
la marine mflitafa^ fhmçalse en 16fl, i 
sons-Heutenant de galère, n ftat |0M'jl 
1676 de la charge de oommissaire |Éài|]| 
la marine. Kn 1679, on créa 
grade d*faitendant général de b malMirtl 
années navales; il assista en ték^riÊt\ 
1684 au bombardement de Gènes. L^ 
vante, Louis XIV le nomma lecteur Je «è 
bre,etdel685à 1689lul < 
sions extraurdinairea < 
reçut pour ses servicea one pensiai it 1 
mille livres, et reprit ses ffoMsUons Mirin 
la flotte de b' Manche; il Isa r nnJM wi 
brevet de lieutenant général Jusqu'à IM,^ 
que à laquelle il fut récompensé d*tb i 
pension de douie milte livres et eMféc 
ambassadeur extraordinaire en DWMk, I 
il demeura jusqu*à la fin de 1687.DMM 
accrédité avec la même quaHte anfièidné 
généraux de Hollande, et ne rentih ta \ 
qu'en 1699. Louis XIV le gratifia dslii 
de chevalier d'honneur an pariemÉi éel 
louse. Lors de l'avènement de LoriiXT,! 
gent nomma Dnsaon consciDer de là wriM. 

A.IBL 

Morérl. GrmnA DM. km. 

«DiTTBiL {Jean\ po6te firaBçais,Mt«,^ 
milieu du dix-septième siècte. Ce «pi'oi star 
son compte se réduit à ce qnH nooaappiarilii' 
même; il avait éte attadié à l'ambrai èK à 
Brézé, et il avait Toyagé m Eapape. tea* 
lui un Jtectceif de diverses plèeet cainMM 
en poèmes, stances, sonneiSy épl§râmêf ihu 
Ses vers sont correcte et asaei bien tonnéi;flri| 
les lois de la décence n'y sont pna ImiionB m*' 
pectées. On trouTC à la fin de ce vohnne^lrti- 
rare, des observations sur la poéafe, qs^ iifPÊÊà 
au mérite d'être courtes oehri d'éCre JuUmi 
et claires. G. L 

VIoUet Ledoc, BibU poéHque, t. I, p. m. 

DUTBMS (Jean-François-Buptes), bâti- 
rien français, nélec aoûtl745, à ReqpMy(n» 
cheOomté), morte Paris, le 19 JoiOet 181MI en 



HtlrË&t fui reçu docteur de Sorboiiney 
I 17S2 professeur d'histoire et de 
^liége royal de France. £xilé en 
ipt la révolutioD, il revint en France 
a de lui : Éloge de Pierre du Ter- 
\ te chevalier Bayard, sans peur 
toche; Paris, 1770, iii-8°; — Le 
iVuTice, ou iableau historique ei 
lie des archevêques ^ évéques » alh 
M du royaujne; Paris, 1774-1775» 
— Histoire de Jean Churchill^ 
ïborough; Parig, 1808, 3 vol in-8°, 
iHoné plusieurs articles au Réper* 
Hsprùdence; au Journal des Dé- 
Issé en manuscrit une Histoire de 
\ 

^,«16., tioçr, nouv. 4€sContemp(fraini. 

ÎLoul»), philologue et antËquaire 
Tours, le 16 janvier 173^, mort à 
,33 mai ISn. Il appartenait à une 
ïstante. Dès l'enfance il montra dn 
poésie et pour Tétudede raDliquîté. 
Si-huit ans il composa une tra^^édie, 

I Retour d^ Ulysse à ilhaqucy que 
É comédiens de Paris et qu'applau* 
pOrléans. Malgré ce succès, Dotens 
boB de renoncer à un genre Htté^ 

II n^était pas propre. Vers la même 
|e ses sœurs, âgée de douze ans, fut 
|fennée dans un couvent par ordre 
que de Tours. Dutcns, indigné de 
joîérance, se réfugia en Angleterre, 
tgé d'une éducation particulière. Le 
Élève, homme très-instruit, s'aper- 
les confiai s^nces du jeune profes- 
^ étendues, se plut à lui enseigner 
I savait luî-méme. Dutens apprit 
^nes orientale^f celles de 1* Europe 
Viatiques. Il obtint en 1758 la place 
I et de secrétaire de Stuart Mac- 
|tre d^Âo^eterre à Turin. Pendant 
kns cette ville, il entreprit l'édition 
pomplèteâ de Leibnitz, travail im- 
wi effhiyé les savante d'Allemagne, 
trin pour prendre possession d^un 
^ qu'il tenait du duc deNortbomber- 
inpagna le fils de ce duc dans ses 
le continent. En n7â il fut agrégé 
I des Inscriptions, continua de voya- 
a, encore par intérim, les fonctions 
['aff aires à Turin. 11 passa les der- 
i de sa vie dans son prieuré d'£Js- 
I membre de la Société n^yale de 
fvalt le titre d'historiographe du roî 

On a de Dutens : Le Caprice 
K^oei] de poésien; 1750, in-lô; — 
lur V origine des découvertes at- 
r modernes^ où on démontre que 
tèbret philosophes ont puisé ia 
leurs connaissances dans les ou- 
^nciens, et que plusieurs vérités 

sur la religion ont été connues 
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des sages du paganisme; 1766, in-8". La qua- 
trième édition parut avec des additions considé^ 
râbles ; Paris, 1812, in-S*; — Poésies de M, D.; 
17ô7, in-n; — J.'G,-H. IMtnitzii Opéra 
omnia, nunc primum collecta, in classes dis- 
trilmta^ pras/ationibus et indiciàus exomata; 
Genève, 1769, 6 voL in-é"; — Le Tocsin; 
Rome, 1769. in-8" : c'est un ouvrage dirigé 
«contre les philosophes anli-relîgpeux du dix- 
huitième siècle ; il fut réimprimé sous le titre 
à' Appel au bon sens; Londres, 1777, in-S**; 

— Explication de quelques médailles de peU' 
pies , de villes et de rois , grecques et phéni- 
ctffnne*; Londres, 1773, in-4*»;— Explication 
de Logique^ ou Vart de raisonner; Paris, 1 773, 
îii*12; — Explication de quelques médailles 
du cabinet de Duane; 1774, in^° ; — Manuel 
d*Épictète, traduit par M. Dacier; 177&, 
in-18; — I>u Miroir ardent d* Archinhède ; 
1775, în-^'*; ^Itinéraire des routes les plus 
fréquentées, ou journal de voyage aux prin- 
cipales villes de V Europe; 1775, in-8"j — 
Longi Pastoralia de Daphnide et Chioe, 
grxce; Paris, 1776, in42; — Troisième dw- 
sertation sur quelques médailles grecques et 
phéniciennes f où se trouvent des observa^ 
lions pour servir à l'étude de la paléographie 
numismatique ;^i77ù^ în-^**; — Des Pierres 
précieuses et des pierres fines ^ avec les 
moyens de les connaître et de les évaluer ; 
Paris, 1776, in-l2; Londres, 1777, in-S** ; — 
Lettre à M. jD, fi. (M. de Bure), sur la réfu- 
tation du livre De VEsprit par J,-J, Mous^ 
seau; Londres et Paris, 1779, in-lî; —De 
V Eglise t du Pape^ de quelques points de 
controverse, ei moyens de réunion de toutes 
les églises chrétiennes ; Genève, 1781, in-8*j 

— VAmi des étrangers qui voyagent en An- 
gleterre ; Lonâres^ 1787, in-12; — Histoire 
de ce qui s*est passé pour le rétablissement 
d'une régence en Angleterre; Londres et Pa- 
ris, 1789, in-8»; — Table généalogique des 
héros de rotnans; Londres, sans date, in-4' ; — 
Mémoires d'un voyageur qui se rfpo5c ; Paria, 
1806, 3 vol, in-S**. 

Arnaull, Snuy^ vtc, lîioifr, noms, dei Contemporain*. 

— Rabbe. BoUJûlln, etc., Biogr, univ. H portatioe des 
ContempûntiJXA. 

DUTENS ( Michel^ Frecnçois ), critique fran- 
çais, frère du précédent, né à Tours, en 1732, 
mort dans la même ville, en 1804. Il exerça !b 
commerce à Tours, et consacra ses loisirs à l'é- 
tude des beaux-arts. On a de lui : Principes 
abrégés de Peinture; Paris, 1779, in- 12, réim- 
primés avec des aogmentations; Pan», 1804, 
in- 8°. 

AAbbe, Bolijolta ef SalnU-preute, Bioff. tnUo. et porL 
dêt Cûnttmporains, 

niTTENs {Joseph-Michel )f économiste fran- 
çais, filB du précédent, né àToiirs,le l:> octobre 
1765, mort le 6 aoûl 1848. Entré à dix-huit aus 
à rÉcole des Ponts et. Chaussées, il en sortit à 
vingt-deuît, avec le brevet d ingénieur. En l«00 
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il ftt imprimer MB premier oinrrage, tout le titre 
de : Des mo^etu de. naturaliier fiiuiruotion 
et la doctrine; Eyraux, an fin (1800), in-8*. A 
cette pulilioatkMi suceéda an tr»Tail de stitiB» 
tique trè»éteidu, intituM : Deêeriptkm topofra^ 
phique de l'ammdiisememt eammtmal de 
Louviers (Eure), a»ee Fejfpoiittûm de la nO' 
iumdu êol, de te» divenet prodmetéotu , de 
l'état actuel de «on eotamerce eideeen agri-» 
culture, des o^servatkms sur lee wueurs de 
ses kabUant s et wm carie du pays; Evreax, 
1800, in-a*. Trais tmiéee apite, Dotou te fit 
oouialtre comme économirte par m» Anaifse 
raisormée des principes fondammUaux de 
rÉconomàe politique; Paris*, 1804, iii-8*. La 
classe de la langue et de la Uttératara française 
de rinstitot ayant mis ponr la seeonde Ibis an 
concours, en 181 1, Téloge de MontaigM, Dotens 
lui adressa nn Mé$noire qui obtint one mention 
honorable et a été publié en 1818, Paris, in*-8*. 
Chargé par le gouTemement, en 1818, d'aller 
étudier en Angletenre le système de sa naviga* 
tien intérieure, il élargit le cercle de sa mission en 
faisant uneétude consciencieuse de tons les grands 
travaux de ce pays. Il en publia le résultat en 
1819, dans des Mémoires sur les travaux pu- 
blies de V Angleterre; Paris, iu-4<*, avec carte 
et 15 plancbes. Ces mémoires sont divisée en deux 
IMurties. Dans la première, spécialement consacrée 
aux ingénieurs, Tauteur décrit les canaux degrande 
et petite navigation de TADgleterre, les travaux 
d'art de toutes natures dont leur constructioD a 
été l'objet, les prix de revient , les frais d'entre- 
tien, le système d*administretion. La seconde est 
principalement destinée à foire connaître le mode 
de concession des travaux publics en Angleterre 
et ses avantages dans un pays où l'esprit d'as- 
sociation se substitue partout an gonvemement. 
Jaloux de faire profiter son pays des savantes 
recherches qu'il avait faites en Angleterre, 
M. Dntens fit imprimer en 1829 Y Histoire de 
la Navigatkm intérieure de la France, avec 
une exposition des canaux à entreprendre 
pour en compléter le système; Paris» Alex. 
Mesnier, 1829, 2 vol. in-4*. Cet ouvrage fut l'ob- 
jet d'un rapport très-favorable à l'Académie 
des Sciences. Le premier volume est consacré 
à une description détaillée de la position géo- 
graphique de la France, de son sol, de ses 
produits, et à l'histoire de ses rivières navigables 
ainsi que de ses canaux. Dans le second, le 
seyant écrivain cherehe à déterminer la masse 
des produits agricoles et industriels de la France 
et à évaluer les ressources que fournirait un droit 
de navigation modéré sur un vaste réseau de ca> 
naux. 11 indique en même temps quelles devraient 
être les principales branches de ce réseau, et 
discute les conditioos financières qui pourraient, 
dans son opinion, on assurer l'établissement, j 
Revenant à ses études sur l'éoonomie politique I 
pure et appliquée, Duténs publia, en 183S, son \ 
ouvrags le plus considérable, sons le titredePAé- ! 



Imepkiê de FÉecnemie poHtique, o 
exposiHen des principes decetteseit 
Aillaod, 2 vol. iB-8*). Oe trailé, dai 
a rstaida, avee de proflMides modifie 
Analyse raisonnéCt Publiée tiente ai 
été Jugé aévèrameot par les éeonomi 
eole de SmHfa. « Les prfBdpes, dit 
( i7ifloir0 de rÉcmomie pùMique] 
teur a aoatnua dans eedenderomii 
essentiellemeBt de eaox qu'A aootm 
Jemiesse. U PhUoeophie de fÉcm 
tique n^est antre chose qa*^ue bmh 
des doctrines de Qnemy, moins i 
avaient de progressir en miHèie de K 
merdaleetd'fanpdts. » 

Les vives et nombreuses critiqaei 
livre était IV>l4et le décidèrent à eofa 
contre ses advereaires, une lutte polé 
eut un certafai retentissement. Ceit 
casion qu'il fit paraître sa Dtfenu é 
losophie de l'Economie poWiqoe ( 
attaques dont cet ouvrage a étéVt 
les numéro» de janvier et mars i 
Bibliothèque univaneOe de Genève; 
notes sur diverse» que»iion» de eetti 
Paris, 1837, ta-8«. Cet opuscule 
d'un Appendêee à la JDifènee de i 
eopMe de V Économie politique, m 
quelques observations sur deux 
de rffistoire de l'Écoamnie polif 
M, Blanqui; Paris, 1839, m-8*. 

La lutte durait encore lorsque l'ia 
Sciences morales et poKtiqnes, qui spp 
puis longtemps les travaux de M. D« 
pela dans son sein à titre de meoD 
M. Dotons voulut se faire de nonvn 
cette faveur en publiant, en 18*2, Vi 
paratifsur la formation et la dit 
durevenudelaFraneeeniêibetiî 
in-8*. « Cest un travail , a dit M 
Daire (Journal des Économ,, vel.II] 
propre à jeter de nouvelles lumièreB 
sienre gnuides questions huInshMIi 
cdes qui sont anjouidliul à l'ordre * 
qu'on n'a pas encore comptéleneat 
C'est ensuite le meilleur résumé stil 
la richesse de la France. Il dispemed 
aux volumineux documents otteiels, q 
vent pas être entre les mains de tant I 
et pour l'étude desquels U fl»t dV 
temps considéfable. A ces divera lllris 
de M. Dutens se recommande aux bM 
tat, aux économistes et aux admiaisin 
s'occupent des intérMs malérieb du pi 
problèmes qui se rattachait an ddvdopi 
la richesse publique. » Le dendsr t 
M. Dutens sur les matières d'économie 
a pour titre : Des prétendues erreun 
quelles, au jugement des moderna é 
te», seraient tombés les andenséemus 
lativewientauprincipedelaricMêSHn 
Sons ce titre 



DUÏENS 

Turgptet de tsmie l'école deê phy- 
tt rimJastne ne donne [Mts de prcK 
cet avantjigâ est l'attribut e^clu- 
agricole* 

A. Lbgoyt. 

9, roj/e^rTERTHE (Dl). 
ne ( Jacquen ), rnissioaRaire fratt- 
»&, e« mi 3, mort à tspalian (Perse), 
690. Fils de N, Diitertve, ij^ur de 
, avitcdt 3u s}ii|j(e pré^^idial du .\laitâ, 
rire tfmbràâaa , jeuae encore , la 
Frani;4)iS( «it (irit en rtiligion lo nom 
Le 6 mar^ 1044 il [»aft<Ul dvcc 
iir U Perse. Don c^u'ij fut ét^ibli 
p H Btï concilia la faveur du ['u\ ^ 
\ s« tJiblfi, byt dans ^uu vorrti, ut 
mtres lernje* ^ aoti eoiilident, miii 
btre. II triait en même temptà "^u- 
yvcot fnim:iï>tain de itulidia. On 
iiiâi'ini.' nin*iti3 exercer tulle 
i.diâ î\hàA II, Sotei- 
I I iit ei| iii^u^v ti^mps 

genieu\* l* numéro ia,2ûo ^ de 
eiinpénale ( Mikouscrits )reu ferme 
curieux du P. Hu^ihaelt ^ui n'a 
été consulté de^wis ^a lin du dJv- 
le. En voici le titre : Description 
?t de Vempirs d'Hispohan. Ce 
pf de Colbert. U- II. 

frites dtf dDTD Urun ', Aihl impt^rlale, 
irmilDi paquet »i )> — n. Haiireau, //jjf. 

uty* 

é^liU' François), homme poli^ 
ira 1760, mort en 1822. Chef 
liiiîoc de Paris, en 1789» il y 
lit Berthicrde Seuvigny. Il 
tviiiten I79a dvec une mission 
pmnem auprès de Louis XVf, alors 
iple. Duthdl s'introduisit dans la 
I dans sa tentative^ il parvint ce- 
lifDber à la yigilance de ees gar< 
iuprè» de Monsieur, f^re de 
bl dtnarigjé par ce prince d'ac^.oiii- 
" '^Artois daasiion expédittcin en 
ayant édtouê, DiitlTcil resta 
oontjnaa de Hérvir la cause 
dôfoaé. On a prétendu qu'il 
«0 complot du 3 nivôse. 
itrn en France, atec la fa- 
it resté fidèle, et qui ne fit 
rut dans le dénuement, 
piofruphi^noHf. des C<mUmp. 
I^POHTK. Voyez La Poht*. 
gi^L ( Hippolyte- Romam - /o- 
et bibliographe français, né 
libre I78ë. Aprèd avoir été, 
•Iw guerres au wx- 
> iionaparte, puiii en 
iLui u m il Aini»t ration, il Je- 
de paix à Douai, et il oc- 
la place de bibliothécaire de 
outre corresfxtndaot du inj* 
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nifttère de l'instructioa publique pour les tra- 
vaux liiMortque«, et membre de rAcJid^imîe des 
BeauK-flrfii dt* Gand. On lai doit dt* tH>mbri'u\ 
écrits, dont void les prindfiaux s Éloge de Jmn 
de tktiogne; Douai, 18^0, in-4% itnprimé la 
même année dans le^ Mtmoire9 de ta StiCkété 
cenirnte d'Atjricntfure du Nord; — Éta^t de 
Pierre de Franquevillff premier Htatuaire des 
roijf Ifenri IV et Louis XiU ; Cambrai, 1821, 
hi-i*. Imprimé la même année dans les Méh 
moires de lit Swfiété d'Emulation de Cambrai; 
— Bibtiathègve tkmaUienne , Douai, J83i, 
in^R*; nouvelle édition, hoos te titre de Hii^HO' 
fjraphit Douaisémne^ Donai, 1843-1 S54, 2 vol. 
in-8"; _ eahHê Douaéiienne, ou (tioQrapkie 
lies hommes rtmMrftmèies de ta ville de 
Douais Douai, 1844, in*»»*; — Voyage d*Énée 
«iiMP en/ers et oiwr Champs èlysêes, selon Vir- 
gile, p»r le chanoine André de Jvrio, traduit 
dft ritftlicnî Douai, 1847, Ui-S**; —Catalogue 
descriptif et rnisotiné des manuscrits de la 
Inhliothèqne de Douai, suitii d'une Notice 
sur les jnanuscrits de cette bibliothèque re- 
latifs à la jurisprudence y par M. le conseiller 
Tailliar, Douai, 1846; et avec un nouveau 
litrH^ Paria, 1840, in-8*'. M. Dulliillœnl a pu- 
blië comme éditeur : Œuvre* de Uu/Jon^ dans 
un nouvel ordre, précédées d^unt notice sur 
Bujfon par le baron Vuvier ei 0Hrichies de 
notes nouvelles; Douai, 187,2, ï2 voL in-8^; — 
Douai et Lille ou tretzième siècle, d'après des 
manuscrits originauo!, reposant aujc archives 
de ta Flandre orientale à Gand; Douai, 1850» 
in-4" i -- Voyage de Jacques lesaige^ de Douai 
à Rome, Notre- Dame-de*Lorettêf Venise^ Jé- 
rusalem et autres saints lieuj?; Douai, 1852, 
in'4°, avec deui plans de ta ville de Jérusalem 
au seiaième et au di\-aeptième siècle. La rareté 
des deux première» éditions originales avait 
rendu néceâgaire cette réimpression, tirée à pe- 
tit nombre d'exemplaires, JVL Dutltllheul a fourni 
un grand nombre d*articleft à la Biographie 
nouvelle das Contemporains, à la Revue du 
Nord, aux Archives historiques et littéraires 
du nord de la France et du midi de la Bel- 
gique, au Bulletin du Bibliophile, et au Mes- 
sager des Sciences et ^rïJïdeGand, Il s'occupe 
depuis plusieurs années d*une//i«^oir6 des Arts 
du Dessin dans la Flandre; il termine une //i#- 
toire de VUniversitéde Douai, f^iW va mettre 
mm presse te premier volume du Catalogue 
des imprimés de la bibliothèque de Douai, 
E. RfiOfiAjin. 
Quérurd, La France Hlttfrairt. ^ toaindre et B«vr- 
quejot, La lÀU./ranç. pûntemp, — fioaumnan wartie. 

DUT[Li>OT. Vog, Fkui^o. 

OlîTILLET, Vùy. TlTON ni TiLLET. 

• DrxoT, économinle françain, vivait au dix- 
huitième siècle. Il éiiûî Ttin des r^isaiers de la 
Compai^nie des Indes dn temps de Law, On a de 
lui ; Ré/lexions politiques iur les finances ei 
te commerce f où l'on excmiime quels ont été tes 
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revenus^ Ut denrées , ie change étranger, et 
conséquemment nar noire commerce les tu- 
Jluenees des amgmentatUms et des diminu- 
tions des valeurs numéraires ; la Haye, 1738, 
3 vol.iihlS. CetouTTige avait d'abord paru eo 
trois lettres adressées en 1735 à l'auteur de VEs- 
sai politique sur le Commerce; il a été réim- 
primé dans la Collection des principaux Éco- 
nomistes , 1. 1*'. « Dutot, dit Blanqui, est l'écri- 
Tain qui a analysé ayec le plus de profondeur 
le système de Law et leseaoses de sa chute. Son 
liTre est d'une clarté admirable, et il renferme 
sur le crédit des réflexions dignes d'être médi- 
tées par tous les hommes qui désirent appro- 
fondir la sdence difficile des finances. » 

DieUoimairê de rÉemumàê poUUqma, 

* DU TOUR ( Charles Cauchon de Madpas, 
baron), diplomate français, né en 1666, mort 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
Il fut conseiller d'État et chargé de plusieurs 
ambassades, entre autres en Angleterre. « U 
était grand-aumônier, dit Tallemant des Réaux 
dans ses Mémoires; tous les jours on lui 
mett^t cent sols dans sa pochette, et quand il 
ayalt tout donné, s'il rencontrait un pauvre, il 
lui donnait ou ses gants , ou son mouchoir, ou 
son cordon. H mourut dans l'habit de Saint-Fran- 
çois, après avoir été surnommé le Père des 
pauvres, qui hii firent faire un tombeau à leurs 
dépens. » 

U eut pour fils Henri du Tour, évèque du 
Poy, en 1641, premier aumônier de la reine, et 
auteur d'une Vie de saint François de StUes et 
de quelques autres ouvrages. 

Le Bas, DietUmnair» mcffcl. de la Fnmee. — TftUe* 
mant des Aéaas. HistoritUes, t. f, nk. 

DUTOUR (Etienne- François)^ théologien 
et physicien français, né à Riôm (AoTergne), 
en 1711, mort dans la mémeyille, en 1784. Il 
était correspondant de l'Académie des Sciences. 
On a de lui : Essai sur C Aimant, où Von ex- 
plique son attraction avec le fer, la direc- 
tion de Vaiguille aimantée vers le Nord ; sa 
déclinaison et son inclinaison; 1746, avec 
3 planch. Ce mémoire a partagé le triple prix de 
l'Acad^nie des Sciences en 1746; —Recherches 
sur l'Électricité; dans le Recueil des Savants 
étrangers de V Académie des Sciences, 1750, 
t. r" ; — Explication de deux phénomènes de 
Vaimant; id.,id. ; — Mémoire sur la manière 
dont lafiammeagit sur les corps électriques ; 
même Recueil, t. U, 1755 ; •* Exposition d*une 
théorie sur le renouvellement de Vair dans 
Veau, et sur la désunion des parties des ma- 
tières soluhles, opérée par les dissolvants; 
ifaid. ',-'Dela nécessité d'isoler les corps qu'on 
éUctrise par communication; et des avan- 
tages qu'un corps convenablement isolé re- 
tire du voisinage des corps non électriques ; 
JMd.; — Sur le Tourbillon magnétique; 
tnhtm Recueil, t. UI, 1760; — Sur Vélectri- 
rHé m moins; ibid.; — Discussion d'une 



question d'optique; ifaid«; — Becherdm 
les phénomènes des anneaux eotorét; 
RecueU, t IV, 1763; — ÀddUien au 
intitulé : Discussion éPune queOkik M 
tique; ibid. ; — OhservaHons sur 
de terre crétacée ei de pim 
qui est aux entirtna de Rkm; mêM 
cuei/, t. V, 1768; ^ Sur la «eUfhMMi 
la temiére, l'*. partie; ibid.; — FiAi 
et concordia evangelistarum ; 9kn, 
in-12; Mayenee, 1784, ln-12;-- Ei 
sur Us tubes et^llaères, avec dm 
et un Suplémeni; dans le Journal it 
sique, 1778, 1779, 1780; —EtfériSHm 
laHves à Vadhésian des eorpssoUduml 
Huides; même Journal ^ 1780-1783; - 
la diffractUm de la lumière^ 2e psrfie; 
le Recueil des Savants étranqers,ty\t 
— Mémoire pour éiabUr que le poM r ^ 
estnédanslerafonquivadecepoiMtàfeii: 
lUà,', -^Mémoire sur le strabisme ;%iL 
Qoénrd, Im rtmmeê Uttéraire, 
DU TRAMBLAT ME RUBBLLB8 (. 

Pierre, baron), lUmUste et adrofadstnto»ta|f 
çais, né à Paris, le 25 avril 1745, moitbSié; 
tobre 1819. D'une fjunOle de robe qri lit' 
distinguée à la eour des aides et à la 
des comptes, il Itat lui-même destfaiéà II 
trature. Au sortir du collège il Ait 
teur et plus tard maître à la chambredescenflli 
Au mois de janvier 1791, il fit partie di A» 
toire du département de Paris , et tniiHll 
plus tard commissaire de la trésorerie, mmé 
ensuite Trésorerie nationale sor sa iiiupiÉi 
Durant les orages de la révolution Â rn«(^k 
ces fonctions supérieures, pour se oontoÉBrè 
celles de simple commis dims la mène adÉUi' 
tration. An rétablissement de la loterie, MSib 
Directoire exécutif, il fut on des admiiMilBRi 
de cette branche du revenu public. Sous 188» 
vemement consulaire, il fut nommé un dniï- 
ministrateurs puis directeur de la caissed'aa» 
tissement II se retira de la vie admiidMbi 
en 1817. Une de ses aïeuleB avait épousé leA 
unique de La Fontaine, et lui-même avait ib* 
tenu une pension pour le dernier rqjefam de b 
famille du grand fabuliste. 11 essaya de'ie 1* 
vrer à son tour à la compoeitioa du gem B* 
téraire dont Jean La Fontaine est ItiinilaHi 
modèle. Le recueil des fables de Du TrMnliiy t 
été publié sous ce titre : Apologues deA,-P, JM 
TYamblay; 1818. Les deux premières édIioM 
avaient paru anonymes; 1806, 1810. On «a 
outre deM i A bas les diables! vuderlb 
en un acte; 1799, 1800; — Le Bureau ie 
dresses des Aforio^es; même époque, « col' 
laboration avec Gassicourtet Bonnin; —Dees 
et deux font quatre; même époque. II snK 
composé pour son usage et déposé à l'AssenUée 
constituante Code des régies de Vadminisire' 
tion domaniale, 9 vol.; 1791; enfin, il avriteo» 
mencé un Dictionnaire analiftiquef par erén 
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, de^ actes les plus importants de * 
n française. 

Un, etc., Biog. univ, et port, , 

ET ( René - Joachim - Henri m 
^ (thy biologiste et physicien fran- 
lateau de Néon ( Poitou )« 1» 14 ao- 
, mort à Paris, ie 4 février ! 84 7. Il | 
lé d'une famiUe noble et fort riche ; i 
re, ofTider au ré|;iment du Boî^ 
, ses bien» furent confisqués, et le 
Iwtrut obligé de choisir un état* Il 
ocbefort , et s'engaj^ea comme ti- 
BiUns la marine militaire (1799); 
fbi presque aussitôt « et rejoint 
éenne, dans laquelle deux de stà& 
mi comme officiers. La pacilicatîon 
Idîatedea provinces insurgées le dia- 
ler son courage. Il rentra alor:^ dans ; 
se détermina seulement, en 1802, à | 
i^ pour y étudier la médecine. Le ! 
à soutint sa thèse , fut reçu bril- 
nommé en 1808 médecin militairfî 
\\ d'Espagne Joseph Bonapuirte. 11 ! 
€ médfidn en chef de l'hâpital de 
dévasté par le typhus, 11 déploya ! 
idioiiB un zèle et une énergie , 
-même paya tribut à répidémie, et 
SQ 1809 de rentrer en France. Re- 
fatnUie à Cbâteau-Renault (Tou- 
tvra uxclnsivemeut à l'étude de la | 
blia sur la physique et ia physio- i 
B d'ouvrages pleins d'idée» neuves 
préjugés âcotaatîques. Nommé cor- 
i TAcadémie royale det Sciences en 
idëmie royale de Médecine en 1823, 
lire de celle des Sciences vers i831, 
i à beaucoup d'autres sociétés mï- 
[ France qu'à Tétranger. On a de Du- 
luire sur une nouvelle ihéorie de 
Vejtposé des divers systèmes qui 
qu'à ce jour sur cet objet , thèse 
lria»Didot, 1806 , rn 4"; — Mémoire 
netle théorie de V harmonie, dans» 

démontre Vexistence de trois 
«ay.T, qui faisaient partie du 
kaldes Grecs; Paris, lBl0,in-8"; 
^.héorie de V habitude et des spn- 
B, I8t0,m-8'*j— Recherches sur 
; dans les Annales du Muséum 
iturelle, t XIX et XX, ann. I8t2- 
toire de Vœufdes oiseaux avant 
fi&iù Journal de Physique , fé- 
^techerches sur les enveloppes 
l^fe les Mémoires de la Société 
Ifciff/ion, VUl* ann. ; — ISote sur 

d'un genre nouveau ; dans le 
Sciences de la Société Philoma- 
; — Recherches sur la mêla- 
u canal alimentaire chez les 
& le Journal de Physique^ février 
i; — Observations sur la struc- 
génération des plumes , avec det 
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considérations générales sur la composition 
de (a peau des animaux vertébrés; môme 
Journal, mai 1819; — Mémoire sur les en- 
veloppes du fœtus humain, avec Breschelj 
dans le Journal complémentaire du Diction- 
naire des Sciences médicales, janvier 1820; 
— Note sur la hauteur du météore gui a pro* 
jeté des aérolithes à Charsonville en 1810; 
dans le Journal de Physique , mars 1820; — 
Recherches sur Vaccroissement et la repro- 
duction des végétaux ; dans les Mémoires du 
Muséum d'Histoire naturelle , Paris, 1821, 
in-4" avec fig. : cet ouvrage obtint à rAcadémie, 
en 1 821, le prix^ annuel de physiolof;;îe iixpérimen- 
tale, partagé ave*^ Milne-Bdwards ; — Obser- 
vations sur rostëoyénie ; dans le Journal de 
Physique f septembre 1822 ; — Mémoire sur les 
directions spéciales gu'afjecfent certaines 
parties des végétaux ^ mentionné honorable- 
ment par TÂcadémie » séance du 8 avril 1822. 
L'auteur coDstatc la direction que prennent tes 
différentes parti e.s des planter lorsqu'elles sont 
en mouvement, depuis llnstant de la germina- 
tion jusqu'à leur développement. Les moyens 
employés par cet observateur pour avoir dauî 
son cabinet et continuellement sous les yeux les 
phénomènes qnli voulait surprendre sont très- 
ingéuieux. Le mouvement était imprimé aux 
graines ou aux plantes au moyen d'un méca- 
nisme d'horlogerie, et la vitesse du mouvement 
pouvait être variée entre certainojî limites, Du- 
trodiet put constater que lor^qu^on fait tourner 
des graines sur elles-riiâmes , et que leur a\e de 
rotation est incliné à l'horizon , même très-lé- 
gèrement, les deux catidex séminmtx prennent 
cette direction, et qu'atois ta radicule se porte 
dans le sens de l'incliaaiion ; que si Taxe est 
parfaitement horizontal, hïs deux caudex sémi- 
naux prennent nue direcLiou tangente au très- 
petit cercle décrit par Tembryon. En soumettant 
à la rotation des tiges garnies des feuilles, les 
feuilles tournent leurs faces supérieures vers le 
centre de rotation, et le pétiole subit une torsion. 
Ces résultats sont conformes, du reste, aux 
lois de ïa mécanique; — Mémoire sur les pro- 
grès de la salamandre aquatique, depuis 
rœi^f jusqu'à Vanimal parfait ^ etc.; dans la 
même séance; ^^ Recherches anatomiques et 
physiologiques sur la structure intime des 
animaux et des végétaux, et sur leur mobi* 
lité; Paris, 1824, in-**», avec 2 planches; — 
Mémoire sur ta cause de la direction qu^ttf- 
fecte lu radicule de Vembryon des plantes: 
dans ce mémoire Tauteur conclut que la radi- 
cule s'étend toujours i^rpendiculairemeot à la 
surface du corps opaque où elle peut se plooger 
pour se soustraire à la lumière; il afhrme qne 
Télectricité est Tageut immédiat des mouvements 
vitaux ; — Nouvelles Rechercfies sur r endos- 
mose et V exosmose , suivies de V application 
expérimentale de ces actions physiques à la 
Moluiion du problème de VirritaHlité végé- 
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taie et à la déterminaiion de la eauiê de 
Vascension de$ tiges et de la dêêcente des ra- 
cines i Pftris et Londres, 1828, iiH)*', avec 2 
planches ; — Mémoires pour servir à Vkistoire 
anatoMique et phfsiologique des végétaux et 
des animaux^ areo cette épigraplie t « Je con- 
sidère coDune non ayena toat ce qae j'ai pabUé 
précédemment svr cet matières , et qoi ne se 
tronye point reproduit dans cette collection » } 
Parié, 1837, 2 Tol. in-8*, ayecatlasde 30 planches : 
cet oarratie, dans lequel Dutrochet a réuni et 
coordonné ses trayaux aôlérieurs à 1837, con- 
tient, outre les mémoires publiés à diyerses 
époques, reyus, corrigés et appuyés de nouyelles 
expériences, un grand nombre de moroeaux iné- 
dits , entre autres sur sa déoouyerte de l'endos- 
mose etde Texosmose ; -^Recherches physiques 
sur la force épipolique, 2 parties ; Paris, l842- 
1843, in-g*", 3 planches; — Observations sur 
les insectes qui attaquent les arbustes, et les 
moyens de s* en préserver, rédigées ayec Michaux 
et publiées dans la Bévue agricole ; — Mémoire 
sur la respiration ; dans le Journal de l^ Aca- 
démie d'Horticulture 9 n* V; — Mémoire sur 
Vusage physiologique de Coxygène, considéré 
dans ses rapports avec les excitants ; dans les 
Mémoires de V Académie royale des Sciences, 
t. XY, p. 59-80; — Mémoire sur Vendosmose 
des acides; même yol.* p. 28i>312; — Ob- 
servations sur la circulation des fluides chei 
/«Chara fragills Desyaux; mêmes Mémoires, 
XVm, p. 439-514. Dutrocliet a collaboré à r^n- 
cyclopédie du dix-neuvième siècle. 

Mevm enc9eUn>e4i^u€, X. 14S; XIV. Mt; XIX, tlt-, 
XXXV, «19. - Rabbe, etc., Bioçr. univ. et porUitive âêt 
Contemporains. - Qaerard, La Fnmcê littérmire. — Ch. 
Looandre et Bonrqoclot, La LUtërat. /ram$. cmiemp. 
DUTBONCHAT. Voy. TrOMCHAT (Dc). 

DrTRONCHBT {Etienne), poète français, né 
vers 1510, mort à Rome, vers 1585. Vers 1530, 
il entra comme secrétaire au service de Jean 
d'Albon , seigneur de Saint-André et gouverneur 
de L3ron ; il obtint de oe seigneur la place de 
greffier de Bresse ou trésorier dn domaine des 
forêts. 11 se démit de sa place de secrétaire ven 
1560, et perdit peu d'années après celle de tréso- 
rier du domaine ; il eut encore la douleur de voir 
sa maison de Montbrison pillée par les protestants. 
Comme dédommagement, il obtint une place de 
secrétaire de la reine mère ; mais ses appointe- 
ments étaient si modiques ou si mal payés quH 
tomba dans la misère. Pour y échappa, il suivit 
en qualité de secrétaire le baron de Ferais, ambas- 
sadeur à Rome. Il mourut dans cette ville, aprèa 
un séjour d'une quinzaine d'années. On a de Du- 
troncliet i Lettres missives et/anUlières ; Paris, 
1 509, ln-4'* ; — Finances H trésor de la pluwso 
ftançoise, contenant diverses lettres missives; 
Paris, 1570, in-8» ; » Lettres amoureuses, avec 
70 sonnets traduits de Pétrarque ;Pêns^ 1575» 
in- 16 ; — Discours académiques florentins 
appropriés à la langue,françoise;¥9xis, 1576, 
in41*. Dn YanHer dte enoore de DotroMlwt : 



Diseours satyrique en vers wusearo 
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U Croti ém Mitoe et Da Veréler, AM. /^ 
Goajet. BiM. franc., X, XIII, p.ltl. 

DITTROITR DR LA COOTOUB ( 

François), médecfai flrançais» né i 
1749, mort dans la même vflte, le 
1814. Il est sarlont eomn par sa noi 
thode d'extraire le sucre de la cane 
lui : Préeii sur la canne et sur lé 
d'en extraire U sel esêentiél, Mrft 
sieurs mémoiret sur le suete, n 
de canne, sur f indigo, sur les ha 
et sur Vétat actuel de Saini-Domit 
ris, 1790, fai-8<»^ — vues génêfûles 
partance des colonies, sur leçon 
peuple qui les cultive, et sur les v 
faire la constitution qui têUr eoih 
ris, 1790, in-8*; — Lettre à M. M, 
ris, 1814, in-8«. 

Bêoçr. wtédieale. — Amtnlt, Jm^f etc., È 
de» Conitmfmresm» 

DU YAiR (GuUlaume), moraliste 
politique français, né à Paria, te 7 mars 
à Tonneins, te 3 août 1621 Son père, 
néral à la cour des aides, hri ouvrait nat 
te carrière de la magistrature ; aussi y 
Yair dès l'Âge de vingt-huit ans pra 
comme conseiller dans te parlement 
C'était en 1 584 ; Dn Yair M rangea an 1 
membres de ce parti politique, parti n 
en combattimt «tua un égal court 
de fanatisnie et Teaprit de sédition, 
doyés par l'Espagne , sauva te mona 
puté aux étate de 1593, il fut uo 
cipaux auteurs de l'arrêt sur la teî s 
non moins que les victoires d'Arqi 
vry, assura à Henri lY te trône de 
prince, rentré dans sa eapitale, récoi 
une charge de maître des requêtes I 
de Do Yair; en même temps, il lui 
tendance g^érate de te justice à Mars 
•difficite, où toutefois Du Yair se fit 
réputetion de capacité et de vertu ; i 
peu de tempa après nommé premie 
du parlement da Provence, avec résic 
(1599). Là, comme à Maneille, par 
action de te justice, il guérit les mai 
invétérés du pays; te respect et \\ 
cette contrée l'en récompensèrent; 
en 1603, Du Yair, qui, comme beauc 
gistrate de son temps, éteit eoclésis 
appete au siège épiscopal de Marsei 
bitante d'Aix le supplièrent avec la 
les pas abandonner. Il céda à leurs 
résignant son évèché , il distribua aux 
revenus qu^U en avait momentanéme 

Quand Marie de Médicis traversa M 
se rendant de Fterence à la cour de 1 
Yair lui adressa une harangue, qui 1 
ment frappée ; eUe ne Toublia point, e 
lorsqne teaséedn chancelier de SUlery, 




DU VAIR 

f delà oaur, rbeureux orateur de Marscill*) 

garde de$ Sceaux (mar» 1616). Le 

lie Du Vûir ne »iit \\a$ se plier aux 

lOMiM <le la cour, kum lui redemanda-t-on 

Mttt les soeJiux, qu'on lui avait en queli|ue 

Il imposés; tnaîs, par un reste de pudeur, 

ptè toi deitMnda en cachette* » dit un va^u- 

fMiii. P\uH bt»ureuxde sa disgrâce qu'il ne 

'h mnï eléTation, Du Vair se retira 

>' lies Bernardins. Bientôt une ré- 

I»^ rappela au iMJUvoir : Con- 

! Loménie^qui peu auparavimt 

. MviUumuiir. kâ sceaux à Du Vair, vint lei 

Importer au nom de Lout& \llf , et presque 

Dt il revut, BTec le titre de comte, 

lisieuv. Mans il ne devait pas» jouir 

I iSk liante fortune* Atteint, au sit^ge 

^00 il «vait accompagné le roi de France?, 

niwî qtii ?ê r*^|>andirent dans l'année, il 

là T4)nneiD&,à Tàge de Rnixante-tioq an«i. 

nhlrateur probe et courageux, Du Vair 

t dp cet!*' prfifnptitude H di! celle dét i- 

[font riiommed'Ùat; auâsî la réputatton 

Irat et du t^uHtique s'est-elle efiacée 

1 gloire de Tc^rateur et de l'écrivain ; il 

I le wul, do moins le plus lllutitre re- 

tdc rélo(|ueot:e parlcmeotaire au *tei- 

de. On sait quelie jtart il prit n cet arrêt 

Ican^crant de nouveau le principe na* 

•i ftaiique, fut la cotuJamuiiliun e^o- 

l Ligtie. A pTO\n)s ite 1 e\ coin muni - 

ÎÎV» Du VairdiMit :« L'eTLconnnu- 

l'a aucun trait ni conséquence au tem- 

m à la couronne, qui dépend nuement 

dîalement de Dieu. « Rappelons encore, 

d'autres diacour^ animer de^ï plus gé- 

1 inspirations, ceiur oij, sous le poïi^nard 

protestant contre rintroditctioii dans 

garnison d'étrangers, il «'écrie : 

nous aurions ces nouveaux et rudes 

nos nia»on«, que noua reaterait-il , 

»poir ? » 

bif ,récn vain vaut mieux dans Du Vair que 

, Ses contemporains lui rendaient aussi 

Daged'Ôtre » reconnu Ton des meilleurtv 

|fic son siècle m, et la critique a eonfirmé 

\L' it sdeDu Vair,auîvreïi de 

ÎL^ philosophie, médita- 

^,^:r^tiJi&depoésie,lraductionB. 

Ini it's troubles de la Li^ue, " un 

pKhu.,i,k * . -it^cqut^ Paris a enduré avec tant 

lère, »e promenant tout seul en fîon jardin, 

I des yeux la fortune de sou 

I f a luimposé son traité ; De la 

olntion es calamités pubîh 

I , viveTn*!nt inspira par hi douleur et 

lîr dr l'antiquité, il repro<hiit dans des 

1 nt imitées de Cicér<jn ses jiti- 

n nous a laissé au ^ si, sous le 

I Sam le Philosophie et de La Philo- 

ûrale des slçtqueif i\m\ petits traités 

m 4 tiré» sans indiquer la mmm où 
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ij avait puiw^ et reproduit sans prejMfue les chau- 
ler phiBieors des pensées les plub« remarqua Nés 
de aoa Traite de la Sagesse. Mais le titre vrai- 
ment littéraire de Du Vair, c'est son Traité de 
r Éloquence /rançoisé et des raisofis pourquoi 
elle eM demeurée si basse. La principale, à 
se6 yeux, c'ent le goAt de cette éloquence, farcie 
de citations, qui prodiguait le& plurases grecques 
et latiue.<ï, au milieu desquelles le sens était 
étoulTé et perdu. Singulière influence de Tusageî 
cet iibuâ de citations latines et grecques contre 
lequel Du Vair s'élève, c'est là précisémejit son 
défaut capital ; il le reconnaît lui-Tî>^me ; « Je le 
confesserai ingénucment , et n'en alléguerai au- 
cune excuse, sinon que la cou st urne a tellement 
eatabïi cet URage, qo'il nWi plus loisible de s'en 
déi^artir sans un i^rand des^oust et rnespri» des 
escoutants. *> Malgré cet usage trop indiscret que 
l'on faisait des aacienf , et lui le premier , Du 
Vair, et c'est là son mérite, avait très- bien sejiti 
ipie c'était eu les étudiantVpi'on [wuvait amver 
âfte les approprier. C'est pr la tîaduclîon que Du 
Vair s'exerçait et s'entretenait ( liabitode (d^ènérale 
alors) au métier d'écrivain ; ainsi il a tradiu't le 
iifanuel d'Èpictète et les réponscJ* de ce philo- 
^>plje à l'empereur Adrien. 

Les leçons de sagesse et de constance dont 
il aimait à nourrir et à charmer son âme , Du 
Vair ne les demaiidaîl [mu; &tndement aux auteurs 
profaires. Philosophe chrétien, c^!st au chris- 
tianisme surtoutipj'il les demandait ^ ainsi, quand 
cette place de gante des sceaux, qu'il avait re- 
fusée, vint l'abandonner aussi vite qu'elle était 
venue le chercher, dans la cellule des Bernardins 
ou il se retira, Do Vair médilaitles Saintes Écri- 
tures et se consfdait avec Job et .térémie de la vie 
et de la mort, et quelquefois même, saisissant la 
lyre, il paraphrasait le psaume Super Jlumina 
Babylotm , dans des vers qui n'ont pas perdu 
toute leur grâce, même h c/ité de ceux oii Ratine 
a reprcKhiir les mêmes plainte*^ dans son inimi- 
table poésie. On voit que Du Vair doit être placé 
au i^remier rang parmi Ich hommes qui au sei- 
zième siècle ont contribué à donner k la langue 
française de la noblesse, du nombre et du mouve* 
ment, et l'on |ïeut adopter ce jugement d'un 
critique du div-seplième siècle ^ qu'après Mal- 
herlK* notre langue n'avait pas alors de meilleur 
écrivain ». Les Œuvres de Du Vair, réunies en 
eu 1006, ont été réimprimées dans plusieurs édî- 
lions [dus ou moins C(mipléteE< ; la dernièrt: est de 
ifj'ii, in-fol. CnxnpKTïTiin. 

Ojinlel, mut. de France, I7M. XVI. — NlccroH, Mem*, 
t. XLIl). -^ BUfliothiquo HnivérseUe de fJeuéVû, tSSV, 
l.W vi XXI. — i.'K. Snpey, Eiitni fur ta f'ifct tfs 
Ouvrages de Du f air ; Vtiri^, 1847. 

Df^VAL, nom commun à un grand nombre de 
personnages français, rangés par ordre chrono- 
logique et de Tdiatiou, 

* DIT VAL ( Antotne)^ théologien français, né 
en 1d?.C, mort vers 1600. Il prit part à la polé- 
mique que les calholiques eurent à souleuir 
contre les pnitestAub , f>t il puhliii ti^<deftiu« djr 
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▼en ooTrages, dont les principaux toot : Mi- 
nir dei CaioMttmH armwrt dei Ckréhmu ; 
Paris, 15&9, iB-8*; — Lu CmUrahétéê êi con- 
trediU q%lk se tnmoeni en ta dodrine de 
Coêfrin^ Luther^ eie,f avec les réplifnes au dit 
Calvin su^ son litre De la Prédestination ; 
Paris, 1561, iii-8*. DoTal a publié en ootre on 
recoefl de qnelqoes écrits d'Érasmeet d*antres 
aateors contre les hilfaériflos; Paris, 1567, in-ll*. 

M; 6. 

UCroix te Matae, mèl^^frmtçeiêi. 
^*DinrAL(64l<ef), historien français, Titait 
▼ers 1660. On a de loi : let grands et mer- 
veilleux Signes vus sur la ville de âaH^onnet 
avec les lettres du Orand-Ture envoyée! à 
notre saint-père le pape, ensemble la ren- 
contre qui a été devant la ville de Garruy 
faite par Farmée d^ Ecosse à Feneontredes 
Anglais; Paris, 1548, in-8*. M. 6. 

U CaUte, mtL et rtmpriwmie. ->U Crali te Maine, 



DUTAL ( i>ierre ), poète français dn seisièroe 
siècle. On a de hii nn Kyre asses rare, intitnlé : 
Le Puf du souverain atnour, tenu par la 
déesse Pallas; avec Vordre du nuptial ban- 
quet /aiet à Vhonneur d^un des tiens e^fants^ 
et mis en rgme française par celui qui porte 
en son nom tourné le Ybai Perdu ou Vrai 
PaÉujiyB;Itoaen, 1543, in-8*. 

U Crois te Maine, mbiUMUquë framçMige, 
mnrkh (Pierre)^ théologien et poète fran- 
çais, né à Paris, an eonunenceroent du seizième 
siècle, mort à Vinoennes, en 1564. Il surveilla 
l'édocation du danpbfai fils de François I*% et 
devint évèque de Seez. U assista an oondle de 
Trente. On ade lui : Xe Triomphe de Vérité^ 
où sont monttés if^nis maux commis sous la 
tp-annie de PAnte-Christ, tiré de MaphsBus 
Vegeus , et mis en vers ; Paris , 1552 , In-12 ; — 
De la grandeur de Dietc, et de la cognoissance 
qu*on peut avoir de lui par ses ceuvres; Pa- 
ris, 1553, 1555, in-8®;—- De la Puissance, 
sapience et bonté de Dieu; Paris, 1558, ln-8*'; 
1559, in-4<'. Duval publia aussi, en 1547, une 
traduction du Criton de Platon. 

Sainte-Martbe, GaUia ChrisUana. — Moréri, Grand 
DietkmnairB historique, 

DUYAL (Robert), écrivain hermétique fran- 
çais, né à Rttgles, vivait dans le seizième siècle. 
n était chanoine de Chartres. On a de hii un 
Abrégé de V Histoire naturelle de Pline; Pa- 
ris, 1520, in-4*; — De Transfiguratione Me- 
tallorum; Paris, 1559, in-^**; — De Veritate 
et antiquitate artis chemicœ; Paris, 1561. 

LIron, Histoire de VÊglise de Chartres. - BibUo- 
thique Chartraine. 

DUT AL (André), théologien français, né à 
Pontolse, le 15 janvier 1564, mort à Paris, le 
9 septembre 1638. Reçu docteur en âiéologie de 
la Faculté de Paris en 1594, fl fut en 1596, à 
la sollicitation du cardinal Duperron, alors évè- 
que d*Évreux, nommé à l'une des chaires royales 
de théologie que le roi Henri IV venait de csréer; 



il devint en <)fitrernBdea trois snpéi 
ranx des Carmélites en FraBM.Ilét] 
ment de sa mort téaienr de SoriMini 
de la Faentté de Théologie de Paris. I 
brassé les opinions des uUnmeBteins 
concilia U bvenr de Maflei Bariw 
nonce en France, et depuis souTerain I 
le nom d'Urbain vm. Dnval ftit hi 
ardents adversaices dn syndic Rieber, 
même envers lui à des aetes d'une o 
sécntion. Baiilet rapporte que, sons d 
prétextes, Dnval attira Ilieher dans I 
du capndn Joseph, confident dncard 
chelieu , où, par la crainte d'assasaim 
pour Telfrayer, et qd le menaeèra 
poignards, on le contraignit de sign 
claration contraire à ses sentiments, 
lence causa une extrême donleuri 
abrégea ses Jours. Dnval a laissé le 
suivants î Feu d^Hélie pour tarir k 
Siloé, auquel est amplement preu 
gatoire; Paris, 1603, hi-6*. Cet écri 
est une réponse à odni que le minit 
DnmouUn venait de publier sons le lit 
de Siloé pour esteindre les feux i 
toire; — lÀbeUi De ecelesiastiea i 
potestate Blenehus, pro suprema ro 
tijlcis in ecclesiam potestate; Pa 
in-S*" : c'est une critique du livre de 
De suprema romani pontijicis in 
potestate Disputatio quadripartU 
1614, in-4* i — LaVie admirable de 
rie de V Incarnation, reUgieuse ce 
Vordre de Nostre-Dame-du^Mont-C 
fondatrice d'iceluy en France, ei 
1621, in-8% 9* édit.; Paris, 1638, 
Tractatus de siimmt pontijicis nti 
adversus apologeticas objectUmes S 
gorii; Évreux, 1622, in-8*. Cette ré| 
gor parut sons le pseudonyme de Ji 
— In secundam partem Summss j 
Commentarii; Paris, 1636, 2 vol. î 
dîés au cardinal de Richeiien). Dnv 
les vies de plusieurs saints de France, 
de quarante, aux Fleurs des Vies d 
traduites de l'espagnol de RibadeneîF 
Gautier; mais la Biographie univers 
chaud lui attribue par erreur des trM 
Vies des Saints, d'après Ribndcnein 
dont elle omet du reste dindiquer l< 
date de publication, le format et le 
Tolomes. E. Ric 

Moréri. Diet. hist, ~ BaUlet, rie dTBdm 
Uège. 171^ ln-8«, p. 401. — Pr^aee de ta • 
Saur Marie do l'incam., •• MU. »UC 
de France,' Parti, 1644, iD-4*. — Cbaudon ei 
Diet hUt., 9* édit - Catai, de la Bibl, imt 

DVTAEi ( Guillaume) , philoiogne i 
français, neveu du précédent, né à 
vers 1572, mort à Paris, le 22 septa 
Après avoir étudié à Paris presque 
sciences, les belles-lettres, la ph 
la Jurisprudenee et la médecine» il vm 
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ixès, à TÂge fie Tiogt-deux ans, la 
au collège de Galyi, el ensuit** h 
wx. ïl fat, en 1606, nommé profes- 
kophfeau Gollége royal de Franrc , 
»voir, Ters 1612, docteur en mé- 

Faculté de Pans , dont il devînt 
10, U était au moment de sa mort 
paire da roi et doyen des prol'ea- 
t^ royal On a de lui divers on- 
ne tous tombés dans un juste oubli; 
I des principaux : Spetunca Mer- 
mnegyrictts encfiaristicus D. D, 
} du Perron, elc; Paris, KiH, 
1>hyiotogiam , sive doctrtjiam de 
''«^<opora5nétf»ca;Paris,l6l4,in-8**î 

monotjramma sivt pictura H- 
5wn<m mediconim et medicarujn, 
n redacta breviarinm; adjecta 
wOj sive auctarium de sancUs 
taiUx gui âsgris ^ opUulantitr 
^curant morbos, etc. -, Paris, 1643, 
lur avait introduit « pendant son 
Ige de réciter les samedis les lita- 
Dte Tierge et celles des saints et 
ont exercé l'art de guérir; — le 
t de France t etc.; Paris, 1644 , 
me); — Phytolùçia i sive phi- 
\tarum; Pari», 1647, in-8". Duval , 
i une étude particulière des écrits 
[wblié : Aristotelis Opéra omnia, 
Ine, docfissimonim inrorum iji 

et notis emendatissima , etc,; 

4 Tol. in-4", plusieurs fois réirn- 
leilleare et la dernière édition est 

1629 , ou, avec un nouveau titre, 
! vol. in-fol. E. Recnabu. 

Uti. - GoQjpt. 3Ithnoires Aùt. et litt. 
Oifol de France. — Richard, DicL uniiK 
\éi, 

ma), prélat et orientaligte fran- 
imecy ( Nivernais ), en 1597, mort 
) avril 1669. Après avoir achevé 
entra , en 1615, dans l'ordre des 
jasaés , et prit le nom de Bernard 
fèse. Connaissant le turc, te persan 
ae rendit m Orient comme mîs- 
fnt nommé évèque de Bagdad en 
/ait sur les langues orientales des 
iant», cfoi sont restés manuscrits. 
Iret iur ta vit te d'Jurerre. 
nn ), médecin rranç-ais, né à Pon- 
nelques biographes, à Issoudnn, 
ïi, vivait au cximmencement du dix- 
S. On a de lui : Arisiocraiia cor- 
; Parifi, 1615, in-8"; Duval a tra- 
V VAntidotaire générai et spécial 
es Wecker, médecin de Bâle; Ge- 
tt-4°. H ne faut pas confondre ce 
un autre Jean Duval, auteur de 
ioDS médicales peu importantes. 

Idiçt.Âistorique, — Biographie medt- 

^an- Baptiste) f orientaliste et an* 
ûtnm, — T. XV, 



tiqua ire, né à Auxerre (Bourfi;ogne), vers la fin 
du seizième siècle, ffiort k PariR, en novembre 

1632. H fut secrétaire interprète du Cabinet du Roi 
pour les langues orientales. ïl était médiocre 
orientaliste, mais savant numismate. On frappa en 
son lionneur une médaille qui a été gravée et dé- 
crite dans le Mercure de juin 1742, et dont on 
trouve la description dans Moréri. Il a laissé 
plusieurs ouvrages, dont la liste est indiquée dans 
ta Gallki Orientons de Colomiez et dans Papillon, 
Mentionnons seulement : L'École française pour 
apprendre à bien parler et écrire selon Vusage 
du temps; Paris, tao^ ^m-i2; — Apothéose ou 
Oraison funèbre de M. Jérôme de Gond g ; Paris, 
1604, in-S"*; — ïiecued de poésies latines (es- 
timé)î Paris, 1616 : la première de ces pièces 
est un badinage intitulé : Àpologiapro Àtcorano, 
où TAlcoran sert de texte à des plaisanteries; 
— Dietionarium Latino 'Arabiaim Davidis 
régis , etc.; Paris, 1632, in-i"^ t c'est un simple 
extrait du psautit»f arabe-latin de 16*4 et 1619, 
oij tous les mots latins sont rangés par ordre 
alphabétique , uvtx l'indication do psaume et du 
verset où il« se trouvent; — uneéditionde Cassio- 
dore; Paris, 1600, 2 vol. in- 8" ;— une nouvelle 
édition, corrigée pour le texte et augmentée de 
plus de denx cents médailles, devS Imaginer fm- 
peratorumet Augustorumà'ÈnéG Vico ; Paris, 
1619, in-4", E- McGHOT ue Lïden. 

Morttrî, DicL'hUt. — J, de Ble. La France métatliQf te. 

DUVAL (/ean ), poète français, né à Paris , 
au commencenoent du dix-septième siècle, mort 
dans la méjne ville , le 12 décembre 1 GSO. tl ejitra 
dans les ordre^^, et prêcha avec succès. Pendant 
liîs troubles de la Fronde , il publiii plusieurs sa- 
tires anonymes. ^ Sur la fm de ses jour?., flit 
Goiijet, il tomba dans une mélancolie si exces- 
sive , qu'il se tenait toujours au lit , se refuf^ait 
tout secours, se laissa manger de vermine, et 
mourut presque de faim. » On a de lui : Soupirs 
françoia sur la paix italienne; Paris, 1049, 
in-4'^ : s'agit, dans ce petit poëme, du traité 
conclu à Rue! le 1 1 mars 1649 : Tauteur traite le 
cardinal de Mazartn avec cette liberté satirique 
qui était dans les habitudes de la Fronde ; — Les 
Triolets du temps, sefon les visions d'un pe- 
tit-fils du grand Nostradamus , faits pour la 
consolation des bons François . et dédiés au 
Parlement ; Paris, 1649, in-4^;— Le Parle- 
ment burlesque de Pontoise^ contenant les 
noms de tous les présidents et tonseillers qui 
composent ledit parlement : ensuite les ha- 
ran gués burlesque^i fa ites par le prétendu pre- 
mier président ; PariR , 1 552 , in-4*'. H y a de la 
facilité <;t de la gaieté dans cet opuscule poétique. 
On y remarque Ténumé ration burteiiquftdes|eux 
auxquels les membres du parlement se livrent 
dans leur exil ; cett* liste rappelle un chapitre 
de Rabelais; — Le Calvaire profane, ou le 
Mont Valérien usurpé par tes jacobins r^or- 
més de la rue Saint-Honoréf adre^ué à eus- 
mémes; Paris, 1664, in-^"; Cologne, 1670, 
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in- 12. Ce poème, d*eii¥iroii deux mille ren de 
huit syllabes , a pour sujet l'ocoopatkM mleate 
do Mont Valérien par les Jacobins, possédé jus- 
que là par la congrégation ou communauté du 
CalTaire. « Gomme on opposa la force à la force, 
dit l'abbé Goi^et , le tumulte Ait grand ; les Ja* 
oobins s'armèrent de tout ce qnils purent trou* 
▼er : U y en eut plusieurs qui forent blessés 
dMigerensement; Il («n coAta même la vie à quel* 
ques-ons des combattants. L'afMre fot portée 
au roi, qui, mieux instruit, exelnt les JaeoMns, 
rendit la maison à ses vérita1)les propriétaires, et 
eut soin d'y faire rétablir la paix et le bon onire » ; 
— La Sorbonne au Roi sur de nouvelle* thitê$ 
contraires à la vérité^ outrageuses mua /i- 
bertés de V Église Gallicane, funestes à l'État, 
et condamnées par deux arrêts du ^arietmentf 
in-4*, sans date. 

Goojet, Bibliothèque frtmçaiit, t XVIiI, p; «S. - Mo- 
rean, BibUogrmpkie àêi Mmtmr i n mâ t ê , 

DUT AL (Jacques), médeein français, né à 
ÉYreux , TÎTait au eommeneement do dii^sep- 
tième siècle. H s'aeqoit quelque réputation parmi 
ses contemporains par des ouvrages enrieox , 
mais remplis de fictions poériles il de fobles. On 
a de lui : Hydrothérapeutique des fontaines 
médicinales nouvellement découvertes aum 
environs de Rouen; Rouen, 1M)3, in-8<'; — 
Méthode nouvelle de guérir les catarrhes et 
toutes les maladies qui en dépendent; Rouen, 
1611, in-S*"; —Des Bermaphrodites , accou- 
chements de femmes , et traitement qui est 
requis pour les relever en santé et bien éle^ 
ver leurs enfants, où sont expliqué» la figure 
d^s laboureurs et verger du genre humain , 
signe de pucelage, défloration, conception, 
et la belle industrie dont use la nature en la 
promotion du concept et plante prolifique; 
Rouen, 1612 , in-8** : cet ouvrage est renj^ éê 
faits controuTés et d'opinions rldieqles. L'aolenr 
suppose, par exemple, qu'Adam était herma- 
phrodite; — Réponse au discours fait par le 
sieur Riolan contre ^histoire de Vherma- 
phroditede jRofi«n; Rouen, 1615, in-8^. 

Moréri, Grand Diction. hMotiquê. — Éloy. Dietim^. 
historique de kt Médecin. - Biographie médiemle. 

DUTAL ( Valentin Jàmirat ) , numismate 
français, né en 1695, à Arthonnay (comté de 
Tonnerre), mort à Vienne (Autriche), en 1775. 
A dix ans , il entra comme gardeur de dindons 
diez un fermier. Une espièglerie le fit chasser; 
il erra à Tayenture, vivant d'auménes, fot re- 
cueilli au commencement du cruel hiver de 1709 
par un curé des environs deMontglaa, et passa 
plusieurs années dans les ermitages de La Ro- 
chelle, près de Denneuve et de Sainte- Anne, 
près de Lunéville. Il apprit tout seul la géo- 
graphie, l'astronomie, l'hydrographie, et grftee 
au généreux appui d'un libraire de Nancy, il con- 
tinua à s'instruire, jusqu'à ce que Forster, juris- 
consulte anglais, le protégea et l'aidade sa bourse 
La bonne étoile de Duval hii fit nncontrer le 



duc de LorraiteLéopold, aa retour d'à 
le doc le fit entrer dans on collège 
à Pont->à'Mousson. Depuis oe mom 
marcha à grands pat dans la carrière di 
et de la prospérité. Il visita la Franc 
les Pays-Baa, la Hollande; se livra à 
roatiqiie, fot nommé proCèsaenr d1 
ii'antiqiiités à l'Àcadémia de Uaiévia 
Désorroait sa fortnna et ealle de la l 
gnaate de Lomiae lamblaiaot fiéss. 
filsdu docLéopold, qui avatt mcédé 
en 1729, devint MentAt girai»d-dQc de 
la Lorraine ayant été doraéa à Staaiil 
roi de Pologne et beau-père da Loois 
réversion à la oooronaa de Franee. Oi 
le prince à Florence, et garda toojoa 
lui sa pUee de biUiotbécaire, Le roèoN 
çbis, quiavaitépousé,ea 1736, Msm 
devint plus tard empereur d'Allônsgoe 
s'élevant avec son protecteor, dcviatd 
conservateur du cabinet dea médaiQi 
falbUothèque de Y ieone en Autriche ( \ 
mourut, à soi\anteH3ix4ieiif ans. On 
min^smata Cimelii cm/tar^ regHk 
Yindobonensis , quorum rayiora i 
cetera catalogis exhibita ; Yiennsi 1 
2 vol. in-fol. : rartf ^ MowMm «n 
argent qui composent une 4m pm 
binet de Vemperêur; Yiaane, t7»-i: 
in-fol. ; — Œuffres die ùuvil, pNo 
Mémoires sur sa vM» par le ehevati 
Pétersbourg (Bâle), 1784, ) vol. ia-l 
1785 , a vol. in-U. Ce racneil confient 
ments de mémoires eomposéa par D 
même et sa correspondaooe avic M"^ 
Soooloff, dame d'honneur del'împérstric 
aie. Des fragments de cea mémoiresa 
doits en allemand par Kayser , Ratlsbo! 
in-8'', et la correspondance par Sami 
Berlin, 1793, fai-S". Duval a laissé eni 
un Traité sur les Médailles^ tA Usa 
de VÉtourderie, roman philosuphiqoe. 
tie des lettres écrites par Duval au &è) 
est dans le cabinet de M. Rruand, coi 
préfecture à Besançon. E. Mueiwr v 
Vie de Duval; Naremberg, 178S. — dn 
l'Yonne, ISM. 

DUTAL (François), littérateur ftw 
Tours , vers 1690, mort vers 1740. On 
Mémoires historiques de la Révolu 
vennes; Paris, 1708, în-l2; râropii 
les titres suivants : Histoire nouvàh 
gée de la Révolte des Cévennes; 1713 
^otre de r Enlèvement des fanatiques 
Cévennes; 1713-, — Essai historiqw 
Révolte des Cévennes, commencée en 
finie en 1705 ; — Nouveau Choix et i 
Poésie; Nancy et Paris, 1715, 2 voI.i 
Lettres curieuses sur divers svj^ 
1725, 2 vol. in-12. 
Barbier, Examen critigue des DieUmuH 

DinPAL (9ierre), { 
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D iGtâ^ mort a l^arii, en J6ë3. Jl 
le ^iajias âan^^n, et appril la géo- 

oe «avant dliïtingut's 11 \^ prolesiia 
Nâ tak'nt, et ôi-vmi giM{?raplj« ivyal, 
lit remarquabtêâ pur kiir tideUli'i et 
files |M)uvent encore servir comme 
Utes. On 4 <le Duval : KecH^rc/teJiCih 
Annales de France; paris, it»4<j. 
r^^«fM Monde; Paris, 2 («rlies, 
11*12 ; — Tables géographiques de 
|r« «fi* monde ; Paris , J 05 1 , in- 1 2 ; 
on de rÉvéchë d^ Aire en Gascogne; 
fmoiref géographiques ; ibitî. ; — 
\t la Description de V Halte ^ avec 
du voyage /ail à Home par le diàc 
i en 1644; Pari», lo^e, in-12; — 
mi çéographie tumcrselU^ conte- 
(iption f les carte» et les blasons des 
ayi du monde; Pari» » l(>à8 , ia-i2 ; 
»68a, 2 voL in-ia; — LA H C 
paris, J658 , iu-12, réimprimé plu- 
I— La Sphère , ou traité de géo~ 
I donne la connoissance du globe 
ie; Paris, 16:i9, in-l2; 6* ériitionj 

iQ-13; — Alphabet de la fronce; 
ln-12 ; Ji* édition, Pari*, I6S2, tn-i^ j 
I tables pour la géographie an- 
r la chronologie et pour les ttiné- 
}ages modernes; Paris, ieo5, in-4" 
^â France depuis son agrandisie- 
r conquêtes du roi, avec les curies 
|f deJ! provinces: Paris, 1691 ,4 vol. 
tartes; très* son vent réimprimée; — 
^B^fis^ cartes et iMemêSù chro- 

JHKhilnv, néctionttftire hiitorigw. 

iiÂM PvBAu) , littérateor t>eige, né 

iiinu Ih rnivs de Liège» mort vers 

•iiA de consiïiJIcr du 

!! 11»^, et fut membre 

I iocietes littérniros. On a de lui : 

Son et de,i rantjs ; Franrforf, 
ichisme de f flamme social; 
-»'*; — L'Éducation virile; 
„, ^jtide; Yverdnn , 1777, in-8". 
(tarage, en prose, dit Barbier, ï'an- 
ir à tour rinstoii'* à la tit^iHin; on Ta 
ir à aelisakte pour l^ $t}h, mais 
Irieur pour ! '^ traits de vertu 

tiiié dt!.s Ffi ; > *t ; — Agia- 

'"'' ''" dans ïe même 

k l et anecdotes 

f H (V empereur 
1,4777, in-r; 
,x lancfurt, J778, 
n action f qu éloge 
_j^2i î (tner ; Beriin , 1 784 , 

TiH«iUé des DictwHn. hiâtoriqvtf. 

iefre)^ moraliste français, né k 
nK»rt le 20 mai 171/7. Nomme 
profe^iteur de ptUlii^optiie an 




(.oUe'ge d'Harcourl , il devint Buccet^sivement bi 
hliothécaire dn collège Louts-te-Grand, proviseur 
du collège d'Harcourt, et recteur de Viniiver- 
ijité. On a de lui ; Essais sur différents sujets 
de PfiUosophie i Paris, 1767, in-12. C^est une 
rérutatlûn de quelques idées de BulTonf de D'A- 
lembert , de Montesquieu et de J.-J. Kuuiseau* 

uwkh ( Pierre-Jean), «•conomisle IrançiiU, 
né au Havre, e» 1731, mort dans la même ville, 
le 22 janvier ISao. Riclje négociant, il établit 
k Harlleur une raffinerie de sucre, qui , avec des 
brusaeries et des fabriques de dentelles , rendit 
à cette petite ville ractivi#, le commerce ai la 
vie. Dovaï ftit nommé maire de sa commune en 
t790. Onadelni : Meniotre sur le Commerce 
et ta lyavigation du .Xord; Amiens, 17fiu,in-12. 
Cet ouvrage rempoiia le prix que l'Académie 
d'Amiens avait proposé en 1 758 sur celte quei- 
tion : « QueU sont les moyens de naviguer dans 
les mers du Nord avec le même avantage que les 
peuples voisin», et par là d'augmenter le corn* 
merce? « 

ArDauU« Jouj.ttc,, Bioqr. lum^Mi Cofitteniporaini. 

DUTAL ( Henri'Auguste ) , médecin fran> 
çais, né à Aiençon, le 28 avril 1777, mort le 16 
mars 1814. Ce médecin annonçait des connais- 
ssnces étendues puais une mort préujaturée ne 
lui permit de publier quo les ouvnigeâ suivants; 
Démonstrations botaniques , ou analyse du 
fruit j considéré en générai i Paris, I808» 
in'12 : cest un résumé des leçons de Eicbard à 
la Faculté ; — Dissertation sur le pifrose ou 
fer chaud ; Paris, 1800, in-*". 

Bioiirapk medicaUt. 

DiTVAL ( Char les- Fra>içoiS'Marie ) f lioimne 
politique français , né à Bennes , le 22 février 
17àO, mort à Huy ( pays de Liège), en août 
Î821K Avocat au moment où éclata la révolution 
fram^aise, il si*en montra partisan, el fut envoyé à 
IM*aetnblée législative f)ar le département d'Ille- 
t^t- Vilaine. 11 prit part à Tinsurrectiou du 10 août, 
dont il publi** nnsoite Ta^ioiogie. Membre de Im 
Coavcntiou nationale, il vota la riiort deLoni^ XVI, 
et lut un des auteurs du coup d'État du ll\ mai 
17D.1. Il siéîica an Conseil des Cinq Cents en 1795, 
et n'accepta pas le consulat de Turquie qae lui 
oflVait le Directoire. Cliarles Dnval continua de 
prendre pari avec Ant»»nelle et Valarau Journal 
des Hommes lilites. Il fut nommé chef de bu- 
reau dans radmiDistralion des droits réunis sons 
Français de Mantes. Atteint en 1816 par la loi 
contre les régiuides, il se retira à Huy, oii il 
mourut. On a de lui ; Révolution du tû août, 
ou récit hisfortque des principaux faits qui 
Vont précédée, accompagnée et suivie; t7B4, 
in-S". 

Aroault, Jmif, etc.^ Rin^. nou9. dsê Cùntemp. 

DUVAL { JeJtn- Pierre), liomme politique fran- 
çais, mort en 1819. Avocat à Rouen avant la ré- 
volution , il fui nommé député à la Convention 
natiomUe par le département de In SciiuKlnfé- 
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rieure, et vota lort da prooèti de Loais XVI pour 
Im p^8 dilatoires. Décrété d*acciuitkm à la 
luHe de la journée du 31 mai 1793, il sut se 
soustraire aux poursuites, et ne Ait rappelé au 
sein de la Convention qu'après le V themMor. 
Entré aux Cinq Cents en 1795, il y resta jus- 
qu'en 1797. Au mois d'octobre 1798, il succéda à 
Lecarlier dans le ministère de la poUoe générale. 
Au mois de floréal an tu ( 1799), il Ait le con- 
current de Sieyès pour le remplacement de Rew- 
bell au IMrectoire : éloigné du ministère aussitôt 
le 30 prairial, il entra en jauTier 1800 au nou- 
Teau Corps législatif. En 1803 il ftit nommé com- 
missaire général dl police à Nantes. Devenu , 
deux ans plus tard, préfet des Basses-Alpes, il 
administra ce département jusqu'en avril 1815. 
Devenu alors préfet de la Charente, il (ut rem- 
placé après le second retour du roi par Creuzé 
de Lesaer. Depuis il ne remplit plus de fonctions 
pubttqoes. 
Amaolt, loay, eto., Bioç, nMO. dêt C^nUmp, 
DinrAL (ilflumry Pmiu), littérateur fran- 
çais , né à Rennes, le 28 janvier 1760 , mort en 
1839. Avocat au parlement de cette ville, il 
avait déjà gagné plusieurs causes avant l'âge de 
vingt-deux ans, et, quoique livré aux études les 
pins graves, il se fiiisalt, dans VAlmanach des 
Muses t lemarqner parla correction et l'élégance 
de ses vers. En 1785 il devint secrétaire de l'am- 
bassadeur de France à Naples, et étudia l'anti- 
quité. Cet ambassadeur ayant donné sa démis- 
sion en 1792, Am. Duval, que ses recherches 
attachaient à l'Italie, y demeura. L'envoyé de la 
république française à Rome, Basseville, le fit 
nommer secrétaire de sa légation, et Am. Duval 
fut sur le point de subfr le même sort que Basse- 
ville dans rémeote populaire où celui-ci ftat mas- 
sacré. Sauvé par quelques soldats, il fut mis en 
prison, et le gouvernement papal le fit conduire 
et escorter jusqu'à Naples, d'où il revint à Paris 
pour être, comme secrétaire de légation, envoyé 
à Malte. Mais le grand-maltre, à l'exemple de 
presque tous les souverams d'Europe , ne rece- 
vait plus les agents de la république française. 
Am. Duval quitta alurs la carrière diploma- 
tique pour ne plus s'occuper que de sciences et 
de littérature. Avec Ginguenë et quelques autres 
hommes de lettres , il entreprit la Décade phi- 
losophique , qui parut ensuite sous le titre de 
Jievue et finit par être réunie au Mercure, que 
Am. Duval rédigea jusqu'en 1814. Il occupa jus- 
qu'en 1812 la place de chef du bureau des 
sciences et beaux-arts au ministère de l'inté- 
rieur, et celle d'inspecteur des beaux-arts jusqu'en 
1815. Pendant trois années consécutives il rem- 
porta les prix sur des questions de morale et de 
science proposées par llnsfitut, dont il devint 
membre en 1811 (classe d'histoire et de littéra- 
ture anciennes). En 1810, l'Académie des Ins- 
criptions le choisit après la mort de Ginguené 
pour remplacer celui-ci dans la commission de 
y Histoire littéraire de France, Il publia dans 



ce grand ouvrage betuooop d'artide 
principaux sont : IHseourêtmrétatt 
arts en France au ire Uièmê siècle 
l'auteur y passe eo revue lea.modifie 
subirent à cette époque la miMiqne, 
ture, la seolptore, la grsmre et la pc 
Notice sur Bertrand de Mom (t 3 
Notices sur Raoul de Houdene^ sur 
ananpne ifAncaaaiB et lOeolHte, i 
de Villeneuve, Buon de Méri, Dei 
mufftxyiIletXIX). Ob a encore 
Duval : Relation de Finsurre^ion de 
i793etdelamortdeBasse9aie;Jk{ 
in^o. _ Voffages dans tes Deux, 
dans quelques parties des JpenniM, 
dell'italien de SpaUiuaitf ( eo ooUabsi 
6. Toscan); Paris, 1800, vol. iB-S" 
sépultures chez les anciens et les i 
ouvrage couronné par Tlnstitiit ; Pa 
in-8°; * Paris e$ ses Monuments, ( 
Baltard, avec leur histoire et leur 
tion ; Paris, 1803, in-fol. ; — Prétis i 
velle Méthode d^Édueaiion de F 
suivi de quelques contidératUms . 
méthode; Paris, 1804, in-8*; — l 
Elysée, ou projet d^un monument < 
moire de Louis XVI et des plus iUu 
times de la Révolution ; Paris, 1814, 
Les Fontaines de Paris, andeem 
veltes, ouvrage contedant 60 ptaaol 
nées et gravées au trait par Moisy, 
gnées de deseriptUme historiques; P» 
in-fol. ; » Bxposé des mot\fs qui m 
et suivi la cession de Parga; Vu 
in-8®; — Notice sur la comtesse ( 
traduction d^une ode italienne à 
moire; Paris, 1824, in-S*; — Momm 
arts du dessin chez les peuples, tam 
que modernes, recueillis par le ban 
Denon, pour servir à V histoire 6 
décrits et expliqués par Amaurif Di 
ris, 1829,4 vol. in-4^ 

Paailn 99in»,JfcUeêtmnjiaumrifDwml,9à 
▼ol. de VUUMrê UUéraire 4ë Frmuê, 

DUVAL ( Alexandre-Vincent Pm 
teur dramatique firançais, frère d'AnM 
né à Rennes, le 6 avril 1767, mort « 
janvier 1842. n commença an ooDégei 
des études qu'Q interrompit vers l'âge 
torze ans. Entré comme Tdootairedaiu 
royale, il fit en cette qualité, aousies 
M. l'amiral de Grasse, les deux darnii 
pagnes de la guerre de lindépendanM 
rique. Après son retour en France, U'd 
cessivement élève ingénieur dans les 
chaussées et secrétaire de la députafioa 
de Bretagne. 11 vint ensuite en 1788 à 
livrer à l'étude de l'ardiitectuie, M 
temps dessinateur de portraits, pois 
au théâtre comme acteur en 1790, eomi 
en 1791, à l'époque où son ami et cm 
EUeviou entrait & la Comédie-Italkioiie 
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Vere la fin de 1792 ^ Du val s'enj^tif^ea 

laiUon fcvrmé par les artistes dm vm{ 

t;0fàmes au Louvre , et partit (Ktur la 

lu nord. Au bout de troi» ou quatre 

iUTaise santé le ramena à ParU , et il 

la carrière dramatique. Acteur ay 

nnçais du fauboiu^ Saint-Genuain , il 

1 septembre 1793, Tarrestation de îies 

et leur incarcération aux Madelon- 

I sortit avant eux, et Aè^ les premiers 

^94 il rentra au Théâtre de la Repu- 

tqnel m rallièrent nucceësivement les 

tienne Comédie- Française. Pendant 

encore. Du val continua d'exer- 

bsion d'acteur, saus l)eauc4>upde gm\î 

Ckftinme auteur, il fut plus lieureux; 

rande réputation ne conunença cju'à 

en Ecosse, ou la nuit d'un pros- 

m hîfitorique en trou» actei» et en prose, 

©2. Cette pièce , dont le sujet est ern- 

Siècle de Louis XV par Voltaire et à 

de Pigault'Lebrun , obtint un succès 

|sme,qui n'était pas diï seulement à son 

Iraîre. Dans les applaudissements pro* 

Stuart proscrit , la police crut voir des 

^ de sympathie pour les Bourbons^ et 

Rnpit un succès qui devenait uoe ma- 

poliliqne. L'auteur jugea prudentd'al* 

|aelqaes mois à la campagne , puis, se 

ffuitter sa patrie et ia profession de 

il partit pour Saint-Pétersbourg. U 

ont d'un an, et sans obtenir ta faveur 

ement, il ne fut plus inquiété. Sur la 

R'Son collaborateur et ami Picard ^ 
|06, la direction du théâtre Lou- 
Sait depuis peu de temps le Théâtre 
ratrice, et dont la troupe passa la 
ie à rodéon. La dire*ition de l'Odéon, 
réuni rOpéra Bufîa, Tut pour Duval 
de tracasseries, et huit par le brouil- 
'„ Daval remplaça Legouvé a l'ius- 
12. n fut nommé administrateur de 
èqne de l'Arsenal en J831. îSkms la 
et après 1830» Alexandre Duval 
eaocoup des tenti^tivcs faites pai' Té- 
Itîque pour modifier la forme de Tart 
en France, bien que lui-même n'cûl 
rès-fidèlement les grands maîtres du 
siècle. D cultiva avec un égal suc- 
, te drame et ropéra-comique , 
l des premiers auteurs dramatiques 
1792 à 1815. Il excellait à nouer une 
à semer de traits comiques un sujet 
même tra^que, « On a souvent com- 
H. VieillaM, le talent d'Alcxantlre 
Uni de Picard son contemporain, long- 
ami et toujours son concurrent. Cbex 
la tidlité était la même , et leur fé- 
I épliï. Mais si Picard imprima avec 
Ice h ses ouvrages dramatiques le ca- 
rvatioo des mœurs locales, si les ca* 
icés par lai ressemblèrent davantage 



à des portraits ; si dans la comédie en vers son 
style eut plus de ferfneté et de grâce poétique 
que celui de son rival, mérite dans lequel iïs fu- 
rent Fun et l'autre surpassés par Andrieux et \ 
Colliîi d'if iirleville , Alexandre Duval remporta j 
incontestablement sur eux et sur Picard par uf 
réunion plus complète de toutes les parties de 
l'art, c'est-à-dire par l'invention , Tentente delà 
scène, la vérité du dialogue, l'intérêt ou le co- 
mique des situations el surtout par la variété 
des effets. Aussi ses pièces se sont-eUe« main- 
tenues sur la scène avec avantage longlemps 
après que celles de ses émules en ont disparu. « 
Voici la liste des pièces d'Alexandre Duval : Le ' 
Maire, drame en trois actes ( 1791 ) ; —Le Dî- 
ner des i^MpfftSjvaodeville imité des Chemiiers 
d'Aristopliane (1792), — la vraie Bravoure ^ 
I iunédie en un acte, en prose, avec Picard (1793); 

— La Reprise de Toulon, opéra-comique en un 
iKîtc ( 1794 ) ; — Andros et Almmia , ou le phi- 
losophe français à Surate, opéra-comique en 
trois actes, avec Picard ( 1794) ; — Les Sîis- 
pects^ opéra-comique en un acte^ avec Picard 
( 1 795 ) ; — i^ Défenseur officieux , comédie en 
trois act<», en vers (1795); — Bella^ ou la 
femme aux deux maris ^ comédie lyrique en 
trois actes ( 1795 ) ; — La Manie d'être quelque 
chose, ou le voyage à Paris, comédie en trois 
actes, en prose (1795)-, — Le Souper imprévu, 
ou le chanoine de Milan; comédie en mi acte, 
en prose ( 1796) ; — Les Héritiers, ou le nau- 
frage^ comédie en un acte, en prose (17%); 

— La Jeunesse du duc de Ricficlieu, ou le 
Lomlace français , drame en cinq actes , en 
prose ( 1796); — Monlofti, ou le chdleaud^V' 
dolphe, drame en cinq actes, en vers (171*7); 

— Le Vieux Château, opéra-comique en un 
acte, en prose (179ti); — Le Prisonnier , ou 
la ressemblance, opéra-comique en un act«ï, 
en prose (1798);— VOncle Valet, opérarco- 
mique en un acte ( 1798) ; — Les Projets de 
Mariage^ comédie en un acte, en prose ( 1798) ; 

— Les Tuteurs vengés , comédie eji trois actes , 
en vers ( 1799 ) ; — £e Trente et Quarante, ou 
te portrait, opéra-cornique en un acte (1799) ; 

— Beniowshy, ou tes exilés du Kamtchatka , 
opéra-comique en trois actes (ISOO); — La 
Maison du Marais, ou trois ans d^c^sence, 
opéra-comique en Iroi^ actes (1800 ) ; — Maison 
à vendre, opéra*coniique eu un acte ( 1800) ; — 
Une Aventure de Saint- Foix, ou le coup rfV- 
pée, opéra-comique (1802); — Edouard en 
Ecosse , ou la nuit d'un proscrit, drame his- 
torique en trois actes , en prose ( 1802) ; — Guil- 
laume le Conquérant^ drame historique en 
cinq actes, en prose, avec un prolo^e en vcra 
( 1803 ) ; — Shakspeare amoureux, ou la j»ièc# 
à Vétude, comédie en un acte^ en prose ( 1 804 ) ; 

— Les ffussites , ou le siège de Naumbourg , 
mélodrame en trois actes, en vers (1804);^ 
Jjc T^ran domestique ^ ou IHntérieur d*une 
famille, comédie en cinq actes, en vers (t805) ; 
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— lA MênuisiBT de livoniêy ou les illustres 
voffaffeurs, comédie «■ trois aclet, en prose 
(1805); — La Méprise volontaire, ou la 
double leçon , en un acte ( 180&) ; — La Jeu- 
nesse de Henri V, comédie en trois actes , en 
prose ( 1606 ) ; — Joseph, drame lyrii^ae en trois 
actes, en prose (1607); — Les Artistes par 
occasion , ou ramatew de Tivoli , en on acte, 
en prose (1607); — La Tapisserie, eomédie- 
IbUe en nn acte ( 1606) ; — Le faux Stanislas, 
comédie en trois actes, en prose ( 1609); — Le 
Chevalier d^dustrie, en dnq actes et en Ters 
( 1609) ; -^ Le Hetour d'un Croisé, ou le par- 
trait mffstéHeux; parodie (1610) ; — >£a Femme 
misanthrope, ou le dépii d'amour, en trois 
actes et en fers ( 1611 ) ; — ^ Prince trouba- 
dour, drame lyrique, en un acte ( 1613 ) ; — La 
Manie des Omndeurs, m cinq actes, en vers 
( 1817 ) ; — £a FUle d^ Honneur, en dnq actes , 
en vers ( 1616); — Le faux Bonhomme, en 
dnq actes, en ters ( 1621 ) ; — Lejeune homme 
en toterie, comédie en an acte (1621); — La 
Princesse des Umins , comédie en trois actes , 
en prose (1626). Doval atait encore composé 
huit autres pièces, dont la censure empêcha la 
représentation; e» voici les titres : Christine, 
ou la mort de Monaldeschi ; -- Le Capitole 
sauvé; ' Marie, ou les remords d'une mère; 

— La Courtisane, ou le danger d*un premier 
choix; — Struensée, ou le ministre d'État; 

— V Enfant prodigue, ou le bon troubadour; 

— VOrateur anglais, ou l'école des députés; 

— Le Complot de famille. Toutes ces pièces 
ont été publiées dans les Œuvres complètes 
d'Alexandre Durai; Paris, 1822-1823, 9 vol. 
in^"*. On a encore d'Alexandre Dnval : Affaire 
de Vodéon, mémoire en vers, en réponse au 
mémoire en prose de M. l'avocat de la liste 
civile; Paris, 1616, ln-8"; ^ Le Misanthrope 
du Marais, ou lajenne Bretonne , historiette 
des temps modernes; Paris, 1832, ln-8*; — 
De la Littérature romantique, lettre à M. Vic- 
tor Hugo; Paris, 1833, în-8®. L'auteur accuse 
M. Victor Hugo d'aToir, par des doctrines per- 
verses et par des moyens condamnables, perdu 
Part dramatique et ruiné le Théâtre-Français ; — 
Le Thédtre- Français depuis cinquante ans, 
lettre à M. de Montalivet, ministre de l'inté- 
rieur; Paris, 1838, in-8»; — diverses notices dans 
la Galerie des Femmes célèbres, et L'Apprenti 
Journaliste, dans le Livre des Cent-eî-un. 

Rabbe, Boi«JoUn et Sainte- Prevte, Biographie rtaUv. 
dn Contemporain», -> Vieillard , Nûtioé nécrologique 
sur .41. DuwU, dans le Moniteur ( 14 Janvier 184S ). - 
Ballanche, Discoun de réception à V Académie Fran- 
çaise. 

DUTAL (Henri-Charles Vvxm) , littérateur 
français, frère d'Amaury et d'Alexandre Duval, 
né à Rennes, au mois de juillet 1770, mort en 
janvier 1847. Après avoir fait ses études au col- 
lège de Rennes , il entra dans radministratioa 
des états de Bretagne, et fut maintenu en 1789 
dans les bureaux de l'administration départemen- 



tale. En 1797» il aooompapA, en qoa 
crétairs, son compntriote GlqgMné, o 
baladeur auprès du roi de Piémont 
tour, il devint sous-chaT dn bureau è 
et beanx-aits an ministère de llntéries 
en 1612 au barean des hospioes, Piii 
plaoeenl616,Uvéoatdès Isndansl 
OakéeïeiiEssaii9urla0rUique;h 
jn-6*; — Éloge de DuplesêU-Momê 
1609» in-6»; ^Dela vraie PAOom) 
cours qui a remporté le prias éPMoqi 
cerné par la Société des Sdetues^At 
et Belles-Lettres de Monttmkom Pai 
in-6* ; ^ Le Procès, opénHDoaiiqas i 
et en prose; Paris, 1616» in«6";— IHh 
ou le jeune aeeiUnTier, histoire psk 
près des mémoires dn dése-huitièBi 
Paris, 1625, 4 vol. in-12 ; — Dm Com 
de ses différents caraetères, des sen 
rend à lasodété, de ses droits à la 
à la reconnaiuance pudique; Pan 
in-6* ; — Histoire de France sous le 
Charles Vif Paris» 1642» % vol. in-8«. S 
vala fourni ansti beancoop d'articles à h 

Rabbe, Boli)olUi et Siinte-Preate, BiêgnpM 
des ContêmporaHu. - LovanSn tt BourqMli 
Urature françmUê cwitempomine. 

DUTAL (Qeorges'UmiS'Jaequet) 
dramatique et littérateur finuiçals»Déà1 
le 26 octobre 1772 , mort k Paris, li 
1653. Son père était attaché à la roaisoi 
dames de France, n destinait son fils M 
clésiastique ; mais la révolution mit ol 
ce projet» et à rtesoe de ses études 
Dnval entra chez un notaire oommedere 
A cette triste époque la besoçM n'aboo 
chez les praticiens, dont les plus ridM 
avaient émigré » tandis que wnx qui éU 
tés en France s'efforçaient avant tout de 
au public la connaissance de leur fort» 
de ne pas être signalés comme suspecU 
Georges Duval disait-ii que son métie 
pal était alors celui de désœuvré. Quel 
nées après, ayant eu occasion de oodi 
auteur-acteur du Tbé&tre des Trool 
nommé Léger, eehii-d l'engagea à éa 
ce théâtre, ouvert depuis peu de tonp 
ges Dnval suivit ce conseil, et sa preniiè 
intitulée Clément Marot » revue par 
Gouffé, fut représentée le 8 avril 1799. 
ces qu'dle obtint enconranea Duval i e 
une association si heureusement c 
cée. Nous ne donnerons pas la listedese 
qui sfélèvent à un nombre asseï oonn 
et qui pour la phipart sont oobHées. M 
cepterons cependant La Journée à 1 
les , comédie en trois actes et en prose, 
jamais quitté le r^rtolre » et qui est 1 
leure production de cet auteur. Noos ' 
encore La Pièce qui n'en est pas une 
que cette parade, jouée en partie par 
teurs mêlés au public» est en quelque i 
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^ë btirtc^oe tJonl on a beau- 

. Outre h% pièce* dont il est 

« pris part, arec Dwaugiers, 

, Rôch^forl , etc. , à la compo- 

i plusieurs vaudevilles, qui oot en 
succès, t>^iilcolièrenient Monsieur 
Werther, Après avoir e\ercé peu- 
DB les, Tnod«âtes fonctions de rédac^ 
e Roos-cbef de bureau au miais- 
Éérieur» George» Diival fut mis à la 
|iS5. Profitant de ses loisirs , il pu- 
ll qtiatTÊ volumes, qull intitula : 
fé la ( erreur j précédés d'une in- 
[hutorique. de M. Charles Nodier ; 
\ qui, en ôé]M de rannonccj n'a jA- 
Ipci ouvra^çA, qui excita tivemenl la 
fut iuîvl, deut ans après» des 
idohens , qui furent Jugés 
pretniers. On trouve en efifet 
cation île 1841, au tnifieu de SkiU 
k t'AUtetir,ua certain nombre d'anec- 
Ït6i , Origitialet» , inai^ d*unf» exadl- 
tefoift contestable. Maigre les incolii^- 
Iptyle^ l.\ lecture en e^t attachtttite. 
Bx ouTrage»! Georges Du val, qui eut 
I Tare toérite d'être Wût* toute sa 
poofi de sa jeune&se, donne un libre 
baine pour la révolution. Il avait pu- 
[tKK mm le voile <1« l'anonyme , un 
le ahfégë de toutes les .^fffhtdo- 
l"arift, «ans date, in-a*. Ost nn livre 
Uucune. Ld. nr- Manwiî. 

L £i«riir«#, ^Qoénrd, La trmce htté- 
wunents gtarticutim. 

(ifenri^Louii-iMcolas) (i), litté- 
u«,n4à Paris, le l*"" novembre t7S3> 
H* li etntra au service de la niariae 
ncore» et paâ.sa en l B04 dan« la p^râe 
onsqu il quitta 06 c«rpi, en 18t4, il y 
' et décoré de la L^^ion d'Honneur. 

la vio civile , il publia succesaive- 
tvrage» intitulés : Melvil et Adèle^ 
née, etc.j 1819,2 vol.in-l2;— ^ffi 
leuj; de ma gouvernant e , par Ma- 
th Polpcarpef autrefois militaire ^ 
t maître d'école et chantre du vU^ 
mquebect publiés par H« Duval; 

10-12 ; — Sophie de Btamont, ou 

%m/emme de te tempe-ci; iftlO, 
I — M^MkÊÊ/r Graiêsànet^ ou qu'eêt- 

\0ire comique, satirique et véridi- 

par Suetmhe Bonnefoi^ huÏMier 
^UedeComarmau; 1833, 4 vol. 

uei de la jeune Femme, contenant 
êsi ittitm de savoir ponr diriger 

Knt^ ordre et économie, Vintérmir 
; 18?.5, in-18 ; — Manuel de i'Bn- 
Wil votur§ d*éducation phfiîqué et 
io* t ë ; — Xef Anglais auxBaii" 



Baàbe et ta France hUéraire de 
nâa e« UtlérAtenr avec On? 9I ( Henri- 




gnùlles , prologue d'mtvertttre du tfiédfre de 
la Sùciété Philodrmnatiqne des Batiqnolles; 
1831, m*t8; ~ Abrégé de Grammaire, simple 
et facile^ sur un nouveau plan; 1832, rn-l8; 
T édit. en t«38; — Mélancolies poétiques 
et religieuses ; 1833, ln-t8; —Muséum pit- 
toresque , ou histoire naturelle des gens du 
monde; 1835, ilQ-4', 6g,; une édition portii* 
gàise de cet ouvrage a paru à Paris, en 1837, 
m-%°;^ Atlas universel des Sciences^ 1837, 
in-folio , composé de 60 tableaux ayant à leur 
centre soit une carte géographique , soit un 
dessin pour les sciences. Cet atlas a été adopté 
par le Conteil de l'Instruction publique pour 
Tusage des ooliéges; — Conseils à une Mère 
de Famille t ou manière de soigner et d^élener 
tes enfants jjtsgu'à rage de sept ans, petit 
cours d'éducation phgsique et morale; 1840, 
In-lîi : c'est une réimpression du Manuel de 
V Enfance^ publié en 1H2D. Il avait fait aussi 
ude nomenclature de toutes les pièces de théâtre 
jotiées ou non depuis Ji>deUe ; Tuais elle n'a pas 
été publiée. Las Cases eut DuvaJ pour collabo- 
rateur de son Mémorial de Sainte- Hélène, 

GUYOt DE FÈHE. 
BêHifiQnfmcnts particutier$, — C. Louandre, Littérû' 
fhre eontemp^ain0. 

* DfTTAL (Sacques-René) y chirurgien fran- 
çai:i, né à Argentan (Normandie), le 12 no- 
vembre 1?58, mort à Paris, le IG rnai 1854, 
îl fit se^ études à Caen et a Paris, où il eut 
pour maltr»».s Ctiopart, Delaporte, Desault et 
Louis; Chofïart le choisit même pour suppléant 
auprès de D^Alembèrt malade. Duvat fut reçu 
tnattre en chirurgie le 12 juin 1786, soutenant à 
cette occasion une thèse Intitulée i De Anevrii- 
mate varicoso, il devint plus tard membre de 
r Académie de Médecine. Outre sa thèse, on a 
de lui : Doit-on pratiquer la bronchottimie 
dans r angine qui sunHent pendant la petite 
vérole? Réponse négative; Paris, 1787 ; — Re- 
cherches hi^^toriques sur Vart du dentiUe 
chez les anciens ; Paris, 1791, in- 8*^ ; réimprimée* 
en 1808; — Ùes Accidents de Ve^ fraction des 
dents; Paris, 1805; — VOdontalgïe considérée 
dans ses rapports avec d'autres maladies; 
Paris, 1803, iQ-8**; — le Dentiste de la Jeu- 
nesse; Paris, 1804 et 1817, în-fi"; — Observa- 
tions anatomiques sur Vivoire , pour servir ^ 
Vétude de Vorganisation des dents; Paria, 
1833, in-S*. Ce mémoire a été inséré parmi ceux 
de TAcadémie de Médecine ( collection in-4" ) ; 
— De V arrangement des secondes dents, 
ou méthode pour dinger In deujrième denti- 
tion; Paris, 18>!0, in-8'; — Proi^ositions sur 
les fistules dentaires ^ précédées d*of)Sertm- 
tïons sur la consomption de Vextrémité de la 
racine des dent s, etc.; Paris, 1 814, in-8'; — No- 
tice historique sur tes médecins normands; 
Paris, 1834, in-S**; — Le Serment d'HippO' 
crate ; in-B" , 183„ D' Isid. Bounnow. 

Larrey et Loode. Élùgts /unébrês de Dw>ai* 
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l DUVAL (Maurice), administrateur tnxt- 
çab, Dé en 1779. Auditeur au congeil d'État en 
1t09, il fut préfet des Apennins depuis 1810 jus- 
qu'à la chute de l'empire. Durant les Cent Jours, 
il administra successivement la Côte-d'Or et 
THéranlt U se rallia à Topposition sous la Res- 
tanratkm. Le 30 juillet 1830 il parut dans les 
salons de Laffitte, le 20 août suivant il fut 
nommé conseiller d*État en service extraor- 
dinaire, et le 8 mars 1831 préfet des Pyré- 
nées-Orientales, département qui était alors le 
théâtre de troubles graves, quil réprima par la 
force. Son administration ne fut pas plus pai- 
sible dans le département de l'Isère Joù il fut en- 
voyé au mois de janvier 1832. Pair de France 
depuis le U octobre de la même année, il fut 
appelé à la préfecture de la Loire-Inférieure. Peu 
après son arrivée à Nantes, il eut à préparer et 
h diriger les mesures qui amenèrent l'arrestation 
delà duchesse de Berry.n continua d'adminis- 
trer ce département jusqu'en jnin 1840. M. Duval 
était l'administrateur des temps de troubles. Le 
15 juillet 1841 il fut chargé, en qualité de com- 
missaire extraordinaire, de rétablir Tordre dans 
le département de U Haute-Garonne, dont la 
|)opulation résistait à l'opération du recensement. 
Ck)mme d'habitude, M. Dnval dompta cette résis- 
tance par l'énergie, puis il se démit de ses fonc- 
tions. Trois ans plus taid, il passa à la préfec- 
ture du Nord. Admis le 4 janvier 1847 à faire 
valoir ses droits à la retraite, il fit encore partie, 
après le 2 décembre 1851, de la commission con- 
sultative , et le 6 décembre il fut envoyé en qua- 
lité de commissaire extraordinaire du gouverne- 
ment dans plusieurs départements dej l'ouest 
A partir du 13 décembre il n'a plus exercé de 
fonctions publiques. 

Lonto Blanc. Hift. de Dix Ânt, — Ânn. hitt. mUv. de 
Lesor, 1880-1850. 

; DiTYAL ( Vincent ) , médecin français, né à 
Saint-Madou (Eure) , près Pont-Audemer, en 
1795. Il fot reçu docteur en médecine à Paris 
en 1820, et choisit pour sujet de thèse 1 Apo- 
plexie, Gendre de Jalade-Lafond , habile chi- 
rurgien mécanicien, il se voua d^ son début 
à la spécialité orthopédique , qui lui est rede- 
vable de plusieurs progrès. H fot le premier à 
importer en France la section du tendon d'A- 
chille pour la cure du pied-bot équin , opération 
dont l'Allemand Stromeyer avait donné l'exem- 
ple. Déjà, à la vérité , Thilenius , Sartorius et Mi- 
chaelis avaient proposé cette opération, qui de 
plus avait en sa faveur l'autorité théorique de 
Scarpa. n paraîtrait même que Delpech l'avait pra- 
tiquée à Montpellier, mais sans retentissement Le 
fait est que la ténotomie n'est devenue usuelle 
a Paris et en Europe qu'après que M. Dnval eut 
informé l'Académie de Médecine et llnstitut des 
succès qu'il avait obtenus de ce mode opéra- 
toire (1835). Dès 1833 M. Duval était chargé 
d'une consultation publique pour les difformités 
à l'admiAistration centrale des hôpitaux et à Tlios- 



pice des orphelins, avee lefilie de-dir 
traitements orthopédiques des bôpita 
ris. A cette récompense l'Acadénôe d( 
en joignit une antre, l*iui de ses pri 
M. Dnval a publié : Aperça des pt 
Difformités du corps humain; Pi 
in-S**; ^ Traité pratique du Pièi 
ris, 1839, in-80, avec gravures. Cet 
été rofajjeC d'une réeoi^pense de 3,0 
concours Montyon de rAcadémie < 
ces; une 2* éditioD paiot en 1843, 
tni Traité pratique du Piedrbot^di 
Ankylose du genou et du Tortieoi 
iil-8% avec gravures; — Cotuidérai 
riques et pratiques sur tM. eaux 
de PtomMéret; Paris, 1849, nt^»; 
théorique et pratique de la malad 
leuse; Paris, 1852, in-S"* : c'est ni 
plein de faits. D'Isid. Bo 

Doeuwienti parUeuiiên. 

l DUTAL (Charles) j arafaitede fî 
à Beauvais, en 1800. Il fot chargé « 
la direction des travaux de la ooloni 
8ons4iaffitte, près Paris, et déploya \n 
variété de style dans la composition d 
mantes villas ainsi que àam le tracé 
parcs qni accompagMBt chacune d'< 
construisit ensuite successivement, pi 
Ck>mte-Robert, lechâtean de La JoncU 
vestibule est surtout remarquable; 1' 
ron aux Champs-Élyséee , dont les éc 
justement adnîirées; l'hdtel Yan En 
rond-point delà plaine de Passy, 
du vice-roi d'Egypte, l'hôtel de la céli 
dienne Rachel. Cet hdtel, situé rue Tri 
nit la perfection de l'art au née plui 
la coquetterie. Le kiosque destiné à 
à Alexandrie, dans les jardins du v 
un pavillon de sept mètn» de di 
quinze mètres de hauteur. H estcomp 
style chinois, et entièrement exécuté e 
ses innombrables détails réunissent h 
l'élégance. On doit à M. Duval plusic 
d'édifices d'utilité publique , entre i 
d'une Caserne pouvant être instai 
transformée en un camp abrité , ( 
vait approuvé le maréchal Bugeai 
d'une Bourse du travail; les dei 
grande Halle centrale elliptique , < 
rait complètement les données du } 
M. Duval a publié en 1843 les ( 
principaux édifices élevés sur ses pi 
sa direction; ce recueil est intitulé 
de ville et de campagne construit 
et dans les environs; Paria, in-fol. 
E. 1 

Dœuwtgnts partieuUmv. 

* DirvAL (Eugène-Bmmanuel 
pemtre français , fils d'Amaury Pm 

(1) Edouard Plngret a publié la plupart 
I habitations dans un album Intitulé : F^uei 
I du parc de Maitons-La/ftUe, 
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doge, près de Pans, en 1808. 
k logniSt il débuta au salon de 183 3 
i portraits, dont les brillantes qm- 
ireni tout ce qu'on était en droit 
t lui. l] expoâa au salon de ia34 t 
prec découvrant ttn bas-relief an- 
irtîfite a peint à ( 'huile la Chapelle 
fMUùmène à Saint-Merry , celle de 
Saiot-Germain-rAuxerroiâ, et a été 
i décoraiion de réglise de SainU 
hLaye, Ces deux derniers travaux 
ntés à fresque. A l'exposition uni- 
18à5, on a remarqué de luî : La 
ï quatre dessàns représentant He- 
^bum, Misericordiaf ff%tmanUas ; 
cartons forment un fragment àm 
luraies exécutées dans Téglise de 
lio>cn-Laye. Parmi les nombreux 
rexéfiuta cet artiste, nous citerons 
Undre Duval, de TAcadémiiî tYan- 
^arre, grayeur en médailles, de 
^tXAt M. Geoffroy, de la Comédie* 
bas te rôle de Don Juan, etc. 

A, S40ÏAT, 

k Mum» tmfwriaiÉZ. ^ RmtiignewiÊinU 

EIE DAMPIERRB {Henri, comte), 
ichien, d^origine française^ né au cbft- 
i, en 1580, mort le *J octobre 1620, 
mce de Rodolphe II, t) se signala 
krcSf qu'il défit en 1604, ainsi que les 
i, leurs auxiliaires. Chargé par l'em- 
âas de raardier contre les prote??- 
^me, au commeocement de la guerre 
^, il devait s'aTancer sur Prague et 
« Espagnols amenés des Pays-Bas 
i ; maïs il en fut empêché par le 
^iim • puis par MansFeld ; il revint 
Ikbe, pour y ccmtenir les protesitants 
Je fui Dampien-e qui, après la mort 
avec cinq cents cavaliers délivra 
icée par le comte deXhum, en 161t. 
lite par Ferdînand II à Betblem- 
«nait de s'emparer de Près bourg, il 
Plusieurs rencontres, notamment au 
[^angeliacb. I>ampierre fut tué d'un 
bsquetf nu moment où il allait re- 
Bbourg. 

Ide l'AU€magne, - Sditller, Cesch. det 
ffiêÇti. — Alexandre norrlUi Gturre dl 
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DABfPiERRE (Anne'EUêar ^ 
ier supérieur français, arrière-neveu 
^ri , né au château de Hans ( Cham- 
i arrii 1745, massacré à Varenncs, 
Éi. Il serrait dans le régiment de 
Mvalerie, dont son père était colonel , 
^plétemeut détruit à la bataille de 
mpierre devint lieutenanlH:4)lonel et 
\ Saint-Louis. Il se trouvait dans sa 
bB» située à quatre lieues de Yaren< 
I apprit farrestation de Louis XYl 
nie ; il monta à cheval, et courut of- 



frir ses services dux illustres piîsonniers. 11 joi- 
gnait la voiture lorsqu'il tomt>a sous le« roues, 
Irappé de trots balles. 

Biographie dei Contempatmim. — BiotfTuphUt mo- 
derne, ~ De LaiDorUQet HisU^iredet Cirondtnt* ip SM. 

DU VAL DE nàMnutLRK(Ch4iries-Antoine' 

Henri }, prélat français, des^iendant de Jacques 
Du Val de Dampierre» qui devint aussi, par ma* 
riage, seigneur de Dauipierre-lc*Cliàteau, né i»ii 
1740f au château de Hans, mort en ti3d. H 
exerça les fonctions de grand-vicaire et de cha- 
noine de rarchevéché de Paris jusqu'en 1791, 
époque à laquelle, ne voulant pas prêter le ser- 
inent constitutii>nïiel , il fut incarcéré jusqu'en 
1 794. Nommé huit ans après» par le premier con- 
sul, à l'éTêché de Ckrmout, et appelé en 181 1 
au concih- national qui eut lieu à Paris , il n'en 
lit pas moins i)artie de ta majorité qui résista aux 
volontés de l'empereur. En 18 14 Louis XVI 11 
le nomma membre de la commission pour tes 
affaires de T Église de France ; en 1828 il signa le 
Mémoire rédigé par les évoques de France cou- 
ti'c les ordonnances de juin. Sa charité dire- 
tienne lui avait concilié rafTection et le respect 
de ses ouailles. 

Sioçraphi^ des Contempi/raim. 
* DITTAL LE CA M cs (/»icrre), i>eintre français^ 
né à Lisieux (Calvados), en 17ÏK), mort à Saint* 
Cloud, le 29 juillet 1854. Élève de David, il a 
laissé un grand nombre de portraits et de com- 
positions, qui tous se distinguent par un très* 
grand fini d'exécution. Parmi ces dernière^;, qui 
ont presque toujours élë reproduites par la gra- 
vure et la lithographie, nous citerons ; ( salon de 
1819) le Baptême;— La Parité de Piquet 
des invalides; —(1825) Les Frères de la doc- 
trine chrétienne ( ex -gâterie de la duchesse de 
Berry); — La Signature du Contrat ;— Vin- 
terrftgatoire;— La Marchande d^Eau-de-vie ; 

— La Bienfaisance;— La. Réprimande ; — La 
Récompense;— V Espièglerie ; — (1824) iL7w- 
térieur d'une Cuisine;— Le Benedicite ; — Le 
Petit Balayeur ; ^ Le Mendiant Croquemi- 
taine ;—La Bonne Mère ;—Les Petits Paysans ; 

— Le Dîner ; — (1827) VEnnm; — Le Pain 
bénit; — Le Départ pour la Chasse; — La Dis* 
tributton du Pain bénit; — (\^3î]LaFamilte^ 
du Cultivateur ; ^ L^Ajfûtaux Canards; — 
Le Retour de l'École ; — (1833) Iji Cinquan- 
(aine; — La bonne ville de Sologne; — 
(1835) L'Éducation normande ;—Le Retour de 
ia Ville (au Musée d'Orléans ); —(1846) Le 
Braconnier dans retnbarras ; — Les Ré/rac- 
taires ; —Les Premièi'es Amours ;— La Pnèrc 
pendant Voraye;— (1837) Halte de Chasse 
(exposé d(; nouveau en 1855 ) ; — A« Bon Ctiré; 

— Les Amours vendéennes; — Le Passage du 
Gué; — fnvaUde de la marine anglaise rece- 
vant du genger béer dans leparcdeGreenwich; 
— (1838) La Chasse au Loup (salon de 1855); — 
Le Médecin bienfaisant ; — Im Bohémienne; 

— (1839) Les PciHs Maraudeurs ; ^ La SœtÊT 
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de Ckariié; — U Rtawr étt pehi Péeheurf 
^Enfants Jtmani mr la plage ; •— (1840) M- 
part des Conscrits pour la marine royale; -> 
JkmnM à mahger à eemx gui oni/aim; -> Les 
Cadeaux de Noces; — Mon Dieu, veillez sur 
lui! ^ La Première Cause; — La Cauette ; 

— (1843) Retour des Marins dans leurs 
fogers; — La Bénédiciion des Orphelins 
(Miuée du LooTre ); — Retour de la Pêche; 
^ (1843) Le Premier Pas; ^ VOrage; — 
La Pre mi ère C ommunion;'- VBrmite; — 
Bonne Vierge^ protéget^t ^ (1844) Les 
Prémices de la Moiuon (Muiée du Loirrre ) ; 

— (1845) La CorrecHon maternelle; _ Pif- 
Jeraro donnant une leçon à semJUs (Musée du 
LouTre); ^ V Heureuse Mère; — Jeune 
Femme à la fontaine; — {iBkt)L' Ermite de 
la cave; — V improvisateur ; — Le Frère 
quêteur; ^ L'Ermite du BÊont-Cassin ; — 
iiM7) Le Départ pour U Marché ;—(iS^S) La 
Marchande ambulante ; — (1849) Le Marché 
aux Poissons ; — ( 1850 ) Pagsans italiens ; ^ 
(1852) Le Retour de la Pêche; — Vente de la 
Marée; — (1853) Pêche au squille;, — Bains 
de TrouvUle, Parmi ses nombreux portraits, 
nous signalerons celui de M. Dupin aîné, de 
M. Vévéque d'Orléans, et ôt i#. Ach, Jubinal. 
Cet artiste, qui avait obtenu les médailles de 
deuxième classe (1819), de première (1818), 
etia croix de la Légion d'Honneur en 1837 , oc- 
cupa pendant plusieurs années l'emploi de maire 
de la ville de Saint-Cloud. A. Sâoiat. 

DoontoUi partieuUiert. 

DUVAL-LBBOT (Nicolas-Claude), physicien 
et astronome français, né à Bayeux, vers 1730, 
mort à Brest, le 6 décembre 1810. Il se fit de 
bonne heure remarquer par l'étendue et la solidité 
de ses connaissances mathématiques, et leur dut 
d*étre nommé, le 1er octobre 1764, professeur 
de mathématiques des gardes de la marine, an 
port de Brest. Sa réputation s'accrut encore par 
sa traduction du Traité d'Optique de Smith, et 
lors de la reconstitution de l'Académie royale 
de la Marine , le 31 mai 1789, il vint prendre 
place parmi les membres de cette compagnie, qui 
le choisit pour secrétaire. Entre les nombreux tra- 
vaux qu'il lui soumit, nous citerons particulière- 
ment les suivants : Observation ( avec M. Blon- 
deau) du passage de Vénus sous le SoleU, le 
3 juin 1769, et de la fin de l'éclipsé du Soleit^ 
lek au matin;— De quelques équaiiionsdiffé' 
rentielles du premier ordre à deux variables^ 
qui peuvent être rendues intégrables en les 
multipliant par des facteurs déforme donnée: 
c'est une continuation du travail d'Ëuler sur cette 
matière; — Solution de quelques problèmes 
d^astronomie nautique. Ce mémoire contient 
des méthodes nouvelles , faciles et exactes pour 
résoudre trois problèmes importants d'astrono- 
mie : 1° pour déterminer l'inclinaison de Té- 
quateur solaire avec le plan de Técliptique par 
trait longitudes et trois latitudes observées d'une 
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tadw do Soleil; ri 

rexoentridté de l'orbite des plMito'iw 
plus grande précision lorsque cet dem é 
aoot d^à à peu prêt ooDnot par trois I 
héttooeotiiqMt obaervéei et le ta^is Al 
voUitlon coHm. Ce pnMèn 
d4à élé réaohi par far méthode det I 
tient, méthode liNt faMsertiiiie, f 
de DuvaIrLeroy olBre tout» I 
titiide. UtroitièmeprobUaieooMiiMàl 
w la plut grande éqaatioQdaentnjvn ^ 
oentridté oonnoe, et, iMpraqwmtM, FM 
dté par U plus gniideéqiiatiQa;--*Siff'r0l 
duprindpe de la moimfrs tsHêon; afpi 
du principe expoié par Miuptityi m I 
Duval-Leroy s*en sert dant m méitt 
résoudra plntieiirs proMèmes de ^ 
ces divers travani deDwal-Leray,! 
dant le 1. 1*" ( et unique) det Mémoirttéêti 
cadémie rogale de la Marine (BMt, in 
in-^""), DOutiû<M>teront trois méraoini 
dont l'Académie avait ordonné 
premier contient det Additions au 
sur le calcul intégral, imprimé dmib 
coeil de l'Académie; le second, 9urkm 
ductible, et le trois^e. Sur la d^i 
de la longitude deBochefartparVi 
de Véclipse du SoleU du 34 /Min 1778. 

Du val- Leroy ne Ait pas toujours employé 
port de Brest : il lot envoyé an Havre, le 1* 
1773, et dut cette disgrâce à certafais écart» 
quels il s'était abandonné dans son 
en faisant des commentaires déplaoés ur 
ligioD et les prêtres. L'école d'hydrogrifUB 
Havre ayant été supprimée en 1776, fi 
à Brest , mais pour pea de temps, as 
mai 1777 11 ftit attaché an port de BocMU^j 

On doit encore à Dnval-Leroy : Traité iùf^ 
tique, par M, Smith^ traduit de Vai^lBlA,à 
considérablement augmenté; Brest k Palh 
1767, in•4^ Cette traduction est bien npérM 
à celle de Pezénas; mais ce n'est pts là b« 
mérite du travail de Duval-Leroy. Ptf k< 
nombre, leur étendue, leur importance et toV' 
plications qu'elles font de l'optiqne à risboioi'l 
et à la navigation, les notes et additiois di b^ 
ducteur forment à ^es seules un oomgBfl*' 
sidérable, qui ^jonteà rntilité, dfàgraiie,* 
livre de Smith. Parmi cet ndditiont on nMi^' 
r un chapitre à intercaler dans le Irnt 'f 
p. 679, sous le titre de: ËieeeripHemèttiB' 
cope de réflexion inventé par M, Jeupml» 
Afoére ; et une additioQ de 6 pages à It pip A 
soiu le titre de : Expériences pour 4ÀsnÉ0 
les limites de lavisiondistincUetindit^i 
— Supplément à POptique de SmUh, a0 
nant une Théorie généraUdes Instnmed'^ 
Dioptrique; Brest et Paris, 1783, in4*,afiefl 
C<*t ouvrage, formant une sorte d'abrégé *> 
Dioptrique d'Euler et d'un mémoire de ce P** 
g^mètre, inséré dans le XVHI* votamedeiii^ 
moires de V Académie de Saint-Péterskttlt 
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'âéikx parties, Iraitaiit : la première, 
\ à ob&en er dans la constructioa des 

tel lu seconde , des applicatiûm do 
. Le livre se termioe par V Éloge de 
I acadénitciea de lamdrinc, et Tau 
inb roathéQiaticiens du dix-huitième 
^iruction sur les baromètres ma- 
1784, itt-8**, suivie de Vfnstr action 
Us boussoles et les barreaux ai- 
Élérnents 4e Naviçation; Brest, 
, in-S". Le texte renferme le» con- 
^ispcoiiAbicsau navigateur, ainsi que 
[u'il a ixjtérdt à acquérir your savoir 
KS que peut lui oArir la science ; — 
flejnons sur quelques points de la 
\ d'un État ; Brest, i789, in-S"; — 
I aux Courtes Mé/lexions, ete,; 
Jn-8" j — H^exions d'un Genevois 
*tê du commerce^sitr la balance du 
U colonies ; Brest, in-â"" : reDtennant 
\ a^ant pour titre : De la nécessité 
tparaitre une des plus puissantes 
destrmtion et de dégradation de 
mùm i — Traduction ( supposée) 
terit pm'tugaxs sur le mariage des 
^t, 17^, io-S**. Duval'Leroy raconta 
Hâcritf trauvé h Palmyre, en i7S9, 
d'un Portugais , don Antonio de 
le grand-inquisiteur de Goa retint 

Kdans ks cdctiots du saint-office, 
nlevô sa femme, dont le ravisseur 
^eoftuite par le poison. Retiré à Pal- 
Utooio se serait remarié et aurait eu 
I lui aurait enlevée un missionnaire 
tes aventures servent de point de 
Uvai-Leroy pour attaquer te célibat 
le ainsi que les décisions des pape» 
|e« qui root prescrit. 
\ P, Lbvot. 

)tprtmëâ »t nanuicrits de FJcadémie da 
lérehévfs de la marin» *( de ta vitte d» 
bry. t:atalogu€ tfu objets échappes au 
tm te Pinistérw* 
Koyf S Mofttcis de Bs^truois. 

Yo^, Placidb. 

iAumste ), botaniste français, né à 
jasivier 177 i , mort le a janvier 1 83 1 . 
ÉuTourut rAlIemai^e pendant plu- 
i^ etrantra en France en 1 802 . Attaché 
i Fempererir en 1810, il devint, sour 
|»o, âeerétaire général de l'intendance 
)g« Outre un grand nornhre de mé- 
|ft tmtBnîqoe, on a de Diiv,m : Les 
piatoçues des Dieux , traduit» de 
llHc , 1796, in-S^ ; — ta Maero^^ 
^are de prolonger la vm, traduit 
lÉna, I79»^7! voL in-8\ 
Icifer, flfnttte mfcmlhfjUjue mr Àugustn 
M", «itralle <lu RuUeUn univert^t, 

SBL ( Charles ), astronome françaiSi 
kâ avi-U t7a4, mort en laao* 11 
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avait vingt -trois an» lorsqull commença à 
s'occuper d'astronomie avec Lalande, Il fut 
nomnïé correspondant de l'Académie des Sciences 
le 24 mars 1776 et de llustitut (section d'as- 
tronomie) le 27 novembre ia03. Élu maire 
d'Evrezia eu 1790, il donna sa démission en 
1792. On a de lui des Mémoires de mathéma- 
tiques et de physique^ présentéa à rAcadémie^ 
dans le t V de ses MénwU'es ; Paris, 1768, 
iQ-4". On y trouve Fe calcul de toutes les éclip- 
ses de soleil visibles à Parts, depuis 1767 jus» 
qu'en 1900, La dernière partie de ces calculs a 
été reproduite dans VÀrl de vérifier tes dates, 
édition de t7Sa, pour servir de complément aux 
tables données par LacaiUe et Pin^ré dans les 
premières éilltions. Davaucej exécuta pendant 
plusieurs années les Cartes des éclipses pour 
la Connaissance des temps, 

aaltttc, BnlA)olln, etc., Siogr. uni», et pori, 4n Cont 

* DCVAUcsL ( l,-François ) , jurisconsulte 
et sylviculteur français, virait en 1801. Il était 
en 1793 grand -maître de* eaux et forêts du dé- 
partement de Paris, et devint aveu|^le plusieurs 
années avant sa mort, dont ou ignore là date pré' 
cise. On a de lui : Essai sur les Apanages ^ ou 
mémoire historique sur leur établissement ; 
sans Indication ( vers 1788), î voU in-*". Bar- 
bier pense que cet ouvrage est de Delaulne^ 
premier commis de Duvaucel ; — RéflejHonë 
d*un ancien (jrand-maitre sur les bois ei, fo- 
rêts , rédigées de mémoire « avec un Précis sur 
le matériel des btm ^ forêts; Paria, antx, 
in-S"- 

BnrblfT, Bwéhtrthtt €fiîiqu$* awr Us ÙittioHnaii^s. 
— L'Abbit Mrrctcf, iMttret H notices, etc. ^ Qaàrard, 
la France tittéraira* 

I>D¥AI7GEL (Alfred), voyageur et naturallËte 
français, né vers 1793, mort à Madras, sur la 
fin d'août lâS^i. 11 servit d'abord avec distinction 
dans l'armée française, se fit remarquer au stége 
d'Anvers en 1814, cl fut nommé ofïlcier d'ordon- 
nance ; mais lors ite la Restauration il quitta le 
service pour reprend te ses études sur Ttiistoire 
naturelle, études dans lesquelles il était dirigé 
par nilustre Cuvier, qui avait épousé sa mère. 
En 1817 Duvaucel fut nommé natur» liste du roi ; 
peu après il reçut une mission pour l'Inde. Jl 
s'embarqua en décembre 1817, sur le navire La 
Seine,eUn mai 1818 il débarqua à Calcutta, où U 
trouva Diard, âoa collègue , qui lavait devancé 
de quelques mois. Us quittèrent ensemble Cal- 
cutta, où il s n'auraient pu vivre dans la retraite, 
et allèrent s'établir k Cbandernagor. lis y louè- 
rent une maison, qu'ils transformèrent bieiitiVi 
en muséum : les piècas en devinrent des ga- 
leries pour Iej5 animaux empaillés ou des logeai 
pour les animaux vivants. Le jardin fut consacré 
à la culture des plantes curieuses, et un bassin 
reçut des oiseaux aquatiques et des poissons. 
Les travaux asnidus de Duvaucel et de Diard 
furent œuronnés de succès ; au bout de quelques 
mois ils étaient parvenus à se procurar toutei 
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leB eipèees d^animanx et de plantes qui te troa- 
Taient à trente lieues à la ronde. Dès le mois de 
juin lêlê, ils adressèrent au Muséum d'His- 
toire naturelle de Paris un squelette de dau- 
phin du Gange, un crâne de la vache à courte 
queue, une tète de bœuf du Tliibet , une des- 
cription du tapir de Sumatra, un jeune bouc de 
Cachemire , deux faisans cornus et plusieurs 
autres oiseaux peu connus. Après avoir épuisé 
lea curiosités naturelles du Bengale, les deux 
voyageurs acceptèrent les propositions de sir 
Stamfort Raflles, gouverneur de Bencowleo, 
dans rtle de Sumatra, qui partait alors pour 
les Iles de la Sonde. Ils s*embarquèrent avec 
lui, à la fin de décembre l8lê, explorèrent 
snccessivemeBt les les de Ponlo-Pinang et 
de Carfanore, et prirent terre à Singapoor, 
od une mission politique conduisait sir Stam- 
fort. Lenn recherches ftarent peu produc- 
tives, « car les Anglais, dit Duvaueel, ne cher- 
chaient qu'à savoir cpids avantages il y aurait à 
rester mittresde rOe, et les naturels r^[xxidaient 
avec empressement anx demandes de leurs al- 
liés failéressés, mais levaient les épaules en 
éoootant les nôtres. » De là l'expédition se di- 
rigea sur Achem, « pour, continue Duvaueel, 
mettre d'accord deux souverains, en en plaçant 
un troisième, qui payera son trône avec l'argent 
de ses sujets ». Le s^ur des deux savants 
à Achem n'enrichit que fort peu leur collec- 
tion. Diard Cûllit y être massacré, et y perdit 
ses armes et ses bagages. Ils trouvèrent les 
mêmes obstacles à Padie , à Tulosimawe, et se 
rendirent à Malacca, où, durant un conrt séjour. 
Ils achetèrent un ours, des singes , un argus et 
quelques autres oiseaux. Ils retournèrent pour la 
seconde fois à Singapoor, et s'y procurèrent le du- 
gong, celui de tons les animaux qui se rapprodie 
le plus de la fobuleuse syrène, et dont ils firent 
passer une description au Muséum de Paris. En 
août 1819 ils arrivèrent à Benoowlen; là ils 
éprouvèrent quelques fâcheuses contrariétés : lors 
du départ avec sir Stamfort Raffles, il avait été 
formellement convenu que ce dernier leur ferait 
rembourser leurs dépenses par la Compagnie des 
Indes, sous la condition que le produit des re- 
cherches serait également partagé entre eux et le 
gouverneur. Mais arrivé à Bencowlen, au lien 
de tenir ses promesses, sir Stamfort s'empara 
de la presque totalité des collections, dessins , 
notes et descriptions réunis avec tant de soins et 
depeines par les jeunes naturalistes français, et^ai- 
voya ces précieux objets en Angleterre. Duvaueel 
et Diard ne purent que protester contre le partage 
léonin du gouverneur anglais ; ils ne se décou- 
ragèrent pourtant pas, et résolurent de refaire le 
trésor scientifique qui venait de leur être sous- 
trait si arbitrairement. Diard se rendit à Batavia, 
et Duvaueel à Padang. L'activité de Duvaueel 
fut telle qu'à son retour à Calcutta, en 1820, il 
rapporta, outre quatorze grandes caisses d'ani- 
maux empaillés, les squelettes et les peaux du 
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tapir de 

cerfs, d'axis, de sfaiges, de reptiles , dosl 
sieurs vivants. Il regagna sa retraile de ~ 
demagor, et durant les années 1810 et 
en ordre ses richesses, et fit parvenir as 
de Paris quatre envois oonsidéraUes. 
let 1831, Dnvanoel quittn de nooveaa 
nagor pour explorer le Sybet : il l'i 
sur un baiorra (grand bnteanptat). Se 
composait « d\m Malabar, bon chasiorili 
paOlenr adroit, d'nn Jenne Malais «qief 
disait-il, ramené de Sumatra et qu'à 
de Robinson j'avais nommé Jumakd{ 
dredi), d'un peintre mulâtre §oiti habBe,!! 
d'un cuisinier, qui savait encore mieix ~ 
les animaux que les accommoder ». Il 
l'Hougly jusqu'à la ville du même nom, éa 
quelle se trouve un temple indon non neii 
véré que les pagodes de Jagrenat II vit le 
chariot à trente-six roues, sons leqnd ki 
Indous tiennent à se faire écraser; c'ert 
dans ce lieu qne se dresse le Tckanek, 
potence à laquelle s*accrochwt, au moyea 
croch^de fer passé dans la pean do i 
fidèles servlteun de Wlshnou, et qœ kl . 
font tonner ensuite jusqu'à ee quMIs aient 
l'âme. Toiqonrs en remontant l'Hooif y 
la rive droite, Duvanoel atteignit 
lieu sacré, habité par des bnhmesetoNvirt 
pagodes; on y ré^^ la chevdnn de la " 
Dourga. « Je suis, dit le natnraBsli ' 
entré à Gouptipara à peu près comme 
à Benarès, lui pour cherèherdes bonuMi, 
pour trouver des bêtes, ce qol est géaérah 
plus facile. J'ai vu les arlHres couverts de Mf 
tnanns à longue queue (simta 0nl«UKf)i# 
à mon approche se sont mis à fiiir en poHW 
des cris affreux! Les Indous en voyait mafr 
sil ont deviné aussi bien que les singes h» 
jet de ma visite, et douze d'entre eax lert «^ 
nus au-devant de moi pour m'appmdnW 
dangers que je courrais en tirant sur des fll^ 
maux qui ne sont rien moins qne des piW 
métamorphosés. J'avais bien envie de ii|0 
écouter les avocats des macaques; cepeaMt 
à moitié convaincu, j'allai* passer outre, ler^M 
je rencontrai sur ma route une princesâe ri é- 
ddsante que je ne pus résister an déeirdib 
considérer de plus près ; je hii lâchai aa OHf 
de fusil , et je ftis alors témoin d'un liait mi- 
ment touchant : la pauvre bête, qnl poM M 
jeune singe snr son dos, fut atteinte pfèi Al 
cœur : elle sentit qu'elle était morteBcHicrf 
blessée, et réunissant toutes ses ferceik A 
saisit son petit, raccrocha à une branche, d 
tomba morte à mes pieds. Un trait si matendM 
fit plus d'impression que tous les dtooom et 
brahmes , et le plaisir d'avoir tué ce bel «ImI 
ne put l'emporter cette fois sur le regret d^frir 
tué un être qui semblait tenir à te vie pv * 
qui la rend le plus respectable. » Ce simple i^ 
oit suffit pour faire apprécier Fesprit et le ocir 
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sag 



uvauoeL Le jeune toyageur visita 
UAj et Cotilbarria, sm la rivière de 
Btr, la plaine de Plas^ey (célëbre par 
liue les Anglais^ commâDdés par lord 
mpoft^rmit en mai 1757 sur SurajaU- 
bahd&r de Bengale , et , reprenant la 
Ibel, deàcendit la rivière de JeUingtiy, 
Inafigoa mr le Gange, Le 18 il était 
ally, ^iUe ckmt la rtclu^se consiste 
mrnerce des plumes de trutrabout, 
T sa roote Diiyancel retrouva ces 
trres et ces piuttques superâtitieuses 
'qui Tont douter de ta raison des In- 
tra à Dacca, qu'il quitta le 27 août, et 

Burampouter, l'un des plus grands 
monde et dans lequel les Indous se 
rame danâ le Gange. » l'y ai vu, dit 
e rajah du Tat^aour en personne, qui 
;État& lointains pour venir s'y purger 
[|uatre homicides ; les rois qui ne veu- 
le leroyage y envoient toua le^ ans une 
btias^de, et moyennant un riche prê- 
tres du fleuve la retournent pleine. » 
t très-bien reçu par le gouverneur an- 
tket, qui le fit assister à ane chasse aux 
tête de Véprcuve du feu , à celle de^ 
Voulant ensuite visiter les montagnes 
it de Gentya, qui se trouvent au delà 
langtai!^^ il en demanda la permission 
Woniagnes^ en appuyant sa demande 
Des de drap pour faire un manteau à 

En attendant une réponse, il vistta 

lien d'où viennent toutes les oranges 
pient au Bengale. Ce jardin on plutAl 
Me a environ quatre lieues carrées ; 
ktrouve un temple en paille, consacré 
liticilllert dont Duvaucel ne put sa- 
li, parce que les fakirs ou prêtres 
lient Tautelne le savaient p^iseux- 

roi de Cossya accueillit favorable- 
bande du uaturaliste franç-ais , et lui 
tre de ses ofUicters. « Le premier, 
il f portait la royale botte au t^étel, et 
IpT^re une chique^ ce qui passe ici 
Blgne Hiveur. Le second couvrit une 
X paquets de magnifiques oranges 
dans des sacs en filet ; le troisième 
ïi une flèche, dont la pointe brisée 

qu'on me receTrait.eu ami; et le 
l'orfrït un collier en œufs de tortue 
, avec un bel oiseau rouge, qui pré- 
iris, me dit-il, quand leurs femmes 
», B Duvaucel partit aussitôt avec 

de quarante soldats indous. Après 
\ heuren de marche à travers un 

par des rivières débordées ou coo- 
s si touffus qull fallait s*y tracer 

Il tiacbe à la main , il arriva au 

montagne où l'attendait le roi et 
ir, environnés de prêtres et de sol- 
mUiesté était un grand vieillard, à 
fo-cbinoise , vêtue d'une longue robe 



en drap bleu-del , avec le cou et les jambes 
nus, un beau poignard au cdté, puis des bra- 
celets, .des jarretières et un large collier eii 
gros grains d'or brut. La famille royale était 
sur les côtés , et se composait de cinq ou six 
grands diables, tout débraillés , aussi salea que 
je Tétais moi-même en ce moment, armés jus- 
qu'aux dents , et ressemblant à de véritables 
brigands. Après m 'avoir fait un compliment que 
je ne compris pas, te roi des Montages mepré- 
senta la main, et me conduisit jusqu'à la caverne 
de Bonbonne, appelée par les Indous caverne 
du Diable, Le cortège s'avança au travers d'une 
pluie battante, de rochers glissants etdNme im- 
mense quantité de sangsues qui s'attachaient à 
nos jambes; pendant notre marche nous étions 
étourdis par une musique infernale, qui me pri- 
vait du plaisir d^entendre Sa Majesté et de rem- 
barras de lui répondre. Ce qnî surprenait le 
plus le roi sauvage , ce n'était ni mes bas déchi- 
rés', ni mes habits en lambeaux, ni mon corps 
en sang, c'était de me Toir lui quitter respec- 
tueusement la main , de temps eu temps , i>our 
ramasser des colimaçons que je glissais dans ma 
poche , et j*ai lieu de croire que la cour n'était 
pas nAoins surprise, pnisqti'à chaque fois que je 
me Baissais, c'était des éclats do rire à couvrir 
ta musique. Enfin , nous arrivâmes à la caverne , 
dont l'entrée était un trou étroit bordé par des 
rochers énormes. Après une courte invocatioa à 
Satan, noua descendîmes dans la caverne, précé- 
dés par une douzaine de torches et la musique, 
afin d'effrayer le^ esprits. La route que nous sui- 
vions dans ce ténébreux labyrinthe était entre- 
coupée, de profonds précipices; feus la curiosité 
d'ejLaminer l'un de ceux dont rentrée paraissait 
le plus praticable ; et après avoir attaché ma 
personne et deux lanternes à l'extrémité d'une 
échelle de corde , j'en laissai filer vingt brasses 
dans l'intérieur du trou. A cinquante pieds de 
profondeur, )e ne sentais plus rien , malgré l'os- 
cillation que j'imprimais à mon échelle par des 
secousses violentes; parvenu à la profondeur de 
quatre-vingt-dix pieds, jemetroiivat suspendu au 
sommet d'une votite immense qui me par<it avoir 
la forme d'un c/^ne renversé. La lueur fnsufïl- 
sante de mes fanaux ne m'en laissait pas voir le 
fond ; mais il était à une distance considérable, 
puisque je n'entendis qu'au bout de douze se* 
condes la chute d'une pierre que j'y laissai tom- 
ber. Remonté vers la caverne supérieure ^ j'en 
fis frapper le sol avec force en divers endroits 
éloignée , etjVntendis partout un bruit sonore et 
prolongé, qui me ûi présumer que toute lamon^ 
tagne reposait sur un vaste souterrain, * Après 
cette hardie exploration, qu'aucun Européen 
n'avait encore tentée ,, Duvaucel rentra À Sylhet 
avec une ample récolte 7.oologique. Il y séjourna 
jusqu'en décembre ; mais ses travaux avaient été 
exécutés avec tant de zèle et si peu de soin pour 
sa santé , qu'il revint à Calcutta avec une fièvre 
dangereuse, appelée ^étre des Ih)U, parce qu'on 
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la prend ordioAiremeiit m parcourant les forêts 
iromenaes de Tfade et oellea du NoaTeau-Monde 
où lea hommes pénètrent rarement. Il passa les 
années ia32 et 1833 à Benarès et à Katmondos, 
et malgré une fièTre parroanente il s*exposa à de 
nouTMux périls el à des latigues inoides , il re- 
gagna Calcutta aTec les eollecHons les pins pré- 
denses en tous genres ; mais son état de fai- 
blesse était arriTé au dernier degré. Comme su- 
prême ressource, les médecins lui oonseillèreiit 
d*aller respirer Talr de la mer. Du? aneel suifit 
cet avis, et quitta Caleotta après la saison des 
pluies ; mais il n'arrlra à Madras, chei sir Her- 
bert Compton, afocat général, que pour y 
mourir. B n'avait pu trentenlenx ans. 

Dnvaoeel,âefé et dirigé par son seeond père, 
CuTier, avait aequis des connaissances très- 
étendues : il rénniasait anx talents d'un habile 
oollecteur eeox d'un obsenraleur spirituel. Il 
décrivait avec me grande précision les otijets de 
ses remarques et atait une Tacilité prodigieuse 
pour Tétnde des langues. La Société Asiatique de 
Paris, dont il était un des oorrespondants les 
plus sélés, lui doit de curieux renseignements sur 
l'histoire de llnde et la langue sacrée des Brah- 
manes; elle lui est redevable en outre de plu- 
sieurs médailles mdiennes , d*un manuscrit de 
Khâgavatghiia et d'une très-belle copie du 
Shri-Rhdgavata-Pourdna, biographie mytho- 
logique de Vichnoo, chef-d'oouvre de calligraphie 
sanscrite. Duvaucel a écrit en anglais un mé- 
moire sur Vhippélaphê d'Aristote, qui a été pu- 
blié dans les Asiatical Researeheê. 

Alfred ns Lagam. 

Cuvier. JVotieêmr'let Foif«0ei de M. Dm>ameêt f i»t 
les Mémoiret d$ VAcaOémU dêà Seieneeê, U mal tMl. 
— Sir fiverard Home, dani les PMlotopkit^ Transac^ 
tions, ann. IBM, tom. II. - Mem&irs of Ropat Society of 
Lxmdon. - Mahal, Annuaire néerologique, 1814. - ilt' 
vue Encyclopédique, ton. X, Joia isit, 47t : XXI, février 

1814. 157 à W î et XXVI, J74. 

DU VAURE (***), auteur dramatique français, 
né en Dauphiné, en 1694, mort h Brest, en 1778. 
11 appartenait à une fomille noble du Dauphiné, 
et entra comme volontaire dans la carrière mili« 
taire. Il s'y distmgua, et en 1713, étant aide de 
camp, il flit nommé chevalier de Saint-Louis. 
Duvaure av|dt du goût pour la littérature, et 
fit représenter avec succès plusieurs pièces. On a 
de lui : VAnumr précepteur, comédie en cinq 
actes, avec prologue, représentée en 1728, impri- 
mée à Paris, en 1733, in-12; remise au théâtre 
sous le titre du Faux Samnt et réduite en trois 
actes; Paris, 1749, in-12, et Marseille, 1775, 
in-S*" ; -^ V Imagination, comédie, représentée 
au Théâtre-Italien, le 11 octobre 1756, et restée 
inédite;— Le Gentilhomme campagnard ;ib\d, 
A. Jaoih. 

ChalTit, BOMothê^^ du Dauphiné, 

"^DUVAUEB (Antoine), agronome français, 
né en Dauphiné , vivait en 1828. H entra dans la 
carrière du barreau ; mais il consacra tous ses 
loisirs à étudier les grandes, questions lelativea 



à ragricultnrt, et finit même par aban 
afflib^s pour sn Uvrer exdttsivement à 
cbe des sdeoees natnrellea. Il devin 
des Sociétés d'AgricoHura de Paris, d 
de Rouen. On a de lui : Mémoires 
d^ÀpieuUure, oonroméa on apprea 
Société d'Agrionttnra de Pnrii on par 1 
de Valence en Daophiné; 1790, in^ 
Moére sur /et at^ontafes on tes inM 
de la culture du mértêr bkme grt 
ronaé par rAeadénie de Vaienee; Pi 
in-8<*,etValenoe, 1817,hi*S^| — JTAp 
U dépérissememi dee foHtê êtiwrU 
d'y remédier; Paria, 1000, 1^8*; 
hiofraphique turfsu M. tOehêl-Mi 
gaud de Vlsle, agriculteur: Valei 
ln-8® : elle a obtenu one médaille d'c 
séance du 13 avril 1819, de la Sodélé • 
ture de Paiis; — Notice hiôgrapùqu 
M. Mareellin-Mené Béren§er, onei 
de V Assemblée constituante^ mort à 
le 3 ma^ 1823 ; Vaienee, 1812, in-8«; 
d' Agriculture i y eleactt, ia23,in-8<'. 
lf.-L.-ll, i)fMu«rtf . Lê$ SiMm mértOr 
rard, La France littéraire. 

DUVSNiDB (^arcVÀN), peintre 
à Bruges, en 1674, mort dans la m 
en 1729. Il partit trèfrjeune pour Vlta 
passa six ans et suivit à Rome les ! 
Carie Maratte. Il revint «ssuite dans sa 
un riche mariage lui permit de ne s'o 
son art qu'en amateur ; aussi ses table 
Us rares. La manière de Duvenède pr 
celle de son maître ; son dessin est ha 
et correct, sa touche hardie et vigooi 
dte surtout de cet artiste : Sainte Ck 
nant V habit de son ardre à plusieui 
filles; le Martyre de saint Laurent 
ques autres morceanx qui décorent I 
de Bruges. Duvenède mourut de la go 
un âge peu avancé. 
Chaudon et Pelandine , Dictionnaire tmlw 

DUTBEDlui (Antoine)', sieur di 
Tas, poète et biographe firançais, né à 
son , le 11 novembre 1544 , mort à Du( 
de Lyon, le 25 septembre 1600. Il était 
do roi et gentilhomme ordinaire de la i 
il possédait une fortune eonsidéraU 
bibliothèque riche en manuscrits grecs 
Il les communiquait volontiers aux ge 
très et souvent même les leur donnait ( 
cpi'il fit présent à Casaubon d'un manm 
lybe. n eoltiva sans succès la poésie. € 
surtout de lui son essai, d'ailleurs fort i 
de bibliographie littéraire. Ses ouvra 
Philoxène, tragédie : Lyon, 1567, in- 
Mysopolème, ou discours contre h 
pour le retour de la paix en Wrana 
héroïques; Paris, 1568, in-4*; — A 
de la paix et de la guerre , avec U 
d^ entretenir la paix , et exhortation 
tous ensemble contre les hérétique 
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♦* tM Vmvnymes, satire contre 

\puei de ce siècle; Lytm , 

Rrasopographie, ou descrip- 

nex insignes f patriarches^ 

dieux des gentils, empereurs ^ 
Wines^juTiiconsultfis , papes^ ducs, 
fittosophes , orateurs , poètes et in- 
rtc, ; Lyon , 1573 , in-4*' ; — Les di- 
ns d'Antoine. Du Verdier, suivant 
ierre Messie; contenant plusieurs 
liscmifs et faits mémorables ^ re- 
\ mitenrs grecs , latins et italiens ; 
, in- 8* ; — les doctes et subtiles 
\e Bnrthétemi Tœgio; Lyon, 1577, 
t ' ' V des diewt des anciens; 
p 'artari; Lyon, 15«l, in-4"^ 

itm qui ah antiquis cote- 
fotit 1581. C'est la tr^fluction latine 
Hivmgc;— La Compseutiqae^ ou 
tieuj[; Lyon, 1584, in-IS; —La 

et Prosopographie des rois de 
fuà Renri iïi; Parîa, 1583, in'8^ 
bue cet ouvrage à Dn YcrdiAr, maiii 
It k tort, puisque celui-ci n*en \n\do 
cfttAlogue qu'il a donné d<? ses pro- 
I — tJi BittUotfièqne d'Antoine 
', cùntenant le catalogue de tofus 
mi ^rU ou traduit en français; 
\scaitrs sur les bonnes lettres, scr- 
^ace , et à la fin un Supplément 
le de Gesner; Lyon, 1585, in -fol. : 
rrage sou?ent citi^. £n ni^me k'rnf» 
fer pQb]mi^A Bîbliotfièy^ue.k Lyon, 
Maine faisait paraître la sienne à Pa- 
% ouTrages se combatti^nt sur quel- 

Pl se complètent mutuellement sur 
iaulrés. Rigotey de Juvigny les a réu- 

édilion publiée en 1772, 6 vol. in-'*". 

m, p9Ur fetvir à thiit, det hom. iitutt^ 



(Claude), littérateur français, 
dent, né à Lyon, vers 1560, mort en 
mvèrna mal , «lit Nicéroti, leâgranila 
lu père lui laissa, fl s'engagea în:il à 
un priHxH, à la ix^ursuitts tUiquc] i\ se 
M fit depuis qui^ traîner une vie obg* 
I longue. M On a de lui : Peripetoùs 
itum variorîmif latius oratione 
-"'" î^jusdem Bombycum Me 
cui lituluis AnrriiKQLiiiH; 
*Mu, 1 tiiis, 15SI, in-8"; — Dis- 
crus gui par les grandes con- 
utny^.'tt*s qui ne doivent Jaire 
i fin du monde devoir 
i jH:i , iij S" ; — Claudii 
|t rtpeneomttes, 

' 'ie« et correc- 

imûir*t» poitr ttrvir d fhUtoire du 
fm, U \\i\* 

iMM ( Otltfm't SACLNtca}, liiâtoriea 
frioçai», né v«r« ie commencemiat 
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du dix*septièrae sikie, nM)rt en 16S6. H preml 
dans âes ouvrages le tîlri^ d'hisUiriographe de 
Fiance. Ce titre et la fécondité de sa pluiue ne 
rempèchèrcnt pas é& passer ta dernière parljo 
fie sa vi« à Thdpital de la Salpé trière , comme • 
on le votf par le passade suivant de Koccolleâ. 
Cet auteur ayant raconté la mort du pacha Ge* 
duc Acomat, ajoute : « Le pauvre Du Veiv 
dier, qui a écrit d'un iityl«s con4^is mai» élégant 
V Abrégé de l^histoire des Turcs, la raconte 
après pinsteur» autres : j appelle pauvre ce cé- 
lèbre écrivain, parce que dann le temp» où j'^ 
cris ceci il est dans Tbôpital, depuis iK*pt ou liuil 
ans, de la Salpétrerie lez Parti», avec sa pauvre 
femme , on je Pai été visiter, et ai riHi^nnu ce 
que la renommée avoit publié d»>pyîj) ioti(;(teti)|Ks 
de sa grande probité ; ce qui nfa fait déplorer la 
sort de plu^iours gens de lettres dans un tiiécle 
llorissant , ou la vertu et le mérite dcv»wnt 
être en une plus grande considération. >» On a de 
lui : Le Temple des Sacrifices ; l«i20, in-8"' \— La 
Bergère amoureuse^ ou les vérêlables anwnrs 
d'AcftantecideDaphnine; 1621, în-ë";—/.'.!- 
rnour arentitreux; 1623, in-ti'^ ; — La JSgmphe 
solitaire; J624, in-S"; — La Diane frnm;otse ; 
16?4, in-8* î— La Parikenice de la cour; um, 
in-8*'; — La Floride; 1025, in-S^ — Le Ro- 
tnan des Homans^ ou la conclusion de VA ma* 
dis , du Chevalier du Soleil , et autres ro- 
mans de chevalerie; 1526, 7 vol. in-l^j — 
Les Amours et les Armes des Princes de la 
Grèce; 1628, iii-8^; — Les Esclatms.ou l'his- 
toire de Perse; lû28, in-fi"; — Les Amants 
jalouse^ ou le roman des dames; t03t, in-8°; 

— Le Chevaliei hypocondriaque ; lC32,in-8*j 

— La Sibylle de Perse; l632,ki-8*»; — Suite 
de Rosalinde; 1648, in-8^ ; — Abrégé de l^his- 
taire de France ; iCâl , 2 vol. in- 12; — Exacte 
description de VMat prè&eni de ta France; 
ir>54, in-ia; — Histoire de notre temps sous 
Umis A7r, commencée par Claude Malingrt 
et continuée par Du Ver dier ; iCôlj, 2 vol. io- 1 2 ; 

— Lettres choisies; 1655, 2 voL in*l2;— Le 
\frai état de la France ; 1 056 Jn-1 a ; — vl brégé 
de l'histoire des Otfonums; 16G2, ixi-12; — 
Abrégé de l'histoire d* Espagne ; 1663, 2 voL 
in-12;— Abrégé de V Histoire Sainte; t664, 
in-l2 ; — Mémoireji des retujues qui sont dans 
le trésor de Saint- Omis; 1665, in- 12; — 
Abrégé de Thistoire d'Angleterre, d'Ecosse et 
d* Irlande; 1667, 3 vol. in-12 ; — Abrège chro- 
nologique de Vhiit&irû romahte; 1670, h voL 
iu-i2; — V Histoire eutiire d'Alexandre le 
Grand, tirée d'Arrien, Ptutarque^ Justin , 
Joseph f Quinte^^urc» et Freinshemius ; 1671, 
Jn-12, 

Bajle, DietUm^ hixtQriqu» H criligm, ^ Joly» Rtmar* 
France, — Un|ffet*Durre«Doy. BiOl des Homaut, 

DUFBHCiEK HE HAiiiiÂ2v»E, aïM de Saint- 
Cyran, célèbre tlii'oUifiien IVanvais^nt* a liayonno, 
en 1581, mort le 11 octobrelô43. INtait de fatuillt 
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noble, et après avoir fait a(s premières études 
dans sa patrie, il alla étiKHer la théologie à^u- 
Bhrersité de Loavain, où il fit de rapides pro- 
grès. Il y rencontra Jansenios, qui , de quatre 
ans moins âgé que lui-méine, partageait ses 
suooès. Jansènios obtint le titre glorieux de 
yremier docteur dé Louvain, et Duvergier re- 
çut de leur maître commun, l'illustre Juste 
Lipae, un témoignage flatteur de ses heureuses 
dispodtlonft et de son appUcation à Tétude. En 
quittant Lonrain, Dnveîrgier vint s'établir à 
Paris, où il appela son ami Jansenius', auquel il 
tronra une ptooe dans une famille noMe. Tous 
deux s'occu p èrent alors avec ardeur de l'étude 
des Pères, et paiiiculièrement de saint Augustin, 
qui devint leur auteur fiivori. En 1611 ils quit- 
tèrent tous deux Paris, pour aller s'établir à 
Bayonne et s'y livrer à l'étude avec plus d'as- 
siduité encore. Le jeune Duvergjler fut reçu ho- 
Borablement dans sa ville natale; Tévéque Ber- 
trand d'Ëschanx le nomma chanoine de la 
cathédrye, tandis qu'U confiait à Jansenius la 
diredSon d*nn collège nouvellement fondé. Les 
deux jeunes théologiens restèrent six ans uni- 
quement occupés de leurs fonctions et de Télude 
des conciles, des Pèrss et de la tradition , où ils 
erurrat trouver les basesd*une nouvelle doctrine 
•ur la grèoe, la pénitence et la contrition par- 
faite. 

En quittant Bayonne, Jansenius retourna dans 
les Pays-Bas, où il devait écrire son fameux livre 
De Atipishmo et plus tard devenir évêqne 
d'Y^Met. Quant à IXivergier de Hannume, il re- 
vint à Paris, où ses dehors ascétiquee, larégn- 
larité de sa vie et llnfiexibimé de son caractère 
ne tardèrent point à le bire remarquer. La Roche» 
Poxay,év«qnede Poitiers, le prit en alTection, et 
Pnamena dans son diocèse, oè il hn donnad*aboni 
uncanonicat,etoùil tai;)ré8ignaphistaid,en 1620, 
l*abhaye de Saint-Cyran (Saint-Siran), dont il 
était titulaire. Maisreaprit firondeur du jeune cha- 
noine trouva bientôt à s'exercer sur la conduite 
et les moHirs du dergé poitevin, et son ardcnr de 
réibrme se mmMiBala si vivement qui fnt obligé 
de quitter le diocèse et de revenir à Paris, sfirès 
avDir lontefoi» rétabli dMs son monastère de 
Saint-CyrHilaièglede 



A Paris, l'abbé de SënMTyran < 
à son rigorisme et à son aèle de 
HsnRreM uans sn mooesae isasson , vb^ a vk 
Isa CiMrtreux, il s*f^kmcn de no«vf«i daK 
rétnde des Pèiee* s'Mbr^aMt de trouver dans 
kurs écrits dw poèils d'iagpui pour sa doctrine, 
et rinibf iMit à U direction d« councisMes. Sa 
vit aiMtère , son alfcictitisn de iiim|iirilif ex- 
Mne» la riglM» de se» merars aulMt que ses 
Sfl rt M M sur lafièw et la contriien, bn alti- 
lifsnl de Isulsa parts des pénibem?» qui ne tar^ 

^ dtià a av«ft M la 

•qjiilaiaavec tasÉtlal 



des Amauld, laquelle ternit Port^Royi 
1609 la mère Angélique AfMHdd avait 
sa réforme. Bientôt Znroel, évéque de 
qui étatt l'instituteur et le dlredeur de 
Saint-Sacrement, et qui dirigeait en mè 
les religieuses de Port-Boyal, s'enH 
pour l'abbé de Saint-Cy ran, qui lui pin 
des premiers siècles do christianisme, 
d'abonl le prendre ponr condjutenr à r< 
Langres; Saint^^yran refîisa, et le pi 
conçut pour hii que plus d*estime et d 
tion. Il lui demandait ses avis en to 
ses, soumettait à ses corrections les 
lions qu'il donnait à ses reiigienses, d 
le prier de les conduire. L'esprit raii 
roinateur de l'abbé de Saint-Cyratt s'e 
merveille avec celui de la mère Ange 
réforma de nouveau la maison, on é 
gré ou de force toutes les religieuse 
naient pour l'ancienne direetioii, et MUe 
messon , que l'évèque de Lanp«s avai 
à la mère Angélique comme maîtresse 
vicies. Zamet lui-même ne tarda poii 
évincé complètement, la mère Angéliq 
mise 800S la juridiction dnrede de l'ai 
de Paris, et ayant quitté sa maison 
pour aller s'étabKr à son autre maison 
Royal-des-Champs,dans laTalléedeC 
Soutenue par la famille poissante et n 
des Amauld et par renthouaiasme des 
aisément fanatisées par les rigueurs • 
tisme, la réputation de l'abbé de Sa 
grandit rapidement 11 comptait des 
et des disciples dans les plus hautes < 
la société et des .amis parmi les évéi 
ministres d'État, les magistrats et le 
nages connus par leur hante Yotu. C 
qu*il trouva pour protecteurs ou pour d 
saint Vincent de Paul et le cardinal de 
fondateur de la congrégation de roratoi 
ieo, an miien de ses occopations, nV 
l'abbé de Saint-Cyran, qu'il avait connu 
chei de La Roche-Pozay quand Ini-n 
tait qn'évèque de Loçon. Il Toolnt d 
placer en qaahté d'anmônier dans la i 
Henrielte de France, reine d'Anglet^m 
lui offirit soccessrrementy disent ses an 
ché de Glermont et celui de Bayoone, SI 
taie; asais Saint-Cyran préféra à tous 
ncurs la puissance qoll avait an acquéri 
Cependant cette poimaace même, antaa 
prit sectaireet inlDléfant deSainfcynn, 
pasà hM ftire des ennemis non moins for 
amis. Les jésaites firent une oppositioi 
à ce parti, ancien dans rÉglhe, mais qi 
alors un noovel essor, et que bienidt 
pob Bcati on du tescox Kvre de Jaos 
allait baptiser du nom de parti jansé»^ 
q«e rév«qne<rTpresaitea très-peu de; 
ftirmation » au monas comme parti. Ti 
FKt-R«yal devenu» l'aaie de trente re 
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iâson, et de toas les disciples 
de Vabbaye àv. Saint-Cyran , 
Inld, Le Maistre, Lancdat, Sin- 
kéricourt, elc; tandis que îes amis 
ur répand aieot et comment^ieot 
ur louiS'Benré Chasteignier de 
kay contre ceux qui disent qu'il 
)inà$ aux ecclésiasiique^ de porter 
cas de nécessité, la Question 

Eé de Saint-Cyran examine en 
é le sujet pourrait être tenu 
la vie du prince aux dépens de 
JëflDites laDÇAient contre l'agita- 
Ctrioes hardies leur plus rude joû- 
ilors le père Garas&e ou Gara&sus, 
tfiD pour avoir déjà ralminé contre 
\û\e ; et Richelieu sie demandait avec 
l'À qoel point les doctrines révolu - 
'se pourraient le devenir dans 
accepta la guerre. Il la soutint 
dn père Garasse et en acca- 
hérésie et d'ignorance. Vis-à-vis 
crut as^sez fort pour ne pas crain- 

Ësourdement l'article De Vattri- 
le catéchisme de Luçon par Ri- 
j ni de se prononcer pour Ja 
iage de Monsieur, frère du roi, avec 
^ Lorraine, que le premier tninistre 
clarer nul. Toujours avec la même 
yûBun, la même rigidité de princi- 
Kmmisaton apparente aux décisions 
lot-Cyran excitait à la révolte se» 
i imia ; •« Le royaume du ciel est 

I ce sont les vk^ents qui Tempor- 
it ce que |e puis vous dire ià-deâ- 

II à Lancelot, qui a'oâaît quitter 
Itt-Chardooiiet pour Port-Royal 
Ml de ses aupérieors. i Dieu m'a 

lumières; il n'y a plus d'É- 
8ix mille ans, «> disait-il ail- 

iGoeur ne pouvait rester 
B0O8 te règpie absolu db 
Le Tendredî 14 mars 1638 
nn fut aiTdté , et conduit au 
tes. Od donna t ordre de saisir 
bien que de Barcos, son neveu, en 
|M||^ (ceux qui étaient compro- 
^^k), on trouva en mauujRrits, 
BE, extraits des Pères, etc., la 
ic dé trente^deux volumes in- 
bmie une idée des travaux énor- 
lejs de ce chef de secte. Ces pa- 
rèrent rien contre lui , pas même 
I au livre du père Séguenot, di; TO- 
nl lui avait été attribué : c était une 
De la Virçinitéf de saint 
r avait ajouté des noies et 
ts qui rapi>elaient \ei doctrine** 
On rendit a Âmauld irAndîU^r et 

S in de Tabbë de Salnt-Cyran ; 
une instruction contre lui , 
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qui fut conduite d'abord par Laubardemont et 
ensuite par Jacques Ï^jîcoI , professeur de Sor» 
bonne et depuis évèque de Cltartres. De Saint* 
Cyran refusa de répoudre à Laubardemont, qui 
n'éiait point docteur eu ttitktlogie. Mais les inter* 
rogations, pag plus que \vs perquisitions, ne 
prouvèrent rit'n d*absoIument condamnable, et le 
cardinal se borna à garder l'abbé à Vincennes, 
pour restreindre autant que possible sa propa* 
gande, qui continua cependant; car du fond de 
son donjon le directeur de PortrRoyal trou- 
vait moyen de conduire encore ses pénitents 
et d'écrire à ses disciples des lettres aposto- 
liques. 

En 1641» trois ans après l'incarcération de 
l'abbé de Sûint-Cyran , parut îe fameux livre de 
Jansenîus, mort en 1638, évêque d'Ypres etpres- 
qu'en odeur de sainteté, Saint-Cyran lut le livre 
dans sa prison , et le préconisa comme un ex- 
cellent ouvrage, tandis que les jésuites lançaient 
de toutes partK Fanathème contre VAugustinus, 
qui représenlail pour eux mieux que tout autre 
livre la doctrine nouvelle de Port-RoyaK Pen- 
dant que la dispute s*écliaoffait entre les jé- 
Euites et les janséolstes et que VAitgusiinus 
était (HMir la première fois déféré au pape^ Ri- 
chelieu mourut, et Saint-Cyran obtint du roi 
sa liberté, par les soins de Mole , premier pré» 
sident, et de Cbaviguy, ministre et secrétaire 
d^lat. 

La premier usajçe que l'abbé de Satnt*Cyran 
m de sa liberté fut d*aller à Port- Roy al et de re- 
prendre hautement la direction de se^ pénitents 
et de ses di^iples. Il rentra dans sa maison de 
Paris, et se remit au travail pour aciiever ses 
ouvrages, en composer de nouveaux, réfuter ses 
accusateurs et soutenir les doctrines jansénistes. 
La guerre recommençait donc avec plus d'ar- 
deur que jamais , les intrigues se croisaJent en 
tous sens, lorsque la mort l'enleva â ses entre- 
prises, a ses amis et à i(» ennemis, le 1 1 octobre 
1643, d'une attaque d'apoplexie, six mois âeule- 
ment après sa mise en liberté. 

Tous ses amis de Port-Royal furent présents 
à son lit de mort, et se disputèrent eosolte ses 
I reliques : les religieuses de Port-Royal firent 
grand bruit de sa mort édiliante , pour contre- 
dire ceux de leui^ ennemis qui prétendaient que 
Tabbé de Saint-Cyran n'avait pu recevoir les sa- 
crements. On paria des miracles opérés par son 
corps, et , à Tinstigation de la mère Angélique , 
00 se partagea ce corps. Le cœur, donné d'abord 
à Amauld d'AndOly, fut ensuite conservé à Port* 
Royal-des-Champs; les entrailles furent données i 
PortrRoyal de Paris ; les mains furent coupées et 
remises à la mère Angélique Amauld, Quant aux 
fonérailles, elles eurent lieu à Saint- Jacques-du- 
Haut'Pas, avec toute la pompe que l'on put ima- 
giner. De Caumartiu , évèque d^Aniiens , ofEcia , 
six évèques accompagoèrent le corps, et beau- 
coup de personnes illustres assistèrent à la céré- 
monie. Les resles de Tabbé de Sainl-Cjraii fu- 
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reut déposés dans l'église Biiiit>fac<iiiM-du-Haiit- 
Pas, avec cette épitaphe : 

m Vont n'aurex point de i « Vow n'iiwti p«Uit ûê vé- 
Oiea Mafttii. | rUe aocvellt. 

«Ci-cfr 
« Metsire Jean Duvergjkr de Hanraime, abbé 
(le Saiot-Cyran, qui, par une merreille qui a peu 
d'exemples, a su joindre une profonde humi- 
lité k une baote science, qui, ayant toujours eti 
un lèle trèi-ardeut pour Tunité de l'Église , lu 
tradition des Pères et les ¥érités qu'il avait ap- 
prises de l'antiquité, lorsqu'il avait commencé 
à écrire contre les hérétiques de ce temps, poor 
la défense de l'ÊgUsc catholique, k laquelle il était 
uniquement attaché y est mort, regretté de tout 
le clergé de France et de tous les gens de bien, 
le onzième d'octobre 1643, en la soixante- 
deuxième année de son âge. 

« VâniTK , Ciunnt, Hcmiuté. » 

Pendant que len arait de Tabbé da Saint-Cy- 
ran lui faisaient de si lionorabies funérailles cÉ 
répandaient partout son éloge, la disputa ealra 
les jésuites et les jansénisteaoontlnuBt avac plw 
d'ardeur qne jamais, et la condamnation du livin 
de Jansenios, qui avaM élé défiéré au pape Ur- 
bain VIII en 1641, était enfin publiée le U dé- 
cembre 1643, c'est-à-dire jaste deax mou apria 
la mort de l'abbé deSaint-Cyran. 

Cet abtté joua un grand r61e k son époque, 
et eut une influence réelle snr beaneonp de per- 
sonnages importants et Uhistrea. Sans parler de la 
bienTefllanœ que ses vertus on qoalitcs lai ▼»• 
lurent un moment do la part de saint Vineeal 
do Paul et de saint François de Sales, éréqae de 
Génère, ainsi que de la part dn cardinal de Bé^^ 
ruile, de Charpentier, fondatear da Caliaiia, dt 
Boiirdoise, fondateur du pctU-aéiniBaire de 
Saint-Nicolas-du-CtMrdonact, oa pevt diie qall 
trouva aussi des amis zèles bien ptès da IrAae, 
puisque lors de sa deteniioB à Yiaceabca It 
prince de Condé demanda luiaalme an grftoe an 
car\1inal. De Cbavigny , miaistre d*£tal, Bigana, 
avocat général, Molt, premier preiidcat, le 
protégerait. Dans les grandes quenllea «aie* 
vees par Tabèe de Saiat-Cyraa , Port-Royal «al 
pour lui Pascal, Kanne «I Boikau. Parmi ns 
pénitents les pb» celèbrBs, oa a compte des 
|vinces«e» dn jiang. telle» qae Marie de Gan- 
lague et la daclMise de Loagaeville, et ées 
liâmes dn |4n$ hant rang, 31** de Gaencaee, de 
Saint- Ange. %)e SaNe. Tnas ce«i\ qoi se gwa» 
paieat autour de Port-Roital devinreat ses fa- 
natîqaes de fcfts e ar » et repaailiiiiat paitoal ao» 
•Mn et se$ euTraceek De Barcws son aevev^ qai 
«levînt aprè» kd^ aMie ée SaÎBÉ-Cyran par la 
pr«aNtîea de CtiaTigay, paNia an» grande 
^^Hiede5^»^fa[^fe * ,e^ima■deda■^w^i^t*cÉe 
par Le MaMre de Saey.ae^mide lamerv An- 
ftKqaeetpar leale la' t rt tt a o aa b ey a> e et tvèa- 
l É ^ ie l e >wdie de» Ai m aaM. Oa part <laac dirr 
«fae rMé4» Siàat-Cma tal It veitebla <M 



du jMiiéniMna m Vranon etla fini 

sceit, biaa qu< nhnianm da las éi 

appronvdi par fEgliM et oontiennen 

principaa da monla al de anm 

oomne par eiemple lePelncf Àun 

éerirain, l'abbéde SaiBi<;jran n'ap 

les lettiaa des tracée bien gkvieoM 

est lourd, ennuyeux et diabs^seï n 

sont ambigys et tntnent en loue 

s'étonnerait aujmvd'lMiî» en lisant i 

de l'entretneaMst qnlls ont prodm 

disciples. Oa a delni : QuMstion n^ 

ciséoa, onnage d^ dté, oè U hm 

qnelle eiLtrémité un a^^et doit eij 

pour la défense de eon roi; Paris, 

ia-ia; -^Apoloçiêpour Modela R 

Mqwê de Poitiers ^ amire ceiu 

çu*U m'est pas perwUs aux ea 

ÎTavoir recours aux armée en c 

skté i Preuves à VappuUiiÀsU du 

ont pris Us armes i Pncii, 1615, i 

Somme des fautes et fausseté» o 

, la Somme théolofique du père G 

i bliée sont le peendonyme d'Aleiai 

i classe; Paris, 1626, ill-4^ Cet on 

I avoir quatre Tohunea; mais il n*a 

! deux praniera, avecle <|iiatrîème,qi 

! abrégé dntroÛème;—ii9is de ^OM 

• et amateurs de ta vérUé tamcAoM 

tiom de ta Semwm dupère Gturasu, 

m^^^x-^BitfuiaiUmdal^aàuspri 

couvert de la wéritaàte ignare» 

Garasse; Parie, 1626, in-4*; — P 

liust oomposéper rabMdeSamt-4 

neveu De Bama, pour la défoase de 

acdésiiitiqpie, gras volnmein-folio,! 

la pranière fois em 1631, sans no 

Lasacaablée gteéialedn clergé de 1 

en 1641 ado^ les doctrines de c 

et lit réiesprimer àsea frais lePeirt 

qui eut encore, en 1646, une trois! 

publiée anssi aux frais du cleigii c 

laquelle se trouve nn âoge Se 

Godeaa, êvêqae de Grasae et de Vsnc 

par ledergé, tUisnppri 

roi, et qnefapie temps a| 

Ini-niéme revint sur see pas envoyas 

laiaMBtdesQn approbation Meaaeo 

Royal , et fit dire aox auteurs de Gi 

tiana des'abstaûrdetontéfogstoo 

Saint-Cyran (noffs la note en mail 

CàrùttoMat édition de Paris, ItM 

cûL 631 ; — Lettres touchant les à 

«la prdtrise; 1647, in-tS; écrites pou 

narede SaîMb-Jlédéric; eouvertiénf 

l'jt nn idne ckrHiemme et raumânt 

tifue^ ou tradUiom de PÉglisete 

cÂarUe caners tee pauvres ; Pans,l 

in-i) : oomposé à Toocasion d'une gm 

qni désola la France; _ La Viedi 

Vterye, ou eomsidératUms sur ha 

^kBondeGfWval;! 
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; — Contidéraiions .%ur lu 
iê; Paria» in-12ï — Théologie 
m brèves explicatioits, et quelques 
\evQtion, avec l'explication des céré- 
î messe et la raisoif de la AUd|>ension 
mmaX dans les éftliaea \ — In in/an- 
m iV fimus, pièce en -vem latins ; 
Wé pannl l«$ pièces oomposée^ ftur 
be prince; — Lettres spiriCueiles^ 
\ prison, et pliisicurs fois réîmpri- 
pcu«î2 de Maximes, extraites de cm 
ralioD de Beauputs; Pari», in-lS. Ai^ 
\ imprimer et aii{;menter, sous le titre 
blt# Urées des lettres de M. Vabbé 
)ffant avec l'approbation de dix- huit 
Iris, in- ï» et in n. On attribue en- 
|bé de Saint'Cyran la iradDction 
k saint AuguôUû Sur la VtrgïnUé^ 
m Séguijootp de l'Oratoire; — Le 

Saint-Sacrement , pttit écrit de 
k, qui est de la mère A^ès de Saint- 

ij; — le iifre de La fréquente 

qui eat d'Antoine Artiauld. 

D. J. L/icoims (de Solesme). 

noiret twteh^ni ia 1^*0 de montieur de 

I- Ra<?lne. iHHoirë de Port-m^ai. — 

ktar. liei jiuieurà eccUtiasHquei. — hïihé 

)?( >-rv "'f^'^'rkqut. — Abrégé chronoL de* 

tU ont précède ia consti tut ion 

t f** lieu , ou qui «» sont i«s tii*- 

'<iTU du p. Quesuei mit«s en 

^f latradition. — De Barcoaj, 

- SAlnleBeave» flirt, de Pûrt- 

Bft DEHAUR^lfUR (Jean-Marie), 
Ifiiftie français, de ta famille da pré- 
1771, mort a Paris, le 20 aoAt 
idc la Sdne-lnferieurc en iaiâ, 
lotlTerniuneut juâi|ti'eii 1822 ; à cette 
[rapprocha iU* ri>{>[M>ï>itiiiu coosti tu- 
tas les voies 'le laqudle il marcha jus- 
La mort fie lui laissa pas le temps 
' à une révolution nouvelle le re- 
naît contribué à Ibader. On a de lui 
lie drconatance, parmi lesquels : 
r VEMpagfie ; Paris, 1 824 , in-«^ ; — 
gai en France; 182.>-I82a ; — KM 
i et du jury françaïi ; 1827, iii-8"^. 

IIBR l»K HA1ÎRANXE (Prosper)^ 
ot, homme politique français, né 
|l79§. Préparé à lu vie publique par 
Iflotni dana le journal Le Globe en 
k plus tardai y Htpaiaftreunes^^rie 
I d'Angleteirre sur leR élections qui 
ors al anr la situation de Tlrlande. 
ni ïtA doctrinaires, comme 
lirliiiM Innnmes politiques lorsque, 
||^|m|^ à siéger à la chambre des 
^^^^■^fésentant (h Tarroadis- 
PHHH prêta d'abord mn appui 
litij ptjuvoîr nouveau, et donna son 
|lr»ute£ lei mesures, même les plus 
itdies que les lois de septembre). 




proposées par lei;ouvertietnent. Peut-être M. Duh 
vergier de Hauranne pensait-il contribuer ainai 
à la œnsoUdation de la royauté de 1830. Soas 
le ministère Mole (15 avril 1837), son opposition 
commença à se manifester, et bientôt il t^ntra 
dans la coalition des diverses nuances de l'op- 
position ; il avait, dit-on, cionçu le premier l'idée 
de cette sorte de ligue parlementaire. En même 
temps, il réunit sous ce titre : Des principes du 
gonveniement représentatif H de leur appU 
cnHon , les divers articles résumantsa thèse Ton- 
dametitale ; * Le roi règne , et ne gouverne pas, i^ 
emprunlée, quant k la pensée, aux inBtitutioDS> 
an{^laii%es. Au commencement de la session de 
1839, M, Duvergier de Hauranne prêta son con- 
cours à l'adresse des 221, qui amena la dissolution 
de la chambre des députés. Ainsi que la plu- 
part des volfinls de celte adresst^ U, Duvergier 
de Haurafine fut réélu. Il appuya le ministère 
<lii i^r mars 1840; mais il fut bien déçu dans 
son attente en voyant, au 2§ octobre, un des 
manltres de la coalition, M. Goizot, prendre 
ïo rmui stère dans des conditions contradictoires 
avec les doctrines qnll araît émises- Lui cepen- 
dant persista dans ses convictions, et montra 
mênit» une op[>osttion plus prononcée ; il pubUa 
nolamment, dans la Revue des Detix Mondes, 
des articliîs qui furent remarqués. Eu 1846 il 
mit en avant tin projet de réforme électorale qui 
devait éctjouer, puisque le gouv^^rnement était 
décidé à ne rien changer au système en vigueur. 
Il se fit alors un des promoteurs des banquets 
politiques qui précédèrent et entratnèrentla révt»- 
lulîorj de Février. Réélu à Sajicerre, lors des éïec- 
Lions d'auûl 1S4G , il poHa, à un banquet donné 
à cette occasion, un toast aiitsî conçu : .4 ta sou- 
veraineté nationale et au roi consiitutionnet. 
Puis il ajoutait pjes paroles, presque prophétiques : 
« Le seul mérite que je revendique , c*est ci^luL 
d avoir compris que le gouvernement représen- 
latif ne ixmvait plus être sauvé sans des réformes 
sérieuses et profondes. >• Le défiartement du 
Cher envoya M. Duvergier de Hauranne à l'Ai- 
semblée constituante issue de la révolution de 
1848 ; mais il ne réussit pas d*abord dans sa cau- 
didutoie à rAsaemblée législative. Il Ht alors un 
voyage en Italie. Au mois de niivembre ISIiO, il 
vint remplacer h l'Assemblée un député démis- 
sionuntre. Membre «le la majorilé, il se prononça 
jKJur ta révision de la conslihitiou, D)nduit à 
Vincennes à la suite du coup d'État du 2 décem- 
t)['e 1851, puis exilé monienlanémeut en vertu 
du décret du y janvier 1852, il fut autorisa a 
lentrer en France par un autr« décret, en date thi 
7 août de la même année. V. K. 

Louis BUqc, ma. de DU 4m. -* Élia» RegDauit, ffiât, 
Je nuit Ânt, — L«4ijr, Jnn. ftitt.^ ifHll-l84a. — Hew, de<* 
Dt?ux Mondes, ISio-lSSo. 

• DrTEitGi£R ( Jean-Baptistf' Marie ) , 
jurisconsulte français, né à Bordeaux* le lh aofti 
1792. Il étudia le droit à Paris, et fut reçu m 
1621 aTOcat à la cour royale de cette ville, 11 

18. 
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publia alors, àxec MM. Guadet et Dufau, la Col 
iêcHon des Constitutions, Chartes et lois 
fondamentales des peuples de VBurope et 
des deux Amériques , accompagnée de précis 
offirant l'histoire des libertés et des institutioos 
politiques chez les nations modernes; Paris, 
1821-1823, 6 Tol. in-S*". En 1824, tt inséra dans 
les Opinions philosophiques et industrielles^ 
par Saint-Simon , un article remarquable sur la 
législation. Il commença cette même année à 
faire paraître le recueil IntKnlé Collection com- 
plète des Lois, Décrets, Ordonnances, Règle' 
ments et Avis du ConSfeil d'État, publiée sur 
Uis éditions o/Jicielles de 1788 à 1824 inclu- 
sivement, par ordre chronologique, etc. ; 
Paris, 1824-1828, 24 Tol. fai-8»; 2« édK., conti- 
nuant l'ouTrage jusqu'en 1830, Paris, 1824-1838, 
30 Tol. fai-8**. La suite forme un volume par 
année. On lui doit enoore t Table générale 
analytique et raUonnée des Lois, Décrets, 
Ordonnances, Règlements, etc., depuis^ i7S9 
fusgues et y compris i^SO; faUant suUe à la 
Collection^omplètedes Lois, et composée pour 
servir de table particulière à tous les re- 
cueils de lois, et surtout au Bulletin officiel; 
Paris, 1834-1838, 2 vol. in-8»;— Code d^ Ins- 
truction criminelle annoté; Paris, 1833, in-8'* ; 
— Code Pénal annoté; Paris , 1833, in-8*» ; 
De l'Effet rétroactif des Lois; Paris, 1845, 
in.8» ; — Le Droit civU français suivant C or- 
dre du Code, ouvrage dans lequel on a tâché de 
réunir la théorie à la pratique, parC. B,M, 
Tourner; er édit., Paris, sans date, 7 vol. iD-8». 
Cette édition comprend le texte des quatorze 
volumes de Touiller et les annotations de 
M. Diivergier. Ce dernier est en outre auteur 
de la continuation de ce traité, depuis Tarticle 
1582 (titre De la vente) jusqu*à la fin du Code 
Civil; Paris, 1835-1843, 6 vol. fai-8*». M. Duver- 
gier a été bâtonnier de Tordre des avocats, et 
pendant quelque temps , sous la monarchie de 
Juillet, directeur des affaires civiles an ministère 
de la justice. Il était membre du comité consul- 
tatif du contentieux près le ministère des affaires 
étrangères, lorsqu'un décret du 7 mars 1855 Ta 
nommé conseiller d'État. H a été l'un des ré- 
dacteurs de la Revue étrangère et française 
de Législation, de Jurisprudence et d'Écono- 
mie politique, et de la Revue de Droit fran- 
çais et étranger, et il a fourni des articles à 
V Encyclopédie des Gens du Monde. Enfin, il a 
publié comme éditeur : Traité de la Législa- 
tion criminelle en France, par Legraverend ; 
3^ édit., revue et corrigée sur les notes manus- 
crites de Tauteur, et d'après les changements 
survenus dans la législation et la jurisprudence; 
Paris, 1830, 2 vol. m-4®. E. Regnard. 

Rabbe, etc., Biog. utUv. et port, de* Cùntêmp. — Qué- 
rard, La France lUt. - La LUL franc, contemp. - 
Benchot, Joum. de la Librairie, 



DUVKRGIER — DUVERNEY 



DVVERNE (Pierre), 
Dijon, vivait dans le dix-i 



français, né à 
siècle. On a 



de lui : les VeiUêi curteuies,coH 
cent huit auteurs, et desekosesi 
traité; D^jon, 1647, in^". 

Salot-Uffer, IfotU» $ttr Pimre Dwte 
Magatin enegelcpédiquê (troMéM ami 
DUTBRHBT ( Théophile Imaewb 
teur français» né vers 1730, à Ai 
▼ergne), mort e& 1796. Barbier don 
suivants sur cet écrivahi peu oonoa : 
publia en 1781, sons le voile de l'a 
Disputes de M. Guillaume, bagit 
moquait assez plaiaamDMot de LingD 
prémenU, de l'abbé Sabitîer, etc. 
fit rire les Parisiens pendant qnelqn 
gouvernement, qui n'était pu ménag 
brochure, accorda à l'auteur les hou 
Bastille; cette retraite, qui m dora ( 
maines, lui donna la singulière eo 
son mot sur le ministère de M. (k 
dont chaque opération lui semblait i 
Cette nouvelle imprudence fut punie 
velle détention k la Bastille. Après c 
prison, le ministre Amelot vint rii 
sonnier, et lui annoncer sa délivrai 
Duvernet, croyant que c'était une n 
supérieur se permettait envers un in 
an ministre de Louis XYI quelques di 
elles le firent rester sept mois de plus 
On trouve dans la Correspondance 
d'autres renseignements sur Duvem 
après avoir été précepteur du ooml 
Simon, devint principal du collège dt 
qui venait d'être enlevé aux jésuites, 
bénéfice. Imbu des principes anti-reli( 
époque, Duvernet travailla quel<pie I 
histoire des jésuites, mais aba 
sujet pour s'occuper spécialement d( 
phie de Voltaire. On a de lui : RéJU 
tiques et philosophiques sur la tn 
sujet des lois de Minos; Amsterdai 
1773, in-12; — M. Guillaume, M 
leur ; Amsterdam, f 78 1 , in-»» ; — VL 
religieuse; 1782, in-«"; — Vie de 
Genève, 1786, in-8*» : ocUe biographiei 
et incomplète; cependant elle rat tx 
succès; — Rudebec et Rabache;ï 
indication de lieu ou de date; — / 
de if. Guillaume, avec Vhistwt 
«n/erremen/; Paris, 1788, in-12; -j 
tions de madame Belzamooth et 
lies de M. de Saint- Oignon; 1789, 
La Retraite, les Sensations etletCt 
de madame la marquise de Hont-i 
histoire morale; 1790, In-S*»; — S 
la Sor bonne, dans laquelle on ffoU l 
de la théologie sur V ordre social; F> 
2 vol. fai-i2. 

Voltaire. Ccrretp. - GMuib, Corruh tttt. 
ExaiMn erit. des DieL Met - Qa«rard, Ui 

DUTBRNBT (Joseph^Guichord),* 
français, né à Feurs ( Forez), le 5 a 
mort le 10 septembre 1730. Fus d'un 
il se destina à la mtoe carrièreqne WB I 
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¥ôir docteur k rimiversrté d^Avignoo. 
■ obtenu ce grade, il ^e rendit à Paris » 
rîQtêntion d'y eniieigner t'anatomie. Une 
qu«nc4* jointe à un savoir étendu, à 
justesse d'idées, beaucoup decl&rté 
! dans rex|K)sition, mirent à la mode 
r et la science qu'il en.seiguaît, 
5 qu'il panrenait à être plus à la mode, 
l de lui Fontenelle , il y mettait Tanalornie, qui, 
pÊrmé45 jusque là dans les écoles de médecine 
OM se produire dans le beau 
f préieiitée de sa main. Je me sou\îenii d'à* 
I de ce monde-là qui portaient sur 
I piècesflèches préparées par lui, pour avoir 
" îles montrer dans les corapajJinies, sur- 
i qui apt>artondient aux sujets les plus 
nts. Les âciencen» ne demanddnt pas à 
' l'imivers, elles ne le }MïUTênt ni ne le 
lies «ont à leur plus haut point Je gloire 
i qoi ne s'y attachent pas les connaissent 
r en sentir h prix et l'iuiportanoe. » 
\ membre de rAcadérnie des Scfences en 
Ithifemey devint cinq ans plus tard protêt- 
Tanâtomie au Jardin du Hoi. Il donna pendant 
! temps des leçons d'anatomie au dauphin, 
' i XrV, et fit un voyage sur les côtes 
! Bretagne et de fiayonne pour y disse- 
i {KiiftBOiis. An retour de ce voyage, il 
i ses instants à son cxiurs, qui atti- 
grand nombre d'auditeurs. Il refusa de 
ner assidûment la médecine en visitant les 
lUi et donnant des consultations aux ma- 
^ qui l'aurait détourné de ses études fa- 
. L'âge et les maladies ne refroidirent pas 
pour Tanatomie et l'histoire naturelle. 
I son grand âge, dit encore Fontanelle, il 
\ des Duits dans les endroits les plus hu~ 
■ I Jardin, couché sur le ventre, sans oser 
iC4in mouvement, pour découvrir les al- 
conduite des limaçcms, qui semblent 
r foire on secret impénétrable. Sa santé 
mais il aurait encore plus souffert 
gttger. » On a de Duvemey • Traité 
I de VOme, contenani la structure^ 
|«f lu maladies de toutes les par- 
_"' tille; Paris, 16«3, 1718, in-12; 
1731, in-12; — Traité des Maladies 
I; Paris, 1751, 2 voL in-12 : « Ouvrage re- 
*le, dit la Biographie médicale, et dans 
trouve la source de plusieurs idées 
I données depuis comme nouvelles ; »» — 
r anatomiques ; Paris, 1 76! , 2 vol. in-4'', 
par les soins de J.-E. Bertin, à qui 
confié leë manuscrits de Duvemey. 
la Biographie citée , ce qu'il y a de 
arqnable dans cet ouvrage, c'e^t une 
description des organes des sens, sur- 
B toutefois d'hypothèses gratuites , de sub- 
t de discussions inutiles. Duverney décrit 
5 {xjstérieure du cristallin , dont quelques 
analomistes nient l'existence. On lui 
EU découverte du ganglion ophlhalmique. 
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et les sinus de la dure-mère ont été décrit» par 
lui avec une rare exactitude; deux même, les 
occipitaux postérieurs, ont retenu son nom. v 
FoDteneile, ÊiOffet de* MeidémUimSj l. IL '-Biogra- 
phie médicale. 

|»0TERMOT (Jean-Georges j (I), médedn 
^ botaniste allemand, natif de Tubingue, vivait 
dans la première moitié du dix-builième siècle. 
Dfeciple de Tournefort, il explora les plantes des 
alentours de sa ville natale, et consigna le résultat 
de cette étude dans un ouvrage intitulé : Desi- 
gnatio Plantarum circa Tubingensem arcem 
florentium; Tubingue, 1722, in-8^. On a en 
outre de Duvemoy des Mémoires d'Ànatomie 
coviparée, insérés dans le recneil de TAcadémie 
de Saint-Pétersbourg. 

Bioç. mùdic^ 

DVWBHtùjm ( Jean-Georges )f médecin franc- 
comtois, natif de rancienne principauté de Mont- 
béliard, riTait en 1770. H a publié : Dissertaiio 
de lathyri quadam venenaia specie in comi' 
latu Monsbelgardensi culta;BiA% 1770, in-4''p 

Biographie médicale, 

DUVERJfOV (Georges- Louis), anatomiste et 
zoologiste (rançais, fils du précédent, né à Mont- 
béliard, le 6 août 1777, mort à Paris, le l^mars 
185Â. Ôcûramença ses études sous la direction 
de son père, et pour les compléter il fut envoyé, 
en 1702, à l'Académie de Stuttgard; mais en 
1793, la principauté de Montbéiiard ayant été 
cédée à la république française, le jeune Duver- 
noy, sous peine d'être considéré comme émigré, 
dut rentrerdans sa patrie* Il poursuivit ses études 
médicales à Strasbourg , puis à Paris , juBtjuVn 
1709, où il partît i>our Tarmée des Alp^^ comme 
pharmacien de troisième classe, et bientôt se dis- 
tingua dans la violente épidémie de typhus qui 
désola à cette époque les hôpitaux militaires. 
En IfiOO, par Tinter ventîon de Parm entier, il obtint 
son licenciement, revint à Paris, termina ses étu- 
des médicales, et soutînt Tannée suivante sa thèse 
inaugurale sur V Hystérie, Dès 1807. Georges 
Cuvier, son parent éloigné, lui confia quelques 
travaux scientifiques, et Tassocia, ainsi que 
M. C.Dnineril, à ta rédaction de sea Leçons d'Â- 
natomie comparée. En moins de trois ans, Du- 
vemoy, aidé des notes, des remarques et des con- 
seils du maître, publia les trois derniers volumes 
de la première édition de cet ou vrage, comprenant 
tes organes de la digestion, de la respiration, 
de la circulation , de la génération et des sé- 
crétions ^ et il trouva encore le temps de publier 
neuf mémoires sur divers sujets de physiologie, 
d'anatomie comparée et de pathologie. Il si» ma- 
ria vers cette époque, et retourna à Montbéiiard 
exercer la médecine. En 1809 il fut rappelé à 
Paris et noramé, par de Fontanes, proFesseur 
adjomt de zoologie à \è Faculté des Sciences, que 
Ton organisait alors; mais îl fut contraint par des 
exigences de familte de retourner dans son paya 

(1) Jeaii-l>iivl{|> A'tprés La Magraphie dei Ir«m Ml* 
chaud; nom ^nlvonn Ici la Bioy, medkt 
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natal, sans avoir tnHne onfwt mni eours. Dès lora 
H pfiMiaiit TliiKt an» Il f xerça la mMedne pra- 
tiqtie, et ne Kl paraître que qoelqnrn ^rita anr dea 
foMiles. Dans cet Interralle , il perdit aa femne et 
^es enfanta ; il se décida alors à accepter, en 1827, 
une chaire d'histoire naturelle à la Faculté des 
Sciences de Strasbourg, dont II derlnt le doyen en 
t832. Iloonsacra ton premier conn à nne revue 
des progrès de l'histoire naturelle peodaat les 
%-ingt-dnq premières années dn siècle actuel , et 
poUia de 1897 à 1837 vingt-sept mémoires sur des 
faits anatoroiqnes faiconnus. C'est à cette époqw 
que se rapportent ses travaux Sur le$ serpents 
venimeuz; U MonograpkU des Mtusarai' 
çnes; les Oftseira/toiu fàkfsioioçiques sur le 
Caméléon; les Études sur te Foie; la Déeou- 
verte des cœurs accessoires de la chimère 
arctique; Une note sur rpryemisaikm des 
ceeurs des crocodiles ; la tfe^aiptUm d'une e r- 
jièretfe^rq/^^bssiie.etcEn 18S3 Davemoyftat 
nommé correspo n dant de l'Académia de s Sdeaces, 
et en 1 847 il en devfait assndé Hhre ; fl appartenait 
également k un grand nombre d*teadéraies et de 
sociétés savantes , tant f h m^aiaf s qn'étr ang è t f s . 
Par suite de la mort des G. Cnvfer, M. de Sa!- 
vandy, alors ministre de l'instniction pobHqoe, 
eonfta à Duveraoy , en 183T, la chaire dliistoire 
naturelle des corfaorganisésaaCoUege de PtaBce; 
son cmeigpemeiitcuBtiniia sans intemiption jos- 
qn'calSSO. Dytnftales si^eta les pins variés, 
et dans le» dernières années il entreprit une re- 
vue complète des daasîAcatîons i o e logih|n ts qui 
l'avaient d^ooc^â Strasboorg en 1818, et ex- 
posa dans une série de tableanx synoptiques nne 
méthode qui, bien qn*ayant des rap|nrts avec 
celles de G. Cnvier H de Bliinvîlle , comprend 
quelque» points quilui sont particuliers. En Itio, 
la mort de BlamviU^ laissa wante la 
d'anatomie comparée; Davemoy v Art 
et l'occupa quatre années. 

La première période de U vie aû enlMq u e de 
Duvcnoy, sa ooUaboratiQn avec l'SInstre au- 
tenr dn ftéyne animal , a 6ît dire de ini quH 
fulieDvibentondeG. Oivier;mabi fartât- 
tnclier pins de valeur à sa seconde carrière scàen- 
tMqne : M sVleva d» &its aux docbines. et a 
labae d^iyortintr maletiinx pour le» anH»- 
misles et les aoologMK- SK» tnvnnx en cftt 
sont «QLtntaMnMnt nonbrenx. CMre emx d^ 
cHes, les principanx sont : P m er fnf i^a sur 
rn^tfne; Pari». i8M; in-«*; — Meutoirt 
sur rify»en«lnipiimédaKleler«<sltf«9Sa- 
rtmts eirum^en de rinstituS, t n : fiatenr 
démontre que la membnne qoi porte dans h 
ftvnme le nom drUf «en eùsie dans pinsîeun 
mammiRr»; ~ ltnr.^WnrJbe$ onntonuftHs sur 
i4s «rftmtt du P%<s^ cemsiutM .Phoca viiu> 
ina ); dans les JIffmoîn» i^ Jtfternn d^ffur.nnr 

têêntrt du Cmn d'%*si<^^ nafinri;/ J!f Iz 

le iWi jaOkt iO>; àa^; - A«w 



\ sur la vie et les ouvra§e$ de M. 

Cupier; Mraabonrg et Paris, t8i3, 

Ijefons tur f histoire naturelle des 

paniMés , professém am Collège es 

Paria, 18M, ln-«*; — Leçem «vr 

: des corpe or§aMsét; 184), in-8*; — 

sur les dentsdes wuuaraignes;^ A 

t eur les organes de la Oémératien des 

. des Crustacés, dêsSeorpionSf dm Ml 

et des Céphalopodm; — TraeaU n 

i tème nerveux des JHolhuques Mn 

I m^lHbranekee; — itémoires sur Is 

i niMnes etfoesUes , et principalenm 

groupe des M fpérodons i — JAmoffi 

< téoêogiquêém genre Benif;^Not9SU 

j — Memogrmphie des Khinoeiroê /• 

' Mo n o graph ie des Orgetéropes vivMi 

• mMressurranatomiedesOrangSyé 

• panMés et des etnges supérieurs; — 
: de AMnoires, Notieee ^ Bxtreàts d 

Rapports^ etc., pabHés dana les MM 
ta Société dT Histoire naturelle de » 
dans les .Vemo^ret et Comptes^rendi 
endémie des Sciences , dans les Mé 
Archives du Muséum, dans les An 
Sciences naturelles, dana la Mevui 
que, dans le Buletin de la Société 
zooiogique d'aecHmatation , et daai 
autiea recneik firançaia. Dnvemoy a 
Dietiomnaire des Seieneee natureU 
tidea sur les Mollusques, tes Vers t 
phqtes; mâm, Q Art l'nn des collabo 
VEnegclopedie du dij>-neuvième t\ 
tHctionnaift universel d'mstoirs 
de irarbipiy. E. Desuai 

h^. Bsaftfoa. ésêib hê DéeÊêSÊUÊÊttn éS i 
Usm. -• ifmtnté, tM Frmmm littérairt. - 
Lm UttÉtdtmn cMtennoTBil 



nrTBAVOT ( Jean -Jatques ) , 
franc-conAoîs, né à Montbfliard, en 
en 180S. nftrtlnalIlHhuide llmpérat 
sie femme de Panl P*, et snrintend 
des églises de sa ville natale. On ad 
toire des Eglises vamdéise et escU 
Âbrtgede la 3foraU chrétienne; — 
lian de la Geofrnpàie éTBûlmer; • 
deTiTiffoîre de la Béfin 



•M. ftëty. Hirtr. iCpilt. 

l nr¥BmT [Frèdérée-Auguste), 
mHîqne f^m^ais, né à Paris, le 13 ja 
ATmi d^Éborder le 1h6ltre,B servH da 
i afcaiir—i la carrière n^Ktaire en 
puB !913, é|WM|ne â laquelle fl débi 
Ftrts de fj>?.îl a fat représenter su 
et seeeetà ovAre un grand nombre d< 
fee-iique loate» ont obtenu de fimctn* 
et MOI restée* o^amiif des modMes < 
de KmfioMerie. Toid les plus ran 
l/f M*iir! et If flrant, ou lasuite d 
ar«r ]Cioale ; — Jfodeaisoise/le Margt 
M. Xaivr {Sâatine); — £ei CabiJ\ 



DUVERT — 
même; — Un Scandale^ iJtc 
HênaudÈn de Caent &vee le 
ttiê impremons de Vùtfdffê, av«c 
r et Liuif annc ; — L*ùmêltttt fan- 
vte M. Boyer; — Lês Égarements 
lê ei d*iin parapluie, avec M. Lou- 
If. Cfi(tp(^tard^ arec MM. Du port et 

— £«4 fidies femmnde Parix^ urtc 
hDninenaa et Laazanne ; — - L* fie de 
■T«cM. LaosaaDe;— Ce q%iê femme 
M te ménw; -^ Lt Diable, a^ec le 

M, Dovert eit chevalier de la Léfçion 
depuis 1834. H. Malott. 

■ frmnee tiUéraire, — LoQâfidrr et Brtur- 
AU^rmtur* corOémporaini. 

Jean), gFBTeiir Françaist, né h Langre^^ 
(Ort V€r« 1&60. U âst un dei plus an- 
Bs l)r«ii(iil» tt tes oavraf^ ptralsseat 
I ifieiaM «toa lui , tant il« «ont gro«- 
rbares. On le connaît généralement 
1 de MoUre à la Ucorfi€f parce quil 

OÉt ttiiinal fabuleux dans la plupart 
liotttîoiif . Lei grairurei) de DuTft mni 

de quarante^cinq ; on en trouve h 
'abb^ Luigî de Angolis ; eïlea t^pré- 
sque toutes deâ sujets empruntés à la 
tmngitt ou à VApocolffpse. Les plus 
es sont : Une Assomption ; — Moise 
'karcàes ; — David vainqueur d€ 

- £if Mortyre de saint Sébastien; 
I* de vingt-quatre pièce» reprëaentant 

K saint Jftin. 11 aignait ordînairi!* 

^tt { If onoré'^ico^aM- Marie, ba- 
^■feOlttique français , né à Pignans 
I^B 11 décembre 1753, mort en mai 
m, lieutenant -colonel, lui fît faire %es 
lléji^edu Plessfs, Il en sortit pour entrer 
Mlaire de Pei'pîgnaii ; tuais son i>eu de 
lui purmettaot pa» de servir dau» le 
Die, mm oncle ^ directeur des fennes , 
De place de commis dann les aides. 

Kol prtor venir à Paris étudier le 
nrain , Teissfer, avocat au par- 
T fut reçu au barreau en 1779- 
bitr, de Targrt , de Dambray, il s'ac- 
snieat de lu réputation. 11 plaida dan» 
Dès célèbres du temps : [xmr hi com- 
ïryi pour Cadet de GnaRic^iurt, oontn* 
'la fille mineure du marquis dp Sales, 
*î* » en d^rhéane^ fto ses droits ma- 
, pour causr d^adultère dans Tan de 
là mam iilsc <le Samson , contre son 
|^^^B| de (ior\it!>; pour le jeune 
^|0Ve voulait faire dMarer 1»Â- 
^Tîent Chas»t\ chanteur de TOpëra, 
t, c<»otre de Ikudcville, conseiller 
pi>ur Alevandrîne, iille de la célèbre 
>uld, ct>!itrt; fton mari, André de Mor- 
psitioti t pour l'ardievêque de Paris, 
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contre la reine Marie- Antoinette, pour la mou- 
vance de Saint-Cloiîd ; et eutîn dans le fameux 
procès de Kornemann et Bergnsse» plaidant en 
adtiUère et en empoisonnement , contre Daudet 
de Jossan, Beaoraarcbaii^, la dame Karnemann , 
le prince de Wassau et Lenoir. En 1789 Duvey- 
rier ftitélu préAtâent du district de Salnt-Étienne* 
du-Mont, et député suppléant aux états généraux, 
secrétaire du corps électoral en juillet de la môme 
année, et membre du comité permanent de ThÔ- 
tel de ville. En septembre 1790, Il fut chargé, 
avec Cahier de Herville, de ftiîre une enquête 
sur les troubles de Nancy. Ha y rétablirent les 
clubs, firent réarmer la garde nationale, élargir 
les soldats détenu» ivar ordre de Bouille, et reje- 
tèrent ftans leur rapport tout le tort de l'insur- 
rectiou sur les officiers. Quelque temps après, 
Doveyrier fa\ ntifnmé secrétaire général du miors- 
tère de la justice et du sceau, et le 19 juin 1791 
il ftit chargé par Louis XVT d'aller k Worms 
remettre au prince de Gondé un décret du 1 1 da 
même mois et une lettre particulière invitant le 
prince à rentrer en France dan? le délai dt^ quinze 
jours, La fuite de Louis XVÏ , trois jours après 
le d**|iart de son envoyé, empêcha cette mîîssion 
de produire son effet. Duveyrier fut mal reçu par 
les énûgréa, et à son retour, détenti vingt-cinq 
jours h Luxembourg par les Autrichiens , en re- 
présailles de ce qu'on avait arrêté en France des 
oflidcrs de l'Empire. Mis en liberté par les soin» 
du gouvernement des Pays-Bas, il rendit compte 
de sa mission h l'ASf^emblée nationale. En 1 792 
il se démit de ses fonctions au mmiatère de la 
Justice en même temps que ïe ministre Duport- 
Dutertre et ses coMè^^ues. Élu le 10 août membre 1 
de la commune de Paris par la section des Pi- 
ques, il fat aocusê le soir même par Robes- 
pierre. Le 24, Robespierre, soutenu par Billaud* 
Varcnnes, Taccnsa de nouviiau d'indvfsme, el j 
malgré ses protestations, Duveyrier se vit incar^ ] 
céré k TAbbaye. Il fut lire de prison le I"' sep- 
tembre, la veille des massacres^ par nne heuretifi^ 1 
xrapiTiade de V acteur Dugazon. Il se tint caché { 
juisqu'au mois de février 1793; à cette époque, | 
le ministre Garttt IVnvoya dans le nord de l*Eu» J 
ro(>e , en qualité de commissaire aux approrî- < 
sionnements de la France, Duveyrier adhéra par 
lettre à Ta révolution du 3i mai , et séjourna à \ 
Copenhague^ à Stockholm et h Hambourg. De re- 
tour en France, en avril I79(i, il reprit sa pro- 
feesion d'avocat, et plaida entre autres causes celle 
de M"* Langer outre Hopp,bam]uîer de Hambourg, j 
Il entra en 1797 daaslacompâ|^ieMnuaier,cbaiv 
gëô du service de^ hôpitaux militaires, avec CO* 
ïomt»elle, f>ejoyant, Mîiyer Laxare, Paré, etc. 
Il était alors très-.ïvantageu\ d'avoir une plai e \ 
dans les fournitures : Duveyrier lit une fortune \ 
considérable. Il fut ensuite adminiRtrateur géné- 
ral des finances à Rome, puis suivit à Naplei 
le général Mandonald eti qualité de secrétaire , et 
devint peu après seciM^taire de la commission 
<lirectoriale présidée à Na[>les par Abrial. £a 
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août 1799, Dufeyrier retint ea FraiiGe, et, 
après le 18 brumaire, il fut appelé au Tribunal. 
En féfrier 1800, il appuya b* projet de ili>r« 
la liste des i unjjtrêi^ et parla aviu \ iolence coIltl^e 
ceux <pii y éUiieni imttïH. Le M décerabre sui- 
vant, il préaealâ un rjippurt pour rétayissement 
th tHbuoaiix «pédaux. En m^i il appuya le 
Douveau code d\îl f:t le consulat k vie dans la 
personne du général Bonaparte. Le 23 décem- 
bre 1803, il M élu secnélaiif!, et en 1804 
il ToCa pour que le premier conjiul lui déchrt- 
efnpereur. Son discours fiommeuçait ainsi « Les 
ynpg 6«nt arriTés «ù la iTol-^l^mt* lacid, effa- 
cée du livre béré<]itaire, laisse voir la race de 
Cbariemagne demandant vengeance et un suc- 
cesseur digne ckB ùoÏA ïïérm qui Tout fondée. 
Ce successeur, la providence Ta fonnê pinir mm^ 
tt elle le montre (wir d'asiseï nombrc«\ et eda- 
tantft témuii^DageSt la^^ les i^uvres béroïques dont 
elle a déjà siurchari^é sa vie. Elle l'a fait grand 
pour nous, victorieux pour nous, sage et ma- 
gnanime pour nous, etc. » En 1808 Duveyrier 
obtînt la place de pi^Ldent delà coiir d'appel de 
MiiiitpeUier, puifl celle de premier présidenl 
lorsque te eorps devint cour impériale. Il ne 
fut pa& tïiaintenu dans se& fonctions lorsque 
LoiiiaXVftl réorganisa ïa niagistratme, en J«Hi; 
mais on lui donna en ISÎOk titr^ de président 
honoraire. En 1822 il Touvnt ^on cnblnet coiutiuj 
avocat, et continua de donner de^ consul tattoiis 
presque jusqu'à sa tnort. On a de Dnveyrier : Iai 
Cour plénière, hé™i'tragiHcomédie,en trois aetes, 
1775 ;Pari?{ Dieppe ), in-8*. Ce pamphlet, devenu 
trèfl-rare, fut pubJîé Aous le nom de Tabbëde Ver- 
mond et àVoccasionderei^îJ àTroycsdu parlement 
de Paris ; il fit beaneoupde bruit à Tépoque, et fut 
attribué à Beaumarchais ; -- Rapport pour 
Vexëcution dcj décrets de V Assemblée natio- 
nale* relatifs aux ir&ubles de Nancy ^ avec 
B. Cahier-, Paris et Nancy, octobre 790, in-8®; 
— Prùrès^verbal des shnces et délibérations 
de rasiemblée générale des électeurs de Par 
rte, avec J,-S>1?. Bailly; Paris, 1790, 3 vol. 
in-go . — ffistoire des premiers électeurs de 
Pariât eïtralt du précédenl ouvrage et précédé 
d*une Introduction kis torique d'après les évé- 
nements , arrêtés, discours y pamphlets, ca- 
ricatures, etc-,paf Charles Duveyrier fils, et 
suivie d'un Essqi sur le corps électoral selon 
la Charte, parle môme; Paris, 1828, in-8°. 

MmUsur HBlcffr»^ l19o, n» «S; mi, lî-*' HO, 111, ISS, 
MB; it«E, ■°' Me, ïM; an ]. n" ni: aa JU nt^ it«l - 
A TiM^it, dans la Jtetmtf «mryciopddf gus . année isift, 
XXXIX, 11*. - mo^raphie moderne, édiT. dt 19M. — 
Amanlt. â^ Jdj, etc., Bto^, naumtîê dtis Cont^mp&raint, 
Galeriç hUtoriqua det Conf^rmp. —■ ftabbe, finis- 
Jotin, etc., Btoffr. vnivertettfi et portaiitje d^t Cùntemp. 

l DUTËTftiBa Anne Honoré Joseph 
lilsdu précédent, connu au théâtre mn% le t^seu- 
donyme de MÉlestHUe est né à Paris, le 13 no- 
vembre 7ë8 D'alxird avocat près la cour im- 
périale de Montpellier, devant laquelle il prêta 
serment en 1809, M. Duveyrier, qui dès son dé- 



but s'était Hiit f^marqaer p«r des fi 
auMi brillant* que apirifuds, fut biente 
substitut du procurÊJor impérial près* k 
de preimière instance de Montiielliijr, | 
sUtut du procureur général. LorB de b 
tjon, il crut devoir donner sa démission 
pu rentrer au barreau, mais il préférai 
tre, où d^à il avait réusai avec une c 
comédie VOncle rimi jouée à i'C 
1811 et pour m? point blesser les sus© 
d'un ptVe qui croyait toujours qiie so 
rait par rentrer dan^à la magîstrabire, 
pseudonyme de MélesvUle. 

Duveyrier fil d'abord du mélodranii 
renont;a bientôt à ce genre, et ^'étant ai^: 
M. Seribti, il ne tarda pai à ^ distiitgu 
répertoire du Gymnase, par des comt 
nos lie détails rinenient ottservés et en 
finement rendue. Depuis 815 il a com] 
ou en société au moins trois cente 
théâtre et presque toutes ont eu à 
Parmi les nombreuses pièces de M. £ 
MelesviUe nous ne dterons que les pli 
dies : La Demoiselle à marier; 1 
M. Scribe; —Zoé, ou Pâmant pn 
avec le même; — Le Bourgmestre 
dam, avec MM. Boirre et Merle ; — les 
d'u n Vùtonel de hussards 1 829, a vet 
Ati'Baàa avec le même j — Le Ch 
le même ; — Le Chevalier de Saint 
avec M. Roger de Beauvoir; — L 
champenois VaUrie ; avec M, Scr 
Marq uis e de Sert net erre; avec M . Ch. 1 
— Le Tuteur de vingt ans ; avec M. 
mont Eugène Guinot), etc. H. : 

MiyU KuMft, Gaierie d* fa Preste, de la 1a 
dés Bmaujs-JTU, - Qti^rxrd, fjsi. France I 
yiuffDdre isl Binirquelot, La Lit^raiitre cm 

• DCVBf RiKii(€/wïr/es),anleurd 
frère du précédenl, oé à Paris, le J 2 ai 
fit ses études au collège Henri lY et 
cat. £n 1828 il publia, avec sonpèirê 
toire des premiers éUcieurs de Par 
précédée d'un Essai sur le torps éi 
Ion la Charte; cet ouvrage entraîi 
veyrier dans la voie [>ali tique *. btec 
saint-simonien et s'occupa actiren 
propagation d'une doctrine dont il 
plu^ f<»rvent& apûtres. Après la ré 
juillet 1330, les saint-simoniena se r 
secte, et organisèrent des missions e 
à réCranger la Belgique et TAngleter 
à M, Duveyrier; revenu en France, 
très-activement au Globe , journal de 
saint-simonienne, alors dirigé par 
Chevalier, c& fut dans ce journal qu*j 
en 1832 un article intitulé De laFe 
lequel il se vit traduit devant les trib 
Taccusation d'outrage à la morale p 
malgré son plaidoyer, très-éloquent, 
damné à un an de prison. 

Lorsque les saints*simoniens se 
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' sellTra au théAtrei od les brillAnts 
os par son frère lui prom4*ttai«nt 
facile; ses espérances ne furent 
^, et pln&îeurs de ses pièces réus- 
meot : la Marquise de Senne- 
100 frère ; Michel Perrier, avec le 
nité de bien/aisance, ayccM. Jules 
%dy SeymovTf sont les œuvres les 
ables signées par lui. M. Duveyrier 
blié des articles dans te Livre des 
mft V Artiste ^ei dans 1er j|fon<fe,oii 
feuilleton thMtral M. Charles Du ^ 
«bendonné la littérature [>aur se 
de USociété géDérale d es Annonces; 
reprise cessa en 1818. Il rondaiilors 
'redit, qni vécut peu de tenps. De- 
«reyrier s'est remis à écrire pour 
1 donné en 1856, avec M, K. Scribe, 
ïciiiennes. Cet opéra, dont la tnu- 
rerdiy obtint un très-grand succès. 

H. Malqt. 
i^terie <fo la Preue, de la LUlérviure 

j, marquis de Montfcerieb {Jean- 
l^trat et physicien français , né à 
B 15 octobre 1700, mort dans la 
& 9 mars 1786. Fila d'un syndic 
[irovincc de Languedoc , il obtint , 
états du la jiinviiT 1707, la sur* 
tte charge, dont il entra en pos- 
lie la moti de son père, en fé- 
iprouvant d'abord peu de %oùi 
lions syndicales , il avait consacré 

partie de son temps à Tétude des 
i, de la physique et surtout de Ta* 
Ddété royale des Sciences de Mont* 
K, eu 1727, comme aâljoint-analo- 
, il eut le titre d'assodé dans la 
et passa depuis dans celle de phy- 
u mois de décembre 1 729 , un ^fé' 
e trombe terrestre^ qui, le 2 no- 
ent, avait cau^é de grands ravages 
an doit encore à ce savant plusieurs 
ranatomieetde physique, ohserva- 
itea, bornées presque toujourB à la 
ondes faits. C'est àlut qu(! Ton doit 
des moulins de Vaucanson en Lan- 
construction du nouveau pont du 
!U des nombreuses occn patrons de 
dal ne perflit jamais de vue la So- 
( Sciences , qui lui est redevable de 
\oireSt qu'elle a insérés dans ses 
»ilsidération des services de Du 
? loi accorda une pension en 1754, 
ftrres en marquisat* 

H. FisQUKT (de Montpellier). 

I SocUié ropale des Seiencêt dé HSûnt- 

^ marquis de MoKTFEnntEft {Jean- 

\ppe- Marie) ^ fils du précédent, 

français, né À Moutpellier, le 

inoftà Paris, le 18 octobre 18Î9, 
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Il reçut en survivance de son pèreJa charge de 
syndic général de sa province par lettres das 
étals du :î1 décembre 1767, et fut jusqu'au mo- 
ment de la révolution le défenseur des intérêts 
matériels du Languedot: , dont il sut faire res- 
pecter les priviléftes, sans blesser la susceptibilité 
ombrageuse du pouvoir. Après rabolitton des 
états provinciaux, Du Vklal vint à Paris, im Tavjiit 
devancé une réputation dlntégrité qui hii valut 
In direction du comité de bienfaisance de sa i^ec- 
tion. Arrêté en 1793, sa détention ne fut que 
, moroentauée. L'élévation au pouvoir de Camha- 
; cérès, son cousin germain, lui ouvrit Taccès des 
fonctions publiques. Du Vidal fut nommé ad- 
I mintstrateur général des hospices de Paris, ins- 
î pei^teur général des post«'S, et membre du cou- 
I seil général du département de la Seine. Il se 
j montra dans ces différents emplois plein de droi- 
ture et de bienveillance. Nommé membre du 
Tribunal le 4 janvier 1801, Du Vidal présida 
phisieurs fois cette a^sseinblée avec imi>arLiaIîté, 
Le 7.0 novembre 1S03 il fut nommé conseil- 
ler-maitre à la cour des comptes, lors de la sup* 
pression du Tribunat, et conserva cette place 
jusquVn 1827, oii son grand âge et se^ inlkmi- 
tés lui firent demander sa retraite. Les connais- 
sances administratives de Du Yidal lui donnaient 
une grande influence dans l 'instruction d es alTaires ; 
et c'est sur son rapp*)^ que fut autorisée, en 
J804 , la création du cimetière de l'est , dit Ptre 
La Chaise. H. Fi&qdet (de Montpellier). 

DocuyuiiiU partie. 

DUTiKtTGET, pocte françaw , vivait au dix- 
sefdième siècle. Sa lie est inconnue. On a de 
lui : Diversités poétiques ; Paris, 1632, in -8^. 
On y trouve quelques pièces de v«rs et nnc tra- 
gédie intitulée : Les Aventures de Polecandre 
et de Basalie. On peut voir dans les frères Par - 
faiirt et dans la Bibliothèque du Thedtre Fraîi- 
çais une analyse de cette prétendue tragédie. 
Quant aux autres poésies du recueil , elles sont 
assez ridjcutes, à en juger par le passage suivant, 
que cite Chaudun ; c'est une stroplie d'une ode 
sur rbiver : 

l^s QDdes couvrent la prilrle; 

Tout pleure le beju temp» qui fuit; 

IjC9 bronUlarà» foot da |i>ur la nutl; 

Ix; ciel a la djMrnterle; 

Le* boit , aliwli que le» roftcaoi, 

Sont eD»evcl1tt loiu le« eaut ; 

La mer devient universelle. 

Et va jusqu'à tel point moater 

Que le» valeti de Jupiter 

Y potirront taver m valâscOe. 

Bibiioth.au TAéMre Prançait. L U. - Le» trèm far- 
fttct, aut. du Théâtre Franpaii.- CtiaudoiL, JHet. unir. 

DUVt«!fÂU { Pierre^ Hyacinthe ) t juriscon- 
fiulte et homme politique français, né en 17 54, exé- 
cuté le Ît6 îuillet 1794. Il fut avocat au parle- 
ment de Bordeaux, puis gretlier du tribunal cri- 
minel delà Gironde. Envoyé par son département 
à la Convention nationale pour y soutenir Tîn- 
violabilité des Girondins, et chargé de porter en 
cette occasion la parole, il fut livré quelque temps 
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ipiÉt mn wtonr'dtBS m tille natale. Condaimié 
à mort par une oommlMioii militaire, il (bt exé- 
eiiU^ la veille de la chute de Robespierre. On a 
de M : Étoçe kisiahq^ df Armand de (Ton- 
Umi^ haron de mron; Gtaèwt et Parla, 17M; 
— - PodHM divertêi; GeBèfe, 1776, in-S*; ^ 
Ode MIT to Morl dé /.-/. Aouaseoti ; Bordeaux , 
1788,iB-ll; — Suseffe, eomMIe; t774,iB-8*; 
— Lettré dfun habitant de Gmienne $wr les 
adménittraOonêprmfinckUetf 1787, in-lS; — 
Entretien d^un eita^en et iftm militak^; 
Londrea, 1788, li-ll. 



* D1TTILLARD DB DiTRAND (Emmanuel- 
Etienne)^ économiste français, né à Génère, 
le 3 hiTÛ 17&5 , mort à Paris, le 1 i aTril 1833. 
n appartenait à une andenne fomille du sud- 
est de la France, réftii^iée à Génère par suite 
de la rérocation de Tédit de Nantes. 11 vint se 
fixer à Paris en 1773, et fbt d*abord employé au 
oontr61e général, sous le ministère de Turgot , 
et ensuite au trésor royal. Nommé en 1790 cor- 
respondant de la classe des Sciences morales et 
politiques de Tlnstitut (section d'économie poli- 
tique), n de\rint en décembre 1799 membre 
du Corps législatif, et cessa d'en ftdre partie en 
1802. Il Alt en 1805 attaché an ministère de 
l'intérieur et chargé du treyail de la statistique 
de la population. Retiré sous la Restauration à 
Montmorency, il y consacrait tous ses moments 
k l'étude. On lui doit : Recherches sur les rentes, 
les emprunts et les remboursements f Paris, 
1787, in-4<>) *- Plan d'une assoeiatUm de fré- 
voyance; sans lieu ni date (Paris, 1790), in^*"; 
-« Analyee et tahleawt de finfluence de la 
petUé vérole sur la mortalité à chaque âge, 
et de celle q^un préservai^ tel que la vac- 
cine peut avoir sur la population et la ton- 
gévité; Paris, 1806, in-4*. La table de mortalité 
de DuTillard se trouve page 161 de ce livre : elle 
est souvent consultée comme élément de déter- 
mination des conditions de tontines on d'opéra- 
tions finandères; ^ Formule pour trouver la 
hauteur des lieux par celles du baromètre et 
du thermomètre, avec laquelle on détermine 
pour la première fois le degré du thermo- 
mètre centigrade où le froid est absolu ; Paris, 
1826 , m-4®. Dnvillard a laissé de nombreux ou- 
vragés manuscrits, dont La France littéraire de 
Quérard donne les titres. E. Rbgnard. 

NùtUedM Travaux d€ M* nmiUerd^MM ll«a nt date 
(Parte, 1814) } ln-4». — BeuetioC, Jounwi de lalÀbrairie.^ 
Documents particuliers. 

DUViQUET (Pierre), critique et juriscon- 
sulte français, né à Glamecy, en 1766, mort à 
Paris, le 30 aoûtl835. Sa famille était alliée àçelle 
des Dupin. Élève du collège de Lisieux, il obtint, 
à la suite d'un prix et d'un accessit remportés au 
concours et à roccasion de la naissance du dau- 
phin, une bourse au collège Louis-le-Grand, le 
7 décembre 1781. Devenu ensuite docteur agrégé i 
à l'université de Paris, puis maître de quartier | 
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: dans le collège o« U avait étudie 
I dernières fonetions et l'habit eccU 
I portait, pour eatrer dans la earriè 
i Reçu avocat à Oriéana ea 1790, 
an trlbanal de première instanoe 
L'année sahraote il fit partie da d 
Mèvra, et Art nommé svbftitnt da 
Béry. Mais l'oppositk» qall bmb 
eoop d'État dn 31 mal 1793 lii 
Iboctiona, et qnoiqn'U eût lenlé i 
aux poursuitea , fl fht arrAté. Hem 
loi, il put voir Fooché, akm a 
près duquel il fit valoir aea aerf» 
acignement Foor aaover Daflf 
ventionnel eut l'idée de fUrt de loi 
l'armée dea Alpes. C'est à ce titre 
chemina vers Commune affranek 
Fouché, qui s'y rendit de aon cèl 
secrétaire de la oommission tempe 
veiUance républicaine. Il exerça o 
la rigueur qui était à l'ordre du joui 
envoyé à Grenoble en qualité d'a^ji 
Plus tard, il remplit successivemen 
de secrétaire général du ministère < 
du ministère de la justice sooa Mo 
Au Oonseil des Cinq Cents, où il alla 
dépoté de la Nièvre en mai 1798 
Directoire, et cependant se moni 
droit de nomination dea membres c 
cassation par le pouvoir exécutif. Il 
que les marchands fussent tenus 
dimanche comme les autres jours 
floréal an vu (mai 1799), il dema 
juger les naufragés de Calais : vot 
aussi contraire à la justice qu'à lliu 
que opinion que l'on ait d'ailleurs 
la chute de Meriin le Corps législatil 
la proposition de mettre cet ex-dir 
cusation, il s'y opposa par un juste 
reconnaissance. Après le 18 brumaii 
législature, il fut nommé commiss 
vemement près le tribunal de sa tj 
se démit de cet emploi en 1806, pou 
plir les fonctions d'avocat au tribut 
tion. Il allait être placé au parquet ( 
lorsque des circonstances d'une vu 
rieuse l'obligèrent d'entrer dans une 
ducation pour y instruire des enfanti 
tenu d'être nommé agrégé ^près le 
léon, aux modestes appointenaats 
quatre cents francs. Quand le oritiq 
mourut ( 1814 ), ce fut Duviqu^ qui 
à la rédaction du Journal des ikbi 
froy mort, dit M. Jules Janin, on le 
tout : Qui le remplacera, es i 
ttque? Et c'était une opinion génén 
serait pas remplacé, quand on rit ap 
nouveau venu , qui , prenant tout d 
style à lui, simple, correct, facile 
plein de réserve, de conscience et(k 
prouva tout d'abord qu'il n'était pas 
se montrer dans cette noble arène* V^ 
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Éral. On se denianctait dû toutes 
celai-là qui o&aît écrire après 
connaissait le théâtre aussi bien 
joi partait <li^jà avec tant de force 
ucce&seur Ju détracteur acharné 
dtx-huitièine siècle ^ Uuviquet 
de ciË pas irnlt£i' ce syêjtènio de 
ar cela même était contraire ii la 
admirant, comme il convtmait, 
e consacrés, il etit de l indnl- 
icri vains miuyeau-venm dans la 
,, a|oute M« Jaoini un écrivain de 
miK criiiqui^s ^ plus dilliciies à 
is jour, qui avaient pris leur iirt 
s'f étaient préparé» longtemps 
$ fi»rl«» études, et qui en «fTet 
m viç à la plus «érieuâe , à h 
B^lus i nitrate dû toutes les vo- 

B(i pendant quelques années 
Wml des Débats: 11 éXùi k Cla- 
t où il éprouva les atteintet de 
îvait le conduire au tombeau ; il 
' «lors à Paris pour avoir ta con* 
lÉidre au milieu de ses ami^de 
Kie l>eaucoup du journajiiitod, 
■ dehors de mm travaux qatj* 
lai i VtTÈ iur la paix; 4784, 
4r V Éducation publique, avt^c 
(6^ io-ia î — Une traduction do 
ine, «ûus ce titre : Coup d'œU 
lu conséquences de la guerre 
France; 1797; — Une édition 
tnotéft de Marivaux» en colla* 
iport ( '^ \jm édition commentée 

I., ni^ri$pnia nouveUê d«t Conltm- 
In, Di^oufi prononcé aux obtèques 
I8tl. 

Claude ' Raphaël ) , ingénieur 
Tharleville, en i77l, mort le 9 
Uève et ensuite répétiteur à 
"^ne, il entra dans les Ponts et 
i les ordre» di^ Boulard, la 
pont de Nemours , et conduisit 
du pont de Bonpas sur la Ou- 
îcinq uns, le pont fui achevé, et 
lâqui-l'admimâtralian mt l'avait 
j^^nccment de 1809, Diivîvier 
Kr en chef, et chargé de dî- 
. entrepris dan a la Venfléc, Il 
jsformer en chef-lieu de dêpar- 
Uage de La Rochc-sur- Yen Un 
emandait l>educoup de temps , 
vît pas achever; son somu'uir 
tttacUé k la ville appel^^iî tour à 
jj^ée iît Bourtwn-Vemlée, 
Hpbre mu 1 

Wtmciade*H€urus)f général i 
en, le I7 avril t7ti'i,mortià Paris, 
Tun oftider supérieur, il ftit j 
Ds militaires de cette é[>oq^ue. I 
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, Âdmîe en 1 S L 2 à TÉCôle Polytechnique, il s*y dis^ 
Ungua jjar une rarti aptitude aux sciences exactes, 
; et obtint en lAl'j lo grade de ïimtenant d'artiU 
I lerie, Capitaine d u génie en 1 8 17 , il semblait v oué 
par la Restauration à une carrière sans éclat , 
i torique la guerre d'Afrique lui ouvrit les champs 
! de bataille. Le (général en chef Claufïf'l, qui avait 
; succédé, le 'i septembre 1830, au maréchitl de 
Bourmont, ayant prescrit lacréation des zouaves , 
DUFivfur reçut le commandement d'un bataillon 
4e cû corps, dont il avait été l'organisa leur. Au 
reUmr de raxpédilion dirigée «ur Médéah , en 
lHdl,par le^néral en chef Bertheïène, Vannée, 
fraûchiiiaut leii gorges de Mouzaiaii dans la nuit 
> du 2 au 3 juiUei, futaËsaillie par des masses de 
Kabylûs qui occupaient les crétfa ^ur son flanc 
droit* Le désordre de l'arrière-gardp ayant semé 
I te trouble dans toute la colonne, Puvivîer ^b jeta 
ho ri des rang^ avec les volontaires parisiens, et 
! proiégeft la retraite en soutenant pie<l à pied le 
' choc de Tennemi' Le % octobre « une autre co- 
lonne , aux ordroa du général Faudoas, ton) bée 
de nuit dana une embuscade, à l'est de Bou- 
Farick, fut encore sauvée par T énergie de Du vi- 
vier. En 1831, dé&igué par le ministre de ta 
guerre pour exercer le commandement supérietir 
I à Bougie, Du vivier, qui jouissait alors (:n Afrique 
I de la pluB haute réputation, prit possession de ce 
poate le 7 novembre , et fut nommé jrtïu de mois 
! après lieuttnant-coîonel C'était, à proprement 
parler, un emploi d'officier générai , conférant le 
commandement de 4,OU0 hommes; le choix qui 
fut fait àa Duvivier prouve ses capacibéa excep- 
tiunnelles, Dan& ces nouvelles fonctions, il sut 
tempérer la rigueur des devoirs mlUtaire-s par 
une admîmstrsition qui tendait a nous œncilter 
la confiance des vaincus. Malbeureusemeut, une 
intendance civile avait été installée ijréinaturé- 
ment à Alger, à oité du gouverneur ^éoéral. 
Cette division «le pouvoirs sur un sol tn anncs, 
qui ne possé^lait paa encore dlntt^rCL'i civils 
français, compromettait le préaent sans assurer 
TaTenir. Duvivier ayant fait arrêter et voulant 
mettre en Jugement, comme correspondant avec 
l'ennemi, M. Lowasy, cummisfiaire du roi, et 
qui négociait avec Oulid-eu Kel>ah , chef dc^ 
montagnes bougiotoi, apprit que ce commissaire 
était chargé d'mie mission dont le maréclial 
triirlQn ne lui avait pas donné oonnaiisance ( 'il 
mari 1835). Justement offensé d'une mesure 
qui abaitsait son autorité devant les Arabes, 
I)uvivi<;r »e plaignit éneripquement; mais le 
maréchal d'Erlon , affaibli par l'âge et soumis à 
l'influence fie Fndendant civil, M. Lepasquier, 
ne reconnut point son erreur, Duvivier demanda 
k l'entrer en France. Leti olîkiers de la garnison 
da Bougie lui offrirent à i^on départ une efïée 
il'honneur, qu'il eut la modestie de refuser, Tt 
nmiUï en 1836, sousiecommai; leinont duma- 
réchal Clauseï , h la première expé-lition de Cons- 
tantine ^ et se distingua par i^< a audace à Tattaque 
rie la porte Bab-el-Ouod. Aprôa la retraite dé- 
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saitreone que les éléments imposèreit am Frai- 
çais, nommé commandant supérieur du camp de 
Goehna, il sut inspirer aux Arabes voisins tant 
de respect et de sympathie, que quand les envois 
d'argent poor la subsistance des troupes étaient 
en retard, les tribus acceptaient des billets signés 
de lui, et les faisaientdrculer comme une monnaie 
courante. Colonel en 1837, maréchal decamp en 
1839, il rentra en France en 1841, et ftit dési- 
gné pour une expédition à Madagascar, qui n*ent 
point lieu. Réui^ssant alors les sourenirs de son 
s^r en Afnque, le général Duvirier publia un 
tableau exact des totes et des excès qid avaient 
ralenti la marche de la conquête française et 
paralysé les efforts de la eolonisatioii naissante. 
Le jugement sévère qnH exprimait dans cette 
pubboitioo, conArmé depuis par d'autres militai- 
res dlstfaignés et par de graves historiens, déphit 
au pouvoir: Duvivier ne fut nommé général 
de division qu'après la révohition de 1848. Or- 
ganisateur et commindant en chef des gardes 
nationales mobiles, députe à l'Assemblée consti- 
tuante par 182,000 suffrages de Paris, il (ut 
blessé grièvement et succomba quelques jours 
après en combattant l'anarchie dans les jour- 
nées de juin 1848. Doué de fiKultés éminentes et 
nourri de fortes études, le général Duvivier a 
laissé les ouvrages suivants : Essai sur la Dé- 
fénse des Étais par Us FortificatUms ; in-8^, 
1826; — Observations sur la guerre de la 
succession d* Espagne; 1830, 2 vol, hi-8*; — 
Recherches et notes sur la portion de P Algérie 
ausuddeGueltna,depuislafirontièredeTunis 
jusqu'aux monts Auress compris, indiquant 
les anciennes routes romaines encore appa- 
rentes; 1841, in-4*; — Solutiùn de la ques- 
tion d^Afriqt^e; 1841, in-8'; — Quatorze Ob- 
servations sur la brochure du général Bu- 
geaud : L'Algérie : des moyens de conserver et 
d'utiliser cette conquête.etc. '; 1 842, in-8® ; ~ Abo- 
lition de Cesclavage , civilisation du centre 
de r Afrique : projet pour y parvenir; 1845, 
in-8*;— Lettre à M, De^bert, député de la 
Seine-Inférieure, sur remploi de Varméeaux 
travaux publics; 1845, m-dl^; ^Discours au 
peuple , sur les fortifications de Paris ; 
1844, in-8*; — Recherches sur les inscriptimis 
phéniciennes et libyques ; 1846, in-8®. Le gé- 
néral Duvivier avait collaboré à Y Histoire des 
Villes de France et au Journal des Sciences 
militaires. Sa mort a interrompu un grand tra- 
vail qu'il se proposait de puMier sur les origines 
de la langue phénicienne. P. Christiâic. 

K. HOiUktt ^ Annales jtlgériennes. — Moniteur uni- 
venel. — Le général Damnât, La Grands^Kabiflie, 

DVTOisiii (Jean-Baptiste, baron),prélat finan- 
çais, né à Langres, le 16 octobre 1744, mort à 
Nantes, le 9 juillet 1813. n fit ses premières étodes 
dans sa ville natale, chez les jésuites, et sa philo- 
sophie au sémhiaire de Saint^ulpice, à Paris. 
Après avoir soutenu des conférences à Saint- 
Ifio<das • do-Chardoonet, H devint successivement 



professeur en Sorbonne, pronoleurti 
Kte de Paris, censeur Toyil, chmoiae 
grand-vicaire et chanoine de Laon. Di 
Mtait cette dernière vOte tors de U i 
n ftitexllé comme pcètre réfraelaire, < 
passa d'abord en An^^eterre, pois à 
Les victoires desFraiiçais te foitèreot 
un noavdasite;a se ràhgia àBnmiwie 
la protectiondu doc régiMnt, GhailM-< 
il professa les sctenoes et les bdM 
qu'en 1801 , oh fl rentra en Phuiee. 
réorganisation dn ckrgé, fl Alt noumé 
Nantes, et entra si avanf dans ks boi 
de l'empereur Ittfioléon, que cehM 
de résido* auprès dn pape Pie TU pc 
s^our à Savone et à FontafaiebleaQ. Ge 
fut diversement interprétée. Dovoisii 
titres de conseiller d'Etet et de baroi 
pire. Peu après il mourut en deux jo 
fluxion de poitrine. Quelqoes insb 
d'eipirer, U dicta cette sorte de testa 
supfiie l'empereur de rendre la Uberb 
père; sa captivite trouble encore k 
mstants de ma vte. J'ai eu l'honneur 
ptasieurs fois combten cette captiriti 
toute ta chrétlente, et combien fl yi 
convéniento à ta prolonger, n seraiti 
je crois, au bonheordeS. M. qaeS.S. 
èRome. » Parmi les nombreux oumi 
par Duvoisto, on doit citer : JHssert 
tique sur la vision de Constantin ;P 
in- 12 ; ^ V Autorité des livres du 
Testament, contre les incrédules; P< 
in-12; --V Autorité des livres de M 
blie et défendue, contre les inerédui 
1778, in-12; — Essai polémique sua 
gion naturelle ; Paris , 1780, iii-12 ; - 
Religione, ad usum theologix candi 
Paris , 1785, 2 vol. in-12 ; — Examen 
cipes de la Révolution française ;i 
^ Défense de tordre social contre 
cipes de la Révolution française; l 
Brunswick, 1798 ; Leipzig , 1801 ; Nao 
in^8**. La première édition estaoonyiD 
vrage, trèadrecherchéà l'étranger, est pi 
connu en France ; — Voyage dans f 
de P Afrique, fait en 1795, 1796 et \ 
Mungo-Park, traduitde l'anglais ; Haï 
BnmswHsk, 1799, 2 vol. in-8* : cette t 
est estimée comme ta maUeore; — 
tration évangélique; Brunswick, 180 
1802,in-8« ; et suivte de Essai surlaTt 
Paris, 1805, in-8»; 1821, 2 vol. in-1 
in- 18. Dans son Essai, l'anteor blâiw 
trainte en matière de reKgkm, et pan 
est contraire à ta liberté indiridodie, 
qu'elle ne fait que des hypocrites. 

Aniault, ticBiograpkie nouveUe des C^ 
— Qoénrd, La France littéraire. 

DUTOisuf-CALAS ( Alexandre )i 
cicT français, mort à Chartres, le20fén^ 
Il était par sa mère pétit-fils de Galas. 
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ière des armes, et deviiit officier 
jaiit donné sa démission, il fut 
nr dans les droits réimh et en- 
f (Belgique). Il quitta cet emploi 
il 8Ê fixer à Paris, où il se coasa- 
iture. On lui doit quelque ro- 
inrent assez de succès lors de 
, entre autres Adolphe de Vaîd- 
arrUide innocent ; Parin, an x, 
min, ou le frère de lait , anec- 
; Paris, 1803, a voL in-12; — 
m V héroïsme maiemel, histoire 
ol. in-12 ; — Chansannier des 
tonmatt recueil de chansons mi- 
, laîî, in-S*"; — La Veuve Ca- 
stre, ou un déjeûner à Fernay^ 
tée à Chartres, dans les premiers 
(i*aoteur^ qui avait mis sa famille 
ît lui-même le principal rôle de 
spectacle de mauvais goût n'ob- 
ès« A. Jadin. 

f édla Librairie. — Documents par- 

*ntdens ViiN), antiquaire néer- 
endermonde, en 1805. Archifiste 
îand. il a composé de nombreux 
[Des ou dramatiques ; il a aussi 
Ibué à taire revivre le goi^t de la 
e. La pluprt de ses œuvres poé- 
rsea dans des recueils contempo- 
le» Letlenœjèningen et le Neder- 
rbcÊkje. Réeemmeût il a été gou- 
titut dea Pa]rs-Bas pour son His- 
Poésie Néerlandaise deptiis le 
*i€, M. Duyse a composé aussi des 
ses. 
m. 

rcci ( Fir^i/io), peintre italien, 
^astello, florissait vers 1600. S'il 
Xïle romaine par sa pairie, il peut 
I rêTendiqué par l'école bolonaise 
I meilleurs élèves de î'Albane. 
t pas aussi t^nnu qu'il mérite de 
i*jl ne travailla point hors de sa 
1 y voit, dans la cathédrale, deux 
oire de Tobie, traités avec une 
e«8e dignes de son maître. 

E. B-w. 
\Utoricai — Tlco»zl, DiziùnaHo, 
fti (Joseph }f général polonais, 
iTait dans ses terres, en Podotic, 
ipes vktonenses du grand^lucbé 
mrent, en 1809, stir les bords 
IJ arma aussitôt quatre-vingts 
ant rejoint, à leur tète, le corps 
irtidpa avec distinction aux der- 
de cette mémorable campagne. 
*escèdron au ib" de lancier^^ il 
le la guerre de 1812, pendant la- 
Toccasion d'exécuter plusieurs 
. particulièrement dans la mal- 
i BUr et mt la Bérésina. £n 
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181311 se distingua plusieurs fois dans la campa- 
gne de Saxe , et reçut de la main de Napoléon 
la croix d'ollcier de la Légion d'Honneur. De- 
venu colonel y à la tète de trois escadrons de ICra- 
kouses, Dvv'ttrniçkt cbari^ea, en tSl^i, à Clayei 
l 'avant-garde prussienne du général York, la 
culbuta et lui enleva un bataillon de chasseurs et 
plus de cent hussards. Sa charge contre la cava- 
lerie prussienne à la barrière de Pantin ne fut 
pas moins brillante. De retour en Pologne, D wer- 
niçkï obtint de Tempereur Alexandre le com- 
mandement do 7c (le lanciers, et lors du cou- 
ronnement de Nicolas à Varsovie, il fut promu 
au grade de général de brigade» Le gouvernement 
Tévolulionnaire polonais lui confia en 1830 un 
corps séparé, fort de 5,000 hommes, avec la 
double mission de défendre la rive gauche de 
la Vi style et de se porter ensuite, sur les der- 
rières de rennemi, en Voiliynie, pour opérer le 
soulèvement de cette ancienne province polo- 
naise, Dwerniçki Uvra, k 14 février, au général 
Geismar le fameux combat de Stoczek, où le 
corps russe, complètement hattu, perdit ooia 
pièces de canons j cinq jours après, H attaqua le 
général Kreutï, à Nova^Wies, et lui enleva 
4 canons. Ces brillants fails d'armes valurent h 
Dvfemiçki le grade de général de division. Il 
poursuivit ensuite le corps de Kreuz, et après 
l'avoir rejeté sur la rive droite de la Vistule, puis 
sur l'autre bord du ¥ieprz, il s'avança jusqu'au 
fort de Zamosc , quiï ravitailla et renforça par 
de nouvelles levées. Ainsi la première partie de 
sa mission dîfticile fut d'autant plus glorieuse- 
ment remplie par Dwerni<;ki qu'il n*avait sous 
son commandement que des troupe?, pour Ut 
plupart irrégulières et mal montées. Il ne tut pas 
aussi heureux dans PaccompUssement de la se- 
conde ï>artie. Après avoir fait une fausse dé- 
monstration vers la Vistuk, le 3 avril, Dwer* 
niçki changea brusquement de direction, et le 11 
du même mois traversa le Bug à Krylov et en- 
leva un escadron de Cosaques, qui gardait les 
frontières de ta Volhynie. Dans la mente journée 
il tailla en iflèces, à Poryçk, on régiment de 
dragons russes, et le 16 il livTa à Boremel un 
combat au général Rndîger, dont le corps était 
quatre fois plus fort que le sien ; J ,000 Russes 
laissés sur le cbamp de bataille, 4 pièces dé- 
montées, 8 prises, furent les trophées de cette 
victoire, qui fut la dernière. Les divisions de 
Roth et de Krassowski vinrent renforcer le corps 
de Rùdiger, et ce général se trouva aiaàî à latêUî 
de 30,000 hommes, tandis que Dwerniçki, af- 
faibli par ses victoires mêmes, n'en comptait 
sous son commandement que 3,i>00. Cerné de 
tous les côtés, et s'étant aperçu que les Ruitscs 
avaient violé le territoire autridiien pour le 
tourner et empêcher qu'il n'échappât de leurs 
mains, il se décida, le 28 avril 1831, à entrer en 
Callide, où les Aulrichiens le forcèrent de dé- 
poser le« arme^. Surveillé par les Autrichiens, 
Dwerniçki ne recouvra sa liberté qu'après la 
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prise de Vanovle. Il te réAi^ alors en Frsnoe, 
puis ea Angleterre. [Tliéodore Monawssi, dans 
VJSnc. dtê G, du M. ] 

âk»§rapkl« été CmkUmporaitu» 

DYiJINlàftB. VO^. Dlàimitel. 

DTBTAD 00 DIBUAD ( GfOff ff ), tiléolO((ien 
danois, mort en fao7. H p rofes s a la théologie et 
les matfaématiqMS à Copôiliaitae, et Ait dentitiié 
de ces fondions poar avoir pubNé nn traité De 
$anetifk§mdo »ab^aihù^\û^ oA^sant poor le 
goiif emement. On a en outre de foi : De bonis 
opsré^iu;— Dtmagkm tu]^r$tUkmiirani' 
tat0 9i teelen; -^ Cùmmentarius In BpUto- 
tas Ptmli ad VHnùtkeum. 

DTBTâD on IMBOâD ( CkrUtopk» ), HM- 

théinatieien danois, Ala da précédent, Tit ait an 
dix-septième siècle. Des opinions trop hardies, 
quil exprima an sq|et d« ml Christian IV, le 
firent condamner à la détention perpéCndte. On 
a de loi : Obffrvaik>net poHnem; — Démons» 
tratM lineahs in Geometriam Enelidis ; ~ 
Demonstraiio numeralls; — Proèlemaia 
matkematica; — Deearitkmia; -^ in Arith* 
meficam rationalem Elgclidis, 

sedttt, iMie. «air. 

DVGK ( Floris V\!i), peintre hollandais, né à 
Harlem, en 1&77. On ne Murait mienx Mivron* 
iwltre ce |ieintre qu*en répétant après Augtiis 
( dans la Bioçrapkie unirerselle des firèreft Mi- 
rhaiHl ) ^ lignes suirantes, quH IM restituer 
h limr férilableauteor, Descamps : « Llnstorien 
SfhreTelius, en dtant plosieors antres pehitm 
à lliuile et sur Terre, quH ne fUt qw nommer, 
dU : — Si TOUS ciierchea on peintre qoi sarhe 
imiter parfaitement tontes sortes de fhrits, 
uiIressex-Tous à Klorb Van Dytk; peut, par 
son art, tenter les friands et tromper les oi- 
seaux» tant il sait bien rendre mit U toile ou sor 
le boU ce qull a voohi représenter. — Cet 
ivhvain a grand tort de ne pemt parler des ta- 
lents de ce peintre pour l*htelelre; H y a égale» 
ment réussi; mais la rareté de ses tahlennx dans 
:j4m pays mènse Ta presque Wnf dans l'onhU. 
Nous ne connaissons de lui en Fraaee qoe deux 
tuMeaux ; Vun est A^ar présentée à Aèrakasm ; 
et Vautre Ayar ckassée. » Ces deox taMenn 
sont dans Ws g a l eeis s dn Uwnu . 

»vcii {Anê9ine Van), i <ii>fi peintrt ta* 
iuanil»ué à Anvers, It SlBMfslW»» OMct à 
Londres» lt»de«embffninit. Sun père» François 
Van Dyck, habile peialre snr verre, ayant ates* 
douué les vitraux pour le aoasaasret, y acquit 
uue grande fortune ; maàs sea aAsisa ne toi par- 
luettant pas de s^oecuper derèdusatJted*Anlsine, 
eehii>ci revut de xMarie Kuperis on Kupers. sa 
mère, que ses ouvrages de tooderie avaient 
Iiiacée an rang des artistes « les premiers élé- 
de la peinture, lin I6t0 il entra chea 
V«a «Mte» élève dAda» Vas Uirt 



DWERNIÇKl - DTCK 



Aprto dnq années d*étad6i cba ce n 
Dyck le qnitto, et se fit admettre da 
de Rnbeni. Gelnl^ deelna promptem 
tomes destinées de son BOOfeMi diadti 
dflsstoer par toi toi tabtonex qui M 
gravnre. Ils jnnr, en rabsenee do 
étofes étotoMenti^s daBsigiM dte 
ses tfavaneÉcnorsa eiiéeotMi,HfSi 
beeh , ron d*ettx, eflhça pif aeeMei 
to menton d*iM ttoitsfi frttohemedt pi 
Itarsnt tons eonsteniën I pnto toi étsor 
rams, avraeroH ■ renier m aasasne! 
en flit u ni uhn flMientingé te pins di^ 
qnitto avns tinr êê hoàb0», qoe 1 
trompa s«iVollà;dft4,nnbnsetoa 
■e aoutpas fli qne J*ai toit htor de nu 
Lorsqo'll déoomrrit totnen d*aw mai 
•t qnll eut reçu les tfeni dn eeiipsU 
lement H toi pardonna, nato tt senfil 
encore knespéiMces que tolliat deV 
avait toit concevoir. A l*ftgede dii-nSMl 
Dyck fiit re^ membre de l*Acadéiote( 
jouissait déjà d'une grande réputatioo.l 
d'Anvers aotorisaient officiellement R 
fUre aider par hii poor rexéenUoB d'i 
et déjà to comted'Anmdel, amateoréd 
chait à Tattirer en Angtoterre. Oe neft 
tord, pendant le séjioar de Rnbens en F 
Van Dyck se laissa tenter. On nasc 
taHs snr ce prcnder s^onr do Jeooe d 
to Grande-Bretagne. Ce ne tot qoeon» 
qoll s*y fhat. De fetoor à Anvers , \i 
tarda pas à partir pour ritafie, d'après 
de llnbens. On a necnsé eelni«ci d*a 
éloîgner on riva! redootabte et d^av 
même motif, engagé son ancien élève 
ner l'histoire pour le portrait. Mais, 
llnbens ne dédaignait ancnnement li 
tion de to figure hnntoitii, ainsi quel 
les nombnnses copies de portraitodi 
l'en traava dMi loi à an mort, n senÉ 
qu'il cngigefit Van Dyck à vtoiter Tlt 
mésaeavait séjonmé huit ans et ava 
point de letovner pour s'établir. Le 
mtftre il de relève et les dans qulls < 
en se qoiWBnt su lB r a fa n t do resta 
tomber tout soupçon dltthnilié et n 
valité entre eux. Une aventure d'am< 
tint q nel qn e tenspa Tan Dych an vil 
I, à denm iieoenée Braieles, 
dota conr,el mm d\me 
en Ta généntomait meonté, 
run de ses pins benns tafai 
prière d'Anna Van Ophena, sa mattré 
posa pour fégiise de Sa i l'nthi lu deux 
to premier, représentant «naSfliiitei 
auionvd'toB détmtt : rnntfe. Soif 
dtmnami la moitié de 
pmtwre^ est un 
Van Dyck sembto avoir deviné fart de 
qn*)! allait voir. « L*homme qui a 
meroenn, dit M. AMM BfiefcMf .n'k 
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' ni Eome , ni Florence , ni Venise ; toutes 

Û\\és> des mûitrtiii italieoâf îlles possédait; 

|kl demeuré plus ori|^itiîiJ h'il n'avait p^A 

I Alpes. V pourtautRubeD^t craîgiiitiit 

jfck oubliât ses (k^tinées dum les M^ 

Pamour, lui envoya à Savcntljeiu ïe 

llitf Nannif qui le décida cnlin à partir. 

: Ma ludttre , Van D>ck alla tout droit à 

, ou il chercha, en copiant leurs œuvres « à 

fries secrets du Titien, du Giorgione et 

. Il se rendit ensuite à Gènes» ou Taris- 

Cueillit avec non moluR de distînctiûii 

ens [*eri d'années avant. C'est là qu'il fit 

trveilleux portraits que l'on admire en(!ore 

> princîpnujt palaié , et dont il nui si bicti 

ries modèles sans sacrifier en rien la reii- 

ic^, Endn, il alteignil Rome, oii le i ardi- 

litiviiglio lui olTrit un logement dans son 

L ^1 lui fil faire son portrait, qui, aujour- 

|u Musée de Florence, est congidéré comme 

. meilleures toiles de Van Dyck. Le car- 

ui r^miiianda en outre un épisode de la 

n. L'ÀKension et V Adoration des Mages^ 

voit an palais de Moute-Cavallo, sont 

Dt de cette époque. Les jalousiei^i, les rn- 

i et les persécutions des artistes tlaniands 

B, qnll éclipsait par son talent et dout tl 

ait pas les débauches, le forcèrent à 

r cette ville. 11 retourna à Gènes, et passa 

1 Sicile, d'où la peste le cbassii. A près cinq 

î, pendant lesquels il visita Tu nu , 

e, Milan, laissant partout de bridautei^ 

a passage, il revint enfin à Anvers, en 

)la ^ire de Rubens, dans tout son 

lit à ses élèves les plus habiles. Van 

ut réussissait à peine è vivre de sou tra- 

iTen étant plaint devant son ancien •mattre , 

1 alU Je voir dans stm atelier, lui donna de 

set hit acheta plusieurs tableaux. On 

du que Rubens lui oflrit même la main de 

I aimée y «lue Van Dyck aurait refusée à cause 

qu'il avait pour la mère, Isabelle 

t Ral>ens n'avait pas iilors de lille , et 

femme était morte cpelque^ mois 

' Le« moines augustins d'Anvers demandè- 

^lin tableau à Vau Dyrk : il exécuta iirtiï 

lie : c'est Saint Àugusfin en €0"- 

K poot obt<*ntr «n meilleur effet, le 

! ayant fait au saint une robe claire, eon- 

nt à la règle de l'ordre, qui prescrit les vÊ- 

somtjres, le prieur ne voulut accepter le 

! que \n robe eo(t été assombrie. 

ition que montra Tartiste, le paye- 

nicoup attenflre, et Van Dyck ne put 

r qu'en rfonnfln^ aun moines, par-dessus 
é, nn magnifique Christ , qui fut vendu 
1 beaucoup plus cher que n'avaient été 
i deux tableaux ensemble. Pourtant, les 
Homatîques de Rubens lui laissèrent 
tre à Anvers, et les cxtru mandes af- 
dfiî\ on trois années , Van Dyck 
une trentaine de tableaux pour le^ 



i*(^tseset les monuments, R fit entre autres, 
pour l'église Saint-Mîchel ^ à Gand , un Êpuodt 
de la Pasiion , qui repeint a perdu presque 
toute sa vahmr, t*t un Christ entre les dtmx 
larrons^ où il n'a pan é^alé Rnt)4ïns,qui a traitd le 
même sujet. Une foule de personnages) illustres 
voulurent aussi se faire peindre par lui. f t de^ 
si nu en outre ime coll«etioa d'bommes fameuii 
de mn temps, et surtout des artistes. On pense 
qu'il fit à cette époque un voyage en Allemagne. 
Pourtant Schut , Van HcBck et autres , ses an- 
ciens condisciples, devenu» tes rivaux, ne ces- 
saient de dénigrer son talent. Ils prétendaient 
que sa manière était mesquine et qu'il ne savait 
Tnêine (tas manier la brosse. Ces ennuis le déci- 
dèrent à accepter les offres de Frédéric-Henn de 
Nassau , prince d'Orange, qui cherchait depuis , 
ïon^-temps à l'attirer à La Haye. Il y peignit 
le prince , toute sa famille et un grand nombre 
de personnes érninenles, qui faisaient li^ voyai;e 
pour poser devant hii. Pendant son séjour en 
Hollande, Van Dyck alla un jour à Harlem , voir 
rexcellent peintre de portraits François Hais, son 
compatriote, il le trou va au cabaret, ob il passait 
sa vie ; l'ayant emmené , Van Dyck se lit passer 
pour un amateur étranger, et lui demauda son 
portrait, en le prévenant qu'il ne pouvait poser 
que deux heures. Hais se mit h l'œuvre , et 
exécuta dan^s le tempj^ voulu le tableau , auquel 
Yan Dyck donna les plus grands éloges. Puis 
il ajouta que puisque la peinture était ai facile, 
il avait envie dVssayer aussi. Hais pos», et s'é- 
tonna de voir un novice manier si agilement 
la brosse. Mais qnand'il put examiner l'œuvre, il 
s^écriaque Van llyckseul pouvait travail 1er ainsi, 
et il t'embrassa avec effusion. Van Dyck voulut 
l'emmener avec lui en Angleterre; mais Hais 
refusa, et s'en alla boire an cabaret les florins que 
Van Dyck avait donnés à s<»9 enfants. Charles I*"" 
réussit enfin k attirer ce grand artiste en An- 
gleterre. Avant de quitter Anvers, Van Dyck fit 
pour les chanoines d« Saint-Martin l'Érection de 
CrokE que Von admire aujourd'hui àC^urtray, et 
qui est non-seulement le chef-d'œuvre de son 
auteur f mais encore une de-s plus admirables 
pages de la [teinture. Ce tableau a donné lieu à 
une anecdote assez plaisant*», d'après laquelle 1rs 
chanoines auraient refusé l'osuvre de Van Dyck, 
qui le» aurait traités d'ànes. Mais une lettre 
du peintre, publiée en 1S2&, prouve, au con- 
traire, que Van Byek n'eut avtK; ledits chanoines 
que des rapports parfaitement conveuabjes. Ar- 
rivé «m AngJeteiTC en 1632, rtllu.*rtTe élève de 
Rubens y fut reçu d'une manière flatteuse par le 
roi, qui voulut prendre à sa charge tciotes ses dé^ 
penses et qui lui as.signa un logement à Black- 
friars et une maison de campagne dans le comté 
de Kent. Le^ faveurs ne «'arrêtèrent pas là. 
Charles, séduit par la dif^tinction de F homme 
autant que par te talent de l'artiste , allait souvejit 
causer dans son atelier. Trois mois après, i) 
nomma Van Dyck chevalier, et lui Kt pr^ntdt 
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BOB propre portrait, attaclié à une chaîne d*or. 
Un an plus tard il loi accorda une pension anmieUe 
de 200 livres sterling. La faveur du monarque 
attira aussi sur Van Dyck celle de la noblesse, qui 
▼oolnt se fidre peindre par lui et le protéger. Il 
patainsi (acilanent satisfaire le pendiantqui Ten- 
traliait vers le luxe et les plaisirs. Par ses équi- 
pages, sa suite nombreuse et la magnificence de sa 
toilette etde sesameublements,VaB Dyckmarchait 
de pair avec les princes et les lords. Des baladins 
et des chanteurs égayaient ses convives et ses 
modèles. Biais sa principale dépense était causée 
par set maîtresses. Ses oeuvres ne tardèrent pas 
à se ressentir des besoins d'argent qu'entraînait 
cette vie splendide. Les premiers portraits qu'il 
fit en Angleterre réunissaient toutes les res- 
sources de son génie; bientôt il travailla plus 
rapidement, et ae n^ligea. « H répondait» dit 
de Pilhes, à un ami qui lui en faisait la re- 
marque , « qu'après avoir travaillé longtemps 
pour sa réputation, il était raisonnable de tra- 
vailler aussi pour sa cuishie ». Aussi, malgré son 
activité, était-il forcé de se faire aider par ses 
élèves. Van Dyck menait plusieurs portraits de 
front , mais ne s'arrêtait jamais plus d'une heure 
par jour à chacun. Après avoir légèrement ébau- 
ché la figure, il dessinait les vêtements aux deux 
crayons;, sur papier demi-teinte , et les faisait 
exécuter par ses ordres; puis il revenait sur le 
tout, et y imprimait cette touche magistrale que 
l'on y admire. Il retenait souvent ses modèles à 
dtner, afin de pouvoir étudier leur physionomie 
sous les aspects les plus divers. Il avait des 
personnes k gages pour les mains , qui sont une 
des plus belles parties de ses portraits. L'insuf- 
fisance de ses ressources à alimenter son luxe lui 
fit avoir recours à l'alchimie, qui non-seulement 
dévora son argent et ruina sa santé, déjà usée 
par les excès , mais encore, en dévdoppanl en 
lui outre mesure la soif de l'or, abaissa peu à 
peu son caractère, llalhinn jour jusqu'à menacer 
lady Stanhope, dont il était pourtant épris, de 
vendre son portrait à une autre personne, si elle 
ne lui payait pas le prix fort élevé qu'il en de- 
mandait. Ce fut pourtant vers cette époque que 
Yan Dyck exécuta ce magnifique portrait de 
Chartes I^ que l'on voit au Louvre, et dans le- 
quel il s'est élevé aux majestueuses proportions 
de l'histoire. Tout en songeant à sa cuisine, 
comme il le disait lui-même. Van Dyck éprouvait 
parfois le désir de revenir à la grande peinture. 
Il proposa au roi de pehidre sur les murs de 
Whiteliall l'histoire de l'ordre de la Jarretière. 
Chartes accepta, et lui fit commencer les esquisses 
de plusieurs épisodes qu'il lui indiqua ; mais le 
prix exagéré que demanda l'artiste le fit renoncer 
à ce projet. Knfin, pour l'arracher à sa vie rui- 
neuse, le roi le maria à la belle Marie Ruthven, 
fille de Patrick Ruthven , médecm et comte de 
Gowrie. Les présents du roi devaient former la 
dot de la jeune fille; mais U révolution menaçait 
d^à : Charles était peu riche, et l'argent ne com- 



blant pas le gouffre de la dépose, Ytt 
qhitta l'Angleterre ca 1040y pour revenir ai 
dre avec sa femme. Ayant appris qoeLooli] 
voulait faire décorer les galETÎea da Loam, 
vint à Paris ; mais il yaTait élédevanoépv] 
sfai, qui loiHQQême ftitévincé plu tard pir Yi 
Yan Dyck retourna en AngMerre; mais h 
royale fut réduite à vivre dans Vexil, et les 
trophes politiques agg ra v è rent les propwi 
francesdel'artiste. Vahieroent, àaoa idnar 
cosse, Charles promit 300 livres à son 
s'il sauvait le grand peintre. Le 9 déoemlie 
neuf jours apiès la naissance de JusUbéhi 
unique héritière , Antoine Yan Dyck 
Blackfriars, à l'à^B de quaranta-denx io8.0i 
terra dans le choeur de la catbédrde de 
Paul, où l'incendie détruisit plus tard loa 
beau (1). 

Quokiue mort jeune, Yan Dyck aliisié 
oravre immense. Outre ses innombrahksi i 
et beaucoup de gravures peu goAtées do 
mais appréciées des connaisseurs, 
dans une nomenclature incomplète, iatiqae 
sigets de soixante-dix-sept taUeaox d** 
Une seulechose a peut-être manqué à Via 
pour égaler en ce genre Rubens , qu'il ai 
dans le portrait : l'homogène et la _ 
lité de sa manière. Sa faculté d'assiraaâtioa Ml 
fait produire des pages qui en dlesHOBènies 
dignes des plus grands maîtres , mais dont F»] 
semble manque d'unité. Il Ait tour à toor ~ 
pliael , Véronèse, GiorgkMie , tandis que RlÉai 
ne fut jamais que Rubens . S*il avait moÎBiè 
fougue et de puissance créatrice que sobduIi^. 
son dessin, moins magistral, était plus sa^C 
plus correct; sa couleur, moins édatante, êà 
plus harmonieuse. H avait de plus que RohM. 
la poésie dans la conception , ce senfimait à 
l'idéal qui lui a fait laisser transparaître FlM 
sous l'enveloppe humaine. Comme peiotie il 
portraits, Titien seul peut lui ^re prâéré. Ndi 
Yan Dyck ne vint qu'après lui en ce geo», 
comme après Rubens dans l'histoire; an-dÔMM 
de ces deux grands liommes, il reste CMOit 
place pour le génie. 

Jules KSKGOHARD. 
De9eamps,f^iM «Tes PêintreHUÊWumdt,koUmi4aihHt, 
t !•'. — Carpcnter, Pietorial Notkm ; Loaftti, Wi 
104». ~ A. MlchieU. 

DTCK (Philippe y kJi), peintre hoDaBdito, 
né à Amsterdam, en 1680, mort le 3 fiMv 
1752. U était élève d'Arnold Boonen, et iM 
longtemps les leçons de ce mattre. n neleqiMi 
qu'en 1710, après s'être marié; etcraignsBlif' 
une modestie outrée, de ne pouvoir parveairdni 
sa viUe natale, il aUa s'établir à MiddeUxNQ> 
U ne tarda pas à s'y faire connaltïe; le bov^ 

(1) Malgré les dissipations de Van Dyek , m vellfer^ 
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cueillit an héritage assez important ; ce qui k Pfe^W} 
pas d'atMlIquer le nom illustre qa'elle portait poar ceW 
de sir Richard Pryse de GonerdaD. JMttnUM.ptf*** 
née par Charles 11. épousa no siew SU^ney» Uir**' 
cendance s'est éteinte en isil. 



kDYCK ^ 
Pl l'amiral Ockkers** , aina- 
LS de goût j te cliargèrent de 
r des galeries de tableaux. Van 
leur procurer des collectrons aussi 
es. Il s'cKTopait en même tempa 
ir son |>ropre compte, et exécutait 
es principaux habitants de Mid- 
i que plusieurs petites toiles dans 
ifi et de Gérard Dow. Sur l'invita- 
lOBi^s les plus influents diHa Hc^i- 
l>orta son domicile à La Haye, et y 
ries du comte de Wassenaér, de 
I Scheylenburg et du prince GuiJ- 
ie. Il fit aussi le portrait du prince 
Ihùuder de Frise , ainsi que ceux 
le la sœur de ce prince. Il j^eigoit 
leylt'nborg un pialbnd représen- 
ravie au cieL Peu après, le prince 
ttacha il son service, et se fit 
ré de sa famille. Cette teuTre est 
les Ions en sont finis et de la plus 
. Van Dyek exécuta ensuite les 
7iêâkaëk , ancien gouverneur des 
ïhteifnnns , administrateur de ta 
l du baron d'imhof^ gouverneur 
|Ém6 contrées, etc. Le nombre 
Hpi tableaux peints par Van Dyck 
iFSes toiles sont dispersées; la 
iiaaède que fort peu. On cite à La 
mne femme qui joue du luth ; — 
; — à Mîddelboarg : Suumne 

WEndre ) , éditeur écossais , né 
, le 30 juin 1797, mort en 1852, 
glÉnérat attaché à Tannée des In- 
, il fut laissé à la garde de parents 
iberdp>en. Il fit ses premières études 
limlMîurg, d'où il se rendit à Oxford, 
R ordres, et d 'abord curé k Lan- 
Kayland, il s'établit définitivement 
1 1627. il entia dàm la carrière de 
\kr les Select Translations from 
mxus: puis il entreprit la publi- 
Dft auteurs ou poètes anglais. C^est 
,rent successivement te^j œuvres de 
H>rges Peele^ à vol. ; — de Robeit 
; — de Shirlefjj o voL; — de Bent -> 
>de Th, Middteton^ 5 vol.;— de 
,2 vol. ; —de Semtmoniei de Ftet- 
s, iUS'tUb; — De Marlowe; 
', 3 vol. £d tète de ces éditions, ac- 
te noies, se trouvent des biogra- 
par rédititur. îl donna au^si à VAl- 
fthe Poets de Pickerinn les oeuvres 
Sbakiipeare , Pope, Akenstde et 
Membre de la Cainden Society de 
intprimer pour elle le ÎVine Day's 
teinp, et pour la Shakspeure's So- 
llle comédie intitulée Timon, où, 
rajsemblancey legraïKl dramaturge 
t lie aa pièce du même nom. Kn 

GtJiFM. — T. XV. 
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1 840,Dyce fonda avec Collier, Halliwell et Wright 
la Percy Society ^ ayant pour otïjet ta |nil)lica- 
tion des ballades, comédies et poésies anciennes. 
En même teiiïps il lit imprimer p<Mir elle les 
Poenude Wotton , Londres, 1846 ; et les Àngry 
Women 0/ Abinçton de Porter, dans son ou- 
vrage intitulé ; Eemarks on Collier's and 
KnighVs editiom oj S/iakspearef Londres, 
1S44. En I8â2 Dyce commença une édition des 
oeuvres dramatiques de ShAkspeare «t une tra- 
duction d'Athénée. 

ContMsnaL'ÏJfi. 
OTER, DIER OU BKTK% (Jùmes) ^ \é^»U* 

anglais, né à Roondhllt, en tSlf, mort à Btan- 
ton, en 1582. Il lit ses études ordinaires à Ox- 
ford et celles de droit au Middie-Temple d« 
Londres, où il sefitparticulièrejnent reniarquer. 
En 1552 il lut nommé *pe«*cr(pfèsideDt)dp la 
chambre des communes et sergent éa lois l'aniié^ï 
suivante. En 1556 il M appelé à siéger aux Plaids^ 
Communs, et en 155? au Banc de la Reine; en 
1559 îl revint aux Plaids-Communs; enfin ^ au 
mois de janvier suivant il fut nommé chief-jus- 
tice en la même cour. Il laissa un volume de 
Heport$ of cases in the reiyns oj kinçs Henri 
VII r, Edward F/, qiieen Mary andqueen EU- 
5ti^>^^/i ; Londres, 1601-1606, et 1688, in*4^; pu- 
blié TÎngt ans plus tard et souvent réimprimé ; — 
ÀReadinguponthestatuieof32if^ Henri VI 11^ 
cap. 1 of Wils and upon the 34'^^ and 35'A 
Henn VIII, cap. 5; ibid., 1648, in-4'*; - 
Ascun noml Cases , etc. ; ibid., 1601 , iti-fol. 

Biographia /f ritann. — Berfceohout. Bioç. Uter. 

^DYBii ( t'âv)ard)f poète anglais, né vers 
1i^40, mort en Iflto. A Tissue de ses études, qu'il 
fit à Oxford, il vint à U cour, oti tout d'alwrd il 
fut remarqué comme poète. La reine Elisabeth 
l'envoya plusieurs fois en mission» en Danemark 
notamment^ vers 1 589 > A son retour, il fut nommé 
chancelier de Tordre de la Jarretière, et ta reine 
ïur donna le lit re de chevalier , ce qui ne Tempècha 
point d*étre parfois l'objet des îoégaltlés d*hu- 
meur de c^e princesse. Djer donna dans les rê- 
veries deji alchimistes. On a de tut des Poésies 
pastorales^ des Madrigaiia:^ des Odes, Quetques- 
uns de ces poémea, imprimés à la fin du l'ègne 
d'Elisabeth, se trouvent dans VBngland*s /fc» 
licon, et la Bibliothèque Rodleyeone conserve 
d'autres écrits inédits de ce poêle. 

Magaz., 1S1B. 

DTËR ( Jean) , poète anglais, né en 1700, 
mort en 1758. Après avoir reçu son éducation h 
Westminster, il fut rappelé dans la maison pa- 
ternelle pour y prendre la profession de son père ; 
ruais, entraîné par son gont pour la poéeie et lâs 
beaux-arts, il se mit à voyager en artiste amateur. 
En 1727 d publia son Grongar-HiU; puis, après 
avoir travers^^ T Italie, il lit paraître ses Rnins 
ùf Rome; 1740. Quelque lemï)s après, il entra 
dans les ordrefi, e1 rtnnplîi diverses fonctions ec* 
clésiastiques. En 1737 il publia son ouvrage le 

19 
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pliut rraominé depuis et iatitulé : The FUt$eê 
(La Toison d*Or). Les œuvres de Dyer ont été 
pubUécs en 1761, in-S*'. JobiMOD CiU de ce podte 
le phi8 grand éloge. « Quand on Ta lu, dit-il à 
propos d*un des ouvrages de Dyer {Ofongar^ 
mU)t on 7 revient pour te relire encofe. » V. R. 
Johmon, Lkfet qf Poett. 

;dyhrii (Conrad-Adolphe f eonite ac)» 
liomnie politique aUemand, d*«ne ancienne et 
noblefamiUe ailéaieone^né à Aeeeewita, le 31 no* 
vembre 1803. Du gymnase de Bieataiu, où il étii« 
dia d'abonl, il passa à racadémie équestre 
{HUUr(ihademie)iiàlk^ti. En 1827 il étu- 
<iia à runiversité de Oeriin, d*o(l il alla complé- 
ter ses études k Paris. Après avoir séjourné 
quelque temps en Franoe et en Italie, il revint 
en Silésie, où il s'occupa d'économie rurale. 
Membre de la Société Agricole d*ŒU, il en ré- 
digea les statuts. En 1942 Dyhm fût nommé 
secrétaire général et en 1843 vice président de 
la Société centrale d*Agriculture de Silégie. Ayant 
succédé au minorât de son père, il fut envoyé en 
1843 par les autres propriétaires, au même ti- 
tre, à la diète silésienne. Il se montra alors par- 
tisan des opinions libérales , ce qui empêcha sa 
réélection en 1845. Cependant, il fut nommé sup- 
pléent des députés de Tordre équestre d'Œls en 
1846. L'année suivante, en vertu delà patente 
de février, il fut appelé U siéger à la diète géné-v 
raie comme membre de la curie des seigneurs. Il 
y fut du parti dit de Vincke^ et le membre le 
plus libéral de cette curie, où souvent il se vit 
seul de son opinion. 11 vota pour la suppression 
de sa juridiction patrimoniale, pour l'abolition du 
monopole du sel, pour Fégalité civile des Israélites, 
enfin pour la périodicité de la diète réunie. Après 
les événements de mars, et lors de la seconde 
<iiète, Dyhrn fut un des membres du parti consti- 
tutionnel. La curie des trois ordres l'envoya à 
l'assemblée nationale allemande, et plus tard il 
fut nommé député d'Œls et de Brieg. Il s'occupa 
alors activement des grandes questions de l'or- 
ganisation allemande, et il écrivit à ce sujet de 
nombreux articles dans les Freie Blxtter 
(Feuilles libres), qui paraissaient dans la pro- 
vince. Ayant vu renouveler son mandat de dé- 
puté en 1849, il fit encore partie de l'opposition. 
Il siégiea aussi dans les assemblées subséquentes 
jusqu'en 1852, et se prononça contre l'établisse- 
ment d'une pairie. Sous sa parole contenue, et 
cependant claire, se cache parfois une certaine 
animation poétique. Il avait en effet, quelques 
années plus tôt, composé une tragédie sur la mort 
de Conradin. 
C4mv9rMtion»-L»xiktm. 

DTSAMius, rhéteur gaulois, né à Bordeaux» 
mort à Lerida , vivait vers le milieu du qua- 
trième siècle de l'ère chrétienne. U ne nous est 
connu que par une courte élégie d'Ausone. U 
exerçait , dans sa ville natale, la profession d'a- 
vocat, lorsqu'il fut accusé d'a<lultère et forcé de 
se réfugier en Espagne, à Lérida, où U épousa une 
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femme fort ikhe, de peur d'être d 
changea de nom, et prit eeluida Fia 
tous ce noBi suppoeé qui! easeigi» 
8ur U fin de sa vie, il revint visite 
mais il n'y fit qu'un oowt a^r, 
mourir à Lérida. 
AMoo«, Prof,, XllU. - nui m»éêU 

BTNAiiiiJi, hagiographe fVisçw 
en 561 , mort en eoi. On te veit < 
trente ans gouverner avee te titre d 
Provence , c'est4-<ttf« MarseiMe 
Uzès e€ autres villes qui obtf asaient \ 
l'un des rote de France. 11 it d'abord 
voir un usage despotique. A son il 
préfet Albin et le diacre Maroel nso 
eesaivement te siège épteoopal d'Ui 
de sahit Ferréol. A MarseUte fl exd 
blés, et fit chasser jnsqo'à deux i 
Théodore, au risque de brouiller Goi 
Bourgogne, avec son neveu Childebe 
trasie. Ces actes lui firent enoourii 
de Childehert. Cependant, il ne fut 
son gouvernement, on du moÉw il y 
tût, par l'entremise de Contran. A 
moment Dynamius changea eompi 
conduite, et il édifia l'Égltee autant 
scandali«ée. U dota dea iBonastèr< 
une correspondance suivie avec k 
Grégoire, auquel il demandait deseo 
livres, et se chargea de l'adminialra 
maines que le samtrsiége possédait e 
D'après les auteurs de Y Histoire l 
France^ « saint Grégoire, ne peuvai 
lui en marquer sa reconnaissance, 
une petite croix oè il y avait de la 
chaînes de saint Pi^re, et aux quai 
parcelles du gril de saint Lanrent 
que Dynamius ne quitta l'admini! 
biens pontificaux que pour s*enfer 
retraite et s'y Hvrer à des exercic 
et à la composition d'ouvrages reli 
sa jeunesse, il avait composé plus 
poétiques, qui ont été chaudement 
Fortunat. D ne noua reste aujonrd'ht 
la Vie de saint Marius, évdqoe de G 
sancti Marii) ; l'ouvrage original 
mais nous en avons un abrégé, mst 
Acta Sanctorum de BoUandus (27j 
La Vie de saint Maxime, dVibo 
Lérins, puis évèqne de Rie» ( \ 
Maximi)j insérée dans la coVectioi 
( 27 novembre ), et sous une forme p 
dans la Chronologia sancta InsuL 
sis, parVmcent Barrai; Lyon, 161i 
trouve dans les Parœnetiei Seripta 
de Melchior Goldast (Insula, 1604, 
Epistola ad Diseipulwn, par oa g 
inconnu, nommé Dynamnis. Ce D] 
peut-être un des deux précédents, pr 
le dernier. 

Histoire Utt. de ta France, t ». - SinWi 
<tf Crûtk and Bmnan Bio§ratth9, 
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Il Vop, \UmfM, 

\ ou c:oLr!*itti5LLA (Colombelle), 

flirisli m Tl. niî t]r OHnemark, morte 
I WilHus» qui, 
t I 1 ifii, était venue 

iÉpipri^ A Lkr^^ti en Norvèi^e. L*éta- 
ntpéra ci ta branté de Dyveké con- 
frup à vâ* Insultât, Un prêtre, nommé 
Hi»ni*Ht#*r(!<? Christian, ranta si bien 
r (\(* cette j«one tille, que^ 

i ikî Af, lianeinnrk voulut (a 
e ut ^rent sigebiite 

Ùllei h'fiient épri». Il 

h M' nMpi^Mniiin il donna un 

I > |itél ClirisMan ptusseda Uy- 

M"" tt " lu * liyuiteuDf'^ranrlp influence 
kl fïTiirre. VMe 'îrtt hiibiter avec sa 
pi**rrc f|tie Christian avait 
p\\eh 1^ rot Jimn ignora cette 
L Ce deniîei% devenu roi à son 
lu nu son d'EtHt en épousant, le 
ia firiDee8»e Isabelle, meurde Cbar> 
ulom «i'ufi peu plus de quatone 
I Charle^-Quini lit-il inviter Cbri&- 
^ew sa maîtresse y ce lle-d posséda 
Mo roî' Li«^^^ 31)4 pluj^ tard Dystké 
lernent. Un soupçonna un emjioi- 
tmputé par U*^ unn à de^ sénateurs 
|Étiie« et par d'autre* an\ purents de 
I gùuferneur du cbâteau de Copen- 
(yant aim^- Dyireké, avait songé à Té- 
ourpre^Luir ce^ltc méfinUiance les 
I ftcigneiir auraient eu recours au 
I fille de Si^ebrite. te roi luiin^nic 
itier cet anuiur à Torbeii-Oxe^ qu'il 
ps 29 novembre 1âl7. 

\B\%Uâtt. (le plufilimm Héroïnes et dame» 

}, surnommé Roumi , c'e^t-a- 
ij^tantinople , célèbre poète 
(MyAie)» mort en 953, à Cons^ 
de J,-C, ). ï-ili^ d'un cordonnit'r, 
jeuaeà^ le métier de f^on 
à Constantinople , àous le 
II, il se tit de son talent iKie - 
lifitence* U écrivait des wv^ 
î, les juges, les étudiants, bs ri- 
||Urs des lettre*. \j& sultan, à qui il 
é un grand nombre de poésies eni- 
fcsura une j»ensîon de 3,rKio aspres 
1 de riches étoiTe^ , k la charge d^* 
pueUetuetit trois cassidets, Dzali 
jd'iuic vie tranquilU' el exi^mple de 
l^eifiters ofîicicrâ de rmnpire, les 
M';idinrtt?iit'nt dftHB leur société et 
La mort ou let^ révolu- 
I 'vaient-elie& de »es pro- 

^icimtiliàit d*aulresen leurolîranl 
h du se-s prtidudiori^. C*i'.st par ce 
là faveur do atiUan Sélini P^ 
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Oe prince lui conféra là pûSdession de deiiiL 
villages» dfMit les revenus s'élevaient à 1 1 «500 m- 
pree. MaîB Dzati fut privé de ce tiet' parce qu'il 
ne s'acquittait pas des redevance^i militaires atta- 
flliée^ à aûQ ytre. Dan» t^a mauvaise Ibrtujie, it 
avait dé^ exercé le métier d'astrologue; il le re- 
prit désonnais, pour ne le plué quitter. Habile à 
diM^emer le caractère et les goùt^ de cliacun, il 
.•savait, changer de ton suivant le rang et la qua- 
lité d«> seb visiteurs ; au\ lieaux-esprita , il lisait 
des vers dii sa composition ; devant le^ esprits 
vulgaires, il tra^uiit des figures cabalistiques. 
Leisrimeure*, attirés par sa réputation, venaienl lui 
lire leurs œuvres. Diati protlla de ces commu- 
nfcations pour s'approprier les idées et souvent 
mûïna les expressions de ces écrivains. Quand 
uo lui ^>prucliait ce plagiat ; *. J*ai composé, ré- 
poiidait-il, uo diwan dimt chaque pièce subsis- 
tera jusqu'à la lin do tooude; en y admettant 
vos idées, je les ai sauvées de Tout)!!. » Poof 
iui, il était trfe»-irrlt»^ quand ou faisait quel- 
que emprunt à se^ écrits, il eut des dilTérends 
avec le poète KUialî, qui, malgré sa grande re- 
nonuiiée, oe dédaigna pas de paraphraser une 
des odes de son rival. Les qualités de Ut^i 
étaient ternies par sa [)ass)on iHHir le vin. On a 
de lui un diwan composé de 1»&00 çha^èlcs 
(poésies lé^gères) et de plus de 400 CfUSideU 
{ odes ). Au jugement d'un critique turc , cité par 
Hadji-Khalfa, ce recueil n'aurait pas d'égal si un 
gortt plus pur avait [irésïdé au choix des pièc^es 
qu'il renferme ; mais il contient un grand n«n> 
brede rupétitionfî et de morceau\ sausvuleiir. H 
a tMr imprimé à Constaiiliiïople, èJi V?.b7 de l'hé- 
gire ( I84L de J. C.;. La Bibliotlièque impériale 
de Paris en possède un manuscrit, muà le n" 146 
du supplément turc. DzatJ est encore auteur de 
plusieurs [Kicmes^ dont les titres sont donnés par 
M. de Hammer. E. BEàUVOis. 

1. dti Hutnmer Purfstall , GûtokicàU 4er Oimanischen 
Diehtkunst, vol. »l, p, tw. - HadJMthal/,i, Uxicon bi- 
btingraphicum. édité et trad. par G. FIU<?fçi , t. III, 
n'-^ mil. 

DZEHEBi {.^hemÊ-ed'din AbaïA-abd- Allah 
Mohammed Ben-Ahmed Btn^Œsman al-MUn 
at'Turkemani ad-), célèbre liMtorieu arabe et 
jurisconsulte de la sécl«d« Sdiafiéi, né à Dwtitts» 
en 673 de rbégire ( 1275 de J.-C). morl dans 
h n»<^me ville, en 748 (1347 ). Il visita tes écoles 
dt! Damas, de Balbek, de Naidouse, d'Atep, du 
Caire, de Ija Mecqui^^ de Mmliiii-, de Jétusalem 
et de TrifMli de Syiie. Hf'ntre dans su villt na- 
tale , il fut t'^ievé h la dignité tU) yht*i den halitx 
et des lecteurs du Coran de UmW la Syrie, Kes 
écrits consistent en liist^ires, en biugraphitis, en 
traités relatifs à la tliéido^e, an^ lrailitt<ms ])ro- 
phétiques, à ta phllosoplrie morale, aux noms 
de.s Arabes, et en abn^és, épitoniés et i^litions 
dViuvrage,s du nn*nie genre. Al>ooM-!Vleliasin cite 
soiiiante-sept ouvrages de D7.ehçbi, et il ajoute 
que celte liste n*est pas complèti\ Les plus re- 
marqua hU^ et les plus connus amU % W Tnrkkh 
tU'^Jshm (Annales de rislaini un te); c'est une 

19. 
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histoire générale de towi les pays soonis à TisUi- 
misme; elle est oompoeée de doise folnmes, et 
renfenne un obitoaire complet de tous les mu- 
suUnns illustres jasqn'en 741 de l'hégire ( 1340 
de J.-C. ). On en trouve des parties à II Bibliotbè- 
que impériale de Paris, sous les n^ 626 et 646 de 
l'ancien fonds, à la Bibliothèque Bodleyenne et à 
celle derAcadémiedeLeyde;— le JDotot/al-/«tom 
( Les Dynasties de llslamisroe ) ; manuscrit de la 
bibliothèqoe de Leyàêi—Al-iberJl kkabarmin 
abar (Documents sur l'histoire des hommes 
illustres décédés ). C'est un recuefl de biogra- 
phies, disposé selon l'ordre chronologique ; il a été 
continué par Ibn-Cadhi-Schohbeh, et se trouve 
à la Bihiiofhèque impériale, um 358 et 369 du 
fonds de Saint -Germain; — le Thabaeat al- 
Hqffàtz ( Classes des Hafitz ), biographie de ceux 
qui savent par cœur le Coran et connaissent les 
six grands recueils de traditions ; il y en a un exem- 
plaire à la Bibliothèque Bodleyenne, n"" 379; — 
le Thabaeat al-Corra (ChMses des lecteun du 
Coran), à la Bibliothèque impériale, no 742 de 
l'ancien fonds. Un abr^é de cet ouvrage a été 
lithographie par les soins de F. Wttstenfeld et 
publié sous le titre de Liber clarissimorum 
virontm qui Corani cognitione excelluerunt, 
auetore Àbu-Abdallah Dahabio, in epitomen 
coaetus et continuatuê ab anonymo; Gœttin- 
gue, 1834, in^**. Les ouvrages précédents ont 
été tirés du Tarihh alrlslam ; — le Tarikh al- 
Kholafa ( Histoire des quatre premiers Khalifes ) ; 
— Tedjridji asma al-Sohabet (Claire exposi- 
tion des noms des Sahibs, ou compagnons de 
Mahomet) : au British Muséum, no 735g; ^ 
Mizan al-Itidal /l nacad al- Ridjal {Balance 
de l'Équité pour apprécier les traditionistes ), 
dictionnaire biographique de ceux qui rapportent 
les actions et les paroles de Mahomet L'auteur 
examine quelle confiance on peut accorder à 
chacun d'eux. Le no 742 de la Bibliothèque Bod- 
leyenne contient les huit premières lettres de 
cet ouvrage; — le Moschtebih an-Nisbet (La 
double signification des noms propres), traité 
sur les noms arabes et sur la manière de les lire 
et de les écrire correctement .- à la Bibliothèque 
impériale, no 862 de l'ancien fonds, et à celle de 
l'Ëscurial, no 1776; — Al-Ljenan (Le Jardin), 
abrégé de la continuation par Bedr-ed-dinZerkes- 
chi dii Wefayat al-ayan ( Décès des hommes 
illustres) de Ibn-Khallikan. E. Be4uvois. 

IbD-Khalllkan's Biog. Diction., trad. par M. Mac-Gac- 
iLlo de Slaae, Introd., p. 84. - Abou'l-Mehasln, Menhel 
as'gaji^ fol. V, t? 86. ( Voy. manuscrits arabes, i la BIbL 
Impér., n* 711 de Tancien fonds. ) — ITamaker, Spécimen 
Catalogi codie. manuter. bibl. Academiœ Lugduno- 
BatavsBfP. 18.— nti6\l-Vihtkltà, Lexicon bibliograpkicumf 
édité et trad. par G. Fl&gei, tome II, n*>* SON, isis, nso, 
1889, 8485 ; t. III, n»" S141, 7189; t. IV, n<» 7898, 7911. 8048 ; 
t. V, no 1S0C4; t. VI. Qo* 18491, 14898. et 88 antres pas- 
sages. 

DZONDi ( Charles-Henri) f médecin allemand, 
né en Saxe, le 25 septembre 1770, mort le l'*" 
ji|in t83ô. Élevé d'abord sous les yeux de son 
père, pasteur à Oberwinkel, il continua ses 



DZEHEBI — DZOU*L.ROMMET 



étades au gymnase d*Altenbourg, et ( 
depuis 1770 jusqu'en 1774, à ToBr 
Wittemberg. Pour obâr à la vokwlé | 
il dut étudier la théologie; ce qui n 
cha point de s'occuper des autres bn 
connaissances humaines, de la médec 
ticnlier. Reçu docteur en 1806, ilpr: 
qu'en 1807 la chirurgie et la médecin 
hôpitaux français. De 1811 à 1817 â 
seur de chirurgie et directeur de l'L 
nique à Halle. Il perdit ces places i 
l'attachement qu'il avait témioigné i 
fhuiçaise. Il fit atora des coun part 
fonda à ses frais un hospice dont il pr 
tion. On a de hii : Yindieiœ antiq% 
minum Owianï; Wittemberg, 1799 
Supplementa ad anaiomiam p* 
camparaiam ; Lûçnig, 1806, in-4''; 
corporum organica; Leipzig, 18< 
~ De InfiammationeÀphorismorUi 
Halle, 1811, in-8°; — Veber die 
nungen tind das einzige sichere 
in jedem Grade schnell undschi 
heilen (Des brûlures et du plus 
de les guérir en tous temps et sans 
Halle, 1816, in-8®; — Anfànge zu\ 
kommnung der ffeilkunde ( Prind] 
fectionnement de l'art de guérir ) ; H: 
in-8«; — Kurze Geschichte des 
Instituts fuer Chirurgie und Augen 
au f der UniversUaet zu Halle ( Histo 
de l'Institut clinique de chirurgie et 
mologie de Halle); 1818, in-8''; — 
eine Zeitschrtft der Vervollkomm 
Heilkunde in allen ihren Zweigen 
(Ësculape, journal du perfectionne 
médecine dans toutes ses branches ) 
1821, in-8**; — Die Damp/maschine 
Heilmittel (La machine à vapeur 
comme moyen de thérapeutique) ; Lei 
in-S" ; — Dfc Hautschlackeoderder i 
EntzùndungsreiZf Quell der meisU 
haften Stœrungen des Organismus ( 
de l'épiderme, ou inflammation dartrei 
de la plupart des dérangements de l'oi 
Leipzig, 1821, in-8**; — Lehrbuch der 
(Manuel de Chirurgie); Halle, 1821 
in-S**. Dzondi a fourni des articles à 
journaux, en particulier au Real-Wi 
der Anatomie und Physiologie de P 
Biographie médicale. — CalUsen , Mt 
SchrifUtelier Lexic. 

DZORDZORBTSI. Voy, ËZENGAT8 
* DZOU'L-ROMMET ( Abou'l-Horit 

ben-OcbOy plus connu sous le nom de 
poëte arabe, né en 695 de J.-C, mort 
l'hégire ( 735-36 de J.-C. ). Il résu 
cipalement à Bagdad et à Coufa , où i 
métier de parasite. C'est un des Arab 
amours ont obtenu le plus de célébrité 
successivement les channes de Ma] 
Kharka. Porté à la mélancolie, ilaio 
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iiines et les constructions abandonnées. 
ies étaient particulièrement goûtées des 
du désert; s'il n'avait pas introduit 
poésies tant de détails, qui manquent de 
, il égalerait Djérir et Farazdak: Ces 
ads poètes reconnaissaient le mérite de 
, et lui enviaient plusieurs de ses ceu- 
m'I-Rornmet est, au rapport du célèbre 
rien Abou-Amrou as-Scbeibani, le der- 
excellents poètes arabes. Il composa 



un diwan (recueil de poésies ) , dont quelque* 
« parties se trouvent aux bibliothèques de TAca- 
démie de Leyde et de Tlnstitut néerlandais. 
£. Beàuvois. 
J. de Hammer^Pai^tall, LUeraturçetehiehte der Ara- 
ber^ t. II, p. 401. - Ibn-Kbaincao, Bioçraphical DietUt' 
nary, trad. par Bl Mac-Gacktn de Slane, vol. I, p.UT. 
- Abou'l-FaradJ AUIsfahani, KUab at-kgani. - Hadji- 
Kbalfa, Lexicon bibliograpMcum, édité et trad. par 
G. Flttegel, t. III, n« SMS. - Oozy, Cataloçus Codicum 
orientalium biblMkêcm academUB,' LiigdttBO>BatavK, 
t. Il, p. U. 
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■ACHARB (ymn), théolof^en anglan, né 
ven 1A3A, mort l« 7 juillet 1697. Il étudia et 
prit Mw degréii à l'université de Cambridge, et se 
fit mmiattre par ses écrite satiriques ; il s'attacha 
Murtout au indu de talent des prédicateurs de son 
temps ; les sermons de son propre père lui ser- 
>ent tle point de comparaison, ce qui témoigne 
Cliez lui peu de piété filiale, et cependant il fut 
aussi médiocre que ceux qu'il critit|uait lorsqu'il 
se li?ra à «on tour à la prédication. On a de lui : 
The GrouHds and Occasions ofthe Contempt 
o/the Clergy and Religion inquired into^ in 
a Uiter to R. L. ; 1670 ; anonyme. Cet ouvrage 
(^utun grand succès; Il eut six éditions. Conçu 
dans un style vif et ironique, il découvrait une 
dns plaies du cJergé, l'absence de vocation 
sérieuse chex beaucoup de ses membres, tachard 
s'attira la critique de quelques écrivains ; il y 
répondit pi(r une brochure intitulée : Some Oà- 
sen^tiofis upon the Answer to an Enquiry 
in(o thf Grounds and Occasions of the Con- 
tempt q/the Ctergy, with some Additions, dans 
une autre lettre; 1671 ; —.V. Hobbes*s State 
qf Sature t considered in a Dialogue l>etween 
Pkitautus and Ttmothg; 1671. Hobbes ne ré- 
pondit point. On trouve dans le Catalogue du 
British Muséum le titre d'un ouvrage attribué à 
Kachuni; il est ainsi cihiçu : .4 Free and im- 
partial Knquirp into the causes of that rery 
great esterm and ho^ottr thùt the non con/or- 
ming Prrachers are genrrallg in uith thrir 
/ollinrert; i6*3, in-12. Se$ enivras complètes 
ont ^té pub)ie<« en 1774, 3 vol. in-12, avec une ■ 
notice sur sa vie. 

KàCMAR» OU BCHARD ( Laurent ^ , historien 
anglais, ne à Cassam, en i67i, mort le 16 août 
I ''.iiV II étudia à Cantbrnl^^ entra dans les or- 
dres» et «^int les bénéfices *te Welton et d^ikin- 
t«w ; il denHKira xiiurt ans dMis cette ^lenii^np K>- 
ealile« Kn i*0' il fiit mnnme pTvKwlîer a Lin- 
ei\lw et cha|vl.iin de Tex^qw; en l'i"?. i« lui ■ 
e^wtera le titrv d'anrhhtîacr» de SIo^t? ; «ifo, il ; 
oNint . mhïs le iv^ iWs>nses T'. W* Nwaences tîe 
Hentllesham. SthtK^ni el Alforvl, dont il jouît pm- ■ 
lUnt huit années. U mtHirat «^ ^oîMw*, «i ^eivth 
dant aux ^au\ di>nt les me^ieràns lui a\ aient press- 
ant l\iM^^. Ses «Mi^ra^yu^ *iwt ; rW Histyrt i^t 
*fome fo i%f%sî%»> . ïftW. 4' e^l. ; — f^/ S^s- 

tAnt%nt: 1A^, î* Ait ; 4n *^^^^VJf».îS^^.^î; 



0/ Engkmd from thê Ttmê qfMku 
to the end of the reign cf James I; 
— The Historg of BngUmd from h 
to the révolution o/ 1688; I718; — 
and Discourses of Tillotson ; 17 19;— 
qfihê Révolution q/ 1088 ; — yl GaseMHr,j 
eleventh édition qfwhieh waspubHski 
1716 ; ^ A l>eseription of Irekmd; 
Laurent Echard traduisit trois oomédiesdel 
et travailla aussi à une traduction de 

Bioç. Brii. — Chalnen, Gen. Hog. Dict. 

BÂCIDK. Vog. iEacmAs. 
BADMBR. Voyez EnnEE. 

BÂLRBD. Voyez ÀBLRBn. 

*BAMES (Jean), mathématicieD aogliiii^ 
vait dans la première moitié du dii- 
siècle. On a de lui des dissertations dm 
Philosophical Transactions, telles (p^ 
trait du premier ouvrage imprimé à 
nople, en 1728, sousce titre : TM^at 
1732 ; — The Philosophical TransaetiMi, 
theyear 1719-1733, abridged ; haeèm, 
1736, in-4''. Ce livre fait suite à l'abr^ *^ 
même collection commeocé-par Jean hi\ ' 
et Beoiamin Motte, et a été lui-même 
jusqu'en 1743 par Jean Martyn. 

Adelaig , SuppL à JOeher, Âtl9. GtU-Lix. 

BAHBI ; Joseph-Antoine-JFi'ançois^i 
physicien piémontais, né à Saluées, le 13 
bre 1736, mort a Turin, le 1** octobre 17» 
était fils d'un notaire de Sahioes. Demeoié 
fortune, il embrassa la carrière ecdésiastiiiM,! 
entra è l'école nonnaie du coDégedes ProiM 
à Turin, où il étotlia la littérature sons Barfaii 
diionioetla physique soaslepèreBeccirii.fe 
1767 Eandi fut nommé répétiteur degéora*ieii 
colléfee des Provinces, et en 1761 professeof* 
philosophie au même collège. En 1770 3pi* 
comme directeur spirituel aux écoles roj^j** 
Savillan, remplaça en 1776 Beccaris JM^ 
iTî^i, iHi il fut appelé à la chaire de gAw** 
Vers cette époque Eandi devint roenlirt * 
CoIW«e des Beaux- Arts ( classe de ^kOstf^h 
En ITSS il remplaça rabbéCanonicaooiBOtj^ 
lejiSieQr lie physique, et fut admis à VAX»t0 
tV* Sàen<y« (^section de physique). Es»* 
nnU Eandi institua pour héritier VaBsaii,ii> 
•ere«, à chai|^ de prendre son wn^j* 
dXaniî : Ragione c Religione; T'"™»J'Î 
hh'S*'; — Vortœ historique sur Us ^^^^^ 

p^ ^«VY«rM; Turin, 1783, «»-«**• Cett«°2£ 
aerfie* laoomte de Balhi, expose tes Doora» 
DMvn» sur lékctriàlé; ^ Essai sur la i^ 
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uetqnei physictenf à V égard de 
'; Tnrîn, 1788; — Elemvntn Geo- 
hysîcmnd Subalpinns ; Turin, 1793, 
— de» Sermons^ des Panégyri- 
Diêcusiions de principes polit i- 

it mtr ia vi^ et téi ow^ra^ti d*Etmd%, dans 
rit ejteudémid de Turin, VI. 

S ( Matihteu ) , théologien anglais , 
la fin du dîx-§ê(ytièm« siècle. On a 
\m tsamined and confutM in an 
i book inUtltd: TrncfatiLt thet>- 
ciur; Londres, 1097 , in-«". Cet 
mr objet dv r^fulcr SpîBosa. 

I>U • JOclier, ^étlçim f.elékrtrn*Lertkoîi. 
$ WULllhmVH ^ cuDuquo favori de 
ocnilÎMi. Martittl et Stace ont consii- 
igD de ià heauté d'Kurinu», It; prts 
% éptgramraes^ h scctind utic pièce 

tXVll, t. - Mil nui, ëpigr.t tX, II, i», 

i non BeARL (Jean)^ théologien 
, Vork, «i JûOl, mort li* 17 novénv 
li entra au colk'gc Mivrton d'OxIbid 
I Bortir de ses éludés il fat noiuinii 
Philî|>|)ti» comle de rointMoku, <|ui 
Érle rectoral de Di$ho(>r;tott, dari.^ 
), Il Tut ensuite numoiti cha|H'bjii 
jol et chatio'lier <lc la c<itli*Hlrnlc 
Son altacbfin(*ut à ti royauté lui fil 
\ se» plarcî» ; il suivit Charleb II 
^ devint diupdjiin de vv: pru)ct\ Il 
le docteur Morley, deiniis évéque de 
avec qui il pat^bii ync aiiiiéti i\ An- 
vînt en Fraïiee» ou iJ s^atlacha à la 
Jari|ues, duc d'York. A Ki Hes^taura- 
I dtfyc nné de Westrnmsler, Tut lum- 
^D(^orc('5ter le lo noverubre loti'i 
^PHbtir; Tannée suivante. En ituiâ 
è roî et la reine à rhropl. On i\ de 
ine trailuction eu latin de rrjxeîiv 
ms ce litre : imago régis Caroli^ 
arumnis et ëolituiUne ; L^ Hdye, 
'ocosmographia^ or a peece of the 
vercd, in Essays and Charac- 

^xwt». II. — Riimrt, Oum Tinie$. 
llfiK80fi( Wittimn ), philosophe et 
i,né àSliafteM>nry,le Tjnilîet 1740, 
nai I7UB. Il .^c distinguîi par ses 
irson carjw ti*re piiilanthropiiinr. Il 
étahlj. s sèment A «hari tabler des V il te^ 
nncihest^r et Salisbtiry, lî a [iiiblû* 
ré <ruu )>aniphlet {scarœ) et in* 
act relation of tkefamoits carfà- 
ruption of mmtnt E(na\n 1600, 
Sk c^'lte desc ri pi ion celle lie Témp- 
dont il lut ténioin oeuldire. 

t., ITM, - Ro*i;, yevs bing. DkL 

$hià Michamt le tmt, par t'trrnr. naître 
■M» Il novriQbrt lUib i èi 

■fie (leiii «na 14 Min i<«. 
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BARLOM ( Richard), grareur aitglai<(, né à 
Londres, en 1745, mort le 9 rw:tobre t8??.. l)i\h 
sa prernit^re jtHinesse, fî manifesl>» un ttoftt ex- 
traordinaîi'** pour le d^^sin. Ses progrès à Técolô 
de Cipritinf furent rapides, et dèi t769 il Hit 
chargé de« dessin» de la magnilîque côJlectii>n 
d'Hout«!iton. fl exécutA aus-si avec un rare talent 
Qoe Golleclion de gravnn^» dont le sujet était tiré 
du z;î6ro di Vêrità de Claude. 

llHse, JV«iC àiotf. Met. 

^RASTi.AKR ( Charles Loch ),p^ntr«an|(ilaift, 

né ver:? i800. Apr(*s avoir étudié à raoafiénw do 
Londres, il fit le voyage dltalie, et coiopléta aee 
étuites artistiques ^ Venise et à R«»fne ; il eherctia 
surtoutà se familiariser avec la manière du Titien, 
sans renoncer pour cela à sa propiv origina* 
lite. Revenu en Ajigleterre, il n'y fut f»as ir*ibc3rtt 
apprécie; on n'y comprenait pas sa coiilenr, 
C*(*st ainsi que ses corn jwsilioni* hïstoHque*, iwniuî 
lesquelles Le Spartiate fsad os f' élançant foui 
nt( du (mhi au rom6«i,n*eilrent iuiciiu sm-^'ès, II 
Ut alors de la peinture de genn?, don! le? Angiais* 
se rnontri'nl grands amateurs. 11 commença par 
dis titiénes de bandits, et fit paraître plus lard 
des scènes de ta vie de vigneron, A ta suite 
d'un voyage que son protecteur IlazTnan Tavait 
mis à même de faire en Grèce, il eu rapporta 
des trait* emprunléa à In vie populairo de ce pays. 
De là quelques- une s de ses (eu v tes en renom, 
telles que Unr Grecque en costume national; 
— Deji Gr^ci fu^it\fs (exposé en t833) ; — Lri 
Grotte du Dtfsespoir; — Une AltégorieftVn' 
près Spencer ; — iJne /amitié de paysans as- 
ffiillfe par deshngands/VmiieA ces pro^Juctiona 
tfuooigriijnl r\wj rarlii>te truiie vérilabie cnlenlii 
dt* la eouJeur. En 1841 on Tenvoya à Munîdt 
|K)ur y reclien^bcr êï on ne [xjuvait pas appli- 
quer la [ceinture à fre.sque au palaii^ nouvelle- 
ment construit pour le parlement anglaise et s'il 
c<onvenajt de oonher ««tle flécoration a ém 
peintre* allemands. Il nv pronou<;a [Hjur l'affirma- 
tive 8ur les deux points, et entreprit l'ct^uvre avec 
sept autres peintres qu'il s'adjoignit. Parmi 8e,H 
autres ouvrages, on cite enci»re dea Pèlerins en 
vue de la Ville sninte; une UëioUse; Tun et l'autre 
tableau rappi^llenl la manière des anciens maitres. 
On (lent dire d'Eastlakc que mn talent va tou- 
jours en progressant ; cVst d'ailleurs im artiste 
r^'llécbi et instruit. On a «le lui : une traduction 
de la Théorie des couleurs ( farbm/rhre } de 
(ku^he; — Materials for a Histnry of oit 
Painting; Londres, 1847; — Confnlmtions to 
t/ie LUerafiirenf the Fine Arf$ ; Londres, 1 848. 
Sa femme a traduit le Manuel du Peintre 
{aandbnch der Malerei) de ECugler; Loudree, 
1«42 et 1851, 

ConvertatioM'tMHk. — fîsirler, fKt^ms KontU^r^ljim. 

• BATO.^ {Jean), ttii^olopieu anglais, né à 
Kant, en 1375, mort en 1641. Il étudia à Ovrord, 
entra ilans le-^ ohlres, obtint une cure , et devint 
en 1655 ministre et pré^licate^ir â Wickham- 
Market, oti il mouroL On le considère comme 
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Je foDdateor de la Mde des antinomieos. Oo a 
de lui The discovery qfa moti dangerous dead 
faUh; Loodre», 1041, io-13; — They Honey- 
camb offreejUitifiaMoH ; Londres,! 642, in^*. 
Beterd, HU. 9f Bnoi - Wood, Ath. Oxon. 

* BATON le Jeune {Sa/muêl), théologien an- 
glais, mortiers 1777.11 étudia à léna, parcourut 
one partie de IXarope, et devint médecin {larti- 
calier do doc de Zelle. On a de lui : A View q/ 
human Ltfe; Londres, 1764, in-0*; — A View 
qf ChrishanUy, as taught by ChrUt hinuelf, 
in a seriêê qf sermons, ele. ; iMd. , 1777, 2 vol. 

Adatufc aoppLà JOeher, AUg. GêL-Uaik. 
BAU. Foyes L*IUu. 

* RBABO ( Placido) t théologien sicilien, 
mort en 1083. Il entra, le 1*" mai 1034, dans 
l'ordre des Clercs réguliers de Palerme, et gou- 
verna longtemps la maison professe de Saint- Jo- 
seph en la même ville. On a de loi : Brieve 
Praitiea per Voratione mentale; Palerme, 
1070. Cet écrit a été réimprimé sous le titre de 
Bsereitio spirUuale per la matina e per la 
sera; Palerme, 1082. 

Nongltore, BiMioikêeaSieula. - MorérI, Grand Dic- 
tionnaire hittoriçua. 

* BBBA ( Sainte), martyrisée à Colignan, vers 
870. Elle étaltabbesse d'un couvent de religieuses. 
Ayant appris l'approche de Stuba et de Hinguar, 
chefs danois qui désolaient Tlrlande et mettaient 
tout à feu et à sang, et craignant pour ses reli- 
gieuses quelque chose de plus triste que le pil- 
lage , elle*leur persuada, afin de ne pas exciter les 
désirs des baÀares, de se défigurer et de se cou- 
per le pez et la lèvre supérieure. Les Danois, les 
trouvant dans ce pitoyable état, en eurent hor- 
reur, et les brûlèrent avec le monastère. 

BaroDlt», .énnaleê, an. 870. — Morért, Grand Diction- 
naire hiitorique. 

* BBBBBT {Jean- Baptiste), publidste alle- 
mand, né en Autriche, le 20 janvier 1004 , vivait 
encore en 1728. 11 entra dans l'ordre des Béné- 
dictins en 1088. De 109ô à 1700 il professa le 
droit canon à l'universîté de SaUbourg , et de 
1703 à 1700 il fut pro-chancelier du même éta- 
Missement. Ses ouvrages sont : Bellum; 1097 
et 1702, in-4*^ ; — Controversise selectx ex 
universo jure ;it9%, 1099, 00-4* ; — i>a«; 1700, 
in-4* ; — JubiUmm; 1700, in-fol. 

Hiêt, univ. SatUbmnf- 

BBBBS. Voyez Eblss. 

RBBBNBN (Niols), seigueur jutUndais, mort 
m 1340. Lorsque le comte Gérard, de la maison 
de HolfOein, d^àmattredu JutlandetdelaFionie, 
(tut UAi prisonnier le fils aîné du malheureux 
roi C.hristoplie II, Ebbesen, aocusé d'être le me- 
neur des nobles liguéscontre ce seigneur usur- 
IMteur, ui queoelui-ci venait de vaincre. Ait mandé 
devant lui |K>ur rendre compte de sa conduite. 
Loin do Ms laisser intimider, Ebbesen déclara à 
(i^^raril qu'il le combstirait (Mirtout où U U ren- 
oiHitreralt. (}i^ranl le laissa aller; quelques jours 
\Am Urd» lo 1*' avril 1340, Ebbesen surprend le 
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comte endormi dans son châtoau, lui 
épée au travers du corps et frappe 
ceux qui se troufaient avec Gérard et <] 
partagé la même sécurité. Il dé&it e 
fils de ce seigneur, yenns an secours d 
de Skanderbôrg, devant lequel Ebbesen 
le siège ; mais U trouva la mort dans 
phe. La conduite patriotique d^Ebbes 
la restauration de la dynastie légttm 
d'Ebbesen, jugé comme patriotique, ai 
par la poésie danoise. 
Baden, Danemark Rigês Historié, 
BBBON , trente-et-unlème évêqoec 
né vers 775, mort à Hildesheim, le 20 
Il appartenait à une ftmllle de serfs é 
un des domahies de Chariemagne ao 
Rhin. Sa mère ftit choisie pour nourrie 
depuis empereur et surnommé te Déi 
Lui-même fut élevé avec ce prince daa 
impérial. Il l'accompagna ensuite dans s 
I me d'Aquitaine, et devint son secit 
jeune roi le combla de marques d'att 
et peu de temps après avoir reçu la 
impériale, il l'éleva au siège épiscopal 
en 810. Ebbon, qui était depuis longtei 
dans les ordres, mais qui n'avait enoo 
aucune dignité ecclésiastique , se mon 
de ses hautes fonctions. L'administra 
grand diocèse ne suffisait pi^ à son a 
reçut de Louis le Débonnaire' plusieurs 
diplomatiques, et H 'se joignit à Halit(i 
aller prêcher au commencement de 8221 
en Saxe et jusqu'en Danemark. 11 fig 
plusieurs condles, et particulièremei] 
de Paris, en 829. «Jusque là, d'après 1 
littéraire de France, il n'avait rien 
de louable dans la conduite d'Ëbbon; 
qu'il fit ensuite contre Louis, son sou 
son bienfaiteur, lui attira l'indignatioD di 
bons Français de son siècle, et lui a m( 
de toute la postérité. » Ijolhaire ayant 
détr^er son père, Ebbon se mit à ia 
évêqoes factieux qui se déclarèrent poi 
rebelle. Au concile de Compiègne et à l'a 
dQ Soissons, il inspira les mesures les 
mihantes pour le monarque décha. 
le récompensa de son zèle en loi dooo 
baye de Saint- Vaast; mais Ebbon ne tai 
en être dépouillé et à porter la peine de 
son. Louis le Débonnaire remonta sur 
et dès 834 Ebbon fut relégué dans le m 
de Fulde. On l'en tira Tannée suivante 
faire comparaître au concile de Thionv 
sur sa propre confession, il fut d^sé • 
oopat par quarante-trQis évêqoes et n 
Fulde. On le transféra ensuite à Lisieu^ 
g^rde de Fréculfe,évêque de la ville, puis 
ou Saint-Benott-sur-Loire. H en sortit à 
de Louis le Débonnaire en 840 , et le 24 
la même année l'empereur Lothaire le 
blir dans son siège par vingt arcbev^ 
évOqpieo ossemMéiàliigelheiro. Mais de 
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jtuîtiel lapaf)*! refusa une nou- 
canonique, fut force de quitter 
son diocèse de Reims. Pûur 
e, il s'attira la disgrâc* de Lo- 
i'amtiassaik de ConstantiQopie, 
yes qu*tJ tenait de c« prince. Il 
iprès de Loui^ le Germaniqae, 
'èdiè «l'iniitt^âheiiii i^ii Saxe. Il 
dans robâcurité, Ebbon, Uen 
é par son savoir et son esprit , 
Blposculeâ sans intérêt. On i 
Bbu Règlements^ impiimé^i à 
Btre ecctéski.s(ique de Reirm 
une lettre à Halitgaire, évêque 
r rengager à composer mi Pé- 
« canioiiK et des ouvrages des 
re se trouve eo tête du Péni- 
ïire et dans l'ouvrage de Flo- 
tayt; — Apofotjw; dans t^îtle 
te» Ebbon essaye de juatilier sa 
)ntrer que^ niaJgr<i là reooncia- 
te au concile de Tluiinvile, cinq 
!t contre laquelle il aidait promis 
înir, on n'a v Ait pu le déposer, 
it publiée pour la première foifi 
beri, dans s«ii SpiciL^ t. Vil, 
I été reproduite dans 1» grande 
mtcites, VHistoïre littéraire 
bue encore a Ëbt>on une infl* 
idenoement au faite de l'égjisc 
s ligures du pape Etienne et de 
., et une épitaphe de la mère 
Ces deux pièces sont en prose 
•nt été insérées dans Flodoitrd , 
riot. Histoire de l'Église de 
t9. 

reê Hi*t, Fremc. — Ubbe^ Concilia. 
cUÈit det Historiens de Franct. — 
ttinatiom, p. 31^. - Hitt, Utt, de 
impétet^msUtL de tr.,i, [IL 

,), évoque de Sens» né à Toû- 
î), mort en 760. Il était d'une 
ais il renonça k foui les ayan- 
ide lui offrait pour entrer dans 
taint-Pierre-le-Vif ; il en fut élu 
bientôt à son oocle^ saint Guer- 
iens. Il passa la fin de sa vie 
B au village d'Arces, On rap- 
ta detnande qu'il eu fit k Dieu 
les Sarrasins qui assiégeaient 
id'aveiiglement et s'entre-égor- 

' L fêle de ce saint îe ^7 aoilt. 
E, M. UE L. 

ISêwdktK i' 11 

fl, de l'ordre des Bê- 
le miHeu du douzième 
ne Viia Othoni.'i ephcopi 
kslte biographie, imprinn^e dans 
^M^de Canisius.setrouve aussi 
mctM'um ( 1*"^ juillet ). I^e qua- 
i^r à la canouîsatiou de saint 

l'on écrivato plus n*cent. 




KBKo.^. Voyez Ebles. 

* EVKu-jEiiiT {Serviteur de Jésn^}, sur- 
nommé Bar'Akre, premier patriarilie nesto- 
rien de ce nom, né â Gedati , en 99S de J.-C, 
(375 de rhégire, tni de Tère des Séleud- 
des ), D'aboi'd iiioiue ii Mossoul , puis prêtre 
d'une église de cette ville, il fat ^ippelé àrévô- 
cbé de Maaltajâ et Ha-.Nuhadraet en 963, et devint 
I catholique » ou patriarche des nestoriens. Cette 
I élection fut ac4;<)mpaguée de circonstances qui 
luontrent quelles vexations les cUrétiens avaient 
alorsà endurer de la part des autorités musulma* 
nés : le gouverneur de Bagdad voulait faire élever 
à la dignité de patriarche un certain Pbétion, 
prêtre séculier ; ni ta loi ni Tu sage ne lui don- 
naient le droit d'intervenir daus cette ciltaire; 
cependant les arcbfvèques et évoques, pour ob- 
tenir la liberté de l'élection » furent obligés de 
pdyer cenl-treiite-itiille deuiers à Tavide gouver- 
neur. L'administration d'EI)e<l-.tesu un fut pas 
exempte de troubles; il eut à subir une f>ersec4i- 
tion, qui ce:4sa ({uand il se fut sonmis à un tribut 
annuel de deux cent mille deniers. Ebcd-Jesu 
avait écrit quelques o uv rages , dont les noms ne 
sont piis [larveutis jusqu'à nous, E. Beau vois. 
Asseman), fl<6^. orieiiL, L III, part. I- - Aboul/arage, 
Chr&n, Sifr, — Amnis, t^taiotjus PatriarchArmfij ni% 

ËBED-jESt% suruommé Har-Bricha, poly- 
graphe syriaque, mort eu 13i8. Né de parents 
chaldéens» de la secte nestorienne , après avohr 
été pendant cinq ans évoque de Sigara et d'A- 
rabie, il fut élevé, vers Tan 1290, au siège mé- 
tropolitain deSoha (Nisibe) et d*Annénie. Ebe^- 
Jesu a composé quatorze ouvrages, dont le plus 
remarquable est : VEpilomc ou CoUtttion des 
Canons des Conciles. Ces canons avaient été 
traduits par Abysius Assemani, et étaient restés 
manuscrits dans là InbUotlièiiue du Vatican. 
Le c^irdiîial Mai, quia déœuveil c^lte traduclion» 
Ta publiée dans le tome X de son recueil inti- 
tulé : Scriptorum leiermn 7wvu Cëllectio, e 
Vaticanïs codicibus fdila; Borne 18231 8:18 ; il 
y a îoint le texte syriaque, qu'on rruvait perdu. 
Le recueil d'Ebed-Jesu se composa des traité.^ 
suivants : Canones XXl^ aposMidol/ Ecclesùc 
ordinat»07iem ; — Prima ckristkutiVr doctriux 
Diffu.no ; — Description des pays f^iii reçU' 
rent la prédication de^ Àpôires ; — Canons 
des Apétres au nombre de quatre-vingt-trois^ 
édités par saint Clément; — Vingt aïttres 
canons des Apôtres , publics par le même 
saint; — Une préface d'Etied-Jesu. Nous 
devons citer encore parmi les ouvrages d'EbiMl- 
Jesu le Catalogue en vers synaifues de toia 
les tkriiHniis ecclesiaslitiues, traduit et pu- 
bUé pour la premîén? fois h Rome, en 1663, 
in-8". Cette éditiou^ faite sur des manuscrits 
fautifs, est inférieure à celle qu'a donnée Asse- 
mani {Btùt. orleuL, L IJI). Ce catalogue est 
un sec et bref ^immaire, une sorte de dictkm- 
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naim hiblioKraphiqiie; il contient la liste des 
livn^ can<>Di(iiies «le l'Ancien et du Nouveau 
Toiitainrnt , de ciiKiuaute-tniis Pèn's des Églises 
grecque et latine , de quelques ouvrages anony- 
mes , de quelques collections de lois et de canons, 
enfin de cent-cin((uante-et*un ^rivains syriaques, 
y compris Khed-Jesu lui-même, nui n'a pas oulilië 
son article ; — Le Paradis d'Rden , poème. Ce 
poàmeaétâ com|H)S4' d'après des princi|)es faux et 
Mzarres: Kbeii-Jesu l'écrivit pour montrer aux A ra- 
hes que la langue syriaque se pnUe parfaitement 
aux difncultés de la versifiration ; il s'astreignit 
donc à n'y mettre que des vers d'urne difficile 
comiMMÎtion ; les uns c-onservent le niéme sens, de 
quelque cM. qu'on les lise, les autres ne ron- 
tiennent <|ue des mots qui commenc4>nt tous par 
la même lettre ; ^ Le Livre de la Perle, traité 
de la v^iitè de In religion chrétienne ^ qui 
fut déc()ré de ce titre fastueux k parce que, dit 
l'auteur, s'il est petit de volume, il est grand de 
scieiuvet «le mérite»» ; il estdiviséen cinq livres, 
et a été public p«.>ur la première fois par le 
canlinal Mai, en latin et en syriaq'ie, dans le 
tome X du recueil cité plus haut. Le savant 
cardinal y a joint «les notes importantes, oh il 
n^fute les erreurs nestoriennes d'Ebed-Jesu. 
Cet ouvrage, fait avec beaucoup d'onlre et de 
méthode, est important pour l'histoire de l'É- 
glise; -■ divers ouvrages de théologie, des let- 
tres, des mélanges, en syriaque; — une His- 
toire du schah de Marury en arabe. Kbe«!-Je8u 
se fit |»ar mmi écrits une telle réputation parmi 
ses iHHnpatriotes , qu'il passe pour le meilleur 
écrivain de sa langue» tant en vers qu'en prose. 
E. Ri: 41' VOIS et A. Ro!I7ceau. 
AsisrroanU Itihi. orient. ^ t. III. part. I. - Mal. Scripto- 
rmm rrtermm nora l oUectto^ e ymiicanU codieibus editu. I 

— Itonrtty. labl* uipAiiMiffiw. mnaittiquf et raitonne€ 
il«- ti^s Ut auteurs SiMcret et profanes édite* par S. E. | 
lecardtnat Vui; Parh. 1890. 

* KBKD-JKSF, fils de Jean, patriarche chai- • 
dtK«n et (vrivain syriaque, vivait' au milieu du 
seiiiéme siècle. Après avoir été moine dans un 
monastère de Gozarta (en latin, Tign:lis #ji- 
5tt/«, en aiabo, DjeUrat ^ , puis évfque de cette 
ville, il fut élu, en I6.si. pour succeiler à Sulaka, 
pnMuier iKitriarche des Chaldeens i c'est ainsi 
qu'on nomme les nestoriens revenus a la com- 
munion rv^naineV II vint à Rome en 166?. pour 
faire coufirnwr ik>n elinrlion par le jupe et en 
reic^oîr le (villium. Pou d'années après il moo- 
nit, dans un nuMiastèrv de la ville tie Se*rt, en 
Mes\H^>t.Uttie. C otait uw homme d une grande 
ertiditioii ; il avait lu tous les Pères srws et la- 
tins, et si»\ait ruraN\ le chaHes:*ti et te sy- 
riaiiue; iHMUiVup de nestoriens furent convertis 
|vir lut. et sous s».hi adminîstrxtxvs le iKvnlnv 
des rhaKKvos ùtt cv»nsitlerabl«vei*.t aiumonte. 
On a vie lui uu ixv^twe en tn>is ivtrt>fs : S«'' ?•» 
l\7:-yr .1 5f'.»*'i/ . .':• ♦Y'f>«.'\ /; .-.5 "lyrt :ie 
Sh l: '. ^'. ' : ' '".v '•■ f A l:z [oh 't.f .^f T t-* .' *" ; 

— une »V'/V<»' -t if ./l»*, ■:•.". ri*.t lue Uns li 
vin^t vletixièwe sessùvHi ihi cvynnle vie rreote, k 




Quelques savants Pont oonfondo avec thM 
Rar-Bricha; mais c'est à tort, comme h 
montré Assemani, Bibl. orient., t l,p.&ll 
et 539. t. III, p. 3, 335. E. Bcadtm 

DDuph. Pan? initia, Pil ir rUa ; -UUn mMm» 
TrênU, 4« eard. Ant. AauUo, CoÊtkmMê 
an. isst. - Léoaird A bel, Bébl. eeclti.de UMbi,^! 

- Gearbrard, {'ikroii., Ilb. IV. - GUcooIm, fita ~ ^ 

- P. Stroia, Prmf, ad DUnrntMoHmêi " " 
do^matibmê. 

* KUEUHenri^kristaph»)^ 
allemand, néà Gœttingoe, le 11 octobre 10 
mort à Hanovjne, le 26 mai t737.0otreiii 
nombre de thèses sor les mathémitiqM^ « 
de lui : De Pendulo ex teiraetis dedmto; 
AdHanff.SappL à Jôcher, Âa§0m, Caltkrtm^l 
KBBL ( Jean-Godefroi ) , statistiden et , 
logue allemand, né à ZûUichaa, NoufeDe-NMl 
de Brandebourg, le 6 octobre 1764, mortk&âl 
le 8 octobre 1830. Il étudia la médeclDeàRai 
fort-sur roder, et obtint le grade de dort«r.l 
alla ensuite compléter ses étndes à YieDQe,aÉl 
séjourna jusqu'en 1790, pais il vintexeiwl 
médecine à Francfort en 1793. Pendant m iftf 
qu'il fit depuis en France, il se lia ivecSîqiÉ 
dont il contribua particulièrement ft répH 
les ouvrages en Allemagne. En 1801 9 le nm 
en Suisse, et vécnt depuis ce temps preiqiiM 
jours à Zurich, où 11 mourut La réyiMw 
helvétique, en reconnaissance do mérite fflf 
lui avait accordé le droit de citoyen. Ea jwj 
rant la Suisse dans tontes les diredioM, M 
avait recueilli sur le sol et la nature de ee pifi 
des renseignements précieux, dont fl lit pBti 
public dans quelques ouvrages ft>rt eiM»lf 
qui lui ont valu la réputation d'nn géolopeMi 
profond que judicieux. Parmi ses écrits lapM 
connus, nous citerons : Ànleitnng 9»ft^ 
Piitzliehste und genussvolhteArtdieScM 
zu hereisen *; Guide pour faire le voyage de 1| 
Suisse de la manière la plus utile et la plmt^ 
We); Zurich, 1793; 3« édition, 1810, 4wL 
cet ouvrage a été traduit en français et «a » 
glais: — Sckildervng der GebirgsvoetkffW 
Sch»ceiz Description des peuples inoDlV" 
de la Suisse ^ ; Tubingue, 1798-1802, 2 vol.; ft»" 
t^ur y offre un Ubleau fidèle des habitants'TJ' 
penzêll et de Glaris ; — Vber den Ba»tf 
Erde in i^n Alpen-Gebirgen (Stmciorc*" 
terre au sein des Alpes) ; Zurich, 1808: ceN 
reaferme, outre des notions générale», des olj 
valions très^orieuses sur les Alpes, surtorfï*' 
tivemrnt a la géognosie; — Ideen ûberdiiy^ 
'jrHtsaiton des Erdkoerpers und ^^J! 
'jf ctj!tMrr.fi% Venenderungen seiner wtt" 
fiirhe Idées sur l'organisation «Ih !^^, 
:e< rw.Mirtï«iii5 <^'il a snbies quanta sa ainWli 
YKmne, iSU. 

" CBCL Jean-Philippe), littérateor * 
raa»i , vivait dans le mlliea du dis-septJ*"J*[ 
lie. On 1 .ie loi : Discours ron festungen ( D» 
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pigrommata paUndromla^ CHm 
m, 1623, in-4*; — Hermès to^iôits 
iâ ; Gic^^o, 1658, in-8^ 

( Christian ) , philoat»pbe rt thëolo- 
I, né le 3 tiovumbre lfi5S, à Bticke* 

Ift 3 septembre 17îC, à Rinteln. 
lit ses études à léna et à Gîessen , 

en IA97 proft'sseiir (le philosophie 
B principaux ouvrages sont : Dts- 
Juramento per dolwn elicilo; 
,10-4"*; — Progr. de genuino Lo- 
jfcettt» noijiu-i^;— Tracé, de pro- 
l judictum Dei; Lemgo, 1708 et 
— > Enodatto juris divtni decalo- 
, 17 to, in-8^; — DtspuL de con- 
eotçgiàs; Rintdn, J714, îtv-4'*; — 
\tiana; Compendium; 17I5, io-8'^; 
ConclUi jyidcntini; !716, in-8"; 
; hùmiietica; RintelD, 17 if), îji-8°. 

W. DL S. 

[Jean-Georges ), compositeur aJle- 
[ila précédent, né à Luaeb4)urg, 
j, eu ift7G. Il était en 1662 direc- 
te de Vé^lÏÀt principale t^t du col- 
Uïolas, à Berlin, En 1668 il fut 
B&eur de musiqoe du collège Saint* 
Mme ville. On a de lui : Archaso- 
cftt ou Aniiquifates ïumicw ; 
ÏÛ-4* : cet ouvrage s'arrête à Tan 
j>i — Concert instrmnen tat; Berlin, 

— Cantiques spirituels/^ quatre 
iûtoas et basse continue; Berlin^ 
, in-foL, et Stdtin, 1669, in-8*, 

l Criée., lib. III, cap. lu. - FcUs, iî<0' 
fHftéti ^ff^tlûiefti^ 

i ( Jran-.htste ) , thikilogien aile- 
te, II» ^7 août 1716 ( paysdeHil- 
>rt à Lunetwjurg, le 2 mars 1783, 
lit *e& éludes il Hehmtœdl, il fut 
W pré<1îciiti'ur à Garmessen^et 
'53 surintendant (évôfiue protes- 
Nwrg, où il tertnina rca jotins. Ses 
\rn^$ *ont: Anddchdge Beirach- 

dein fiuche der ISatnr \md 
(Méfîitations religieuses, puisées 

de lu nature et de rÉcrituro); 
i747, 4 Toi. in 8*; — f^mdm der 
fit un fer dem Scfieine des Go/- 
\gangen werden ( Péctiés de* Ijom- 
èous le masque du culte); Lein^-o, 

- NeUuje WahrheUen dex Glau- 
intes Vérités de la foi cliréti» nne) ; 
748 «t 1758. 2 ?ol. în-4'* ; - Er- 
'aMft/tfjeii fur Lmtem in Stad* 
[Considérations édifiantes i>i>ur les 
▼ill*î*). W. DE s, 

pt «iAcn«r, Mlff€tn, CtWtrtfn-Lrxîeon, 

ilacqiws-Josepfi), dumisle fran- 
inme-les- Dames, le to juillet 1814, 
krs I85Î. Il commença ses études 
fc les soîTfe à Pam, au collée 



tienri fV, et les termîna au *îollé^<» de Besancon. 
En 1831 il sft fit recevoir à \'Êt!oîe Polyfediniqne, 
qu'il qiiîtta en 18^3 pour entrer dans Tî^cotô 
des Mines. Eu 1 836 il r<it nommé int^émear of- 
dinaire à Vesonl, et le î8 décembre 1840 il fut 
appelé à Paris comme professeur adjoint h la 
chaire de dwiimasiiï de l'!tccpl« des Mines. Eu 
1S41 il devint secrétaire adjoint dehi commission 
des Annales des Minex ^ et répétiteur de chi- 
mie à l'École Polytechnique. Le 5 avril 1845, une 
ortiunnanC4? royale nomma Ebeïraen adminis- 
trateur adjoint à lei maunfacture de Sèvres. Le 
16 décetnbre suivant un arrêté ministériel lui 
confia la rbalre de docimasie h l'École des 
Mines , eii (juaHté de professt^ur titulaire. Le 
211 juin 1847 11 (ut nommé ifi^^énieur t\ti première 
classe, et le 14 octobre suivant directeur de ta 
Manufacture royale de Sèvres. Sons la direction 
savante d'Ebelmen, la manufacture de Sèvres lit 
des progrès remarquables au double point de vue 
de ï'influslrîe et de Tart. Les artistes les plus 
émînents du genre, dessinateurs el cfiloristes, 
furent appelés à fournir de nouveaux modèles j 
des perfwtionnements importants,, apportés dans 
le coulage, permirent d'exécuter des pièces jus- 
qu'alors sans exemple comme pureté et délîca» 
tesacïla partie matérielle fut aussi avaulai^euse- 
mimt modifiée» Au moyen des ctian^^eraents in- 
telligents dans les appareils caloriques, ta houille 
miïi plaça le bois dans ta cuisson des pâtes ; une 
économie considérable, fut ainsi réalisée dans ta 
dôpeuee du combustible. L'établissement de 
Sèvres dut à Ebeïraen son plu^ lia ut degré de 
splendeur, et îa France le maintien d'une de ses 
gloires artistiques el industrielles. 

En 1849, Ebêlmen fit partie des commissions 
officielles du jury de îliidustrie et île t'e^ posi- 
tion de Londres, Le 8 mars l»52, un décret h 
créa in^sénieur en chef des mines : il moiiiiit 
quelques jours plus tanl, à peine âgédc; trente- 
huit ans. On a de lui un j^rand nombre do Mé- 
jiioires publiés dans les Annales des Mines, les 
ÊHlLeUns de l'Académie des Sciences et les Àn- 
Jiales de Physique et de Chimie; tels sont ; 
Sur la chaleur de combustion du carbone et 
de V oxyde de carbone ; — Sur la composa ton 
et Remploi des gaz des hauts Journeaitx ( 1 84 1 J j 

— Sur la composition des gaz d'a/finerie ;- 
Sur la production et Vemploi des ga:i corn* 
bustibles dam les arts métallurgiques; — 
Sur la carbonisation du bois; — Sur la 
composition de^ gaz, des foyers àéétallur- 
giques; — Sur la carbonisation fin (>ois en 
meule; — Sur tes générateurs à gaz; — Sur 
les produits de la décomposition des espèces 
minérales de la famille des silicates (Ift4â); 

— Sur une nouvelle méthode pour obtenir 
des combinaisons eristallUéeë par la voie 
sèche , et sur ses applications à la reproduc- 
tion des espèces minérales iS novembre 1847); 
-^ Sur la dé4:omposUion des roches (i MU); — 
Sur la composition des ga% des haut^ fow^ 
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neauxeiiur la ihéoriê de ees appareils (iSbi)i 

— Sur la compotiiion des gaz qui se dé- 
gagent des fours à coke'; ^Sur les altérations 
des roches strati/Ues sous Cinjêuenee des 
agents aifnosphériques et des eaux d'infil- 
tration (23 décembre 1851)(1). 

Ces divers roémoiret de M. Ebelmeo ont été 
réunis par M. Sal?etat el publiés sous le titre de 
Recueil des Travaux scientifiques de M, Ebel' 
men; Paris, 1855, 2 vol. in-s*. 

M. Cbefreal, Notice mr M. Ebêimmf IMI. 

* BBBNDORPBB ( ThomaS DE HàSSBLLACB ) , 

|)roresseur de tbéologie à Vieuiie , yers la fin 
du quinzième tiède. a laissé une Chronicon 
Austriacutn^ divisé en cinq livres, et allant de- 
puis Torigine de la nation jusqu'à Fan 1463. Cet 
ouvrage n'est pas sans quelque importance pour 
l'étude et l'histoire. PerU l'a inséré dans son 
recueil des Seriptores Austriaci, t. II, p. 689- 
986, en retranchant toutefois le premier livre et 
la miyeure partie du second, à cause des tables 
dont ils sont remplis et qui ne méritent nulle- 
ment d'être reproduites. G. B. 
Mltterdorfer, Contp^etusunictrs. yiawmu.^ t. U, p. t. 

- KbanU, iÀUràr-CeschUMie OtttrHek. Gêl.v- M-TT. 
BBBB ( Paul ) , hébraïsant et théologien alle- 
mand, né à Kissingen (Franconie ), le 8 novem- 
bre 1511 , mort le 16 décembre 1569. Instruit 
d'abord par son père , il alla ensuite continuer 
à Anspach ses études, quhm grave accident inter- 
rompit tout à coup : une maladie ayant nécessité 
son retour à la maison paternelle, il fit une partie 
du voyage sur un cheval qui le renversa et le traîna 
à une certaine distance. Cette chute le rendit 
bossu. Cependant, en 1525 il alla à Nuremberg, où 
il étudia sous Camerarius et sous Jean Kitzmann. 
Arrivé ensuite à Wittemberg, il y devint le secré- 
taire puis l'ami de Mélanchthon, dont on l'appela 
le Répertoire^ parce que ce théologien le consul- 
tait en toutes choses. Eber professa la grammaire 
et la philosophie. En 1541 il accompagna Mé- 
lanchthon à la diète de Worms, en 1556 il suc- 
céda à Forster comme professeur d'hébreu, en 
1558 il fut nommé pasteur du temple de Wit- 
temberg, et en 1559 il obtint le titre de surin- 
tendant général. Ses principaux ouvrages sont : 



(1) Ce tra? ail est fort important « Toutes les eipérieoces 
faites, dit l'anteur, dans cette direction nouvelle ont 
consisté à dissoudre les éléments du corps qu'il s'agissait 
de faire crlslallber dans un silicate chargé d'un grand 
excès d'alcali, et à soumettre le tout à Tactlon d'une 
haute température , comme celle du four à porcelaine ou 
du four à boutons de M. Rapterosses. L'excès d*alcall se 
volatlsait, et des cristaux se formaient au sein de la 
masse vitreose bien liquide. La pré sence de la silice était 
nécessaire pour donner au fondant une certaine fixité et 
pour constituer un silicate fusible, au milieu duquel les 
cristaux pouvaient se développer avec la netteté dé^ 
rable. SI l'on pouvait , par des recherches ultérieures, 
reproduire, au moyen de la synthèse chimique, un 
grand nombre d'espèces minérales à l'état de pureté , on 
obtiendrait non-seulement les types spécifiques qui 
manquent pour la classification de beaucoup de minéraux 
cristallisés, mais on se procurerait ainsi des notions 
précieuses sur l'origine et les condlttons de la cristallisa- 
tion de ces espèces. *• 
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Bxpositio BvoMfeliorum; — Cale 
histmieum; 1551, ht^"";— BistorU 
Judmi, a reditu Babfloniœ ad Biet 
exeidium; trad. en français sous ce til 
de la religion et république dupeupi 
que; Genève, 1561, in-8®; — Voca 
Nummarix^ Ponderum etMensurar 
Gaspard Peucer. 

Sêx, Onowuut, mer.» lU, no. — Tetasia 
Adam. f^fl. BrudU. 
BBBBABD , duc de Friool. Voy, G\ 
*BBBBHABD, musicien allemand, i 
singen , vers le milieu du douzième si 
laissé un traité De Mensura FUtuUa 
Gerbert a inséré dans son précieux recn 
tores de Musica sacra ^ t H, p. 279. 

PéUs. Biog, imév. dei Mu$ie. 

* EBEBHABD (**«), chroniqueur i 
vivait au commencement du treiaèn 
tout ce qu'on sait sur son compte, ( 
écrivit ime chronique rimée de la ville 
dersheim allant jusqu'à l'année 1216; 
duction latine de cet ouvrage se troo?( 
Antiquitates Gandersheimanx de 1 
p. 353-408. G. 

EBBBHABD, duC OB WOATEIBE 

Wurtemberg (Ducs os). 

B BBBBABD, ÉBBABD OU éTBAEO 

TBUiiE, surnommé Gr^edsta, graim 
controversiste flamand, vivait probabi 
commencement du treizième siècle. S 
inconnue. H était né sans doute ei 
dans la ville de B^une. Lui-même 
prend qu'il fut professeur de gramma 
belles-lettres. L'époque on il écrivit esl 
par deux anciens vers que rapporte i 
Rotterdam, auteur du quinzième siècle 

Anno mlUeno centeno bis dnodeno 
Condldlt Ebrardus Grcclsmnm Bltbaniei 

Malheureusement le premier de ces vers 
lement signifier 1124 ou 1212 , selon q 
porte le mot^ à centeno ou à duodeno 
noyé et Paquotadoptent la première de 
Du Gange, Oudin et Daunou, regardent! 
comme beaucoup plus probable. Onad'£ 
Grxcismus^ defiguriset octo partUm 
nis; sive grammaticx régula; versibu 
explicatXy cum eœpositionibus Joan 
centii Metulini ; Paris , 1487, in-fol.; 
Rouen, 1490, in-4'^ ; Angoulème et Ly 
in-4°. L'usage de ce livre ne cessa qot 
premières années du seizième sièsle. Ér 
même puisa dans ce manuel les premièi 
de grammaire , et Rabelais parle d'J 
Grxcisme, Toutes les éditions donn 
l'ouvrage d'Éberhard un commentaire 
cur de nfaltre Jean-Vincent Métulin, i 
rien du quinzième siècle et profes&eur 
versité de Poitiers. « A rexception, dit 
d'un premier prologue en prose, où t 
pose les motifs pour lesquels il entn^ 
, ouvrage et le plan qu'il y doit suivn 
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rres, qui comprennent en 
Jl)itr<*s, l'ail teiir traite : Piles 
5'* du îiolècisnic et du hêirM- 
"iisodie et do la %'ersi1icalion ; 
p; b" de Tétymalogie; fi° des 
ques et polysyllabiques, «i tîts- 
derniers ceux qui ftont dérivés 
alifs masculins, féminins, neu 
les adjectîfe; 7" des prononus ; 
le» quatre conjup;^aisons; imî^ 



Leclor condolca^ . Eberard) carminU ulLiin 
SI CEirtem Tldeas, elc. 



septième d lap il rc, dispute avec les Juifs ; et ilaufï 
le vingl-l^uitième, qui eat le dernier, il résont 
quatre-vin^-siv questions théologiques; cha- 
cune de ces difficultés eonsriste à concilier deux 
textes sacréti qui semblent contradictoires. Il 
finit en nous exhortant à craindre le péché. » 
Leyser, dans son Histoire des Poëmes latins 
du moyen dgf^ atlri!)4ie àKberhard, et cite tont 
entier d'ï!|iTi>s trois nia n usent s delà bihliollièque 
d'Helmstii^dt , uu ijoème iniitulé laborinlhus. 
Cet ouvrage ^ divisé en trois parties ou trois 

lartitâpe, de la coajonctioD, de j chanl:>, contient nulle deux cent quaire-vingt- 

'interjectioïi, des accidents qui | onze vere. L'un des <lemiers indique ïe nom du 

is et les verbes ; enfin, de la | poète : 

c'est-à-dire de la syntaxe. | 

dans la granmiaire ce qu'elle 
interdit, ce qu^elle ordonne ; : ^^j^-g -, y ^ ^^ ^^^^^^ ^y^^^ p^^^^^ ^^ Èberhard, et 
l'identité de celui-ci avec l'auteur du Grarcistnus 
est loin d'être incontestable. On trouve dans 
Vffistùire litt^raïra de France les titres de 
{juatre autres otivragea attribuéj> à Éberlianl et 
restés manuscrits. 

Kof)ptii^, liibtiotheca fielçica. - Du Cange, Prm/at. 
ad (rtoixar, medim etinnmmLuUniiaiii.— £^%> Oudln, 
De Script. EccUfise antiguis. • Le l>uehat, Metnarques 
sur Rabelais, l 1, p. 90, — ?aç]uot, ^/emoîrei pour »er- 
vir ti l'histoire tittéraire dés Pays-Bas^ t XIII. — Dnu- 
iton, danji Vfiistoirtf iittéralre de Francit, L XVU. 

ifceïquefois dans ses rapports \ * kbrkiiaki» d'Aithaén , chroniqueur alle- 
^srnprnnté plusieurs élémenliS j maml , vivait eu 1305, Il remania et continua les 
' " " annales qu'a % ait écrites le bénédictin H*" n ri Stem ^ 

et qui embrassaient les événements survenus dans 
lAlïemafîne méridionale de Tan 1147 à 1300; ïe 
travail d'Éberbard embrasse une période de 
trente-deux ans ( 1 573- 1 305 ) ; il a été inséré dans 
le tome r^ du recueil de Kreher, Scriptorrs 
Berum Germmiicarum, G. B, 

Freher, ScripCores Rcnivi Germanicarum. 

Mus natiooe Flandrensis, Be- rbkrhard {Jean}, médecin allemand, né h 
■ cependant Gretser prétend Greifawald, en i:j78, mort le 13 octobre 1630. 
ff^s du même auteur que le U étudia successivement dans sa ville natale, h 
Rostock et à Bâle, où , au retour d'on voyage 
en Allemagne et m Italie » il se fit recevoir doc- 
teur. Après avoir exercé la médecine à Schwerin 
et à Wismar, il revint à Greifswald, où il fut 
nommé médecin de la ville en tfiifl et professeur 
en 1617. Frappé le 5 octobre 1630 par un soldat 
pillard appartenant h l'armée iniiïériale, il moiinit 
quelques jours plus tard. On a de lui : Dispu- 
iutm de Phremtide;^miack, 1607, in-4'*î — 
De /1?ï^//jff;ibid., 1608, et 1611, in'4^ 

Scherfei, film Prnfcn* medic, GrypMtitatd . 

BRERHAAD {Christophe)^ théologien et pby- 
^om particulier, mais seule- sieien allemand, né en 1655, mort en 1730. En 
pb leurs erreurs, n Après avoir 1717 Jl soumit h Pierre le Grand, qui se trouvait 
alors à Amsterdam, tm moyen qu'il avait ima- 
giné avec Seruler de délenuiuor les longitudes 
sur terre et sur mer. Il vrsila ensuite rAngle- 
terre et la Russie; à son retour II fut nommé 
vice-président à Altona. Le czar l'envoya en- 
suite au Kamtschalka, d'où un navire devait 
faire une reconnaissance sur les côtes d'Amé- 
rique. La mort de ce souveram empêcha cette 



que fauteur dit des figures est 
ilé^isme, prohibitif; des cmi- 
}tif; mais ces trois ordres de 
ent, et n'offrent point par con- 
n immédiate du traité. Le titri^ 
• surnom de (xTéciste (Gras- 
t donné à Evrard par ceux qui 
mrraient faire croire qu'il s'agit 
re grecque: ce n'est réelleioent 

langue latine, mais de Cette 
^Deïquefois dans ses rapports 
nprnnté plusieurs élémenljs 
» •» ; — v4n ti'flserexis ; cet ou- 
" pour la première fois dans le 
, intitulé : Trias Scriptorum^ 
wsium sectam i Kbr ardus 
nardus abbns Fontis-Catidi, 
ngolstadt, 16t4, in-V, et dans 

des Pères de Lyon «H de Co- 
'Ânti^ffaresû commenee par 

^ys natiooe Flanflrensis, Be- 

I cependant Gretser prétend 
as du même auteur que le 
non pense cpie cette identité, 
ilitnde des nomt^ , n'a rien de 
Nous pourrions ajouter, dît-il, 
[nti'Hstresis, tout théologien 
vmr les fruits de aea études 

littéraires. H se plaît à citer 
Jride, Perse, Claudien, et, en 
, ou, comme il dit, les jnetro^ 
6bI la Sibylle, la Bible, et, de 
lea écrivains ecclésia*!iliques, 
'est en s'arrnant de toutes ceâ 
m bat de^ hérétiques qu'il ne 

nom particulier, mais seule- 
S leurs erreurs. » Après avoir 
ÎWtiipies anonymes les vingt- 
hapitres de son livre, l'auteur 
-cinquième à réfuter une secte 
tait le nom de Xahatate^ et se 
lustérité et l'oisiveté de son 
\ vingt-sixième présente une 
î8, empruntée en grande partie 
îlle* Evrard, dans son vinft*' 
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expédition. Eberbird relouraa alora en Allema- 
gne. Son principal onmge est : SpecUnen 
theorix maçnetic», quo ex eertis piineipUi 
magnetieis ostenditur vera el umiversalis 
mBthodui inveniendi longUudinem et laiitu- 
dinem; Leipiig, 1730, in^o. 

Kaiser. MàNo^r. iAXikom. 

BBBAHAED ( Jean - Àvguiie), pblkMopbe 
et Uttératear aUemand, né à Halberatadt, la 
31 août 1739, mort le 7 janvier 1809. Il commença 
par la carrière de précepteur. 11 la quitta pour 
celle de pasteur, et n*alla pas loin dans les di* 
gnités ecclésiastiques. U ne put jamais racheter 
aux yeux des tliéologiens influents de son pays 
les hardiesses semées dans son apologie de So- 
cratc. On y trouye tout un système de théologie, 
qui a pour but d'établir que les vertus des païens 
ne sont que splendida peecata , et d'intopréter 
les dogmes chrétiens de manière à les faire accep- 
ter sans trop de peine par laraison la plus difficile. 
Kbcrhard est donc Tun des premiers et des prin- 
cipaux écrivains allemands qui aient introduit 
le rationalisme dans la théologie. Ce tort peut être 
grand aux yeux de beaucoup de théologiens. 
De Gerando y trouve cependant cette drcons- 
tance atténuante , qu'en rationalisant le chris- 
tianisme Eherhard et son école théologique Tu- 
rent i)cut-êtrt! cause que rAlleroagne ne se dé- 
tacha pas aussi radicalement du christianisme 
que beaucoup d'esprits éminents en France et eu 
Angleterre, et méikagèrent ainsi une conciliation 
plus ou moins heureuse en prévenant une rup- 
ture. Quoi qu*il en soit du service rendu à U 
t\)cologie et à la religion , Eherhard ne pot se 
le faire pardonner. En vain il essaya de faire 
oublier les témérités de son apologie dans un 
roman religieux, VAmifntor : il n*ea put venir à 
bout. Il resta dans sa petite cure de Cbarlotten- 
bourg, jusqu'à ce que par son mérite, enfin re- 
cx>nnu par Frédéric II, il obtint une chaire à Tuni- 
vcrsit<^ de Halle en 1778, devint membre de Ta* 
oaiiénùe <lcs Sciencesde Berlin, et conseiner privé 
eu 1808. une année avant sa BM>rt. Attaché à la 
l4iilosi>phio de Leibnitx et de Wolf , il lit une 
longue et vive opposition au kantisme. Écrivain 
distingué, spirihiel, il s«t mettre à la portée des 
)9Hki du nvânde les doctrines les plus abstruses. 
Tout (Kcupé de philosophie et de tbéokigw, 
Kl>erhanl trouvait encore le temps de vaquer è 
de;« travaux philologiques el lîtiéraires. Ses oo- 
\ n^^os, h>us en allemand, jo oisoq it earore d'une 
r4Ulaino estime. Les pHndpaux sont : Neme 
ÂiH^toff^ des Softm/M ( NouTelle Apolope de 
Socrate^ ou examen de la doctrine du salut des 
|nU<^s); KeHùi et Sienni, 177)-I773, 1 vol. 
itt-8'^ ; Cl* *dit,, 1 T88 ; — Àn<ttmêù^ TkHih^ des 
T^Hkens nnd Rmfi^mifus ^TWorie de la IVn- 
«^ el «le la Sen^ibUite) , ouvnute q«i ooneonret 
à TAcavIémie de Berlin, et qui en ouvrit le»portns 
à aon mttiNir, qvK^'il n'e<ikt pas eiè OMUxHaaé, 
HeHin, r?*, in-^"*; nou^. edil.. iTIki; — Oe 
fiéêe é9 I* rMnM|ià*e H dm pmtms de 



cette science; Berlin, 1778, itt-8''; - 
ratkmelUs Beriin, t?»);»* édit, 1 
Vorbereitung utr naiùrlickn Thêolo 
truduction à la Théologie natereHe) ; Hal 
in-r*; — ^myntor (HistoirB sons fc 
lettres; Berlin, 1783,hHi«; — Ifteori^d 
iten Kûnste und WUsmuekqften (Tbi 
Beaux-ArU et des Bellea-Leltins) ; Hall 
in-8°; 3» édlt, 1790, in-8»; — PhUon 
MagaUn (Magasin philosoplûque); 
1788-1 791. in>ë*, ouvrage pM)dique, 
leur combattait U philosophie de Kaati 
de zèle que de succès ; ^ ii^meine 6« 
der PhUoiophiê (Histoire générale de 
Sophie); Halle, 1788,iB-8*; 2«édit., 179( 
du même ouvrage, 1794, ia-8* ; — Pkil 
che Archive (Archives philosophiques) 
I7U)-I795, in-8''; c'est la continnatioD 
gasin philosophique; •— Des Formes 
vernementf et de leur amélioratm 
179a-1794,deuxparties,in-8<>;— ^«ij 
gée de la M^aphysiqm; Halle, 1794 
— Verswk einer allgem^en Teutsi 
nonynUk in einen KritUch-philosi^ 
Wcerterbuche^ etc. (Essai d'une Sjnoo 
nérale de la Langue Allonande, en (brin 
tioonairc philosophique et critique des 
haut-allemand qui ont à peu près le mèi 
accompagné d'un essai sur la théorie à 
nymes); Halle, 1795-1798; 2eédit, an 
par Maas, et 3« par Gruber, Halle, is: 
la 8^ édit. de l'abrégé de cet ouvrage pa 
le titre de SynonymtscAes Uandvm 
der Teutschen Sprache (Manuel desSyi 
de la Langue Allemande) ; Berlin, 1837, i 
première édition avait paru anonyme, à 1 
1802, in-8'' ; — Ueber den Gott des Ber 
fessor Fichte, etc. ( Do Dieu de M. Fich 
idoles de ses adversakea); Halle, i79S 
l'auteur y prenait la défense de Fichte, i 
cnsé d'athéisme; — Mandlnsch dît 
tiA (Manuel d'Esthétique); Halte, 180 
4 vol. in-8" ; 2«édit, 1807 etsniv.; -i> 
des Vrckristenthwns^ etc. (Esprit du ( 
nisme primitif, niannel de l'histoire de 
tare philosophique); HaUe, 18Ô7180fl 
parties, in-^. H faut jouter à toas ces 
ges des Mélanges, la pbipart philosopl 
Halle, 17^ et années suivantes, in-S«, co 
sous le titre de Xauveaux Mékngesi 
1788. J.TW 

Bicotol, ScmMmèn tur Jotm-Àngu^ ^ 
Berito, tn«. <»-•* (ail. ). » De Gerando, £riff- ^ 
5fSf^Mes âe Pkiio$opkie, f parUe, t IV, P- < 
Or E.-n. mwrabach.Jraimer 4e r£/<sl0if0^ 
S* iMrtM-. pwStt.«iS» r édlt ; Lelvil«,184l. 

BBBWiABB le ;eicne (Jean-H&tfi)* 
ooBsalte allemand, né à Hocbstœdt, le h i 
bw 1743, mort le 28 août 1772. H ^^ 
lois à Marbûorg, de 1762 à 1763, devu 
feseur de droit public et des fiefs àHert 
i:«4, poisà C^ethen, où il eut aussi le 
d^£taL Une mort pénatm^ ' 
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i qui promettAit d^étre brillante. 
$p^itaiiQ de êuccesswne liàe- 
um in .texiantem h^reditaiis 
in Germania; Herbom, iU'A, 
am/cmli altenati gêner alem 
'ccxcribendum jux relraclus 
J., 176^, m-4" ; — De Demm- 
^tttê Q(i escludendum Jus re- 
leccjrirtfia; ibk)., 1765, m-4"; 
pùiitUv legibîts jmtiU^ non 
Iterborn, 1766, in-4û; — De 
% ùh snpervenientiam libero' 
ibid., i7fiC, in 4"; — De Jure 
ta nocivam de feudo traîis- 
1767, in- 40; — Kritiadies 
W juristi&che Sachen { Die- 
6 de certaines luatièrea jiirîdi- 
t, t7Ô9-l77l, in-S; — Dte 
Voechentkchen Nachrichttfu 
yoiiY^lles et inclicationi; lieb- 
vthen), do l*"^ luillet 1769 au 
, Ui-4" ; — Diei Abhandlun- 
erung dei* detiischen Hevkie 
f servir à réclaircissemeoi du 
i); ouvrage po&tliume ; Franc* 

tlifr. Bià»dà, - Attelufig, Snppt. i 

J&m'Paul}, architecte iUle- 
oa, le 25 janvier 172:*, mort en 
ttaché en qualité de sculpteur 
Br(j-Werningcn>de, tl fut appelé 
) à professer Tarchitecture à 
i <le lui : Beschreibung emer 
Hajûl ( Deâcnptîon d'une nuu- 
entage); Halle, 1733; — Vcmi 
ihemattk ( De rutilité des Ma- 
lalle, 1769; — Vorschl^ge zur 
^ulvei 'Magazine (Projets de 
^kdgAfiûiâ à poudre) ; 1771 j — 
" ! hriegshfiu/timst, aus dem 
.(fesais d'Arcbiteclure inili- 

fanttt.'Lexih. 

mi-fHerre ) , médecin et ma- 
taod, né à Altona, le 2 décern- 
e 17 décembre 1779. Il «iHudia 
•ttiûgiie et la raédcdne à Halle, 
Émr en 1749. En 1753 il y fut 
ft^régé de rnathénvatiques ut de 
F^o'd échangea en 175G iAmtm 
T titulaire de sdenoe lui^dicale, 
■eiui de professeur de malbéma- 
t de professeur de physique en 
laux ouvrages sont : Ver suc à 
rklaernng von dvr IVatur der 
'une nDiivelk! ETtplication de la 
SUTb); HalJe, 1749, in-80; ^ 
im' entdtckteu Siadi ffercu- 
fonzŒsischen (De la Déeou- 

lléfeulaouni , tiré du fran- 
io-809 — Gtdanken vtm 




der Wirkimg der Ân^negmidel im menschli- 
cken Kœrper, uebersetzt ( Pensées* au sitjct de 
ractioQ des moyens de gu^rison dans le corps 
humain, traduit ); Halle, 1750, iii-8*; — Oe- 
danken vom Feuer^ dem fJcht und der Elec- 
trischen Materie (Pena^ au sujet du l'eu, de 
la fumée et de ta matière électrique}; ibld., 
I7i0, in-8* ; — Abbhandlung von dem Un- 
prunge der Perlen (Traita de l'Oriipne de» 
Perles); ibid,, 1750» in-8"; — Betrachtungen 
ueber emige Mater ien aus der Natttrlehre 
( ObservâUoE!» au stijet de oerbiinefl matièresd^his- 
toire naturelle); 1752, iù-B° ; — Erate Grande 
der ISatnrlehre ( prejniers Principes d'Ristolre 
naturelle); ibid., 1753, rn-S"; — Compectits 
Phtjsioiogùv et di^cteticir iabutis ejcpressus; 
ibid,, 1753, in-8**; — Methodus conscribendi 
formulas meMicamentorîtm/nbuUK cxpj'essa; 
ibid,, 1754, in-S"; — Herm. Boerhaave Phg- 
siotogie. ^iêberseizl mit ZimiUen (La Phy- 
siologie de Boerhaave , traduite avec des addi- 
tions ) î 17S4, 10-8** i — Vet^iUc^e Abhondtan- 
gen aux der Naturtehre^ Arznegfjehihrtheit 
und Moral ( Traités mêlés relntifii A rtiistoire 
naturelle, la science médicalç et la morale) ; ibid., 
! 759* 1 779, in-8- ; — Sammlung dernusgemach' 
ien Wahrheiten in der iXaturtehre (Choix 
de vérités reçues en histoire naturelle); îl>id., 
1 755, in-S"; — Versucà eines neuen Eniwurf^ 
der Thii^rgeschxthte { Essai d'une nouvelle mé- 
thode d'histoire /ooïogique); ibid., I7ô8, in-S*; 

— Verbesserte und mrm^hrte Aitsgabe der 
Onomatologia n}[;dica compléta (édition de VO- 
nomatologia vu^dica compléta, augmentée et 
afûéliorée); Ulra, 1772, in'8^ 

Adelung, Srippl. À Jâcliiir, Mlffcm. Cûkhrten'Lexiktm, 

— Biographie médicale. 

«EUHRiURii {Conrad}, sculpteur aile- 
mand, né à Hindelang ( Algau ), en 1768. Il 
s'adonna de bonne heure à la sculpture, en quel- 
que sorte héréditaire dans sa famille , et exéc^ita 
d'abord, avec son père et son frère, des sujets re- 
ligieux ( Andachtibïlder ), La proletlion de Té- 
lecteur Clément de Trêves le mit à même d'étu- 
dier pendant plusieurs années a rAcadéniie de 
Munich et de B*y former k Tatirlier de Roman 
licxjs. Son instruction ne devint réellement com- 
plète qu'après son voyage à Home, en isoe. Ij y 
éturliales chefs-d'œuvre classiques. Les ouvrages 
qui ont fondé sa réputatîonsont : Une Muse et 
VAiiumr ; — un Faune axsis el entouré d'en- 
fanta couronnés de pampre i — Léda^ ave4i 
te cygne; — Diane conduite vers Emigtnion 
par tAmmir, Quelques-unes de ces productions 
se trouvent dans la glyptotbèqne de Munich; 
d'autrps décorent les jardins de Nyrnphrnh«)urg. 
Kn 1816, Eberhard lut nommé pridisseïtr de 
sculpture à l'Académie de Mumeh. On doit en- 
core ati âseau de cet artiste le Monument de 
In princesse Caroline jjour les Théatins df 
Munich; — les Tombeaux <feA iWifiws Siiiler 
et WUtman dans la catb<^drAl(^ iW MàhboniiQ; 
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— le» statues t]e Saint Miche! et Saint Georges 
ï Miiiiich. Dans les dernières années, Eberiiard 
s'appliqua aussi à la peinture. On lui doit entre 
autres compositions de ce genre le Développe- 
ment et le Triomphe du christianisme. 

Nag 1er, Nemu JUg. MûnsU.-Uxik. 

«BmERHAED (Auguste-Gottlob), littérateur 
et savant allemand , né à Beizig ( duché prus- 
sien de Saxe ), en 1779, mort à Dresde, le 13 mai 
1845. n étudia d*abord la théologie, et se H?ra 
ensuite à la littérature et aux sciences. Ayant 
lu dans un journal littéraire de cette époque 
( 179) ) Toffire de payer à raison d*un louis la 
fenine les articles bien foits qu*on adresserait 
à ses rédacteurs , il écririt un petit conte inti- 
tulé : Idà's Bfumenkoerbchen ( La Corbeille de 
Fleurs d*lda), et le leur envoya. Le fruit de ce 
travail le mita même de visiter en 1793 Mayence 
et les bords du Rhin; et plus tard , pour se dé- 
lasser d'étddes plus sérieuses, il composa le 
conte Ust iifi\ làst ,und was ein Kuss nicht 
vermag ( Ruse pour Ruse, ou innuence d*un bai- 
ser). Des travaux purement scientifiques lui 
laissèrent peu de temps pour des productions 
d*un genre si dlfTérent : Eberhartl prit une part 
active aux recherches pathologiques de Meckel 
Talné et aux études de Reil sur les nerfs et le 
cerveau. Un voyage qu'il fit dans la Suisse 
saxonne , en 1796, donna lieu à la publication 
Ysop Lajleur's sarmmtliche Werke (Des Œu- 
Tres complètes d'Ysope Lafleur), et bientôt après 
Becker le dédda à concourir avec lui à la rédac- 
tion de son Taschenbuch (Almanach) et de ses 
Erholungen (Récréations). Il donna depuis 
successivement Ferdinand Werner, der arme 
Flœtenspieler ( Ferdinand Wemer, le pauvre 
joueur de flûte), 2 vol.; Halle, 1802; nouvelle 
édit. , 1 808 ; — Fe/ Elaf; Halle, 1 803 ; - Gesam- 
melte Schr{ften ((Euvres complètes) , 4 vol. ; 
Leipzig, 1803-1807; — Federzeichnungen von 
Emst Scherzer ( Esquisses d*£mest Scherzer) ; 
Halle, 1805, et à l'occasion des cours de Gall, à 
Halle, Ischarioth KralVs Lehren und Thaten 
(Les Doctrines et les Actes dlschariot Khral ) ; 
Halle, 1 807 . Chargé de la direction d'une librairie, 
il lutta énergiquement contre le tort fait à la pro- 
priété littéraire par la contrefaçon en Allema- 
gne. Il publia en même temps avec A. Lafontaine 
un recueil mensuel sous le titre de Satina ; 
Halle, 1812-1816, 8 vol. : plusieurs morceaux 
sont de lui , les uns avoués , les autres donnés 
sous le voile de l'anonyme ; mais Eberfaard publia 
seul Ftaiterrosen (les Pivoines) ; Halle, 18 17. 
Sa charmante narration de Hannehtn und die 
KUchlein (Jeannette et les Poussins), en 10 par- 
ties, HaDe, 1822, est déj4 parvenue à la 5* édi- 
tion et a été traduite en latin. Son grand poème 
CB hexamètres, intitulé : Der ente Mensch und 
die Brde (Le premier Homme et la terre); Halle, 
1838, tnnte de la création dans un style à la 
fois simple, noble et animé. Après la mort de 
Yatar» Eberbard se churgea de la i^daelion de 



•es Jahrbuch der hdUiUduM Andai 
nales de la Méditatioii doniMliqoe ), Kv 
cation très-^onnu en AHemagpie, et qa 
périodiquement yers Tépoqne do nouvel 
alors pour ooHaborateun M«« Élise d* 
Tledge, le pasteur Gcepp et d'antres lit 
distingués. Eberiiard a inséré dans ces 
des prières pleines de sentiiiieDt et de I 
Œuvres complètes (Gesamimèlte Se 
ont paru en vhigt Tolomes io-a*, à HaHe 
ses Poésies mêlées ( VemUsehte Gedk 
été publiées à Halle, 1883, S irai, [^m 
cftf ^r., ayecadd.] 

Cmwenat.'Leiik. 

*BBBMIA1J8BN (/MM DC), légistes 

mort à Leipiig,eBl484. H était profi 
jurisprudence , et a laissé de nombreux < 
qui furent en partie recueillis en un vol 
primée Leipzig, 1513, hi-folio. Ce sont 
turx^ des Expositiones, qui ne saun 
jourd*hui offrir dlntérât. C 

Mnder, Ceniuria Pnfeitonam i ip t iwiri i nw 

* RBBRLi {Jean^ Joseph) , poète b 
mort à Prague, en 1772. On a de lai : 
lohrne^Hutf ein komisches Heldençi 
fiinf Gesœngen nebst einem Anha 
Uebersetzungen HorazischerOden ( L 
|)erdu, poème héroi-comique, en dm 
suivi d*odes, traduites d*Horace) ; Prag 
in-4** ; — Sammlung von Oden in M 
setzt (Recueil d'odes mises en musiqn 
zig, 1765, in-foL; — Gedichte (1 
Vienne, 1767, grand în-13. 

Adelunir. Sappl. i JOrher. jâllç. CeL-Lerik 

^KBERLÉ {Adam)^ peintre allems 
Aix-la-Chapelle , ai 1805, mort à Ror 
avril 1832. Il était élève de Ckyrnélios, 
pour premier essai Le Christ au toml 
bleau fort remarquable. H suivit Coma 
nich, et y peignit le plafond de VOdeum 
milien investi de la dignité d'élect 
des grandes fresques des arcades di 
11 se rendit ensuite à Rome, où il moi 
fleur de Tàge. 
DietUmnaire Iriographique et pittoresque. 

EBEBLiN (Doute/) , musicien ailen 
à Nuremberg, vers 1630, mortàCassel, 
Son humeur inconstante loi fit mener 
plus aventureuse. Dans sa jeunesse, il 
taine au service du pape, et guerroya 
qualité contre les Turcs en Morée. Revi 
sa patrie, il y fut quelque temps bibKa 
Devenu maître de chapelle à Cassel en 
quitta cet emploi pour remplir soocess 
ceux de gouremeur des pages , de m 
chapdie, de secrétaire intime du prioo 
pecteur des monnaies et de régent de 
vrak) ; enfin, il fut banquier à Hambonn; J 
1678 ; il retourna alors à Cassel, où il moQ 
le grade de capitaine de la marine. On a 
Trium v<triantium Jidium Coneordia, 
MûduH mnuiei^^quM sonatas vacant 



EBERLIIS 

167â, in-fol 

oH j wnàt deu milie ma- 




tttSRB»4ïBa (Jêam-Georgu), graTeiiral- 
I, mé à Lichtoiui, a 1695, moitco 1760. 
èlU particalièremeot dans li gnTnre gé<^ 
e,et tniTaOla d*abcvrdàrstla{.d*Hâmiiiii. 
de ce i^éoigraphe, en 1730, Ebersbcr- 
»!'€« MidieX Frani l'Institut géogra* 
': artiste distiqgioé n'était pH& iimh]i& 
Pareil îtecture et h mécBiùqiie. 

^WLW, maboD allemande. Ko^. Recss. 
KtH ( Gid/tei0ne-l^if , baron ùe ) , 
lemand , né à HûliFa&gen , le 10 oo- 
, roort le 4 férrier 1805, Il se lifTa 
aTaai et aox études mînéralo^ 
I de fiOfMMkde, directeur des 
ttébm. Plos tard il s'adonna aux .spé- 
^ fkhikMOphiqnes, et se fit une certaLoe 
' ses écntâ, rdatifé à Ihistoire de 
critique. On a de lui : Versuch 
ûchichte der Logtk und Bittaph^sik 
ischen von Leiàniiz bis au f die ge- 
i Zeit C Essai d'une Htâtoire de la Lo- 
^e la Métaphys^ne en Allemagne, de- 
jusqu'à nos jour^), pnblié par 
, la première partie à Halle, 1794, in-S*», 
1799;— febetdieBescfioffen- 
ier U>gik und Mefophfjsik der reinen Pt- 
kfito- (Sur le Caractère de ka Logiqoe et de 
lafvlifsiqne des pnnP^ripactélkiens ) ; BaJle, 
> bi-8* ; — 1^ ma Partialité^ wurtout en 
irtçardeune coniradiction de M Kant; 
^ 1800, îa-S»; — Natûrliche Theolagie 
i^iattiker ( Tbéologie naturelle des Sc4>- 
|DM, avec dea suppléments ^ur la doctrine 
liberté, rt leur idée de la vérité): I^èipzig, 






IfJttop. pAif. Laîhon, -TernieniJ on, Grund- 
4. der PhU. — Bncb cl Grubcr, ^iiffem. 



\ mK&TlCJi ( Pierre ) , théolo- 
, ▼ÎTiit dan& )â seconde moitié du 
Mlaièele. On a peu de détaUs sur sa vie, 
P^iPB sont : Defensions'Schri/t wider 
m^rtiâchen CatiûnisCen (DéCense contre 
wînîste5-Stafroi1istes); Tubingue, 1603, 
lopsii amitytica Sungrammatis 
H/ni, «ïtc, 
''%,âkJïipJ. A âœeher,uiUç. Cfiehrtem-Uxikmi. 

^**T (Jacques), hel)rai«int allemand, né 
^tUa, en 1549, mort en 1614. Il professa 
eu pt la théologie à Francfort-sor-rOder^ 

' (ir magnificus. T\ Avàit une con- 

/ profonde de l'hébreu pour oom- 

dam* cette langue. On a de lui : 

rmentot-tim; Francfort, 1588, 

iriMtiutio inteUecfus cttm elegantia; 

■^ — Electa tJebrœa 7jO a Ubro 

Mibchar ffapheninim; WSO, in-12 ; 

mocB. Gitftn. — T. XV. 
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— EBEKt 610 

— des stances oo qoatmns à U suite ét$ Poe- 
mata Hettroàca de Tbéodof^ £berL 

le^uv. JTKilia Atmâtmi i t F r m c titiÊrimm, 
EftB&T ( Tkéûdore ) » Itls de Jacques Ebert , 
hébraisant allaniad, mort en 1630. Comme sûb 
père, il professa 11 laofae hâiraiqoeà Frocforl- 
Mir-rodei-, et comme lui il fut recteur. Ses prin- 
dpanx ouvrages sonl : VUa Christi^ tribut de- 
euriis rhffthwMrmi qvadratûrum k^fraid^- 
Tum ; ibid*, 1615, ÎB-i* ; — Anmadverswnum 
psatticûrum €^turia;\iM,^ 1619, in-i*; — 
Manuductionti aphorisiieêt ad discursum 
artium^ sectiones XF/; ibid., 16Î0, in-4''; — 
Chronologia prsdpuùrum Lingum Samcîm 
Dùctùrum^ab 0. C. odsuam usque xtatem; 
îbid., 1620, Îih4*; — Eut ogia jurisconsulte 
rvm etpotUicorum gui linguam hebraicam et 
reliquas orientales e^ocùluerunt ; ibid., 1628; 

— Poemata Hebraica; 1628, io^*, 
Wotr. tm, Hebr 

• BiiE«Tfj4(fam), jurisconsulte alleinand, né 
en 1686, à Francfort-sur-roder, mort en 1735, 
^'ommti professenr de droit dans sa>it1e natale, 
il se livra à l'éUide »des langues étrangèï«« » 
parcoomt le midi de TEorope, et visita les prin- 
cipales curiosités de l'Espagne, Son principal 
ouvrage est intitulé : Jîeise durch Deutschtand, 
Hollande Bngland,Frtmkreich, Spanien tind 
Italien ( Yoja^ par rAllentagne , la Hollande , 
l'Angleterre , la France, l^Espagne et à travers 
ntaÛe); FraDcfort-sur4'Oder, 1723 , in-S*. Il le 
publia sous le pseodonyme à'Aulus Apronius. 

W. DE S. 

Adetang. SappL à JOeber, Mtç, Ctl.'Lerik. 

BBE»T (Jean-Anu>td), poète «t traducteur 
allemand, né à Hambourg, le 8 février 1733, 
mort fe 19 mars 1795, Il reçnt sa premii^ ins- 
truction dans sa ville natale, et plus tard, en 
1743, il étudia la théokigie à Lei^iu^ Il allait 
entrer dans la carrière ecdéaiastiqae quand il 
composa un poème de drconstance quelque peu 
licencieux, qui lui attira le blâme d^ personne» 
pieuses, U renonça alors à la théolog^ se Iîa 
avec les littérateurs reaommës,tels qneZachsM, 
Cramer, Kiopâtock et autres, et vint Â BruoBvdck 
en 1748. It 5 fat professeur au Gymnase Carotin, 
et chargé particolièreraent de l'enseigneniefit de 
la lanfiue anglaise. Nommé professeur titiilau« 
en 1753, il ût en même iemp« des cours d*his- 
foire littéraire. Ses poésies, quoique estimable, 
sont moins connues que ses traductions. Outre 
une eicellente version du Léonidas de Glovcr» 
publiée à Hambourg,eii 1749, onade loi les ?,Uiis 
d'Young, traduites sous ce titre : Klagen oder 
Nacht'Gedanken ueber Uben und Unstor- 
bliekkeit; Brunswick, 1760, 4 vol. ; — Ftntg^ 
Werke von D^ £duard Youug ( Quelque» 
Œuvres do docteur Edouard Young ) ; Bruns- 
wick, 1777;— Ueberset^ungen einiger poetis - 
chen und prosaiscfien Werke der besten en- 
gliscfien Schri/tsteiler (Tnuluction â*^ quelque:* 
œuvres en vers on en prose, des mcUleurs .^c^»- 
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vafatt anglais); Bruiiswick, 17&4-I766; — Epis- 
teln und vermiichte GedichU ( Épltres et poé* 
aies mêlées), Hambourg, 1789 et 1796, éditét par 
Ëaehenboarg. 

nM»^ aaat les il|Hi(«M MMtf xmmk»cH* CedichU 
( Hanbonrg. l'M }. - Erteb el Oniber. jiUgem. Eue. 

mmoLT {Jean- Jacques ), mathématicien, lit- 
térateur et philosophe allemand, né à Brcsiau , 
le 20 novembre 1737, mort le 18 mars 1805. Il fut 
chargé de l'éducation d*un jeune Rosse avant 
d'être appelé à remplir une chaire de mathéma- 
tiques à Wittemberg , où il termina sa carrière. 
Ebcrt n'était pas moins remarquable par les qua- 
lités du cœur que par celles de l'esprit . 11 a com- 
posé de nombreux ouvrages, où la solidité et la 
profondeur ne pr^udident ni à la clarté ni à 
l'élégance. Ses principaux ouvrages sont ; 27n- 
terweisung in den philosophischen und tna- 
thematischen Wisienschq/ten (Introduction 
aux Sciences philosophiques et mathématiques ) ; 
Leipzig, 1773; — A^fangsgrûnde der Mathe- 
matik ( Éléments de Mathématiques ) ; 1787 ; — 
Anfangsgrunde der praktischen Philosophie 
( Principes élémentaires de Philosophie pratique) ; 
1784 ; — Jahrbuch zur belehrenden Vnter- 
haltung fûrjunge Datnen ( Journal pour l'ins- 
truction des jeunes Dames) , avec figures ; 17d4- 
1 80 1 ; — Fidibiis, poëme satirique hebdomadaire ; 
Leipzig, 1768-1770. Recueil continué sous le titre 
deTapeten; \77 i-7 ù ; — Fabeln fiir Kinder 
und Junge Leute (Fables pour les Enfants et 
les Jeunes Gens ) ; Leipzig, 1 798 ; — Ebert a donné 
en outre ime nouvelle traduction en allemand du 
livre de r^pagnolHuarte, Examen de Ingenios 
para las Sciencias; Wittemberg, 1786. 
Jh. TissoT. 
Erecb et Gniber« Âllg. EncifcL — Krug, Ênetfklop. 
phU. Ijtxieon, 

* EBERT (Fréderie-Adolphe), bibliographe 
allemand, né en 1791, à Taoeha, près de Leip- 
zig , mort en 1834, à Dresde. 11 étudia la théo- 
logie, qu'il abandonna bientôt pour l'histoire et 
la bibliographie, il Tut directeur de la Bibliothè- 
que royale de Dresde, et mourut des suites d'une 
chute (il était tombé d'une échelle de la biblio- 
thèque ). On a de lui : Friedrich Taubmann^s 
Leben und Verdiensie ( La Vie et les Mérites de 
Frédéric Taubmann ) ; — Torquato Tasso, d'a- 
près Ginguené; Lôpzig, 1819; — Geschichte 
und Beschreibung der Dresdner Bibliolhek 
(Histoire et description de la bibhothèqne de 
Dresde); Leipzig, 1822. — Sous le pseudonyme 
de Gunther,i\ écrivit : Darstellung der grossen 
Vôlkerschlacht bis Leipzig (Tableau de la grande 
Bataille de Leipzig) ; 1814; — Leben Napoléon 
Bonaparte* s (Vie de Napoléon Bonaparte); 
\%\1 -^ ^ Allgemeines bibliographisches Lexi- 
con (Dictionnaire bibliographique universel); 
1821 à 1830, 2 vol. in-4'»: cet ouvrage fit la 
réputation de l'auteur; — > Zur Handschrif- 
fenkunde (La Connaissance des Manuscrits); 
Leipzig, 1828-1827, 2 vol. ; — Die CuUurpe- 



riêden des êèersêekekkÊn mtUi 
riodas da Dév«loppeMe«l kàtêatA 
haute Saxe au moyw Age) } Dnade, 
fut l'un des ooUabontean éb VA 
d'Encfa tt Gmber. 
Cmv e n ûU 'LiX. 

* BBBRT ( DatHd-Frédérie ), bi 
mand, né à Colberg, en 1740, mer 
Ait bibliothécaire et profewenr au 
Stettin. On a de lui : Ckronologisi 
graphisehe Notisen ûber die l 
grossen Raihstchule su Colberg, 
a^fdie gegenwàrtigeZeit (Notice 
ques et biographiques des recteurs 
grand conseil à Colberg, depuis 154 
jours, insérées dans les Archive 
ranie) n" 2, 1783; — Hisîorla 
templi collegiali B. Harix dit 
1784, m-foL ^ 

AdeluDg, Supplément ft JOcher, Ml 
IjtHkan, 

KBBMWBIIC. Foy. ONIDOt. 

* BBBBWinmi, BBBOIR OU BYi 

graphe lorrain, vivait en 1041. 11 
couvent des Bénédictins de Saù 
Trêves. On a de loi : Vita sanct 
archevêque de Trêves vers 596. 
a été imprimé, avec des noies du 
dans les Acta Sanetomm, Yl* toi 
— Vita Simeonis reeluêi; elle esi 
et dans les BoUandistes, an 1^ de 
de Syracuse, redus de Trêves, mo 
et Alt mis an nombre des saints 
attribue encore à Eberwin les A 
archevêque de Trêves de 1016 à i 
moneSf liber de PctnitentiOy de 

Tri tbêne, D9 SertftorUms eceUsUuU * 
bliotheem wttdiêt wt in/- mtatU. — Dom C 
LormiiM, SSl. — Richard et Glraad, Bibi 
BBE8. Voyez Ebbon. 
EBRO. Voyez Eyre de Repkow 
ÉBION ('Ë6itt>v ), fondateur lée 
d'une secte (celle des ébionites)^ 
au commencement de l'ère chrétie 
tence de ce personnage est fort < 
premier qui l'aflirme est TertulH 
saint Augustin, saint JérAme, sairt 
Théodoret. Ce dernier, cependant, 
dit : «( Ébion était le chef de cette se 
xf^ çdÛLoqnroÇ ^Ipfev 'EStuv ) ijoute : 
hébreu sigidfie pauvre « (t^v «tu 
ol *£6poûoi TcpofraYopevofvimv ). C 
dériver le nom de cette secte du 
ebion, (pauvre), et Be croit pas 
d'une personne de ee nom. L'opin 
est généralement admise a^ioardlii 
nites, tout en professant le cfarislia 
tinuaient d'obeerver la Id tnosaiqt 
taient sur la nécessité de la cirooiic 
daient toujours Jérusalem comme la 
de Dieu, et dénonçaient saint Paul 
hérétique. Origène distingue deux so 
Dites : les uns croyaient que Jésas-< 
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i^ Im mtttm penMtet qn'U était 
ODB tes anbct iMimmes. Les pr»- 
i de Vébfmiàtmê te trouvcot d4M 
TestuaeflL On reeooiialt l'esprit 
e cfaex les jadainats de Galetie, 
snairesde niet Panlà Corinthe, et 
tiqaes réiiiléiper repMie dus lOB 
Co/otm». Les Clémentines, ool- 
aâies qal cxpoMst les doctrieet 
emodleat m demilme siècle de 
ne, et da temps de saint Jérôme 
J.-C.), Véhumitme était 
Un qull tcMdtt chaque ionr 
s le acte da christianisme. Keandcr 
5s ibUmUet étaient d'atMtrd une 
» ayant fidt ^oen de pauvreté, et 
l'était pea à peu étendo à tous les 



aL, lU. l;r C^. Xl.S.-Ortgèae./i- 
VIII, it; (UmL Celi^ II, 1 ; V, fi.— T1i6o- 
b.,- II, «8.- Matler, Higtoirê dm Cntun- 



lostichenSMsUmeiBann, 1818 j. 
an-Baptiste, comte ), général firan- 
I Wean de Borincfa ( Moselle )» le S l 
>8, mort à Kœnigsberg, le 31 dé- 
. Fils d'an offider an régiment 

entra aa service, en 1767, comme 
était tieatenant lorsque le goaver- 
ouis XYI l'envoya à Naples» avec 
3rs, soas les («dres de M. de Poro- 
' organiser l'artillerie napolitaine, 
unière coalition menaça l*indépen- 
rance ; vainement le ministère Ac- 
eime lieutenant le grade de colonel 
»n des manufactures d'armes du 
Naples, EUé refusa pour courir à 
son pays. Rentré en France, il 
ipitaine le 18 mai 1792, et servit 
lu nord, où il se distingua comme 
l'artillerie de l'avaot-garde de Du 

bataille de Hondscboote et au dé- 
ikerque, il dirigea l'artillerie d'une 
tant d'inteUigenee que, nommé chef 
B M aottt 1793, il devenait général 
29 septembre soi vant. Le lô octo- 
Bguait à l'aOaire de Wattignies, et 
lénéral de division. La France lai 
'ergaaisatioQ de l'ârtiUerie de cam- 
ége qui permit à l'armée du nord 
iiquète rapide des Pays-Bas et de 
i|>pelé à commander en chef l'ar- 
Qéede Moreau, U prit une glorieuse 
^ d'Ypres et de Nieuport, et ses 
aèrent encore la reddition des pla- 
se, de Bois4e»I>uc, de Crèvecœur, 
et de Graves. Investi, en 1795, du 
ut en chef de rartillerie de l'armée 
Belle, il contribua puissamment aux 
1 campagne de 1796 , signalée par la 
e de Moreau. £n 1797, il défendit 
accès contre le prince Charles, 
mée que Championnet conduisait 



à la oonqnète deNaplet, il oompoaa une artillerie 
avec les canons pris à reononj, et le 23 janvier 
1799 la capitale de ce royanme était obligk de se 
sonmettreaoi arme* françaises. L'année savante 
ÉMé étaità rarmée dn Rhin sous les ordres de 
Moreau, etoontriboa, par d'habiles dispoeitkNis, 
aoi piisigfs duBhin, de l'inn et de la Salia. De 
1804 a 1807, Éhié commanda l'artillerie de l'ar- 
mée française qoe la république faatave entre- 
tenait sor son territoire, l'artillerie du camp 
d'Utrecht et ceUe de l'aimée de Hanovre. Gon- 
vemeur de Magdebooig, il passa, par ordre de 
l'empereur Napoléon , vers la fin de 1808 , an 
Service du roi de Weetphalfe, pour être «on 
ministre de la guerre, sans toutefois cesser de 
figurer sur le tableau des officiers sénérau de 
l'armée française. A ee titre, il refuaa de prêter 
un sermei^ qui lui était demandé après <pi'il 
avait été nooimé par le roi capitaine général 
de ses gardes-du-corps. n obtint de revenir en 
Franceàlafin de 1809; et l'empereor k désigua 
en 1810 pour commander l'artiUerie de l'armée 
de Portugal, sous les erdres du prince d'Essling. 
n dirigea les travaux de cette arme aux sièges de 
Cmdad-Rodrigo et d'Almeida» et parvint à créar, 
presque sans ressources, un équipage de pont 
de bateaux pour le passage 'du Tage. En 1812 
il fit partie de la grande armée destinée à agûr 
contre la Russie, comme coipmandanten chef des 
équipages de ponts ; et lorsque, vaincus par les 
éléments, les Français hattaienl en retraite, ce fiit 
lui qui fit construire sur la Bérésina les ponts 
par lesquels passèrent les débris de l'armée. En 
ne brûlant ces ponts que deux heures après 
l'instant fixé par l'empereur, il sauva encore une 
multitude de malheureux soldats. Charge, à 
la mort do gâiéral Lariboissière, du comman- 
dement en chef de l'artillerie de l'armée qui se 
reconstituait dans la Prusse orientale, il suc- 
comba aux fatigues qu'il avait éprouvées. Dans 
l'ignorance de sa mort, l'empereur, par un décret 
du 2 janvier 1813, l'élevait aux fonctions de pre- 
mier inspecteur général de l'artillerie. U avait suc- 
cessivement été créé baron, puis comte de l'em- 
pire. Éblé avait mérité, par ses talents militaires 
et ses qualités personnelles, l'admiration de l'ar- 
mée française; et il passait à juste titre pour un 
des meilleurs généraux de son époque. Son nom 
est gravé sur l'arc de triomphe de l'Étoile. 

L. LOUVET. 
Soppl. da Diet. de ta Conversation, «rt. de M. Sar- 
nm;-- Le Bu, Diet. enepdopédique de la France. 
— MomUtur de fao vui à isis. - De Coareellat . Oiet, 
des Généraux français. • Documents particuliers. 

; ÈMVk ( Charles ) , général ftançaîs, nevea du 
précédent, né en 1799. Entré à l'École d'Applica- 
tion en 1826, lieutenant en 1 824, U fit en cette qua- 
lité la première campagne d'Alger, où il gagna le 
grade de capitaine. Son mérite le fit choisir pour 
précepteur militaire du doc de Montpensier. Kn 
1843 il fut nommé chef d'escadron ; il était cotopel 
directeur de l'artillerie à Metz, lorsqu'un décret 
du 11 octd)re 18M l'élevaau grade de ji^'iiéral de 

20. 
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Inig^de, en méine tempe qoll était apftclé au 
cominairifment de l'École Polyteehiik|iie. 

* ÉBLBS I*', comte de Poitoa à la fin du neu- 
vième siède. Il était frère du eomte Ranolfe II, et 
à la mort de cdui-d, en 890 ou 891, Il {HÎtle titre 
de comte de Poitou et de doc de Guyenne, bien 
que ces titres eussent été confères à Aymar par 
le roi Eudes. « Ce Ait, dit Besly, nn sarant et 
magnanime seigneur tout ensemble, dont les 
vaillances admirables parurent principalement 
contre les Normands, au sîége de Paris, Tan 886 
et années suivantes. » H était abbé d'Ay; 
iDoin, de Saint-Hilaire-le-Grand à Poitiers, de 
Saint-Denis, suivant Réginoo, de Sainte-Marie- 
de-Paris, suivant Fancbet. Il devint même abbé 
de Saint-Germain-des-Prés à la mort de Godio, 
soogrand-oncle,qm possédait à la fois cette ab- 
baye et révéefaé de Paris. Ayant assiégé le châ- 
teau de Brillac, en Poitou, il Ait blessé mortel- 
lement, et mourat en 893. A. B. 

Betly, Hist. dê$ CowUn dm PoiUm, - U Fontenelle, 
tf e Vaadoré et Dufoor, BiU, ém Comteâ du FoiUm, - 
Abbon, Siège de Parit par les Jformandg. — Thlbaa- 
deao, ffist. du Poitou ( dernière édlt., avec annotaUoDt 
de MM. de Salate- Hermine, Arnaad. La Fontenelle de 
Vaadoré ). - Goértnlère, HUt, du Poitou. ~ Doroor, 
Hiat. geméraie du Poitou, - Booehet, Annalet d'jtqu^ 



* ÉBLBS II ( dit Mauzer ou le Bâtard ), 
comte de Poitiers et duc de Guyenne. Il était fils 
unique du comte Ranulfe n , et se trouvait fort 
jeune encore, en 890 ou 892, à la mort de son 
père. Ranulfe, avant d'expirer, l'avait recom- 
mandé à saint Giraud , son parent , qui enleva 
secrètement le jeune comte, et le confia à Guil- 
laume, comte d'Auvergne et son oncle à la mode 
de Bretagne ; car le roi Eudes avait doimé à 
Aymar l'investiture du Poitoa, etÉbles I*^, frère 
de Ranulfe, avait pris lui-même le titre de 
comte. Ébles n régna d'abord sur la Guyenne 
ou plutôt y vécut, sous la tutelle de son cousin 
Guillaume, surnommé le Piteux. 11 s'opposa 
avec énergie aux entreprises des Normands. 
En 909, lorsque le roi Charles le Simple vou- 
lut se débarrasser à poids d'or des invasions de 
ces bardis aventuriers, Ébles se joignit à Ro- 
bert, comte de Paris, pour le détourner de 
cette lâcbe et dangereuse résolution. Les Nor- 
mands ayant mis peu après le siège devant 
Chartres, Ébles marcha contre eux, donna de 
grandes preuves de courage et même de témé- 
rité (911). En 926, après la mort de Guillaume, 
il se trouva duc de Guyenne, comte d'Auvergne, 
du Yelay et de Limoges. Il ne recouvra le comté 
de Poitoa qu'en 931, à la mortd'Aymar, etil mou- 
rut en 935. n avait épousé Adèle, fille d'Edouard 
Tanden, roi d'Angleterre. Al. Bonncau. 

Besly, Hiitoire des Comtes du Poitou.-Là Fontenelle 
de Vaudorë, Histoire des Comtes du Poitou. 

EBN . Voyez Ben et Ibn. 

BBNBR (Erasme) f diplomate et minéralogiste 
allemand, né à Narcfnberg, le 2 1 déconbre 1511, 
mort à Brunsvrick, en lô77. H étudia à Wittem- 



berg, où il paisa dans led coiversafii 
landithon le goôt des lettres, anxqoti 
pliqna depuis avec aoeeès. Après an 
France et l'Italie, il re^viat ai AUona 
nommé membre du aénat de Nora 
voyé en 1537 à l'assemblée de Schni 
mteagea les Intérêts des réforméi, 
des lirres retirés des cooreiits ta 
fonda la MbUottièqae pobiiqoe del 
Aprèsavoir siégé MX diètes de PEm 
assemUéesdes cerdes, il entra en 11 
vice de Pfai^pe n, roi d'Espagne; m 
conseiller auliqne du due Joies de 1 
Wdfeobâttel en 1569, fl revint en Al 
composa des épigrammes laiiiies estii 
ont été reeoeillies parmi celles de IK 
n se fit comiaitre aussi comme mil 
Cest lui qui découvrit dans on voya 
dans le Harz, en 155S, que !a cadîni 
au cuivre produit du hitoa. W. 

r« JUg. Gel.'. 



KBHBB D'BSCHBIIBACB (/ea»-i 

tiqnaire allemand , né à Nuremberg, 
mort à Altorf, le 14 jufflet 1691. Oal 
il étudia la géométrie, l'architecture i 
litaire et l'optique. Plusieurs années fl 
comme secrétaire à la légation di 
Windischgrsetz, qu'il accompagna 
rentes villes d'Italie. A son reto 
magne, et après une mission en Saxe 
d'abord sénateur à Nuremberg , et ] 
fut nommé curateur de l'université d 
a de hii : Zelus GalUx ;^Sol TiroU 
oceidens ; — Cenotaphitim legUmis, 
pedestris , etc. H laissa un cabinet d 
antiques, un des premiers qui aient 
en Allemagne. W. d 

JAcber, AUg.'Gel.'LexUt. 

* EBNBKiH {Ckristiné)^ de la fiam 
d'Eschenbach, femme auteur allenu 
Nuremberg, vers 1267 ou.i277, morte 
et selon quelques biographes, en 13 
abbesse d'Kngelthal près Nurembo)! 
potationde pété, de science et d'esi 
grande qu'elle reçnf dans son oouv( 
de l'empereur Charles IV et de plosi 
seigneurs. Elle a laissé plusieurs oov 
manuscrits. 

WilK Nûrnù. Gel. Lexik. 

* BBNERiif ( Marguerite ), fieni 
allemande,sœur de Christine,née en 1 3 
morte en 1351. Retirée comme sa si 
couvent de Maria Medingen près d 
elle ne lui ftit pas inférieure seus le 
la science et de la piété. Doaée d' 
beauté, mais atteinte d'one maladie 
elle passa sa vie dans les pratiques < 
lion. Elle composa des oraisons et 
biographie qui sont venues jtt$qu 
compta pîasienrs savants parmi ses s 
antres Tanber et Henri de Nôrdliog 
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y Cet. uxik. 

InncDEMENiJOzA, princesse d'), dame 
Eiée en 1 540. Fille de lion Diego Hur- 
idota^ viœ-roi da Pérou, «lie épousa 
treize ans don Rui-Gomest de Sylva, 
dIï et ministre dcPhîl^pp^^ II. Laprio- 
lU était^ dit-on. fort belit» *|Qoi(ju'elle 
m louche ( tmrla ) ; elle plot à Phi- 
devint probablement sa maîtresse. 
rcz, secrétaire du despacho unïver- 
dirc tniniatre des relations extérieu- 
l'intermédiaire entre le roi et la prin- 
tarda pas à plaire â cette dernière, et 
is intimes s'établirent entre eux. Ce 
r cette liaison clande^ïtine qu'eut lieu 
d*Escovedo. La rameur publique 
(e crime Pcrea et la princesse d*Ebolr, 
i du mort leur intenta une uction, 
ipétie« tragiques de ce procès, dans 
ppe IL d'abord Tavorableaux accusés, 
ennemi le plus acharné « finit par 
HiDsa lui-même, Voy, Antonio Perez. 
Bsse d'Eboli fut arrêtée le même jour 
Perex, le 28 juillet 1579. Philippe 11, 
la conduite semble indiquer b |a- 
\ ressentiment d'un amant trompé, 
iant rarrestalion sons le [wrtiqoc de 
SaJnte>Marie-Majeuref située en face 
m de la princesse. Les dépositions 
\ le cours de rinstrnctjcin criminelle 
ient aucun doute sur la nature des 
ni existaient entre Pcrez et la prin- 
ur la participation de cplui-ci au 
Eseoveilo , si Ton (louvait regarder 
pensable une procédure ordonnée par 
M^ilirigée par des ennemis déclarés 
Hipeodant les faits à la charge de 
l^iuit peu nombreux , et la colère du 
concentrée sur Antonio Pcrez, Anne 
t mise eu liberté. Dès ce moment 
\t figurer dans l'histoire. On ignore 
È sa mort. Sa mémoire est devenue un 
icussion pour les historiens.M. Ranke 
é de prouver que la princ-eâse d'E- 
i pas étéraaitrefise d'Antonio Pcrez; 
au contraire, s'est prononcé pour l'af- 

Ulor kl (ftfl rtv ée Etpalha éon Fetipe I L — 
it, ReiaeUmes « mémorial del hêcho de su 
tnet, ,4ntûni^ Pères et PhiHpjn if, 

LU (Jêan-Henri-Àiiguste) , tbéolo- 
ind, né à £rlan^enf le 18 jativier 
ses premières études au gymnase de 
ttle, «t compléta son instruction à 
i à Berlin. Après s'ôlre livré assex 
\ renseignement privé, il devint pro- 
urich en ls44} et professeur titulaire 
3 à Erlangen en IH47. Ou a de Jean 
riiik der EvangelUchen Geschichte 
le niistolre évangéltque); Francfort, 



1842 et 1850, 2" édit,9 — iMtx Evangehum 
Johannis (L^Êvangile de saint Jean); Zurich, 
i^h; — Ver Brief an die Hebraer (L^épitre 
aux Hébreux ); Kœnigslyerg, \ S50 : c'est une con- 
tinuation du commentaire d'ŒIshausen; - Diut 
Dogma vmn heiligen Abendmahl und seine 
Geschichte (Le dogme de ïa sainte Cène et son 
histoire }î FrancforC tS45-ld46; -^ ChrisUicfie 
DtHfmaiik (Dogmatique chrétienne) ; Kcenigs- 
berg, 1S51-1853, 2 vdl ; — Reformirtes Kir- 
chenbuch ( Le Livre de TÉglise réformée) ; Zu- 
rich, 1847;— Dan Wori vom Beil (La Parole 
du Salut) ; Zurich, \U^;— DU Gottmemchli- 
chkeif de» Christtnthumi ( L'flumano-Divi. 
nité du Christianisme) ; Zurich, 1844; -^ Dos 
Lutherthum in Baiern (Le Luthéranisme en 
Bavière); Berlin, 1844; — Vcrsuch einer L%- 
Utrgik (Essai de Liturgie); Francfort, 1843; — 
Zuhunft der Kirche (Avenir de TÉglisc); Zu- 
rich, 1845-1847. Ebrard a réligé, depuis I8ât, 
un journal ayant pour titre Heformirte Kir- 
chenseitung (Gajcette de l'Égltae réformée). 

ConvérmtioM'-ijnàkon^ 

* EBltBaïAa ou BTBRMBit, troisième pa- 
triarche de Jérusalem, né à Cickes, près Té- 
rouaime^ vivait en 1123. Il fut élevé par I^am- 
bert, évéque d'Arras, des mains duquel il reçut 
la prêtrise. Il suivit la première croisade, et fût 
compris dariB l'établissement des premiers cha- 
noine^s que Godefroi de Bouillon créa pour le 
service du Salnt-Sépulcrc. En 1103, Daîm'bert, 
patriarche de Jérusalem, ayant été déposé pour 
ses intrigues et ses prétentions outrée, par une 
assemblée de prélats et de seigneurs croisés i sur i 
la présentation de Baudouin, frère et succe^eur j 
de Godefroi, Ebremar fut élevé au pfitriarcat. 
Selon Baluze , c'était un homme plein dp /èlc et j 
de charité, mais fort ignorant. Quoi qu'il 
soit, en 1 105, lors de finvasion de la Palestinâl 
par le kalife d'Egypte ^ il montra beaucoup de] 
fermeté, et sut exalter le courage du petit nom- 1 
bre de croisés qui eut à repousser les arm^ 
musulmanes. Ayant appris que Daimlwrt pro- 
testait contre son intrusion, libremar se rendit 
à Rome, auprès du pape Pas(ial II, afin de fajni| 
savoir que, loin d'être uaurpatenr, il avait été 
élu malgré lui. Il était solennellement Justifié par 
le décret d^un concile et porteur de lettres pa- 
pales, lorsque la mort de Daimbert (f8 mail 
U07 ) termina t<mtc c^ntestalion. Jtfais la po-j 
litique de Baudouin était changée; Ebremar ne 
fut pas maintenu mr le siège dp Jérusalem, ot^ 
dut se contenter de celui de Césarée. Il assista 
en 1 120 au concile de Naplouse, et signa en 1 123 
le traité fait entre les princes croisés et les Té- . 
nitiens. On a de ce prélat une lettre* adresséèi 
à Lambert d'Arras et la réponse de celui-ci. Ces 
documents se trouvent dans le tome Y de^ Mis- 
ée Itanea^ de fialuze. 

GitUl«uto« deTyrtflfC, llb. X, r.ai». ««| Gâta Dei 

per Franco*^ l , m. — Rdm. Mirtea. rAaMnurwj mvHf 

1 Jnccdotùruni^ III, — Albert d'AVi, fUttorla Hiftf^tif^* 
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MlUuur •rpêdUi^tUt $ub Caudofrid^ Builùmmo , 1, 17. 
— Dmb Rivet iliitoir^ littéraire de te FrtMeê, X, M4. 

AbroIn oa BBRRWBIN , fameux maire du 
pAlai8 de Neustrie , viTait dani la seconde moitié 
du septième siède. Il fut élu maire du palais de 
Tfeastile par les seigneurs francs, après la mort 
d'Rrkinoàld. Olotaire Ifl avait alors le titre de 
roi; Ébfofn Touhit lui rendre rautorité de ce 
titrf et rétablir la puissance rafale. Il exila, 
di^pouilla les grands, et en fit périr un grand 
nombre; mais ils se soulevèrent; leudes et évè- 
ques se révoltèrent contre sa tyrannie, et prirent 
pour chef Léodegaire ou Léger, évéque d'Autun. 
Clotaire III ftnt alora à mourir. « Ébroïn , dit 
rhistorien de saint Léger, an lieu de convoquer 
solennellement les grands pour élire un nouveau 
roi, éleva au trône, de sa seule autorité, un 
troisième iUs de Clovis II, Théodoric III (670). 
A cette nouvelle, les leudes de Neustrie et de 
Bourgogne se réunirent , firent allianoe avec ceux 
d^Austrftsie, reconnurent pour roi Childéric n, 
et se mirent en marche pour aller attaquer 
Ébroïn et son roi. Ceux-ci, abandonnés de tous, 
tombèrent aux mains des leudes ; on les tondit, 
et on les relégua dans des monastères. Chil- 
déric II fût alors reconnu roi des trois royaumes, 
Wulfoald et Léger étant maires du palais. » 
Biais bientôt la conduite du nouveau roi , qui 
reloua Léger dans le dottre même où Êbroin 
était enfermé , souleva contre lui les grands, qui 
le massacrèrent, à cette nouvelle, Ébroïn et 
Léger sortirent <^' leur prison ; les proscrits de 
tous les partis nûarurent; leudes et ahrimans, 
Neustriens et jJ^^Enrasiens , se firent une guerre 
désordonné^;. « et, dit le même biographe, il y 
eut une tel)e' anarchie dans les royaumes francs, 
que Ton èrut que la venue de l'Antéchrist était 
proche. Les Neustriens élurent pour roi ce même 
Théodoric m quMls avaient chassé; les ducs, 
.Içurs familles, leurs compagnons, se précipité- 
*rent au-devant de Léger, offrant de se dévouer 
. pour lui. >' De son côté , Êbrwn réunit une foule 
d'aventuriers, alla en Austrasie, où il grossit 
son armée, se donna un foux roiet marclia contre 
la Neustrie. Les leudes furent vaincus (674) , et 
quiconque ne se soumit pas à Ébroïn fut dépouillé 
de ses dignités ou frappé par le glaive. L^er se 
retira dans sa ville d*Autun, et s'y disposa à 
soutenir un siège ; mais lorsqu'il vit la nombreuse 
armée qui l'entourait , il dit adieu à son peuple, 
fit ouvrir les portes , et se livra à ses ennemis, 
qui lui crevèrent les yeux. Alors Ébroin aban- 
lionna son faux roi, reconnut Théodoric III, et 
gouverna avec une autorité absolue sur les Neus- 
triens et les Bourguignons. Regardant comme 
ennemi tout ce qui était riche et puissant, il fit 
tuer« dépouiller, exiler les grands; il accabla 
Léger de tourmeiits, la réduisit en esclavage, et 
le fit dégrader par un concile. Mais toutes ces 
persécutions tournèrent à la gloire de l'évéque . 
auquel il fit enfin trancher la tète en 675, et que 
l'opinion publique vénéra comme un martyr. 



Les Aastratietts ayant alors toé lei 
gobert II , prirent pour chefs Martin 
qui réM>lurent aussitôt d'attaquer Ètm 
odieux à TAustrasie comme restaura 
royauté, et qui d'ailleurs menaçait de i 
jusque dans cette partie de l'empire 
de la Neustrie. Os furent encore vainû 
attira Martin à une conférence, l'y fit i 
puis s'avança pour conquérir l'Austr 
peu de temps après (681) il (îit toé pa 
fhuic qu'il avait meuaoé de la mort 
cet homme remarquable , qui , dit 
queur, « exerça sur U Gaule un po 
brillant que n'en avait Jamais poss 
Franc, » et qui avait, comme Ftédéj 
fendu avec sdocès la France de l'ooesl 
le triomphe des grands de l'Austrasii 
fut le signal de la décadence de la M 

Grégoire de Tours, jép^endix, eap. M. - 
ffebert. Chnmie. — M«zeral, BiMt, de Prant 
lée. HUt. 4ê$ FrmnçaU, I i 141. - SIudoo 
ermnçai»^ I. M â SS. - U Bas, Met. kisto 
FrtMce* 

BBULO (Pietro n'), versiticatet 
chroniqueur sicilien , vivait en 1 181. C 
Carmen de Motibus SictUis ; BMe^ 1 
fig. Cette relation assez exacte des fail 
est composée en poésie latine trèi 
On en doit la publication à Samuel I 
d*£chalens. 

Cluadoa et Delaidloe, Dictionnaire h 

* EBCTivs, nom d'une maison rom< 
tia gens ) , d'abord toute patricienne < 
divisée en deux familles , celle des Ce 
des ElvOy la première patricienne el 
plébéienne. Cornicen ne parait pas 
famille, mais seulement un suroor 
Posthumus Ebutius Elva, qui fut coi 
avant J.-C. Cette maison était dîstini 
anciens temps de Rome; mais depu 
Posthumus Ebutius Elva aucun meml 
mille patricienne n'occupa de charge 
qu'à la préture de M. Ebutius Ehra, 176 

Oq ignore à laquelle des deux (aw 
tenait le Posthum. Ebutius qui révéla 
l'existence des Bacchanales à Rom 
à ce sqjet une récompense du sénal 
( Voy, Elva. ) 

Tite-LiTe, 7CXXIX, 9, 11, 19. 

EBUTIUS , décurion romain, mort 
J.-C. Envoyé avec Placidns par Vcs 
commencer le siège de Josaphat , il fui 
cette place. Josèphe, qui le mentionn 
fait de lui le plus grand éloge. « C'éta: 
homme des plus remarquables par 1 
et par l'habileté ; » plus loin il ajout 
tué le décurion Ebutius, qui non-seul* 
le combat où il périt, mais avant , en 
sion, se montra très-brave et fit le 
mal aux Juifs. » 

Josèpbe, De Bel. Jud., III, 7, S S i IV, 1. ] 

* EGARD, B6HARD OU BCGAED 

poète allemand, né à Nuremberg 




ECARD 
Ir fiiit ses premières études 
lie, il TÎ&Ua les unîTf^îté» 
[g et de Witteraberg , oii il 
ans. IU*y trouvait fi a lis lin tel c!é- 
qoll voulut, dit M**!anchthtjn, s'en- 
ne soldai ". De Wîttenib«rg il se 
bttiremeDt à Krfurt , I<;na , Heidel- 
lie «t Tabingue. Dana cette d^r- 
il dotuu des leçon» , devint maître 
Q fecteur. II remplit aussi ces fonc- 
ieck. On a de lui : Varia quidam 
nscripta, quorum catalagus sequ. 
Hneiur; Wuremborg, Iô53, inM" ; 
^dylUon , scripttim ad senatum 
Ucre ffenric. Eccardo, poetaatm 
idio. de date et de localttë. 

^fiheTêque dTork. Voy, Ecbert. 
Vû^, EaanKRT, 
De RoMANo. Voy. Roii\ivo, 

LE9ISIS ou ECtIKLLEîfSIS (Abfa- 

iQt maronite, né à Eckel ( Syrie) ; 
le, en 1004. )1 riut êlodierà Rome, 

recéToir docteur en théologie et en 
, et oè il professa Tarabe et le sy- 

1630 îl fut appelé h Parin, pour 
Li grand travail de la Bible poh glotte 
il lui donnait par an 600 écus. Ecchel- 
a à cet ouvrage le livre de Huth en 
în arabe f avec traduction latine , et le 
Machabées en arahr. ïl se chargea en 
roir les textes syriaque et aralw et les 
Inès données par Gabriel Sionite, ce 
mtre lui et ce dernier orientaliste des 
lisant, auxquels se mêla Flavigny, et 

Knels Ecchellensls retourna en 
uroL II avait en i^n visité 
I ^aît resté jasqn*en 164&. E<xhel- 
ssé un grand nombre d'ouvrage^*, 
rlneipirax sont : Linqxtst Syriac<e 
técw ptrbreuis institut io; Rome, 
l» — ^ynopsin prnpotifarum sa- 
fibmn inscript ft^ iprcttlum tntin- 
t^entans, ex arabico semwne ia* 
Ma; Parie, 1641, fu^"; ^ SancH 
\0ni f-fii^fr^fr viginti; ^m<i, 1041, 
net / Prmfatio , etc . ; Paris , 

^ 1-1 i ^ y donne les titres, 
rts, les constitutions du canon de ce 
quMls stï trouvaient dans les ouvra- 
ïx. n en donnait pour la première 
ElSlkrn de Taralie, en y joignant des 
titii; -^ BancH Anionii Magni Ke- 
fiones, doaimejitaf admonitUtnes ^ 
as et vita duplex; Paris, in^f», In-S"; 
$9piÊn(tsit sive adMcientias com- 
nêthxkdun; Paris, 1646 ; c'cjtt la tra^ 
lltrre arabe dcBorhan-Eddio, dont 
Hé publié par Roland, qui y h joint 
iQ l#»tini* <rE>x!ieIlensFS ; — /)r PrO' 
H p^'tutiàus mediciit antma^ 
ilartun ae çêmmantm, tractotm 
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ECCLES ^n 

ÎTiplnx Habdarrahmani ; Paris, 1647> in-B" ; 

— Chronicon orientale nunc primum Inti- 
nitate donatum, au accessil supplemen- 
tum Hutorim orientaliê; Paris, 1653, in-fot 
Le supplément de fbiâtoire orientale dont il est 
parlé dans ce titre traite de l'Uistoire anté-îsla- 
mique des Arabes et de leurs c-outumes, Craiooisy 
en a donné en t6SS une 1^ édition în-foL, pour 
la joindre à la uoUection des écrivains byzantins; 

— Catalogus librorum ckaldecorum , tam 
ecclcxiaidcorum quam profanorum , mictore 
lïabed-Jesu; Rome, 1053, in-8'*, avtic des notes; 

— Abrah* Eochellemî.% et Uon. Allaiii Con- 
cùrdantia nationum chriatianarum orienta- 
Hum in fidei calfuilicœ doymaie; Mayeme, 
1065, in-8"; — De OriginB nominis Papm... 
adm de <yi« primatu, etc; Rome, 1660 , ou- 
vrait) dirigé contre TAnglai» Jean Selden; — 
£ulifchiu8 vindicatus, sivo Responsio ad Sei- 
dent Origines îRome ,1661, in-4'; -^ ApoHanii 
PergaiConiconim Libi*i V, F/, VU, par a* 
phraste Abulpkato Asphaàanemi «t Archi- 
médis Asxumplotum libri; Florence, lf»6l , 
io-fol,, ouvrage traduit de raral>e. On a aussi 
d'Ecchellensis uue lettre à J. Morin sur U^^ dif» 
fërents riteâ des Grecs et des Orientaux, îméri>e 
dans la FideJi Ecclesist orientales de Richard 
Simon , et d'autres lettres adressées également 
à Morin, et qui se trouventdang les Antiquêtates 
EccleÊïje orienialis , de Richard Simon. 

AL BONNBAi;, 

* ECCHirs ( Fa/«n£<n ), poète latin allemand, 
vivait dans la première moitié do seizième siècle. 
H fut h. Cracovie un de^ auditeurs assidus d» 
Michel de Breslan et de Rodolphe Agrioola. On 
a de lui : L'trum prudent i viro xit dncêndm 
ttxor, carvien sane elegantissimttm , etc.; 
Oracovic, 1614, in-^*^-, — Oc versificandi Arte^ 
opusculum omnibus stitdiosi^ ad poeticam 
anhelantibus non tanijucundum f/tiam/ru- 
giferum; ibid., J5t5, 1521, In-foL 

lanoiM, Zatusk. BtbL, IW 

ECCLES ( Salomon ) , compositeur et sectaire 
anglais , vivait à la (m du dix-Sfptièiue sièrie. 
Admirïî pendant plusieurs années pi^ur son talent 
musical, tl bri'ïla un jour ses instrumenta pour so 
ftûre quaker, et se laissa aller k de telles extrava- 
gances qu^O fut en spectacle à ses contemporains. 
En 1607, il écrivit un dialogue pour démontrer la 
vanité de lu musique. Puii^, il ioia^na un singu- 
lier moyen de reconnaître les é!us ; c'était de 
tenir enfermés pendant sept jours <)âns un en^ 
droit désigné les personnages les plus édifianii^ 
dt* rhaqae secte, de leur imposer la prière etï^ 
jeune absolu et proclamer élus ceux qui subi- 
raient victorieusement cette singulière épreuve. 
Cet illuminé se fit enfermer plusieurs fois, If^ 
A'#nifiiit, dit-un, en Irlande, d'ou il aurait été dé- 
|K)rlé dans la Nr>uvi'lle'Angletenr, P'-iprès quel- 
ques l'-crivains anglais , la prison l'aurait guérf 
de s« ntanie de faire îe i»ropliète , el il spnut 
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mort aiMt paisiMeiiiait, mais en dehors de toute 
eommonion. 

Clulmcn, ae%, biog. Met - U P. aiTM , HW. du 
ÇiuUttn. 
Kcco, Foyes Etus de Rktkow. 

«BGDicui CExdixo;) , amiral laoédémonien, 
vivait rera 400 avant J.-C. H fat envoyé à Rhodes 
avec huit vaisseaux en 391 pour abattre le parti 
déroocratiqne. A son arrivée à Cnide il trouva 
ses adversaires deux fois plus nombreux que 
lui, et fut contraint de rester dans l'inaction. 
Les Lacédémoniens, apprenant qu'il était hors 
d'état de rien entreprendre, le remplacèrent par 
Teleutiasy qui ftit mis à la tête d'un armement 
plus coniUdérable. 

XéoophoQ . HêUemiea, IV, s. - IModore. XIV, 7S, «T. 

BGDiGius , seigneur gaulois,vivait an com- 
mencement du cinquième siècle de l'ère chré- 
tienne. Édovic vaincu par Ulphila» et par Gons- 
tance» se réHigia dans le château d'Eodidus. Ce 
seigneur, qui lui avait les plus grandes obliga- 
tions, le &t pourtant tuer, et porta sa tète à 
Constance. Ce général ordonna aussitôt à Ecdl- 
dus de sortir du camp , de peur que la présence 
d'un homme si infidèle à l'amitié et à l'hospita- 
lité ne lui causAt quelque malheur. D'après 
Sosomène, Ecdidus fut le père d'A^itus. 

SosonèM, HUL - TUIemont, Hitt. des Bmp^ t V,«06. 

BGDiGics, patrice gaulois, vivait yers la 
lin du cinquième siècle de l'ère chrétienne. H 
était firère de Papiamlle, femme de Sidoine 
Apollinaire et fille d'Avitus. Tillemont pense 
qu'Ecdicius n'était pas lui-même fils d'Avitus. 
£n 47 1 , Ecdidus força les Goths de lever le siège 
de Clerroont. Il ftat nommé patrice par l'empe- 
reur Julius Nepos , et se retira à Rome auprès 
de ce prince. Pendant une famine qui ravagea 
la Gaule, il logea et nourrit plus de quatre mille 
personnes. 

Gréirolre deToun, I. II. — Sidoine* ApotUnalre. — TU- 
lemoQt, Hiitoire des Ewtpereurt, t, VI. 

*BGBBOLiu§ ('ExT]66Xio<;), sophiste grec, 
vivait dans le quatrième siècle de l'ère chré- 
tienne. Sous le règne de Constantin le Grand il 
se fit passer pour chrétien, mais après l'avéne- 
ment de Juliôi , il se montra païen zélé. 

Suidas, aa oDot, *Ext]66Xio;. — Socrate, Histor, ee- 
clés., lU. it. 

ÉGHAKD. Voyez Eacharb. 

ÉGHARD, historien ecclésiastique firançais, 
vivait en 1700. H était prêtre du diocèse de Rouen 
et abbé de Commanville. On a de lui : Histoire 
de tous les Archevêchés et Évêehés de l'uni- 
vers, avec un Dictionnaire où Von trouve 
V explication de ce quHl y a déplus curieux; 
Rouen et Paris, 1700, fai-S" ; — Vies des Saints ; 
1701 et 1714, 4vol.in-12. 

Lenglet-Oufresnoy, Méthode pour étudier ^histoire. 
— Lelong. BibUothéque historique delà France y l, 

liccBARD ( Jacques), érudit français, né 
à Rouen, le 22 septembre 1644, mort à Paris, 
le 15 mars 1724. II était fils de Robert Échard, 
secrétaire du roi, et prit l'habit de dominicdin à 



échecratk; 

Paris, le 15 novembre 16M. n It 
honneur à son ordre par uottuoir et kj 
de son esprit, et Ait l'un de eemiaili 
et patients qui semblent n'avoir.' poir 
l'instruction des génératlona fMem. 
lui : S. ThoMx Summa mo mM. 
cola, Hve de F. F. VineeiUH 
scriptis dissertattof in qua pddiê 
morali sentiendum t^perihar; Fui 
in-S"; — Seriptores Ordinis Prt 
receneiti , noiisque hiitaheii et crttidf i 
trati; Paris, 1719-1721, 2 toL in4bL Ui^j 
vrage est écrit dans un litfai qui pniiTei 
le P. Échard avait sn mettre à praft 
des bons auteurs classiques. Ce n'otpoiit 
nomenclature fastidieuse ; c'est une nlb ii| 
notices biographiques très-bien ftilH» cl lti)tl 
gements de l'auteur sont exempts de 
Il donne une connaissance snflisaiite éthû] 
des flrères prêcheurs qui ont laissédeiiaÉ,i 
désigne la natore, la date et le lien 
de ces ouvrages ou dans quelles MUioftlpi 
on les gardeit en mannscrits. Le 9 ' " 
d'Échard est surtout d'appuyer ses anofiH 
sur de solides preuves, de sorte que Milm 
peut passer pour un chef-d'osnvre en sod gBMi 
Il a en la probité d'avertir dans sa Pri/Êa 
que le P. Jaoqnes Qnétif avait traviillé à et 
ouvrage avant lui, mais le P. Quétif,'BQit« 
1698, n'esa avait pas fait un quart ^ ea mi 
laissé à créer la classiflcatloa ; * Iflitrei 
M. VaJbhé Leclerc, Sulpiden, pour proorerp 
Jean Hennuyer, évêque de lisieux, n^ poU 
appartenu à l'ordre de Sateft-Donm^qoe. OeHi 
lettre se trouve dans le tome Y des Mémim 
de l'abbé d'Attigny. 

MorérI, Grand Dietiomuiire Mftorifiia. - Bkhstd 
Giraad, BibUothéque sacrée. 

iCHBBBRT. Voyez ECBBRT. 

* AcaicLis , philosophe grec, né à tfkiut, 
vivait dans le troisième siède avant J.-C. Obm 
sait rien sur lui, sinon qu'il ftit disdpte deCK»- 
mène et de Théombrote. 

Dlogeoe Laerce.l, VI, s. 

* icBÉCRATB ( 'ExexpàtiK ) , général thM» 
Uen, vivait vers 220 avant J.-C. Il ftatondei 
offiders que les ministres de Ptolémée Pfaiki|ii- 
tor, au moment de déclarer la guerre à AiliD- 
chus le Grand, en 219, chargèrent de lever da 
troupes et de les disdplmer. Placé à la tNedei 
forces grecques de Ptolémée et de tonte 18» 
Valérie mercenaire, il rendit de grands servieei 
dans cette guerre, particuUèrment à la bitdie 
de Raphia, en 217. . .^. . „ . 

P0l7bc,V,es,68.8l.8l. 

On connaît encore quatre antres persoBHgtf 
du nom d'Ëchécrate; savoir : ÉCHécnATs iOidi 
D^étrius de Cyrène et d'Olympias de Lariw 
et IVère d'Antigone Doson. Il avait un fils nomné 
Antigone (Tite-Live, XL, 54) ; — ÉcntoAnde 
Locres, contemporain de Platon, passe poorafoir 
été un de ses maîtres ( Cicéron, De Fin., V, 29;- 
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% vivait 

■ -i ,1 *lelut 

■ le Saiot- 

i\ragc d'Eckard a 




■•*mui dans le tome VI 
«. On le troQTeen- 

-tnctonm, tomel 
'««aat I Seripiofês Ae- 

ladnqnième sièole 



. III. M. 

iAii.^AHCit,Ub. v.tar. 

•^«b^^çali, Thait daaa le 

liaÂofM de Saiirt-Yietor 

?ican oHmgM tnduiti 

à. JpomdaBi ehanoine ré- 
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cru «'écarter de rorthodd\ie; un mysticisme 
exalté, qui aboutit aux assertions du panthéisme 
alexandrin ou oriental, telles sont les doctrines 
qui lui attirèrent les censures de Rome, idées qu'il 
entoure de ténèbres et que certaines écoles de 
la i^iilosophie allemande moderne ont adoptées. 
Ce docteur Ait un des premiers à faire usage 
du dialecte moderne d'outré-Rbih pour expri- 
mer des idées et des doctrines qui ne s'étaient 
jusque alors produites qu'en latin; conune pré- 
dicateur, il jouit d'une vogue immense. 11 
avait composé des commentaires sur divers 
livres de la Bible, et qui ne sont point arrivés 
jusqu'à nous; le temps a pareillement détruit 
l'ouvrage que mentionne Trithème sous le titre 
de lÀber PosUionum; mais une partie de ses 
sermons a échappé an naufrage : cinquante-cinq 
d'entre eux sont, avec quatre autres opuscules , 
joints aux éditioifo de Bàle, 1521 et 1522 , des 
Predigten deTauIer, auteur qui se rappioche 
sur bien des points des doctrines du Cervent 
religieux que 1 Allemagne vénère encore sous 
le nom de MaUre Eckart, G. B. 

Kwl Selialdt. ThêotogUehe Studien und Kritiken, 
18M, p. 66I.7W. — Martenuen, MeitUr Eckart ; Ham- 
bourg, 184t.— lutter, Gesehichte der Ckritlichen philo* 
iopkie, t Vf, p. 4«S-ilS. — Mortz Carrière, Die phUoso- 
pMiche m^êlUuuehaumng d§r Reformatiotuzeit / 1847, 
p.liletialv. 

«■CKART (DUtrich Go^^/kird), juriscon- 
sulte allemand, né à Eilenbourg, le 15 janvier 1696, 
mort en 1760. Fils d'un négociant de Leipzig, il 
étudia et se iit recevoir docteur dans cette vU^ 
il devint assesseur à la Faculté de Droit en 1 :. 
On a de lui : Disputatio de lege Hiddx . 
«oeco êine sutura, a viduis Ileburgensibus 
iolvendo; Leipzig, 1719, in-4o; — De Quxs- 
ti(me anttim quantum jure naturx parentes 
obligentur ad hâBreditatem liberis post obi- 
tum relinquendam; ibid., 1720, in-4°;~i>0 
Bœkseredaiione JllH turpiter viventis; ibid., 
1720 , in-é" ; — Erhlkrung ueber Joh, Schil- 
ters Institutiones Juris canonici (Éclaircisse- 
ment an sujet des Institutiones Juris cano- 
nici de JeÊXkSiMiet);\h\à,, 1724-1730, in-4''; — 
Bxamen Actionum forensium; ibid., 1724- 
1730, in-8*; ~ JHssertatio de condictione ex 
Z. 32j0r. De reb%u creditis; ibid., 1729, in-4°; 
— Srklxrung derJurisprudent^xcivilis, oder 
die ganze Rœmische Rechtsgelahrheit nebst 
den gemeinen Smchsischen Rechten, T' vol. 
(Explication de la Jurisprudence civile, ou toute 
la sience du droit romain en même temps que 
celle du droit saxon) ; 1734-1737, in-4<* ; — Nie. 
Vigelii GerichtsbiicMein mit Anmerkungen 
und Vermehrungen (Le Livre de la Juridiction 
par Nie, Vigilius, avec des annotations et addi- 
tions) ; Mersebourg, 1734, in-8o. 
MoMf. SêchUçêL - Weidiicb, Reehttgel. 

■GKàRTSHÂUSBN {Charles n'), publiciste 
Bflemaiid, né au cbAteau de Haimhausen, le 
38 juin 1762» mort le 12 mai 1803. Fils du comte 
Ohâriet de Haimhamen, il reçut une éducation 
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*iCK(Croni^/teV4ii),jiiriieoii8oltelioUiii- > 
dais, néà Anibeiin(Giieldre), mort à Utrecht, 
le 26 féTrier 1731. 11 s'appliqua païUcalière- 
ment à l'éliide de la jarispradsooe, daas laqodle 
il eut pour matlras BockelinaD et Jean Voèt, qui 
professaient le droit ciril à Leyde. Reçu docteur 
en 1682 il fttt appelé à Franeker eo 1685 pour 
y proiBsier le droit oanoo et le droit eiril. En 
1691, il passa à Utrecht comme professeur de 
droit dru et moderne. Ses principanx oorrages 
sont : De Morte; Leyde, 1681 ; — De Septem 
Leglbus Pandeet. ; Leyde, 1682 ; — IM Bxcel- 
lentia et neceêtUate Jurit eMlis; Franeker, 
1686; — Vindicta Jurit aeademki, contre 
Uhric Hubert, iurisoonsulte et conseiller de la 
cour suprême de Frise ; Franeker, 1688 , in-8* ; 
^ deux autres écrits sur le même sujet; ibid. ; 
— Prineipia Juris civiUs^ ieeundum ordinem 
DigeetoruMi Franeker, 1689, in-8*. U eoa paru 
plusieurs réimpressions; .- De VUa^ wîorilms 
et stwiUs M. AntUtH LabeonU et C, Ategi 
CtqyitonU ; Franeker, 1692 ; — De Usu et abusu 
Juris canoniei ethodiemi in institutione aca- 
demiea; Utrecht, 1694, in-8®; — De Studio 
Poetices conjungendo'cum studio Juris Ro- 
mani; Utrecht, 1697; — De Religione et pie- 
tate veierum Jurisconsultorum^ etc. ; Utrecht, 
1717. Eck a édité GuUUlnU Fomerii et An- 
tonii ContU Tractatus deFeudis^ eXBlementa 
Juris feudalis Francisd ffottomani, opus 
t)osthumum; Leuwarden, 1694;— un traité 

ff ?nme de Jean-Frédéric Bockelmann ; — Des 
.. '^^^ences du droit civil, du droit canoni- 
/u9^ du droit actuel i arec wotes tiprélface; 
Utrecht, 1694, in-8''. 

Gaspard BarmaD, Elogium CcrmélU SMi, dais la Trm*- 
jeotum emdUuM, 

* BCK (/acgtie5),juri80onsulte allemand, né 
à Cologne, le 24 8q>tembre 1691, .mort à Gro- 
ningoe en décembre 1757. Il étudia àDuisbourg, 
Heidelberg, Marbourg, léna, Ërfurt et Halle, où il 
fut reçu docteur. Il se rendit ensuite à Clères , y 
devint avocat, et en 1716 il prolBSsa le droit à 
Hamm, y séjourna cinq ans, et passa eosuite à 
Duisbourg, où il Ait égsleroent professeur. £n 
1735 il remplaça Touillen à Groningue, et y 
mourut. On a de lui : Disputatio de coalitione 
diversarutn Germaniœ regionum; Marbourg; 
—Inauguratio de clerico debitore ; Halle, 1715, 
10-4*^ ; — De Jure ingrediendi xdes aliénas ; 
Hamm, sans date ; —De genuinis Fontibtu Jur 
rispritdentix Jorensis, ibid. ; — De Jure res" 
iringendi libertatem scientiœ, 

Strodtmana, Nettes gel. Buropa. 

* BCK (Philippe-Bernard), théologien alle- 
mand, né à Roda en (Thuringe), vivait dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle. H étudia 
à léna, devint prédicateur à Bendorf en 1684, 
et premier pasteur à Schmoellen en 1687. On a 
de lui ; Disputatio de historia Bccardi II, 
marckionis Mimix; léna, 1680, in-4*»; — Das 
lutherische Christenthum ; Altenbourg, 1708. 

Addnng, Suppi à JOcber. Âllg. Gel, Lexik. 



■GK (Jean Matr db>. foyn Matk. 

*B€KARD ou BCKKAR» L*', maiy 

Misnie, assassfaié en 1002. Il sneeédaà n 
rnedag, en 985, et attaqua aiHsitAt Bol 
doc de Bohème, pour le eontratodre à i 
les conquêtes qu'il avait fiiitet sur U H 
rénssn dans son entreprise, et se fit n 
allié et un ami fidèle de son ennemi 
pagna ensuite l'empereur Otfaon m dau 
mière expéditkm, et le reçut dans sa 
lorsque ce monarque se (Bsposait à | 
guerre en Polopie : cette Intimité loi 
duché de Thurioge. Après la mort d'OI 
Eckard se porta comme prétendant à la c 
fanpériale, en compétition dUenri USai 
Boiteux, duc de Bavière. Ce dernier !'< 
Eckard retournait de Paderbom en Misi 
qoMI tut assassiné par un comte nonuné 
qui avait été camarade d'armes du i 
Gonthier, père d'£ckard. Il fut enterré j 
bourg, dont il avait fondé Tévéché. 

jérmal. HUdesflêiM, - CknmiQue «Marifw 
firavêt de Misnie ; dans rArt de vérifier les < 
mière partte. XVI, IM. 

* ECKARD II, margrave de Misnie, 
1046. Il était fils du précédent, et aida 
sèment son fînère aîné Herman à repoi 
surpation de GunzeHn, leur oncle, lec 
de Boleslas Chrobri, duc de Pologne, 
vahi la Misnie. A la mort d^Herman, 
Eckard prit le gouvernement, et sedisl 
ses services auprès de l'empereur Ha 
qui lui valut de ce monarque la qualif 
Fldelissimus fidelis. Lckard monn 
ment, sans laisser d'enfimts mâles. H f 
à If aumbonrg, et la Misnie rentra pa 
féodal entre les mains de Tempereur d'A 

Herman Contract, ChrwUeim. — Lannber 
fenbourg. Chrcm, -^ Chnmoiogie kitt. des 
de Misnie' f dans FjéH de vérifier les dûtes, 
Eck. De Historia Eccardi II (l«oa* leas, Ui-4 

ECKARD OU AIG4RDI», théologien 
mort en 1327. H était religieux de Y 
prêcheurs, et se fit remarquer par son 
enseigna la théologie an collège Saint- 
Paris, jusqu'en 1302. Il fut élu vers ce! 
provincial de Saxe. On a de lui : Ct 
ria Sententiarum in IV libros; - 
in Genesim pr. Bxordium àocScrij 
In Bxodum; -7. In Canticum Cantit 
In Sapientiam dUigite; — In Bv 
Joannis; — Super Orationem Do\ 

— In CapiMo crdini» Praedieataru 

— Liber positionum suarum; — 
de tempore et sanetis; — NotaHUs 
Institutiones ; —Institutio quam in 
constitutus atnieis rogantibus reliqi 
duodedm in^abilibus bonis atqt 
quas divina clementia digne œm 
tibus largiiur; — Convi9ium Je pt 
spiritus, 

Fabrtdos, Bibiioth, vudUsfet infim, À 
Ecbard , Seriptores OrdinU Pruàieutarw 
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f. nCIT* •iéel•^ — ntohird et Gl- 

'des- Louis), peîntré hambour- 
^ouFf^ en 1769, mort flans la 

Juin 1794.11 aTaJt une grande 
ommc |W)rtraitist*ï. On a de lui : 
rtisttsdt Hambourg, pour servir 
€nt au Dictionnaire de FueisH 
\) '0 1784» m*8'*. Cetourrage est e&- 

I Hofrmpkiqm et pittoresque, 

poêle (atin et histonen sufsse, 
>40. Il était moine de Saint-Gall 
i Gcsta WaHharii , en vers liê- 
00 Cusibus Monasterii Sancti- 
'à Tan 891 « Cet onvrage a été coti- 
Ipert jtifiqa*à Tan 982 et par Bur- 
m 1204. U se trouve dans Goldasf, 
iiquoi Rer^tm Suevicarum ; Franc- 

IMA. mtd. et <MJn. vff laei«« Itti. V, p. 13b 
dît/d i'^f^if» biographe suis&e, vivait 
taJtmolhe de Saînt-GalL On a de lui 
(otker le Bègue, moine de Saint- 
1 912, et renommé pour sa science 
R. Uttéraires. L'ouvrage d'Edcard a 
par Henri Caniâius dans le tome YI 
\ones antiqum. On le trouve en* 
pebroch, Ac(a Sanciorum, tome I 
Til; dans Goldast , Scriptores Re- 
urum, et dans le cinquième aiècte 
{\ MaNllon. 

tfKtl. twr Ut ierivaim «celétioit. III, 30. 

théologien ffançait, vivait dans te 
t\t. Il était chanoine de Saint^Victor 
i lajeflé plusieurs ouvrages traduits 
MU* Simon Goordau, chanoine ré- 
nème abbaye ; parmi ces ouvrages 
\ instntctioiu et Prières pour la 
^ùit-Jtan'BapUUe, etc.; Paris, 
^W(Mr Vies ei Mojihfuis minier 
ffmstres qui oM fieuri dam 
Saint-Victor de Paris, avec lits 
mr ont doumas les plus célèbres 
ésiasiiques; Par», 6 vol. in ToL 
lYévotix^ année 17», p. il««. — Ltïoug, 
ttorique dt la France, I, n*» S49« et mTl, 
V01/CZ ECKHARD et Ecitn\i\T. 

m ucmwLA HT, écrivain my stiqne «ly 
liède, né en Allemagne ; on ignore ta 
g sa naissance et le lieti de sa patrie 
DU la Sa\e). Il étudia et enseigna À 
lit à Rome, devint docteur en tliéo* 
dans Tordre des Dominicains et 
ftrnagne les fonctions de provincial, 
plu» tard à Cologne; rarchcvôiiue 
condamna ses doctrines, et cette 
'atifiée par une brille de Jean XXII 
i7 mal 1329), qui défend \i\ lecture 
ckhart, ettjui ditqu'avant do mourir 
u à la for de VÉgliHe calholique. 
>OTaît phu d'ailleurs avoir jamais 
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cru B^écarier de Torthodoxie; un mysticisme 
exalté, qni aboutit aux assertioni? du panlheiivmo 
alexandrin ou oriental, telles sont les doctrines 
qui lui attirèrent tes censures de tiomCf idées qu'il 
entoure de ténèbres et que certaines écoles de 
la philosophie allemande moderne ont adoptées. 
Ce docteur fut un des premiers à Taire usage 
du dialecte moderne d*oiitrè-Rliin pour expri- 
mer des idées et des doctrines qui ne s'étaient 
jusque alors produites qu'en latin; comme \yré- 
dicateur, il jouit d'une vogue immense. Il 
Avait composé des commeatàtres sur divers 
livres de la Bible, et qui ne sont point arrivés 
jusqu'à nous; le temps a pareiUement détruit 
Touvrage que mentionne Trithème sous le titre 
de Liber Positionum; mais; une partie de ses 
sermonst a échappé a\\ n au nage ; cinquante-cinq 
d'entre eux sont, avec quatre autres opuscules, 
joints aux éditions de Bàle, 1621 et ir»22 , des 
Predigten deTauîer, auteur quise rappiorjie 
sur bien des points des doctrines du fervent 
religieux que l'Allemagne vénère encore sous 
te nom de MaHre Mchart. G. U. 

Kiirl Schmldl, Theûlogitche StudUn nnû Kritiken^ 
l»)«i, p. (I6S'7U, >- MartcHi^n, HeUt^r tckart ,- llfim' 
bourfT, luiï,— ttiltep, Qeichichte dtr Chrutiehen philt}" 
lopAie, t, rv, p. 4^ll-S]S. — Moriz Carrière, Dte phUmo- 
phitche tteltamc/temung der ReformationsvJU i IS^7» 
p. 151 el »ulv\ 

* KCKAiiT {Dietrick Gotthard), juriscon- 
sulte allemand, né à Eilen bourg, le 15 janvier 1695, 
mort en 1760, Fils d'un négociant de Leipzig, il 
étudia et se lit recevoir docteur dans cette vil' 
il devint assesseur à la Faculté de Droit en i:. 
On a de lui : DisputaUo de lege Hidd^ ^ 
saeco sin€ sutura, a viduis Jleburffensilfus 
solvendo; Leipiig, 1719, in-4o; ^ De Quies- 
tione an et in quantum jure nature parentes 
obligentur ad hêer éditât em liberis post obi- 
tum rêtinquendam i ibid., 1720, in-'t";— De 
Exhivredatione Jilii turpiier vimntis; ibid,, 
1720, in-4°; — Ërki<€riing ueber Jok. Schîl* 
ters Institutioncs Juris canonici (Éclaircisse- 
ment mi sujet des Institutiones Juris tffwo- 
«ic4 de Jean Schiller); ibid., 1714-1730, in-4°; — 
Examen AcUonum /orensium; îbid., 1724- 
1730, in-S"; — Dls&ertatio de condictione ex 
L, 'S2//. De rebvs creditis; ibid., 1729, in-4%' 
— Srklxrung d€rJurispruden^âcciviUs,oder 
die ganze Èœmisc/i£ Hechtsgelahrheit nebst 
den gemcinen Satchsischen RevfUen, T' vol, 
(Explication de la Jurisprudence civile, ou toute 
la sience du droit romain en même temps que 
celle du droit saxon) ; 1734-1737, in-i" ; — JVtc. 
Vigelii Gerichtsbûchlein mit Ànmcrkungen 
und Vermehrtmgen (Le Livre de la Juridiction 
par me. Vigilins, avec des annotations etafldi- 
tious) î Mersebourg, 1734, in-8o* 

Mn»er. RtcMsgeL - Weldilcti, RtehUgeL 

E€KAiiTSHALTSBai {Charles n'), publiciste 
allemand, né an château de ilaimliausen, le 
28 juin 1752, mort le 12 mm \HOX Fils du comte 
Charles de Hatmliausen, il reçut une (Mucattou 
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aoignée : après avoir étudié à Ingnbtadt et à 
Munich, il iè. livra à la pratique da droit en 
1774, et en 1770 il devint conseiller aulique à 
Munich. I)e 1780 à 1793 il fut censeur de la li- 
brairie; il remplit aussi les fonctions d'archi- 
viste. On peut le ranger parmi les meilleurs écri- 
vains de la Bavière. Ses principaux ouvrages sont : 
RUergeschichten ( Histoires de Chevaliers ) ; 
Munich, 1782; — SUtenlehren fier aliè 
Stxnde (Enseignement moral pour tous les 
états); Munich, 1784 ; -- GoU ist die reinste 
fjebe ( Dieu est Tamour le plus pur) ; Munich, 
1784 : cet ouvrage eut le plus grand succès, et 
(ht traduit dans plusieurs langues; ^ Ai(/- 
schlûsse zur Magie (Éclaircissements sur la 
Magie. 1^9-1791;— Mystische ydchte (JUtAU 
mystiques); Munich, 1791; — Gefûhle und 
Tempel der Natur (Sentiments et temple de la 
Nature ) ; Munich, 1804 ( posthume). 

Buder. GêUkrUt BtHêm. - WeldUch , BiogrttpkUehê 
NûekHektêH, etc. 

BCKBBRT. VOff. ECBKRT. 

'BGKBBRBCHT (PhUippe), astronome alle- 
mand, né à Nuremberg, le il février 1594, mort 
le 5 mars 1667. 11 s'adonna au commerce, ce qui 
ne Tempécha pas d'étudier avec ardeur l'as- 
tronomie. Il fut encouragé dans cette voie par 
Kepler, qui le vint voir à Nuremberg et passa 
quelques jours avec lui. Ses premières observa- 
tions datent de l'apparition de la comète de 
1618, dont il suivit et consigna le cours dans un 
manuscrit conservé à la bibUothèque Saint-Tho- 
mas à Nuremberg. En 1635, il donna, à Franc- 
fort, une édition de Fouvrage de Sim. Mario intî- 
tnlé : Gtitndliehe Widerlegun§ der Positions 
circfl Claudii PtolenuH, etc. (Réfutation des 
Cycles de Claude Ptolémée). n dressa aussi, sur 
l'invitation de Kepler, une mappemonde gravée 
sur cuivre en 1630 et annexée aux Tabulas eu- 
ironomicx de ce législateur de la science des 
corps célestes. 
-Wlll, l¥ûm.Cel.Lexikr 

BCKBR (Jean- Alexandre), médecin bohé- 
mien, né à Irinitz, en 1766, mort le 5 août 
1829. Après avoh* été chirurgien dans les armées 
autrichiennes,il professa la chirurgie à l'université 
de Fribourg. Il fit partie du conseil privé du duc 
de llade. On a de lui : Description d'une nou- 
velle carte du monde en deux hémisphères; 
Vienne, 1794, in-8° ( en allemand ) ; — Mémoire 
sur les causes qui peuvent rendre mortelles 
les blessures faites par des instruments tran- 
chants ou contondants; Leipzig, 1794, in-8<* 
( en allemand ) ; — une traduction allemande, 
de la Nosographie de Pinel; Tubingue; 1799, 
2 vol. in-S*». 

^KGKKBMAilif (Jean- Pierre), littérateur 
aMfîinand, né à Winsen (Hanovre), en 1792. 
De IH21 à 1823 il fit ses études à Gœttingue, et 
dtm la première année de son séjour à l'université 
il (lUbUa un volume de poésies (Gre^iic^^a), qui 
lo mit en rapport avec Gcethe. Ses relations 



avec le grand écrinia «Uemand denoRikil 

suivies après la publication de ses 

sur Poésie (Documents poétiques); 

i 1823. A la même époque, Use rendt à W< 

I où il prit part à l'édition des cenvres 

i (Sxmmtliche Werke) de Gcettie. Ei ■ 

i temps, U fit des articles d'art et d'udiqritéi 

j le Morgenblatt (Feuille du Malin). De 11 

I 1839 il fit l'éducation dn futur graad-diK.Bl 

î l'intervalle, en 1830, il avait aooompa^ié al 

I lie le fils de Gœthe, et ce Ait hri que ce ' 

chargea , par une dispositioii testamerti 

publier ses couvres posthumes; delà FéÉ 

de 1832-1833. Secondé par Riemer^il fit 

à Stuttgard, 1837, une é^tkm des éerib 

Gœthe , 2 vol. Eckermanneetdepuis 1838 

vateur de la biUiothèque de la gnmded 

de Weimar. Outre les travaux cttés, on a de I 

Gesprdche mit Goethe ( Entretiens inc f 

the ) ; Leip7ig , 1836-1848 , trois parties. Geti 

vrage fait connaître la vie intérieure de 

de Werther, et n*a pas peu contribué i il 

putation d'Eckermann. Il a ét^ traduit dans pn 

que toutes les langues de l'Europe. 

Convenatéons-LtxUUm, 

* BCKBBN ( Gaspard Van ), poète 
né à Doderau (Hesse) , vivait dans la 
moitié du dix.huitième siède. H tradniBit I 
partie des Psaumes en vera lathi 
imprimée à la suite d'une autre partie des bM 
Psaumes, traduite par Jean-Henri UajiajKmi 
titre : Psalterium Davidis elegiaco 
génère expressum; Vetziar, 1715, in-8*. 

BaaiDgarten, Merkwûrdiçe Bùeker, 

«BCRBBBBBBe {Christophe- GwUtm\ 
peintre danois, né à Sundewett (H(M) 
Les prix académiques qu'il obtint le vàaà I 
méme,en 1805 et en 1809, de visiterl'Ufe^ 
la France et d'y étudier les maîtres. Sa |W 
mière composition importante fut Moise tWÊ* 
sant la mer Rouge (1817). On en km f» 
donnance, le style et la couleur. Reço à fi» ^ 
demie de Copenhague, il fit hommage à ce eafl 
savant d'un tableau dont le sujet, tiré de i'Â 
représentait la Mort de Basdur. A ces oeni 
soccédaiia;e; 6^ mi/^r^, scène empmaléBtf^ 
œuvres d'Œhlenschlœger. Cet artiste se flt», 
marquer aussi comme pdntre de portiaits. 

ConvenaL-Lexik, 

* ECKHABD ( Arnold ), philosophe 
vivait dans la seconde moitié du dii-septtil[ 
siècle. Il professa à la fois la physique, leini' 
thématiques et la théologie à Rinteln. Des 4*. 
sentiments sur des points de doctrine arec NI' 
collègues l'obligèrent de quitter cette positiai^ 
de se rendre en Hanovre, où il de?int soperi^ 
tendant (évèque protestant). Onadeloi:XXqBfl^ 
tio de illis corporis humanifiinctionibusf»* 
a nulla anima dépendent; ibid., 167), M^ 
— Tractatusde Lumine, Luce et Cohhht] 
ibid., 1672, in-^'";— Disputatio de eam^ 
ciente peccati;iiÂd,^ 167 à, m-Ao, 

Strieder, Hess, Cet. Geseh, 



ECKHA.RD 

I o Tûncien ( ^f, - Tobie)^ liellénisît« al - 
\ à Delitsch, (;n J 558, mort le 9 mai 
i oo-rectenr à Naumbourg, rcïtteur en 
ipâiïteur à Gross-lena en 1634. On 
i Compendium Syntaxeos Grxcx; 
98 , îii-40 ; — Compendiurn t/igïcm ; 
^ in-8»», 

Inppléin. A J&cher, Mlffem. Ceiehrtm-Ltx. 
tD le jeane (M^-Tobias), célèbre 
maod, né à Jûterbock, le Jer no?em- 
tQort le 13 aécemhre 1737.11 étudia 
lis »ci ville natale; de ie79 à 1<j82, il 
DU instruction à Halle, d'où la peste, 

d'y éclater, Tobligca de se retirer. 
mpâ après, il se rendit à runiversité 
>erg, y étudia la pliiîosophte , les lan- 
théotogie, et en I6âû il obtint le titra 

Eckhard fît ensuïtfi des cours sur là 
i devintco-recteiir puis recteur, fi fut 
emplir ces fonclions à Quedlimbourg 
!S principaux ouvrages sont : De Im- 
UeDei; Witteraberg, 1683, in-ii»; — 
^ktoria a Caroio XlI^Suecorum rege 
kt 1700, a Rnssis deportata; Stade, 
I,; — De DocHs Musagetis ducibus 

luneb,; ibid, 1713, in-fol.; — Ars 
leu etementa logica; Ma., J714, 

Nachvïcht von dm ô/fent lichen 
en zu Quedlinburg (Mémoire sur les 
m publiques de Quedlimbourg); ibid, , 
>; — Tethnica sacra; ibkï., 1716, 
tftediasma de Tabulariis antigtàs ; 
I iii-4»; — Lineso primas phiioso- 
tticm, seu moraiis atque avilis; 
f, ÎD-&- ; — De Medicis gtti mor- 
menés ilUd., 1719-, — De Meritis 
Stolbergemiumin rem literariam; 
K 10-40; ^ Praxis Logicœ; ibid., 
|o - — D« Templo Cappadociœ Co- 
Iberstadt, 1721, in-4o ; ^ Rhetoricus 
I jy/octiriowe ; Quedlimbourg, 1722, 

Canjecturœ de Codice gracco guo 
l Luthenis in conjieienda german. 
\tione ; Halberstadt, 1722, in-Sû ; 
^, Srn. Kêttneri,antisiitis Qtied- 
Hs ; ibid., 1722 , 10*4» ; — Vita Ger- 
îeri, Qrttisdiis Bremensis et consi* 
II; Brème, 1723; — Vita Âlberti 
\ Goâlar, 1726, in-4t>; — Observa- 
\iologicse ex Aristopkemis Plutù 
DDi /œderis Ulustrandx inservien- 
1733, in-40 ; — Disserlatio fiist&rico- 
Pedo episcopali ; 1734, in-4o. 
tte^rUt Europu. — Daakel, Ifachr. 

ÏB ( M. 'Paul - Jacques ), théologien 
wrent des précédents, néà Jiiterbock, 
Shre 1693, mort le 6 mars l7î>3, U fil 
lans sa *ill<> natale, puis à Zerbst, enfin 
iHMirgf^n^ la direction du célèbre To- 
H, avec lequel il resta jusquVn 1717; 
llorsà Wittemberg,où il obtint le grade 
Veau à Dresde en 1725> il y lit Tédu- 
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cation des enfants du clmmt>ellati De Below. 
L'annt^e.suîvante^ il entra au Colley des Prédica- 
teurs de Sain te- Sophie, et en 1728 il fut élevé 
au diaconat. On a de lui : Monitmenta et an* 
tiquitates Jûterbùc,,seu scriptores rerum Jii^ 
terboc, ; ibid., 1734, in*4o; — Vindicia; D, LU' 
theri ei Melanchthonis oJb in/ami pictura 
commendatorium Jûterbocensium ; Jùter- 
bock, 1738, in 40 ; — Wendische Kirchen- 
historié ( Histoire ecdé^iastiqne des Wendes ) ; 
Wittemberg, 1739, in-8o; — Acta Pacis publi- 
cm; 1746, in-4û. 

ConverstAt.'LexiUon> 

EcusA^RD {D. -Christian- Henri), juriscoû- 
sulte et littérateur allemand, parent des précé- 
dents, né à Quedlimbourg, en juin 1715, mort lu 
20 décembre 175i.iléludia àlén£,etj fut nommé 
successivement docteur, professeur agrégé de 
droit, professeur titulaire d'éloquence et directeur 
delà Société latine. Sesprinoipau?k ouvrages sont : 
Oratïù de Detrîmenio litetis etegantioribus a 
Pontificibus Homanis illato ; léna, 1737, în-4"j 
~ JHsputatio inauguralis de Societate Ia^o- 
nina; ibid., 1738, in-4*; — Vommentatlo de 
Jure Imperiif etc. ; ibid. , 1739, in -4*; — Dis- 
sertatio de Obligatione sttbpœna banni eccle* 
siastîciet imperialis; ibid., 1739, in-4'*;— Epis- 
tola de Oratorum in rêm publicam sacrant \ 
meritis ; ibid. , 1740, in-4''; — Introducfia in 
rem diplomaticam , prxcipue Germayiicam , 
in qua regulw,^\c. ; ibid., 1742, in-4* ; — Com- 
mentatiode C, AsinioPaHione,iniqiwoptimO' 
rum latinitatis atictorum censore ; ibid., f 743, 
in-4**; — Commentatio de interrogatione in 
fure apud Romanos^ ex antiquis Germanix 
montimentiSf etc.; ibid., 1746, in*4°; — Uer- 
meneudcœ Jttris, etc. ; léna, 1750, in«8". 

WeHHch» RerhîigeL 

* ECKHARD ( Zacharie ), hiilorîen allemand, 
né en Silésie , vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. On a de ïui : Con* , 
ciliatlones locontm Scripturîip ; \ 60 ! ;— Kurzer 
Bericht von allen Rœmiscken Kalîern von 
JuL Csesaran bis auj Rudolphum 11 (Histoire j 
abr^ée de tous le* empereurs romains depuis 
Jules Cé^r jusqu'à Rodolphe H); Leip/Jg, 
1603, in-S*; — FasHculum poematum; ibid., 
1615, in'8^ 

.^deltiDg, Sappl. à J&cber, Âlig. Gei.-Lcrik, 

ECKHART OU ECCJLRD (Jean-GeorgeuR), 
historien allemand, né à Duingcn, en 1674, mort 
en fémer I73n. Après avoir thçu sa prenraière 
instruction dans sa ville natale, il alla cootiiuter 
ses études à Pforta, où il cultiva d'abord la poésie. 
Venu ensuite h Leipzig , il y fut , pendant deux J 
ans . correcteur dans l'iniprimerie de Fritsche, J 
C'est â cette épCMiue qn*il connut Leibnit/ etf 
devint secrétaire du feld-maréclial annte Tletn- 
mÎE^, qull accompagna en Pologne. Eccom- 
mandé par teJbnitz, il fut nommé professeur 
d'histoire à Helmst^t en 1706. En t7l3 il reçut^ 
le titre de conseiller et historiographe de la cour 
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de Hanovre; il succéda easuite à Lôboits dans 
k& fonctious de bibliotliécairn de cette TiU6.Eek- 
hart parcourut une partie de rAUemaRDe aax 
frais de l'Etat, et fit pour tes travaux biatorkpies 
des recherches daus les bibliothèques. Des em- 
barras pécuniaires, dos poursuites de créanciers, 
dus en partie au peu d'ordre avec lequel sa 
feinroe gouvernait sa maison , troublèrent son 
repos et interrompirent ses recherches savantes. 
Il sollicita du roi un subside ; mais ce subidde 
se faisant attendre , ses eréanners continuèrflot 
à le poursuivre impitoyablement ; et cependant 
le total de ses dettes ne passait pas 800 thalers. 
Il se réfugia alors dans l'abbaye des Béaédiotins 
à Ck>rvey. Assez flnoidement accueilli dans cette 
abbaye, il se rendit à Cologne, où il abjura le 
protestantisme. Réduit à une grande pénurie, il 
gagna quelque argent dans cette ville en y déchif* 
frant de vi^x manuscrits, et cependant il ne vou- 
lut pas accepter une chahre d'histoire, dont il eût 
dépossédé un jésuite qui en était titulaire. L'élec- 
teur de Cologne lui témoigna beaucoup de bien- 
veillance, et les cardinaux Passionei et Spinola lui 
promirent la protection du pape Innocent XII 
s'fl voulait se rendre à Rome. D*autres princes et 
souverains lui firent des propositions ; il n'accepta 
que celle deFévéque de Wùrtzbourg, qui rattacha 
à sa cour. Plusieurs personnages importants, 
parmi lesquels François de Hutten, ne lui témoi- 
gnèrent pas une moindre considération. Ses princi- 
paux ouvrages sont : De Usu et prœstaniia studii 
eiymologici in Ai«^oria; Hehnstœdt, i706,in-4°; 

— Leges Francorum Salicx et Ripuariorum ; 
Francfort et Leipzig, 1720, in-fol.; — Veterum 
Monumentorum Quaternio, etc. ; Leipzig, 1720, 
in-fol. ; — Origines fanUliœ Jiabstmrgicih 
AustrUicx; Leipzig, 1721, in-fol.;— Historia 
generalis Principum Saxonix supériorité etc.; 
Leipzig, 1722, in-fol.; — Corpus historiarum 
medii Mvi; Ldpzig, 1723, 2 vol. in-fol. Ou- 
vrage dont Lenglet-Dufresnoy fait un grand 
éloge; — Dissertât io g ua Colniarix^ Argen- 
torati aliorumque Alsatix et Germanise loco' 
f-ttm antiquitates quxdam breviter exponun- 
tur; Wiirtzbourg, in-4°; — Comment or*- de 
rébus Francix orientalis et episcopatus Vir- 
ceburgensis, etc.; Wiirtzbourg, 1727, in-fol.; 

— De Origine Germanorum eorumque vêtus- 
tissimis coloniis , migrationibtis ac rébus gcs- 
tis, libri duo; Gœttingue, 1750, in-4»; — Ori- 
gines Guelficxy etc.; 1750-1763, 4 vol. in-fol. 

Harenberg, jéneed, ecclês. et littér. — WiU, Hist. 
dipl. Magaz. — Hlnichlng, Hist. litterarisches Handb. 

BCRRREMT Voy. ECBEBT. 

ECRHBL (/osepA-JETi/aire), numismate alle- 
mand , né à Enzersfeld-sous-Énns (Autriche) , 
le 13 janvier 1737, mort le 17 mai 1798. Son 
père était régisseur des biens du comte de 
Zinzcndorf. Le jeune Eckhel se livra à Tétudb 
avec ardeur, et se distingua autant par ses qua- 
lités morales que par ses progrès rapides dans la 
langue latine, Thistoire et la littérature. H entra 



ensoitacha les JéraHai de Viorne, r 
•M hufiiMdtét à Lëobett (Styrie), i 
•es eonnaiiMMCM celle de la phUoi 
mathéroatiquet, de le théotogle, d 
greoque et hébraîiiue. Es I7ê6 il oon 
odei latinee wêx le mariage de rem 
sepli II avec Joséphine de Bavière. I 
Vienne» eo 17M« ileMeiflnalelaliB 
«iofittin, puis la grammaire et la ri 
Steyer (Autrichei), duia TÉcole hn] 
Cadets. Il profesee enainte, depuis I7i 
1771, la poésie et râcquenoe au | 
Vienne. L'étmdedesmédeilke étaHdèi 
cupe^n fovorite( il y Ait dfaigé par le 
et aprèa 1* mort de ce savant il I 
dans la gafde du cebiaet de médaille 
tes. Ëckhel avait fkit profession dan 
en 1770. Ayant obtenu en 1772 la 
d'aller en Italie, il se perfectionna (. 
de l'antiquité et de hi namisraatic 
relations avec Lanzi, Marini, Oderid 
Coochi, garde du cabinet de Florew 
k ce dernier des idées nouvelles c 
reculer les limites de oftte sdence, 
sente par lui à Léopold, grand-duc 
qui le chargea de ranger son cabinet 
nouveau système. Les premières i 
système avaient été conçues et e? 
partie par un savant français, PelU 
belle et intéressante collection a o 
ment enrichi le cabinet de France. J 
une nomenclature alphabétique ava 
me adoptée pour l'arrangement des r 
régions, des villes etdes rois. Cette s^ 
classification écartait toute comparai: 
pièces frappées dans le même pay 
pait la série des événements, et r 
difficiles ces rapprochements auxq 
donner lieu les types reNgienx ou 
la fabrication^ qui nous i^e à la 
diMtte de l'art, les dates, qui nous 
la chronologie. Le recueil de médi 
par Pellerin, en dix volumes, ava 
une classifieation géographique, < 
sentit toHie rimportanoe. En déve 
idée, il éleva la connaissance des n 
hauteur phiktfophique, qui fitd'une 
sèment et de curiosité une seien 
prendre sa place entre toutes celles 
et agrandissent l'esprit humain. Ls 
Tâiprit d'analyse dirigèrent ses fin 
vaux; et en surpassant tous les 
qui l'avaiepi précédé, il devint le % 
ceux qui devaient le suivre. Tout < 
élaboré, pendant deux siècles de coi 
rechefohes et de savantes décot 
hommes tels que Spanheim , Fra 
Cary, Patin, Banduri, Morell, B 
beaucoup d'anti^s, Eckhel l'a rést 
classification méthodique. A son r 
et après la suppression de Tordre < 
Eckhel ,. recommandé par LéopoM 



ECRHEL- 

ÎM aoniné, eo 1774, directeur 
I de Vienne et professeur 
. On a de loi ; Numi vetere^ anucdoti 
Met , c'est-à-dire, inédiUs ou 
^ esp muaeii Csêareo Vindoùo- 
imaffni thtcis Etrusclœ,Gra- 
0, VitsùiQco , Festetic- 
^ Vênêto aliUque coUegU et 
f Utuitravit; Vienne, 1775, 
f. Dans la prélace de ce livre, il rend 
voyages numlsmatîques qui lui ont 
rieheases qu'il décrit. Cet ouvrage, 
dea connaiftsances yariées, porta 
i répatatron d'£ckhe1 ; — Catalog^uê 
findobonensis Numorufn vête- 
I Vienne, 1779, 2 toI. in-fol. ; ce Cata- 
è dans le système que J'aoteur avait 
iir Tarrangeinent du cabinet de Flo- 
riptio Numorum Antiochix Stj- 
\specivwn ariis crUica' numariaî; 
idanâ la préface de laquelle il exposait 
travail immense qu'il préparait alors ; 
per recueil de méd ailles anecdotes pour 
Numi veferes, mais auquel il n'a 
ï de suite; — un petit traité élémen- 
lismatique (en allemand), à l'usage 
reproduit dans V Infrodimion à 
\ Médailles, que Milïin a donnée eu 
- VSjptwoiioH d'un choix des pier- 
i du Cabinet impérial des antiques, 
' î en quarante planches déentes et 
|; Vienne, 17»8; ouvrage magniriqiie, 
et la dart«& des descriptions et 
s neuves et judicieuses dont elles 
l^kbel a écrit cet ouwag?e ea 
danldei conseils de son ami le 
dla ; — Doctrina Numorum vefe- 
à 1798, 8 vol. Tn>4'\ dans laquelle 
iposé un système génémldc la nutniK- 
nvnige rerniirquabie, où les préceptes 
de leur application, et où rérudîtion 
le est soumise à la méthode la plus 
i*e« prolégomènes de cet ouvrage im* 
|lk» traités qu'il contient surleji diver- 
se la numismatique servent aujour- 
m à tous les ouvrages que Ton fait sur 
Ms fniUaJUes. 

pDe luatorique sur ce savant et sur 
tea travftun fut lue à la Société Phi- 
i de Paris, par A.-L. Millin. Cette 

Kkilte en latin \tav M. Hohler, a été 
^vt« le portrait de Eekhel dans Tou- 
Àddêtida ad EcUi^liï DoctrU 
m Vêterum ex ejusdem auto- 
^àumo; Vienne, 1826, in-4'> , par 
bbel| son élëve^ qui lui a succédé 
^de prd« du Cabineitdes médailles 
1 Du Mi3i«\K, dans l'If ne. des G, du 



nt Uaiuils en franc» Lt par M. Du mcr^auj 
hmattqtie a'.4n9charHs. et reprotraftii dans 
^ ifmmtiimtittt* ût là Bibtiot tHfpa taire. 
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MlUiiî, Mag. ane,^ «^ année; 17M. u II, p. lAS.- Erach 

ECKHOF ( Conrad), artiste dramatique alle- 
mand, ué à Hambourg, le 12 août 1720, mort à 
Gotha, le 16 juin 1778. Attaché comme copiste ] 
au bureau du commissaire des postes suédoises à ' 
Hamt)ourg, il refusa un jour de monter, comme 
eût fait un laquais, derrière la voiture de la 
femme de son patron, et quitta aussiti^t Hambourg 
pour se rendre a Schwerm,chez un avocat dont 
la bibliothèque, abondamment pourvue d'ouvrages 
de tliéiitre et mise à sa disposition , lui donna 
l'idée de se faire acteur. U débuta à Lutietxiurg^ 
et jouacnsuiteà Lul)ecketà Kanovre.Le^s surnoms 
de Hoscius eid^Garrick allemand, que lui don- 
nèrent ses contemporains, témoignent du talent 
qu'il déploya dans son jeu. Quoique de petite laill^ 
il imposait m scène; aussi obtint-il le^ suffrages 
des plus illustres connaisseurs d'alors, tels qua 
Lessing, SdnroBder, Meyer, Schink, llïîand,Eni;el 
et KotJEcbue. Il a laissé : Die Miiltersc/iu/e, ein 
Schauspiet ans dem Franzaisischen { L'École 
des Mères; comédie tirée du français); 1762. 

Mea^ef, fiel. DeulicM, - CQnv€r$at^^LeMk* 
EGRHOtlT. Voyez EECltBOCT. 

ECRirs OU Ecnius ou kcr (/«an ), théo- 
logien allemand^ né à Eck, en Souabe, le 13 no- 
vembre 1486, mort à Iiigolstadt. en 1543. ïlcoiii- 
battît avec vigueur les doctrines deLutlier; il les 
réfuta, notamment en lî>l8, par des notes sur les 
thèses du célèbre réformateur; en 1519, dans les 
conférences de Leipzig, où il eut en outre pour 
contradicteur Carlstadt; en 1630, à la diète 
d'Augsbourg, et en 1541, à celle deBatisbonne. 
Moins indulgent que ses confrères, l'fîug et Grop- 
per,il se montra inflaiible contre les doctrines nou- 
velles. Ses principaux ouvrag<'S sont : Enchiri- 
dion controversiarum, commentarim in Arts- 
toielis libros Physicomm et in Meteora. 

Fabrtelut, CentiJûK Luther an. — Arnold, kirthen* 
un4 Ktivsr. hittorie. -- Gaildiui, De Script, nettes. 

BCRi rs ou ECR (Léonard), jurisconsulte aile- 
mand, né en 1 4 80, mort k Munich, le 1 7 mars 1 550. 
11 était de la famille liavaroise de Wolfseok, et 
m ses études d'abord en AlletDagne, puis en 
Italie, oii ilfutreçu docteur. I»lua tard il devint 
conseiller du margrave d'Anspacti et du duc 
de Bavière , et fut employé à di vérités missions. 
L*einperenr Charies- Quint eut recours à fps ser- 
vices à réfjoque de la guerre de SmalkaKle. 



Freher, 7%ma. EntdU. ^ Panzlmle, Bû cfar. 
Interp. 



Sjtn. 



ecRLes^ Yoyert EGC1.GS. 

* KtRi.ii« ( nmiel ), voyageur suisse; né a 
Araii, mort en 1 564. Apothicaire de profession, 
ri résolut de voyager pour *Uendre ses con nais- 
sances ; en 155:2 il se rendit di; Venise dan?i l'Ile 
de Candie, et en 1553 il visita la Palestlnp. A son 
retour, il s 'arrêta en Italie, et en 1 55 fi il revint 
exercera Aaranson état de pîiarmadcu. On ji de 
lui : Hmse nnch Palœsiinam (Voyage en Pa« 
lestJne ) ; imprimé dans le Heinebtich des /teilh 
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9«ii£aiidef( Histoire des Voyages dus la Terre 
Sdiile),tl» p. 749-768. 
AéetaBf , 8ap»l. à JSeter, JtL Gêi LkêUL 

^moLMAnn (Édouard)t griTeiir belge, né 
à Malines, en 1538. Il excellait dans la graTore 
sor bois, n a laissé plosiears morceaux fort es- 
timés d*aprèsBiisinck, Jaoqaes Callot et autres. 
On cite surtout de lui la copie de VBventaU de 
Callot 

BaMB, DktimnÊtrê en Crmvmin. * PfepiUoo, TraUé 
é9 to Qrmowm BoU. 



■OSL ( Prince n') Fofes Datoot. 

■CKtTBiii ( Premçoii d* ), médecin hongrois, 
néTcrs 1789, mort le 7 décembre 1834. 11 pro- 
iMsa la chirurgie et Tart obstétrical à PeSth, 
M premier chirurgien des hôpitaux lors de 
llnsurrection hongroise en 1809 et 1810, et en 
t8S9 U eut Udirectioa de llnstitut chirurgical. 
On a de hii : eanu chirurgici trei, in publi- 
eumartit tum tpeeimen tfetcripfi; Pestb, 
t803; — Jlela^ qffieioia genertUit de noto- 
eomiif imonaM/iiJMMfvenle.iiii/i/ia Hvngarim 
anno 1809 «netii et admknUtratis; Bade, 
1810; — ilAoto^; Bade, 1822. 

CaUtoen. Médecin. ScÊHfMM, Uxik. 

l BCKiTsm ( Ferdinand , baron d*) , publi- 
dste et philosophe français, d*origine danoise, né 
à Copenhague, en septembre 1790. A dix-sept 
ans, et pendant un séjour k Rome, il abandonna 
le culte luthérien pour U religion catholique. 
Après avoir terminé ses études à Gœttingue et à 
Heidelberg, il entra dans le corps franc de Lût- 
xow, et fit toutes les campagnes de 1812, 1813 
et 1814. Obligé de quitter son corps, dont on 
Yonlait faire un régiment prussien, il entra comme 
officier au senrice du nouveau royanmedelaNéer- 
lande, et bientôt après U fut envoyé k Gand et 
chargé de U police militaire et civile dans 
cette ville. U y était encore en 1815 lorsque 
Louis XVin vint y chercher momentanément 
un asile. Quelque temps après, on renvoya k 
Luxembourg, avec une mission relative aux tra- 
vaux de la délimitation du grand-duché. Des 
Pays-Bas, où il rencontra quelques préventions, 
dues peut-être à son changement de religion, 
M. d'Eckstein passa en France, où le roi 
Louis XYin, en faveur duquel il s*était vive- 
ment prononcé, le nomma, sur la proposition de 
M. Decazes, d*abord commissaire général de 
police à Marseille, puis, en 1818, inspecteur gé- 
néral au ministère de la police. Quelque temps 
après, le baron de Damas le fit entrer au ministère 
des affaires étrangères, auquel il resta attaché jus- 
qu'à l'époque de la révolution de 1830. Long- 
temps i^acteur ordinaire du Drapeau blanc , 
il pjirticipa en outre à la rédaction de plusieurs 
revues ou entreprises littéraires du même temps 
et de la même couleur. Enfin, en 1826, il 
fonda un recueil périodique,qu'il intitula Le Ca- 
tholique, Dans cet ouvrage, M. d*Eci(stein 
traita pendant quatre années (de janvier 1826 à 
octobre 1829, époque où le 16" et dernier vo« 
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lame parut ), de presque tentes les 
des eonwûisancet hnmalMS. Le pria 
de «^auteur était de toot rMnener à ] 
dodrioe, et sa doctrine k lui c'est le eal 
pur. ksec de Haistre, de Bonald, et le 
pJeSf M, d'Eclutein ne croit pas à la c 
iodivîdaelle comme moyen d'ûriver à 1 
sauce de l 'homme. SeloQ hd, la consden 
rend ni conipte que du mok^ de llndi 
mais jamais de l'humanité. Aussi n'es) 
mot qui ilmtètre lecritérium de la vérité 
Tauteur v«iit juger l'hoinme en générai 
plus qu à 1 histoire et à U tradition d( 
est <té|Tû!iitaire. Adam et le Clirist soi 
rbomrue type et modèle; c'est avec eu 
rhuEnauité entière : l'un représentantDi 
créé« bonne , et déchue, et le second, M 
réfi^néréû divinement Or,pourétudier 
tre Adam et le Christ, il faut consulter 1 
tant primiti ve que chrétienne : c'est ain 
se réijuit à une affaire de critique hL 
d'érudition. Puis, comme le i^pà ho 
alléré ave€ les siècles, s'est nuimcé ei 
daût sur ieâ diverses régions du globe, 
we les variations, les changements, lei 
lions, et alors on aura ûnprimé à ses i 
raclÈre e^if Ao^i^tie.Lesens intimen'es 
pour M. d'Eckstein, rt entendant, a di 
dans mu appréciation de la méthode 
l(fêoplie, 4 otez la science an sens 
n n'y a plus de science possible et si 
a de science de l'homme » ( Damiroi 
la FhUoiophiêJrançaise au dix-hui 
de). Outre de nombreux articles dam 
recueils, on a de M. d'fickstein : De l 
considérations sur son passé, sur si 
et son avenir, etc.; Paris, 1836, 
livre e^ conçu dans te même esprit < 
thoitque. [ E. Pascallet, dans VEncx 
du M. ] 
ftdbbe.QobJoUn, etc., Bio^r. uninen. etp 

* ECLECTUS ou BLBGTUS, uudes 

de Commode, vivait dans la seconde 
deuxième siècle de l'ère chrétienne 
aJTranctù de L. Verus, puis devenu, [ 
teciioQ de Marc-Aurèle, chambellan d 
'Quaiiratuâ, il fut appelé, après lamo 
de celui -ci 1 à remplir les mêmes fonc 
le patais de Commode. Quanta kpai 
avec Lctus etMarcia au meurtre de Te 
k l'avènement de Pertinax, voyez sur 
mentâ, qui causèrent k mort d'Electus 
COMHODËy Lbtds, Marcia, Pbrtoiax. 

Dton CiABliM, LXXII, k, 19, H; LXXIII, 1. 
P'er.t t : PerUnax, «, U. — Hérodien, I, M; 

narai. Il» fi. 

* ecLoeius ou bulcnhus ( Qui% 
teor présumé d'une histoire génénlogiq 
tel]m«, vivait dans le premier » siècl 
dirétîenne. L'existence d'un écrivain < 
ne repose que sur une correction co 
foite au texte de Suétone par Casauboi 
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i ce giÉnéalogiatc s'appelait Q. MM- 
i ou Eulogjoa, et qu'il tétait afFraû- 
|l*eaipereitr Vîteliius, 
, f^ittU,, i. 
S1.ITSB. Voyez VtcimE, 

'9t»LAMPADfi. VotfûZ ŒOOLAMPADE. 
BCPHAIVTIDB ( 'E^pavriSriç ), poëte OOmî- 

:*^ ri T^^ de rancienoe comédie, vivait vers 
f tde i 460 avant J.-C. ), IT Tint après 
ù^>» ' ^ i-récécla de peu tic tempi;» Cratiuus et 
t^Kife. \spasiu8, commentateur d'Arislote 
hit. yiCùm.Ay^ 1), J'appdJe le plus vieux 
Mkdens poètes ( tùjv àp'i^vj>^ TtaXaiéraTov 
Kiii }^ ce qui le ferait antérieur à Chionide et 
%^é&. Cette assertion serait décisiTe si elle 
IJI contredite par le témoignage d'Aristote. 
îritique affirme dans sa Poétique, V, 3, que 

îcs poptes antérieurs à Magnèâ fournissaient 

à leurs propres dépeaa, et il inen- 

is ( Polit., vm, 6) ïe nom d*unc 

Se qui fut chorège pour Ecphantide. Enfin, 
lio Androclës, objet des fréquentes atta- 
Cratînus et de Téléclide, ne fut pas plus 
JgDé par Ecphantide, qui par conséquent ne 
nrit pas vivre longtmps avant les deux 
*s pr<^6dents. On a beaucoup discuté sur le 
• du suroom de KoLivéii^ (l'Enfumé), qui lui 
îocmé par ses rivaux. C'était sans doute une 
•ion a la subtilité ou à Tobscurité de son 
1^, peut-être à ces deux défauts à la fois, 
fil De pouvons en juger, puisqu'il nous reste à 
le deux ou trois vers de ce f>oète. Il tourna 
idicule la rudesse de la vieille c^imédie méga- 
Bie, ^ fut à sou tour raillé par Cratînus, Aris- 
hsnc pf les autres comiques. On ne connaît 
rr certaiûe que le titre d'une seule 
, s, les SttTUpfn, dont un vers a été 
Ms\v par Athénée. Nàke lui attribue, sur 
•bpîfîs f onjectures, une comédie intitulée 
sa^wç, que Meineke revendique pour Antî- 
We, Le premier de ces critiques, en compa- 
iNdas, au mot EO'tc, et HephaBstiou ( XV, 
^ % de TéditioD du Gaiaford ), a obtenu le 
^l'niie autre pièce ( Aidvyçoç ). Ecphantide , 
'iH'on, asuigté dans la corn position de ses 
I^Aes par son esclave Chérile. 
JMklBi, m mol KarM^ç. — ScoUitte d'Adsto- 
Jj f ip . t81. — Jlàltc, ChaTiluê, p. 6t, — Ubre, 
I M— MtHneke, Frtmvitnta Can^orutn 
'. — Rode^ Getchichtc 4t,r dramatiichen 
r Heiirrum, tf. Si, - Bolhe, Comicorum 
'^rmu.jfoçm. (dîna la Bibiiotheca GrmcaûB hmb, 
fcPtdotK 

riLLT (Armand-François Hennf- 
uis n" ), général français, né en 1747, 
l septembre 1830. Son père était lieut^ 
rai de* armées du roi et capitaine du 
lipage pour la chasse au sanglier). 
Ipccupa lui-même cette charge de 
nrné, en 1774, maître^ e-carnp du 
( royal-c^valeile. En 1784 il visita la 
1 fut fort l»en accueilli de Fré<!érin D. 
W tnarécbal de camp en 17S8, il émigra 
winr, Bioca. eénixt, — t, xt. 
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en Belgique en jaiiTier 1791. Il joignit k liîn- 
geu ramiée de Condé, et y commanda un es- 
cadron formé des déserteurs de aun ancien ré- 
giment. U se signala à Berstheim, le 2 décembre 
1792. En juillet t794 il fut élevé au grade de 
maréchal général des logis de la cavalerie du 
priiMjÊ de Coudé. En 17i>5 il fut créé commart- 
de ur lie l'ordre de Malte, tin 1797 il suivit le 
prince à Saint-Pétersboucg, et après le licen- 
ciement des corps français servant à l*étrangej\il 
se retira à Tymau (Hon^e), diez un de ses 
parents. Il rentra en France en 1814, à la suitt 
des Bi>urbons, qui k firent lieutenant général et 
pair de France. En 1815 d*Ecquevilly suivit 
Louis XVIII dans sa fuite, et revint avec luû 
après les Cent Jours. U présida la commission 
militaire qui condamna à mort le général Gilly 
(25 juin 1816). Peu après il fut nommé direc* 
teur général du dépôt de la guerre, place qui fut 
supprimée le 8 octobre 18(7 ; on le créa alors 
rnspect4»ur général du corps des ingénieurs -géo- 
graphes et président du comité de la guerre. 
Mis à la retTaitti pour cause d'âge, eu décembre 
1818 , U reçut eu *820 ïe brevet de marquis , et 
en 1821 la grand'croix de SaintnLouis. On a 
de lui ; Campagnes du corps smts lea ordres 
de S, A. S. monseigneur U prince de Condé; 
Paris, 1818, 3 vol. in-8% avec carte et facsi- 
milé; — ^loge du prince de Condé, publié 
dans leMuni/eurde 1818. 

Biographte de$ ffommet vivanU, èdlT. de lsls-iBt7 
— Qaéraril, La France littéraire. 

ÉCUT (/eoM-J5apfï#fcL'), polygraphe. Votj. 
LÉJcm. 

* EDERALY, célfebpe chéikh (chef musulman ) 
du treizième siècle, qui habitait dans TAnalolie, 
aux environs d'Eaki-Chehr ou Eski-Shéir ( l'an- 
cienne Doriflseum ), à 40 kilomètres nord-ouest 
de Koataiiëli. Il jouissait d'une grande répu- 
tation de science et de piété, <în môme temps qu*il 
ÏK)ssédait en théurgie les connaissances li»s plus 
profondes, ce qui lui assurait uue grande inlluence 
parmi les populations crédules du pys. On ve- 
nait de loin pour îe consulter, et Otbman, encore 
jeune, passait lui-même auprès du doctiîur des 
jours entiers. A Tiustigation d'un songe, Othman 
épousa la fille d'Edelialy ; elle s'appelait Mal- 
houn-Khatoun , c'est-à-dire la femvie trésor. 
Voici le .songe, si fameux chez les Turcs. Oth- 
mau vit Edebaly, et d'un des côtés du vieux chéikh 
s'échappait un rayon lumineux qui répandait 
au loin une douce clarté , semblable k ceJle de 
la lune. Le rayon, prenant la forme d'un arc-en- 
ciel, vint bientôt se poser sur le oombrîl d'Oth> 
man, et sur ce mfime oombril s'éleva tout à coup 
un arbre d'une grandeur prodigieuse, dontlatâte 
se peidait dans ie.8 cieux et dont les milliers dâ 
branches, chargées de fruits, étendaient leur on>- 
bre bienfaisante sur des prairies immenses», arro- 
sées par des fleuves magnifàques. sur de grandes 
plaines, couvertes de TUoisBoas dorées. Une foule 
innombrable accourait de toutes partd ; les ubs 
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se (lésaHéraient dans les eaux des fleoves; les 
abtres venaieBt en puiser pour arroser leurs 
champs; ceux-ci trafallaieDi» oeox<-là se re- 
posaient ou se promenaient y et le bonheur 
•rayonnait sur tons les fisages. De l'arbre mys- 
térieox s'élançait enfin une branche en forme 
de dmeterre, qui semblait menacer Constantl- 
nople. Othman se réveilla plein de trouble et 
'd'émotion, et courut chex Ëdebaly^ qui , en «i 
qualité de théar^ste, possédait Tart d*lnterpré(^' 
les songes. *« 0>st le symbole de ta (O'andeur nt- 
turc que tu viens de voir) dit le chéUih, au jeune 
prince. L'arbre de ton rêve est le dhin Tomba, 
qui ombrage retendue immense do paradis ;re8- 
» pace, pour ainsi dire sans bornes, que cou? rent 
ses branches désigne les vastes contrées qui se- 
ront soumises à la monarchie dont tu deviendras 
le fondateur ; ces peuples qui de tous les points 
de rhoHxon accourent pour s'abreuver aux 
fleuves de ton rêve représentent les nations qai 
prospéreront sous le gouvernement équitable d(^ 
les successeurs ; le cimeterre dirigé vers Cons- 
tantinople annonce la prise de cette ville par 
les princes de ta race. Le rayon que tu as vu 
sortir de mon c^ H se poser sur ton nombril 
signifie que Dieu même, qui d^à nous a unis par 
la sagesse que j'ai fiiit germer dans ton âme, veut 
rendre notre union plus intime en t'ordonnant 
d*épouser ma fille. » Al. Bonkeau. 

Chalcondylc, l)ê liebm Turdcii. — Salaberry, Hht. 
de V Empire (Htdntan. — IJHivén pittoresque , Syrie, 
p. 3SV. 

EDEC&orr. Voy. Eeckout. 

* éDKCON ('Kôexwv), chef ibéricn , appek* 
Edesco par Tite-Live« vivait dans le troisième 
siècle avant l'ère chrétienne. En 209, il se rendit 
auprès de Scipion, h Tarragone , et offrit de se 
remettre à la discrétion des Romains. Il demanda 
seulement que sa femme et ses enfants, tombés 
entre les mains de Scipion à la prise de Cartlkir 
gjène, lui fussent rendus. Scipion lui accorda sa 
demande, et l'influence des Romains sur VEs- 
pagne se trouva ainsi considérablement augmen- 
tée. Édecon fut le premier des chefs espagnols 
qui, après la retraite d^Asdrubal au delà des Py- 
rénées, salua Scipion du titre de rex, titre que 
celui-ci se garda bien d'accepter. 

Polybe, X, W, 35. W. - Tite Llve» XX vil. 17, 19. 

* EDEL (/iOt/is), théologien catholique alle- 
mand , vivait dans la seconde moitié du di\- 
septième siècle. On a de lui : Relatio ad Ur- 
banum VIII de Ecclesiœ statu ; Francfort , 
1630, 16&4, in-12. 

Ad«liing. Mippl. à JOclMr, AUçenu Gêiékrten-Lexikaii. 
BDELincK ( Gérard ) , célèbre graveur belge, 
né à Anvers , en 1640, mort à Pari»^ en 1707. 11 
étudia d'abord sous ConietHe Galle, f^v«ur de 
paysage assez distingué, et vmt à Paris, en 
1665, travailler sons la direction de Poiily, |>our 
leqsel il fit plusieurs estampes que ce maître no 
dédaigna pas de s^ner. Louis XIV entendft par- 
ler d'EdeUnck , el^ sur la recommandation de 



Le Brun, le ehtrgea de plmieiirs tn 
portants. EdeHuck fit Uie révdutfcMi 
de la gravure : avarit liti on Ue eonoc 
les tailles carrées, et le travail des gn 
cliait par la monotonie ^ Il kmatales 
losange ; par la divèrsMé de eei tiiM 
manière dont il les assembla , ik parvin 
de la variété à son travail, sans i^é 
règles prescrites par le goM le ploi 
plus sévère. Il fut le prrapfer grareir 
cha à foire diatugaer la matière des c 
donner de la amleur ma\ gravures 
impossible de dier tous les ouvrage 
posent l'œuvre d'Edeliook. Le noni 
passe trois cents; panai eux, en di 
Sainte Famille de Raphaël t c'est 
estampe qui a fait la réputation d'Ëi 
qui l'a placé au nombre des mattr 
Chriit aux anges et La Madeleit 
Le Brun; ^ Moïse, de Pb. de C 

— Le Comhai des quatre Cavaliei 
nard de Vinci; — La Vierge dite la 
d'après Le Gwde\— Saint Louis et» 
les Borromée en prière ; — La Visite 
dre à ta famille de Darius , à lai 
liste travaillait lorsqu'il mourut, et q 
vée par Drevet le père ; — Parmi les p 
l'on doit au burin d'EdeUnck, nous cil 
de Le Brun ; — de Desjardins ; — ( 

— de Philippe de Champagne ( 
était celui de tous ses ouvrages qu' 
mieux); -— de Soj^teuil; — de i 
d'Hozisr^ géaéak>giste; ^d^Nathai 
rus ; — de Frédéric Léonard , imp 
de Martin Van den Bogaert , scu 
du comédien Crispin, d'après Ketc 
La Fontaine; — de Blanchard; 

jgnard; — de Colbert; — de Louii 

— de Fagon , médecin ; — du duc di 
à' Arnaud d'Andilly;^ — de John L 
de Descartes 9 9^ 

Edelinck était professem* de la petit 
établie aux Gobelins pour nnstruct 
pissiers , et membre de l'Académie ( 
et de Sculpture depuis 1677. Il signa 
linck ou Edelinck eques les est 
étaient entièrement de lui, et Edelijick 
celles dans lesquelles il avait été sk 
frère Gaspard on par Pitau, qui faisai 
Un burin pur et brillant, une manière 
traH oorrvot et léger, beaoeeop de sa 
vérité , joints à ime harmonie de déti 
table, sont les qualités qui otrf pla 
ËdeKnck au premier rang pannl lesi 
la gravure. 

Basan, DM, de» Graveurs. •» BiogrûpkUi 
Belges. — Abecedariù de Mariette, «dMé par 
Ylèreff et de Montaigle, 18M, t 11, p. tll-ifO 
Domesntl, U Peintre Graveur françaUj LVl 

EDELINCK (7V<co/a5 ), flls de Gérar 
français , mort en 1730. Il habita loDgt 
nise, et a laissé piosieors pièces, qui ne 
pas de mérite, Mies que : la Vierp 
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, d'a|»rè8 le Gorrége; — Verlumne ; 
«, d'après J« Ran«i ete. 
têoknmirB et» atimurt. 
CR {Jean )i 9faTear belge ^ oncle du 
^▼ait en 1690. Il était élève de son 
"d, aveo lequel il a travaillé quelques 
tinatt plusieurs gravures de lui, entre 
Déluge, d'après Alessandro Turclii^ 

tUmnmiredet Craveurâ. 
CK (Gaspard)^ graveur belge, frèrede 
le Jean. Il fnt élève de son frère Gé- 
uasît quelquefois à imiter sa manière. 
-. EdelinÇf ce qui souvent a pu faire 
Gérard les œuvres de Gaspard, quoi- 
ine différence immense dans la pureté 
ur de la taille. 
tkmaair» aes Graveurs. 
AN6 (Joachim)f poète allemand, 
léranie , vivait dans la seconde moi- 
zième siècle. Jl accompagna Cliy- 
triehe et àRostock en 1568. On a de 
iœporicum Bœmicum , Austria- 
tricum; Rostoek, 1571 j— Carmen in 
investiturx Casimiri Caminens, 
îtUn, 1576, in-4°; — Dialogus via- 
9meraniœ, in quo vita et mors Jo, 
iucis Pomeraniœest comprehensa; 

nppi. à Jfieher, jiUg. Gel.-Lexik. 
ING ou ËDLiNGK {Louis), juriscou- 
ind , vivait dans la seconde moitié du 
le siècle. On a de lui : Pttratitla to- 
pubtici et privati a variis autori- 
ipta; léna, 1666 ; — Synopsis deci- 
tvissimarum electoris Joann. Geor* 
i centuria optimarum regularum ; 
in-12. 
iiippl. à JOcber, Mlg. Gelehrtên-I^exikon. 
iMN {Jean -Christian) y théologien 
lé à Weissenfels, le 9 juillet 1698, 
février 1767. Il étudia à Weissen- 
tenbourg; en 1720 il suivit les cours 
ie à léna, et en 1724 il devint 
du jeune comte de Komfeil et 
pois il prêcha plusieurs fois avec 
l'ambassadeur de Suède près la cour 
En 1731 Edelmann fut précepteur 
jans la maison du prédicatenr Wers* 
kendorf. Deux ans plus tard il eut 
dn même genre chez le comte de 
è Dresde. Vers la même époque il fit 
e avec le comte Zinzendorf , qui le reçut 
imnnauté religieuse. D'abord partisan 
» des Frères Moraves, il se sépara en> 
et les maltraita fort dans un de ses 
litulé : ChrUtus und Beliat, 1741. 
stanoe nuisit à sa position. Il se lia en- 
I traducteur de la bible de Berlenburg, 
icHaug, mais bientôt Ils se divisèrent. 
le lia alors avec certains illuminés de 
; mais cette liaison ne fut pai mb 
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plus de longue durée. Aussi n'eut-il rien de plus 
pressé que d'écrire oontre eux : il publia ainsi deux 
ouvrages^ dont le premier a pour titre : Breite 
Schleegè mif des Narren Riicken ( Coups bien 
appliqués sur le dos des sots ), dans les Acta Hist, 
ecctes.^rV; et le s%oonû,Moses mit aufgedecktcm 
Angesiehte { Moïse à face découverte ), vers 1 740, 
in*8°« A la mort du comte Casimir de Berlenbourg, 
en 1 741 , le fougueux controversiste fut obligé de 
quitter la localité ) il alla alors à Hacbenbourg, et 
deux ans plus tard à Neuwied ; on exigea de lui 
dans cette ville une profession de foi, qu'il fit im- 
primer en 1746,jnais qui l'obligea de quitter cette 
ville. Il continua quelque tonps encore cette vie 
errante, à Brunswick, Hambourg, Glukstadtet 
Altona. A Berlin j il fbt acoueilH et hébergé par 
Steinbttrg, (tui lui imposa la condition, qu'il rem* 
pllt, de ne plus écrire. Dépourvu de tout fond s dm 
doctrines solides, il ne publia que des écrits sani 
valeur et qui troublèrent sa carrière. Outre les 
ouvrages cités, on a de lui : Die GcBttlichkeitder 
Verntlnfty etc. ( La Divinité de la Raison, elc. ), 
publiée tefs l741 Ou 1742, in-8° ; — ÀbgenOB- 
thigtei Glaubensbêhenntnisé (Profession de 
foi forcée); 1746, ln-4'»; — Doê EvangeliuM 
S. 3. ilrcwôtfrgf ( L'ÉvaûglIe d'Harettberg) ; 1747, 
in- 8° : ouvrage dirigé contre les doctrines de ce 
théologien. 

Adeiung, SnM- à Jftdîief, .^llgem. GeL-Uxilt. 

BbteLiMANit {Jean^trëdéric), planiste k 
homtne politique fran<^is , né à Strasbourg, le 6 
mai 1749, guillotiné dans la même tille, en 
1794. Il était pianiste distiflgtlé et bon compo^l" 
teuf. Il embrassa les idées ultra-rétoliitlotmalreii 
avec fanatisme, et fut cause de la mort d'*in 
certain nombre de ses Concitoyens. Il subit lui • 
même le sort de ses victimes, et pértt sur Te- 
chafaud avec soft frère. On a d'Edelmann : l'acte 
do Feu dans le ballet des Éléments , à l'Opéra 
de Paris ; en 1782 ; — Arktnë dans Vile de 
ISaxos ; ibid.; — trois ConiH!ftos pour piano; 
Worms ; — neuf œuvres de Honates pour piano 
et violon ; MaAhelm ; — Capricei pour piano ; 
Paris ; — • Quatuors pour clavecin ; Amsterdam ; 
— La Èergère dëS Alpèi, poth* soptario et basse ; 
Paris. Il y a du talent dans itma ces ouvrages. 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

EDEMA ( Gérard ), peintre hollandaffi , né en 
Frise, vers lé64, oïl 1666, seloil d'antres, mort 
en 1700, à RIchmofld (Angleterre). Élève d'Al- 
bert Vart Everdirtgcti, ôumoramé le salvatw 
Rosa du Nord, Edema eut une pfédilectfon 
marquée pour les scènes de la nature sauvage, 
que son maître excellait à repfOduifè. A dix- 
huit ans, il passa en Angleterre; de là il vint 
en Norvège, pays pour lequel l'avaient enthou- 
siasmé les récits de son maitrc ; puis , désireux 
de connaître le Nouveau Monde, Il parcourut la 
Guyane hollandaise, s'arrêta à Surinam, puis à 
Terrre-Neuve , où il recueillit un grand nombre 
de vues pittoresques. Il rapporta à Londres une 
cottectioii êuesL conskléraUe, qui fut aussitôt 

2U 
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vondiio. Trop facilement «satisfait de ce premier 
iK^iiéf ice , il se pt'rdtt dans l'oisivelé et les plaisirs, 
et mourut jeune encore. Ses productions ont 
quelque chose de la pureté de coloris qui carac- 
térise les oeuvres d'Evenlingen. Ses paysages 
sont pour la plupart empruntés aux sites qu'il 
avait visités; les figures qu'on y voit sont, dit- 
on , en général, peintes par John Wyck, son com- 
patriote ; et son teuvre, à défaut de génie et d'o- 
riginalité, montre ce qu'eût fait un talent facile 
aidé d'un travail soutenu. Ed. Rbmacdin. 

MIcb. Bryan, Dictionanf qfPainters amd Bnvravêrsi 
LoDdon, 1818. 

BDBNiiJS (Jordan- Nicolas ), philosophe sué 
dois, né en 1624, mort en 1666. 11 étudia à Up- 
sal, oji il soutint contre StiemhieUn une thèse 
ayant pour objet d'établiir que l'hébreu avait pré- 
cédé les autres langues, tandis que son contra- 
dicteur prétendait que c'était le gothique. Auditeur 
de cette lutte philosophique, la reine Christine 
fit dresser soigneusement procès-verbal des ar- 
guments des deux parties. Edenius fit ensuite 
un voyage en Angleterre. Reveno à Upsal, il 
fut reçu docteur en 1661. On a de lui : Disserta- 
tiones théologie» de Christi religionis vert- 
tate; Abo, 1664; -- BpUome Historié eccle- 
siasticâs; Abo, 1681. 

Uesellus. Biog. Lex. 

BDER ( Georges) , polygraphe allemand , né à 
Freysingue, en 1524, mort le 19 mai 1586. Il 
étudia à Cologne , y fut reçu docteur en droit, et 
devint conseiller de Ferdinand, roi des Romains, 
puis avocat fiscal en Autriche. A l'avènement de 
Ferdinand à l'empire , Eder fut surtout consulté 
par ce prince dans les matières religieuses. Ses 
principaux ouvrages sont : CcUalogus recto- 
rum et illustrium virorum archi-gymnasii 
Viennensis, etc. , €U> anno 1237-1559; Vienne, 
1559 , in-4", et 1645 , in-fol. ; — Œconomia £i- 
bliorum, seu partitionum theologicarum U- 
bri V, etc.; Cologne, 1568, in-fol.; — Com- 
pendium seu epitome Catechismi catkolici; 
Cologne, 1570, in-8°; —Discursus de Fide 
catholica; Budissin, 1571, in-8''; — Dos gui' 
dene Fliess christlicher Gemein und Gesell- 
schaft (La Toison d'or de la société et com- 
inuiiauto chrétiouue;; vers Ijiii;— Malleus 
hureticoruitif de variis falsorum dogmatum 
notis atque censuris libri duo; Ingolstadt, 

1580, in -8*' ; — Matœologia hmreticorum, seu 
Summa hareticorum fabularum , etc.; ibid., 

1581, in-8°; — Partitiones Catechismi catho- 
(ici ^us nimirumquiexdea'eto concilii Tri- 
ient. Pii Vpontif. max.jussos ad parochos 
jjrimum editm ; Cologne , 1 582. 

AdeluQg, Suppl. à JOcher, Mlgem. Gelêkrten-Lexikon. 

EDER ( Wo(fgang ) , théologien allemand , 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Leben des heiligen Fran- 
cisc%is von Sales, aus dem Frantz. des Betnr. 
Maupas ( Vie de saint François de Sales, tirée du 
français de Henri Maupas); Munich, 1674. 
Adelung, Suppl. i JOcber, AUgem^GMekinm'Uxaum, 
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*ABÈaB( Saint), néea Lycîe, nu 
avril 306. U s'appliqua à l'étude de la pi 
et embrassa le christianisine par oon 
se fit remarquer par le courage avei 
professait les nouvelles doctrines. Il 
prison et les mines dans la Palestine si 
Maximien., Ayant été mis eo liberté, 
Alexandrie, où le préfet d*£gypte, 
persécutait les chrétiens. Édèse ne cr 
de lui reprocher sa conduite ; le coura 
losoplie irrita tellement le proconsnj 
saisir Édèse, et après lui avoir fait subi 
tortures , le fit jeter à la mer. Saint 
hononé par l'Église le 5 avril. 

Bntèbe. lÀber Mart^rum PaUnt. - Bc 
Aef» Sanetorum. — Don Raioart. Aeta prim 
fynm». - Bxtllet, net des Sainu, I. 8 arrii. 
et Giraud , Blbtiothiqve sacrée, 

* ÉDÉSIA (Aldsaia), femme, phik 
l'école platonique , vivait à Alexandr 
cinquième siècle après J.-C. Parente d( 
et femme d'Homias, elle était égaleroe 
par sa beauté et par ses vertus. Après ] 
son mari , elle se dévoua à Tassistaoo 
vres et à l'éducation de ses enfants. Kl 
pagna ceux-ci à Athènes, où ils allaiei 
leurs études. Les philosophes de cette 
particulièrement Produs, la reçurent 
tinction. Elle mourut dans un àgeavan 
oraison funèbre fut prononcée par Di 
alors fort jeune. Ses enfants se nommi 
monius et Héliodore. 

Suidas, au mol AaL\Léunuoç, — PboUos, I 
eod. 141. 

* EDESIA ( Andrino d' ) , peintre iti 
vait en 1330. On croit qu'il était deP 
que son nom indique plutôt une origint 
Il est cité par Lomazzo parmi les peii 
bards contemporains du Giotto. On lu 
quelques peintures à fresque, qui cxisb 
à Saint -Martin de Pavie. £. I 

Lomazzo , idea del Tempio délia PUiura. 
Notizie délie Pitture, ScuUure e Architettu 
— Lanzl, Storia pUtorica. — D'Agiocourt, 
tArt par les Monuments. 

* BDBSiusouŒDBSius, poète gail 
né dans la Gaule méridionale , vivait 
ment dans le cinquième siècle de l'ère c 
n ne nous est connu que par les ouvrag 
Honorât, qui l'appelle rA^/ortca?/âcun 
tricx artis peritissimus vir. Très- 
même, il fut lié d'amitié avec saint HJ 
que d'Arles, et composa en son honneui 
en vers hexam^res; il en reste douze 
dom Rivet résume ainsi : « Les sept pre 
pour exprimer unepratique qui faisait 
l'admiration de tous ceux qui en étaien 
C'est que saint Hilaire s'occupait sou? 
trois choses à la fois : il lisait , il dici 
secrétaire, et il travaillait à quelque 
vrage des mains, comme à faire des re( 
tout en même temps. Les cinq autres 
pour nous peindre le caractère de la 
chrétienne et compatissante du saintes 
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Voici CAS vers; obscurs et 
b ne donnent pas une idée avantageuse 
lo^qae d'Edesius : 

Wi€ digaus UdU nd praconla testU, 
^ Idgi dlgttos cculste labori» 
Smtlo «ariâs lajuaierat bons, 
b preeàlias aiiiUtii!! fcceraC .ictns. 
ni pOflÂtim qucmquaiD sic tempore e;odcm 
ttcbiDtein, relef^endû, lect:i fatendo, 
ku tlmiil boc operartf attendcrc^ fori, 
[ynesentuiD flelu. inagLi ubere fletu, 
hrU nutDmla, cupUîbat «rrcAcere volls. 
lonipU Tlgft mHeratto, quani cita donlfi 
koe toltini rueras ad munera iirgti&. 
pomitsntui- opea ptetate mlnlstra. 
Iftfraifv de la France^ l. Il* 

ft (Princ«8 et comtes d'). Toyes Bad- 

lEUN et COURTENAY. 

[^^^«(m^ ), prince anglo-saxon, vivait 
Èmde moitié du onzième siècle. Lorsque 
|4e JeFer(/ronjifff) p/Tit,ei! 10t7, ses 
fl win et Kd war<i , furent envoyés par Ca- 
le Suède, avec prière deleïi fairti moa- 
Je Suède ne remplit pas ce tnandat ; il 
û&Tk princes à la cour de Salomon ^ roî 
\ qui ieur fit bon accueil. £d win mourut 
ts , et Edouard épousa la belle-sœur 
b, de laquelle il eut Edgar Âtheliog. 
Migleterre pour y soc^^der à Edouard 
inr, ii mourut peu de Ic^mps après son 
\ ce piiys. Nommé comte d'Oxford 
i^ Edgar Atheling fut traité avec, uoe 
►eillaiiœ par iiuillaumrle Conquérante 
Sepeodant en Écoss*^ , d'où il revint en 
p<»«r y soulever le Northumlh^rland ; 
an$^ cette entrepriiie. retourna d« nou- 
k>Bse, iVm il revint enc^ire en 1070, 
fols pour faire sa soumission à Guil- 
Ku accorda lUie pension. En i0fl3 Edgar 
M en Normandie; puis il se rendit en 
|!Ln I0î>7 il œuimajidîi rarriu;e envoyée 
luur rétablir dans ce royaume un neveu 
le même nom que lui. Il fut le der- 
lentaot de la branche mascidine des 
|lo-saxonB. 

Is. — CafDdea, Pminif Cfctop, 
bwTH ( Htchard Lovell ) , mécanl- 
|â, né à Bath , en 1744 , mort le 13 
Bon père, chef d'une ancienne famille 
possédait une terre appelée Edge- 
b, d'oii il tira le nom <ju1l portait. 
h'a1ytique,sa mère consacra tout son 
ducation de son lits. Il avait sept ans 
)a»ard dirigea son esprit vers la stîience. 
'expérience que faisait d'une machine 
peane, \m ami de. sa mère, qui se mon- 
tonné de ce que la machine ne pro- 
i d'effet^ le jetuie Edgeworth fit re- 

rcela tenait à ce que le lit d'archal 
conducteur au iluide s'appuyait 
I gond de la table. L>eane emlirasëa 
'loi permit de visiter chaque jour son 

Cil y conçut un vif amour 
il «e fixa à flare-Hatch, 
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en Angleterre. Déjà il conMoeutait à s'octmpcr 
de la communication télégraphique , et en 
17Û7 il parvînt \i établir un télégraphe etttre 
Assy-Hill et PtelUebed, séparés par un inter- 
valle de 16 milles anglais. Malheureusement 
il abandonna cette invention avant de l'avoir 
portée à la perfection ; la télégraphie fut réin- 
ventée en France > et Edgewortli perdit la gloire 
qu'il en aurait pu tirer. D'autres idées te préoc- 
cupèrent : il lit construire deux vélocipèdes, une 
machine [lour couper les navets, une autre p^uir 
mesurer les distances, une autre pour mesurer 
la force que les chevaux dépensent en tirant les 
poids, et, enfin, une voiture munie de voiles et 
de roues qui cheminait avec rapidité et sûreté. 
Vers cette é\)oque, il conçut la première idée de 
sa théorie favorite, de la possibilité de construis 
une voiture qui transporterait i»artout un petit \ 
cbemin de fer sur lequel en môme temps elle 
avancerait toujours. 11 parvint à en coastruire 
un modèle , qui servit à démontrer le principe de 
ce mouvement double et compliqué ; mais ii ne 
put jamais réunir la force, la légèreté et Faction 
régulière oéceâsaîreii pour rendre ces voitures 
utileâ. Pour toutes ces inventions, la Société des 
Àris lui décerna ta médaille d'argent en 1758, 
et la médaille d'or dans l'année suivante. 

En 1771 Edgeworth vint en France, et s'établit , 
U Lyon. Les LyoEmais s'occupaient alors d'em- 1 
bellir leur ville , diaprés le plan de rarchitecta | 
Perracbe. Ce plan était de détourner le cours du 
Rh^e , et d'éloigner le conlluent deii lleuves k \ 
plus d'uu mille de la ville , qui se serait éten- 
due alors sur uu plus grand terrain. Edgewortb 
st» chargea gratuitement de la direction d'une 
partie des travaux. L'activité et la sage hardiesse 
de son génie se montraient dans la ctHéritéavec ( 
la^]uelle le travail s'accomplissait. La digue qui | 
devait couper Funcien tiours du Rhône était] 
déjà si avancée qu'il n'en restait à faire quo 1 
vingt pi^-ds^ , on avait creusé une grande partie] 
tlu nouveau lit pour recevoir les eaux. Edge- 
worth s'etVorçait de liÂter Faccomplissement 
des travaux , ayant été instruit que le fleuve 
&(Tait btt'ntOt gonflé par tes torrents qui des- 
cende ni en hiver des ruontagnes de la Savoie. 
Il voulait doubler le nombre des ouvriers; mais 
les directeurs rejetèrent ses conseils , eiTraye* 
de c« surcroît de dépense. Un matin il fut éveillé 
par un bruit terrible : et vit le fleuve, ganflé 
comme une mer. couvert dei» débris de ses 
travaux. Une grande partie des machines et des 
matériaux étaient sur une Ile en face des rem- 
parts; il [Mjuvait encore le^ sauver, mais c'était j 
an risque de sa vie. E<igeworih aborde dans l'île; 1 
mais le liteau coule k fond en revenant. L'hivof | 
mit lin à ses tr^ivaux ; cependant^ il avilit rléjà 
gagné un }»eu de terrain. Pour marquer leur re- 
connaissance , les directeurs tirent don d'un 
morceau de ce terrain à Edgeworth, qui peiu do: j 
temps après partit pour l'Angleterre. Il ne. re- 
vit jamais Lyon depnis. En 1782 il vint liâbit#r 
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•Mpropriétéieo Irlande. Il trouva lti[foloDCaires 
irlandais ( irUh voiumteerê ) aous les annes ; l'Ir 
lande Tanait d'arracher ao parlement ai^iaU 
la raoonnaiaaanee de loo indépendaaee législative 
et l'abrogation de la plua aé?ère des loia pénales 
contre les catholiques. A travers rédat de ce 
triomphe, Kdgewoptli entrevit rasauûcCtIssement 
de l'Irlande. Il comprit que rassociation Am 
volontaires serait disaoute sitât qua la i;ucrre 
avec l'Amérique serait t«rminéa, et qu'alors 
Tesprit de résistanee, que l'appui da ce corps 
avait inspiré ann députés libéraux, ne tarderait 
à pas s'évanouir. Il se hâta de publier upe adrense 
aux volontaires sur la nécessité de réformer la 
loi sur les élaetions, de ramener la <K>aatitution 
à ses principes fondamentaux et de rendre la 
chambre des députés Traiment représentative et 
populaire. Il Ht signer aux habitants de Longfurd 
une pétition qui Ait présentée k la chambre; 
c'était la première pétition pour la réforme. En 
1788 il prit sa plaça dans la convention armée 
des délégués des ?«tontairaa, qui tenait ses séan- 
ces à Dublin pour préparer des projets de loi 
cl des adresses présentés ensuite à la chambre 
par les députés libéraux. Edgeworth désap- 
prouva la formation de cette convention , qui 
lui semblait illégale; mais une fub formée, il 
y porta tout le secours de ses talents et de son 
autorité, parée qu'il croyait y voir un germe de 
salut pour Tlrlande. En 1 798 il entra dans la 
chambre des députés. Les volontaires avaient 
été supprimés; dé)à le gouvernement anglais 
parlait d'une union législative entre l'A^e- 
terre et Tlrlande, et le peuple irlandais n'atten- 
dait pouc se révolter que les secours de la ré- 
publique française. 11 avoua que l'union pro- 
mettait des avantages à Tlrlande, mais il 
\ota néanmoins contre le projet, comme con- 
traire aux vmix de la nation. Dana le cours de 
cette session, il réclama l'attention de la cham- 
bre pour un sujet plus important que l'union, 
l'éducation du peuple. Il proposa en 1799 on 
prc^et de loi pour établir dans chaque paroisse 
une école primaire, qui serait placée sous Tau- 
lorité diocésaine et sous celle d'un inspecteur 
nommé par la chambre. On approuva son prc^et, 
mais il ne Ait point réaliaé. 

Les douxgrandes idées qui préoccupèrent Ed^ 
worth, la réforme parlementiàre et l'éducation na- 
tionale , demeurèrent donc infhictueoses pendant 
sa vie ; mais depuis sa n\ort l'Irlande en a recueilli 
le fniit. En 1 798 rtusurrection éclata Edgeworth 
d«^estait également les crimes des insurgés et 
les vengeances atrtices des magistrats et de la 
milice. 11 se réfugia avec sa famille dans la ville 
tie Longford. En 1800 la loi pour former l'union 
législative fut adoptée par la m^^niô de la 
chainbri^ irlandaise; Edgevrorth persista dans 
aiui opposition , l't se retira de Taràon politiipie, 
sans tache et sans remonis. Rendant la courte 
paix d'Amiens, il re^ ul la visite dn profei»seor 
Pidel^ de Genève, qui le déddaà revoir la France. 



Il partit accompagné de sa fille Marie, 
accueillis à Paria avec emprasienent ; 
déjà connu pour sea tnîvaoi à Lyoi 
l'auteur d'une brochure Sur ia co 
des moulina, écrite en français pend 
jour dans cette ville , fot raçn mei 
Société d^Bneouragement pmtrflm 
tionaie. Mais on miatjn on lui intioui 
quitter Paris dana les vingt^^qoatre bi 
renditchez Régnier, legrand-luge, quli 
d'autre explication qu'un ordre réjtér 
Paris, parce qu'il était frère de l'abba J 
Il alla donc à Passy; ses amis env 
mémoire au grand^juge, et l'exilé loi- 
vit au premier conanl une lettre tend 
quer sa position d'homme de lettres, ( 
tout intérêt politique, et annonçan 
qu'il n'était pas le frère mais le coosii 
Edgeworth. L'ordre fut révoquédâ le 
et l'exilé rentra dans Paris. Edgswprtl 
Napoléon avait débavoiié hautement 
du grand«juge, diaaut que, loin d'ètn 
c'était un honneur d'appartenir à la 
Hdèle et courageux abbé Edgewort 
justifier, le grand^juge disait qu'il avait 
de nettoyer Paris de la lie du peu 
ger i un ami d'Edge worth répliqua : L 
entre la lie et VélUe. 

De retour en Irlande, il reprit i 
acientifiques. En 1804 le gouvememe 
que, effiayé des dangers qui menaçai* 
de la Grande-Bretagne, r^lut d'étal 
tème de communication télégraplùqu 
cours à Edgeworth, qui travailla ave 
deur qu'avant la fin de l'année il eut 
liipie de communication entre Dublin 
La dépèche et la réponse furent trans 
ville à l'autre en huit minutes. En 1 
vemement forma un comité pour 
projet de loi sur l'éducation nationi 
worth en fit partie. En 1809 le bure 
missaires formé pour examiner ia 
de défricher les marais et bruyè 
lande le chargaa de la surintendan 
vaux d'expérimentation sur un distri> 
arpents. Au bout d'une année, il 
paîriement un rapport, où il dédai 
marais et bruyères pourraient être 
ciiangés en sel fertile moyennant un 
dépense, et que dès les premières 
récoltes seraient assez considérabh 
deraniser les cuttivateurs. Les anné< 
il fit des recherches sur l'utilité des n 
les voitures, établissant que les res 
l«« chevaux à tirer les poids ; jusque al 
cru que le seul eflet des ressorts étal 
les voitures plus commodes. 

Marié quatre fois , Edgeworth aval 
boniiettr de trouver quatre femmes 
bonnes, également vertueuses, et dévc 
enfants. De ces quatre femmes, il a lais 
antets. Edgeworth écrivit peu. Outre 
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lionoêt mtmtinjt , il publia m 
mu iè re 1 i vrai i*f »o d « //arr^ mi d Luc y . 
^«i csonoert av»;c" éa lilks it(it paraître 
\ Education ^ que Pîct«t fiJi^ traflui^H ea 
^th^riCf lc&4onnéeâ primitives tît \m 
hiies de ce livrfi mui du père ; la »tyk 
itioD 5ont dtj sa Mi% ruisâ Ëijgeworth, 
&dgtfwortli fit paraître Poetry &r- 
euBuite Headinga on Poetry et Je 
j|ïrimer, troi$ excellents livres pour 
|Â, fn lâoa il put»lid Prqfessionni 

r, ouvrage non rnoins utile, qoci moins 
Practicat Education* Son ii'5^a|/ on 
Éwceo/«ir avait paru en 17«3; Vosm 
fcation des ressorti aux cfiarrettea, 
0i Vi^4sai on tfie, Comfruction of 
|d Carriages fui publié en 18 1 3. On 
pcore lin grand numbru de rapporta 
pré&eotés au |>arl«irt'nt Conitiu^ ocri- 
iworth &e distinguait par un styte «nobrc 
U calculait rigounniseinent, expliquait 
I, |»ensait ave^i une pi édition de lugi- 
^«ait preuve d'une grande nnparti.diUi 
pf& jugements, yiàh dans t^i MK^eti*, 
titéneur. Phomme ne resi^eintilait plus 
z il était pa.'^sionné , sincère , aimable , 
feur et de sympalliie. Sa conversation 
(saable, effleurant et approfondissant 
ir, et toujours éveillarjt et satisfaisant 
pu Ja curiosité. Dans ses travaux sden^ 
i^cherchait {«vérité pins que la gloire | 
|è ses découvertes si simplement qnu 
i'jr faisait guère attention ; et plus d'une 
^ des gens habiles s'en empîUijr pour 
eoTume, leurs propres inventions, &anB 
I auteur se soit jamais donné la (»^ine 
^ son tiitîu^ L SciiDriT;tLien , dans VEnc^ 

r\f mch, £j>v. Bdgeworth^ Esg., beçun ^ 
conctttded by ftlÂ dau^/htcr, S vol. io-*°; 
9. — Dti Zeitg^noum, XXI, p. lOT-f70. — 
^' 

foRTu i Marie), fille du préc6<1ent, 
^ anglaise, naquit daiïs le comté d'Ox- 
|67, et mourut a Eili;;e\vortîitown, le 
p, En 1782 elle suivit en Irlande bon 
I la surveillance duipn-l elle put m 
Itude et À Tobi^ervatLon» Elle sentit dn 
fQ VéveW du talent^ et ï '«élança sans 
|s k carrière qu'elle a parcourue avec 
^re. Miiis Fd;:;e\vorth n'a janaais voulu 
\ tranquillenient assise au foyer pa- 
I années a'écoulèrent au sein de sa 
\%iê d<i G»\ <*ertVAin, vraiment dislin- 
■^ffe particularités biographiques; 
WÊk tout tmtière dans ses ouvrages, 
IMMle: Part-nH tînsistani ; 1795; ~ 
f titerortf Ltidtei; 1795-, — Es&ays 
toi Education ; 1798 : ces trois livres 
^liéà par mm Edgewortb en coTumno 
ère; — <7a*^/e Rackrent; 1800; — 
l; I»0| ; —Belinda ; 1801 ; — Irith 
Griselda; tSo:!;— Popular 




Tatefi; 1804 ; ^Leonora; 180ft : ouvrage on l'an- 
ti^ur propose de faire servir la iw»ésie à la propaga- 
liufi des idées morale» ; — Fashmnahle. Tnles ; 
r*" série, ÎH09-, 2* Bfirie, 181^', —Patronage; 
1814 : CCS deux derniers ouvrages ont pour objet 
dépeindre les excès auxquels se livrent parfois les 
classes aristocratiques ; — Hanimjton ; 1 H 1 7 ; |a 
pensée de ce livre est rinjostice des préjugés 
contre les Israélites; — Ormond ; 1817-, — 
Afemoirs of Revermd Lov. Edgemorlh ; 1830 ; 
— Harr^and Lucy; 1826; — Hélène; 1»34, 
On trouve dans toutes ces productions rattrait 
d'un style clair et liarmonieux , d'un dialogue 
pétillant d'esprit et d'une satire eijj ou ée, des la- 
Wiîàux vrais et gracieux de notre société actuelle^ 
enfin In cbarme d'uue grande pureté dans le-s 
pensées et dans les sentiments. Les persoimages 
de Mary Ëdgeworth ont tous un cachet indi- 
viduel qui leur donne un certain air de portraits. 
Ses (caractères d'hommes sont tracés avec une 
vigueur et une vérité extraordinaires ; ses femmes 
sont séiluîiiantaK par la douceur du caractère 
qu'elle leur dotme, et ptr une vivacité légère, une 
('iRlpetterre j^racieuse qu'elle sait bien allier avec 
la vertu et la dignité Les romant» surtout dont 
la fi* ène se passe en Irlande méritent des élogcg 
pour la peinture exacte du caractère, des mœurs 
et iles luibitudes. Un mot suffit a la gloire de 
miss Kdgeworth : sir Walter Scott avoue que 
c'était Jii )iuc(^ qu'elle avait eu en peignant 
l'Irlande, qui avait fart de lutte romancier de 
l'Ecosse, et avait éveille son ambill'ni Mm^ le 
meilleur éloge, c'est que tes ouvniji;es de miss 
Edgftwortb sont dans les mains de toute la jeo- 
nes^e anglaise. iSm. du G. du M., avesi 
add.l ■ 

jtunuul neçifter — niographie d«M Contemttor^ 

RliOKWOBTB t>u pihiwont { Henfi-Akl 
/en) , eccliisiastique irlandais, cousin des précérJ 
dents, m^ à Edgewortblown, en I745, mort le 2<|;I 
juillet 1807^ Son père, Etsex-Edgeworth, avaif 1 
einprunté à une montagne du pays te nom il#f 
Firmont {fmry Mofint).Apri^s, avoir hérité diiLl 
cUàieau de Lrssard en Irlande^ Esâcx-l-^dgcwoi'tlt T 
se convertît .m catholicisme, et vint en Francis, ^ 
Le jeune Hejari-Alien fit ses étude? d'abonlj 
che^ les Jésuites de Toulouse, ensuite à la hon 
bonne dt^ Paris, Il fut ordonné p!*étre, et ma- 
dame Éïiâat>etb le cliojsit pour son confesseur, 
liouis XVI, à la veille de monter sur l'échafaud, I 
se souvint de Tabbé £<.1geworth, qui se cactiail j 
alors souB le nom d'E^^sex a Clioisy. Le diguAii 
ecclésiastique offrit iui-mérne d'assister la] 
monarque infortuné diiuR m dernière heuro^ ! 
et ses saintes exbortab'ons m adoucircJit Tamer^ ' 
tume. On se rappelle les paroles qu'il aiiressa 
au royal condamné : » Fils de saint Louis » 
lui dit-il , riiont45z au ciel. » Après avoir coiini , 
tontes sortes de dangers , Fabbé Edgewortli | 
rentra en J79C dans sa (latrie, on Pitl ne put i 
lui faire accepter une pension; puis il rejoignit I 
Lonî.'îXVllI à Blankeabuurg, pour le suivre t]^ 



055 EDGEWORTH — EDILBURGE 

là à Mietau. Il porta, par m» ordreii, le collier 



do Saint-Esprit k Tempereur Paul I**^, et reçut 
dt ce prince un accueil distingué. Cet homme 
g^éreux mourut Tictime de son amour de l'hu- 
manité en donnant se^ soins à des prisonniers de 
gucm; ft^nçais atteints d*une maladie conta- 
f^euse. La famille royale exilée en porta le deuil, 
rt Louis XVIII composa pour lui une épitaphe, 
en latin. On la trouve entre autres dans le Dic- 
tionnaire des écrivains appartenant aux provinces 
baltiques, publié par MM. deRecke etNapiersky, 
article Kdgeworth , et dans l'oraison ftmèbre de 
Tabbé Edgeworth, proDoocée par Tabbé Bouvers, 
le 29 juillet 1807, dans la ctiapelle française à 
Londres, en présence du comte d'Artois (depuis 
Chartes X ). Le roi Louis XVIII avait engagé le 
confesseur de Louis XVI à écrire des mémoires : 

« Je vous demande avec instance, disait-Il, 

« de publier tout ce (|ue votre saint ministère ne 
H vous ordonne pas de taire. » L*abbé Kdge- 
worth se conforma à cette recommandation. Ses 
Métnoires ont été recueillis par C. Sneyd Edgo- 
worth , traduits de l'anglais par Dupont et im- 
primés k Paris, en 1815, in-8®. Les Lettres de 
l'abbé Edgeworth, écrites (depuis 1777 jus- 
qu'à 1807) k ses amis, ont été recueillies et tra- 
duites de l'anglais par M™* Elisabeth de Bon; 
Paris, 1818, in-8*^. [Bnc, des G. du M., avec 
add.] 

Biographie dêi Contempormim. — Thitrt, HiMt.de la 
Bév. /rançaiu. 

BDCBWOETH. Vop. FraVOHT. 

*BDGiYB, appelée Ogite ou Ocras'par les 
historiens français, reina de France, née au com- 
mencement du neuvième siècle. Elle était fille 
d'Edouard I*', roi d'Angleterre, et d'Egvrine. Des 
cinq frères d'Edgive, trois, Athelstan, Edmond, 
et £dred,occupèrent successiveroient le trône d'An- 
gleterre . Des sept sœurs de ces princes et d'Edgive, 
trois prirent le voile, les quatre autres , Ethilde, 
Edith , Adive et Elgive , furent mariées , la pre- 
mière à Hugues le Grand , la seconde k Othon n, 
em|iereur de Germanie, la troiftième à un prince 
italien dont le nom est reste inconnu, la quatrième 
k Louis d'Aquitaine. Edgive épousa, en 919, 
Charles III, surnommé le Simple, roi de France. 
Il <^tait d^jà veuf, et père d'une fille que, sept 
ans auparavant , il avait donnée en mariage k 
Roi Ion , premier duc de Normancfie. En 920, Ed- 
give eut un fils, qu'on appela Louis. Trois ans 
apr^s la naissance de ce prince, Charles ayant 
f^t<^ traîtreusement fait prisonnier par Herbert II, 
ronde de Vermandois, la reine se sauva en An- 
gletern> avec son fils. Edouard les accueillit 
tr^-n(T(Vtneusement ; mais il ne fit point de 
lentitive |H>ur r<^tablir son gendre sur le trftne 
de Framv; à la vente, il mourut un an après 
l'arrivée d'Edgive à sa cour. Athelstan, qui lui 
Mirré«1a, prit un \ir intérêt à la destinée de 
m s<vur et de son neveu ; mais ses efforts en 
leur faveur demeurèrvnt infhictueux jusqu'à la 
niorl de Kaoul , Iteau-frère de Hugues le Grand, 



qni avait gooTemé seal le royaume de 
pendant la captirHé et depuis la mortdei 
les in, arrivée en 929. Le roi d'Angli 
brassa alors oorertement la canie de 
excit» les seignears français à deniaite' 
retour de leur prince légitime. En 936, 
ambassadeurs*, parmi lesquels était ;rto 
véque do Sens, vinrent chercher à la ônr 
thelstan le fils de Charles le Simple. Os 
rent solennellement, entre les nudM i 
give , de mettr» InunédjatenMnt Lwà ;IT, 
reçut alors le surnom à^Outre^er, a 
session de Fautorité souveraine. Les 
ne disent pas pourquoi la rein 
pas son fils en France; probablement ce fat] 
ne pas porter ombrage aux grands dn , 
qui redoutaient son ascendant sur ce jean'i 
de seize ans, auquel ils comptaient impoMrl 
propres volontés. Louis partit donc seul iml 
députation française, angmoitée d'une «die 
lante de prélats et de seigneurs 
Anssitdt après son arrivée à Laon,'fl fat 
ronné par Artand , archevêque de Befaai. 
de temps après , les mêmes actions qui aiÉrij 
détrêné le père du nouveau roi ayant sntdikj 
ce dernier beancoup d'embarras, afin de lef 
sous leur tutelle , Louis IV appela sa mèfe I 
de lui, vers la fin de cette année 936. 
annalistes marquent cependant que cette 
cesse reijoignit son fils seulement en 938. Cei 
y a de certain , c'est qu'elle fiit toojoora 
par Louis avec déférence et taidresse jiuqB^] 
951 , époque où la mésintelligenceédataentreen; 
A l'âge d'environ quarante-cinq ans, la fnA; 
de Charles le Simple s'éprit du jeune oomtoè: 
Meaux , quatrième fils du comte de Vemumdoi^ 
mort en 943. Prévoyant sans doute que le ni 
s'opposerait k une union sur laquelle le 6oa?eé 
de la perfidie du père dece seigneur enversChV' 
les le Simple, premier, mari d'Edgive, et lagradi 
distance d'âge qui existait entre la reiiie et M 
amant, devaient jeter une teinte à la fois odiMi 
et ridicule, cette princesse se fit enleTffà 
Laon, oti eUe résidait, par le comte de Meut 
Quand les denx fiigitifiB se crurent à Fabrià 
courroux de Louis, ils s'épousèrent, ce qui ea» 
non moins de chagrin que de colère au roL Ui 
historiens anglais et firançais sont partagés ar 
l'issue de cette aventure. Les uns npporW 
que Louis poursuivit les nouveaux époox, lo 
atteignit , les sépara, et remit Edgive à la ^ 
de sa femme, la rdne Gerberge» en la saga» 
de laquelle il avait une grande eonfiaoee. Jji 
autres prétendait an contraire que la reine doo» 

rière eut de ce second mariage un fils cl 0B 
fille. Camille LEBacH- 

Ungird, Histom of EngUmi. - Flodoard . CfcjJ- 
f UM. - MMeral. Histoire de Framee. - DidW. '■•' 

* KDILBUnGB ou AUEIBBGB (Sainte),!^ 

en Angleterre , morte à Farmoufiers, a» ^ 
EUe vint en France avec sainte ArtoDgathe,elni' 
choisie en fiôô pour abbesse du couvent de Mar 
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aonnit m odeur de sauiteté. 
is après, en 70 2 » on exhuma 
trouva dans un état parfait de 
le transporta à l'égliaede Saint* 
mora Edilburge comme sainte, le 

éDciêiimtica gtntit ^n(florum. ^ 
UnU, — Ricbard cl ûlrand, Biùlio^ 

m. 

iger), théologien allemânil, vi- 
ande moiUé du seiïièine sjède. 
ngelitche Messerij Lobgesxnge 
^Ib (Mesaes, Cantiques eiOrai* 
>72, in-S*; — Eine gcreimte 
er Psalmen (Les Psaumes tra- 

risbert) , bibliographe Irançaii, 
eeonde moitié du dix-septième 
lai : Catalogus librorum qui 
iotheca inclyiœ nationis Ger- 
; Orléans, 1678, in-S*. 

.£STH£R. 

S, Voy, BfiHTEf::. 
nte), princesse et religieose, 
irta le 16 septembre 9B4. Llle 
lie d'Edgar, roi d'Angleterre, et 
le&se de Wilton. Le moine Got- 
au onzième siècle, prétcad que 
M>ir enlevé de force Willride» 
bgîeuse, t'épousîa. Mais aucun 
temps ne fait mention de ce ma- 
ilmsbury, E^dmeretOobero, le 
dix-huit ans lorsqu'il essaya de 
B personne de noble naissance, 
tr à ses poursuites s'était cou- 
Tune des religieuses du couvent 
fait mise pour faire son édoca- 
M réussit pas; Edgar, renonçant 
sa de violence envers Wilfrîde j 
tés ajoutent même que l'arche- 
orbéry Tadmon^sta sévèrement 
apable et lui imposa une pétii* 
inées. Peu après avoir donné le 
^ilfride obtint du roi la permis- 
EDer avec sa fille dans le monas- 
It arrafCbée et dout elle devint 
lard elle succéda à sa mère 
i'abbesse de Wilton. En 978, 
t et son ûis Edouard ayant péd 
de règne , assassiné par les 
Ile-mère Elfride, *pielqoes sei- 
ke tentative pour mettre sur 
illégitimité de la naissance n*é- 
^que un empêchement absolu 
le couronne; quant aux vœux 
î princp^e , le [Kjavoir épisco- 
ée î mais Éditlic rejeta m^ pro- 
M qu'elle souhaitait, c'était d'a- 
|tî 'aucune passion n'avait trou- 
stant, dans sa chère abbaye d > 
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Wilton. Elle y mourut en effet , à Tige 'de vingt- 
trois ans, assistée par Dunstan, évéquc de Can- 
torbéry, C. L. 

Malmsbarj. fHitoirt d«J Rûii d* Angleterre. — Gotzf^ 
LUI, fi« de $ainie Éditho, - Dom Mabllloii» AcUê deâ 
Sainti. 

* ÉEiiTHE, reiue d'Angleterre, fille du comte 
Godwin et de C-itha, princesse danoise, vivait 
au milieu du onzième âiècle. Sa modestie, sa sa- 
gesse, sa piété , sa bienfaisance , en mi mot » 
toutes les vertus qui ennoblissent la flemme, 
entouraient d'une sorte d'auréole cet (s rose épa- 
nouie au milieu des épines ; c'est ainsi que l'ont 
poétiquement qualifiée les chroniqueurs saxons, 
hostiles cepeiidant à sa race. U y avait deux ans 
qu'Edouard dit le ConfesseiAr portait la cou- 
ronne d'Angleterre, lorsque , désirant complaire 
aux seigneurs saxons et danois qui le pressaient 
de se marier, et néanmoins ne voulant pas 
manquer au vœu de continence qu'un senliment 
de dévotion l'avait poussé à faire ^ il offrît à Édi- 
thc de la placer sui le trôner ses cOtés ; en même 
temps il lui révéla le scrupule de conscience 
qui l'empêcherait de jamais la traiter comme 
une épouse. On est assez naturellement porté à 
s'étonner qu'Edouard, ainsi enchaîné par un ser- 
ment religieux, eût fixé son clioix sur une jeune 
fjllti dont les attraits enchanteurs devaient Fex po- 
ser sinon à se montrer parjure, du moins à re- 
gretter un vœu téméraire; mais, d'après Fùpi* 
ni on de ses contemporains , ce fut précisément 
afin de gagner les mérites de la résistance à 
une tentation continuelle , que ce prince choisit 
la Iwlk l^dithe [sour compte» La fille du comte 
Godwin accepta la proposition du roi, et leur 
mariage fut célébré en 1044. 

A défaut du iMuheur de la famille, dont la pri- 
vait l'austère piété d'Edouard ( ixty. Édoliarb U 
Coïï/essetir)^ la jeune reine devaitesyiérer jouir de 
la tranquillité et de la considération à laquelle kcs 
uunibrtiuses vertus lui duimaîent droit. Cepen- 
dant, ni rirréprochabilité do son caractère, ni 
son attachement à ses devoirs, ni le respect pu* 
blic qu'elle s'était acquis ne suflirent h la pré- 
server des vicissitudes de la fortune et de^ arrêta 
injustca des hommes. L'arrogance et Tinsou- 
mission des Godwtu les ayant n-ndus suspects 
au roi , ils craignirent d'être arrêtée», et s'enfui- 
rent les uns en Flandre, les autres en Irlande, 
L'innocente Éditlie fut enveloppée dans la dis- 
grâce de sa famille. Ses biens persooneU furent 
saisis par le roi , et elle se vit reléguée loin de 
la cour, dans le monastère de Wherwill, où on 
la mît sous la surveillance de la soeur d'E- 
douard, abbesse de ce couvent. La plui>ttrt de» 
annalistes du temps adirment qu'on traita la 
reine avec une rigueur que rien ne justifiait ; 
un seul, l'auteur anonyme de la Vie d'Edouard, 
prétend qu'elle fut conduite avec une pompe 
royale au monastère cjui lui était donné pour 
résidence; et on l'informa^ ajoute-t-il, que aa ré- 
clusion o'éialt qu'une mesure temporaire. Un 
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hiiCoriai Isodeme remarqua à oe waiàt qua ca 
dernier tétoolKoaga est le ploa digne de foi, Tau* 
teur que nous venons de citer ayant dédié son 
liTre à Ëditiie eU»flDéiiie. Tel D*eit pu notre 
avist il ooQS parait, an oontraire, qne cette dé^ 
dicace à la reine empècliait Thistorien du règne 
et de la vie d'Édooard de présenter les faits 
nous leur véritaiile jonr, lorsqu'ils pouvaient 
être considérés comme portant atteinte à la 
dignité d'Éditbe on au caractère de son époux. 
Quoi qu'il en soit, une réeondllation ayant eu 
lieu l'année suivante ( 1059 ) entre les Godwin 
et le roi, oeluinsi rendit à cette famille les com- 
tés qull lui avait ôlés lors de son bannissement ; 
ÉdiÂe ftat rappelée à la cour, et reprit sa place 
sur le trône. Elle parait avoir Joui de nouveau 
de toute la confiance du roi jusqu'à la mort de 
ce dernier, qui arriva quatorze ans après , au 
commenoement de l'année 1M6. Huit jours au- . 
paravant, comme Edouard, qui depuis la veilla 
de Noël luttait contre une fièvre violente, se trou- 
vait hors d'état de quitter son appartement pour 
assister à la dédicace de l'église de Saint-Pierre, 
qu'il avait entièrement rebâtie de ses propres de- 
niers, Édithe représente et remplaça le fon* 
dateur dans cette solennite religieuse; cette 
princesse devait avoir alors environ quarante 
ans. Depuis cette époque, il n'est plus ques- 
tion d'Édithe dans l'histoire, bien que ce fût son 
frère Harold, le second des sept fils du comte 
Godwin, qui à la mort d'Edouard monta sur la 
tr6na d'Angleterre. Ce silence fait iH^sumer 
qu'Édithe ne survécut pas longtemps au roi qui 
lui avait donné une couronne. 

Camille Lnauii. 

Chrtmi^tiê S9Xùmu. — lofulf, Jnnaln. 

*BDUiE (Martin), grammairien allemand, 
natif d'Iéna, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. Il fit paraître en anglais : 
Minerva; ^ The High Dutch Grammar, tea- 
ching the Englishman; ^ Thê High Germon 
Language; Londres, 16ft&,in-ll. 

QottMiMd. Krit Bêfftr., n. 

RDMBm. Voy. EADMia. 

BDM09ID (Saint), rcH des Est-Angles, mort te 
70 novembre 870. Devenu roi dès l'âge de quinie 
ans, il gouverna avec sagesse. L'invasion de ses 
Étete par deux princes danoia, Hinguar et Hubba, 
mit fin à la proapérite que ses siqete goMaieat 
depuis quinxe ans sous son règne. Edmond bat- 
tit d'abord l'ennemi à Hetfbrd ; mais des forces 
supérieures l'obligèrent de se retlrw an châteaa 
do Framiingham , dans te SuOblkshire. Il fut en- 
suite investi et Dut prisonnier k Hoxon , où te 
duHf ennemi, Hinguar, dont il r^iete pour la se- 
conde fois les propositkMis , oomnte attentetoirag 
AUX droits d<) son peupte, te fit décapiter. Sa 
tft(% entente dans un bois et retrouvée depuis, 
OHt dovonue un ol^ de vénération. Le nom de 
oe martyr figure enoore dans te litui^ anglaise. 

* SDNOXD ( Saint ), pi^tet angMs, Mtif d A- 



bead o n» mort à floteanc, te 16 nove 
Son pèra, Bdonard, ae retira de bou 
monde, et se fit rsfigien dans le moi 
vesham, et sa mère, Mabite, l'éleva d'à 
exemplaire. Kdmoadétndteè Paris, où 
les belles-lettres et les roathématiqi 
s'appliqua à te théotegte, et fut reçu 
cette fkuBulte. Revenu en Angleterre, il 
la Sainte Écriture» et s'y livra à la p 
Le bruit de son succès comme orateo 
qu'à Rome , d*où le pape lui envoya 
prêcher la croisade. H s'acqnitte a 
cette mission, et fht appelé è occuper 
Cantorbéry. II accepte à regret, etC 
béissance en se laissant sacrer le 2 avi 
sainteté de sa vie ne le mit pas à l'ai 
flits avec l'autorité séculaire. Chargé ] 
Grégoire IX de pourvoir aux bénéfices 
que Henri IH, roi d'Angleterre, laissa 
pour en toucher dans l'intervalle les 
songeait à remplir ce mandat, qnan( 
en obtint la révocation. Edmond vintei 
la cour de saint Louis, qui l'accueillit 
veillance ; pnis il se chmha une retr< 
baye de Pontigny, en Champagne. OïÀ[ 
à raison de son état de maladie, da se f 
porter an monastere de Soissac, où il 
fut canonisé par le pape Innocent IV 
Il a laissé : Spéculum Eeclesim, insé 
Bibliothèque des Pères! 
PtU, De Seripi. BecL — Bellarnlg. Àx 



BDMOVD I*', roi des Anglo-Saxoas 
fils légitimes d'Edouard l'Ancien, ino 
Il succéda à son firère Athelataneen 041 
dès lors à recouvrer lea domaines qui 
thumbriens avaient entevés à ses préd 
U r^uisit d'abord les provinces de D 
cester, Nottingham, Stemfort et Liooolr 
par les descendante des Danois ; ils fu 
ses et remplacés par des colons aaglais 
soumit ensuite te Northumbrie, dont 
rois, Aulaff et Reginald, se soumiront e 
chrétiens, en 943. Mais à peine Edmom 
retiré du pays, qu'ils tenterent de ncov 
oouer te joug; ils furent chassés alors 
chevèque d'York «t l'aidermaa de M 
045 Edmond défit les Bretons de Cuir 
avaient soutenu tes Nortbumbriens,etc 
à te perte de 1^ vue les deux fils ^^ 
leur roi, qui étaient tombés entre ses i 
donna leurs possessions à Mala)lin, 
cosse, sous te condition qu'il se recc 
son vassal et qn'i> l'aiderait contre i 
tes. La mort d'Edmond fut tragique • 
qu'il oâébrait \ Pucklkirk lafSte4^s 
guslin, rapôtre des Saxons, il vit eotr 
Usalte un individu du nom de Leof,pf^ 
puis quelques annés pour ses cfimes; 
osa s'asseoir an banquet royal, et refosa 
è Tordre de se retirer. Entraîné par sa 
Edmowl s'avança vers cet iodividat 
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|H>iï;nar4 ; Ifi ror expira survie- 
Bain lut nii^ en pièces \mT les »er^ 

^niroommë Jronside ( Côte de 
H^U'Sa\uQ&, né eo 989, mort 
ai 7. n élà\{ fila <}'ËUieItH^d HI et 
I êiirnomiaé Iromide, â cause du 
on les un» , de sa force prodigieuse 
Prodiimi^ mi diius Londres, aprAn 
père ( lOlô 1 , Il fil vint jusqu'à 
kains 4v«ç Canut, ^on concurrent, 
m bal «liait être livré , quand un 
^téenlr« ks contendants. Edmond 
i de Weasex, qui avait été Tapa-^ 
\[kK II survécut pt'u dii temps a ce 
ia»itnépar deu^ de âes serviteurs, 
, par Édrick, sou beau -frère. Cm 
peot-ètrê pas absolutiieiit autlien^ 
L^[H)qut! reculée^ i) n'est pai tou- 
I déniôler la fable de t'hiâtolre. 
if ^9iiHlax, -^ jÊTt M vèriHn' k$ 

Vôjf. Rtcu£iiO!fn. 

PLâaiTAGBSBT UE WOOH * 

pLAîrrÀCE?f£T. 

< iClémenl), érudit anglais, né 
le 11 octobre lft22. 11 fit ses étu- 
ité d'Oxford, devînt secrétaire de 
)clli pour la langue française , en 
raphe (remetnbrancer) de la cité 
kattn* ém rcquéleë^ clerc du oon- 
îvalicr t"n itil7. Versé dans l^s 
le^, it publia plusieurs ouvr^iges 
rmi ItisqueU on remarque . Oùscr- 
► five Jirst books o/dvsar's Corn» 
Ui^' tt,nt Wars; Londres, 1000, 
, on /he Siséh and «c- 
A Comment arie^; Lon- 
\\i\.\ — Qh\erm(i<im on drmr's 
r ef thi*. Civil Wars, in tfirce 
s, lootï» in-fol. Toutes cm obser- 
é fé tniprirnées avec le conunt'U- 
^ftii iQf le iiièirui ouvrage de 
^K7, in-fol. 

^B Thornai)t diplomate an^lai&, 
f^rs Iàa3, mort en 1639. Pro* 
Lticîi VValtiingbanif il entra ûma 
lomutjque. En là92 il fut envoyé 
I ta ciinr d'Henri IV ; maïs si la 
*rabks en i^vanche les appoîide- 
es plus inode^îteâ : le Représenta ut 
vait qu4* ÎIÛ «hillin^i [lar jour; 
i ie plaindre de sa pénurie ûan^ 
rd trésorier, en flate de l'an |àf|J, 
furent eudmdueîi, et uu mois de 
itné secrétaire de la reine 
;Aifte. Sauf «le rares inter- 
lile à Pari» jusqu'en làW, 
de traiter de la paix 
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ave*: ï'arehîdnc Albert^ gouverneur deg Pays- 
Bas. Créé elicvalier par le roi Jacques l"^, en 
1603, il retourna de nouveau en mission à Bruxel- 
les, en ië04j et contrlboa à un atcommodement 
entre le roi d'Espagne et le« étabt généraux do 
Hollande. En ICIO, après le meurtre du roi 
Henri IV, il fut envoyé de nouveau à la e^our de 
Franr:«, et en 1614 Û prit une part active aox 
nëi^ocîatjons relatives au mariage du prince 
Cliarli's d'Angleterre avec la aopor de Louis Xlll, 
Sir Eilmondes assista en tCHS aux lîonferencea de 
Loudiira, entre les tatlioliques »;t les protestants, 
et durant son séjour h La Rocbellè il contribua 
beaucoup k la pacitieation. En tin:» et ifl^e il 
siégea au parli'inent, et on ifl29 il retourna en 
France \Hnir i'é<ibange des ratifications du traité 
de paix conclu filtre les deux pays. Il jiiuil d'un 
^rand renom d'habileté diplumatiquu. Viw partie 
de sa coiTesjxindance, qui ne forraail pas moins 
de n vol. in-fol., et se trouvait ati\ mains du 
ch&nceliGr Tburloe et du tord cUancelier So- 
mers, a été publiée par Bircli, dans Touvrage 
intitulé î Historicat View of thc yegùciatîonM 
beiween fhe Courts (\f Ën^land^ France, and 
Rrmsets,from ih%l /o 1617. Ou a inséré aussi 
rpielques-unea de ses lettrea dans les Mcmoirs 
of Queen Elizabeth, 

Ki>MONi»s ( Elisabeth ), hôtelière anglaise, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
F;ile s'est rendue célèbre par la ruse qu'elle ein* 
ploya pour sauver les prolejtants dlrlande, me- 
nacés de fcïannissement sous la reine Marie* Le 
docteur Cole, chargé de Tonire royal, vint h 
cet envi en Irlande^ et s*arrâta d'abord à Obester, 
où Élisabetb Edmonds, qui était venue écouter 
à sa porte, remarqua qu'il montrait au maire 
de la ville la boite contenant l'ordre de «« pur- 
ger rirlande des bérétiques u. Pendant que 
Coli! reconduisait le visiteur^ Ittisabetb entra 
furtivement dans rappartement, et f^uhstitua à 
Tordre écrit de lu rvine un jeu de cartes^ qu'elle 
surmonta do valet de trèfle. On imn^^ne la sur- 
prise d« Coït', (pli jura bien que ba mission était 
sérieuse, et alla se pourvoir dtj nouveaux tirdres; 
mais la moii tïn la reine Tarréta au moment où 
il se disposait pour la âea>ndti fois à accomplir 
sa mission. Le* temps étaient cban^ites, et l'olcs 
revint sur ses pas. Le vice-roi d'Irlande, lord 
Fit/-W.iller, ayant appris l'heureuse sufiercberie 
crÉlisabeth Eilmondft, en instruisit la reine, «pu 
la récompensa. 

nu me. Uiit ttj EvffL 

EO;HONST05rB (,..), peintre écossais, né à 
Kelso, en I79ii, mort en 1835, Les premiers ta- 
hlt'auK qull mposa attirèrent sur lui Tatlention 
publique. Venu fi Londres en I8H>, il y fut ac- 
cueilli avec empressement. Il lit i«nsuite le 
voyage d'Italie, et s'y perfectionna dans son 
art. Parmi les tabte^mx qu'il peignit alors, on 
remarque surtout le Baùentcnldes ehtiineê de 
saint Pierre, Dt retour en Angleterrii, il 0t 
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ptrattre de Boufdles produdîoos, ptnni )ei- 



quelles lAlftiM^toJicAe.'On admirait anMises 
portnito. Soa coloris éUil fin et suare; il aimait 
à peindre les cafaits. Use mort prématurée 
Tannôta dans um essor. 

AoM, Nêw èéof. DieL 

*BDOH (PùU roux on rouge), surnom 
d'ÉsaO, fils atné d'Isaac. L'Idomée est soaTent 
appelée dani I^Écritore miyj (TÉdom {wnf, 
ÊbaO), et ses baliitanto /domiret. 

Alplmue iJtcat, T mb i mm ek r tmû hfi f mt géitéékh 
fiqm éti p§ r mmn m § tt é» tjémeitn Tutamaâ. 

*BDOJi ITLBUC DE TAEEL. Vog. VarbL. 

toovAE» on BDWAED, nom oommmi à 
plosienrs rois anglo-saxons et à des rois d'An- 
gleterre. Les derniers seob portent le chiffredj- 
nasdqoe. 

ÊDOCAED rojicitfii ( the oUter) , roi des An- 
glo-Saxons, fils d*Alfred le Grand , mourut en 
935. A la mort de son père, le 26 octobre 901, 
Edouard fut reconnu pour son successeur par 
les witenagemots; mats le trdnelui fàt disputé 
par son cousin Ettielwald. Celui^ eut d'abord 
l*appui des Danois du nord, avec lesquels il sou- 
mit les habitanU de l'Essex en901 et les Est-An- 
gles Tannée suivante. Biais le prétendant trouva 
U mort en 906 ou 907, dans une bataille livrée 
à Edouard. Les Danois se soumirent, et les Nor- 
tbumbriens furent battus à Tattenbal. La pro- 
vince de Mercie tomba aussi aux mains d'E- 
douard après la mort de sa sceurEtbelfleda, qui 
avait gouverné cette province avec beaucoup de 
sagesse. Quelques-unes des lois d'Edouard sont 
venues jusqu'à nos Jours; mais elles n'ont rien 
<l« remait|uable. Il eut pour successeur Atbel- 
slane, son fils naturel, né de sa liaison avec la 
fille d'un berger. 

IVMif OW. - UQffaM,aitt. Qf EmL 
iiMiVAED le Martyr, roi des Anglo-Saxons, 
né ver» 961» mort le 18 mars 97S. U avait qninse 
ans lorsque succéda à son père, Edgar, en 975, 
malgré les eObrts d'Elfrida, sa belle-mère, pour 
assuivr le tr^oe à son fils Étbelred. Elle échoua 
par suite de Vemoressement que saint Donstan 
luit à foire sacrer Edouard. Elfrida ne poursuivit 
|»a« moins le but où tendait son ambition, et ne 
(Craignit pasde recourir au meurtre. Unjour qu'É- 
douartl était allé chasser à Horse-Castle,où rési- 
liait EIIHdn, un assassin, aposté par cette prin- 
cesse, le Arappad*un coup de poignard au roo- 
mmt où, monté sur son cheval, i) buvait de 
|\\dromel dais une coupe qu'Elfrida lui avait 
pr^entée» te mouvennuit qu'il fit en se sentant 
NetMte le porta à donner de l'éperon k son che- 
nal» qui le tratna dans la forêt, où il expira, dans 
uualfVeux aieX de mutilation. Il Ait enterrée 
Wareham» et ue laissa point d'héritier direct. 
iVlle fin iiiaUHHireitse lui valut son surnom; sa 
iMMbe» swi' laquelle, ^fit-on, s'opéraient des mira- 
eK^ ilexwit l\>kiet tie la ilévotloi populaire. 

MIMM, $M.^»^^ '■ UnfM^IIW. f E99L 

émVAfkm sumoniaié h Cot^/itsseur, roi 



anglo-saxon, né à blip ( Oxfordshii 
1004, mort le S janvier 1066. n était 
det d'Edmond Ironside et le plus 
fils d'Étbclred H et d'Emma, fiUe de Ri 
duc de Normandie. A l'époque de l 
Hardi-Canut, le Danois , en 1041 , le 
vouhirent rappeler la famille royale 
Les fils d'Edmond Ironside étaient re 
fond de la Hongrie ; mais ceux de leui 
vaient. Le comte Godwin , chef tout-pc 
parti national, redoutant le caractère i 
rienx d'Alhied, l'alné des deux, le fi 
ner, et plaça sur le trône Edouard, soi 
duquel il espérait gouverner. H loi fi 
sa fille Edithe (voy. cenom). à laqnelh 
déclara qu'elle porterait bien le titre 
mais qu'il ne cohabiterait jamais a 
Cette résolution, qui devait rendre Éd 
heureuse et plonger le royaume àm 
reurs d'une guerre de succession, vali 
d'être canonisé et d'être surnommé 
fesseur. Son premier acte fut d'aile 
à sa mère, à Winchester, non-seule 
trésors qu'elle possédait, mais m 
ce qu'elle avait de bétail et de denré 
ralt même, quoique le fait ne soit pas 
thentique, qu'il dirigea contre elle u 
sation dont elle ne se purgea qu'ai 
d'une ordalie ( épreuve jud^aire ). 
port des historiens anglais , Édoa 
avait passé une partie de savieeo N( 
avait des habitudes et des sympathi 
normandes, et naturellement les gens ( 
étaient l'objet des faveurs royales. Cettf 
d'Edouard excita la jalousie de Godv 
ses enfants ; ils se révoltèrent, mais sai 
Godwin se réfugia en Flandre ; bientô 
avec une flotte considérable, et Éd( 
entrer en arrangement avec ce puissai 
qui possédait par lui-même on ses fils 
moitié de l'Angleterre. Godwin survé< 
temps à sa réconciliation avec Edouard, 
subitement, un jour qu'il dinait à la t< 
( 15 avril 1053). Deux ans plus tard 
d'Edouard plaça sur le trône d'Écoss< 
que l'usurpateur Macbeth avait • 
Edouard, qui n'avait pu se.décider à se 
entre les divers prétendants à sa suct 
ture, c'est-à-dire les fils de son frère, < 
dû rappeler de la Hongrie, le doc de ] 
son parent, enfin Harold, fils de Godi 
dernier pour successeur, après im 
vingt-cinq ans, pendant lesquels, sai 
flits particuliers, l'Angleterre jouit é 
qu'elle n'avait pas connu depuis lon$; 
grand acte de la vie d'Edouard fut I 
vigueur d'un corps de lois, le môme, c 
celui qui avait régi l'Angleterre s( 
Canut, et. dont les wittenagemots ou | 
du royaume auraient demandé au ro 
le maintien. On n'a aucun texte sax 
documents législatifs; mais il reste on 
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itt-|iarties liitii»*^ et romanes, octroyà^.'^t 

, par Guillaume le Conquérant» à une as- 

edespriDCÎ(>au\ Anglais, quatre ans aprè» 

Dt ; or, l'intitulé de ce code témoîgiïi; 

t le même que celui dont Edouard, sou 

l, aurait juré Tobservation. Le texte fraiiçaiB 

l'on trouve dans Ingulf passe pour être 

I de ce monument de la législation an- 

mais cette opinion est mise en doute 

!r Francis Palgraye. Edouard le Confesseur 

D| le premier roi d'Angleterre qui guérit 

oelles en les touchant; c'est aussi de 

ne que date l'usage du grand sceau. 

Il, mit, 0/ EnçL - Ungard, m$t. of EngL - 
" t Grnber, jitig. Enc. — Sir PrancU Palgrire, 
I Progrets of th9]Englisk CvmfrwnvnaUh, 

I^UAiiD i^**, roi d'Angleterre I surnomma 
Bhanksy à cause de la longueur démesurée 
ïambes» né à Westminster, te 1 6 juin 
Iniorl le 7 juillet 1307, D'abord investi 
\ de Guyenne par son père, en 1252, il 
\ liisputer celte province par Alphonse X,, 
iCastille, qui renonça à cette prétention à 
lie du mariage d'Edouard avec sa sœur, 
d, en vertu de lettres patentes» en date 
I lévrier 1254» Edouard obtint la seigneurie 
~e, et en vertu d'autres lettres» do 18 du 
I mois, celle de toutes les provinces saisies 
t du roi Jean sans Terre par la France. Le 
t prince montra dès le commencement un 
etout différent de celui de son pèr« ; il prit 
^tontes les aflaires importantes; c'est ainsi 
ns une lettre adressée au pape Alexan- 
P, et qui a été conservée, il ratifia la con- 
Gondue avec le saint- père et le roi 
l au sujet du royaume de Sicile. En 12ôs il 
vit avec sou père l'arrangement appelé The 
Éons or stotuies of Oxford^ aux termes 
le pays devait Mre gouverné par vingt- 
: commissaires créés par les barons , et 
^, en 1260» Henri ET viola cet engagement» 
ffnt de la Guyenne, oii il résidait alors» 
\ sa dèHapproh:itiou de la conduite du 
Cette dissidence entre le roi et le 
i &e prolongea pendant plusieurs années. 
i place à un entier aa^ord, à la suite d'un 
I d'Henri en Guyenne, Placé à la tête des 
\ envoyées contre les tiarons, de nouvejiu 
B, Edouard fut fait prisonnit:r à la bataille 
i , avec SOD frère Richard. Un an [H us 
(réussit à s*échapper, et le 4 août \2Qb il 
t à Evesham le comte de Leicestcr, qui fut 
Ai que son tils. Ce succès rendit le sceptre 
rté à Henri III. Le calme à peine réta- 
I royaume, Edouard, toujours avide 
td'ex|iédition3 chevaleresques, vou- 
les périls d'une dernière croisade 
» tentait le roi de France, Louis IX ; mais il 
ITi?a à Tunis qu'après la mort de ce prince* Il 
nliattit en Orient pendant deux ans, et revenait 
t-y^uand il apprit la mort de son père. 
. opposition, à Westminster^ 




en I27ÎÏ. Pourvu de toutes le* qualités qui man- 
quaient à son père, il régna en maitre , et mena 
de front les entreprises guerrières et les tra« 
vaux du législateur. Llndépendance des Gallois 
attira ses armes d'abord ; il les réduisit , après 
plusieurs combats; mais une odieuse ciuauté 
envers un de leurs chefs les plus valeureux teriiil 
la gloire du vainqueur. Cette première conquête 
n'était que leprélude d*une plus haute entreprise ; 
la couronne d'Éxx^sse, disputée par dou^e préten- 
dants, excita son ambition. Choisi pour arbitre 
entre eux, il commença, avant de rien décider, 
par s'assurer les places fortes, sVngageant à le^ 
remettre plus tard k celui qu'il dé.signerait pour 
roi ; mais sa suzeraineté devint si pesante et û 
dure que son vassal s'efforça bientôt de s'en dé- 
livrer. Edouard alors fond sur l'Ecosse» défait le 
roi Baliol (voif. ce nom ), Temmèue prisonnier » 
et, laissant garnison dans toutes les villes , se re- 
tire en emportant le sa^ptre <*t la couronne d'E- 
cosse. Mais cette contrée n'était pas soumise : 
tandis qu'il était occupé Cjontre la France, le f^iii 
national se relève en Ecosse; son chef» Wallaci^ 
(voy, ce nom), le héros des montagnes, descend 
dans les plaines et chasse les Anglais ; mais la 
hataille de Falkîrk fait retomber sa patrie u ut- 
seconde fois sous le joug angliiis. Une nouvelle 
insurrection survient encore: par de ra[)ides 
attaques, Edouard répare lej^ défaites qu'avaient 
essuyées ses lieutenants, et laisse» après deux ans 
de la plus rude guerre , l'Ecosse soumise et dé- 
vastée. Ct^ndant sa cruauté vient compromet- 
tre les résultats de sa politique et de sa valeur. 
Le suppliée de riiéroique Wallace réveilla la 
vengeance au cœur de ses compatrioles. L'E- 
cosse arma de nouveau (130G); Rotwrt Bruce 
( votj. c* nom ) est élu roi. U répara un pre- 
mier revers par une victoire sur le comti! de 
Pembroke (1307). L'infatigable Edouard rassem- 
bla toutes ses forces yiour une campagne qu'il 
voulut rendre décisive ; mais il mourut en tou- 
chant la frontière (1307). La eonquôle de VÈ- 
cosse était devenue cliex lui le r<^ve d'une ambi- 
tion irritée : aussi litH>n dans Froissart qu'il fit 
jurer en mourant à son fils qu'après sa Tuort il 
ferait mettre son corps dans une chaudière « et 
le feroil bouillir tant que la chair se despar- 
(ist des 05, et qu'après feroît met Ire la chair 
en (erre et garderoii les os, et toutes les fois 
que les Écossois se rebelleroient contre Inif 
il semonderoH ses gens et porteroU avec lui 
les os de son père. Car il tenoiS fermement 
quêtant que son successeur aurait ses os^ 
les Écossois ser oient battus. Mats le succes- 
seur n'accomplit mie ce qu'il avoit promis et 
fit rapporter son père à Londres ^ et là en- 
sepvt'Ur ; dont lui meschut. » 

L*a»uvre la plus solide du règne d'Edouard T' 
consiste dans ses institutions. Il eut le bon esprit 
de comprendre qu'il ne pouvait plus s^appuyci* 
sur sa seule prérogative. Dans la dernière année 
de son règne, il donna sa sanction à la fameuse 
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loi intitulée : Staiutê df W/Offo non ootic»- 
dendo^ aax teroMt de liquelle le droit de oon- 
senUr àlInpMétait attrHHié au parlement, h iVo 
tallageortUé, porte leobapitre l^êkall belevifri 
bff u$ or owr Mrs in tmr reaim wiikuut th€ 
good wiU and auent of arçhbUhopSf biêhopê 
eariê , knightê , èur§euêi and oiher freemtn 
of the land, » Il résulte de oe doonment qu'A 
partir du règne d*Édouard les ooimnones entré* 
rent au parlement L'Angleterre doit eneore à ce 
prince la création des juges de paii. Il fit d'U- 
tiles règlements de eommeroef et mérita le 
surnom de Jnstinien anglaii. On lui reproebe 
les persécutions quil fit subir aux joifs t après 
les SToir cruellement spoliés, il les bannit de l'An- 
gleterre. [Am. Rbméi, dansrirnc. des G, du M, ] 
Protourt, Cknm. - UngtH, Him. of Alfl. - R«»«, 

éoocAED 11, fils du précédent et d'Éléonore 
de Castille, né A Caemanroo, le 15 a?ril nft4» 
mort le 27 septembre 1317. Il monta sur le trtee 
en l307.D'un caractère doux et Irrésoloi il était 
peu propre à continuer l'œuvre d'un conquérant 
et à tenir la promesse faite à son père qui avait 
encore exigé de lui un serment : o'étidt de ne 
point rappeler de l'exil un Hifori vicieux, dont 
\€i commerce avait laissé cbex lui une irréparable 
corruption. Il ne tint pas cette dernière promesse 
plus religieusement que la première. Le (kvori, 
rappelé, Ait créé comte de Comwall, marié A 
la nièce du roi, et, au scandale de tout le royaume, 
institué régent pendant qu'Edouard allait en 
France épouser la princesse Isabelle, à laquelle 11 
avait été fiancé par son père. Enfin, le tnéconteo- 
tement public éclata, et le comte de Lancastre, 
cousin d'Edouard, à la tète d'une ligne formi- 
dable, le força de prononcer l'exil de l'odieux 
étranger. Mais son éloignement fbt loin d'être nne 
disgr&ce : son fojài ami le fit lieutenant d'Ir- 
lande, l'accompagna jusqu'à la frontière, où H 
nidia à ses adieux d'abondantes larmes et d'in- 
nombrables dons. La séparation fut de peu de 
durée : le rappel de Gavestoit^ que le pape, à la 
prière d'Edouard, releva do serment qu'il avait 
fait (le s'éloigner ponr toujours, fut le signal 
d'un nouvel orage. Le parlement se saisit de 
l'autorité, et força le prince à sancUunner ses 
actes (1310). Thomas, comte de Lancastre, se- 
confié par le vœu public, poursuivit Edouard, ré- 
fugié dans York avec son pernicieux ami , s'em- 
para du dernier, et lui fit trancher la tète. Le 
malheur étant sans remède, Edouard jugea 
qu'une plus longue résistance e(H été sans objet; 
son cœur pusillanime oubliait ses amitiés comme 
ses haines. Il se laissa ramener aisément par 
quelques démonstrations de repentir. Pour faire 
dlvftfftiitti à ses regrets, il reporta son attention 
sur l'Kcosse, et se mil à la tête de 100,000 
ynnnum; mais l'instant était mal choisi : on 
#¥«Hdmtné è ce royaume le temps de se relever; 
U HkH ttUtrn dans toute l'énergie de sa nationalité 
fmmt^m et dans l'enivrement d'un règne gkK 



rieux. Itohert Bmoe •*«■! «|y'à pank 
mettre en Arite un ndvenrtri til qn'Éifa 
qni, ayant essuyé une défïdli eesaplèl 
noGkbum(aAjttin 1314), revint sv ses 
congédier son armée. DientAt II fit cfe 
DouTCÉu fiivori. une aeouttde ligue m 
Tlioniaa de Laacaatre repnml à sa tète 
(ûi batta , et périt sur l'échalaiid (1321). 
voulut se mesurer de oomreno avee le bér 
eosae i U perdit «m nouvelle bBtaine,ct 
à grande peine f penrsuivi jtfaque sous 
d^York. Le mécontentement pnbfis éti 
comUe^la reine de 809 eMé avait 8oafoT« 
exila. Une contestation survenue relatif 
l'hommage du duché de Giifinne fovn 
belle rocttttfcin de pâster en Frito06, sot» 
de négocier on arrangement aveo ao 
Charles le Bel. Klle pniftte de son 8^( 
tramer un complot oontre son mari. M 
aoutenue par son firère, elle s'adrssU i 
de Hainaut, et fit appel au dévouement 
brave chevarfcr qui voudrait tirer ïé{ 
la cause d'une jeune reine ootragés el 
l'aventure à ses oAtés. Lns champion! 
firent point défaut. L'expédition efaeva 
s'embarqua le 3ï septembre 1326, et p 
dans le comté de Snffblk ; son succès fm 
Le roi prit la fhite, et son favori Speocei 
adx mains de ses ennemi^ fut attarbé à 
tence de cinquante pieds. Edouard^ p 
et découvert dttls les montagnes de Qa 
ramené à Monmooth; le pariement p 
sa déchéance. Sommé de remettre an 
de SCS commissaires le soeptfe et la « 
il entendit l'acte de dégradation ainsi 
« Moi, Guillaume Tmssel » procoreur < 
ment et de toute la nation an^se , je 
dare en leur nom et leur autorité que )( 
et rétracte l'hommage <fti0 je vous ai fa 
tnoment , je voua prit e de la pnisssiM 
et proteste que je ne voaa dbéirai pki 
à mon roi. » Quelques mois après^ fidc 
sa vie dans un odieux supplice : deui 
Goumay etMaltravers, pénétrant dans li 
du roi pendant qu'il était livré an soi 
plongèrent «n fer ronge dans les bit* 
rapporte qu'ayant consulté révèque d 
avant de commettre le meurtre, les 
avaient reçu du prélat cette réponse 
Eduardum regem noiite timere, bi 
Son règne , plehi de désordres et de 
n'offire rien d'utile et de grand. [ Air 
dans VEnc. des Q. du M, J 

Rame, HUt. o/En^i. -^ LiAgard, Hist. of i 
iLBOVàUB lit , fils du précédent et 
de France, né le 13 novembre 1313, i 
juin 1377. n fut couronné après la dép 
son père, le 24 janvier 1327. Il était âg 
torze ans, et gouverna d'atKvrd sousraul 
conseil de régence , tandis qu'en réalii 
voir était aux maba de sa mère et de ] 
son amant. Le jmnf rd» cepewMy < 
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Bve de cou rage contre les Écos- 
ks cfTorta que fit Mortimep pour 
i traitt^ *U^ paix dont ïa nEitkin mlif- 
Kiard t impatient du joug, fit salsif, 
Der jîii mère au <hdt«ni] de RïAing et 
ivori de oette princosae. Il atiiia de 
mtr»! r Ecosse, s^eitipara de Berwick, 
lire rN>oglas ta bataille de Halido^vn- 
IIH liiîW )i %îctoirftW)uromiéi' bit'ntOt 
; succès. Mais Pttiuljîtioii d'Edouard III 
lé*^ tVan autre côté : it se préparait h 
r \cs urti]i*i lea droiU qu'il fdisait yb- 
Iroani* de France et qu'il tenait de sa 
|e, flile de Philîpt)e le Bel Après s'ôtre 
^t do rAUeinagne et de la Fiaxidre 
kiFUt en Fninrpavec 50,000 liofnmfs , 
I ^ ■ ; i ! iiiil ranot.^e âui- 

1 t* devant Tour* 

jti un iariii au nu <(r IranCP, tpiidé- 

i fnesurer avec un vassal de sa cou- 
^ ^-' - ♦f* campagne s'était ouviTte 
1^> rÉclu^, où périt la Hotte 
Ai t..»» n . Deux trôves eepentïant S118- 
I (^urs deK siir^ès d^Édouard ; mais il 
j^g intrifçiie^ de nouvelles hoslitiUjK. 
I^HhllBervation rie la Guyenne^ il mit 
■K^OOtt hoinmesi etse dirigeait vers 
(tiând un vent contraire le poiiB!»» vers 
loTffianilie. H abandonna stm projet, 

fortune de ca eùié. 11 prit terre à 
rt traversa la Normandie, ravageant 
B pas^iafte \ il franchit la Seine, trem- 
pe marche habile le» poursuites de 
llçaise, et se porta sur la Picardie. K 
rsnme av4*r le même bonheur, s'em- 

n iite, et livra au roi de 

-,ia bâta il le de Crt^cy 



Mj I, <ti»iii !»^ (Mince de Gaîlea, son fiU, , 
p>al honneur. Pui^r il alla mettre le siège 
h , oft la reine son «épouse , qui hii ga- 
tailles en son absence et l'aisaif prison- i 
^;0Ss4c, vint le rejoindiie et lui amena \ 
La place , attaquée à la l'ois par terre | 
r.inittii.t M .MK'it 1347), ^i le vain- } 
! > et des dilïictiltes du 

Il 1 ;4en<*raL Sa vengeance 

pe^Mfldant ; il se borna à exiger qtie 
hncipaiix bourgeois; lui (ossent 11- 
iToiiemetiU ne manquèrent p*»int en 
IHtî, Edouard se laissa déBarmer |tar 
^ 1*^ vt le «peetaclede tant de 

j deCrécy eftt pu loi frayer 

[lïïiquau éieurde la France; mais la 
l la pnidence lui tîonReillèrent de ne 
à reniTrement d'un premier succès 
krer plotrtt , dans la possession d'un 
t^ ' ' I fit défendre , une cf^nquête 
iouard était satisfait, et 
t iiiiit wiiit^e^ qui suivirent H semWa 
^ambflioïï k «oostTver ce qoïl avait 

EkUon parut encore dans le 
stiflyaf^ïâ fMNtr TéieifHfjn à 



TETiipire. Mais enlin Edouard sentit i^on ambi- 
tion réveillée- par rinexpérience du s^necesseor de 
Philippe VI . La guerre reprit »'n Guyenne, o^ 
Edouard envoya fton fils, le prince de Galle». Une 
sfX5cmde bâtai Ile, ausM décisive quecelle dcCrécy, 
fut {;agnée par le prince aux environs de Poitiers 
(t9 septembre 1356). Une partie delà noblesse 
française re«ta gnr-le-champ de IxUiidlf^; le roi 
et un de ses fils tombèrent aux matns des An- 
glai». Edouard profita de la captivité du roi Jean 
et âm troubles qui remplissaient le royaume 
liour tenter une invasion par le nord. Il pénétra 
jusqu'aux port«8 de Paris et de Reims ^ ou «m 
e.çpoir était de Re faire sacrer roi de France; ntafs 
î 'entreprise était difficile encore : il se contenta 
d*un traîti^ {H mm 1360) qui mettait dans ses 
mains h\ rnoltif^ du royîiiHïîe. R investit son fils 
de la prinripaulé d'Aquitaine, et lui donna le gou- 
vernement de la France méridiouale ; mais au 
liout de quelques années la France vengea ses 
iîéfaites et ressaisit *ea provrnt^es. Edouard Ht, 
forcé de les abandonner par une trêve signée en 
1 375 , et ne c43Bi8ervant «lue Bordeaux , Bayonne 
et Calais , perdit bientôt son noble ïniritier avec 
j^es conquêtes, t^a gloire de son règne était pas- 
sée : il mourut triste et abandorm(s f Am. BrwÉK, 
dans VEnc, des G. du M, ] 
PrcifflMrtt Chron. — Hume, /Utt, nf Ençt - tîn- 

EDOUARD IV, de la maison d'York , fils de 
Richard duc d'York, né en lUl, mort en avril 
1483. Son père aTait pris les armps contre la mai- 
son de Lancdstre, qu'une révolution avait portée 
au trône depui.$ plus de soixante ans. 11 appuyait 
sur un droit de naissance ses prétentions tar- 
dives, car il était issu , par sa mèrw, du duc de 
Clarence, deuxième fils d'Edouard IIL La maison 
rêvante était issue du troisième hls, duc de Lan- 
castrn. Mais Richard périt dans une bataille (dé- 
cembre 1460JÎ son Dis aïné fut massacri^ par le 
vainqueur, sou parti dCtimé par une défaite; sain 
glaiite et par la Imche du bouiTe^iu, Le jeune 
Edouard cependant, nouveau duc d'York» ne re- 
cula pas devant nue entreprise dont les périls 
étaient si grands ; il rassembla les rentes de sa 
faction, défit, h Mortimer-Cross, Tudor, comte 
de Pembroke, et |K>osâant jusqu'il Textrême la 
promptitude de résolution dont sou fière avait 
manqué , il mardia droit sur Londres. li y en- 
tra sans résistance; sa jeunesse ^ son heureuse 
audace, Fadmirable beauté de ses traits lui ga* 
gnèreni promptement la faveur publique. Le 
peuple et l'année victorieuse, convoqués dans 
la plaîîje de Saint-Jean, lui décernèrent la cou- 
rotin e. Il fut couronné k Westminster, le îQ juin 
l^ifiL Mais cette Inogue et cruelle lutte de Tam- 
bitiou des deux familles, lutte à laquelle la nation 
presque entière participait , ne faisait encore que 
s'ouvrir. Le roi déchu, Henri VI, était prisonnier 
d^Édouardj mai.s la reine viarguerile d'Anjou» 
véritable chef du fiarti de Lancastre, tenait en- 
core dans W nord ; son infatigable énergie y avait 




fin 
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ramas.^* uuo puissantip amM^. ï:itouard ^ après 
des féw&xîHH temblef csTers les ftranilft qui n'a- 
Taient pas cboisi soo drapeaa, rassembla toutes 
tes forces, et partit aTCc Warwîcl^, son paissant 
auxiliaire. Les deux années se rencootrèrent A 
Tànntoo, et se chaneèmt arec fureur; un heu- 
reux stratagème doona la victoire A É<louard, qui 
ne fit point de quartier aux Taincns. L*cchafaud 
te dressa comme de coutume, après cette tn- 
taille, ùù 36.000 hommes aTaient été égoi^. 
De retour à Londres , Edouard fit reconnaître 
par un parieroent ses titres A la couronne et rati- 
fier i&in élection. Le parti de Lancastre semblait 
anéanti et le rèfoie d'York affermi désormais. 
Après avoir épuisé ses haines et ses vengeances, 
Edouard se livra A d'antres penchants : son cœur 
ace et dur, fermé an\ véritables affections, était 
cependant fort endin aux voluptés; les charmes 
de sa fi^re, sa jeunesse et le rang suprême lui 
niidimt les anooès CKiles. La faveur, l'enthou- 
sUsme des Gnnmes entretenaient sa popularité; 
une de ses faiblesses pourtant faillit lui coûter 
cher, et mit letrdne en question encore une fois, 
^'an^ick , A qui ses immenses services avaient 
donné un ffàoà crédit , s'était rendu sur le con- 
tinent pour y néieocier le mariage du roi avec 
la princesse Bonne de Savoie, belle-sœur de 
Louiit \I (1466 ). L*anrangement touchait A son 
terme , et \VanRrick revint en Angleterre ap- 
nremlrc le succès de sa mission. Il trouva 
Eitouatd marie récemment et le trône occupé 
par la belle Elisabeth >Voodville, veuve du 
chevalier Ciray, dont la passion du roi n'avait 
pu triompher qu'A ce prix. L'altier négociateur 
en g^nla un mécontentement profond; d'autres 
disgrâces et la perte de son crédit , accaparé par 
les parents de la reine, entraînèrent si loin son 
Ame irascible qu'il i4frit aux Lancastre son puis- 
sant aiHHii. Après quelques soulèvements qu'il 
rxcita dans le» |»n»Mwes, il gagna jusqu'au 
fW^r»» d'IùKmanl , le duc de Clarence, et par l'en- 
|reuù»e s<H*rète de l^^uis \1, s'étant concerté 
a\«v Marguerite d*Ai\iou, réfugiée alors en 
t^'r^iico , il mit A la voile, et débarqua dans le sud 
au iiH^ueut oii le mi réiirimait une sédition dans 
le uonl. te |M\Mligieux renom de Warwick gros- 
ail eu i^eu de temps son armée. Edouard, pris au 
de|HHU'vu. n'eut que le temps de fuir et de ga- 
gm*r uu iHtrI de mer, où il s'embarqua. Warwick 
ne reiitlll A lAUMlres , tira Henri de sa prison, et le 
ui^hIaum roi a\(H: un apparefl solennel. Un par- 
leiiH'ul appriHiva cette résohition nouvelle et dé- 
vlara l'Ulouard IV traître et usurpateur ( 29 no- 
vemlM e iV^y) ; ntais, heureusement pour Edouard, 
ht i\\w do llourgi^ne, Charles le Téméraire, ja- 
loux de ralUmit*eqni venait d'être cimentée entre 
|.(ml4 M H \Var^it-k, travailla, pour la rompre, 
HU HtlaliliMiteuHmt «rF.douard. Celui-ci , impatient 
de venger nom nnViuits et de n^saisir encore cette 
(Hiui^auio inmuNlante.dêhaniuaavec une poignée 
d'iMUuuHi ( I170 , et, trompant Warwick par 
INNi luaix^he limite » arriva aux portes de Lon- 



dres avec sa promptitude et son audace 

tnmées. Siles portes ne se fussent pas 

Edouard était perdu ; mais il avait poir Ui 

faetkmdes femmes. On dit qu'il trouva 

grand secours dans ses crénnciarB, dont lei 

était imposant; oependant, Wswick ieoii 

de près, et tout allait se décider par une 

Edouard sut ramener A lui son frère, leéK^ 

Clarence , qui trahit son allié au nomoi i 

combattre et entraîna dans sa fUfte nae pÉ 

des troupes. Le comte fht vaincu; la reknl 

guérite et le jeune LancaatK^ ton fils, nirotfl 

nés au vainqueur, qui fh^ipt an visage tfee i 

gantelet de fier le courageux eafluit et le U 

poignarder sous set yeox. Maître cnooreail 

d'un royaume qull avait inondé de mg,! 

délassa du carnage au sein dea plaisind é 

fMes. Quelques menaces qu'il fit A la 

aboutirent A un traité avec Louis XI. 

Edouard conservait de la défecfk» 

de son Arère un ressentiment fanpIacaUe;!^ 

l'occasion de le frapper. L'ayant attiré tel 

piège, il obtint contre lui une oondanuulioiil 

ck^ence d'Edouard se borna A lui laisser le cU 

du supplkse : Clarence vonlut être noyé diaii 

tonneau de Blalvoisie ( 1478). L'orgje tfaitli 

jours place au milieu de ces cruautés. 

pendant les préparatifs d'une guerre tfee H 

cosse, fut atteint de maladie et mourut, à fi 

rante-deux ans. 11 fut le moteur et eoinroe h fê 

sonniilcation de cette lutte furieuse appdéefe 

guerre des deux Roses. Il avait de la ?aleirrf 

llnstinct de la guerre; mais son Ame était s^ 

et desséchée par l'ambition. [ Am. Ksmés, 4h 

VEne.desG.duM.] 

Hone. BitU ^ Engl. - Unnrd, UM.^itti' 

ÉDOVAED T, fils du précédent, né le 4» 

vembre 1470, mis A mort ca 1483. ÉdooarilV 

avait laissé deux fils, le prince de Gallei,lii 

de treize ans, et le duc d'York, quien i*Â 

huit. C'étaient deux beaux et gracieax 

Ce fht A son frère Richard, dnc de Gloceiter,bi 

meurtrier du jeune Lancastre, qu'il confia ki^ 

gence et la tutelle de ses fils. Richard était M 

difformité repoussante. 11 avait gagpé par m 

hypocrite bonhomie la confiance de aoa frètt|l 

travaillé de longue mahi A se frayer undinil 

au trdne. A peine maître du pouvoir, il fit a** 

duire ses neveux A b tour de Londres,M II 

devaient demeurer jusqu'au oonroanoneit ^ 

jeune roi, mais dont ils ne sortirez pfos.Dèskai 

Gk)oester était décidé A placer la cooroiiiei« 

sa propre tète. L'histoire n'a conservé ni ki^ 

taiis ni la date précise de leur fin dépknMe; 

cependant, un écrivain presque contemponii, i|| 

Thomas Moore, a rapporté des droongtaoees ^ 

jettent un certain jour sur ce drame logubft. fi 

ressort de son récit qne sir Robert BrackesM 

oonstable de b Tour, ayant refusé de medreà 

mort les jeunes princes, ce fut James Tyrrel qa 

accomplit U mission sanguinaire. Il se fit fiTrt| 

pour une DBit les defkdela lbrtereiie,ct" 
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{iltees dous leurfl couver- 
i iMMlliiieB qu'il aTait introtloits à. 
eur chambre à coucher. Voici 
^peari^ ex>pQse le dénoot;ment lîe 
; c'est Tiisurpateur Richarrl qui 
i sanglBot est consommé, ]e plus 
ont la t^rre se soit jamais rendue 
i\ iscélérats findurci^, deux chiens 
|ue j'ai ga^qié» pour exécuter cette 
ïrie^ tout pénétréâ il'attendriàse- 
é , ont pleuré comme des entants 
fait Jem-it de cette mort. —C'est 
sot couchés, m'oDt-îl s dit : ils ae te- 
tre entourée de Jeurs bras innocents 
ime J'albltre; leurii^ lèvres sem- 
'oseii vermeilles sur une seyJetige, 
; réclal de leur beauté, s'inclinent 
re^Un livrede prière était posé sur 
Cette vue, dit l'un desdeux bour- 
esque chaofémon âme ; maii» le dé- 
Délérat a>st arrêté à ce mot; Tau- 
' : Nous avoOJi brisé le plaa char- 
j|«la nature, les plus frafcbes et le^ 

Btotarefi qui furent jamais (1). » 
Py ce« rejetons d'York, pour 
do jeune Lancastre, si cruej- 
^ Après des guerres si longues et 
|||âeB deox factions luttèrent de 
^H de ces royales familles qu'un 
^ff fit que passer sur le trône. 
dans VEnc. des Q, du M. ] 
f Ençl, - Ungard, HUt. of Ençi:- 

pnnce de Gilles, fils d Edouard ÎU 
Philippine de Hainaut, né en 
mort le 8 juin 1376. Il fut sur- 
in ce yoir, à cause de la couleur 
U n'avait pas encore seize ans lors* 
ni ooniia le Gommandement de la 
de» Angolais à la bataille de Crée y 
(). £1 attaqua tes Français avec 
té telle que les seigneorb anglats 
ni, craignant pour se^ jour», de- 
renfort au roi : n Tant que mon 
épondit celui-ci , mon î^eajurs est 
Prince Noir <u>upa eniin par le ceii- 
baiaille des Français. Après la 
ï Edouard lui dit en T embrassant : 
11$ aveï combattu valUsmmentau- 
vous Cie& digne de la couronne. » 
Prince Noir envahit le midi de la 
étra jusqu'à la Loire; mais il ne put 
B, Uî roi Jean s'étaut misa sa pour- 
000 liommes , Éciouard fut forcé 
IX environs de Poitiers et de preo- 
Maupertuis, snr des coteaux coi^ 
\è* Malgré »e6 dispositions habiles, 

K^ tomber au pouvoir du roi 
énme a heurcufrment Implré en 
M poésie t M. Dci9Tac\rt', 4 a traduit 
I>rLiiv1i^e jra puisé le iiujet d'un» 

iioeft* niMÈtt. -^ T. rr. 



Jean si ee prince 15 'était contenté de Tobsciver 
pendant quelques jours. Des évêques, espi^rant 
pouvoir emptVbéF IViïusiou du sang, ouvrirent 
des négociations entre les cbets des deux ar- 
mées. Edouard constmtit à «ibandonner toutes 
les conquêtes faites depuis dt^uxanspar les An- 
glais et à renonœr pendant sept ans à faire ta 
guerre à la France. M^is quanti on exigea qu'il 
se rendit prisonnier avec cent personnel de sa 
auîte , il répondît : « Jamais TAiigleterre n'aura 
n à payer ma rançon, » Le roi Jean l'attaqua le 
J9 septembre 1356. Dans cette fatak journée, 
où l'arnaée française fit douter de sa valeuf et de 
sa fidélité, Jean fut pri»* avec son lils Philippe 
le Hardi; des, princes, des seigneurs et de» 
chevaliers furent tués en grand nombre» ou faits 
prÎ!!»onDJer8. Le jeune vainqueur ajouta encore 
à sa gloire par une générosité dont l'histoire 
d'aucun siècle n'offre un plus bel exemple : il alla 
au-devant du roi vaincu « l'accueillit avec respect, 
loua sa valeur, n'attribua sa défaite qu'aux tia- 
aards de la guerre , et sous sa propre tente il 
refusa de s^asseoir devant lui. Ses autres pri- 
sonniers, traitée avec courtoisie, obtinreiil leur 
liberté au prix d'une modique rançon. Trop af- 
faibli par les j)ertea qu'il avait fartes dans le 
combat pour tirer parti de sa victoire , il se re- 
plia sur la Guyenne, et se bâta de conduire en 
Angleterre son illustre prisonnier. 

Après le traité de Brétigny ( 1360) , le prince 
de Galles fut investi delà principiauté d'Aquitaine, 
érigée en sa faveur par le roi Edouard. Couvert 
de gloire , aimé même de ses nouveaux sujets , 
il tenait à Bordeaux une cour brillante et che- 
valeresque, lorsque D* Pèdre, chassé du trône 
de Castille par sou frère naturel D, Henri de 
Transtamare, vint implorer son appui. Toujoui's 
avide de combats et jaloux de ta France, qui sou- 
tenait le comte de Transtamare, il leva une armée 
de 30,000 bommi;'^,et entra en Espagne Tan t357. 
D. Henri, contre Pavis de Du Guesclin, son con- 
nétable, paasa TÈbre et alla attaquer le Prince 
Noir à N^ara , en Navarre, La faiblesse de son 
frère, D. Telles, qui eotraiiui dans sa fuite toute 
la cavalerie qull commandait, réalisa le pres- 
senfcimeiit de 0u Guesclin. D. Henri, vaincu, put 
échapper ;à son rival , mais le cionnétable fut 
obligé de se rendre au prince anglais, qui le 
sauva du poigiurd de D, Pèdre. Une maladie 
contagieuse s' étant répandue dans l'armée an- 
glaise et D. Pèdre ayant refusé de fremptir les 
conditions de son traité avec le prince de Galles, 
celui-ci, mécontent, atteint de la cootagioa et 
regrettant peolrètre de s'être eiigagé dans cette 
entreprise, repassa les Pyrénées. Pour payer 
les frais d'une expédition dont il n'avait rap- 
porté qu'une gloire stérile, il se vit obligé de 
charger ses sujets de nouveaux subside. Un 
mécontentement général (t36g) accueillit ces 
tnesure»H oppressives; des plaintes furent portées 
à ClMiTii*8 V, roi de France, de qui relevait TA- 
quitaîne. Le Prince Noir fiit cité devant la ccHir 
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dct ptini. H répondil : « Je oonptrattrei «fM 
• 60,000 boiDiiMi. » Mail kê Um^ébkmi citaa» 
flét; la France avait reprit aa foraê» d cette me» 
nace reata laii» cM. Du Gueadis repril en quel* 
quea annéaa toutea lea ceaqnèlea Ciitea air le roi 
Jeao; et la tr«fe de 1375 lea laiaaa m k poa* 
leaalea du roi de France. Foraé d*aUcr aoutenir 
aea ilraita contre lea iodignea faYoria du irieux roi 
Edouard, le prince de Gallea rtpatii en Angle- 
terre, où Umourat, à rige de quaiitte-aix aaa. 
Le peuple le planra, et la parlement alla en 
corpi dépoaerla oandro dn dëftintà Cantorbéry. 
Sa brillante Talenr, leaexploita, aea noblea vertw 
ont mla le Prince Noir au raagdeapiua Ulnatrei 
ipierrieraduquatonièroe aièole. Lea Anglaiarea* 
timent à Tégal d'Alfred le Grand, et «aadeox 
héroa de leur ancienne hiateire aanteneor« au- 
i(»unl'hiii Tul^et deleur irénéntion patriotique. 

Lfl prince Edouard ayatt épouaé (IMl) Jeanne, 
la belle conteaae de Kent Oea deux fila qu'y 
on aTaét eut, le prainier noorat en baa à^a, et le 
«coond régna aoua le nom de Rlebardll. | J. ne 
L4TRNA, dana l'iTnc. éêi 0, du M. ] 

Hume. um^QfBngt. - Ltagard » ifW. af MmL^ 
Tkê i'4m^UÊii ar mme$, wUh tàêlV^f^ ghriomt «^ 
UoHi q/ Edward tkê Black Prince i Loodres, mm date, 
tn^*, etrtet «otMqaet. - Tkê HUtonf of EdW0f^, 
pHim ^ tf'mlm, eammml9 t ma câ tkê Èlmk firinmi 
Ua4r«w tTrt , l«-«*. 

i^DOPARD ¥1, fila de Henri YUI d de Jeanne 
Seymour, né en l&3a > naort le e juUlet U53. n 
Alt couronné en iU7» à ri|{e de neuf ana. U eut 
pour mattrea deux aavanta renouméfi;, Antoine 
Cooke ai Jobn Cbeke. L*Ang|etonra était alors 
dans kMi oon^iiona de la réftwint reUgteuse. 
Lliiatoiro du i^gpe, bien court, d'Edouard YI 
rat oeUe dea imbiiiona qui a'amcbèrent le pou- 
voir durantk minorité du jeune rai. Leduc de 
Somme raet • aon onde, gouTcrna d*abord comme 
pntkrteur ; poursuivant le proiiet dNuùr Edouard 
à la rtine Marie Stuart, il porta la iaeira en Éooaae, 
n'ayant pu triomplier de» répugnantes de la na- 
tion. Il rt«mporta quelqui» avantacea» mais (ut 
lumft de revenir àLondrea pour d<|ouer les intri- 
gua de aea ennamia» parmi luAquak se trouvait 
•ouivnHMW frèh^, le KmU amiral. Il finit par en de- 
venir vktime» et ËAlouaid fût contraint de si- 
gm^r raniMde mort de Mn onde, dont k pouvoir 
piwaa^Uudky»due de Si^rtbumbe rtond Ekve 
au iuili«^diK ralbnm»ke ardenta» liiouir^ nmi^ 
trait un grand aMi^ peur k trknipifee du nouveau 
eutli\ Lm adi» de r^jEueur <|n'eu ki amachait 
•xdiNheit M fi u ikut «k^ ragrHa et aa pitk« U» 
miPiiwdrMi <NMrtempuraki parienluveuàdmlratkn 
dee»)>n»av^ir»tde*>ee\e<> kn k a in i lÉÉi. n 
im we «UMve wi m petnv wwww» 

éMaràwa uiitcASVUt» pvkm de 
IVm lv^)a(^\$rar 

iiMaràwa vrAiv*<^>« dft à» 
VH«a Oaufci w l! >iwrAWk 



« Apovaap dli U MMrûl^ ce 
vok»Bé à lHt6 (Bmie).k»fl 
mort à GcoÉitty, prèa Pwk» k 4 nef 
n était fik d'Amédén Y. dit UQ 
Sibylk de Bai^ Il atcédaà aon j 
el quoique fiikol d'ÉdcMord l*', 
km, tt fet to4ow& «ttndié è l'a 
FraMe. Dèa l'âifi de ¥iggl ana, 
an aarrina du ro& Pbflippa kl 
ipnkwr,k fi^ dMfi 

bataiUedeMoM*«i^P«ilK MPkteo 
manda, en ia04. Su im Édouavd ai 
par Gttiguaa vm, dênphlR du ¥k 
déem, «NttkdaGeaafuk^kbaPOi 
et Uuguea de Genevoia^mlpfur d'Ai 
d*âbordleieoafiaéaau inaddalioiit 
mak l'année auivank il futbittq, 
fiaint^leaihk-Vloux pvèaVaroy, pi 
gent dn dauphin de Vknnoia, En l 
vkten aideà Pbilippede YakU, a 
k victoira de MeaMkaad. La rmie 
Hongrie, veuve du roi L4iQk X, 1 
avec k dauphin Quiguea YIII« £do( 
peu aprèa, à k cour de France, 
Blanche de Bourfogpe une fiik non 
etaaariée au due de Bretagne. £lk 
aucceaaionde aon père; mak ks Sa 
ne pQovaleDt voir aana inquiétude 
neté de leur paya paaaw entra ka 
prinœaae daivemiaétranfèro, ki pn 
onde Aymon. 

Levrltr, CAranoiofta Mit. de Qmme 
Histoire çénéraU de Savoie, Ut.. II. chi 
radlii. Hittê*r0 de S<noi9, Ht. il. - î 
dê$ FramçûU, IX et X. — CInde Qenom 
«•te,». 

*é»«UABB(,trokième duo de Go 
133§, mort k H aofit 1371. n éte 
de RcMud H de Raaaao, dit k ilc 
due de Gueldfe, eld'Alienor, ecBurd' 
roi d'Ai^ktenwi. Renaud lU, dit l 
atnédelkMud n, sueoédaà aon pè 
droétaitakradIvkéeeBdeux kdioB 
qui t iiai c ut kurenooia dea kmil 
aveieui à kw tète : ka Heekeren e 
horst Benaud m a^funt accordé f 
preatder parti, ka Bronkborat, méo 
rpnt peur chef Edouard, et reicitèr 
volkr ceatre aoo frère. Bientôt font 
drfk«unth«itrodecnmaee,0t la 
ks den partb d épl o y èr e nt pendant 
presque increyabk. Ekfin, en 136 
avant Ivre hadaOe à aon frère,k M 
M, k fitprkenkkr, el ftttema, i 
l^ffs^ an chileBB de If y enburg, prk F 
dont k porte et Ici fi 



ïkVém 

é^mtmwÊà, quV M ftitinp 

piofifenr pour s^échapper. Durant soi 

mrail, timaieuBaontradli^dec 

fat 9m équllê envers ses sqjct'- 
r V y ilEke eetn^ les deux kdioos, 



à la franqaîriité <le TÉtat. En ï3&% 
■rre h Albert, rtmmrd de HoîJan'Je 
iwiir âvoii' donné rcftige aux Hec- 
entrtt aufsHM en Guelrtre à )a ; 
t? armée, et y fit de grand» d*^âts. | 
ibtenir la paix, <^t épousa même 
de twn ennemi. Rn 1304, Jeanllt, 
hani^ duc de Brabanf, beao-père 
«ttaqua Edouard. Cdiii-cî mar^ 
de «on adversaire, et le cttassa de i 
I37t, WcnoeàJas, duc de Lnxem- > 
ibant, ayant en qoei-elle, pour une I 
y^énncef avec l'élt^cteurde Saxed 
& VI,dit te riewjr, duc de Julïer* , 
arti pour le duc de Jidirr!», On en 
le DaoÛt 1371, près de Ba.4wei- 
imencement du combat , le duc de 
pri&onnier, et le> Brabançons, se 
mXj ne Âongeaieni plus qu'à faire 
lue ^hmard fondit âur eux si à 
torhiné changea do iaci;; le duc de 
WrtS et Weocesbis fut pris avec 
s chevaliers. ÉikMiard ne ^rvécnl 
ille, soit qu'il y fdtbkssé mortelle* 
périt par le fer d'un assassin. Voici 
un chroniqueur: «■ Édouatd étantj 
t, fort las et fort échantïé, se eau- 
rre pour prendre un |ieu de repo», 
I» de ano casque pour prendre ha- 
OMidément ; là-dessus un de ses 
tiques, qui était un geDUlliomme , 
m Brier de Heege, s' apercevant 
idiaipa ior la tête nue un coup 
f dont 11 mourut deux, jours après, 
pmtilbomrnu fut porté à cette ac- 
^ir de se venger d'Édonard , qm 
là femme. * Aprèâ la mort d'É- 
OU fut remis en possession de sa 

WlfiHft, tiptitrtca. Ir4i. — Vost, jÊn^ 

l«ikn«. .4t. hfçmeê d« ta 

( co portuii'ais^ Dlarte), roi de ' 
m tA'ii mort à Toniar, le 9 sep- ' 
de Joa5 (Jean) I*' et de 
, , et :»e distingua par le | 
nontra en diverses circonstances , 
ïqne, à la prise de Ceuta 11 t^p^tuAa 
are d'Aragon (f)» et monta sur le j 
t 1433. Aussitôt après son couron- ' 
)6Coaioaltre pour héritier de la cou- i 
, Affonso, a jïdne àgtî de vingjt j 
Eugéniî IV que lesclie- I 
: t dé Saint- Jean scraiiiinl ! 
u Yuu de ebasteté et pourraient '• 
marier. Cette m*?syriî fui prise 
du grand- maître de Tonlre, Tin- 
I cinquième frère du roi, et con- 
rtugal. ICn 1434 Edouard fît trans- I 
u pompe sans exemple le corps I 

:ent4W. ' 
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de son père à l'église de lu Bafalfle. Il se ren- 
dit enfnfte à Leiria et de }à àSantorem^où il con- 
voqua les états généraux. Il y fit accepter un 
code national de lois uniques pour toal le 
royaume; jusque là chaque province avait eu 
sa jurisprudence particutrère. Il fit afissi des rè- 
Rtemenls contre le Inxe dans les lia bits et dans 
les repas, et ^'y sournit le premier ainsi que èa 
cour. t7ne partie de la je^me noblesse pressait le 
roi de porter ses armes en Afrique. Édouanî 
BournH ce dessein h son conseiL Les avis furent 
partage sur rntïlil^ de cette guerre et sm* les 
moyens de l'exécuter, l/infaïrt don Pedm, duc 
de Coïmbre, second frèw' du roi, s'opposa h l'en- 
treprise avec tonte Ténergie d*one haute raison; 
mais ses fïrères firent décider l'expédition, f>on 
Jofto demanda néanmoins qu'on ne TexéctitM 
qu'avec une ntjmbreuBC flotte et une belle année. 
Les infante don Henrîqne , duc de Viseu et 
grand -maître de l'ordre du CTiriSt et don VeV' 
nando, graud-maîln? de Tordre d*AvU, ne con 
suttant ffu« '«fï* valeur, prétendirent au contraire 
qu*un petit nombre de ffoldals *»ulHrait, et rap- 
pelèrent ta facile et ^oHcose conquête de Ceutn 
faite par leur père, Edouard, dont les finances 
n'étaient fias considérables, suivit ce dernier con- 
seil. Il faut dire, avec M. Ferdinand Denis, pour 
excuser le roi, « qu*uue bulle, émanée de Home, 
vint sanctifier ta résototion chevaleresque de 
ses frères, et que la reine Éléontjre, toujotirs op- 
[>osée à Don Pedro, joignit seselTorts à cpux des 
den^ infants. Il fut décidé, continue cet htslo- 
rien^ qu'une armée de quatorze mille bommet 
environ serait dirigée sur Tanger. L'expédittofi 
répu^ait à Kinstincl du peuple : an tnoment du 
départ, on n'eut en réatîfé pour aller à ta cott- 
qnéte d'une des dth. Wa plus fortes de l'Afri- 
que, qu'une armée de hait miih? hommfîs, » fj^ 
înt'ants Henrique et Fernando s'embarquèrent 
le ^2 août 1436, et abordèrent à Ceuta, Tel avait 
été le désordre de t'cmbarqnemertt que là seu- 
lement fis firent la revue générale de leurs 
forces et en constatèrent avec étooneraent U fai- 
blesse. Pïuâieurs otfitierr; furent d'à via de ren- 
voyer les vaîsfheaux en Portugal pour en faire 
venir des renforts ; les infants, ju^nt qu'il srraît 
dangereux de donner à l'ennemi le temps de sé 
reconnaître, se déterminèrent à attaqner. Don 
Henrique marcha par ferre avec la plus gramle 
partie de l'armée, et don Fernando se rendit ï>ar 
mer devant Tanger, dont ils formèrent le siège Ni 
23 septembre. Les Maures se liguèrent pour PC* 
courir la place, et te roi de Pez s'avança aveti une 
nombreuse armée (t). Il attaqua kiÈ assféfçeafits 
dans leurs retranchtmients ; les infMs déployè- 
rent une valeur héroïque, et repoussèrent de 
nomtjreux assantis ; cependant, enfermés entre la 
ville et l'armée ennemie, ils furent contraints de 
traiter avec îc roi de Fez, et lui olfrirent de tuî 

il) Qiiitqiil» infrnn portufilB fûol manlcff Icj lr«tt- 
pts QitliotDétaQC» an ctUitre incroyable 4e «H cent mllk 
tionmet de pt«il et quatrr-?lnfft-mlt)e rtievpiut. 

22. 
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renilre Oota ftil oooMDtatt de laisser les Por- 
tiigaîA se rerobtit|iMr Ubrament Le mooarqiie 
africain y conseotit, à la oonditioQ qo'» des in- 
rants resterait eo otage jusqu'à reiécntioa du 
traité. DonFemaBdo s'olIHt généreosemeot, et 
don Henriqoe pot ramener à Ceota las débris 
de Tarmée portugaise, n y troora son frère don 
Joio, qui arriTattaTec on renfort oooiidérable : 
c'était trop tard. Edouard Mâroa la conduite 
des infants, et le conseii de Portugal décida que 
l'on n'obsenrerait pas le traité. Oenta ne frit 
donc pas remis aux Maures, etcen-d se tou- 
lurent jamais rendre le fr^ du roi « qu'ils 
avaient reçu pour gage de la parole des chré- 
tiens, et qulls conservèrent comme une preuve 
de la manière dont ils la tenaient ». Edouard fit 
alors de grands préparstKs de guerre pour obte- 
nir par les armes la liberté de don Fernando ; 
mais la peste vint dévaster le Portugal. Le roi, 
pour éviter lacontagion, se retira au monastère 
deTomar, dansFEstramadure. Ce fbt là, suivant 
GaribayctVasconcellos,qu*enouvrant une lettre 
il ftit attaqué tout à coup de la peste et suc- 
comba en quelques heuras. Par son testament 
il institua doua Léonore régente du royaume, et 
recommanda expressément que l'on rachetât Tin- 
fant Fernando aux frais du trésor ou en échange 
de Ceuta : rien de cela ne frit fait. « Duarte, dit 
M. Ferdiuand Denis, était un prince sage, mo- 
déré, instruit; H joignait à ces qualités une habi- 
leté peu commune dans les exercices chevaleres- 
ques, ce qui le faisait considérer comme un prince 
accompli; les écrivains nationaux ont coutume 
de dire : Il ne manqua rien à ce prince pour 
être parfrût que d*ètre servi par une fortune meil- 
leure. — Ce qui lui manqua en réalité, ce frit la 
volonté ferme qui fait les grands rais. Don Duarte 
portait sur son écussion Iaco et tempore ; et 
jusqu'au dernier jour il Csillit à l'esprit de sa 
devise. » Il composa de nombreux ouvrages, 
entre autres : Leal ConstlhOro ( Le Loyal 
Conseiller), dédié à la reine Léonore,et contenant 
des réflexions morales et politiques pleines de rai- 
son et de sensibilité; — Do Regimento daJus- 
tiça, etc. ;— Da Misericordia; — Arte de domar 
os CavalloSf sur Tart de dompter et de dresser 
les chevaux, « ce quil entendait, disent ses con- 
temporains, mieux qu'aucun antre homme » ; — 
CoHsethocotUraa intew^eroMça;— CoMselho 
a seu irmdo D, Pedro, lorsque ee prince partit 
pour la Hongrie ; — Comselko ou AvUo esjH- 
riiuai ; — Suwmaria para a Pregaçam do 
Comdestavel; — MemorUU para as Bxeqwas 
del Rey JoOo !•; — Ordem de eomo os In- 
fontes hœnOo procéder com seupay; — Re- 
posta semdo Primeipe ao InfamU D, Fer- 
nando^ etc. ; — i>a ÊntençOo que kmemee ter 
para nos saiwar; ^ Da Mamekra de 1er os 
twros ; _ RegiMMiito para apremdêr ajogar 
as armas; — iiutruçûo a sens trmtfos, lors- 
qulb partirent pour TAfriqne; — JIs W p o s gwe 
letv para dêclaroar gmerru «as ^ 



Lembnmçô doe NaedmeutOÊ de u 
—O&têrvaçâo éa Ima; — Obeerpaç 
vereâo de hmmaUmgoa para outra; 
parhçâo do BnieMUmemio. 

Edouard laissa six entats : Alfonso 
/Heoéii, qui lui succéda; don Fenan 
Ylseo, grand-mattre des ordres du 
SaiBtJaoqoes el cooBélable de Porti« 
mort dans l'enflaioe ; doua Léoaore, 
1452 à Frédéric m, eroperenrd^Allem 
Catherine ; etdona iuana, mariée àHi 
deOastille. n eut aussi un fib natnr 
ioio-Manoél. 

rutMy8o9êê»B fU ùm ê àêtmBUiortMi 
— VatflOBMlloia jtnoctBkaiêOiit, *- Lopo. 
Bê9i OêPorttÊQaL — Zoflta, jimmi. Âniç. • 
Hitioêrê çéméralê àê Fortmgat, Wi.—Pr» 
§0nmlooiea, tic~ SummÊrtoéa BlUMkêt 
I, an. - M. Ferdinand Dents, Portuvml, dan 
piUoreagiM, M. — Scbvffer, Hittatn du H 
par M. Soalanfe-Bodte. 

BDEBD. roi des Ani^o-Saxons, le 
des fils d'Edouard rimciefi,mortle 
bre9Sô.I1 frrt reconnu roien94«, à Ud 
fbère atné, Edmond I*', quoique ce | 
sât deux fils, Edvry et Edgar, jugés t 
pour porter la couronne. Quoique vab 
Edred repoussa, dès son avènement, 
du If orthumberiand, qui jouit dès lors < 
inconnu sous les prédécesseurs d'Edi 
était d'ailleurs parfaitement conseiH 
chancelier Turkdbil, qui avait en le i 
'sous Edmond et sous Athelstane. C 
pendant le règne d'Edred que saint 
recommandé par le chanceUa*, vint àl 
y acquit une infiuence quil sut main 
qudquesHms des princes qdmontèR 
sur le trône. 
Tnrner. HiU. of iké jingto-SasMm. - B 

^DBiG, surnommé Stbboh, doc di 
vivait dans la prenuère moitié do 00» 
Gendre du roi Etfaeired net nommé an 
auprès des Danois, Il trahit, dit-on, les 
son souverain en révélant les côtés 
dernier était vuhiârabte;fl fadiitaens 
'traite des Danois à Fépoque où, s'éb 
demment avancés dans le pays, ils tm 
point d'être enveloppés par les tro 
tfaelred. Lorsque ce prince, obligé de I 
Sweyn, remonta sur letrdne, fi convoq 
seil, qui ne se fit remarquer que par 
qui régpait dans son sein. Edric fit 
au sortir d'un banquet Sigeferth etMo 
des Sept-Bomrgs, trop puissants pooi 
attaquât ouvertement et sans danger. 
tat fol poni par Canut, qui opéra naei! 
Angleterre en 1015. Edric fot chaig 
moad IroBside, fils du roi, de repo 
nemi. Le premier voumt trahir Paotre 
aux Danois ; son projet frit découvert, 
le temps de désertaè l'ennemi, suivi 
entratnés par son exemple et de qm 
{satrahisc 
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)■ de Canut, qui f^nvahit la Merd« 

sta. Â la bataille de Scearstan^ qai fut 

; ttcharaées, Edric présenta aux Aaglai.s 

la tète d'Ëdmood celle d'Osmear, 

t couper; le prtDW., indigné^ lança 

Dtre le traître ; et| montant sur une 

e, il se lit rectinnattre â ses troupes. La 

eût aiitsi rétablie et, pour la seconde 

jusqu'à la nuit. La yictoir» demeura 

ïmn. Anglais. Edric rentra en favtfur; «n 

np6 il reprit ses habitudes de trahison. 

5 nouvelle rencontre entre les Anglais et 

fiSy Edric passa à rennemi ; mais cette 

isullat fut défavorable aux Anglais. Edric 

dit on, cette carrière de forfaits par 

d'Edmond Ironside , quHl serait alJé 

' à Canut. On ajoute qu'ayant 

\ demandé à ce prince le salaire de fton 

nut Faurait éconduit, puîB lui aurait fait 

' ta tête, comme «coupable d'un meurtre 

dric n'était d'abord que soupçonné, 

. NUt. Qf EngL — Hqûip» Biit of EngL — 
Hitt, 0/ AnçiO'Saxon». 

bsouiDitts V\ fih d'Abd-Allah, chef de 
Itie (les I^drisftes ou Édri»âide§, régna dans 
\ de789 kl9l de J,-C, Il étacR de la race 
; l'an 169 derhêgîre (786), il se joignit À 
I Hocéin » lilsd'AU, pour cumlkaltrele kha- 
Dne bataille décisive fut livrée à 
Inon loin de La Mecque ; Hocéin y percjit 
Bvcc beaucoup de ses parente; et Édris 
à se sauver en Egypte. Ouahed el- 
Ijdirecteur des postes aux chevaux de cette 
! et partisan secret de la famille d'Ali, 
dit dfs chevaux; et Édris se dirigea vers 
b, accompagné de Rached, son aJTran- 
175 (788-789), il se rendit à Oullli, 
1 Maghreb-el-Acsa^ où il fut accueilli et 
I par Abou-Léila, Isliac-lbn-Mobammed- 
'" djgrand-vizirdesAiirrba, l'une 
Dtes de toutes les tribun Ijerbiîres. 
r hautement ses prétentions au kha- 
fit, par rinfluencedes chefs des Au- 
! ranger autour de lui Ie!> S^ouagba, 
, les Sedrata, le^ Ghaïatha, tes ÎVelza, 
y les Ghomaraetia plupart des autres 
irbèrea du Maghreb. Lorsqu'il eut établi 
aticm parmi elles^ il marcha contre les 
dea berbères qui fversistaient encore dans 
àtrie ou qui professaient le judaiamtî et la 
icn dirétienne. Il s'empara de Temsna , de 
(i, de Tedla, et força h-s habitants à em- 
~ rislatnisme : beaucoup de places inipor- 
abèrent aussi en son pouvoir^ et H con- 
173 (789-790), le chef de Tlerocen 
d'Ibu-Kiiazer-Ibn-Soulat,et les /.énata, 
e son autorité. Il fonda ahirsàXiemcen 
\ mcMqtiée, et revint à Oultli. Seis suc- 
t e\dté la jalousie ou pltitât la crainte 
khalife, Haroun-er-Rechld, qui co- 
que Soléiman-Ibn-Horéiitâornoinrué 
avec ordre d'assassiner Édris. 
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Cet homme se présenta à lui eomuie inéd4M'Jn 
Et c^omrae ennemi des AbassideH. Edri» Tadmit 
sans défiance dans son intimité. S'etant un jour 
plaint d'un j^-and mal de dents, le prétendu mé- 
decin lui remit une brosse à dente , dont rem- 
ploi, dit-un, lui fut fatal; il fut enterré à Oulllî, 
en l'an 175 ( 791-79^ ) ; ainsi s'exprime ïbn- 
Khaldoun. Ës-Ghemnaakh avait pris immédiate- 
ment ja fuite. Racbed, qui s'était mis à la i>our- 
suite du meurtrier, latteignit sur les Iwrds du 
Molouïa, lui coupa ta main d^un coup de sabre, 
mais il ne put s'emparer de sa personne. Édris 1 ^^ 
eut pour successeur Édris U. AL Bûmneiac. 

Iba-JUiaidonn, mttoire (Us iterbérÊt, tomti IJ, traduc- 
lloEi du baron de Slaae; Alger» 1SS4. 

éDRis 11 OU ÉDKi8-iîUiL5eH&ftfC'e8t-à-dire 

le jeune f hh du précédent, mourut en 213 de 
Tbégire ( 828-29 de J.-C. ). 11 vint au monde peu 
de tem[>s après la mort de son père. Les Anreba 
et les autres tribus berbères Ta valent reconnu pour 
souverain, suivant Ibn-Khaldoun, lorsqu'il était 
encore dans le sein maternel. H fut élevé avec 
le plus grand soin; et les Berbères lui prêtèrent 
serment de fidélité en 188 (8û4 de J.-C. ), dans la 
mosquée d'Oulili. Il était alors â^é deonzeaas, et 
avaitpour tuteur At>ou-Khaled- Yézid-Ihn-eJ-Yas- 
et-Abdi. Parvenu à sa majorité, il choisit pourvijûr 
un Arabe de la tnhu d'Azd, appelé Mosab-Iba- 
Oraéir et surnommé El-Meldjoum , ou te Bridé ^ 
parce qu'il avait reçu sur le nez un coup de sobre, 
dont la blessure avait laissé une longde cîcatricep 
Ke se croyant pas assez >rtr des Berbères, oa 
ayant plus decontiance dans le courage des Ara- 
bes, il se forma une garde de 500 guerriers 
arabes du Ma|;hrehou de TEspagne qui lui ren- 
dirent les services les plus éminents, et lui aidè- 
rent à étendre son aulorilé. Il dérouvrit ensuite 
une conspiration d'Ishac-lbn- Mahmoud, qui en- 
tretenait des intelligences avec Ibrahiin-Ibn-el- 
Aghleb, gouverneur derifiildah pour Haroun-er- 
Hectild^ et il le At mourir (de l'hégire i97, de 
rère chrétienne 807-808), La ville d'Oiihli était 
trop petite pour continuer à être sa capitale. U 
jeta les yeoic sur un territoire occupé par les 
tribus zouaghienncs des Beni-Borghos et des 
Bcni'l-Khaïr, qui étaient encore païennes, les 
soumit, et bAtit la ville de Fez, dont li*s fonda- 
tions furent jetées l'an 192. tl ne se montra pas 
ingrat envers les Aureba,et investit les liommes 
capables de cette tiibu des dignitéB les plus éle- 
vées* 11 marcha ensuite c^intre lesMamouda, qui 
furent assujettis en é97 (812-813), et força Mo- 
liammed'ïhQ-Khazerf qui s'était déclaré indépen- 
dant dans Tlemc^n, à lui jurer ot^fôssatice (199 de 
l'hégire). Une st;ete miisulnnaoe, ceJle des kha- 
redjjtes, avait fait de grande» progrès ûanà VAlri- 
que. Ces sectaires prétendaient que riimim , le 
chef spirituel ou temporel, pouvait être clioisi 
dans toute autre tribu que Cielle <les korérschites, 
et qu'il devait être élu par le suffrage universel. 
Les Berbères, qui subissaient à regret la do- 
mhiation étrangère » avalent adopté avec ardeur 
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iinf^ ifortrinf. qui Irgitiinait letir» UmtatiTM il'in- 
(l(»|K*fi(lance. t/im II minprit W. clauf^ do ven 
pniK'i|M's |)our sa dynastie ; vi il |Nirf int à faire 
<tiiip<krHttrA Ie8 kliareiljiteii de ms État». DécJa- 
rant UetitAt après la maern' aux Abbassiiles , il 
leur (iilpva le |my« qui H*étfnd dnpuit le Soua- 
cl-ArM jusqu'au Chélif. 11 avait projeta d'autres 
('.(iiiqu^tes; mais la df^uction d'un dosdiefs des 
Kcrtières, lieliloul-Ihn-abtM-Ouahod, qui com- 
mandait la tribu des Matytiara, ot les mauvaises 
()iA|MMitions des Berbères en minéral, le firent 
changer de résolution; et il fit la paii avec Ibra- 
hiin-lhn-eU^\ghleh. Édris 11 eut pour suocmseur 
lion fils Mobammed. 

Al. BONNEAU. 

Ibn-Khaldonn, HiiMrê du Serbérw, t. Il (traduction 
du biron de .SUne : Alger ilM). 

Adrihi, Ahou-abd'AUa/i Mohamtned 6en* 
Mohammed btn-abd-AUah ben'Kdni'al'iia^ 
vttmdiy plus connu sous le titre et les surnoms 
(»R Schérif al'KdrUii as-SikilH al-Hadjari 
(r>st-Mir«' le noble KilriHite, babitiiit de la 
Sicile et ami de Roger), célèbre (tsèo^^aphe arabe, 
n^k Sihtab (Ceutaî, en latin nvi/cu), en 4d3de 
riiogirv (109U di*. J.-C). La date de sa mort 
nVst |>aH certaine; M. MacGiickin de Slane la 
place on 5A0 (1164 de J.-C), d'après une in- 
géniense restitution du texte de Léon l'AlHcain. 
Quoi qu'il en soit, Édrisi vivait encore sous le 
règne de Guillaume I, roi de Sicile ( 1 153-1 166>. 
Il descendait de Mahomet par Fathimeet le 
khalife Ali. C'est de C4>!tte illustre origine qu'il 
tire le titre de schérif. Hdris ben-Ali al-Hamoudi, 
i^on bisaïeul , fHM;\ipait le trône de Malaga ; mais 
Kes enfants furent dépouillés de la souveraineté, 
probablement à l'époque de sa mort, arrivée en 
131 ( 1039 de J.-C. ). Édrisi étudia à Cordoue, 
et se rendit célèbre par les connaissances qu'il 
acquit en cosmographie, en géographie, en phi- 
losophie , en médecine et mOme en astrologie. 
Sc« compatriotes lui reconnaissaient du tileiit 
|H)ur la poésie. Il i>arcourut la plupart des pays 
baignés par la Méditerranée. En 1116 il se 
trouvait en Asie Mineure ; il visita Lisbonne , 
les mines de l'Andalousie, les environs de Ma- 
roc, Constantinople, et vit les côtes de France 
et d'Angleterre. Roger II de Sicile, prince éclairé 
et ami des savants, fit venir Édrisi de l'Afrique, 
et l'engagea à se fixer auprès de lui. Il lui repré- 
s(>nta que s'il habitait dans des contrées sou- 
mises à l'islamisme, sa qualité de descendant des 
khalifes i>ourrait donner de l'ombrage aux sou- 
verains , et que sa vie ne serait pas en sûreté. 
É<1risi s'étant rendu à ces raisons, le roi lui fit 
un état de prince et l'admit dans son intimité. 
Roger désirait vivement posséder une représen- 
tation de la terre basée sur des observations 
nouvelles; il envoya des voyageurs dans toutes 
les parties du monde connu, avec l'ordre de 
prendre les longitudes et les latitudes des lieux, 
de recueillir des itinéraires, et de noter ce 
gulls verraient ou apprendraient de 




naissables. 
sur rAfriqi 
de ta ierrr 
posèrent (| 
aussi pendi 
bien était ( 
quelaoensii 
les passage» 
Descritioni 

(1) Le teite 
phèreVMBtau 
KhalU-as-tatei 
qui 8*eiDbottati 
sphère eAleite. 
que dalnt de\- 
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U idriit irèdiiction itaLîemae 

(lé5ioiirte)i ea t«32, parDo* 

Ëllu A tié insérée duiui la cuUûction 

i di Àuiori Siciléani ôa PrançoiH Ta^ 

764, iti*4*; — tr4ducti<m latine de 

ck la Sidle, faite |>ar Kogaiii Gre^ 

avec le teite dmbe dîiDS Ae^ 

m fita» ad hisioHam Siculam 

^pta CoiiectiOt du mèm^ duteor; 

^90, ta-fol ; ~ Comme» i a/ 10 de Geo* 

Mdriiiana^ p^r Hartmafm,Gœl- 

, Îii4* i-^Edri$ii DescripUo Afric^ 

I, GcettiDgue, 17»6, in-d". — Le 

aTftitcDtrepriiftU descriptioa derËs- 

il tt*eii a iiaru qu« leâ trois preniieri 

MTgt 1802 «t 1903. Ces travaux 

les meilleurs q\ii aieot paru 

Ducripciùn de Espaha de serif 

de Jose-Aotomo Coude ; Madrid, 

tMlteet traduction; — La 3e partie 

'OàUa deRoseoralilief) Leipzig, 

texte et la traduction de la dea- 

ie» d*après les rnaouscritâ de la 

BâdleyoDue, Oe fragment est rem- 

I *^ enfin, M. Jaubert ^ donné la 

la Géographie d'Édrisi, d*aprèi 

complet» de la BihLiothèi|ite im- 

trafail a paru dans les tomes V et 

igil de Vo^ofes Bt de Mémoires pu* 

\soeiéié de Géographie; Paris, 1836 

i. m-k°; ptuAieurs passager ont été mal 

[ — Un de« manuscrits de la Bibliû- 

friale ooatient 69 certes nongraduijeSf 

doute mie copie du globe d'argent* 

Ifte-^rauièreinent exécatéea^ ce* 

aisez facilement lea con-* 

it la Méditerranée, L^assem- 

09 eartca ^ fait &ou8 la direction de 

dépoM^ au département des cartes 

înpér. Édrisi avait ausai conatruit 

(on plamsphère oéleate ) et composé 

V^ un ouTraie giSograpbique 

ibleque le premier, et intitulé : Le 

^Uuman t té ci Vamusemtn t de Vdme; 

IHtttii traité (inédit) de médecine, in- 

irtdat (Médicaments aimples) 

[ E. Beautois. 

L leaNMfl àtbtioffraphicum. è^m H trad. 
[ ««ItTM. — LÉoo l'Africain, rie dej l*M- 

! it Escuriatemif, L 11. 

:! ik-d^ p* ifl".— SllvMtre de 

iDe, flim Iff Journal /asiatique, année 1941, 
Mi. Et QMJiIrciiifere, ditnt l^ Journai Aes 
j»4». — M. n,elniiud, JntroducUoii à la GM^ 

i. foy, Eminr, {Georges). 

V, nom commun à pîusteur» per^ 

i|;làii, rangés ci-deasou8 par ordre 

S cl chronologique : 

^ {Richard)^ écTUûti dramatique, 

iasleSommersetshire.mort en 1566. 



EDWARDS «M 

Selon WiXKl» il étudia au collège du ChriAt à Q\* 
ford. Dan& les premières annéi» du règne d'Éli-» 
âabelli, ii fut attaché à la ehdpelle royale, et chargé 
de rensetiçnement des enÀntfi admis dans cet 
établi Mement. Il seâtconoattreet estimer comme 
musicien et comme poëte. Ou a de lui : Ikinum 
and Pgtkias, comédie repréaeotée à la cobr, et 
jouée en ib70\^- Palemon and Areitef comé- 
die jouée devant Elisabeth, en 1M6 ;^ des aoa- 
nets adreeaée à des dame» de la cour : ila ae 
trouvent en maooecrit au Britisfa Muséum, i|uel* 
qoei-uns de ces poëmee ont paru daofi le ParO' 
dise of Dainty Deifûes, 

WartoD, Ilisf. of Ençligk Poetnf, 

SDWÂROS(7^AofiMur), théologien anglais, mort 
en Hollande, en 1647. Il étudia et prit ses degrés 
au collège de La Trinité, à Cambridge. U entra en- 
suite dans lea ordres ; mais bientôt il prit parti 
pour les presbytériens et écrivit contre les épiftco- 
paux et les indépecidants. Lorsque ceux-ci Teu- 
reot emporté ^ il fut obligé de quitter le pays et 
de se rendre en Hollande, où il mourut On a de 
loi : Reasons against the independeni Go- 
vernment q/ parlicuiar cofigregatéom ; 
1641 ; — Antopologia, or a full Answer to the 
Àpoiogetical narratton of M, Godwin, etc.; 
Londres, 1644^ ^ Gkm^ramâ, or a cataiogue 
«mddiâcovergo/ the errors^Mosphemieê and 
pernicious practices of the seciarm qf t/iis 
Hme mnted and acÉed in Sngiand; Londres, 
1045-1647. Cet ouvrage produisit use sorte de 
scandale, et causa l'exil de Tauteur. 

Bioçr. Brit 

KAwaROi {John]y théologien anglais, fila du 
précédant, né à Hertford, en t637, mort à Canv 
bridgc, 4'n 1716. Il entra au collège Saint-Jean^ 
à Cambridge , en léfta* et fut ordonné idiaore en 
1661 ; troh ans plus tard on l'appela à desservir 
Trinity-Church il Cambridge. Il s> distingua par 
un grand talent de prédicateur. Lors de la peste 
de 1605, il déploya le plus admirable dévoue^ 
ment. Plus tard Edwards fut nommé lecteur à 
Saint>Edmoiid«Bury,avec cent li vre<t sterling d^ap^ 
pointeroents, L'anm-e suivante il vint reprendre à 
Cambridge sa première position. Après son ma- 
riage, en 1676, ou lui oflVit deux bénéfices, qu'il 
refusa <t pour fe« laif^er, disait^ il , à tel ministre 
ijui en aurait pluH be.^inqueloi » ; mais il accepta 
une position moins considérable à Saint-Pierre de 
Colche^ter, o(i il s'établit avec sa famille^ AprèJï 
trois anné^ de aéJQttr dans cette ville, il retourna 
À Cambridge, a y remaria^ et y cotnposa de nom- 
breux ouvrages, quoiqu'il n'eOt guère pour tonte 
Ijîbliothèque qu'une Bible et quelquea traitéi^ saas 
importaûce. Ses principaux écrits s^ant ; Jîe- 
marki on M. Whiston'n Thêortf o/ihc Harth; 
1 697 î — The Freaeher ; 1 7 03 • 1 709, en 3 parties ; 
-- A Discourse coneeming the authorit^ qf 
the Old and New Testament; Londres, 1693> 
2 vol, in-a**; — Some Thoughtji conceming 
the severai causes <md occasions o/A£heism, 
dirigé contre Locke; —Soc^anism unmash^df 
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Lomlret, teM, in^» eontre le VindéeatUm f^ 
ike reoêonableneu f^ ChristianUff^ para à 
Londres en lôO&, in-S** ; — Demtmtiraiitm qf 
ihe devine Bsistoêee tmd Provideiue ; ibid.» 
1696, Jn-r"; — À freê DUèourse emeeming 
mUh and Brrar; ibid., 1701, in-8°; — Cri- 
tieal exerdtolfoni ; flrid., 1701, in-8*; — À 
Préservai^ against aoeinktnism; Oxford, 
jn^o. _ Yhe Doctrine o/Faitkand justifica- 
tion; ûAà., 1708, m-8*; — Àtiimadversioni 
onDrClarkt^êSer^tureqfTrMiif;ûàA.,nit, 
in-S*;-^ TAeotogéa r^ormata; 1713, 2 lol. 
in4bl. Un troiaièine Tolume a été publié en 1726, 
après la mort de rautenr. 

Adflliiiv, 8«p»L à JOeker, JUg0m. CêiêMiem-LêxOt&H. 

BDWABDS Paneien {Jonathan)^ théologien 
anglais, né en 1639, mort à Oxford, en 1712. Il 
étudia à Oxford, et devint principal dn collège 
Jésns de la même Tille. On ade lui : Antidoton 
against Soctnianism; Oxibfd, 1693, in-4»; — 
Vtfensêo/thê doctrine oftinyOgainit Whithff; 
ibid., 1711, in-8^ 

WBleli« MM. t*êOi,f 11. 

BDWAEDS ( Thomas ) , théologien et critique 
anglais , néà Londres, en 1699, mort le 3 janvier 
1757. Il fit d'abord les études nécessaires poiur 
le jMrreau, où son père et son aïeul s'étaient fiiit 
connaître; mais il pratiqua rarement, et préféra 
à sa profession la culture des belles-lettres, à 
laquelle sa fortune lui permettait de se liTrer en- 
tièrement, n ne se fit pas moins connaître par la 
vigueur de ses attaques contre Warburton que 
par ses écrits. On a de lui : A Letter to the of 
a laie Bpistolary Dedication addressed to 
M. Warlmrton; 1744 : cette brochure fut le 
point de départ de sa polémique avec le célèbre 
critique anglais ; ^ A Supplément to M. War- 
burton*s édition of Shakspeare; 1747 et 1748; 
3* édition, soiis ce titre : The Canons oj Criti- 
dsm and a Glossary being a Supplément to 
M. Warburton*s édition of Shakspeare, War- 
burton se défendit avec les armes du dédain, et 
raccusa,dans son édition de La Dundadede Pope, 
de n'avoir étudié Shakspeare qu'à Lincohi's Lan 
( le palais de justice) ; — Account of the Trial 
of the letter alias Y; ouvrage qui fait suite aux 
Canons^ et où Tauteur se livre à une discussion 
sur les principes de l'orthographe anglaise; 1765 ; 
— des Sonnets, à la manière de Spenser, que 
l'on trouve encore dans le même recueil ; -—Free 
andcandid Thoughts on theDoctrine of Prédes- 
tination; 1761. C'est un traité sans importance. 

Biog, BrU. — Mlehels, Bowj/er. 

BDWAEDS (Georget), naturaliste anglais, né à 
Westham, le 3 avril 1693, mort le 23 juiUetl773. 
Il dut sa première instruction à deux membres 
duxlergé ; plus tard on le plaça chez un négociant 
pour lui faire apprendre le commerce. Heu- 
reusement pour loi il se trouva que son patron 
était un homme aussi bon qu'éclairé. L'appren- 
tissage du jeune Edv^ards dorait encore quand 
une circonstance heureuse le mit en poesessioq 



des ttvres laiisés par imaiDi de son 
docteur Nlcholas , qol avait éte très- 
les sdflMea physiques. H se ttvn aloi 
ardeur singulière à la lecture : astrow 
ture, antiquités, sculpture, il hit tout 
piratioode soi appraitissage il résoi 
donner le commerce et de voyager. ] 
d*aboid en Hollaade, en 1716, et viail 
les plus remarquables de ce pays ; à 
en Angleterre, fl reeta deux ans sans o 
ayant sotai cependant d'angmeBter la 80 
connaissances en histohne natnrdle. 1 
ensuite un voyage en Norvège, et pou 
Frédérickstadt, assiégé alors par Chari 
moment il (ht arrête par les Danoi8,qi 
pris pour un espion, mais qui le i 
presque hnmédiatemeot. Revenu en 
en 1718, il y passa l'hiver, et &t 1719 
France, et alla demeurer d'abord à ^ 
pour s'y livrer à son étude fovorite 
naturelle ; mais la ménagerie de ceth 
royale était alors fort négligée : les 
qui la composaient autrefois avaie 
étaient dispersés. 11 laissa donc m 
ment l'histoire naturelle pour visite 
numents , les églises, et se rendit ( 
ques villes de province. A son r^ 
patrie, il reprit ses études habitaell< 
quant en même temps à peindre et 
tous les animaux quîl rencontrait. L 
surtout attirèrent sa curiosite; il repi 
le dessin ceux dont la peinture avait 
mage. Cette reproduction attira des 
des admirateurs, qui lui payèrent lar 
tebleaux et lui procurèrent ainsi qnek 
En 1731, Edwards fit un nouveau voy 
le même but : il se rendit en HoUand 
Brabant, où il fit de nouvelles col 
Anvers, Bruxelles et Utrecht, il ne i 
d'étudier les chefs-d'œuvre de pdi 
thologique que possèdent ces villes. 
1733 bibliothécaire du collège des i 
se vit enfin livré à une occupation 
et qui lui permettait de se livrer { 
aux travaux qu'il préférait, et Inenl 
un des plus grands ornithologistes en 
en 1743 qu'il fit paraître le premier 
son History of Birds, (Histoire de; 
10-4*", sur papier royal, avec 52 plan< 
pagnées d'un texte anglais-français 
autres volumes se succédèrent de 1 
Le quatrième est dédié à Dieu, la sour 
du grand, du beau et du merveillei 

(1) Void It texte de eette dédicace, aa i 
Uère : 

« To GOD, 

« The One Eternal t the Imcomprehenalbl 
présent, the Omniscient and almighty C 
thlngs that extst! From orbs immensora 
the minutes points of matter. this atom Is t 
devoted, withall possible gratitude, humi 
ship and the hlghest adoration totb of bod 

f By hls most resigoed, low and humble c 
George Bd' 
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ma tfOîiuîte en manière de sapplément 

3 précédent i Gleanings of natural 

J7fi3. Ces publications valurent à Ed- 

la pari de la Société Royale la médaille 

4fty,eten 1757 il fut nommé membre 

ciété* Son dernier ouvrage est iuti- 

fs; 1770. V. R. 

— Some M«mti4r$ qf the Life and ff'orki 
U; LondfM^ 1770. In*»*. — Jnn, Rtgiitcr 
Ichot», Bowjftif, 

PS ( JoTiathmt), théologien anglo-amé* 
1 Wind$or ( Conoecticut ) , en 1703, 
>8. Il étudia et prit ses degrés à Yale. 
itra dans le ininistère $ncré, et devint 
de la coni;régation presbytérJennt! di 
En 1724 il fut nommé instituteur au 
i, et en 1726 il se démit de ses fonc- 
iUer assister un oncle maternel, nimis- 
impton, auqiiel il succéda ensuite!. 11 
\ etcalrne dans l'exerdcede son rai- 
au moment où il s'immisça dans la 
ifée de ses ouailUîs en n^fnsant la 
9ia% paroisatens dont il suspeetait la 
majorité det membres de la congré- 
aUors le renvoi du trop rigoureux mi- 
^orthampton, et en t75i il 
mis&îonnaire à Stock bridge, 
Massacbusett-Bay.Ën i7ô7 il 
<lu eoUége de New -Jersey, et en 
it ouil se disposait à prendre poa- 
i, il succomba à une atteinte 
On a de lui : .4 Treaiise con- 
affections; 1746, in-8**; — 
thriêtian Doctrine of original sin 
etc.; 1758; — Bistory qf Redemp- 

— miscellaneous Observations on 
theùtogical Sul^jects; Lon<lre.s, 

ft of /«*. EdwarOs. - Prûtettant Dis- 

iim, IV 

PS ( TTiomas ), théologien anglais» né à 
S ioaom 172î>, mort le 30 juin 1783. 
Idea à Cambridge, fut nommé diacre 
[MTétreen 1756. En i758 il obtint la 

immaîre, et devint ministre à Saint- 
entry, d'oii il passa, eu 1779, au vi- 
ineaton. Ses ouvrages sont t A New 
h ofthe Psalms from thc original 
%b. Cet ouvrage est conçu dans le 
triqne du docteur Hare ; — The Ooc- 
'esUtihie Grâce proved to hâve, no 

in the Docériiies of tke New Tes- 
769; — Prolegomena in Libros 
iamenti poeticos ; il^T L'auteur y 
léw du docteur Hare sur la métrique 
outre la réfutation de ces idées par 
^wfh; — Epistola ad doctissimum 
l^owthium; 176â. Robert Lovsih ré- 

«pust^ule |>ar un nouvel ouvrage, qui 
la polémique; — Electa qn^kam 
iuHm i 177VI ; — Bigotrg and Per- 
idis^wfiAtiou soutenue ainsi que la 

1706; — Qualifications neçessarij 
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to a correct interprétation ofth^ New Tê»la' 
ment, 
nio^, Srit. 

EDWARDS (^}*yan), voyageur anglais, ne à 
Westbury, en t743, mort le 16 juilld 1800. A 
$ou retour d'un voyage A la Jamaïque, it fut 
membre du parlement et de fAcadémie royale 
fies Sciences. On a de lui : Civil and commer- 
cial HLstorif of the British Colonies in the 
West Indïes ; Londres, 1793, 2 vol.; ^Histo- 
rical Surveg oj the french Colony in the li- 
îandof S. -Domingo; Londre*, 1797, 2 vol. 

Cànvtrsaiioni-Lexikon. 
ËDWABDS-MILKK. Vog. MlU<E. 

RDWiCK. Vog, Heawige (Sainte), 
EDWiN , roi anglo-saxon , né ver. 5%, mort 
€n G33. Il n'avait que troÎK ans lorsqu^il perdit 
son père, i£Iia, fondateur du royaume de Déira. 
Le gouvernement de ses États fut usurpé par 
Edilfrid, roi de Bemicia (1), qui avait épousé la 
tille d'/Etla. Edilfrid était un prince sanguinaire 
et ambitieux ; pour soustraire Edwin à une morfc 
presque certaine , de fidèles sujets remmenèrent 
secrètement dans le pays de Galles, et ïe mirent 
sous la protection du roi breton Cad van. Edilft îd 
ayant eu connaissance du lien de retraite de son 
jeune beau-frère, somma Cadvan de le lui livrer; 
sur son refus, il marclia contre lui avec une ar* 
mée considérable, et le vainquit. Le fils d^fltla 
dut abandonner le toit hospitalier du prince bre- 
ton, et toujours poursuivi par la haine inquiète 
de son parent, it tmena durant plusieurs an* 
nées ime vie errante; enfin, il trouva, en tiie, 
un a^ile à la cour de Redwald , quatrième bret- 
walda (2). A peine Edilfrid i'eul-il su que, par 
ses menaces et ses promesses, il chercha à ébran- 
ler la loyauté de Redwald. Ce dernier, réflécliis- 
sant en effet sur sa situation , reconnut le danger 
qu*il y aurait à résister aux volontés d'un mo- 
narque puissant, pour soutenir un enfant exilé 
et sans prolecteur. Il assembla donc les grands 
de son royaume pour flélîbércr sur ce ftujet. Ca 
soir-là, comme le jeune Edwin était solitairement 
et tristement assîs à rentrée du palais, atten- 
dant qu'on eût prononcé sur son sort, une voîx 
Favertit tout bas qu'il é(ait temps de fuir, car 
Redwald acceptait les proposilions d'Ëdilfrid. 
« J'ai déjà trop connu le malheur pour attacher 
l>eauc4)up de prix à la vie >*, répondit le prince. 
Et il ne bougea pas. Quelques instants après, 
la même voix amie vint rinformer que tea bciI> 
licitalmns de la reine avaient heureusement 

0) Apre» arolr conquis 1» HrcLagne, les Angles el Jn 
Saioiu 1*4 valent: dlviieeen huli n^oiiverDctncnU, àMvotr i 
XcQt, SusâcXfWeaseï, BAtt- Aoglle, ËBS^t. 3lfrcle,Bernlc)e 
et 04 Ira. Celte octarchte dtrlnt une hepUrcbie, par U 
réunion ûava les nK^niei mAlm du sceptre de Berniclc cl 
de celui de Pélra. «.es deut peUln ÉldU« qol n'élaient 
«éparés l'un de Tmlre que par U rivière de Tcci, prirent 
*lor« le Di*m de NortliiifDkrle , de leur litutUon «u nord 
de rittimber. 

CD Jusqu'en cTo le litre de bretwsida { »oiiTerain U« 
Il BreUgne ), fat Oanat à celui de cei sept petits rtili de 
rtiepiireble que ta supértortti de sa puiiunee eierait 
fta-detias 4 es iatre«. 
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iiindifié le» intentirniR de RedwaM à wn éffird. 

I^ Hiiem^ avec Milfrii I Tut la nmséqiu*nce <1p Ia 
Kên<'*n*iiS4t n^sulution que venait do prcndn* Red- 
wald. Cettf fois la fortune abandonna Kdilfrid. 
Son armée fbtdéfkite, et loi-même perdit la vie 
dans le combat. Edwbi se hâta d*aller premlre 
possession du Déira, et les enfants d'EdiIflrid 
ayant pris la ftiite, les habitants de la Bemicic 
se rangèrent éfcalement sous la domination du 
fils d*iElla. La réonioii de ces deux États forma 
le royaume de Northumbrie. La prospérité du 
gouTemetnentd'Edwltt et surtout la supériorité 
de ses forces militaires lui valurent, après la 
mort de Redwald , le titre prééminent de bret- 
wakia, pour lui et pour ses successeurs immédiats. 

Kn 636, Ëdwin épousa Ëdilberge, fille du feu 
roi de Kent, Ethelbert, dont le mariage avec une 
priuressG française avait déterminé la conyerskHi 
an christianisme. En cette circonstance , le zèle 
reli|p(ni\ d'Kadbald, frère d*ËUlilberge, obtint 
d'tMwin que la jeune reine aurait le libre exer* 
cice de son culte , et que lui-même examine- 
rait les principes fondamentaux de la foi chré- 
tienne. Le roi ne billit pas à sa promesse : Édil- 
herge ne fut pomt contrariée dans les pratiques 
de sa religion , et TéTèque Paulin , missionnaire 
f|ui était venu du royaume de Keut avec la prin- 
t^sst, put prèclier librement les dogmes de l'É- 
glise romaine. Néanmoins, Edwin ne paraissait 
|Mis dis|N)sé à attandonner le culte des dieux de 
ses Itères. L'année suivante, un grand danger 
nii<]ut4 il écha|)pa fournit à Paulin les moyens 
d'ébranler l'attachement du prince anglo-saxon 
|MUir le |Milytliéismc. Le roi de Wessex, Cui- 
rhelin, voyant d'un œil jaloux la prépondérance 
d'KiIwin dans llieptarchie, et ne se sentant pas 
nNhr« fort {lour la lui disputer sur le champ de 
iMlaille, eut nymirs \ l'assassinat pour se dé- 
Imrrasser du puissant brt^twalda. Un jour, pen- 
dant une audience qn'Rdwin donnait Jl un envoyé 
do (*ulrlieliu . nommé Eumer, celui-ci tirant de 
dessous ses vêtements un poignard dont la lame 
elsit etiqHtlsonmk> , allait en percer le cœur du 
priiM'e «an» déllnnre , lorsqu'un des fidèles d'Ed- 
wiii «e pnvipita entre son matOne et Tassassin, 
el Inniha mort \ leurs pieds. Ce coup de poi- 
iiniml A^sil êto dirige avec tant de force que, 
upri^n avoir traversé le corps du dévoué senri- 
iHir, Il Mossa le roi. Tous les seigneurs présents 
lliênml anssttM leurs épées contre Eumer, qui 
,1V sut tti^ HUt*«t»mber tua cependant un antre 
ili«r^Ui«tfur d*E(Uiir. La nuit précédente, Édil- 
lieinp avait donne le jour à une fille. Le roi ren- 
.111 du puMit|ues actions de grftces aux dieux pour 
rhiMinnt«o dt^ivrance de son épouse et pour la 
|iti^qf«rvnlion de sa propre vie. Paulin attribua 
riii«uo d«' re< tIeuN événements à la protection 
ilii lliMleiupttHir« à qui la reine adressait chaque 
juin de ItM veulos priî^n's |HMir le salut d'Edwin. 
I.im pfti-olr-» pr\»noiwee» |var le missionnaire en 
i.|t|1it un^nltui lîrent uuo profomie impression 
•ui IV^prit du ixii : il |H'rmil à PmIIb d« bap- 
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tiser la princesse qnl yeiiait de Mttre, 
tant d'aillenrs de m fMre ohrMn, ill 
victorieux de l'expédHIon qaH projeliitaiii 
le perfide Cniehelm. OehiM Itat fiian, il 
bretwaMa, fidèle à sa parole, leeosmtt 
christianisme. Lêa aeigneiiii de la cour, I 
chefs de guerre et les granda-piéirai bIm il 
dieux du paganinna, a'étttt Miié 
par l'exemple du sonrerafai, la pMple le 
pas à embrasser k wwnretta raUgte dsM 
qui lo gouvemateot. i 
encore joui d'nne anaai 
win. Tous les priant bretons M pijMli 
tribut! et parmi les rois bumm» la ssqI EiA 
put oonserver, grAoe à llnfinenee de la nlMi 
s(eur, une indépendance qni d'aiOenrsi^élÉfl 
fictive. Ëdwin donna tons sas soini à Fî 
tration de la jottioe, et parvint à praeanc à 
si^ets une sorte de Uen-ètre à pen pièi 
du peuple en ce tempa-là. Mail 
pesait anx antres rois saxons. En 633 1 
d'entre eux, Penda et Oadwalla, s*iniral 
le combattre ; lea Northnmbriens foreat ~ 
dans la plafand'Hatfieid ; Edvfin ftittoé; Ml 
ses enfonts et révAqne Paulin se 
chei le roi de Kent CaroiUs 

BMe, tfM. - UoiHS. liTiK. araifi— <■ 
nwiM (/eon), comMiai m^^àï, 
Londres, en 1749, mort le 31 odobn imM 
père, qni était borioger, hii 
peu ordfaiaire. Placé ensuite dans lasbomni' 
l'échiquier, il se Uvia dorant les nombnni liiÉi 
qne lui laissait oetempM à 8onpsndHil|i* 
le tbéAtre. Après s'être exercé dans lei ni* 
de Londres, il embrassa déflnittvwMntlariiAk 
siond'aoteur, etdâxitasnrlasoènsdeMsKhiK 
ter en 1765. Il excellait à reproduire lespen»! 
nages de TlHIlards quand il était jevae, «I * 
jeunes gens lorsqu'il fut devenu vieux; và^ 
ne réussissait pas dans les rôles qd deouiW 
de la dignité. Il chantait parf^Âemeat ropte- 
Iraflli. Edwhi ne se fit pas mohis renirqMr^ 
ses excentricités. La dâsapprobattoo pali^ 
donnée à un acte de sa vie privée ne Ait M* 
doute pas étrangère à sa retraite do théitRi" 
peut-être à sa mort, qui survint bleotét i|ii^ 

John Wllllanu, Exetmtricmn of Jok» ^AiM.citi 
Limdret. 17S1,1 toL Io^S*. - Tkm^kmDId. 

KbWT surnommé tHe Fah- (le Bmo^ ^ 
des Anglo-Saxons, mort en 958. A la iDOifAj 
dred, en 9&5, Edwy monta sur le tr0ne,pfli^ 
qne son fMre Edgar devenait viœ-foi * * 
Merde. Deux ans plus tard ce àenS»»^ 
h tête des Merciens et des NcM-thombria^j^ 
voHés : cette guerre ffaiît par un aeetwanoik** 
entre les deux fk^res: Il ftat convena yW 
aurait en partage toute la partie sud de hl^ 
et Edgar la partie opposée. Il parait que à»^ 
levée de boucliers Edgar n'avait été que 1^ 
ment des griefs du clergé, que son finèrein^ 
disposé dès son avènement. On ne saitqod^ 
firent naître ces grielii, et il estassadi/liaK" 



EI>WY — 
Tértté daûs les récits qtie non» ont 
tnoîoes , i^rtle tntéressét^ tîaflç la que- 
î réstT^r Ê*appïiquc surloat k l'his- 
iutôl à la légerwle d'Elsivà ou Éthul- 
il'tJwy, que saint Dunstan, son» 
une prétendue parenté de CPttft prin- 
le roi, aurait arrachée aux bras de ce 
jour même du Ci^uronD^mcnt de (:e 
l'un autre prélat, t'archevCque Odon, 
instan , aurait (ail enlever par dos boÎ- 
lepotter ensuite en Irlande après Ta 
trée avec un fer rouge, et qui» ayant 
revenir «n Angleterre , aurait eu les 
Upé& l>ar ordre dm évôquos, voulant 
'prisonnière; après quoi elle n'aurait 
|w'^ mourir. Le docteur Lingard , qui 
' I ' I es cette avmture si tragique, 
1rs auteurs de cette t^arharie 
■ml r.u\%y comme livr*^ h la débuu- 
dgive comme pt'rai^cutrice di* mtû 
iâe sorte que les pn^lals n'auraient fait 
les coups dont ils étaient euT-m^Tûcs 
puant au supplice subi par FLflieljpve, 
l'hlBtorien, un rtiâtiinentcrnel» maiseo 
ce siècle, >• Edwy mourut un an aprè? 
incUïé avec son frère ; on ignore si sa 
ilurelle. Edgar lui succéda- 
it, of En(fL - Ungâri), intigHitifi of the 
I Chmteà. — Le m «me , Hift ttf En^l. — 
ifi4^«rt9fi of the Hiitory, - J. AUea . Ut- 
HffreM. - BdMttnrgH BetfkW, t, XXV 




I (^.trffUf), hi*ln*aisnnt nllemand, 
ibour-g, le 5S juin i(\V.K mort le 
1708. Il étudia h LHfpzÎR, Witlem- 
Ut)ingii«f rt visita, ]MVtir compléter sou 
isieur» vi 1 les im portantes , te Wcs que 
ifita de Tcuseiguement de Daum ; 
dit lîuxtorf; puis Strasliourg, 
ild et Rostock , où îl fut reçu 
e, Revenu à Hambourg, îl s'y 
l*casel cernent de la langue ttéliraîque 
version des cattiolfques et des juifs à 
bfiunion protestante, La plupart rie ses 
ft*, moins quelques ttièses^ sont restés 

mtiHa HttruÈa. 

\tl iGrorqes^/^liézer)^ tils du précé- 

'aiitant hambuurgeois , né à Hanib<^urg, 

k 1661, mort le 23 juillet 1717. Il étii- 

len , Francfort et Heidelberg , séjourna 

il Worms, où û discuta beaucoup 

I ; puis, après on voyage en Alle- 

nmé professeur de langue grec- 

ktoire au gymnase de Hambourg. En 

ûé à Vcnseîgnement de^ langues 

s divers traités Sur te Talmud , 

^xeerpta Gemarx Babylonicx. 

Mai iJeim-Esdroji) ^ historien allé- 

( du prt*cédcnt , né à Hambourg, Iw 

667., nmrt le Vh novembre 1713. Il 

ï \%m UAiiiii^ el a UcHHMi , vinita les 
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principales unifvrsttés allemandes et suisses, 
professa à Rostock, et . après son retour à Ham- 
t>ourf;, îl alla remplir h Londres le* fonctions de 
pastenr dé régli«e évangéllque de la Sainte-Tri- 
nité, Outre une Orai*o« fHnèbrt de la r^nê 
Marit, il a laissé manuscrite tuie HiaUnire de 
VBgiht d'AngMtm, 

Moller, Cimbrim HUr9ta. 

EDZAiti»! iséhmtim) ^ théologien hambour- 
geois, frère des précédents et d^Esdras y le plua 
jeune des fils, né \ Hambourg, 1« t" août lfi73, 
mort le 10 juin 1736. A di\-hiiît ans, il voyagea 
en Hollande et en Angleterre; puis il se rendit a 
l'universîté de Wittetnberg» où il obtint le grade 
de licencie (mn^ii^pr) en 1695, devint candidat 
en théologie , et frit adjoint à la Faculté de Philo- 
sophie en \m^. Kn 1699 ou rappela â profosser 
la logique et la métaphysique à Hambourg. El pos- 
sédait une grande érudition , mais son amour de 
!a polémique l'engagea drins de longues et vio- 
lentes querelles. C'est siiuM qu'il s'attaqua à l'uni- 
versité de Halle,qu'll qualiniiit de suppôt de Tenfer 
{Tiirtarea)^ et il fallut rintercession de KcmIoI- 
phe-Auguste, duc de Brunswick, pour que la 
plainte du roi de Prusse Kréiléric T* ne fût paa 
suivie de la destitution d'H/lmrdi, En 170:* cinq 
des ouvrages de ce tlic^>logien furent brûlés par 
la main du Iwinteau, Le catalogue de ses nom- 
breux éerit*[>olémiq«es, aujouni'hui sansintéi'èt, 
se brmtve dans le mt^î^onnaitt^ de Tbiesseo* 

* KDKA&Di ( Esdras-Henh ) , théologien et 
histurien haritbourgeois , tiU de Séi>Hi»tien Ëd- 
zardi, né à Hambourg, le W janvier 1703, 
mort le 4 février 1 733* Dans cette courte carrière 
il eut le temps d'écrire de nombreux «jnv ragea. 
On a de lui : schwediichs Kérchen-Geschichie 
(Histoire de T Église de £iuède); Âttoua, 1720, 
in-H" ; — (Jrdnung der zehn Gebote in Luthm\ 
Catêthinmo ( Dis^Hisition des Dix CumuiandC' 
ments dans le caléchisme de Luther); Harn- 
Ijourg, 17^1 , in-Ô**; — Dispuialio de Cucno 
mirnwrtem non canetUe ; Wittemberg, 1722, 
in-d*' ; — Wahre Lehre von der Gnadenwa/il 
(Véritable doctrine de Télection de la ft^Ace); 
1771, in-4*'. 

KKciLiiovT {Qerbrant Van dw(), |ieintrc 
hollandais, né le 19 août 1621 , mort le Tl juil- 
let 1674, Il était OU d'un orfèvre, et entra dans 
Tatetier de Herobrandt, dont il prit la manière 
avec beaucoup de succèâ. Il exécuta un grand 
nombre de portraits, en grand et en pted, Irèj** 
ressemblants et d'une grande puissance de cou- 
leur. 11 peignait également bien rhistoire; ses 
compositions en ce genre sont riches et bien 
couçucH , les physionomies pleines d'expression. 
Cependant Van don £eckhout, eji imitant Rem- 
brandt dans ses qualités, le suivit aussi dans ses 
défauts, et on doit lui reproclier, outre une cer- 
taine, incorrection dans le dessin, de s'être montré 
peu soucieux de Texactitude des coutumes. Id» 
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principaux tableaux de cet artiste aoot : Jésuâ- 
Christ au milieu des docteurs : appartenant à 
la galerie palatine ; — V En font- Jésus entre 
les fMTos de Siméon : galerie Hinlopeo, à Amater • 
dam ; — Àltraham renvoyant Àgar et Ismael : 
galerie Lormier, à La Haye; — La Continence de 
Scipion: galerie Half-Waaaeoaèr, roéme rille; 
•— Une Femme qui cherche les puces de son 
chien: galerie Van Bremen, même ville; — 
soldats se diifertissant dans un corps de 
garde : galerie Leender de If enfVtUe , à Ams* 
terdam. 
Dcacarapt, f^iês d«f P etmt m koliandaitt etc., III, lOi. 
BBGKHOUT (Antoine Van dem ), peintre fla- 
mand, né à Bruges, vers 1660 , assassiné à Lis- 
bonne, en 1695. Il était bean-frère de Louis de 
Deyster, et raccompagna en Italie, où ils exécu- 
tèrent en commun un assez grand nombre de 
tableaux. Deyster faisait .les figures et Eeckout 
peignait les fleurs et les fhiits. Cette union entre 
eux se répandit sur tout ce qu'ils ont liyt..en- 
semble, m6me couleur, même toocbe, etc. De 
retour dails sa patrie, Van den Eeckbout acheta la 
charge de conseiller-orateur à la préfôté ecclésias- 
tique, continua de produireavecunegrandeabon- 
dance, et augmenta sa réputation.Il vivait heureux 
et honoré, lorsqu'il lui prit l'envie de voyager ; il 
s'embarqua, descendit à Lisbonne, oè ses ou- 
vrages furent enlevés à grand prix. D'une belle 
figure , spirituel et fort instruit pour son temps, 
il était fort reclierché, et ne tarda pas à épouser 
une demoiselle très-riche et de haute naissance. 
Cette rapide fortune lui suscita de nombreux ja- 
loux, et, se promenant un jour en carosse, il fut 
tué d'un coup de feu. Les auteurs de cet assas- 
sinat restèrent inconnus. Les tableaux de Van 
den Eeckout, représentant tous des fleurs ou des 
flruits, mais variés à l'mfini, sont surtout appré- 
ciés en Italie. 
Honbraken, f^iet des Peintres flamands, etc., III, 17. 
*BB9iBBRG (Jean), philosophe suédois, 
natif d'Upsal , vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. II fut vice-bibliothécaire à 
Upsal. On a de lui : Sam. de Puffendorf lib. 
De OJficio hominis in quxstiones et respon- 
siones resolutus; Upsal, 1699, in-8o; — Dis- 
putatio de SortilegHs; ibid., 1705, in-8**; — 
Index circa certitudinem moralium cogita- 
tionum; ibid., 1706, m-S*". 
Adelang, Suppl. à JOcher, ÀUg. GeL-LexUton. 
BFFBN (Just Van), publidste hollandais, 
né à Utrecht, le 21 avril 1684, mort à Bois-le-' 
Duc, le 18 septembre 1735. Il était fils d'un ca- 
pitaine d'infanterie, qui mourut peu âgé, le lais- 
sant sans fortune ainsi qu'une sœur et leur 
mère : Just Van Effen travailla pour trois , et 
réussit à donner quelques leçons, entre autres au 
fils du baron de Yalderen, ce qui le mit à même 
de remplir honorablement les charges de l'héritage 
paternel. Plus tard, en 1711, il entreprit hardi- 
ment un ouvrage périodique critique dans le 
ff^di du Spectateur ùnginis, de Addison et 
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Steele, ouvrage qatl nomma U Mitmihnf^ 
Ce jooraal, écrit en firançais, eonmoiçile iSig 
17U,et parut tous les hmdisjnsqn'to 26 décoÉi 
1712. L'auteur resta anonyme. Le Misantlmii 
étaitfanpriméà La Haye, par lohnioi. Cet ë 
vragecoBtientdes piècesde Uttératorefortofli 
cres ; maisquanl à l'esprit qui dirige r 
dard de La Blotte en parleafaul : « 
pas à relever cequll juge xéçfébesMe 
au moins avec autant d'attentioB ce qaH Mj 
d'heureux et d'estimable. On sent méme^ 
beaucoup phis de plaisir à louer qu'à rqiraè^i 
ce peiftcbant généreux lui (Ut taDcnwat 
ce qn'il y a de bon, qœ je troufeUea 
rabattre de ses éloges qoe de ses 
pois ses réflexions sur mes ouvrages, fliM! 
vel ami, dont il ne se doute peot^ pn 
Van Eiïen collabora ensuite anx Nomdla 
téraires, ou\Tage contenant une (ieallleitpi< 
blié tous les samedis à La Haye, deptuiki] 
vierl715jusqu'au27mai 1719; pufeaoyi 
historique, politique et galant, qui 
réuni anx Nouvelles /tft^raires, prit leMi 
Journal littéraire de La Haye, Ea 17ir 
accompagna en Suède le prince de 
lippsthal. Trompé dans ses espérances à 
tune, Just Van Effen revint à LaHayeyOèii 
prit la carrière littéraire. Qneiqiies 
le forcèrent enooreàchercher uneaotrei 
et il se retira à Leyde. Le comte de Wi 
nommé ambassadeur des états en AngMn^l 
prit pour secrétaire, et l'emmena à LndM;' 
retour en Hollande, Van Effen obtint II fM 
d'inspecteur des magasins à Bois-le-Dae,etl] 
mourut. Il était membre de la Sociélé w^^ 
Londres. Voici la liste des prindpainoinf 
de ce littérateur : Le Misanthrope; b ^ 
1711 et 1712, 2 vol. m-V*; ràmpriiDéet« 
du Voyage en Suède de l'auteur, écrit «1*^ 
sieurs lettres à un ami; La Haye, i7S6|M 
— Journal littéraire de La irafe,<bl'^^ 
1718; —La Bagatelle, ou diseomirt^ 
où Fon prête des sophùmes ingéniess^^ 
et à V extravagance pour en fiàeuxfiilfi^ 
tir le ridicule , feuille périodique ft^ J 
au Journal littéraire; Amsterdam, 3w[|**| 
Cet écrit parut tous les lundis et jenÂdcp*: 
septembre 1718 jusqu'au 13 avril 171«»*'f 
pas tout le succès qu'en attendait l'anM^ ^ 
dant il eut une seconde édition, Laotfii^JT. ^ 



2 vol. m-12; — Le Nouveau Sipeeta^^^ 
çais ; Leyde, 1725, 28 numéros in^tJjJS! 
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chaque quinzaine; — LeSpectatemi"^^^ 
Amsterdam, 1731 à 1735, 12 ^^^^ÎT 
landais) ; — ParallèU d'Homère «f»^ 
lain, imprimé à la suite du CA^-rf'tf**»"^ 
inconnu , par le docteur iiwi«fl'**jj|j 
donyroe de Belair, plus connu sotfl* 'Ji^, 
Thémiseuil deSaintHyacmthe);Ls^*^' 
— Les Petits maîtres, comédie, es «jjjj 



dédiée au marquis de Beretti-Landi,— ^ 
d'Espagne en HoUande; AmstordtfOf i'^^ 
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EFFEN 
•fispHt, ta fine plaisanterie » le légor 
emblent comjilétement étrangère à 
Ltà Aventures de Robinson Cru-- 
m de J 'anglais de Daniel de Foé; 
1720 et 1721 , 3 voL iii-12; — le 
nneau^ trad. de l'anglais de Swift; 
21, 3 vol. in -12 ; — Pensées libres 
m 9 r Église , et le bonheur de la 
. de Tanglais du docteur de Mande- 
re, 1722f 2 voL in-t2. 11 y a eu plu* 
esâions de c*!t ouvrage ; — Le Men~ 
, trad. de Taoglaia de Thé Keeper^ 
posé de cent quarante-six articles 
AddtBon, Berkeley, Budgel , Carey, 
lis y Juoe, Gayg , Marten , Piiili[i8» 
tell , Pope et Richard Steele ; La 
ivol, ; et Amsterdam, 4 yoI. m- 12; 
^auteur de la Bibliothèque fran- 
sat ) ; La Haye, octobre 1 723 ; — 
mironnement de Georges II, roi 
; Londres, 1727 ; — Essai sur la 
Iraiier ta controverse , lettres à 
de La Chnpelle; Utrechi, 1730, 
(re de M, G. M, à un de ses amis 
r les écrits publiés contre le doc- 
; imprimée dans la Btblïothèqxu 
y, 2e partie, année 1731 ; — ms- 
ique des dix-sept provinces des 
rad. du hollandais de Yan Louti; 
12, 5 vol, in-foL et quelques mor- 
te Je ne sais quoi de Cartier de 

Biblioth, franç.^HittMtt de la France, 
- MortT\,Crantt Dict. hi*t.,X. W8. 

i CHILLI ET DE LONCCMRAD (Ànfoirte 

Htmt^ Tnarqiiis u'), maréchal de 
intendant des finances, né p.n 1{>8 1 , 
lein ( Lorraine )» le 27 juillet i 632, 11 
oetrèd-aneieiine famille de TAuTer- 
tinguadans la guerre, dans Tadmi- 
tinfi les négociations. Diplomate, il 
liage de lîenriette de France avec 
irintendant des finances, il remédia, 
lit possible, au désordre et à la di- 
ipiels la France était livrée , même 
m ob RiclielJeu ue tarda pas à Ten- 
È, en 1626, il fut appelé h ce poste 
nplâcement de Marillac, Tépargne 
Bcertedel627 était -même entamée; 
miaous réclamaient deux aus de 
tittoates les gratifications promises 
uU vingt-quatre mois et une im- 
é de pensions et d'appointements, 
pas de plus triste tableau que ce- 
B diacours du marquis d'EflQat k 
& notables. Cependant il parvint à 
nier 18 le taux de l'intérêt, qu'il 
m denier lO. Comme guerrier, il 
Jégede La Rochelle, pendant le- 
i qnaBté de maréchal de camp 
I de VeiHane , de Carignan , 
, oà il commandait cx>mme 




— EFFUT G»8 

Ueuteuaot général; Tannée suivante (1" janvier 
1631 ) il obtint le bâton de maréchal, fut nommé 
Bénéctial gouverneur du Bourbonnaî» , de TAu- 
vergne et de rAnjou et investi du commande- 
ment de Tarmée d'Alsace en 1 632 ; matsil mourut 
pre6c]ue k l'ouverture de la campagne, U eut, en- 
tre autres enfants, Henri marqoia de Cinq-Mars, 
favori de LouIf XIII ( r»^, ). 11 a taissé plusieurs 
écrits sur l'histoire militaire, politique et finan* 
cière de son tem[fâ,teîs que : lit al des af- 
faire s de finances t présenté à l'assemblée 
des notables en 1626 , inséré dans le tome xn 
du Mercure français; — Discours sur son 
ambassade en An^eterre ; même tomo; — Let- 
tre sur les finances, dans les factiima do sieur 
Saguez ; in-4° ; — Les Heureux Progrès des 
Armées de Louis XI li en Piémont; daas le Re- 
cueil des diverses révolutions i Bourg- en- 
Bresse, 1632 ; — Mémoire concernant les der- 
nières guerres d" Italie ^ de 162à à 1632; Paris, 
1632, tn-12 ; 1669, 1682, 2 vol. in-13; pliisienrs 
Mémoires manuscrits et Lettres conservés dans 
diverses bihliothèques. 

Le p. Aoie»mé, HisUttre deâ Grandâ^O/ftctert* - 
Sl«m6tifU, ffittolre desFrançaU. XXIIl,3ô-!r49, - U 
Bai , Dictionnaire encfclop^dique de ta Francf. 

EPFiAT ( Antoine m RtzÉ , marquis j>' )> pe 
tit-lils atné du précédent, né en 1638, mort le 
3 juin 1719. 11 était fils de Martin de Ruzé. marquis 
d'Effiat, aîné des fils du maréclial, et de Marie 
d'Escoubleau de Sourdis. 11 fut premier ecuyer 
de Monsieur, trère de Louis XW, puis du duc 
d 'Orléans régent. En 1670, il se vît impliquer dans 
l'afTaire m^istérieuse de la mort de Aladame, du- 
chesse d'Orléans. Le duc di! Saint-Simon, dans ses 
Mémoires, raconte que le roi Louîs XIV, auquel 
il était arrivé quelques soupçons , ayant fait arrô- 
I ter Pumon, premier malti'e d'hôtel de xMadame, 
I voulut Tinterroger lui-même, et lui assura un par- 
I don complet dans le cas où il révélerait toute la 
I vérité. Ce Pu mon avoua que •< c'était le cUeva- 
I lier de Lorraine qui avait envoyé le poison à Beu- 
vron et à Eftiat, et il conta comment le poison 
avait été afl ministre. Le roi fit ensuite mettre cet 
homme en liberté. ■ Saint-Simon allnue tenir ce 
récit de Joly de Fleury, procureur général au par- 
lement, qui lui-même le tenait de Purnou. 11 est 
étrange que le roi connaissant les coupables ne les 
ail pas fait poursuivre et les ait conservées dans 
leurâ titres et fonctions. Ce monarque comprit 
même en IûBb le marquis d'Elliat dajis la promo- 
tion des chevaliers du Saint-Esprit. Le duc d'Or- 
léans le lit entrer au conseil de régence [wndant 
la minonti^ de Louis XY. H se fit remarquer en 
1717 avec les maréchaux de Villeroi et de Be^ns 
par son attachement aux doctrines du clergé gal- 
lican, et lutta vivement contre le parti ultramou- 
tain. £a 17 là il s'opposa au traité de la quadru- 
ple alliance. 

Le I'* Anselme, Histoire des Grandt-Of/lciert. ^ 
&a lui -Simon. Mémcirei, tll, iT9-18o, et XIV. HS. — 
sismoDdl. Histoire d€$ ^ranfaii , XXV, iw-tw, et 
XX vn, M». 
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BPPiAT ( Charkt^Jmm Coipni», abbé d') , 
frère «le Martio et d'Bewi» mort \ê 19 octobre 
16»8. IléUitabbédeSMDtpteaiA 4e TovkMMe 
et de Trois-Foitaiiiat ; il eel lortoiit eoMHi per 
ees reltttÎQM avec la eéîèbre Nteon de Leaetee. 

flémoiru ntriavUiê Artoan 4ê L mrtm, ' Pirtt. 17», 
In-lf, el AMterdta. rm,Ui-lt. - QutreBère 4« Rotwy, 
AMsMm âé m»oméê Um$tot { Mite, lltl, I»h8. 

■m AT (ffenri Coivpna dbRoié, Tleomleft*). 
Voyet CiNQ-MâRi ( Blarquie m ). 

■mAT (Marié Ooima m Roié »*), eom- 
leiee d'Alè^» torar dêe préeédeats. FefM. La 
lUiLUsaAYa(Da). 

•Bpmm (l>mUH riMNMifMDMiM), aa- 
lavr draroati4|iie rasât, mort eo 1104. Il étaK 
oûlonel d'artillerie, et aMt repréeeit» «foe sm- 
oèft à Saint-Pétertboiifg phulewri pièoee deritet 
en langue russe, eUraaatres t U Jouêm crimi- 
nel, au la sœur 9mém par som frèr^i -^ 
Suite de iM Smùr w m^âuê par fo» /rèr^i — 
L§ Koya^Mir, ete. 

* ÉFSiQUB ( Saint ), et, par eorrvplkiii, Anu- 
CAiK, AniiGNi, PaïQUE et Paie, vivait dans le 
Rixième siècle. H était étêqne de Oo m ml ng e s ; 
la tradition ne dit pas pourquoi il Ait sanctifié, 
ni comment son corps, au lieu d*ètre enterré dans 
sa ville épiscopale, le fbt près de Vabres, en 
Rooergue. Ses reliques fbrnit dispersées par les 
protestants. Cependant les chanobies du monas- 
tère SaintrÉfrique firent rerenir quelques osse- 
ments de leur saint patron des égHses d'ANM et de 
Toulouse, qui en possédaient aussi des portions 
considérables. Ce saint est honoré le l*' mai. 

Datllet, f^ies desSatnU^ II,!** mat ^ Rleiiard et 01- 
ratid, BM.merét, 

* A«ABD iPaul\ théolog^ allenaMl, né à 
Kellini^iusen, dam le Jutland, en 15M, mort en 
1643 ; il laissa de nombreux ouTrages, qui fbrent 
en purtie réunis après sa mort en trois volumes 
in-4*; Franofert, 1679. Il éerivit principalenMint 
sur la morale reUgleose , et donnait volontiers 
à ses livres des titres singuliers, qo^antorisait Tu- 
sage de répoqoe. Mais ac^urdlmi il n'y a guère 
de lecteur pour le Trésor de la Sagesse eé* 
leste ( Schatz der IdmmlisolMn l^eisbeit) ; Lo- 
nebourg, 1026; —pour JU Serpent du Paradis 
( Parodies -Schlanfe ) ; IMd., 1626 ; --t pour le 
Mundus immwndus; I6S8; —et pour d'autrss 
volumes pareils , dont il serait bien superflu de 
donner la liste complète. 6. B. 

MoI!er,/M9O0«a4Mflor CA«nMy Cimftrioflr, I, ITO. 
ÉeASSB DU BOmUAT. Vatf. BOULAY, 

( Pierre no ). 

*A6AVLT DBS BOBS {Pievrê-Tkamas-Ma' 
He), bigénieur français, néle 16 )dllet 1777, à 
Dinan ( Côtes-du-Nord >, oà II est mort, le 22 jan- 
vier 1839. Il a tracé sur qn parcours de vingt- 
cinq lieues le canal de TOurcq. It a aussi tra- 
vaillé au Châteao-d*£au , au Bdssin do Palais- 
Royal, et à plusieurs fontaines d^ Paris. C'est 
lui qui avait imaginé le niveau à bulle d'air, au- 



quel les ingtetart ont domé le nom 
ÉfamU. p. 

BGBBBT, prélat aB^K^-saion, n 
Frère d'Eadbert, qui fut roi desNor 
I préféra k aotttode d» cMraan 
de la oovr. En 733 II fol appelé p 
•t leoleiVé à l^lseopAl d^Tork. A 
iioB tt recul do Bède, aoB ni, vm 
etk devenoouB moMunent Ustoriqa 
fit remirquer pwo érndiliQB ran 
qoo, ainsi qn'MilÉMiiiM Akota dai 
latin où U éiMMère les doTTagoi eoD 
bliotbèqued*lgbefi.OiÉto ooNeetien, 
pour le tflnpa, pdrU dasa IMnesnc 
bouif d'York parlée NomMMidseï li 
ceux-dsopréparèreat à repoosaerl 
lea babltABU du NortbambertaBd. < 
tiiéokigiqoes dISgbertont été pubiMsi 
dans le t YI desiécla CMcHéartMi 
unea ontélé aussi publiées aéparénM 
les titres : Dialogus de eeelmkuti 
tirnié; DoMbi, 1664, ln*8«, et Loi 
iB-4% aveedes()ptiscv/e»deBède;- 
Hanes eoelesiasHem ; n n'es a été ii 
des fragmeats, notamment dans le 
conciles d*Anglelam par Spehnan, » 
Bgherti e dietis et canonUms sam 
trum capitula 146. Cet extrait a < 
encore à la suite des Amtiqui pa 
du P. Moria. Aux extraits de Spefe 
Wilkins a joint dans son recueil è 
d'Angleterre plusieurs autres chapitr 
plume d'Egbert. 

Uagard. ^nMf. «^ Angl. Sux. Ckun 
Act. Cane, — Barbier, fixosM» crit. âeê I> 



B6BBBT U Grande roi des An 
mort en 838. H était fils d'AJchmoi 
dant d'Inîgisil, frère dW le Gnu» 
mencement du neuvième siècle , 24 
I établissement défimtif de la eeB(] 
saxonne, deux royaumes prédoroi 
l'HepUrchie : le principal était cehi 
fort de l'aseendant que lui avait de 
le gouvernement habile d'Ofla et de 
neié qu'il exerçait sur les provinees c 
d^Ëssex et de Kent, ses tributaires, 
de Wessex, moins étendu, avait i 
souvenirs d'Ina, roi guerrier et lé 
des traditions de gloire et de prééifni 
très eireoBstafteea eontriboèrent ei 
lamort de Beolurtrie ou Britliric, dei 
West^SaxoBs (800), à jeter sur le n 
qu'iU se donnèrent tout l'éclat que so 
Ûait promettre. Egbert (en aaglo- 
jours brillant ) se trouvait être le 
royal de la raceoonqnérante, éteinte 
reste de l'Heptarehie par les débat 
auxquels donnait lieu une soccesaion 
certaine et par le tèle inconsidéré qi 
princes nouvellement convertis an d 
àftdravwidooliaateté. BxBéparb 
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nvl il la cour «VOffu, roi de Mercie, 
CharliHiiagno, il s^^y formait depuis 
ri de laguen-eet h cpIiu du gouTer- 
oe les suffrages unanimes des Ijba* 
ni de Rome, où il se trouvait alors 
tedcar, mif Ia trùae de \Vesfte%. 
efoulé la poptikatîoD c«iDquî»e dans 
el le pays de Galles, derniers aniles 
M bretonne, il l'occupa de dvilber 
lOfit. Maia dana ks drconstaneas 
t-An|»lie »ft le Wessex nepoa?aJefit 
pa en paii, Aoaai leurs cbefii Ber* 
»aa^ ([u*on paiaso dire lequel était 
«t cûnune d'un Domraun aecord, 
:i% eu\ la question de fiuprématie^ 
mt h Filenduae, »ur le bord du 
f..^^ » - Mercienfl, Egbert s'avança 
iHiorô , tandis qoe «on lUs 
I:, ;^u.i.iiunl sur le faible royaume 
inilABêldred de aa royauté, pure- 
«• Eaâex n'arrêta pas plus loog- 
i«ii triofupUontes, et TËât^Anglte , 
dt Bcniulf et de son auccet^eur 
tenÉÉraot tm Tain de ressaitir leur 
la du jiNig dea rois raercieoa soua 
voinquoiir. Lo sud ocmquis, restait 
'laiid, jadis puissant âous Edwiti , 
Uors dans ranarchie par le meur- 
ilsiou de atw d\ derniers cheik. 
pieura du })aya a^empressèrentils 
k la roi de Wease^ pour leur auae- 
iMorda , comme au\ Mârcieoa et 
ift» ia fkertnîssioa d'élire un priaec 
à li ûbftflg^ de lui payer tribut et 
IwwnmigW ^8)8 ). C'ast ainài qu'a- 
Ikiedeguerre, Kgbert parvint à fains 
n «utorité depuis ta mer d'Aile^ 
d'Anglesey, et que, sans 
titre de roi d^ Angleterre , 
le premier, plus d'un 
réuDit h peu près «ous ses lois 
depuis porté ee nom. 
la ocmquète saxonne se Iroii- 
dans E^rt, d'autres 
t à leur tour lui disputer le 
igné. C'étaient ces pirates 
iDanoift ou Normands, stUnn 
là Norvège ou deii Mes de la 
l'année 813 avaient com- 
GAtea do audrouest , dont trois 
net ieulameiit les séparaient, ces 
lUnép k épouvanter un jour toute 
M Mi fondirent sur 111e de Shep* 
abnrquèriikt avec un riche butin, 
«fris, nouvelle descente et même 
nrtt obligé de intUar à Londree 
I0npnbéepar cânq ans de paiiL, ne 
Itleiadre que Tannée suivante, à 
m^ te r>orgelatilre. Malgré tous ses 
t aille leur resta, et deux 
ula et Osmund, péiîrent 
i^epemtaitf le» Danoia aentirent le 



bf^soin de se créer dan^i le paya même un point 
d'appui conti'e un adversaire aussi redoutable. 
Les Br<.»tons de Comouailles, dan.«i leur haine 
pour la race saionne^ s^allièrent avec ces nou* 
veaui envahisseurs, qui s'avancèrent en S3ô 
jusqu'à Hengstone-Hill y dans le Devonitliire; 
mais Ëgbert, dans une bataille sanglante, punit 
les rebelle», et força las étrangers vaincus à 
chercher leur salut dana la rapidité de leurs 
vaieseaux. Malheurensemeot il m^iurut ranode 
•uivante, et comme Charlemagne, son protec- 
teur et son modèle, il put priSvotr pour ado 
pays de nouveaux outragea de la part de oes 
bardis corsaires, doitt son bras paiasnrtt avait eu 
peine è le défendre. [Ratocav, dan^» l'iSnc^c^ 
desO,duM.] 

Turaw, HUt. of Ançi^i-'Sitxtin, I. 

^ EGEEliT, KKEBRRT OU KGERKHT, poete 

et hagîograpbe belge, vivait en lo&r». Il était derc 
de relise de Liège, et possédait |iurljiteinmt la& 
sciences t^cclésiasiiqued et séculièrei». On cite 
de lui un recueil é^Èniçmea champétrtt éfi tvri , 
que Ththème qualifie ehganti melro ctnnposi- 
ium; — La Vie dé Samt-Àniùfy C4infi:'$s4'ur, 
natif d'Aquitaine et enterré à Mha près Ton- 
gres, eto» 

cksitiiUeii Scriptoribus^ cap, SlO, — Chronicon Uir- 
tauff., I,S17. ^liflin RJtet, /TJjf. tW^raire 4* ta h^miee , 
Vit, KOI. ' IVirhard et Glniud, Bltttioïk. tmr^. 
IS«ÏI>AR. Voif. EnCAR, 

ÉfiÉiiR (Jâan)y missionnaire danois , né le 
M janvier 168^, mort en 1758. Il fut nommé h 
r&ge do vingt-et-un ans pasteur de Wagen et 
Gimsoë ( Norvège )f dans une contrée qui avait 
garde un souvenir vtvace de mss anciennes rela- 
tions avec le Grtiënland. Divers rensctgneineQt& 
cfu'il recueillit là-dessus lui donnèrent Tidée d'al- 
ler y fonder des étabhsaementa religieux. En 
1709, il écrivit à un éo 9M parent» de Bergen, 
qui avait voyagé en Groenland, pour en obtenir 
quelques notions. Il lut fut répondu rfue la par- 
tie sud, du «o* au 7r parallèle non», était peu- 
plée de iaovagee, cl que le reste était inex- 
ploré. L*ldée d'èvangéliser la contrée s'afTennit 
de plus en plus chex lut, mnlgré des raisons de 
rainille (il avait une femme et un enfant), et en 
1710 il rédigea un mémoire qui! adressa à Té- 
vèque de Bergen. Celui-ci l'on dissuada, m k 
cause delà ditTicuItédi^ prêctier h des peuple» dont 
on ne ftanrait pas la langue ; h mai?^ en 17 1 1 l'é- 
véque de Drontlaeim lui écrivit : •• Le GroânlADd 
a eu autrefDia des dvéquea institués par h No9> 
vège,,. Si un homme }mu\ voulait ^ «Mf"•'^^i^^^ 
prêcher TÉvangile, le roi, qui desti li- 

ment les revenus de la poste à des u uv . .. ^^c.s, 
fkvoftoerait tans doute ce projet, surtout si te 
commnm en retirait des bénéfices. Le Groihi- 
land est voisin des colontea espagnoles de Cuba 
et autres, qui fournissent Ter, et n'a été explorA, 
que je sache, que par un récollet fmnrais, lx>uis 
Hennepin, cjur le nomme dans aa carte Nova 
Dania. » On voit que la géographie des csontréee 
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l>olàir66 HmI tloit Qiistx imparfaite; toiilfl en 
lotnnifi tfijhlf. iiT«ft rappcolNilloa dt son su- 

périeitr, ot travAilU à fttiri rémdr m» projet. 
En nii) il pabtmît ua tnémoiré i|ioliigélk|ue, 
où U répoodaît Atix oombreiiiM ol^^ôetfoiii qu'on 
lui adrtfuait. F.n 1717 il réitftit •• cure, m 
mit CD rouU'pour B«rgf<i, on il Arriva Tannée auî* 
vintê (juin ), avm m femme M qiuitrt e.nfanii, 
et fwrtlt poar OopenhifiM «u priolemi»» dt! 1 7 ru. 
La guorri! avec ChiHee 3Ul de Suède, qui avait 
eTclusivt9ti(!ii( préoccufié te« esprits, veoùt de 
finir : Il put donc obtenir une audience royale, 
et Fr^éric IV, cntrt&taTtc empreseemecrt dans 
sei vueà, InriU les inugistnts de Bergen à te- 
oonder le projet d*ÉfNle. Une rénukia qui eut 
lieu à Vh6U^] de yllle de Bergeo AmeDt peu de 
résulliits, par suite du manque de réfoJiUion 
de$ marina d« cette ville qui craif^ient de re- 
cevoir un ordre de départ pour le Groenland ; 
cependant* une «ouf^ription ouverte par Égè^le, 
que secondait sa courageuse épouse, produisit 
10,000 rixdâleft. Une compagnie qui se forma 
pour faire marcher de front le commerce et les 
missions acheta avec ce premier Tondit te navire 
VKâpérance , et fréta deux autres bâtiments, 
Tun de transport ^ Faiitre pour la pèche. Enfin, 
le 15 mari; 1711 Égède re<çut avis de sa uomi- 
nation comme missionnaire du roi en Groenland, 
ciu\ appointement<i de 300 Hxdales. Le 3 mai 
jUiivant, IVxp^ciition, cofnposéede quarante-six 
personnes, mettait à la voile, et le 4 juin on 
«iign;i!ait K; cap Statmhùek* Uak les glaceft fèa- 
datent la cAte si inatiordable , que Ton hésita 
longtemps à débarquer ou à retourner à Bergen ; 
et après des danfçers inouï», on prit terre à Bats- 
Heviere {.t juillet), dans une lie qui fut appelée 
l'Ile de Y Espérance {Oaabets-oe). On y cons- 
tinijsit aut^sitM une maison de planclieâ , et on 
se mit en rapport avec les Esquîmani du voisi- 
nage, quif vo^ratit les blancs se ftner au miiieit 
d*eux avec des femmes et des enfants, les reçu- 
rent avec défiance et mauvais vouloir : ils vou- 
lurent même les expulser au moyen des conju- 
rations de leurs angekoke (sorciers ). Un moyen 
pliiiî |ioissant qu'ils employèrent fut de ne kur 
rien vendre, et de réserver toules les denrées 
d^échange pimr les Allemands (sans doute Han- 
séatiques ou Hollandais), qui les visitaient fré- 
quemment (1722). L'année 1723 fut consacrée 
par Égèile k des voyages de découvertes : te 
9 août il partit avec deux sloops dans le but 
de vérifier s'il n'était pas resté le long de la câte 
des descendants des anciennes colonies euro- 
péejines. Il n'en trouva aucun vestige, et, parvenu 
à nie Sermesitk, par le 60" 20* de latitude nord, 
dut revenir sur iàcs pas , faute de provisions. 
Au retour, il explora, au lien appelé Kakortok, 
une ruine intéresAânte de Tépoque norvégienne. 
II essaya ensuite de découvrir par le détroit de 
Frobisher un passage quilui donnât la certitude que 
le Groenland était une tle. Les glaces l'arrêtèrent 
dans cette tentative ; il songea aisuite à doubler 



le Farvwell pour explorer J'Ost-Grv 
Colonisé par les Cfurv^iùsfls , et en Ad ( 
détourné par les rapport» alarmant» < 
Çènc*. De pJus^ les maladies, le te 
8MDt, se mirent dans sa petite < 
aenpoir fidUit la dissoudre : roai« i 
devenue «moto plof résolue qoc son i 
rouRir lea eoluns de leur faihIeMe, et ua i 
arrivé à propos acheva de relever Ji 
même temps on recueillait à la mlieiaaq 



tg/bdê péuA les Esquimaux 
plus frondeur que naif. 511 leur paHidt doc 
n> as pas été,di«aient-ils. plus que nos û 
et tu n'en sais pas plus qu'eux. • ^ Del 
et des feux éternels : « Il y a du feu f t 
nous y aoitins moins Iroid qu'id... « i 
la curioalté tenta qiid«|oes jennei saui; 
tamroent un certain Poèii , qui i 
en Norvège, et revint eutl 
llsatîoo des blancs, ce qui ne r« 
retourner à la vie sauvage en revof n 
land ( 1726). La société commensalea 
gen vint bientôt k se dissoudre 11727), 41 
les colons livrés à eux-mêmes. Ce qui îésf 
un |»eu, ce fut l'arrivée de cinq luiviriiïfi (' 
d'émigrants destinés à formi?r et i peupkrdtti 
veaux établissements, sous la direction (lui 
jor Paars, nommé gooremeur, et du 
Landorf, commandant désigné de la foi 
qu'un projetait (1728). Mais une nudidie^ 
miqoe décima ces derniers arrivants 1711 
les indigènes, plus défiants encore qn'^ 
Tant, affamèrent la mission en se j 
au nord. L'expédition, qui avait anif 
vaux, essaya de pénétrer dans rintérieur;^ 
le sol glacé, crevasâé elglinsant, lui pr< 
obstacles k peu près insunnontab 
tait contre tous ces obstacles, quand i 
mourut, et Christian M, découragé 4 
inutilei» de la métropole en faveur du Oi] 
1an<U rappela les oolons en laissant h h|^«l| 
tion de partir ou de rester. Le ronra^wî I 
atonnaire obtint la permission de i 
marins (1731), et la mi&sioo vég/étai 
ans. Mais en 1733 il reçut, avec i 
400 livres sterling, que le roi prt 
continuer chaque année, trois M 
pour coadjuteurs, et la ooloolsalion I 
dans une nouvelle phase. La petJlisi 
sévit avec fureur cette année sur léi l 
et qui les frappa à tel point que diail 
rons de Bals Revieres, canton popiiNiiii 
survécut pas dix, fournit à Égéde ime < 
de populariser son nom et ses i r-'^' 
parmi ces malheureux, dont il ^ 
et Tapôtre ;mais ^ femme fut v*..: i, . 
et alors, désireux de retourner rn Oi(D<^ 
dans l'intérêt de ses enfants , voyant à'â 
prospérer la colonie aux mains de* >" 
demanda et obtint la permission df li| 
Le 24 septembre 1736 il arrivait à 



aiiîlteDce du roi et sa noiriLua* 
r delà missioD groënUmlaise, aiit 
de 100 lirres sterling; enfio, il 
créer et de diriger ud séminaire 
elins poar T Amérique daooïse. 
gtemps géré cette mais-on , iJ se 
le de ses filles, à Stube-KTôhing, 
litfif, et y moarot. On connaît de 
sfUTants : Bet garnie Crontand 
eller naturel historié , etc. 
tierche de l'ancien Groenland, 
lurette et deficriiJtion de la si- 
', de la température et des pro- 
ïesax Groenland}; Copenhague, 
7e UTre eot nu succès rapide, 
I plasJeors langoes : allemande» 
0/ îll-8*; Copenha^e, 1742, 
ires; anglaise, Londres, 1745, 
lise» Delft, 1746 , in-4° ; fran- 

1763, in-12. Cette dernière tra- 
tlienay- Desroches, contient des 
ses ; elle a pour titre particuJier: 
hiattÀre naturelle du Groèri' 
nal tenu pendant la .^fission 
; Cèpenhague, 1738, in-S". Ce 
parut une tradudion allemande 
jr Groentdndiscfum Misiwn; 
», îii-4"), servit de base à tous Ie>; 

été faits SUT la oolonîsatîcia du 
[es Danois : le tome XVIII de 
'^ùjfiiges de La ^Harpe en donne 
i détaillé. G. L— w. 
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nelandets BiHo rie. ^ Ront, fiistoiré^ 
mark soi» Chrittian f^It (cq alle- 
, Store og gode Hardhnça. — Eracrs 
neyct*ip. — De r.fi Roguette, Sur iet 
en GrfUntand i Bulletin de la Soc, rfe 
Ht, t» série, t. IV, p. 41 et snlvJ; le 
k$^gi(l^; Part^. 1856, lû-S", etc. 

il) , fils atné du précédent, né 
^08, mort le 3 juin 1789* Il pssa 
, Groenland à l'âge de dix ans, et 
liDeiit à son œuvre. En 1728 il 
aiçoe quelques Esquimaux, avec 
« initier à la civitisatioo euro- 
aon père avait fait du jeune 
nais la petite vérole les emporta 
ta de son séjour au Danemark 
, étadea théologiques, et à l'âge 
f DODuné pasteur pour le«i mis- 
pour le Groenland avec des c^o- 
la à son père pour quelques an- 
(1736-1740). De retour à Co- 
avdr lâÎHâé la colonie en pleine 
bé, il reçut comme récompense 
sa nomination de chapelain de 
t-Esprit, de membre du Collège 
\ directeur de lliépital des Or- 
d'évdque de Groenland (1776), 
m gendre, le pasteur Saabye, il 
iliciter du gooTemement l'envoi 
péditions dans eette colonie; et 
û de mourir, de voir ses vœux 
uÈetÊn. — T, J(V. 




remplis par la mission exploratrice de Lovenom. 
II mourut octogénaire, •« après avoir pu, dit son 
biographe, M. deGehreu, s'écrier ccjmme Tapôtre 
son homonyme : n j*ai travaillé plus que tous les 
autres, non fias moi toutefois, mah la grâce de 
Dieu, qui est av<Hî moi, » (I Cor., 16,10), Son 
principal ouvrage est un evti^it du journal qu'il 
avait tenu depuis 1821 jusqu'à sa mort, extrait 
qui parut sous le titre de Relation du Groenland 
(en danois); Coftenhague, 1789, in-n. Ce tra- 
vail, beaucoup trop écourté, contient des rensei- 
gnements très- intéressants sur la colonisation 
et l'exploration du Groenland , notaniment sur 
la tentative faîte en 1725* par le sloop le West 
Vlielond^ commandé par Richardt, pour abor- 
der à la câte orientale parmi les glacer. 11 serait 
à désirer que le manuscrit original ( peut-être 
existant au Collège des Mtï^sions danoises ) fût 
réimprimé dans son entier. Comme philologue, 
Paul Égède a encore laissé : Dictionarium 
Groenlandicum-Dano-Latinum; Copenhague , 
1754, in-4°; — (irammaiica Groénlandica- 
Dan.-Lat.; ibid., 1760, in-12; enlin, quelques 
traductions en groenlandais, comme l'Évangile, 
limitation de Jésus-Christ et autres livres, rdi- 
gieax, G. L — n. 

Nyemf et JUraft, IM.-Lex, 

*É0ÈDE (^^..), navigateur danois, petit-fils 
du grand Égède, vivait en 1787, Il prit part aux 
voyages d'exploration des Danois en Groen- 
land, d'abord sous les ordres de Lôvenôm 
( votj, ce nom ), puis comme chef, avec Kolhe 
po*ir lieutenant, LùvenÔrn quittant l'expédition 
à lïavnefiord (Islande), remit le commatide- 
ment de son sloop ù Égtïde, qui quitta à son tour 
cette rade ( l*"^ août 1786), tira à l'ouest, et le 
15 do même mois, par 65° de latitude nord, 
eut connaissance de la côte orientale du Groen- 
land ; mais lïts. masses de glaces lui barrèrent 
le passage, et il dut errer pendant plugieurs 
fours sur cette mer dangereuse. Le 25 une tem- 
pête violente assaillit le sloop; le 29 et le 30 il 
était k deox doigts de sa perte. Û fallut retour- 
ner à Havneiiord, où rex[>é4lîtion hiverna. Le 
I**" avril t737, Égède repartit pour le Groen- 
land; mais le sloop, envn-onnc de glaces flot- 
tantes, eut des avaries considérahles, et il revint 
en Hollande,, à Dyreliord, où il fut rejoint par 
une txïurque danoise. Égède passa sur la twur- 
que, en laissant le sloop à son lieutenant Rothe, 
et les deux navirei^ reprirent la mer de conserve 
(8 mai). Le 17 on signalait la terre, et le 18, 
par 65" 45* nord, on la revoyait distinctement à 
six ou huit milles. Mais on ne put y descendre, 
et les deux navires^ entrés dans une baie étroite, 
on les glaces flottantes s'accumulaient comme 
pour leur couper la retraite , en sortirent avec 
bonheur. Le î7 mai ils étaient mouillés à Hav- 
nefîord. Vété suivant ils tentèrent jusqu'à 
quatre fois de franchir ces formidables ban- 
quises qui défendaient TOst-Groenland , et toir- 
jours înntileni(int, de sorte que le 9 août Égède 
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revenait en Danemark sans avoir pu résoudre 
le problème, alors très-discuté, des aindennes co- 
lonies norvégiennes sur la cdte orientale du 
Groenland. G. L~n. 

De La Roquette, Sw Ut Découvertes faUes au Croêti- 
tond; 6ëM le Bull, de la Soc. ée aeoçr. éê Paru. t. IV. 

«É6ÀDB 8AABTE (Jean), petit-fils de Paul, 
était en 1770 missionnaire dans les districts de 
Claushave et de Christianshaab (Groenland ). 
M. de Gehren le fait fils de Paul, ce qui ne s'ac- 
corde ni avec les dates ( Êgède Saabye vivait 
encore en 1818, pasteur d*Udbye en Flonie), 
ni avec son nom de Saabye, que portait le 
gendre de Paul. Comme les précédents, H ren- 
dit de grands services à la colonie , non-seule- 
ment au point de vue moral, mais encore sous 
le rapport de la prospérité matérielle de son 
commerce et de ses pêcheries. Il quitta le Groen- 
land pour exercer son ministère dans la Fionie, 
011 il fit paraître le livre intitulé : Bnidstykhe 
of en Dagebog, holden i Gronland i Aarea, 
1770-1778, udgiven of Siskop Plum (Extraits 
d'un Journal tenu au Groenland, 1770-1778, 
et publié par Tévèque Plum), Odensée, 1816; 
traduit en allemand par le capitaine Pries , avec 
une carte du Groenland , Hambourg , 1817. 
« G. L— N. 

De La Roquette, Notice tur Ut Égède. 

BGBLNOTH. Toyez AgELNOTH. 

* B6BN BERCER (Coîtrod), traducteur alle- 
mand, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il traduisit en allemand sous ce titre : 
Danemarkische i/i^/orie (Histoire Danoise), 
la chronique ou plutôt le roman de Holger le 
Danois (Holger der Dxne); Francfort, 1571, 
in-8°. 

Sibbern, Bibl. Dan. 

EGE?iOD { Henri-François ) f jurisconsulte 
français, né à Orgelet, en 1697, mori à Besançon, 
le 3 février 1783. Il puisa à l'école du célèbr^ 
Dunod, outre le goût de la jurisprudence, celui des 
recherches historiques. Cependant, sa déférence 
pour Dunod ne l'empêcha pas de combattre 
quelques-uns des principes posés par ce maître 
dans la Coutume ae Franche-Comté.Egenoâ fut 
doyen de l'ordre des avocats et maire de la ville 
de Besançon. On a de lui : Dissertation sur 
cette question : Si la coutume dh Bourgogne 
est souchère en st/cce^ston^ ; Besançon, 1723, 
in-12; — Mémoire où Von examine quel a 
été le gouvernement politique de la ville de 
Besançon sous V Empire d'Allemagne et quelles 
ont été les raisons particulières de la devise 
de cette ville (Utinam ! ), de ses armoiries et 
de celles de ses quartiers ou bannières ; vers 
1761 ; — Dans quel temps les abbayes de 
Saint-Claude, de Luxeuil et de Lure ont-elles 
joui des droits régaliens, etjusqu'oii s'éten- 
daient ces droits? 1762. 

Leiong, Bibliothèque historique de la France, IV. 

EGENOLF {Christian), poète allemand, né 
en 1519, mort en 1598. Outre une traduction 
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des Psanmes de David et des Livr 
mon en vers latins, on a dé Ini : / 
phani Senten tix Comiûùrttm 30 ùrst 
duplici metaphroH latiha auetx. 

JOeber. jiUç. Get.-LeMM. 

* BGBmitra, fils d'Anins et neveu 
l'ancien, vivait dans te siiiène siècle 
Il naquit après la tnort de son père 
Démarate, père d'Anms, moamt IhIh 
d'avoir connu la groMessede sa bell 
fant posthume se trouva déshérité , 
près la légende, loi fit donner le noir 
Après la prise de GoUatia, Il Ait cha 
oncle du gouvernement de cette viil 
là le surnom de ColUUinUî. Il mai 
contre les habitants de Fldènes , à 
alliés de Rome. 

Tite-LIre, 1, 81, )M. — Détiys tf'Halicaroasi 
BGBRtOR ( Thomas ) , vicomte 
homme d'État anglais, né vers 1540, ir 
House,le 15 mars 1617. Il étudia d'à 
ford ; trois ans pins tard il s'appliq 
des lois à Llnooln's Inn. La repu 
acquit bientôt an barreau attira Tatt 
reine Elisabeth, qui le nomma solicit 
en 1581 et attomey gênerai le 2 ju 
était déjà maître des rôles, et le 6 i 
fut nommé garde des sceaux. Les tali 
tégrité quH déploya dans ces divers 
lui concilièrent l'estime d'Elisabeth, qi 
dans les affaires les plus Importantes, 
qu'en 1598 il fut chargé avec les lof 
Bockhurst de traiter avec la Holland 
il fit partie, avec le même lord Bocl 
comte d'Essex , de la commission < 
négocier avec le sénat danois. Ami 
d'Essex, il sut concilier les devoirs de 
avec l'amitié qu'il avait pour ce persoi 
la fin tragique eut du retentissenieB 
pelé ensuite à instruire contre les iodi 
ses de complicité dans cette afDûre. ïi 
chargé de tenir la main à l'exécutioi 
contre les jésuites. A ta mort de la r 
beth, il fit partie de radministration pr 
royaume par le conseil des midistn 
Tarrivée du roi Jacques, alors encore 
Il devint chancelier sous le nodvean H 
créé baron d'Ellesmere. En 1604, a 
pariement lui confia, ainsi qu'à qoelqi 
personnages politiques, le soin de rk 
acte d'union entre l'Ecosse et la Gro 
gne. Le conflit qui s'âeva alors entre h 
des communes et celle des lords enp 
mission d'abouth*. Thomas Egertoo 
chancelier de l'université d'Oxford, 
seule mit fin à ractivitë de cet homff 
« C'était, dit Wood, un personnage pi 
grave, un bon légiste, aussi juste qo'ii ' 
néte. » n a laissé : Speech in the Si 
Chamber, dans Taffaire de Robert d 
de Post'Nati; Londres, I60d; - The 
ges and Prérogative of the Mgk C 



Wres, 1641; — Certain Obser- 
frmng the office oj lord-chan- 

Oron. — Biùg. S rit, 

l Jean ), préldt anglais, ué à Lon- 
et mort m 1787. Il étudia à J'uni- 
^d , obtint \e bénèdce de^ Hoâs 
Pi en J74i, M consacré évéqiie 
4756, de Lichfield et Coventry en 
Dorham en 1771, II ae distingua 
l «'t son esprit mnciliant, hien p\m 
prits. On n a de lui cjue des &er* 
«D I7&7, 1761 et 17^3. 
^. iHtt. ^ Chai nier*. Cm. bioçr, Dict. 
[Scroop ), 4** comte et f>rcmier duc 
ir, Tivaît dans la première moitié 
ne gièclt\ Il fut créé duc de BrUî- 
CEO. Sa femme était fille dti célèbre 
Le fait le plus remarqoabïe de la 
j Egerton, c'est d'avoir sollicité et 
ivemement de Georges II la per- 
Éiquer un canal naTignble à partir 
ïc de Worslev jusqu'à Mancbester ; 
opération considérable ue reçut 
le du vivant de son UU, 

{Francis) , duc de Bridgewa- 
H 17Î9 (l)j mort le H mars t«03. 
de sn Vît" est la construction du 
)pwnter. î>ès Tannée 173^ son fière 
fre pM le parlement un acte qui 
bener de sa résidence de Worsiey 
kin canal rnivigable. Mafs des dif- 
flies laissi>rent cette c/instruction à 
t. Dès qu'il fui en posi^ession dej> 
IffitaireJH , Francis ïL^erton songea h 
projet paternel. Après avoir lutté 
iosiitron nssez opiniâtre, qui s'élait 
tre lai dans les deux chambres, il 
^ 1758, à oonstruire un c^nal navl- 
Bteymill h Mancliestpr (onze kilo- 
pm^'} et delà à Ilolling-Ferry sur 
8 les premiers travaux. Ej^rion 
^rait posai blc, au grand avantage 
ïaifA passer la construction par 
fe Bdf " ' . et par T^aiTo^d- 

, Lo^i - , pour avancer 

I Mam (M-sier Tel fut robjet d'un 
\ parlement, en date de I7â9. Ce» 
tiéreaî à la contrée une physîono- 
p6e; c'était un curieux spectacle 
ces baleaox couverts portant des 
^ronSf de tailleurs de pierre et 
1rs, L'une de ce.s barques abritait 
ivait lui-môme les travaux. A la 
JaméâBrindley fit la proposition 
fin aqueduc, qui» pdrtaut de Har- 
piit parcouru une dislance d'eii- 
pHiè ▼erges jitsqu'à rirwell, en 

m 40ilDét par d'Aotn» rcciieUa paraît 
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même temps qti'ii aurait dominé ce Heave, à 
I quarante pieds d'élévation. Beaucoup de gens 
I taxèrent d'extravagance ce projet ; niaÎB Egerton 
sut repousser toutes les objections, et PAngîe- 
I terre eut pour la première, fois le spectacle d'une 
flotte voguant sur un canal construit à 40 pieds 
auntesaus (f une rivière qui portait âe^ Mtimentâ 
d'assez grande dimension. La jonction avec 
Manchester était désormais un fait accompli* 
(*lle aiDena *^ur le prix des combustibles une 
baisse qui alla jusqu'à plu» de moitié. Les pro- 
I priétaires de la navijîation sur rirwell et la 
I Mersey cherchèrent , il ejst \ rai, à entraver len 
! prtijets ultérieurs de construction en élevant tout 
I d'abord les frais de transport. Egerton ïnmgea 
alors à s'ouvTÎr une voie directe et a(Trancbie 
d'obstacles versLiverpoot : il commença par faire 
niveler par Brîndley la rive gauche de la Mer* 
sey, et sollicita im troisième acte du parle- 
ment, qui lui permit d'étendre son canal de 
Long ford bridge à Runcorn, c'est-à-dire ju.^- 
qu'au point où ta Mersey présente la plus ^ande 
largeur. L'acte parlemeofaîre fut obtenu non- 
obstant une opposition aussi violente que les an- 
nées précédentes. Treize aos plus tard Topératiou 
était consommée. Le prix deê trans|iorts îjar eau 
j entre Manchester et Liverpool descendit dès lors 
de i2 shillings par tonne (taux de 17àH) à 
6 shillings. Les résultats de celte gigantesque 
entreprise furent aussi favorables au\ intérêts 
d'Egerton q\i.% ceux du pays. Dès le commen- 
cement, on lui octroya le privilège de pn'lever 
un droit <ie 2 shillings G pences sur chaque 
lonne transportée sur son canal; et quoiqui' 
plus tard le développement de cette navigatiutt 
s'éleviit Jusqu'au triple des opérations primitives^ 
il n'eut cependant pas besoin d'au ^Toeo ter le 
droit de transport, Egerton est compté h juste 
titre parmi les bipnfaiteurs de .son pays. En 
1800 la Société pour rEucouragement des .\rls, 
du Commerce et de rtndustrie de Londres lui 
rota une médaille d*or. La vie politique d'Egerton 
n'ottre rien de remarquable ; par intervalles seu- 
lement, il prenait part aux débats de la chambre 
haute ; il contribua surtout de sa parole et de sa 
fortunée ramélioralion du système de canalisa- 
tion en Angleterre. On le voit figurer sur la liste 
des revenus publics pour une somme annuelle de 
110,000 lïv. sterL, et lors de l'emprunt national 
dit Loyaltij-Uian^ W paya immédiatement ime 
part contributive de 100,000 tîv, si It avait 
acheté en 1796, en société avec h comte de 
Carliste et lord Gtiwer, pour une somme de 
43,000 liv. st., la galerie de tableaux du duc 
d*Orléans, une des plus riche» qni se trouvas- 
sent alors eu Europe. Parmi les propriétés les 
plus splendides d'Egerton, on cite Ellesrne-Wors- 
ley,Litlle-Cadesden, enfin lechâteau d'Asliridge, 
pour U ronetruction duquel il dépensa 3oo,000 
liv. st. Le titre de dua de lindgewater sVHeigiiit 
dans sa personne ; il n'avait pas été marié, et 
mourut sans postérité, I^e géuéral William 

23, 
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K(î«'rton sii(-f-«-i1.i u l'un i1<s titres <1ti duc : c-elui 
<lo comte. 
Brach et Gniber, Afig. Ene. — Ann, Begitt, 
BGBRTO?i ( François- Henri ), comte de 
Bridgewater, énidit et excentrique anglais, né le 
U novembre 175C, mort le 12 février 1829. Il 
embrassa l*état ecclésiastique, et visita avec 
fhilt les universités d*Eton et d*Oxford. Il eut 
ensnite la prébende de Durham, le rectorat de 
With-Church, et une troisième cure, d'un riclie 
revenu. En 1793 il fournit à la Biographia Bri- 
/an/ifca une notice sur le chancelier Egerton. En 
1 796 il fit paraître une édition de VHippolffte dTu- 
ripide, avec des notes de sa façon, jointes à celles 
des Variorum^ et en 1800 il présenta à la Société 
pour l'Encouragement des Arts, Commerce et In- 
dustrie de Londres, qui le publia dans ses Trans- 
actions^ un ouvrage sur le canal de Bridgewater. 
Quelques années plus tard^Egerton s'expatria pour 
toujours ; il visita l'Italie, séjourna à Florence, et 
vint à Paris, où il acheta le splendide hôtel de Noail- 
les. Sa yie se partagea <]ésormais entre ses travaux 
d'érudition (il était surtout helléniste) et les ex- 
centricités qui marquent si souvent dans la vie 
des hommes qui n'ont rien à désirer. Son revenu 
ne montait pas à moins de 20,000 livr. sterl. Sa 
maison, sa table furent d'abord le rendez- vous 
des savants, des littérateurs, des artistes et des li- 
braires; ses compatriotes seuls ne le visitaient 
jamais. Les causes de cet éloignement sont peu 
connues, ou elles sont de telle nature qu'il serait 
difficile de les exposer ici. Plus tard, la partie 
éclairée de la société du comte devint également 
plus rare. Ennuyé, fantasque, il n'eut plus pour 
lui tenir compagnie que des jeunes hommes obs- 
curs et des chiens, qu'il faisait habiller à la fran- 
çaise et placer à sa table. Il porta ses singula- 
rités jusque dans son testament : il fit en fa- 
veur des gens à son service des dispositions qui 
devaient être caduques si le testateur succom- 
bait à une mort violente. Il légua aussi une 
somme de 8,000, sterling pour être partagée en- 
tre l'auteur et l'éditeur du livre le plus complet 
sur les attributs de Dieu. Il avait été amateur 
d'autographes, mais à sa manière, sans choix et 
par caprice. Ces autographes, qu'il faisait passer 
en Angleterre, furent déposés, par sa volonté, au 
château d'Ashridge ; une somme de mille livres 
sterling fut affectée à l'augmentatioQ de ce dépôt. 
On a de François-Henri Egerton : Euripidis 
Hippolytus stephanophoros, grxce cum scho- 
liiSfVersionelatinOtVariis lectionibus, Walc- 
ienarii notis integris ac selectis aliorum, 
quibus suas aâjunxit Franciscus-Henricus 
Egerton; 1796, gr. in-4*»; — Vie de Thomas 
Egerton ;Vhnfi, 1812, in-4° ; notice déjà publiée 
en 1793, dans les Y' et VI* vol. de la Biogra- 
phia Britannica;— A Compilation of varions 
authenficandhistorical aufhorities, tending 
io illustrate the li/e and character of Tho- 
mas Egerton, etc. ; Paris, P. Didot,1812, in-fol.; 
— Description du plan incliné souterrain 
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exécuté par Francis Egerton, duc de H 
gewater^ entre le bief supérieur et U N^k- 
férieur de son canal souterrain imi 
mines de charbon de terre de Wtà 
Moor, etc. ; Paris, 1 812 ; — Comut, 
Mîlton, représenté au château deLsâmi 
1634, devant John Egerton, comte de M 
gewater, lord-président dupapdeGaUetfà 
avec une double traduction , en ven fiif 
par de La Bintinaye, et en vers itiBaij 
Brentano; Paris, P. Didot, 1812; -if 
ment ofan Ode oj Sapho fromùmgiim, 
an ode of Sapho from Dion, HaUan4 
1815, in-8^' ; — Lettre inédite de la 
de Florence au pape Sixte TV, 21 jMtl 
Paris, P. Didot, 1814; — ConingOjhÈ 
trag, ; Paris, 1819. 
Bncb et Graber, jittg. Sne. 

teÉsiPPB. Voyez Hégésippé. 

ÉGésiSTRATB. VoyCZ HÉGéSBTIlR. 

«B6G (Pierre-Edmond), mathMidl 
tacticien allemand , natif de la Bavièfe,H( 
14 mai 1717. En 1687 il entra à GcntaÉ 
les Bénédictins , et de 1698 à 1705 il pnfea >] 
Salzbourg les mathématiques. On a A H 
Architectonica militaris, ad MaxIaUm 
Emanuelem, Btsvarix ducem;HW,iÊli 

HUt. unir. SalUfmrg, 

BG€ (Jean-Gaspard), agroDomeMMfi 
en 1738, mort en 1794. H fonda ploflonr 
tntions utiles et bienfàisaiites,destinéeii 
ou an soulagement des agricaKeon. CÛj 
qu'il fit établir une assurance contre to 
des animaux et qu'il contribua à la niKfii 
ture des biens communaux. Qaelqiie»-ai^ 
doctrines agronomiques ont été miNii 
tique par l'économiste Owen, èUmii 
The biog. Treamrif. 

* BMAED ( M. Michel), chroiioli#| 
mand , vivait dans la seconde moitiédi ^ 
siècle, n fut pasteur et prévôt eo Ponér 
aLdeM:Talmlxchronologiex;MAm >«ob 

in-fol. _^ *° 

J.-H. Balthaaar, Sammhoig sur Pamm, A**** Ixi 

BfiCBJVFBLD (Jean-Chrfisostm)ij^ \u 
sophe allemand, vivait dans la seot * 
dix-septième siècle. Il ftit d'abord v,.-^ 
duc de Mecklembonrg, pois iDcaroéréàilB| 
1672, par suite de la disgrâce qa'il airf*J| 
Après cette dure captivité, snriaqiMlfcf!^ 
des détails dans PlacchiSy il se reafita W 
puis en Hollande, à Utredity où 3 s^*** 
tndede la théolo0e. n quitta la BéVfJj 
aOer à Tienne et de U àBranl*^ 
n'est pas certain qu'il fit partie de h jj^ 
de Jésus. On a de lui : /mfMrHw jH*^ 
sacra regum hitUnia defcr^COi^S 
in-12;— Triumphans anima, ^rz. 



pAica demonstratio immortoM^^ 
1661, in-12; -^Nova détecta verUm*'^ 
madversiokiveieremraÊimuaiê^'^ 



toteiis; 1601, in-12. 
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t3SG (Jean-Henri), antiquaire alle- 
à Brème, le 13 mai 1639, mort le 15 
t3. Il fît de bannes études au gymnase 
, puis aux luuversitéà de Leipzig et 
^t. Il (larcoarnt ensuite la Suisse , 
ipagiie, la Frauce etl'Aîleuiagne. A son 

1676, il entra dans le CoUegium Se- 
\ Brème. En récompense de rkiabileté 
ja comme envoyé k la cour impériale 
Br un conliit entre le sénat et la hâur- 
fut nommé ftecrétaire de la ville , et 
led foDctions jusqu'à sa mort. On a 
WwnismcUiàw guibusdam Neronis 
uPatino per epistolas DUquisitio; 
1, in-4*; ^Mysieria Cererîs et Bac- 
%%% in-4** ; — Censura €eiisur<£ mtjs- 
tereris et Bacchi; 1684, in-é** -.-^ Dis- 
pnnkarum Fellerianarum ; Brème, 

— De Orbestagneo Antinoi ; ibid., 
•; — l>e Miscellamis G^rmanias 
Ibus Exercitatéones ; 1694-1700. 
U^ êuu, ni». - H. Sedler, Univenat- l^i- 

i { P, 'Félix ), théologien allemand, né 
^ 1659, mort à Klingenzell, le 5 jan- 
U appartenait à Tordre des Bénédic- 
69S à 1700 il fat regens convictus 
SaUbourg, La mort le vint surpreu- 
toent où il travaillait à un Atlas be- 
U On a de lui : Prodromus Idex 
\erarchico-Senedictini ; iu*fot; — 
^a fiislus digesta ; 1715, 1717, 1720, 
De Origine B, K. Jfarw? Clingen- 

^lBrando{/)^ philosophe et généalo- 
tt natif de Berne, mort en 1731. Il 
■|ûf^^^^^^ '^^^ familles de sa ville 
^^■klgjQ qui lîaisaît autorité sur les 
HIK^ an droit de bourgeoisie. On 
Belid ; De Viribtis mentis huTnanw, 
^tium; Berne, 1735, m-8*. 
BUL ut, ftanébvefi, 

( Emile ) , helléniste français , né à 
B juillet 1813. 1! appartient à une fa- 
de Klagenfurth eu Carintliie, 
le franvatse depuis trois genératioas. 
fait ses études dans sa ville natale , 
1 1833 le grade de docteur es lettres, 
la carrière de renseignement, et fut 
ibord Gomme agrégé suppléant*, puis 
JmÊfmtf à divers collèges royaux de 
Bxamen critique des historiens 
ta vie et du règne d^ Auguste (pu- 
à Paris, 1844, în-S*' ) obtînt en 
t proposé sur ce sujet par TAcadé- 
ler^oos et Belles-Lettres. La même 
;er devint maître de conférences I 
généraleet comparée, à rÉcole i 
Ipérîeare, et professeur suppléant de , 
phoque à la Faculté <lf's Lettres de i 
1964 il fnt admis à T Académie des ' 
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Inscriptions et BeUes-Lettiest et un décret du 4 
juillet 1855 le nomma à la chaire dont il avait \ 
eu longtemps la suppléance. M. Egger avait ; 
commeotré par donner de nouvelles et savantes 
éditions de Varrou, De Lingua Latina ; Paris, 
1837, in-lfi; — de Longrn; Paris, 1837, in-16; 

— de Fcstuset de Verrius Flaccus ; Paris, 1839, 
in-fô. —Outre ces utiles travaux , on doit à 
M» Egger : Latini semwnis veiustioris Relt- 
quix sûlectm; Paris, 1843, iii-8'^, recueil publié 
sous les auspices de M. ViUemain, ministre de 
llnstructioD publitjue; — Recherches sur les 
Augustales , suivies des Ftagments du Testai 
ment politique d^ Auguste , connu saus le nowi 
de monument d*Ancyrê; Paris, 1844, in-8''; — 
Met f iode pour étudier V accentuation grec- 
que ; Paris, 1844 , in-12 (en collaboration avec 
M. Galusky) i^Bpigraphicesgr^ecaSpecimina 
selectUy in usum prœlectionum academica- 
$'um; Paris, 1844,- in-8"; — Aperçu sur les 
origines de la littérature grecque ; Paris, 1846» 
in-8* ; — Euai sur VhUtoire de la critique 
chez les Grecs, suivi de la Poétique d'AHs- 
tote et d* extraits de su problèmes^ avec tra- 
duction française et commentaires; Paris, 
i 850, in -S* ; — Ptotions élémentaires de gra$n' 
maire comparée ^ pour servir à V étude des 
trois langues classiques , conformément au 
nouveau programme officiel; Paris, 1 352, ixi-1 2 ; 
4" édil, , Paris, 1854 , in.12» Cet ouvrage a ob- 
tenu un grand et légitime succès; — Apollo- 
nius Dgtcole : Essai sur r histoire des théo- 
ries grammaticales dans V antiquité; Paris, 
1854, in-S**; — De Vétude de la langue latine 
chez, les Grecs dans Vantiquité ; Paris, 1850^ 
in-8^ M. £ggera inséré, depuis 1833, dans le 
Journal de V Instruction publique denombreux 
travaot de critique et de philologie, ncitammeot 
le compte-rendu efi douie articles d'un cours de 
Fauriel sur l'épopée grecque, U a donné à [la 
Revue arciiéologique , entre autres morceaux : 
Polémon , le voyageur archéologue : Bs- 
quisse de Vantiquité (oct. et nov, 1846); — 
Nouvelles Observations dt^r les Augustales 
(février et mars 1847 ); — à L'Enseignement 
public : Des Sources de r histoire ancienne 
( 1840 ) ; — à la Revue des Deux Mondes ^ Arts- 
tarque (février 1846); —à la Nout>ellê Revue 
encyclopédique : Revue des traductions fran- 
çaises d* Homère (août et septembre 1846). 
Enfin , M. Egger a été collaborateur de VBn/sif- 
clopédie du dïx-neimnème siècle^ de la Rerme 
Française, du Dictionnaire des Sciences phi- 
losophiques, et il fournit des articles k la Nou- 
velle Biographie générale. Les divers écrits de 
M. Egger se recommandent par la sagadté, ta 
pureté du goût et le savoir. E. Rbcmàiu». 

Doeumentâ particuHert. ^ iemmÊi â» la tâ br a ivi ^t. 

* BGfiBUS ('**) , théologïeD aUemand , tivaît 
dans la seconde moitié du dix-septièine siècle. 
11 fit paraître un ouvrage intitiilé : Fragmenta 
Corvi Panis, proto-eremitiei; Uége, 164i2,tn- 



719 ËGIDIUS — EGINETA 

doric les immennw préparatifs qu'il avait faits 
contre Ricimer. La guerre, d*abord marquée par 
des revers, cootinoait avec des chances de plus 
en plus favorables pour le chef gallo-romain, 
lorsqu'il lui fallut se tourner vers le nord, où 
apparaissait Childéric, rappelé de son exil par 
les Francs mérovingiens. Ëgidius marcha con- 
tre son compétiteur avec les troupes gallo-ro- 
maines et des auxiliaires bretonn et burgundes. 
La bataille se livra sous les murs de Cologne. 
Childéric, soutenu par les Francs d'outre-Rhin, 
fut vainqueur, et le comte n'échappa à la mort 
que par la fuite. Cependant, suivant le récit de 
Grégoire de Tours, la restauration de Cliildéric 
ne se serait pas faite sans dilticultc , et il aurait 
été obligé de partager son autorité uvcc Egidius. 
Cela pauralt peu vraisemblable , et nous airuuns 
mieux en croire l'auteur des Gestes des Francs 
et Frédégaire, qui rapportent, au contraire, que le 
comte romain perdit tous ses partisans dans la 
tribu mérovingienne, et que même il fut encore 
défait par Childéric dans divers combats. Cette 
guerre, sur laquelle on n'a d'ailleurs aucun dé- 
tail, fut certainement très-courte ; car Egidius, 
harassé des fatigues d'un gouvernement de plus 
en plus harcelé par les barbares, mourut dans 
Tannée qui suivit le rétablissement de Childéric. 
On croit que Ricimer l'avait fait empoisonner ; 
et il est sOr que ce crime était avantageux à ce 
chef. Syagrius, fils d'Egidius, fut le dernier chef 
romain qui commanda dans un coin de la Gaule. 
Grégoire de Toart, Uistoria Francorum.—Aûon^ Bre- 
viarium ehronieor. — Isidore de Sévllle. ~ Priscoa. - - 
U fias, DietUnmaire EncycL de la France. 

BAiDius. Foyez MGwmA, et Gilles. 

BAIL ou BIGIL, scalde ou barde islandais du 
dixième siècle. Ayant tué dans une bataille li- 
vrée dans le Northomberland le fils d'Eric, sur- 
nommé Hache sanglante ( Blodœxe ), roi exilé 
de Norvège, il tomba à son tour au pouvoir de 
ce prince, qui lui recommanda de se préparer à 
la mort. Egil demanda alors la permission de fÎEÛie 
entendre un chant de sa composition. Cette per- 
mission accordée, il récita dans une langue vive et 
imagée une ode consacrée à célébrer les exploits 
d'Eric, qu'il désarma de cette manière. Il obtint 
sa gr&ce. Cette ode a été conservée, sous le titre 
de HufUd Lansnar ( Rédemption de la tête ) 
ou le Ransons. On en trouve une traduction la- 
tine dans la Literatura Danica antiqtUssima 
d'Olaus Warmius; Amsterdam, 1636. Il s'en 
trouve aussi des fragments dans VEigils-Sagay 
imprimée en islandais à Hrappsey, en 1782, et 
publiée par les soms et aux frais de Thistorien 
danois deSuhm. Enfin, des extraits de la Saga 
ont été imprimés dans les AntiquUates Celto- 
Scandicœ de Johnstone. 

Rose, New M09. Dict. 

BGiL (Saint). Voyez JEiGiL, 

BGiLL, guerrier Scandinave du septième ou 
huitième siècle. On a fait de lui le héros d'une 
aventure qui rappelle celle de Guillaume Tell. 



On y voit figprer let trait flèchet et la 
placée rar U tdte d'un fila, da but de 
il lui est ei^oint par un tyran d'abattre le 
on trouve aussi la réponse qo'oM dei 
flèches edt été destinée à celnl qd avaitdoaiéi 
ordres hihumalns , ai renbnt M été atteiiL 
n*est pas impossible que la légende 
ait inspiré la légende helvétique. 

Perlntridold. XTI/Mna Suça, 

teiLomiB, reine dea Gotfas d'Eip^M,^ 
an commencement du hnitième siède. Afrti! 
chute de la monarchie des Gotfas, lanÉKct 
mort de son époux, don Rodr^ne, et la 
de Séville, en 711, Égilonne tomba mi 
des vainqueurs. Sa grande beauté excita lu 
site d'Abddasis, émir des Arabes , qui toMI 
voir et ressentit bientôt pour eUe one 
passion. La résistance qu*Égilonne opposa 
désirs de l'émir augmenta encore Tamoarde 
lui-ci. Abdelasis épousa sa captive, ettoltai 
l'exerdce de la religion «hiy^tHynft enEsp 
Égilonne exerça une grande infinencesurri 
d'Abddasis,|et lui persuada de subsfitoer aae»> 
tume barbare des Arabes les insignes et la en- 
ronne des rois goths. l{iBn. 

Diego Saavedra, Ckroniea Gothiea, 

* BSiLMAft. Voyez Agilhar. 
É6INB ( Paul d' ). Voy. Paul. 
«Ê6IHIUS (AlYifuoc ), ancêtre mythiqueli: 

la racedorienne, vivait, selon la tradition, vonli' 
treizième siècle avant J.-C. Les légendes te »' 
présentent comme le roi et le législateur te 
Doriens lorsqu'ils habitaient encore le nofd è 
la Thessalie. Engagé dans une guerre avec ki 
Lapithes, il appela Hercule k son seooors, et tf 
promit le tiers de son territoire s'il le dUsMk 
des attaques de ses ennemis. Les Lapithes fih 
rent vaincus ; Hercule n'entra pas en possessioa 
du territoire qui lui avait été promis, et lelaaa 
à Egimius, qui dut le remettre phis tard aui ft 
d'Hercule. EgMnhis eut deux fils, DymasetPan* 
phylus, qui émigrèrent dans le Péloponnèse, et 
qui sont regardés comme les ancêtres de don 
branches de la race dorienne ( les Dymanes etki 
Pamphyliens ), tandis que la troisiteae (lesByl- 
léens) tirait son nom d'Hyllius, fils d'Henné, 
adopté par Egimius. 

n existait dans l'antiquité on poème intitrié 
ySgimius ;fl en reste encore qudques firagmeats; 
on l'attribue quelquefois à Hésiode, et qoelqie- 
fois à Cercops de Milet Le principal siijrt de ee 
poème était vraisemblablement la guerre à*M^ 
mius et d'Hercule contre les Lapi&es. Lesfing- 
mentsdecepoâmeontété recneillispar Dôotur, 
Die Fragm. d, episch. Poésie der Griechen Mt 
zur Zeit Alexanders, 

ApoUodore, II. 7, 8. — Diodore. IV, 37. - SemêaOt» 
ad P*nd. Pfth , I, ltl-ll4 ; Y. te. — Athàiée, XI.- 
Etienne de Byiance, an mot *A6oevTCc. ' GnMeA 
Biblioth. der ait. LU, und Kmut., II. 84. - 0. MBUo; 
Dor., I, 88, 85. — Welcker, Der Episehe CfflhUy p. »* 

* BGiNBTA, sculpteur on plutôt modeieBr 
ifictor) grec, vivait vers 220 avant J.-C. Pto^» 
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Sar ancien qui le cite, ne dil nm de 
p^. Son nom est devemi pour les ai- 
modemeft un âujet de discuasion^ 
rinckelnunn, Egineta (d'Egine) ei»t 
te qui indique le pays , et non pas le 
rtiste. L'opinion contraire est an jour- 
Ideioent adoptée. Selon Plinp, Kginela 
de PasiaSf peintre distingué, tlève 
p Erigonus, qui avait travaillé luî- 
tes ordres de Néaicès. Or, comme NeaJ- 
mi d*Aratus de Sicyone , élu stratt'ge 
àctiéenne en 243, on p<^ut placer E^- 
I I40é olymp. (220 avant J.-C. ). 
► Jf ttf., XXXV, 1!. -- o. Millier, Âreft, der 

BD (en latin Hein fiar dus ^ Âgenar- 
\ardm , etc.), historien fraDc, né vers 
it la traiiition, dans le pays do Mein, 
lenstadt, en 844, suivant la chroni^ 
iavon. On suppose qu'Éginhard Ht ses 
Études au mona^^Lèrtï de 1 ulde ; mais 
imiMm n^est pas justifiée. Pour for* 
bfcves comme Éginhard, il faut des 
Inents, et ces maîtres ne parurent 
t de Fulde avant le retour de Bab*in- 
leçut les leçons 4'Akuin à Saint- Mar- 
rs. Eginhard se compte, dans une de 
j, parmi les auditeurs de cette illustre 

fondée par Ghartemagne pour les 
leurs de sa cour, pour ses l^ils, pour 
iour lui-même, fut appelée V Ecole 
VécxÀù du palais , et eut pour siège 
t palais de la ville royale , Aix-ia- 
ïe renseignement nous sufût : nous 
IIOII& l'expérience littéraire et le mé- 
erd dès qu'il nous a désigné parmi 

Alcuin» Paul Diacre, Pierre de Pise 
THibemien. An seuil du palais, les 
récole et leurs disciples principaux 
BUTS noms chrétiens et même leurs 
Hymiques, pour prendre des surnoios 
I rhistoire juive oii à riitstoiie pro- 
lemagne était appelé David , Alcuin 
kDgilbert Homère, etc. Kginhard 
Béséléei. Béséléel est, dans l'Écri- 
1, un neveu de Mo4se, fils d'Uri et 
pf, ayant appris chez les %ypticns [ 
guerre et le ciseau , Tut chargé par 
fans le désert, de préparer les bois 
»x réclamés jiour l.i construction du 
Ël^ntiardj assez habile dans les scien- 
^cteft pour mériter d'être consulté 
derrière» sur raritlimétiquede Boece, 

charge autique , auprès de Cbarle- 
tendance et la direction des travaux 
lirément le nom de Bêséféel rappelle 
bnctions que celui de Fiaccus ne lait 

un poète l>arbare comme Alcuîn. 
[uestion de savoir si le docte Égin- 
Dît pas h cet emploi celui dé notaiie, 
liai de chancelier impérial. Les di- 
te ne nous manquent piis ï 



ÉGINHARD 



73f 



nous en possédons une série continue ' Du Cange 
et M, de Wailiy ( Éléments de Paléographie , 
t. I ) ont donc pu dresser facilement une liste 
complète de ses notaires et de ses chanceliers. 
Toutefois, le nom d'Égitihard ne se trouve pas 
sur cette liste. Quoi {]u'il en soit^ il avait beau- 
coup decréditauprësdeCharlemagne ; et nous le 
voyons intervenir dans les plus grandes alTaires 
du règne, non pas seulement comme simple en- 
voyé de rempereur à la cour du pape Léon, 
en 8041, lorsqu'il s*agit de jiartager les vastes 
États que la conquête avait mis dans une seale 
main, mais encore, en 813, comme principal 
conseiller de la couronne, lorsque Louis lut as- 
socié par iion |>ère au gouvernement de l'Empire. 
C'est ce que nous raconte Érmoldus Nigelïus : 

Tmic HelaarduA ctêX CaroU dllcctiu 3 more, 

Ulc Cil dit AnXje fie de», veaUgria ba»lit almi, 
Dot tus con*ilUs Inclpit IsLa prlor .„ 

Nous ne reproduisons pa,s le discours que le 
poète met alors dans la bouche d'Éginhard pros- 
terné : tout ce qui appartient k l'iiist^oire dans ce 
fragment, c>st l'intervention d'iiginhard ; le reste 
est pyre fantaisie. L'amitié de Charhimagne pour 
son ministre des travaux publics n'alla cependant 
pas jusqu'où Tont conduite les romanciers. Égin* 
hard avait pris pour femme une certaine Imma ou 
Emma(tJO^.), à laquelle on pcut.sans manquer aux 
vraisemblance^ , attribuer une naissani^ illustre. 
Mais ellea'était[X)int, comme on Ta dit, une des 
filles de Chariemagne : nous ne raconterons donc 
pas ici la romanesque aventure du rendez-vous 
nocturne , la neige tombtk; durant la nuit, la tuite 
des deux amants, et la scène dramatique du 
pardou. L'auteur de la chronique de Lorsch pa- 
raît avoir le premier tait ce récit j mais hàlons- 
Qous d'ajouter qu'il n'en a pas inventé les prin- 
cipales circonstances; la mise en scène de ce 
petit drame appartient k Guillaume de Malmes- 
bury, et les personnages auxquels celui-ci fait 
jouer les rôles attribuée plus tard a Chariemagne, 
à son ministre Éginkard , à sa tille Imma , sont 
Tempereur Henri ÏII, une de ses sœurs et un de 
ses clercs, 

Chariemagne étant mort^ Louis le Débonnaire 
nomma Éginbard gouverneur d«^ son ils Lotbairo, 
Il ne pouvait faire un meilleur choix ; mais l'é* 
lève ne prolita guère, comme on le sait, des 
leçons <lu mallre. Dès Tannée 816, Éginhard 
parait en divers actes, successivement ou simul- 
tanément, comme dbbé de Blandigny, à Gand, de 
Fontcnelle , *\it Saint-Bavon, de Saint-Servais , à 
Maëstrichl, etc. Les auteurs du GalUa chris* 
tiana lui reconnaissent tous ces titres ( t. Y, 
VU, XI ) ; mais ils prétendent qu'il le^s posséJait 
comme abbt; laïc, sans avoir dit au siècle un 
éternel adieu. Autre est l'opinion du dernier bi*>- 
graplie d'É^jJnbard, M. ïeulet. Le nom d 'Égin- 
hard se trouvant joint dans deux diplômes i^ la 
qualification de venerabilis abbas^ M. Teuh^t 
n'accorde pas qu*on ait pu traiter avec tant 



73S 

dlioiineur on simple béuéfider. Cette raison 
n'est pas bonne. Que Ton consulte en effet les 
titres de Saint-Biartin de Tours, on verra lia même 
qualification accordée sans aucun scrupule à U 
plupart des abbés laïcs de ce célèbre monastère, 
jusqu'à Hugnes Capet. On croit d'ailleurs, et 
non sans fondement, qu'après l'année 815 Imma 
rendit Éginhard père d'un fils nommé Vussin, 
C'est l'opinion de Biabillon, admise sans diffi- 
culté par M. Pertz. Or cela ne serait guère 
croyable d'un abbé régulier. Nous le tenons donc 
pour abbé laie. Il ne fut pas, du reste, moins 
soigneux des intérêts de ses moines que s'il eût 
été leur confrère. On parlait beaucoup, vers 
l'année 826, des reliques de saint Sébastien, 
transportées de Rome è Saint-Médard de Sois- 
sons par les soins d'Hilduin, abbé de Saint-Denis. 
Jaloux de posséder un pareil trésor, Éginhard 
envoya son notaire, Ratleigh, au delà des monts, 
et quelque temps après celui-ci revint en France 
rapportant les reliques de saint Pierre et de saint 
Marcellin. Elles furent déposées d'abord à Mi- 
chelstadt, puis à Mulinheim ; et changeant alors 
le nom de Mulinheim en celui de Seligenstadl , 
Ville des bienheureux, Éginhard s'occupa de 
faire construire dans cette ville une abbaye de 
Bénédictins. Il n'avait pas encore quitté la cour. 
Formé à la rude école de Charleroagne, c'était 
un homme qui ne connaissait pas le repos, et 
qui savait diriger, de loin comme de près, les af- 
faires les plus diverses. Mais dès qu'il sentit ses 
forces diminuer en même temps que son crédit, 
il se retira, Ters l'âge de soixante ans^ dans son 
monastère de Seligenstadt, et ne l'abandonna 
plus. Il est vrai que nous le voyons, en 837, 
siéger à l'assemblée d'Aix-la-Chapelle et souscrire 
au jugement rendu contre les prétentions d'AI- 
dric, évêque du Mans, sur les libertés de l'abbaye 
de Samt-Calais; mais il parut à cette assemblée 
comme abbé de Seligenstadt, et non comme fa- 
milier de l'empereur. Imma, sa femme, était 
morte Tannée précédente, en 836. Jean de Tri- 
tenheim veut qu'il lui ait longtemps survécu , et 
il nous le représente assistant au concile de 
Mayence en 848. Mais nous admettons plus vo- 
lontiers, avec M. Teulet, la date qui nous est 
fournie par lachroniquedeSaint-Bavon. Ratleigh, 
abbé de Seligenstadt après Éginhard, mourut en 
851, et l'on dit qu'il était jeune lorsqu'il prit 
possession de l'abbaye (Gall. christ. , t. Y, 
col. 629). Déjà notaire en 827, Ratleigh ne de- 
vait plus être très-jeune en 844, lorsque mourut 
Éginhard, suivant le chroniqueur de Saint-Bavon. 
Si l'on prolonge encore,avec Jean deTritenheim, 
la vie d'Éginhard, Ratleigh sera presque un 
vieillard le jour où il recueillera la succession 
de son maître. 

L'édition la plus complète et la meilleure des 
Œuvres d'Éginhard est celle que nous devons 
aux soins de M. Teulet; Paris, 1840, 2 vol. 
in-8°, avec traduction française. On y trouve 
d'abord la Vie de Charlemagne ( Vita Caroli 
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Mayni). Cest rouvrag» piiidpal d1 
Qu'on n'y cherche pas la juiTeté, le i 
vent insipide, des cbroniqnes françi 
treizième siècle : c'est un diacoun oom] 
vaut les règles antiques, à limitation de 
et rédigé dans un latin qui n'est pas t 
bare. Grégoire de Tours n'avait pas coo 
méthode omple, sévère, qui n'altère pi 
rite, mais l'ennoblit. X^es ÀnnaUs vm 
suite : histoire sommaire de» deux li 
Charlemagne et de Louis le Débonoaiit 
important que le premier , cet écrit n'a 
jours passé pour être l'ouviage d'Ëlginbu 
M. Teulet p'roduit à cet ég»rd an grand 
d'autorités,dont le témoignage tranche lac 
il est désormais incontestable que nooa di 
même écrivain les Annales et I« Kt6 d 
lemagne. Nous lui devons encore un r 
Lettres, où se trouvent des détaiU 
intéressants sur les institutions et les 
françaises au neuvième siècle; une 
de la translation des reliques de sain 
et de saint Marcellin , et un poéa 
martyre de ces deux saints. Sontrce 
les œuvres d'Eginhard ? On n'a pas m 
lui en attribuer d'autres ; mais il parai 
attributions sont dénuées de fondemet 
les ouvrages perdus d'Éginhard, M. ' 
regrette qu'un traité théologique : De Ci 
randa. B. Haui 

Hitt. un. de la France, l. IV, p. 680. - Sa 
nta et Scriptit Eginhardi; 17li, dans soné 
f^ie de Charlemagn». — M. Teulet. Notice 
hord, 60 tôle de son édition des OEuvre^ eom 

KGINTON {Francis), peintre ang 
en 1805. Habile peintre sur verre, il 
dans cette branche de l'art des œuvi 
quables. On cite de lui particulièremen 
surrection, exécutée pour la cathedra 
field ; — une Conversion de saint Pc 
l'église du même nom à Birmingham ; - 
Christ portant la croia:, pour Wanste 
comté d'Essex. 

Bose , IVew Biog. Dict. 
ÉGIPPB. Voy. ËUGIPPIUS. 

Eiiizio ( Matteo f comid) , savant 
né h Naples, le 23 janvier 1674, moi 
même ville, le 10 mai 1745. Il apprit I 
latine et grecque, qui lui permirent 
avec fruit la philosophie , les matbém< 
médecine, le droit et l'archéologie. ^ 
de l'académie des Uniti, il devint sucof 
auditeur général du duché de Maddalo 
lona)f secrétaire du corps municipal 
puis secrétaired'ambassade près la cour 
Il se distingua assez daQS cette demie 
pour mériter du roi Louis XY une et 
enrichie de médaillons expliquant les 
cette récompense. De retour dans i 
Egizio fut nommé bibliothécaire roy£ 
le titre de comte héréditaire. On a de < 
Lettera in di/esa delV inscrizionepet 
équestre di Filippo F; Naples, 1706, 
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cronotogico délia stoHa ecclesias- 
,du Avançais dtî Guillaume Marcel , 
n degti fmperndori Romani d\fesa 
Bgizio; Naples, 1713, io-fol.; la 
réimprimée ^parement, r^aples^ 
tre vane di Sertorio Quattromam^ 
%ioni € la VUa da lui sçritta; Na- 
1714 i — Scnatus consulti de Bac- 
pfît'e .^neiv vefusta: tabulas Musei 
ndofftmenm ExpHcaUo; Naples, 
L'ûutfiuv avait été chargé, par l'crn- 
ries vr^ d'expliquer nue plaque de 
ixluîAaiit un sénalus-cotisuïte défi-u- 
riianalei». Cu commentaire tut valut 
[oeii récompenses \ — Lettre d'un 
à M. tabbè lengW du Frmwi/^ 
leU cM pi'iv de corriger quelques 
fe sa géographie t touchant te 
't Naplcs; Paris, 1738, în-S^'j trad. 
f?ec Due Lettere del bar. Qimeppe 
iikpasta delV Eyt:,io; Naplcs, 1750, 
^Mcoii volgari e latini; Naplcs^ 
t 

fa%tri Jnliquitnttim liomajwrum Unritt' 
tttftnenta. — Tlpâldo, Bioçrajta deçU tta^ 
Uit 38V. — TlratioAchl, Storia dêtta Lette^ 
m. 

fûif, Gown ET lco9{ii]fi. 
im {Samuel)^ médecin et mathé- 
lAie, né à Bàle, le 30 avril 1638, 
écfitnbrc 1073. Fils d'un ptiarmacien 
nie reçu djicleur en médecine eo 1 G& L 
èi >' et en Italie, Nommé 

d s en 1Û6Û» il mourut 

l avance, ii a i-maù : De Humortbiis ; 
îû-4*'; — De ISephritide^ ibid. ; — 
! puradoxa, ex aarits maiheseos 
kàd,, 1664, in-é**; ^ m Limteria 
ffecUbusiïm., 1&67. 

{Nicolai)t ntédedn suisse, né 
^ mai I64i», mort le i*' août I7U. 
in dans ^ ville natale en iô60, il y 
physique en 1676. ranatomie et U 
^n lô8à, la médecine théorique eu 
nédecine pratique en 1703. On a de 
aiioin unii;ersam phjfsiolûgiam ; 
W-4'; — De Peste; ibid., 1660, 
Ângina; ihld.» 1661, in^'* ; ^ De 
bid., 167Ô, in>4*'. 



( Christophe ) , fils du précé- 
Idn et rhéteur suisse , né à Bàle, 
^b^e I6B6, mort le 27 mars 1733. Il 
idedne, el fut reçu docteur dans sa 

Aprèi avoir visité Paris» TAllema- 
pnde et l'Angloterre, il fut diargé de 

rhétorique en |7)4. On a de lui : 
pedtcum de ipiritibiis ammnUUus 
isu; Bâle, 1707; — Disputalw de 
i^ternorum tf^/aillibiHtaU et de 

Cil» in'4*'. 



KGLaPF (Louise), poétesse suisse, née a 
Bade ( ArROvie ) , en 1803, morte le 3 janTier 
1834. Elit! fut frappée de cécité quelques semaines 
après sa naissance, A huit ans, die fut placée par 
6on père, propriétaire des bains de Stadthof ^ k 
llnstitut des aveugles de Zurich. Elle se fit re- 
marquer de bonne heure par ses compositions 
poétiques, et dès I82i on vit paraître d'elle dans 
le recueil intitulé : Hose^ des Alpes , le Va ter 
unser (Oraison dominicale) en vers. Ses poé* 
sîes complètes ont été publiées sous ce titre : 
Gedichte der btinden Louise Egloffy zum 
Best en der Bade-Armen ( Poésies de Taveugle 
Louise ËgloJt^ pour le soulagement des pauvres 
de Bade); Bade, 1623. On ^r trouf e des senti- 
ments vrais et une grande sérénité. 

Er*cb cl Gruber, 4liç. EncffcL 

EQ LOPFSTEL\ (Cfiarles-Auguste de), géjiéral 
allemand , né à EglofTsteîn , domaine de sa fa- 
mille, le 15 février 1771, mort le 15 septembre 
1S34. A quinie ans, en 1784, il enlr^ dans te ré- 
giment de son onde, le général de Thuna. Lieu- 
tenant en 1787, il fit les campagnes de Pologne 
en 17&3 et 1794, et s'y comporta vaillamment. 
Remarqyé vers cette époque par le duc Charles- 
Auguste de Saxe- Weimar à Tarmée française, il 
accepta te titre de premier lieutenant et d'adjudant 
au contingent fourni par ce prince, au corps d'ar- 
mée destiné h opérer sur le Rhin en 17«)5. Major 
à l'époque du retour des hostihtés, en ï^o&, il prit 
}»art et déploya toute sa bravoure à la bataille 
d'iéna. An mois de février 1807,iî entra dans Beriîn 
h la tête des 2,800 hommes envoyés par le duc de 
Saxe-Weimar et destinés à seconder, sous le 
commandement supérieur du général Loison, 
l'armée de siège du général Coîbert. La brinante 
conduite d'EglùfTstein en 1S09 lui mérita d'être 
décoré par Napoléon. La part qu'il prit ensuite 
à la campagne d'Espagne en Catalogue, sous Au- 
gereau, ne fut pas moins glorieuse. Le colonel 
Egioltslein revînt en Allemagne avec son résgj- 
rnent , au mois de Janvier tSU. Durant ta cam- 
pagne de isn, il commanda une brigade sous 
le général français Carra- Saint-Cyr; au mois de 
février il s'avança sur Eamhciurg, et vers le mois 
de juin sur Stralsund, dont il devait prendre le 
commandement en même temps qu*il fut chargé 
de désarmer la garnison suédoise et de l'envoyei' 
prisonnière eu France. De Dantzi^;, où die î\ii 
appelée en septembre» la brigade Egloffstciu fut 
envoyée à Sracilensk, el le 26 novembre elle entra 
dans Wilna, A Mietnicki, où il bivouaqua le 3 dé- 
cembre, EglofTsteiu apprit la retraite de Tarméti 
française de Mû6Cou, et dans la nuit du 4 il vit 
venir à lui bien inopinément l'empereur Napo- 
léon en personne. La brigade Egloffstetn fit encore 
partie de l*arrière-gardt! dtirant !« retour sur 
Wilna ; après avoir perdu vingt-quatre offiders 
et neuf cents hommes, le général saxon fit avec 
tes débris de ses Ironpes s^n entrée dans Dants^ig^ 
dont il compléta la garnison , bous le comman- 
dement du général Kapp. Blessé trots fois durant 
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cette c&tnpAfçae, Il reçut dé Venïp«feur la croix 
d*ofBder de lu Légîoa d'Honneur. II ramena en 
Saxe ce qm tmUtî de k briptade, an mois de 
janvier IHI4. Général de brigade en 1815, il vint 
en cette qualité ini Fninco, lors «le la seconde in- 
vasion, et s'y signida en maintes rencontres 
notamment lors de la prise d^ Mézières et de 
Montmédy. Devenu ciimui^dimlde Charlevflle, 
il s'y comporta avec butnanitti. À acin retour dans 
sa patrie, il concourot à ^o^g£Lai3^aUon du âcrvice 
militaire k Weimar. 11 fut nominé inspecteur 
géntViil et eii tê2l amsdller d'État. 

Brich tt Gmbcr, Mtç Ene. 

* Éoi^oit, roi de^ Moabites, vivait an qna- 
ioniktm elècle aTânt J.-C. L'Krritun^ noos ap- 
prend quil uâiicrvil pendant dix-huit ans les 
Israélites, après avoir fait la conquête de leur 
pa>» avec le Gficours des ÂmmoniU's et û^ Ama^ 
lécites. n fût tué par Abôd ou Ehud, qui, chargé 
par les Hébreux de lui offrir qn présent, feignit 
d'avoir mt ^ixTut à lui révéler, et hii enfonça 
son épée dans le ventre. Alex. B. 

Jugêt, 111. Il à M. 
ÉGLT {Ckarim-PhiHppti n'). Va^, Moht- 

H^AULT. 

BGHOND (Comtes d'), ainsi appelés du 
nom d'un diâleau ^ttué à quelques lieues d'Alc- 
maër, dans It Nord -Hollande. Leurs aocôtn^ 
(Urent les avoués de Tabbaye d'Ëgmund, fondée 
au dixième aiètle, paur Thierri 1<^^, comte de 
H oLlande. Un docunwnl contemporain de Guil- 
laume II, S4'iïgneur d'Egmcmtï, en 1276, constate 
que les d'E^graond, cfuoique vassaux des com- 
tes de Hollande, étaient >oiiveraîiisà ceftains 
égards. L'histoire des premiers beigneorâ d'Eg- 
mond ofTre peu d'intérêt Les deux brancbeâ 
principales sont : ° Les d'tlgmond princes de 
Gavre et ducs de Gueidre, 2* les d'Ëgmood 
comtes deBuren. 
L EgmaTtU prince de Gavre, ducs de Gueidre. 

Jean n, mort en 1452. Il devint seigneur d'Eg- 
maaà m I4û9, Il fut surnommé EgnKmd ans 
tonneitu en Hamand, met de àellen)^ parce 
qne dans les combats il portait sur son habit de 
petite^^ sonnettes d'argent , afin que dans le fort 
de la mêlée , sil ses soldats ne le voyaient pas , 
ils pussent du tmms eulendre qu'îJ n'était pas 
loin d'eux. Comme son père, il cet des contesta- 
tions avec labbé dl^gmond au sujet de la juri- 
diction sur cerl^tnes terres. Son mariage avec 
Marii^ lîArkel, nfèce de Reuaud, duc de Gueidre, 
l'engagea, de même que son fr^re Guillaume , 
à refuser au c*>mte lic Hollande le servi c« dans 
la guerre que cdui-d eut à soutenir contre Jean 
d'Arkel et le duc de Gueidre. Les deux d'Eg- 
mond l'oru^èn'^tiî uvî^me le pmjel d'entcver le 
comte de Hollande et de le livrer au ddc de 
Gueidre. Jean d'Arkel, ayant Hé UrU »i comte 
|uir quelques seigneurs hollandais qui l'avaient 
enlevé en 1415, avoua le complot; l'indignation 
de la noblesse et du peuple éclata contre les 
d'I^mond. Le conseil les déclara coupables de 



haute trahison, confisqua leurs biens, e 
damna à avoir la tête tranchée. Jean i 
avec son fils dans le cIiAteau d'Ysselsi 
les habitants refusèrent de le livrer i 
de Hollande, Guillaume TI. Enfin, pa 
commodément, les deux frères eooae 
<iuitter le pays et à n'y rentrer jamaii 
uoJitientÊmeDt dn comte, qui s'eogi^f 
payer une pension. Aprè^ la mort ( 
laume YI (1417), les deux d'E^oud, 
de leurs intelligences dans un pays 
avait appartenu^ Gurprirent le chAteau 
stein; mais la comtesse Jacquelloe Je fil 
assiéger, le força de se rendre etper 
habitants dlltrecht de It;; dénkoJir.Cei 
Jean d'Bgmond s'était rêudu àDordnàl 
de Jean de Bavière, oncle de Jaccfudiae, 
éïaii fait proclamer niward ou r^œl d 
lande. Peu après, d'Egmond surprit ( 
que la comtesse ne tarda pas à reprend 
y fht fait prisonnier ; mais sa captivité n< 
longue , et par un article de l'accomm 
fait en 1419 entre la eomte&se de Eol 
Je^n de Bavière, îi fut stipulé que les d 
pourraient revenir en sûreté en Holi 
mois après la date du traité. Ils restaiei 
dant exclus de leur patrimoine , et ils fii 
une guerre de brigandage aux villes eJ 
gneors du vobtuage, jusqu'en 1421, é 
Jtau de Bavière rétablit Jeau dans la £ 
d'Ëgmood ot d<^chargea sas sujets de T 
qu'il*» a^aJent prêté à Guillaume VI et 
Itoe. En 1422, Jean de Bavière s'eng 
faire entrer en possession du duché de 
dans le cas où le duc viendrait à mourir 
Jean d'Egrooud vit en effet les états d 
et de Zutphen reconnaître son fils aîné, 
pour leur souverain, et fut nommé 
pour gouverner k pays pendant les tre 
suivAûtPs. Dans cette m^.me année 142 
ses descendants furent élevés au rang 
par Tempereor Slg^smond- mais la 
d'Egmond ne fut réellement érigée en 
l'an i486. Après la mort de Jean di 
arrivée Fan 1455» Jeau d^Egmond aidi 
duc de Bourgogne, auquel Jean avait 
testament, cédé ses droits, à se mett 
session du gouvernement de la Holla 
trouva Tannée suivante à la bataille 
wershaven, où les Aurais Tenus au i 
la comtesse Jacqueline furent défaits. 
de &a tie fut rempli par divers am 
avec les souverains de la Hollande e 
démêlés très-vifs avec l'abbé d'Egi 
Jeim Hl^un de ses successeurs, fht en 
lief de k Toison d^Or en 148 ï il ava 
âfatbooder de Hollande et de Zélânde | 
milien , sur la demande des Hoiland 
mêmes. 

Enefa et Grnber, jâUç, Enc. 

KSUOKD (Charles o' ), due de Gu 
à Gavre, le 9 novembre 1467, mort à An 
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;. tl était fih «l'Addpbe, duc «ie | 
s ne succéda |ias directemeat a mn 
1soDtti€r k Nîmègae, en août 1473, 
le TéméraiNt» doc de Bourgogne» 
à Garni y ah il fut étevé. Â diTi-sept 
premières annes sous Eogilbert de 
ppe de Clèveset Cbarlea de Chimai. 
nps, SA tûnle» Catherine lî'Egmond, 
Gueidre. En 1483 farcbîdoc Maxi- 
transigé avec Catlierine, et «'était 
le duc de Gueidre et forate de Znt- 
s continua néanmoinft à seirir sous 
MaximilieQ, le suivit en 1485 aux 
ot d*Oui!enarde , où il donna des 
aleur. Un 1487, ayant été pris près 
^ar le maréchal français Philippe des 
ut amené à la c^iur de France, Le roi 
DOD-seulement lui rendît la liberté et 
3 secourB pour recouvrer son duché, 
ui-roéme aux étatâ ûa Gueldre pour 
reconnaître kur Bouverdin légitime, 
;mond se rendit à Nimègue^ où il 
lars 1493, le serment de lidélilé d^jii 
■e de seigneurs. H expulsa les Au- 
i Gueldre ; mais Temp^îreur Frédéric 
«tte province, comme fief vacant de 
«umiljen étant parvenu à l'empire, 
pnond alla le trouver à Grave^ en 
exposa personnellement ses droits, 
ît examiner par quatre électeurs les 
de Charles. Les Juges déclarèrent 
les ducs de Gueldre avait fini en la 
Renaud IV ; qu'A rn oui, Adolphe el 
L'ayant point reçu dlnvestiture de 
devaient être considérés comme 
, et leurs droits, ainsi que ceux de 
rs, tombés en commise. En consé- 
milien entra en Giacldre, et prit Ru- 
liarles oppou une vive résistance, 
fut rappelé en Allemagne par des 
rîeors, et la guerre c^ontinua jusqu'en 
Xn, roi de France, intervint et Jlt 
s trêve de deux ans entre les belli- 
1504, l'archiduc Philippe déclara la 
arles d'Ëgmond pour Tobliger à ah- 
^ qu(*lques bostitités, on ac^xïrd fut 
e, devenu roi de Castilîe, ée disposa 
issession de son royaume ; il exigea 
I l'accompagnât. Celui-ci feignit d'y 
laifi aussitôt qu'il eut reçu trois mille 
soinnie convenue pour llndemnité 
ys, B monta achevai, et regagna tra- 
*ldre. Alors ayant reçu des secours 
ï , il reprit les villes qui s^étaient dé- 
r py lippe d'Autriche, et battit en 
ncontres Henri de Nassau» seigneur 
,éDérat des Impériaux. La mort de 
rivée le 26 septembre 1506, fut une 
Qjoncture pour Cliarles d'Egmond, 
Bsse Marguerite, gouvernante des 
t du vains efforts pour arrêter ees 
Entra en 1507 dans k Brabaut, prit 



plusievu'S places, dont le butin oniîdiit si!.s h>">tipes, 
et ravagea ensuite la Hollande, toujours ât)iilenn, 
soit ouvertement, soit secrètement, iiar la Ffimcc. 
Chartes résista victorieusement à la ligue formée 
contre lui, qui pourtant comptait parmi ses prin- 
cipaux membres, outre l'archiduchesse des Pays- 
Bas, Fempereor d'Allemagne, le roi d'Aragon et 
celui d'Angleterre. François I", roi de France » 
ménagea une trêve entre le duc de Gueldre et 
ses ennemis. Charles d'Egraond, reconnaissant, 
partit qaetque temps après à la tête de vingt- 
deux mille hommes, surnommés les bandes 
noires f pour aller rejoindre le monarque français 
en Italie; mais apprenant à Lyon le succèii de 
la balailie de Marignan, il tomba malade de 
re^et de na s'y être pas trouvé, et revint dans 
sa patrie, où il ne cessa d'avoir les armes à la 
main contre l'empereur et ses partisans. Après 
des succès variés, Charies fut obligé, le 3 octobre 
1528, de conclure un traité h Gorinchem par 
lequel il se reconnaissait vassal de l'Empire; mais 
sa haine pour la maison d'Autriche, loin do s'é- 
teindre, se révéla en 1 338, par on dernier effort; 
il convoqua à Amheim les quatre quartiers de 
Gueldre, et les engagea à se donner à la France* 
Cette proposition fut si mal accueillie qu*on 
pensa dès lors à lui donner un successenr. Les 
états s'etant donc assemblés à Nimègue, le con- 
traignirent, le 77 janvier 1538, à faire cession de 
son duché à Guillaume dit le Riche , duc de 
Clèves, de Berg et de Juliers, moyennant une 
pension de quarante-deux mille florins. H mourut 
de chagrin peu après. 

Quelques historiens ont comparé ce prince à 
Annibal, d'autres à Mithridate; ta vérité est 
qu'il se montra toujours habile et ferme dans 
des circonstances bien difficiles et que l'histoire 
ne lui reproche aucun acte de crnauté, 

Poiitflnui, Hittariœ Gctàricas, Wb. H, •» à71S. - Cert- 
ajer, Histùirt tUrs i^roHnces-Uniéi^ II, IW. - DulardiD, 
Histoire des Provinces-Unies. — Bgniond. CAron,, SB. 
— Chf&nica (.cldricat M^ — CoUection univeruUe d€f 
laimoires parficuitert relatifs â ftiistoire de Franu, 
IX, SSS. etXI. W7. — Chronologie d^ti Dttts de Gueldre; 
ûnm VÂTi de XférUker les dates, XIV, ïot. ^ prançoU 
Le PelU. f Grande Ckrùntqtte de //o^/ande, — B^rtOt^, 
Histoire des Ducs de Boxirçûçne, X, fiS. 

EGMO?rci ( Lnpwraln')^ prince de GAvre, ba- 
ron de Fiennes, etc., fils de Jean ÏV, né en 
IWî, exécuté le 5 juin 1568. Il accompagna 
Charles-Quint dans son expédition d'Alger en 
1544, et deux ans après fut nommé chevalier 
de la Toison d'Or avec ce même duc d'Albc qui 
plus tard le fit périr sur l'échafaud, Philippe H 
le créa gentiral de cavalerie. Lamoral d'Eg- 
mont se signala dans les guerres de l'Espagne 
contre la France, aux batailles de Sainl-Quentin 
(1557) et de Gravelineft (1558)* Se» richesses 
étaient considérables, ses services éclatants, ses 
alliances puissantes ; car il avait épousé, le 22 mai 
J544, Sabine, comtesse palatine, plus tard du- 
diesse de Bavière, et ce mariage avait été célébré 
à Spin avec une magnificence princière, en pré- 
de remperear, du roi Ferdinand, de Tar- 
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cliiiliir Maximilien, <lf« élodeurs ci irntitlTH 
priiuTR fir i'Kinpin*. Il prit |»art aux év<4innentA 
iiii|M>iiant!i qui signal^imt rftU* <^poqup. C'eut 
ainsi <|u*ii eut un roinmandement flanH FarmAe 
envu\<^* |Hir le comte de Buren à CliarieA-Quint, 
lom (le la ligne ile SmalkaMe, et suivit ret eni- 
|N>n>ur au ftiei^e de Meti. Il appuya leR premieni 
tmuiiles (les Pays- lias, toBt en engageant Mar- 
guerite (le Pamie à une grande mo«i<^ration. L'In- 
surriTtion prit un caractère plus Tiolent après Tar- 
rivée du eniH dur d* A Ibe(roy). Celui-ci flt tomber 
sous la haclMMlii kmurreau les tètes les plus illus- 
treit dts Pays-Bas. Les comtes (rF4;nK>nd et de 
llom Turent eux-mêmes arrêtés, enfenn<(s pen- 
dant neuf nH)is dans la citadelle de Gand, puis 
amibes à Bruxelles par dix compagnies espa- 
gnoles et un d<^tachement de cavalerie. En vain 
r«Mnp(*reur, les villes libres d*Allemagne et des 
personnages (-levers sollicitèrent la grAce de ces 
deux seigneurs; en vain la sœur de Ifom et 
la feniine de Lainoral Tirent retentir l'Kurope 
do leur douleur : le duc d'Albe rendit la fatale 
stMitence. I>epuis Umgtetnps il liaissait Egmond : 
aussi fut-il sourd aux prières du vertueux évêque 
d'^ près, Martin Ritlmve, (fu'il avait mandé pour 
conftSMT les deux comtes , et qui , suppliant , à 
genoux, les yeux mouille^ de larmes , le conju- 
rait lie leur laisser la vie. Rginond se prépara à 
la mort avec on admirable courage. Il écrivit 
le jour iiu'^ine de l'exécution à Pbilippe II, en 
h luirais, une lettre ploine <le noblesse et de di- 
gnité (t \ une autre ù sa femme, où respirent les 
M'utiiniMits les plus touchants ; et pour ne pas 
iiotinrr à son ttmr le temps de tomber dans 
le i/rjcft/tnir*, il demanda qu'on ne dilTérftt point 
Min (<\<M*ution. Quand la ganle vint pour le con- 
duire nu lieu du supplice, il refusa de se lais- 
NiM' gaiiotter, «< |Nirce (|ue, disait-il, il irait volon- 
tiUiniieul a la mort ». 11 portait sur s(m vêtement 
de nuH, eudaniiis rf)uge,un mnnteiiu de soie noire. 
I.VrlittlMuil, tejidu de drap de la môme couleur, 
etitll eiilotnv de 1,<)00 soldats. A la suite du con- 
dtiiiini^ iimrcliaient le mestrfi de camp Julien 
nninern, piiiM le grand-prévôt, le bAton rouge à 
lit iiKiiii, vi sous riiistrument du supplice se ca- 
I Itiiit le lH)urreau. Kgmond eût voulu parler au 
peuple ; mais Tévèque Ritbove lui remontra les 
niUkequences fâcheuses que cela pourrait avoir 
|Hiur ses amis, et Egmond se tut. Jusqu'au der- 

iti Coite li'ttrc éUU alnsil conçue : r Sirr. J'ai êntenda 
nit matin In xentence qu'il a plu à votre majesté faire 
ili't rcter contre mut, et combien q^c jamais mon inten- 
liMii n'ai* ^t^ de rien traiter ni faire contre la personne 
iil |i; mT^irf de votre majesté, ni contre notre vraie, an- , 
tii iiiir et cdlliolique rrllgion , si est-ce que Je prends en ; 
■LiLKiinn rt' qu'il pialt à mon bon Dieu de m'envoyer. i 
\;\ nil'ui, durant ces troables. conseillé ou perroiii de . 
Iitin qiiriqiir ctiusf qui semble autre, ce n'a toujours 
ih- i|u'-ivi'i- uiir \rAv vt bonne intention dn service de 
|il. Il II lin vulre mîijeste. et pour h nécessité du temps. 
CiiHi Hiiiil |e prie Vulre Majesté me le pardonner et avoir , 
iilllK dr. liiii pauvre femme , de me* enfants et servl- 
Iliiii , «mis wiuvenanl de mw services passés; et, sur 
i.i.l i.aiiiHr, m'en vmIh me recommander à la miséricorde 
Ils IHUH IM Hruirllei, prêt A mourir, le i Jaln. etc. » 






nier moment, il crut à 1 Intention da goare» 
ment espagnol dr faire senlemènt dn acte it 
tiYreur; Il interrogea Julien Rotnero, dont le» 
gard Imissé lui fit comprendre que rarrététiitinî 
vocable. Egmond s'agenouilla abrs devant l'aBh^ 
récita l'oraison dominicale, baisa te crodHxd^ 
gent que lui tendait l'évèque qui hii donna f» 
trème-onction , puis ayant abaissé sur sa yM 
sa toffue de sole noire , il inclina la tfite et rt{i| 
le coup mortel. Ce fut ensuite le tour doeo^i 
de Ilorn. De nombreux spectateurs TfainM 
tremper leurs mouchoirs dans le sang des i\i 
mes. Une femme, jadis aimée d*Egniond,)eW 
Latil, tomba morte h la ttie da supplice Ai 
comte. La mort du comte d'Egmond (1) etedi 
du comte de Hom furen\ comme le s^ite 
révolte générale, que suivirent trente ans ta 
guerre acharnée. On trouve à la suite de h In- 
duction de Strada, imprimée par Pierre Foppoi, 
sous le nom de Micluels d'Amsterdam , presqn 
toutes les pièces du procès d*£gniODd. 

Philippe D'EcMo^m, fils de lUtnoral, reili 
Adèle à Philippe II, le servit en France danslB 
guerres de la Ligue, et insulta à la mémoire à 
son père par despan)lo8 dignesde l'esprit qui a* 
mait le Démon du 3fldi et ses agents. PbHiife 
d'Egmond avait pris pour devise : A'i2 mihïM 
hyems. 

Cette branche des d'Egmond s'éteignit dam il 
personne du comte Procope-Ffançois d'Egwk», 
mort en 1707, général de cavalerie en ZS'^x;^ 
et brigadier des armées françaises. [ Enc. da 0. 
du M., avecaddit.j 

aoH. Éloge hist, Bmielles, I8i8. - Bercht, Ci* 
fchirMe dei r.rafen Egmond; Leipzig, ISIO. - La Grade 
Chrfftiqiie de Iloi, — Schiller. 

IL Egmond comtes de Buren. 

B6MO?fD ( Frédéric, comte de Bures et o'\ 
vivait en 1459. Il était sceond fils de Gnillaumer, 
comte d'Egmond, et ta\ en partage la seigneurie 
d'Ysselstein; ayant épousé Marie de CnlendworK, 
il devint comte de Buren, du chef de sa femme. 

E6.MOND (FlorisD% fils du précédent, morti 
Buren, le 14 octobre 1539. Il était chevalier delà 
Toison d*Or, et accompagna, en 1501, l'arcliidiic 
Philippe et la princesse Jeanne dans leur voyage 
.en Espagne, fut gouverneur de Frise en 1515, et 
capitaine d'une compagnie d'hommes d'armes a 
service de l'archiduc Maximilien. Les Frisons 
s'étant révoltés en 1516, à la sollicitation de 
Charles d'Egmond, duc de Gueldre, Fions tau- 
cha contre eux, et les défit près de Gorcoro; il 
força son parent Charles à lever le siège de Leo- 
warden, prit Dockum, fit la paix avec Edouard IT, 
comte d'Ost-Frise, et assiégea inutilementSneeiie 
en 1517. Ayant été nommé général de rarroée 
impériale contre François I**^, roi de France, il 
entra en Picardie, en 1522, prit et brûla Dool- 
lens. La devise de Floris était : Sans/aulte. 

EGMOXD ( Maximilien d'), fils du précédenl^ 

(1) On sait que Gœtbe en a fait le mJet état énm 
plein d'émotioiis et dlntérét. 



EGMOND - 

xeHes, en déci-^mbre ir^ia. H fut fun 

rs mpitaines de son temps. Il élâit 

de. lu ToiêK»n d*Or et gouverneur de 

ié général danii Turin t^e irn|HTiiile, il 

troQpes di^ Bourgogne contre les 

its d'Alleniagne. En 1 530, conime 

ramiée im|>(^rJate levée eonlre Fran- 

commandait trenti^ mille fantassins 

cairalierB. Il assiégea et prit la ville 

J« qu'il brûla, en hame ih^ ce que le 

avait fait pendre un héraut d'armes 

Tenu ïc sommer, prit ensuite Mon- 

~^er, et assiégea inutiloment Tfai> 

I mourut d'une esquiuaneie. On rap- 

comme on désespérait de sa santé, 

lie, médecin célèbre, lui prédit lIitMire 

le moment de sa murt ; qu'alors le 

1 festin à ses amis, duxquel>i il donna 

présents , et qu'enfin , s^étant rcnus 

, il mourut p<ni de temps après, et 

ïl au temps que Vésate lui avait (ïit. 

lit De Thon , grand dams la guerro t:t 

ix : sa fidélité, sa magoiticenie, les 

ses qu'il avait rendus à l'empereur, 

acquis *a bienveillance, « La liranctie 

d'Egmond-Burens'éteignitdans la per- 

liaximitlen, qui ne laissa qu'une fille, 

|ime, laquelle épousa Guillaume de 

^oce d'Orange. 

f Chronicité deHoilande.^ Maarhe^ ÉéoptiS 
ftdela Tùùûn tVOr, - De Tbon, Hist , l V, 

. Voy. Pi<;n\telll 

> VA.X Dca NTKNBiiaG { Jean- 
jyageur néerlandais, vivait dans la pre» 
ié du dix*liuitième siècle. Il lit en tftîO 
^ans le Levant et dans l'Asie occiden- 
Ja relation manuscrite, jointe à celle 
y de Jean Heymann, entrepris de 
IB, a été pubUée sous ce titre : Heisen 
petite van Europaf Klein Asien 
iMndf etc. doorJ. A, van Egmond 
ffm<mn$: L«yde, 1757, 1758, 2 vol 



', Mtgem. Cetehrten'ttTikfui. 
D (Jtistus V\N ) ^ peintre holhndnis, 
ip wi 1602, mort h Anvers, le 8 janvier 
it en France, et y lit un long séjour, 
«sivemenl peintre de Louis XI 11 vt do 
et un de» douze membres lors de la 
f r Académie royale de Peinture et de 
►, le îiO janvier 1048. Van Kg- 
actif des rollaborateurs aux 
Ile Vouet; il peignait avec; im 
rhiAloirc i»n grand et en petit. I] 
lue considération méritée, et lorsqu'il 
r la France, il reçut de ricïies pré- 
Louis XIV. Van Egmond se fixa à 
Ton voit son tombeau , dans Téglfse 

It^iii dit Peint rt^i IloilandaU, i, m. 
Voiitz TnÉonfinr;, Wicolas et 



EGNATIUS UA 

*EGNATirs, nom d'une famille d'origine ^am- 
nîte { tjeiu Egnatta ), résidant en grande pailîe 
à Teanou). A latin Je la guerre sociale , la plu- 
part des membres de cetle ftimille aiïèrent s'é- 
tablir h Rome, et deux d'entre eux entrèrent au 
sénat. Les principaux membres de ta gens 
B gît a fia sont : 

* tGHATWS ( GeUiwi ), géftéral samnite, vi- 
vait vers 'àiX) avant J,-C. Il fut un des princi- 
paux ciiefs samniles dans la troisième grande 
guerre qui éclata en 298» A fa fin de la seconde 
campagne, les Samnites semblaient entièrement 
soumis ; mais Tannée suivante Gellîus Egnatius 
pénétra en l^^tTune, malgré la présenciï des Ro- 
raaîns dans le Samuium, et décifîa les Étrusques 
k se joindre à lui contre leurs ennemis communs. 
Cett« cou fédération obligea ïeK Romains à aban- 
donner Tnomenlanément le Sanmium ; mais les 
forces des alliés furent défaites par les armées 
combinées des consuU L. Volumnius et Appius 
Ctandtus. Dans la quatrième campagne^ en 29j, 
Egnatius engagea les Gaulois et les Ombriens à 
entrer ilansJa confédération. Mais les aUiés eu- 
rent le (orl de divif^er leurs forces. Les Gaulois 
A les Samnites, séparés des Étrusques et des 
Ombriens, rencontrèrent l'armée romaine près 
de Sentinum. Dans une bataille décisive, signalée 
par le dévouement héroïque de P. Decîus , les 
confédérés furent vaincus , et Egnatius fut tué* 

TUp-LIvc, X, JS-59. 

*Êc;?(ATiiTs (Maritts), g^éral samnîtc, un 
dc^ piiucîpauv chefs des Itaïiotes dans la guerre 
des MarseSt mort en 89 avant J.-C. Il fut un 
des douze chef s clioisis en 90 pour com lettre 
sous les ordres des deu\ consuls. Tite-Live l'ap- 
pelle le comm an fiant des Samnitcs» Son premier 
fait d'armes fut la prise de Venafrum, dont il 
s'empara {►ar tralûson, vt où il détruisit deux 
coliortes romaines. Peu après, aux environs de 
Teanum, dans un défilé du mont Massique , il 
tomba ïï rimprovistc sur l'armée du consul 
L. César, et la mil en déroute. L'année suivante, 
il périt dans un combal contre les Romains com- 
mandés par les préli'urs C. Coscouius et Luc- 
ceius. — M. Prosper Mérimée a îngéni eu senu^nt 
<X)nje€turéque M. Marins de Sidicinum, mentionné 
par A 11 lu -Gèle comme W premier t^ersonnage da 
sa cité (snœ clvitnds noùiHssimns /^omo), et 
qui fut traité avec tant d'indignité par un con- 
sul, probablement en Ul\, était le (lère ou Itî 
proche [larent de Marins ËgnatiuR. 

T\tê'Uvc^Epist, LXXV. - Appl«Mi, hef. (Ht\, I. «d,4l, 
*S, — Frosper MiîrlméB, Euai sur ta Guerre Saciuw. 

* EGNATIUS ( Caim ) , homme d^État romain, 
vivait dans le premier siècle avant l'ère chré- 
tienne. Admis dans le sénat romain, il en fut 
chassé par les ct*nseurs. 

Ckiîrn'n, Pro Ctuent„ **. 

* EGNATIUS, fils du précédent » fut aussi ad- 
mis dans le sénat, et il continua d'en faire partie 
après l'expulsion de son pt^re. Celui-ci le déshé- 
rita. 
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* F.liNATirs, |)rol»ahtemH)t lîis ilu pr^^mlt'iit, 
vivait vers 60 avant J.-C. 11 accompagna CmMus 
dan» rexpôtlition contre les Partbeà, et après 
la défaite de ce général, il s*édiappa avec trois 
centÂ cavaliers. Appien parle de deux Egnatius, 
le père et le fils, qui furent compris dans la pros- 
cription de Tannée 43. « A rapproche des meur- 
triers, dit l'historien, ils se jetèrent dans les bras 
l'un de l'antre, et périrent Arappésdu même coup.» 
Cos deui proscrits sont peut-être les mêmes 
que les deux Egnatins précédents. On trouve 
mentionné dans Cicéron un ëgnatius Smianus, 
aver lequel l'orateur était en relations pour af- 
faires d'argent. 

ilutarqur. Crawu, VI. - Appien, Bel. Ctv., IV, tl. - 
accron, ^d Atf., v|, i. 

'KGXATirs, poëte romain, virait dans le 
premier siècle avant J.-C. On ne sait rien de sa 
vie, sinon qull était antérieur à Virgile. Macrobe 
cite de lui quelques vers d'un poème De Eerum 
i\atura. 

Macrobe. Sat„ VI. l. 

* KvxATr LEics, général romain, vivait vers 
50 avant J.-C. Il était questeur en 44, et com- 
mandait la quatrième légion, qui abandonna An- 
toine et se déclara pour Octave César. Cicéron 
proposa au sénat de permettre à Egnatuleius 
d'obtenir, en récompense de cette action, les 
charges publiques trois ans avant le temps légal. 

ac«ruD, PMHp., III. I, 15; IV, i; V, 16. 

KGNAlio ( Giovanni - Baptista Cipelli , 
aumoinmé ) , littérateur vénitien , né à Venise, 
eu 1473, mort dans Unième ville, le 4 juillet 1 ^53. 
Son nom de famille était dpilU, mais il le cliangea 
|K)ur celui iVEgnazio,90us lequel il est plus connu. 
Il IVil élève tTAnge Politien et condisciple de 
Léon \ , dont il tlemeura constamment l'ami, 
l'ignnxio professa les belles-lettres à Venise dès 
14UA. 11 trouva un compétiteur dans Marc-An- 
toiiii» SaMliro, et une polémique acharnée s'en- 
gagea entre les deux professeurs. Les deux ad- 
vemaln^H ne se réconcilièrent qu'au lit de mort 
de Sabelliro, dont Kgna7Jo prononça l'éloge fu- 
nèbre. Il avait alors embrassé l'état ecdésias- 
tlt|un et obtenu lo titre de notaire de la répii- 
iillque vénitienne. En 1515, il alla, au nom de 
sou gouvernement, complimenter le roi de France, 
Fraiiçitls r' , alors à Milan, et reçut de ce mo- 
iinniue une riche médaille oommémorative. Cette 
iiilssion et la manière dont il s'en acquitta lui 
ttltii'èrent lu haine de Charles-Quint; mais la 
haute admiration que ses concitoyens avaient 
|M)ur ses talents lo préserva de» persécutions do 
l'empereur. Devenu vieux , il pria qn'on le dé- 
iJarAt emeritus; mais on ne put d'abord se ré- 
wiiidn^ à lui a('r4)rder cette faveur, parce qu'on la 
l'iut |if Ajuiticiable aux études. Presque octogé- 
nmi', il obtint enfin, en 1549, une retraite bien 
ifM^rilétf ; et par un décret du conseil des Dix, ses 
émtiMumU lui furent maintenus et ses biens af- 
IraiM^tiis lie tiHites impositions. Suivant quelques 
milMirs, l'igiiaxio était d'un caractère vindicatif 
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et em|iorté ; on flit même qu'engage un ji 
une discussion avec Robertel, qui avait c 
plusieurs de ses ouvrages, il lui donnai 
d'épée dans le ventre, <lont le critique i 
mourir. Cette action parait peu . 
la part d'un prêtre. On a de Epacio ; 
Cxsaribus^ libri lli^ a dieiatore Cxtt 
Constantinum PaUBologum^ hinc a i 
M.adMaximilianumCxsarem; Ulê;- 
cemationei ; dans la Uimpa» criika deG 

Vouloa, Dé HM. Lot - 8». Onom, UUr., 

BfMh et Gruber. Allg. Sne. — Oénaat, r~ 
curieuse, Vfir. 

*teOBILLB, B8GOBILLB, 9€3BWKVu{ 

8GUTIGULB (Saint ) , martyrîfé vers Vm 4 
était diacre de saint Nicaise, et le soîritd 
prédication dans le Yexin. Ils étaient ( 
gnés d'un prêtre, nommé Qulrin ou Céria, ^ 
tenant à l'Église de Lyon. Après avoir | 
à Conflans, Andresy, Triel, Vaux, P 
Mantes, Monceaux et La Roche-Guyon, bfi 
arrêtés par les païens et déeapHés f 
nommé Vadiniac (ai^onrd'hni Gany-i 
Les trois martyrs furent enterrés dans \ 
sur laquelle on a élevé depuis une chapeBe. I 
ce qui est de leurs reliques , le fien qoî li 
sède est incertafai; mais elles sont \ 
ment vénérées à Gany, à Meulan et à I 
de Malmédy (duché de Luxembooig). Ll 
honore saint cgobille le 11 octobre. 

Usnard, ^orCyrotoy. — TUIemoBt , iSTiftoIra * 1 
Denii, -> Le P. Pommeroye , Histoire dm An' ' 
de Rouen. - BalUet, Vieê des SttUUs» III, 11 o 
Richard et Giraud , BMiothiiiue sacrée. - Abké (I 
deseard, Vies des Martfrs, etc., 11 octobre. 

* B60«iii ( Am^rogio) , peintre 
contemporain de Léonard de Vind. A I 
on conserve un beau tableau de cet artiste, i 
la date de 1527. 

Lanzl, Storia pittoriea. — Tloozxl, Diskmmrtû. 

éfiON. Fo^es FnRsnaiBEaG. 

^EGOZBO (Menachem), rabbin, écrinltal 
quinzième siècle. Il est auteur d'un CoMMh] 
taire sur la Genèse, imprimé à BdféMflj ] 
près de Constantinople* Ce rabbin publia i 
une collection de consultations légales de # i 
férents rabbins, réimprimée à ConstantiBOfk^ 
à Prague, et à Mantone au seizième siède. 

A1.B. 

RoMi , DixUmario storieo deçH BbreL 

EGuiA IFrançoiS'RamoH db), géaénl el 
homme d'État espagnol, né à Dorango (fli- 
caye),en 1750, mort à Madrid, en 1827. il « 
distingua dans la guerre que TEspagM fâ k 
soutenir contre Napoléon I**". En 1812 3 MB- 
mandait une division de l'anoée de Vataeei 
destinée à renverser ht constitntlon. Ce M tf 
qui marcha le premier sur Madrid en 1814» é 
fut nommé alors ministre de lagnerre, en édMV 
du gouvernement de la Mouveile-Castille. Apri* 
sa sortie du ministère, il fut nommé capftiK 
général de Grenade, et remplit deeonsiiMiit- 
nels les prisons du saintofTice. Les évéoeiiMit* 
de 1 820 le forcèrent de se réftagier en Fraae^ oà 



EGITÏA ^ 
ri Activt^ A rorp^i^^tioD ih\ t'arméo 
Nv et rentra dans àa patrie à Ja suite 
ioçaise. Ca— p — c. 

Il port* é9M Ctfntemp, -* Rtmaiiffiemmtt 

)iv,. Ht, A9, AU, 84. 

À T socTEEN ( Don Juan-Jose de), 
sxicain, mort tera 177&. Il était cha- 
Lioo, etprofessear émérit* de théo- 
rersité do b même vtUe^ aprè^ en 
cteuf. n aTait rassemiilé de nom- 
ents, et commença la pub]ic<ition de la 
Mexicana^ seu historia virorttm 
boréale nat&rum; Mexico, 1775, 
Itreoaerneot la mort vint le naisir au 
ïnt de cette œuvre grande et utile. 
ne, contenant les lettres A, B, C, fut 
sore est-rl excessivement rare, C*est 
te tustorique des littérale ufii mexi- 
rs de tous pays qui ont haî^nté 
aphie de chaque auteur est 
bit»1ioi;raphîque détaillé, mmA 
fH. On doit cependant reprocher 
voir suivi Tordre alphabétique des 
It que celui des noms de famille , 
auteurs sont généralement plus 



édIL de ins. * 4deltiDg, 

fîiHadji îbiifd^in ki^) (c'est-à- 
l la religion, le pèlerin d^Eghwat), 
Itxs, né il Eghwat ( Algérie )> vivait 
l'hégire ( xm^ de J,-C. J. On a de 
/ a Journey into the inferwj' 0/ 
firica (Notes recueillies dans un 
erfi r Afrique septentrionale). L'on» 
pivragie, écrit en aralie, est resté ma- 
\ W.-B. Hodgson en a donné, sous le 
le traduction anglaise daof* te t. I 
tneous Translaiiojis /rom orientât 
Londres, 1831, in-8^. L'auteur fait 
lâieors localités situées dans le Be- 
Je nord du Sahara et TÉtalde Tunis, 
Dyageur n'avait encore fait mention. 
notions , souvent trop concises, sur 
US et les ressources de (chaque pays, 
laies qui 7 ont cours , les mceurs, 
I langue et la religion des habitants. 

Ë. Beauvojs. 
«t M$ f^ùfogetg an. Jlu. t. IV, p. iM-i4«. 

JMfTs , gènériil aLJahroge , vivait 
I i.-C. Lui et son compatriote Eo&* 
ifit avec une grande h délité César 
fe de$ Gaules, et turent traités par 
ictiûo. Tous âeun raccompagnèrent 
pagne contre Pompée; maiiï ayant 
^re de lui à roccasion du partage 
passèrent dans l'autre parti, t^us 
tué, dans un engagement entre la 
téaar et vMk de Pompée. 
^ Geùrçes n' } , voyageur allemand, 
mort vers la fin du quinzième siècle. 
Ingen était de noble race. Burckard, 
GéwéR. — T* nv 
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son aïeul, comlmttait en 1 3.1 3, a la haf-aille fie Weil, 
et devint , en 1407 » seigneur du burg d'Ehingen , 
situé dans rancien cercle de 5ouftt)e, aujourd'hui 
compris dans le royaume de Wurtemberg. Lv 
père de Georges , nommé Eudolpbe d'Ehingen» 
maréchal du comté de Zilly, épousa en 1407 
Agnès d*Haimeiimg0n. A cetïe époque^ cinq gen- 
tilshommes ne marièrent dans le pays. Agnès 
et Rodolphe furent l'un des cinq couples, qui 
donnèrent ensemble naissance à cent enfants. 
George» d^hingen, fruit de cetlii alliance, eut trois 
frères et ijuin/e sœurs. D'après ce qu'il nous ap- 
prend lui-rnéme, il survécut à ses quatre-vingt- 
dix-neuf contemporains. De ces détails aulobio- 
graphiques^ nous induirons que, selon toute vrai- 
semblance, Georgeiî il'Ehingen atteignît une lon- 
gévité conaidérable. 

Jeune encore, Georges d'Ehingen, habita suc- 
cessivement le château paternel de Killperg, Ja 
cour d'Inspruck en Tyrol, e* Prague en Bohème. 
Il fut d'abord page, puis écuyer tranchant de 
Sigismond d'Atitriche^ comte de Tyrol, et de la 
comtesse sa femme, Éléonore, tilje de Jac- 
ques ï", roi d'Écoâse, Il devint ensuite chambel- 
lan d'Albert d'Autriche, doc de Carinthie , frère 
de l'empereur Frédéric III. Albert l'emmena avec 
lui à Prague pour assister au sacre de Ladisjas 
le Posthume, roi de Bohème , qui fut couronné 
dans cette Tille, le 28 octobre 1463. Georges 
d'Eliingen à cette occasion fut élevé par le roi 
à la dignité de chevalier. De retour en Souabe» 
pour éviter l'oisiTCté, £hing«n résolut de a'exp- 
trier et d'aller chercher de glorieujîes aventures. 
Il apprit que la milice de Rhodes ou de Saint- 
Jean-de- Jérusalem se préfiarait à une campa- 
gne contre les Turcs. Il partit pour ta Terre Sainte, 
en compagnie d'un commandeur an Saint-Jean^ 
se rendit à Venise, et de là s'embarqua pour 
Rhodes , où il séiouma douze mois. Mais l'ex- 
l^édition projetée n'eut point lieu : EhIngen pour- 
suivit son voyage, errant pour son propre 
compte, et fit voile vers la Syrie. Il dét»ârqua 
d'abord à Beiroulh; puis il parcourut Tyr, Sa- 
phed, Naplouse, ^'azarelh, et séjourna quinze 
jotirs à Jérusalem. Il voulait pou,sser jusqu^à 
Sainte-Catherine du mont Sinai et à Babylone ; 
mais ayant été détroussé par les Arabes, il s'es- 
tima heureux de leur échapper en laissant entre 
leurs mains trente ducats de rançon, et vint s^'^m* 
barquer sur les t)ouches du Nil, h Alexandrie, 
d'oii il fil voile pour 111e de Chypre. Après avoir 
visité ce royaume et de nouveau touché Rhodes, 
il reprit la mer jusqu'à Venise. Ehingen , de re- 
tour au sein de se^ foyers, lint embrasser son 
père, en 1454, auchAteaude Killperg, rapportant 
pour tout trophée de son expédition chevalert^s- 
que un fragment de la sainte-couronne d'épines, 
dont le grand-maltre de Rhodes lui avait fait 
présent, et qu'il plaça dans la chapelle de Kill- 
perg. Etiingen résida quelque temps emrorc en 
Allemagne, mais pour reprend n- bientôt ses 
courses aventureuses. 11 se remit en rmifi* en 

34 
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1455, acrompafeDé d^n iiitré cheTBller» mmné ; 
Georîies de RanipaldeB , natif de Saltiboini. Ili 
ayaient chacun mma leani ordres trois écuycn 
et on ralet, et forroaient ainsi one petite troape , 
de dix cavaliers. Ehingen dirigea d*abord vers la i 
France leur expédition. Us ne s'arrêtèrent point > 
longtemps à la ooar de Cliarles VII , qui lui» 
même menait alors , dans le Pom , une exis* ; 
tence nomade. Ha visitèrent ettsullè, à Angefs , I 
la cuur de René , roi de Sicile. De là ils M 
rendirent à Pamperane» où denx rois, te ptro 
et le fils, se disputaient le trône de Navarre. 
Us passèrent alors en Portugal. Là, Alphonse V 
l'ATricain les accueillit eomme des Mèlivenus, et 
leur procura ce qu'ils cherdiaient, nne occasion de 
se siginleroontro lesfaïAdètes. Nommé capitaine 
au service du roi Alfonse, EhHlgeA-, IMijMira 
suivi de sa petite troupe, après ntt a^onr déii- 
deux ûïïàB ce royaume » sVmbarqua an sud du 
Portugal, et se dirigea vers Ceuta. AlfiMise avait 
depuis peu conduis cette tille snr féi Maure», et 
se trouvait en guevre avvc ent. IJVié tampa# i e 
de sept mois contre tifts Sarrashis permit à EMngM 
d. les connaitro et de les combattra. U prit part 
alors à une série nombreuse de siégea À de ba^ 
tailles. Enfin, !à tanse deft deu\ camps fbt remise 
à on combat sMgiMer éMré deux thahipimis, 
l*nn musulman, l'autre «tirétien. Ëhibgettcnt m 
gloire d*6tre Choisi pouV* remplir et dernier rdie. 
Apt>ès une faite V)4)iàfAt)ie , il terrassa son fà^ 
versafrè, et lui coupa la gorgé avt!C itob ép^. 
Ehingeta, triomjpiiaM, retourba tHi PoH\)gal, OA 
le roi \e comWâ de t)réscnts et dlionneors. 
Ensuite Ehingen et ses compagnons passèrent 
en Espagâe. U s'y distingua de tkouveaù par 
ses prouesses contré \H Mabres dé t^rTenftade; 
Mais il reçut à \^ jambe une blessure dont il 
ne se gUéiit qu*iVY)pâr(^itémenl et dont il souf- 
frait enèôre beaucoup pM^ tard, à Tàge Ob il 
écrivait dâbs la retraité la relation de ses Voya- 
ges. Ayant donc priB congé du roi de Castillé, 
il traversa encore une fols le Portugal , le tKM 
de l'Espagne , la t^ance , visita )és rois d'An- 
gleterre et d*ÉcôW, et reVIbt enfin dsims sa patrfé, 
en 1457. 

Tous tes renséfgnemefits qui fl^^ècèAént sofit 
extraits ou résumés d'un mémorial circonstan- 
cié , rédigé pa(* George» d*£hingen, cit dont le 
manuscrit original se conserve,, sous te n** 141 
dans la classe de lIliHiotre, à la bibliothèqike 
royale de Stnttgard. On y trouve en outré 
beaucoup de détails, très-instructifs et très-fn- 
téressants , ()ne nous n'avons pu reproduire et 
qui n'ont point encore été traduits intégràlementiëb 
français. Ce volume est dècoréde neuf nriniàhirês 
peintes sur pàrtîhëmin, par une maM tVèfs-baMe, 
et ofTrant des ^Vtralts, évidemment "AdèJes tl 
authentiques, de neuf d'entre lès souverains c^V 
yalt visités le Voyageur. Le mémorial d*E^ge!ft 
a été publié deux fois dafts le texte original , -en 
Allemagne, sous les titres suivants : THiMfm' 
rium, âasist his^&hsche ÈesàfirèiHnd im- 1 



teMf, elc; édHé pnr Itaynand F^ 
des gritnr6td6Dëmlliil(lMCuBtos(i 
AugsboaiiS, 1000, in-4'';etpar tedoi 
(^, V\Ùk dw MliHOIlMMalroB de Sti 
1843, dans la Bibliothek des iUt 
Vereins in Stuttgard^ tome n, m-S* 
sième édition^ abrégée, avec texte d 
français» a été poKfie récemment, so 
Notice d'un montuerit sàuaèe con 
relation âet tofogèt*.. de deorgi 
gen^ etc.^ m)ec lesporhaits dessin 
originaux^ par Èi. VaUêt de fUrivl 
Didroo, 1Ô65, ln-4*. A. V. di 

MMOKilt de StuUgard et Mlttou citées. 

BBiHGBR {Éiias)^ thiok)^ ail 
le 7 septembre 1673, mort le 28 nove 
U étudia d'abord à Augsbourg» à*où il 
en 1593, à Wittenibei^ et trois ans j 
reçut le titre de maître. En 1597 il 
bingue, y fut recommandé au Imitou Da 
kel, et par suUe nommé prédicatear 
beig. En 1603 il devint pasteur à Ks 
dans la haute Autlriche^ mais ses en 
susdtèk^t des difficoltéft» qui Tobligi 
retirer à Rothemboui^;, où il dirigea 1' 
localité; en 1605 et en lèl7 tl obtint 
d'Augsbourg une chaire de profes» 
1618 il devint rectearetbiMioUiécaire 
par snite de dissideneet reli(^teMeS) il < 
Augflfeoai^ 0(1 fl revint «a i«dt$ il i 
pas le repoa qn'il «berohait : la fierr 
alors dans la préviaee. Dé 103i à 1641 
(ht chargé de la direction du gym&as 
tisboniie. On a de lui : Aposiolérum 
et côncillfemm Décréta, grâce < 
Wittemberg, 1014, in-4»; ^ Qmstiû 
hpiex et phiioêopkicêt VxsarH 8. 
Naliànsehi fràtfit^ gr. et M.; à 
lOiO, !n-4»; — Pûggii De ï^/^icita. 
pfAn; Fintaeforl, 1629^ ln-4*; — Cal 
bHôtkecm Âfignstanm; AagsboiHg, 
W.; — fhekànnts AneUjfHUûttOn 
PrancToit, lOoî, hi-4*. 

9«dl«rv imtv, Mac. 

«ILMUI< mniin ), ph96aèphe aUe 
NbWSMf, le «janvier 1732, mort leO j^ 
U se Voua à l'eti^iSgAeJment, iifiJVIui« 
l'école de Seelverg en i 760 , et rempli 
tion analogues à OldeAbotirg d Alto 
à 1771. n Vînt àKiél en Ï776, ëtym 
fesseur titulaire de t>h!l08ophiè. On 
Ùedttnk^vondgntnr yerbesietimi 
len ii&thwendigeh ÊrfMlirnissei 
sur les tihangetoients qn^t^ndM 
éootes)^,Altona, itJOO; -^ l^oMmlni 
dcà Sàhûl-und Èmemit^wèsèn ht 
Scht\ftefi ^ Re^Mrcnl dé petits 'ètïff tS 
les màtièros d'^èsitlon tt d^se 
Flensbourg, 1T76; — VFinke f&r i 
tm, Prinzéitemeher und VàlJlatfirè 
à Tadresslè des bons princes, des ] 
de pthtbès tl^lles amis dn Ixtaple); 
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jê ) ; Berlin , lë42, [à'nç, des G. du 
dd.J 

Lésa 

RBBKGEii { Boni ftice- Henri) , hm- 

I allemand , né à Orlamùnde, If^ 20 
1, mort en f^wier 17i[>. Il reçut sa : 
tslniction à Rudelstadt, et suivit en- 1 
mi quatre années les cours de rum- I 
na. En I70à ÎJ alla en Hollaude^ où il 
►re à la Homini^ du ses Ciitinaissaiices. 
bajl fut nommé, f^n I71î, professeur 
, Faculté de Fbiloâopliie. En 1713 îl 
crit intitulé : De novo Laternae ma- 
%ento. Précédemment il avait fait 
f siudiQ mwitatiJi iti phtlosophta. 
Dl'easeur de inatliéinalinueb et île lo* 1 
nmased'Hildhur^Bliausen, il inaugura I 
»ar une thèse intitulée : De vtalhesi 
ligna. K^peié ensuite» en 1720, à pro- , 
ûaUiéraatiqoe» et la inélaphj&ique à 

prononça à son entrée en fonctions i 
I ayant pour titre : De studii niaihs- 
pedimentis. En dernier lieu, il Tyt { 
S récote de Cobourg, 
Curiot. 

tALM {Arvid)t voyageur suédois ^ 
f4l. 11 avait déjà une réputation de 
Kimptait panni ïes raetnbreB de l'Aca- 
cien<!€a de Stockholm, lorsqu'en 1741 
É par le gouvernenient suédois d'ex- 
rovince d'Asele-Lappmark, dans la 
idoiàe. Le bmon de Cederhielin lui 
laus cette mission. Partis d'Upâal en 
hrenmalm et mt^ collègue atteignirent 
juillet le Nordïand. Ce territoire , le 
aiona.' de la Norvège ^ n'était à cette 
m désert de tieige. BinJoé et Huud^ 
éê aujourd'hui du nom de villes, o'é- 
es assemblages dt ciuelques cabanef^ 
staiioug, résidence d un baiMi et de 
KMisédait quUine vingtainede masures. 
ira visitèrent encK)r« Altengaard, à 
ie de l'AUen, dernier point septen- 

terre cultivée et résidence d'un chef 
et Wardoêhaus, espèce de fortereàRo 
e par 70" 22' de lat, nord. Les mlïf- 
^mient pas^ quatre années onise- 
Ice fort, le plus Ixiréal du continent, 
Iptéa du service [>our le restant de 
reou à Hemœsand < lat. N. 62" 3»', 

33'), évècbé et chef-lieu de la pré- 
/^ester-ÊSordland et du Hoerad d'An- 
Iirenmalm s'embaïqua sur l'Anger- 
"emonta son cours jusqu'à Tettsio,où 

furcèreût de continuer son voyage 

avança ainsi jusqu'à la chaîne des 
jo. Quoiqu'on fût au milieu d'août^ 
laisse couvrait la terre et (es cours 
, gelés à plusieurs pieds de profon- 
ices étemelles étaient entassées sur 
voyageurs ou se détachaient sous 
tû avaittnehes redoutables; un jour 
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terne et brumeux éelaîrait ce désert aans bûmas. 
Ehrenrnalm rencontra dans ces tristes contrées 
quelques plantes rares, telles que la dinpe.nsia 
iaponica^ Vandronteda cj^rulea ^ Vn^ateapro- 
cumbens^ l'arbousier traînant, la camarine à 
tleiir écarlate , quelques arbustes plus rares en* 
eore, le salix ^lauca^ le bouleau nain et te 
saute cotonnier. Le^ Lapons se nommaient eux- 
mêmes Sam ou Soms^ et les voyageurs suédois 
crurent reconnaître qu'ils fomiatent une branche 
des Finnois » quoique les langages et les mŒurs 
de ces deux peuples présentassent de notables 
dilTérencee. Tout moyen d'avancer devenant im- 
luissible, Ehrenrnalm et ses compagnons revin- 
rent à Upsal, et rérlîgèrent la relation de leur 
voyage , qui pamt ( en suédois ) sous ce titre • 
Voyagt dans le Nordland attentai et dans 
le Ijtpmark d'Ahsèle, fait en J741; Stock- 
holm, 1742, ta-ft"> avec carte ; traduite en alle- 
mand, ctîtte relation a été réimprimée à la suite 
de Touvrage d'Hoègstroéni sur ta Laponie t$oé- 
doise; Copenhague, 1748, 10-8**. Elle a été tra- 
duite en français par Keralio , et insérée dans li^ 
tome XIX de V Histoire des Voi/agês de La 
Harpe« Alfred ok Llcj^ie. 

EHRKMPiiBCTS (C/tarfes, comte n*) , liomme 
politique suédois, né à Œrebro, en 1692, mort 
le 21 février 1760, Après avoir étudié à î'6cot(ï 
allemande de Stockholm et à Upsal, il (ut en- 
voyé au prèii de Charles XII, à Bender, jwur rem- 
plir remploi de copiste. Ayant été fait prisonnier, 
iî recouvra sa liberté, et accompagna l'ambassa- 
dt'ur Grolhusen à Constantioople, puis le roi 
lui-mêm« dans son voyage à Straisund et en 
Suède. Il fut nommé asse.ss^eur au tribunal de 
Svea en niS, c^inseiller d'I^taten 1739, et chan- 
celier de runiversité d'Upsat en 17âl. Il était 
aussi meml>re de TAcad^ie des Sdencea de 
Stockholm. 

Er%ch cL Gruber^ Jtlg. Une. 

EflKKNscHii.i» ( Conrad' Bierman n* ) , 
homme d'État danois, né en 1629» mort le 24 
avril 1698. Fils d'tm ministre, il fit ses premières 
éludes à Mrrmpelgard, et les continua â Tuni- 
versité de Slmslxturg. Devenu ensuite secré- 
taire du baron d'Avaugour, chargé par le roi de 
France de concilier les ditïérends qui s'étaient 
élevés entre les cours de Suétle et de Pologne, 
l1 accompagna ce diplomate dane> les diverses 
missions dont le gouvernement l'avait chargé. 
A la mort du baron d'Avaugour, il fut encore 
«eci-étaire du successeur de ce (lersonnage, M. de 
Terion, qu'il suivit â Copenhague en 165^, et qui 
le chargea de porter à Paris un projet de traité 
i^ntreles ileox couronnes du Nord. Ses talents 
diplomatiques le tirent remarquer a ta <x)ur de 
Krduce , où un lui lit des oiïres brillantes ; mais 
il aima mieux se vouer au service du gouverne- 
ment diinuis. Le 1*^ janvier Itîfti il fut nommé 
secrétaire d'ïtlat pour les affaires extérieures 
par le roi de Danemark, Frédéric ÎIL En irj02 il 
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iMr4»rn|>iiKna en Vrance, ranime Mcrétaire de lé- 
gnUon, i*amhasMutpur Hanoi» Annibal Seliested. 
Rerniii en Danemark a%ec lei traitas conclus 
alom, H fut nommé necrétaire d'Etat, et, comme 
tel, chargé de la correspondance avec lea autres 
puissances. Kn 1M5 et 1066 il eut les titres de 
ronseiller de chanri'llerie et d^asiHfSseor au con- 
seil d*^.tat. Sous Christian V, Il vit i^outiT aux 
fonctions dont il était revêtu celles de const>iller 
d*lttat et de Justice. Ehrenschild remplit encore 
diverses missions; c*est ainsi qu1l représenta 
son gouvernement au congrès d'Altona en 1687. 
Comme diplomate , il se montra aussi honnête 
qu'(*dairé. 

jlrdirr. tfniw. UttU. 

BHRBNiMOLD(iVico/a«), amiral Suédois, 
né en 1674, mort à Cariscrona, en 1728. Il était 
reganlé comme un marin savant et courageux, 
lorsque, devenu contre-amiral, il commandait la 
flotte suédoise stationnée dans la haie d'Angout 
en juillet I7t.^. et composée de vingt vaisseaux 
de liant bord et de quelques galères. Charles XII, 
vaincu à Pultawa, avait été contraint de se réfu- 
gier sur le territoire ture; la Suède, épuisée, suc- 
eoiiibant hous ses nombreux ennemis, n'avait 
|M)ur ainsi dire plus d'armée; mais il lui restait 
une mariue imposante. Le cr^ Pierre 1^' réso- 
lut de détruire ce dernier moyen de défense. A 
cet effet, 11 réunit toutes les forces navales de la 
Russie septentrionale en deux diviaiooa : Tune, 
comiKmée degalères et de bâtiments légers, partit 
de Saint-Pétersbourg sous les ordres de l'amiral 
Apraxfn ; l'autre, formée de vaisseaux de ligne, 
mit à la voile de Revel, sous les ordres du czar 
lui-même, qui affectait de ne prendre que le grade 
de contre^iniral. Ces deux divisions parvinrent 
ensemble à la hauteur d'un isthme étroit situé 
entre Razebourg et Angout Pierre fit glisser 1^ 
travers cette langue de terre , sur une sorte de 
i'Iiefnin construit en planches très-lisses, quatre- 
vini;t galères,et les remit à flot en vue de l'ennemi, 
stnpt^fait, qui se vit menaeé sur ses derrières, en 
même temp*« que l'escadre des vaisseaux de 
ligne nisses essayait de forcer l'entrée de la baie. 
Ce|)endant les Suédois, (ilus forts en bAtiinents de 
haut bftrd, firent fkce des deux côtés, et le combat 
se soutint avec opiniâtreté pendant deux heures. 
Les nombreuses galères nisses pouvaient ma- 
nœuvrer avec fliciHté parmi le» écueils qui héris- 
saient le lieu du combat, et leur légèreté leur 
permettait de se grouper pour attaquer et en* 
vlnmnerchaque vaisseau ennemi; on enarriva par- 
ftuit à l'abordage. Pierre 1*^ joignit la bravoure à 
riialMleté, et détermina le suives de la jtMimée en 
iltrigeant tous ses efforts iHwtre la fVégate nH>ntèe 
«uir KhrenskjoM. Cet amiral , couvert de bles- 
sures, voulut f^ir sur une chaloupe, mais il fut 
(ktt pristHtnier ; sa flotte se dégagea néanmi^ins, 
et put regagner StiKiholm, laissant entre le^nviins 
de Teiinemi, twitrela f\régateamirale, huit galèrtvs 
et trois autres hM>tn<tres bâtiments. Ce combat, 
le |m«mier que les Moscovites livraient siur mer. 



■ rntrobietd'ime grande 8oieBnité;Pier 

I senta ton prisonnier à Tassendilée dn 

' il rac4Mit«i la kitaille, et reçut <le : 

I Roniano\ Ai le grade de viee-amiraL 

médie jouée, Pierre se conduisit en 

! généreux, et traita bonorablemeitson 

pourtant ne revit la Suède qu'en 1711 

paix. Durant son s^our à Saint-Pé 

EhrensKjold s'occupa avec soceès d*» 

de géométrie et de physique ; il constn 

instruments de préd^on, entre antra 

labe universel, dont la description set 

les Acla litteraria Suecix (1733). 

dans sa patrie, il fiit nommé intoida 

de l'amirauté suédoise, et nionnitdani 

AlfM DE 



l>e IMworr. HiUoire de FEmpin de Hm 
Kararosin. — Kaneaux et Chenoecbot, Butoh 
IV, »4. - rjbop\n, RutHê, dam rOntvtrgfUtt 

BHRRNSTBD OU BONOJflITS ( 

Phiupson), homme d'État suédois, 
radshammer (Gothie),le 25 févr 
I mort à Stockholm, en 1686. Fils d'un 
i Philippe Bononius, il fut envoyé à l'âge 
j ans à Upsal , où il vécut dans une grs 
En 1637 il suivit à Stettin l'amiral Al 
Ulfsparre , dont il instruisit les eniluiti 
poursuivant, sous les auspices de ce pi 
ses propres études. Devenu précepteoi 
nés Kevenhiller en 1644, il visita avec i 
l'Allemagne, la Hollande, la Belgique, I 
la Suisse, l'Italie, et partout il s'appli 
cheix^er les usages et les amélloratio 
l'étranger pouvaient être importés dans 
' Durant ses voyages, il assista, à Ra 
au couronnement de l'empereur Ferdi 
il revint à Stockholm par la Bavière,!' 
la Hongrie, la Moravie, la Bohème, 1 
Lubeok. En 1654 il fut secrétaire de li 
sion envoyée à Brème, et en 1655 il 
comte Jean Oxenstiema en Allemagn 
fin de la même année, n fut appelé a 
pour y être secrétaire du roi Charles-( 
assista à d'importantes négociations, 
personne sur les champs de Intaille 
au traité d'alliance conclu avec l'é 
Brandenbourg et, en 1658, à celui di 
En récompense de ses services, il 
lettres de noblesse, et fbt nommé secr 
tat en 1659, conseiller d'État en 1 
seiller de chancellerie en 1671 , pu 
sadeur en Angleterre et en Hollande 
Revenu à Stockholm au mois d'octr 
il fut appelé à la présidence dn t 
W'ismar en 1680. H a écrit son s 
phie, où régnent des sentiments de | 
remarquables chez un tiomme si longt 
aux ajdtations de la cour et du mond( 
lui : DisptUatio de forma substantia 
16)2 ;-^Or(]/io in natales Christim 
Stockholm, 164S; — In diem cor 
^Jmsdfm; Utrecht, t650; — Epistolt 
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^^ione ad re^gem a * ta ; 

%\ — Deciaratio qi{(f (}r{1\n\im 

I Amsterdam, i6â7* 
HiV^ ^Ug. Snc 

r^^HL-s^ Voy, NEHRU à]^ et Ku>c«i:p. 
^0U9i (jean'Àlberl), otl&ci^r supé- 
ii né l«j 28 Hoùi 1762, mort te )^ août 
d'une famUl*" tlistin^ti^, et entriiati 
|oe enTjmt. Il parvint rapidemeot au 
mel, cl devint héraut de Tordro de» 
secivètaire du cabinet de Gustave IQ. 
«^qae de ce finonanfue, Ëtireiiâtroeni 
jictiTe aux inirigueft qui dlyisèreiit 
lède ; il s'attacha au ï«rtî dti général 
^eld, et fut accu^N eu déc€IIït^^e 1793, 
le la conspiration j vraie ou 
le régent Cliarles , duc de 
Cuudîtitmé à rnort pour ce Mt 
), Ehrenstruein futc4>nduit h l'écha- 
aue harbe rousse, qu'on n'avait pas 
îr depuis son arrestatioti, et sa con- 
i lui donnaient un air terrible. 11 
nt îe« éi>aules l1n6criptjon plac^'e au 
lillot, et déjà k bourreau levait le 
frapper, lorsqu'un mef^saser apixirta 
rrét de gr&ee, La peine était commuée 
le prison perpétuelle ; Ehren&troem 
nouvelle avec un inaltérable sang- 
ocarcéré danf* la ftjrleresse de Cari* 
^ Gustave-Adolphe IV arriva h sa 
1797, il fit mettre Ehrenslroeni en 
ettitua ses biens et ses titres, ainsi 
ux qui avaient été c-ondamnés pour 
um cpie lui, Khrenstroein vécut de- 
retraite. 

n «fn/forrf, m. - Biographie élranaèn. 
lé. 4»m r Untverâ pitioretqwe, nt-ilt. 

r/iRP (Àtiguste^ comte o'), amiral 
ten 17T3. ïi se fit remarquer dès Ma 
sejt connaijvsances dans le>s acieoce^s 
m pays lui dut de notables progrès 
qpBf la castramétation et la polior- 
iri|$ea aussi se» talents veri$ la nia- 
lédder la construction d^une tlolte 
i canonnières d'un modèle parti eu- 
es à Tattaque et à la défense des 
las-fonds, ainsi qu^au facile transport, 
le terre. Cette flotte, qui rendit plus 
ases services à la Suède, reçut dèa 
defloffe des détroits ou flof te de 
•ensvFard se préoccupa ensuite de 
on port militaire qui pât servir de 
d'arsenal contre les empiétements 
n Finlande, H fit choix de Sveaborg, 
lié près d^Helaingfora. Il y dressa les 
brteresse immense et inexpugnable, 
pt tlots (I), reliés entre eu\ par deis 
«aux. Les constructions cominen- 

U>nito«rii» 4e M^aiftift), 4o i^l^jiilvitui, ût 
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Gèrent en 174»» et bientôt sur l'Ilot de Warghen 
s'éleva le çh&teau de Gutafs-Swàerd , contenant 
des ca%eq;es ^ des arsenaux et de8 maga^^ins à 
l'épreuve de la bombe. Dans l'enceinte de ta for- 
teresse, <1eux yastes bassina dirent creusés dans 
le roc, et purent recevoir de nombreux vaisseaux 
et du plus fort tonnage. En I7t>7, Ehrensward, 
nomïné rpld-maréchal, commanda une armée en 
Poméranie, et fit ta guerre dite de Sept Ans; 
n^aî^ ses succès furent peu importants. « Les 
exploits des Suédois, écrit Frédéric H, se bor- 
nèrent à pénétrer dans la pîate campagne lors- 
qulls ne trouvaient pas de résistance; mais nn 
faible détachement prussien les forçait à se 
piettre sur la défenàlve, et ils se trouvaient trop 
heureux de (louvoir bi vaquer sous le canon de 
Stralsimd, >» Elirensward fut enterré au miïi*'u 
de son œuvre, sur une grande place de llle de 
Wargheti, et son nom , sculpté en gigantesques 
caractères , se v^ït encore sur l'un des rochers 
des bassins întéHeurs de la forteresse { aujour* 
d'I^ui russe ) de Gustaf^-Swàerd, A. de L. 

Frédéric II, Hifff^irr de ta Guerre de Sept Am. — B.'Q. 
Gcyer, Hiêtoire dt Jiuéd*, &!?. 

«HHE^rs WA HD {*** comte n^), amiral snédoic^ i 

fils do précédent, mort vers 1804. 11 embrassa* 
la carrière joarîtime, dans laquelle il eut un ra- 
picle avancement ; mais son penchant naturel le 
portait vers la littérature et les beaux-arts, qu'il 
cultiva avec succès. De 17»0 à 1782 il parcourut 
le midi de Tpurope et Pllalie. A son retour, il donna 
une relation de ses voyages avec des dessins nom- 
breux et remarquables» exécutés par lui même. 
En IT»9 il reçut lé commandement de la llotttlle 
de galères destinée h opérer contre la Russie et 
à appuyer les o{>érations de l'armée que com- 
mandait Gustave ni en Finlande; le 30 mai il 
mit h la voile de Carlscrona, et après des évolu- 
tions sans résultats trnportants, il vint le 7^ août 
présenter le combat à la flotte russe commandée | 
paf le prince de Nassau; l'engagement eut lieu 
le l^y près de Svensksund, à l'embouchure du 
Kyniéné, pendant qu'une escadre russe » partie 
d^Aspaë (t), venait toml^^r inopinément (»ur lefll 
Suédois. Apn>s ooïc heures de comlMt, ayant 
éprouvé une perte considéraWe en hommes et 
en bâtiments, Ehrensward regagna avt*c peine 
.son mouillage. Gustave Fil, qui avait quitté son 
quartier général pour partager les dangers de ses 
marins, fut poursuivi au retour par une galère 
russe, et son canot n'échappa à la poursuite en- 
nemie qu'en s^échouant dans le Kyméné. Ehrens- 
ward reçut nn nouvel éebec le 1** septembre, 
et après une action de huit heures, il dut rentrer 
à Carlscrona. Vers cette époque, le roi de Suède 
prit lui-même le coraman<tement en chef de ses 
flottes, et le rOle d'Ehrensward ne (ut plus que 
secondaire. Il eut néanmoins une part honorable 
aux victoires navales de Frédricsharam (li juin 
t790) et de Svensksund (9 juillet 1790). l>e 18 
mars 1792 il fut arrêté, comme complice de l'as- 

(t; Située ail htTfiK dJiM le f^olfe de BnbDâe* 
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K.i:>!iîiiiit tir (;uKtavi> m, «^1 resta incarc^n* |>en- j 
liant |>liiMPure éunén. Cette dët4>nlioo abrégea 
MM joum. A. DE L. 

Rrown, Comndm i¥ortf. III. - K.-<i. Ocvpr. Histoin 
de SH^ds, no. — Le Bm, Smédê, (Uns Vrniven pMo- 
rwptê, ff7l. 

RBRBT ((^eor^ei-^Mtnit), peintre allemand, 
n<^ (laoH le payK de Rade, en 1710, mort en 
1770. FHk d'un Klroplc jardinier, il ne reçut 
KUi*n^ d*inKtnirtion ; mai» , par goût , il deHSi- 
nait tiuites Ich plantes qui A^oCnraient à sa vue. 
IM^jà il en avait repnMluit pn>8 de :»00 avant de 
He ikMiter tie la valeur de c^^tte leuvre, quand le 
diM'tiMir Tn»w de Nurenil)erg lui en offrit quatre 
mille florins. A la vue de cette tuimme, le jeune 
Klin*t, MY rn)>aut possetMeur d'une fortune , se 
mit a ^o)ager. Son tresiir ftit bientôt (épuisé, et à 
llAle il dut nTiuirir h son art pour subvenir à 
H<»s UuuiinA. Dès ({ue ses finances Turent un peu 

I etalilies. Il continua ses pérégrinations. Il vint 
à Monlp<*llier, puis h Lyon, enfin à Paris, tNi son 
taliMil fut utilise |Kir Bernard de Jussieu, qui l'em- 
pio>:i k repnHiuin» certaines plantes |KMir com- 
lileier ainsi la colUvtion commencée pr Robert. 
IV Pari» Khret s*^ rendit en Angleterre, «l'où, 
lnim|ié tlaiis les espérances qu'il avait fondées 
Nur 11* voyage , il passa en Hollande ; il y dessina 
len plantes du janiin CItfrort, et fit connaissance 
Ave«> Mnni^ . qui lui apprit à dinser son travail 
et à |>orter dans la reproduction une grande 
exactitude. C'est à «e concours du bi>taniste 
Miedois qu*esl due la publication de VHortus 
riif/ortumus ; 1737. Vers 1740, Khret fit un 
hcetMKi voyage en Angleterre; il y rencontra 
des appréciateurs et des protecteurs. Paimi ces 
demh^rs st» tn>uvaient la duclu^sse de Portland 
et le ikvttHir Mead, |M>ur «esquels il peignit, avec 
un renuirquable talent, des collections de plantes. 

II de^sina aussi \\o*\t Sloane lt»s figures de plu- 
sieur» memi>in»s dt»stines au Recueil de la SiKÎéte 
n>yale. TiHit en s\Kvu|>ant de ces travaux, Ehret 
se s«>u^int de l*bomnie qui le premier eoci»»- 
ragM son taknt, le dtx-teur Trew . pi>ur lequel 
il<fe«sina 3(X> dt^planti's k\<plus reinaniuableis 
et le* plus rar» de l'Angletent». Trfw les fit 
graver sur c«i%n\ et les publia sons ce titre : 
l^iontA'Sft&ctjr gnammimoptnfs ptnxttG.-D. 
ft'wiY/, Hi^ts tiiystrant Ch, J, Dmr et rtris 
iWonAfcjt rff^Jtsfttttint J.-J, Htiul : i7ôO, 
\ri> ivirtie, et i"",^. ^f et .^«^ partie. Khivt. devenu 
iMiAmste jk s<Hi tour, \oiilut s«^ reihlri^ utile à ' 
l'elfe science; il fit le$ «Icssins «ie TiMi^riige <ie ' 
Mh\i^w mtilulé: «"^tW iïniV ntUarùi Buitorv <iT i 
./nmoU^}^ lAHittre*. i7.s6. in-t«^. ; il fit aussi h^ 
yiAxmvxde rWMi/«^îY tirs Cf*rùUtnfS%\c J, FJIis. 
imN^ei' à lAMitlnrs. on i*,v.\. Khret int membre 
«te U N«v»ele nnale de I »HV«ires ti de coMo .krs 
f'««tt«'Nt <if iit \f)/MfY «le Nuremberg, aux 
li,tx.\UN «leMi|uelles \\ «vntritMia par d\it)les me^ 
MiiMiVM l'U i'lSU«l«wn.-( i."» (^m-'iies «ie pl^ntCiS • 
«q de |vi|mIMui^, dtMt< il rit aussi )e> gia^vircts . 
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&ehreiia à une famille d'arbostes équtoriHi 

Mailler, Nmes AUg. MûHttL'Lexik. 

BBRBARDT ( Si^moncf- /liste), 
et théologien allemand, né à Gemùnde, lelt^pï 
tembre 1733, mort à Beschina, le « juD I7t 
Après avoir fait ses études de théolof^ ^^ ** 
Halle et Erlangen, il tint im emploi de ytèk^ '' 
teur à Markt-Rurg-Preppachy qu'il dot (fét 
bientôt, par suite de violentes controvenesm 
les catholiques de la localité. Il se relin 
les États prussiens, d'abofd àHaUe^eniÉ...^ 
Beriin. Il trouva quelques ressources dwA| 
leçons particulières. Nommé diacre à SWa, 
en 1768, il vécut dès lors à l'abri do Jxak 
Plus tard il fbt pasteur à Beschina, en SiéÉ» 
où il mourut. Ses principaux ouvrages Ml: 
Presbyterologie des Evangeluchm Sdà- 
siens; Leipzig, 1780-1790, quatre parties;- 
Àbhandlung vom Ursprunge und AUertkm 
der Berg-Gewerk und Handelstadt SeAnt 
kalden (Traité de l'origine et de l'antiqaléà 
la ville de mines, d'industrie et de oofflMNl 
appelée Schmalkalde) ; Schleusingen, 1756;- 
IS'eue diplomatische Beitrxge sur Erléstk 
rung der alten Niedersxchsisehen GnMk 
und Rechte (Nouveaux documents pour réeU^ 
cîssement de l'histoire et du droit de l'aBciaN 
Basse-Saxe); Breslau, 1773-1774. 00 4011» 
core à Ehrhardt des additions à Addong d ■ 
Dictionnaire de Jôcher. 

Erscb et Gruber, ÂUg. Enc. 

EHRHART ( Ballhazar ) , médecto et bob- 
niste allemand , natif de Memmingen, mortws 
1766. 11 s'occupa particulièrement de botaraqne, 
et publia sur cette science d'utiles ouvrages. Qi 
a de lui : De Belemnitis Suecicis Dissert(^ 
qua imphmis in obscur i hactenus /osM 
natura inquiriiury dein et haud paucx o6- 
s^rvationes universum marino'terreitnim 
censum itemque Uthographix modemx Ais- 
toriam spectantes exhibentur; Leyde, 17}7, 
in-i"* '^—Hantissa Botanologixjuvenilis ;UIbi, 
1733. in-80; — Uerbarium vivum^reans cA- 
lectum , in quo centurix V plantarum offr 
cinnlium, tum ex nonnullorum sacris UUt 
ns , auetoribus cltissicis et U5tf œconomla 
cflebratarum, magna diligentia ex siceatO' 
rum et meihodo haetenus probata durain' 
hum redditarum^ in natura guod vocmt^ 
reprjfsentantur ; L'im, 1732, in-8' ; — Conii- 
nuatéo Syllabi plantarum quorum spectmim 
sura hotan<^hitis qfferuntur; Memmingen, 
i746. in-fol. ; — Zugabe zu Lonicer's Krxu- 
terbuck , Addition au livre des plantes de hi^ 
nic^>;Vlm, 1 737, in-fol. ; — Dnterricht m 
etWT «M rerfassenden Historié der nuetsli- 
cksfen Krituter^ Pflanzen und Bxume, etc. 
Instruction pour servir à une histoiie des 
pUntes. arbrês etc.); Halle, l/ô2, iB-4'; 

— crkonomische Pflanzen - Historié, ck. 
; Hi>lwre économique des plantes ) ; Ulni, f 7i3- 
176^ in-S*« onrnig» bien rédigé; tes denuères 
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achiunyen ueber dieSHHichkeit 
tn ( Coneidérations eur la moralité 
» ) ; Fl«û8bourg , 1779 et 1790, 

mkwiiràit}kciUn aus d«m Lebtn «•**- 
utschen dêi 19 Jahrh, — Meu^el. U^- 
fahr iTlo-tttOO verstt^rbeneA deuUchen 

aG (Jean) i voya!?eor allemaDd, 

B^conitè moitié du seizième siècle. 

Mià la Palestine La rdaliûii de ce 

iWtéc arwî ('elle de David Eekiin; 

\ ( Pr&tt'ric}, théologien aile- 
IJf'ft décembre 1776. llful 
nberg en 1798, et à IseHohn 
fïïîOft il otilint le titre de conseiller 
onsistoire, et de prédicateur auliquc 
urragef^, assez nombreux, traitent 
de i'é^Uiration relïgi«^use de la 
sont: finndtntch fUrdi^ 
> tmd trUrjiàse fîéldttng 
frrrr RûcLùchf filtfdas 
Vfanuel pour la conduite 
llgieusede la vie dans les 
sève féminin J ; Fiberfeld, 
inn und wHùliches i>- 
•re féminin ) ; Berlin, 180* 
m (icnius der Weibitch* 
{ ¥mMeê volantes ooosacréea au gé- 
miné); Bertrn, 1809; — AnduchtS' 
N/rfe/e des ttfib lichen GeschiechU 
^édrtatkm powr les personnes bien 
Ptenant au ^ext féminin ) j — ùar 
\H(i die Bet^fifnmvng des Mannes 
I deatination de Thoinme); 1A08 et 

W^pfl^ i Euât'hie : |Kif;esde médita- 
^B| Leipi^fg, 183S. 



\ (ChréUen-Godefroi), célèbre 
d,nélel7avn)i795,àUelitadi 

! }, Après avoir fait &es bums- 
ptoiB, il vint, en 181 1^, étudier à 
f« Leipug \'à }nèd(*dne, du lieu de 
ilMpoelfe il devait se destiner. Ap^ 
' à Berlin par la toi du service mi* 
Ha 9iffc HenipridL, *^m devait plus 
ftjgner dan& ses vo')ages. Lm prri- 
SI 4c M. Ehrenberg ne rapportent à 
icf pltyiioUigique^. Il ornptait en- 
ta ^tiNliaiils toirsqu'eu lilë ii ooni- 
lé aur la comiaiaAaiboe ayatéiMiliq ne 
naos , inséfé dans les Annaiet de 
le Schrader^,$preiiiel 6t liok; «1 la 
, lors de sa pramotion au doetorat , 
diasertation intHul^e : Sftrse my- 
*ûtmensex^ ainsi que \^ néi^ultaU 
cbea Mr le développement des mocé- 
lea6ryptogames.Dans ce dernier tné* 
H fit connaîtra 24S espèoea tron- 

nr de Berlin » «t parmi 
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les il y en avait soàxanlê-deux iocoonuéi» jusque 
alora. Bn 1 819 il publia aur les Syzygifes un traité 
qui fut plus tard inséré dans te^ 3lémotre4 de 
In Société cffjî Amis des Sciences nafureiUs 
(le Berlin En 1820 il e\|[H)sa d'un« manière 
plus détaillée se« observations ^ur te déveJop- 
l>eiuent des cbam pi fiions et Kur les moisist^urea, 
tlans la Flore de Ratic^bonoe et daob te to'' vo- 
luma des Mémoires de l'Académie Lêopoldine 
des Naânraiistes ^ à fiocin, acadénùe dont il 
avait été reçu membre peu de tempa aupara- 
vant. 

En avril ISSO, TAcâdéaiie dos Sciences df^ 
Berlin lui fouroit , ainsi qu'à «on ami le doo* 
û^ur Hemprich, lea moyens de réaliaer un d« 
ï;is vipui les plustLêrs, celui de faire un 
voyafje scientitique eu Egypte, contrée où le 
^u^'ral de Minutoli se rendait alors [)our en 
étudier lea antiquités. Ijès, deux amis ^'embar* 
quèrent au mois d'août k Trieste (Miur Aleiao 
drif, «t, après avwr exploré U côte d*i Libye, 
iU se rendirent d'Alei^aodrieiu^qu à Ka^r-Esdi- 
daf'bie, et revinrent dans ce poit par Voaâis 
d'Amoufl. Pendant Taunée Wli , lis visitèrent 
r)^:g)'pie moyenne, iiirtoiit ies pyramidts au* 
iour de Fayoom » et cutreîiriîrnl un plua» grand 
\oyapîe juir Tliètïffii Donaplah, après que M, Eh 
rt- uttrrp; so lut t'Ctabti d'uur (ièvre niTveuse qui 
pemiant quatre mo^s t avutt retenu près de Sa«> 
cara. Arrivés à Don^olab, en février 18)?, 
ile» entrèrent en relationa amicales avec In gou- 
vftmeur Afodunbeg, qui, ayant vu les dessin)» 
de M, Ëtirenberg, l'engagea à lui faire le plau 
d'une fortèresas i oonstraitv. Le naturaliste eut 
beau a'en défearira el aaaurer tpie cette tâdi^ 
ébiK âii-desaot 4e i^ forces, Abdtm-beg inajata , 
at M. Ehrenberg , vaincu par l(*a instancea de 
ce d^t, se mit à rouvre. En inniHa de deu% 
mois le plan qu'il avait donné fiit exécuté , et 
(XI vit a'élëver le fort de Kasr4)<MMeolab el* 
GiMlide, sié^e acttiel du gouverneur. Comblés de 
présenta, ies4ieux amis, swis la protection d'Ah- 
riim*iwg, «'avancèrent ju<^qu'à AnnbukohJ, dana 
l« Dongotah supi^rii^r. M. Lhrenberg s') éiaat 
arrétié, le docteur Hemprieh lit u«e entsanitm 
dans k désert , vers ^enuaar, d'o^i ii rapporta 
un rkiieb;itin dWimaux c3urieuX| qui furent en- 
voyés à B<>rihi en lai'î. Tandis que ce dernier 
rHcmma, au mcà* d'août, à Alexandrie, pour 
mettre leurs divemes coltectionf eu t6reté, 
M Ebretikcvg et aa mïtr, refîtes a Arnbukolif , 
fuiiwt «Hdaia du typhus , auquet ÎJs ii'Aolia{i- 
pèrentqne par niira<M«>. tl lU^manda è Mre con- 
duit émtf!, une liarqu<' au lî^ d'Abdim-bif^; «t 
à pHne eiil-il quitta la Title i^u'eMe ttil f^/Hm 
par le^ hattitantR de Dongolati, qui en iraaaaoH^ 
rent la p^rmiM«n. f^ f^iiuvermnr se dispoiant à 
marcher contre les rebell<.«<i , M. EhenlH»rg prê- 
tera &e replii^- jusqu'à Tti^be& Des leliraa de 
son ami Hemprirh, qu'il y trouva, k d^^sMèf^at 
à se rendre au Caire. Ils visitèrent én^mt)!»*, 
au printemps^ de l'année 1 8?3, les wivirv»ii* de 4)a- 

34. 
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miette, dans la basse Éfjrp^» etCBtrcprireBt bien- 
IM afirfes OB voyagea Ssa. £■ puwi f Mt leor 
cofine,M. Ebrcaberg,àdé£Mitde bvoaiètre, 
mci iUfâ leSinaïav6ciiiiaimplcti mi» o iaèt reetcn 
comptant les degrés à partir do eoQYcaL SoB caleol 
s'accorde à peo de dioae près arec les obscrratioBs 
fiutes depuis par M. RappelL n troora que le 
eonrent est à 5,400 pieds a» -deisii s da nirean 
de la mer ; mais le TéritaUe raoai Smà s'âère 
jusqu'à 7,400 pieds. Qoaat tan plat haols som- 
mets de la montagne, il les estinn à enriroa 
8,400 pieds ao-dessns de la mer. Après t|- 
verses coorses sdeatifiqaes ea Syife eC ea Arabie, 
M. Ehrenberg eut le maUienr de perdre soa 
compagnon. Hempridi (at eatef é dNaie ièrre 
qoarteàlliasaBa,lledagoMe AraUqne (1). 

En déeembreiSM, après une abicaee de six 
aas, le docteur Ehreaberg re?int à BerlÎB, oà 
phakurs distinctions hoaoïiiqnes le réeompea- 
sèrent de ses laborieuses iufestigaiioas NoBané 
professeur adjoiat à la Faculté de Médeane, 
il réunit les diVcrs résnitata de ce long voTafqe» 
dont il a d^ publié un aperça sous ce ti- 
tre : Voffoges par PJifiitfue sepiemtritmaie et 
VAiie oeeêdemiaUp entrepris dams riniérét 
des sciences naturelles , pendant les années 
t820-l82S, par G.-F. Hemprtch et C.-G. 
Bhrenberg (t I*', Berlin, 1828). Il doanaen 
outre, sur différentes reelierclies eCobserratiotts, 
des traités particuliers, disséminés dans plu- 
sieurs feuflles périodiques. Ainsi les Spnbolit 
physicx Mammalium, dec 1 et II ; Berlia, 1818- 
33 ; — Avium, dec I; 1818 ; ^Insectorum, dee. 
I-IV; iStd-U-j—AnHnaliumevertebratoruwi^ 
dec. I; 1818 ; — Die Karallenthàere des Rothen 
Meeres (Les Coraux de la mer Rouge) ; Berlin, 
1834; — Die Àkatepken des Rothen Meeres 
(Lesakalèphes de la mer Rouge); Berlin, 1S36; 
offrent le résultat de ses Toyages ea Afrique 
soQs le rapport de l'histoire naturelle. En 1829, 
il fut invité, ainsi que son ami Gustave Rose, le 
jmnérakjgiste, à accompagner M. Alexandre de 
Humboldt dans son voyage en Asie. Leur ex- 
pédition , d'abord limitée à rourai. Ait ensuite 
prolonge jusqu'à l'AltaL Dans cette occasion, 
M. Ehrenberg se livra encore plus particulière- 
ment aux observations de la nature organique, 
et rendit de grands services à llllustre chef de 
l'expédition. Mais c'est surtout par tes travaux 
micrographiques qu'Ehrenberg s'est foit une ré- 
putation européenne. A l'aide d'une méthode 
rigoureuse, il est parvenu à de grandes et impor- 
tantes découvertes. C'est à cette série d'in- 
vestigations scientifiques que se rattachent les 
ouvrages suivants : Orgcoiisation^ Systematik 
und geographisches VerhxUniss der Infu- 
sûmsthiere ( Organisation, système et rapport 



(1) M. Bergham, célèbre géographe aUemâDd, a donné 
an groupe dites placé au sod de Dhalac le nom d*Ué» 
d*Hemprich^ et à an autre groupe dalles an nord de 
Dbalac, que M. Ehrenberg vit et detalna seul en revenant, 
ceint d*{iM ^Skren^erç. 



géognplâqae des bilasaires); Beriâ, 

— Zwr Erkemntmiss der Orgaàsûi 

der MicktMn§ des tiemUen JtomA 

poar servir à l'étade da aam 

), l*' et 3* mémoire; Beriii 

34; —ZMsxti£ SMT Erkenntniss frm 

ganlsatiam im tiemem itaan«( Sopfilé 

rétade de rofgpaisatioa des aaimm nk 

piques); Bertta, I83ft. A ces obumlia 

ireatseaiatioa,et dnslesqMiaoBfDfaI 

dre uBenouvcUe ère pour les sdenoesoati 

succéda roeuvre importante qd suit : Die 

sioiu^AiereAeii als voUJUmmene Orgm 

( Les Ininsoires considérés oomme des ai 

à orynisatinn complète); LdiBig,ll3l, 

64 plancliesen cuivre, gravées (Taprèsieii 

leal» dessins de l'éditeur lui-niéme. M. E 

berg peut être considéré comme le oéitari 

méthode scientifique relative aai mtooiiei 

hasard et ses propres invesliptioK l'at 

; sur Ul voie des découvertes des infoMim 

; silesoaplutMdelenrcanpaee8ilioei8e.C 

; ces découvertes que se rapporte ToaniK 

i lilnlé: Die BUdemf des Burop. Mbjltt^ 

VraUscAen EreidefelsenswdMIm 

I aus miJtraskopiseken Or^antsnex (Ui 

î ches et les marnes calcaires libyqoesdc 

: ques de l'Europe formées d'êtres wm 

\ ques); BerUa, 1839. M. Ehreoberg ttitt 

I dansuBouvrageprécédealqoetef(HiBitî" 

j terre végétale étaitégalementdQemiib 

! Cet ouvrage est intitulé : Dte/ossiI«tI 

rien nnd die lebendige Danmerdt i 

ftMoires fossiles et Ul terre végétale ii 

Berlin, 1837, avec pUnches. Cet iagéoi 

turaliste prouva de même, dans on oa 

titnié : Dos Lewihten des Meeres (I 

phorescence de la Mer), Berlin, isas 

phénomène lumineux était dft à des ani 

M. Ehrenberg a fût une application an 

sa découverte dans un ouvrage intita 

sat'Staub und Blutregen^ ein gm 

nUches unsichtbares Wirken und 

der Atmosphère (Moussons, pluie de 

et de sang, considérées comme ungra 

mène de vie et d'action organiques dai 

phère); Berlin, 1849. 

Aux mêmes études se rattachent h 
lions suivantes : Kurze Nachrichten 
seU dem Abschlusse der Ta/eln der 
Infusorienwerke neu beobachtete In 
arten (Courtes Observations sur 2! 
d^nfusoîres nouvdiement découveiles 
clôture des tables du grand ouvrage s 
fosoires); Berlin, 1840; — Ueber d 
wissenschqftich und medicinisch va 
grûndete Furehtvor kcerperlicher Et 
der Voelker durch die fortscàreitei 
tesentwickelung ( De la crainte absolc 
fondée en histoire naturelle et en uéd( 
tivement à la décadence physique éa 
tîoBS par suite du développemest pn^ 
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iî aii/diB neui eji Zeiien (Histoires 

iture depoU ^on origine psqa'aux 

lus modernes); Gcettiogue, 1806-12, 

; — Un autre ouvrage , qui devait 

idée générale de rentsemble : Ges- 

CuUur and neum^n LUeratur 

{ Hi&toiredela Culture intellectuelle 

iture moderne) jGfïttiniîUe, |796-99| 

hfl^, est reaté également macbevé. 

I donné une tiistoire de la littérature 

tt dite : Lileralurgeschichte; Gœt- 

m et 1814, 2 vol. in-8^ 

historien , il a laissé queJques écrits 

Kérét et remarquables à la fois par Té- 

l par le style. Ce sunt : Urgescàichie 

primitive), publiée avec une introduc- 

Dotes par J. * PU. -Gabier ; NuremËierg^ 

p vol. in-8'>; — Antiqua historia, 

Herwn scriptorum iatinis narratio- 

\texta; Gœttingue, 1611-13, % vol, 

Jbutiqua historia^ exipais veierum 

n çrmcorum narraiionibtts con- 

|Miig , 18i J , 4 vol. in-80 j — Dis Ur- 

s des erlauchien Eauses der We(fen 

primitive de la .Maison illustre des 

Hanovre, 1817, in-8*'; — Gtschichte 

]etzten Jahrhunderte (Histoire des 

iers siècles) ; 3' édit, Hanovre, 1817- 

in-80; — Débet sicht der /ranzœsis- 

Hution (Histoire abr^^ de la Ré vol u- 

fcîae); Gœtlingue, 1797, 2 vol. in- 8"; — 

hfchte {Histoire universelle); Goettin- 

>i 5 vol. in- 8' ; plusieurs éditions, 

naissances dans les langues orientales 

mi dans son introduclîon à F Ancien 

i, ainsi que dans plusieurs mémoires 

pertoire et de sa bibliothèque générale. 

it encore dans ce genre : Ge^ehtcfite 

idischen J/andsts vor Mohammed 

du CominefCè des ludes orientales 

boniet); GiRttingue, 1775, in-S'^; — 

ito antiquissima Arabm HisCoriœ ; 

75, in-S'* i—Ueber die ûHeste Munz^ 

^ der Araber (Sur la plus ancienne 

lonétaire des Arabes); léna, 1776, 

une édition de T Afrique d'AbuJféda; 

S, 1790, in-8" ; —et plusieurs mémoires 

Fundgruben des Orients (Les Mines 

It ), revue orientale publiée à Vienne par 

er. Les Commantahi SodetatU relias 

^mG€»//in9en5i5C<)ntiennent plusieurs 

I dus à la plume d'Ëichbom. Entin , il 

^ant longtemps les Gùltinger Gt- 

àn^eiçen ( Annonces sdentîfiques de 

ï), une des meilleures revues de TAlle- 

Micbel NfGOL48. 

Ersch «t Gru})«r, ^Ug, Snevclop. 

mmm ( Chartes-Frédéric ) , juriscon- 

, fils du précédent, né à léna, te 

ibfe 17H1 , et mort à CologîJe , en juillet 

piiaé professeur de droit allemand à 

^■iir-roder en 1805 il paasa a?«c ^ 



même trtre è Beriin en iHii et à Gœttingue eu 
1817> La faiblesse de sa santé l'obligea en 1828 à 
se retirer dans une propriété qu'il avait près de 
Tubingue. En 1831 il fut rappelé à Berlin comme 
professeur, et fut en même tempi» employé au mi- 
nistèn^.dc^ aîTalres étrangères. Eu 1833 il quitta 
ren.seignemBnt , et fut depuis membre du conseil 
dTÉtat de Prusse et de la commission de législa- 
tion. Ses travaux ne rapportent principalement à 
rhistoire du droit des divers États d'AlleiT>agne, et 
sont conçus au point de vue de Tikuile historique, 
dont il a été, avec Savigny» un des plus savant» 
défenseurs. Le plus important de ses ouvrages 
e.st ; Deut.Kche-Stmttx und Rechtsge^chicàtfi 
(Histoire des États et du droit d*Allemagne); . 
G<pttingue, 1808-1818, 4 voL în-r ; cet ouvrag»^ 
a eu plus de huit éditions. H faut citer encore ; 
GrundxdUe d*fi Kirchenrechts der Katholu- 
chen und evangeiischen Religirtni'pnrtei in 
Deufschfand { Principes de droit ecclésiastique 
de rÉglise (uilbolique et de l'Église évangélitiue 
en Allemagne}; Giettingue, 1831-33, 2 voLi«-8''; 
— Einleitung in dan deutsche Privatrecht 
mît Einschluss des Lehnrechts ( Introduction 
au ilroit privé m Allemagne, en y comprenant le 
droit féodal). Il a publie, avec M. Savigny et 
M, Goftcben : ZeiUchrift fût gescbichtiiche 
RechtnitHssenachfift { Journal de la sciencie du 
droit historique); lîeriin, I81,'i-18'43. M. N. 
Documents particuliers. 

;eicbboii?î( Jean -Albert-Frédéric dk), 
bomiïie d'État prussien , né k Wertheim , le !> 
mflTB 1779. A dix-sept ans il se rendit à Tuni- 
versité de Goettiogue. En 1800 il fut nommé 
membre cooauïtanl de la régence de Clèves; en 
1801, quartier- martre de régiment; en 1806, as- 
sesseur de la cour de justice à Berlin; conseiller 1 
en 1810. En Î8i3 Eichhom entra comme volon- j 
taire dans l'armée de Silésie. U prit part ensuite à j 
l'administration centrale de l'armée alliée sous Ut 
direction du baron deStein, dont il a donné lui- J 
même l'histoire dan» une bro<*.bure anonyme inti-. j 
tulée": DieCentraltermdtung der Verbûndeten ] 
unter dem Freiherrn von Stein ; t8U. U se- 
conda en 1815 le ministre d'Aïtenstein dans l'ad- 
ministration des départements français occupé 
par les troupes prussiennes. Il fut admis ensuit 
au ministère des affaires étrangères avtîc le tiln 
de conseiller intime de légation et appelé à siégefi 
au conseil d'État institué en 18J7. Il cnutribu»| 
dès lors à la création du code administratif de li 
Pmsse et à la négociation avec les autres T:iatJ 
au sujet der^ règlements de frontières, de la na- 
vigation, des questions de douane. Directeur au 
ministère des afTairm étrangères en 1831, il fut 
ministre de l'instruction publique en 1840. Les 
idée^, les tendances qui présidèrent à sou a/Jmi- 
nistratioD contribuèrent À l'explosion des évé- 
nements de 1848. Depuis cette époque, il vit 
retiré des affaires publiques. 

Cwiversat' t.iexiHoff^ — Lesur. Ann. Aif(, tinlv. 

* KiGHflORN ( Henri) , médecin allemand coo- 
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teroporain. Reçu médcda a Gcettingiie, en 1S39, 
y entra dant la carrière de renaeignemeat mé- 
dical à partir de 1S30. Sea pnndpa«ii oatragea 
aont ; HandèucJk uêèêr éiê Bêkamdlumg umd 
%'erkMtum§ der oonia^idt Jiêèerkqftem jAm- 
tktme (Blaniicl de ta onra et dt k |Nnéaemt&on 
de Texanthème conta^tax et fiéTteas ) ; Berlin, 
1031 »Rr. in-S*"; — Uwber mêdicMsehê gr- 
fahruH^ und uwber prmktiseke Oêdiein ém 
AUfemeémem ( De l'expérlenee médicale et de U 
médecine pratiqoe en flénémi ) ; Berlin^ 1117» 
gr. in>S*; — uAer die Àuiêomdenm$em dwtk 
die ir<iii/, etc. (Dea Sécrétiena delà Pean^ela.), 
(8S6; en françaia» dana le Jowmml de* lîrogrèê 
des Scietècn médkûlet^ tS17, t ID; — 
itnAfen «eèer diê Âmm t omi ê tu 
der éussêm MûMd ées iftnacAen (< 
ail aiiôeC de l*analasM et de la phfiialapa de 
la snrteea oniMéa de llioi—n); Berin» lti7; 
«n ftmnçaii ^ dana le /oMmnl dk 
Sclmcm wkééit^ tnt» t VIL 



). 



eldkMileal. 
!)»entêS7«nwrt 
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BI€BUni( 

lmiand,néàLàHMlBdt( 

fn l7i^llaVlaMitè 

denonibreQxet 

leHa« HahîtneUefnmt il lea deooraÉl de paysa^ea^ 

AMil$« HMÙIIe$« fftc% 

Kicauut ^God</r^\ ibdn 
tiY aQeaaand ^ né à AniEsbonif» cai !«?•« naort 
<Mi t7^ tt «ni fMMT ttaim Jean Hnte» et illa 
t^^i^dHatta pnnra>fiH«MràlVcale4K:kartBa 
Wliralli. Afriaeinq innr r r éné|nnr à Eaana^ B 
HM pft»ir cinq «mraa «nnéa» à Tl8BB^«É B ton- 
TaBla af<ac Kiif i t ii y^ De ntaar ènia an HBt 
mMtmi mt^Bf »at— a—iéd hiaii »rA> 
cndMMk^d» NMwn. «I éanm pti«k« de lacnnr 
d^ I^Iff^fM". 

ONi# <>\tinl» fMT l>#Ba 4» 
^rAn^sèwnrc. U Bl 




teanx neigenx des environs de Berne. Il t 
anaai à Hériaaa avec Walser. Parmi s 
Tiirea en eili : £« Jugement demi», 
mnaéede Dotaeldorf; — te portraits 
M^ Geêiner, d*après Gnir; —La pet 
nUUe mUSB, d'après Freodcnberger; 
OiMar des dHMraas Cfatwmi dum 
Bemê, d*aprèt VlreodeBlier^^r; -^ PIm 
fuUie ât te 9Uiê de Berné, d'aprèi 
—QnitM F^net de lénonme; — Dit ! 
te maisom de campagne d^Mwant, 
Bain russe; -- UH Pagmge^ avec ta 
oà se baignent des ngmphes; ^ P 
des envireni de' BoùtUm; ^ Sittj 
amc èéiaU au pdtmrage^ d*aprèi ài 
Lt DHwgt. d'ipfès POBMtn; -^Vntùt 
eeteU , d^apràs IMahire ; — JMMt dt 
menade sur Veau, d'après Beleçièse. 
Kactef , nemm jSOf. KUnstt.'UitUL 

UMcmisUM (^fte), WWognpheattenii 
ltM,nMrtà G<ef1lti, k ttfttrier mi. 
bfiolhéeaifc à Gotmt, oft 9 poMia: Z^fti 
cil pubiieis sùgHtatfmque Junéatm 
iketmGerBeensêe Joh. 4. mHehio; 173 

ÇmSmSÊfméeUiÊm. fm^. 

BicaBASfli (Jean) (son non Ma 
MiTAVttBB, hoBnne de fhènti)^ méd 
artrooMne dknand, tiaiîr de la Veittm 
à MnrlnnrK. le M décembre 1560. Il et» 
ka Bii«héHinli<|ties et 1%^ 
a vint en Fiifioe, oà fl entra dans Iti 
àMayeaceJfot! 
ptc duma iainé d edn c elles mathématique! 
B cxertneet enseignemenf pendan 
fut nn des premi 
«TexplicpKrpardes 

anx procès de eettesdei 

de (Brers iMbvments. 00 a I 

P u npr iÊir^mfmLmembraod 

et deHneSKtvf 

1U7, in-4*. Oet «mi«e est «cou 

;-^Ttattatfxml 

tS3S,ln^*;-/)e('jrS 

Bip CteBa ceOeatî; — De Bon^ 

lïin^pntilfoM; — De ^ 

per fioMf horx m 

et ta*;" 




a|fyill^» 4nr4 è a àlf<ii»ikél»in>|Éi»et In fi»^ 
>^M^à t«lk4^lli|tMiBnkftiiTVBenÉAeiNn 

«a ^HwMiMaih n^^^ €♦ aMHB^ B ^ aaniiR ai^ « ■ »■ i 
4» I W »»iiwÉi. Ik 1*^ B i ii BJ i u l B idk fnnr 

llMdk ikBiwI 4iliB»lii puiBU II ibUiébi |k eai 



<Mto-Jtoiffa), jffi» 

lelB narsino,! 

l783.Da0t0Brai 

, dîieclcir" 

il fut en oatrc lai 

Onm.de hn^SHto 

, ir«wicifeW«i 

tTM. in4r; — Ornfio de ff^ 
>nHCiiBaaniaMifitnl ^Buâsimi^ l7M> 




» érpÊeu einR ferwumieùm 
mtÊm en Juf elMmU^f 



EHRHART - 
ta tsinlèoie ont éfcé publiées par 
ioelderer. 

r (Frédéric% botaniste &uiss4% né à 
VcftDtoQ de Beme^ en 1742, mort en 
in ministre protestant, il ^'adoona de 
à rélude de l'histoire naturel le, et avec 
bar, qaHl attira sur lui rattention de 
pulut se l'attacher comme tïibliothé- 
Ut refusa, pour ne pas laisser dé- 
bins son père, malade. En 1765 il 
la pbarinacfe à Niireml>erg ; puis il 
fcnacien à Erlangen, Hanovre, Stock - 
II, où il suivit, de 1774 à 177fi, lea 
keux liane, de Tori)ern ^ de Berg- 
[ffiBtbom et de Ttd!ttroetn. Il résida 

tiyre jusqu'en I7»0,et y mit en ordre 
iptiarmadê^ Andréa. C'est aussi k 
tl fit paraître lea premières décades 
ke$ séchées et le Supplementum 
^ée Linné jeune. De 17S0 a 1783, il 
^r le puTeniement de visiter le 
resser la flore hanorneime^ puis il 
Ibotaniste du jardin des plantes à 
p. Les appointements attacbéiï à cet 
Ht assez médiocres; aussi véeut-il 
Irtaine gène. On ne lui donna pas 
koyens de publier sa Flora Hanno- 
ttét ; cependant, il Ot paraître suc- 
et sans interruption sen cabiers de 
\, souâ les titres suivants : Plantée 
, 34 décades ; Calamariœ.^ Gra- 
\aloid€i£, 14 dec,\ Plantx afji^ 
deCi Herbx^ 16 Dec; Arbores^ 
ses Beitrmge (Sappléuieot)j 
et Osnabriick, 17S7-1792. 

', AU^^Enc. — Biographie médicaie, 

( /eo?*- FrédéTtc ) , ju risconsulte 
à Strasbourg, en 1775. Il profes.sa 
U îniitJtuts dans cette ville. On a de 
mionea l et H de Occupatione 
^6il*wm ; ibid,, 1757, in 4"i — De 
pis Homani; ibid., 1764, in-4°; — 
I public d'Allemagne, 

tu {M.* Jean-Théophile), tbéolo* 

tf né à Rabenau , près de Dresde, 
l le 4 marti 1779. Il étudia à par- 
^ Leip/.ig, puis il se rendit en Hol 
Angleterre , visita Londres et Ox- 
ftuscrtvit plusieurs ru^nuscrits grecs. 
LUemagne, il remplit à Leipzig et à 
Idiverè emplois ecclésiastiques. On 
B inveterato inter Ecclesiam grm- 
biom Odio; Ma., 1745, io-4°; — 
us PauH Samosatenii ibid., 1745, 
pstùla grmca Julii primi, episcopi 
iddice OjconUc crut a ^ latine versa, 

ppl* 4 JOctier, JUg, GeU,-Lexik. 

I (Frédéric- Louis ), pbysicicn fran- 
i 1740, mort en mai ISOO, à Stras- 
depuis longtemps dans cette 
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ville un cour» de physique ti'ès^uivi, loi-squ'à ta 
création des écoles centrales, il fut nommé pro- 
fesseor de pbysique et de chimie à celle du Ras^ 
Rhin, On a de lui : Éléments de Physique; 1779, 
in- 12. — Descriptimt et usage de quelques 
lampes à air inflammable ; 17H0, in-S** ( Sys- 
tème de lampes dont î] était rinventeur ) ; -* 
Des ballons aérostatiques et de Vart de les 
faire (en allemand); Straaljourg, 1784, in-a"; 

— Essai d*un art de fusion à Vaide de Vaïr 

du feu ou air vital, suivi des Mémoires de 

Lavoisier sur le même sujet; 1785, in-S**; 

cet ouvrage* écrit en allemand^ a été traduit en 

français par Foutaliard. G* ne IK 

i)e^es»ari5, Sièct«t litUr aires. — Qnénré , La France 
littéraire, 

EUKMAifN (Jean-Chrétien)^ médecin fran- 
çais, né h Strasbourg, en 1710, mort dans la 
même ville, le 16 août 1797. H y fut professeur 
à Tuniversité, médecin pensionné et doyen du 
Collège des Médecins» On a de lui : Disseriatio 
de Fœniculo; Strasbourg, 1732, in-4°; — Dis- 
sertatio inauguralis de cunûno; Straâbonrg, 
1733, in-4**; — Marci Mappi Historia Plan- 
tarum A Isaticarum ; Strasbourg et Amsterdam, 
1742, in-4'* ; — Pharmacopœa Argentoraten- 
«s, etc.; Strdstwurg, I7rj7, in-fol. ; — Disser* 
taliù de hydrargyri prœparatorum interno' 
rum in sajigîmiem effectibus; Strasbourg, 
17ô2, in-4". 

Biographie mtidicale. 

KHR^ANiv (Jean-Chrétien), fils du précédent, 
médecin allemand, né à Strasbourg, en 1740, 
mort vers 1800. Ou a de lui : Disseriatio de 
Colchico nutnmnali ; Bâle, 1772, in-4"; — 
Prnktische Ver suc he m der Darmgicht der 
Pferde (Essais pratiques sur la maladie d'entrail- 
les des chevauit); Strasbourg, 1778, in -8"; — 
Praklische Versuche in der Maulsperrc oder 
Hirsck-Kranhàeit der P/erde ( Elssais pratiques 
«or le farci n des chevaux); Francfort, 1779, in-8*; 

— Versuch einer Geschichte verschiedener 
Kenntnisse aus der Naturlehre und Phijsik 
(Essai d'une histoire de diverses notions d'his- 
toire naturelle et de pïij&ique); Vienne, 1783, 
in-8" ; — Psgchologische Fragmente zur Ma^ 
krobintik nder df>r Knnsf. sein Lehen zu ver- 
laengcrn { Fragments physiologiques sur la 
MaUrobiot£que,ou l'art de prolonger la vie) 
l' rancfort sur-lc-Mein , 1 798 , in- 8^, 

Biographie médicaU. 

EBRNA?fN (Marianne), née Brentano, po- 
ly graphe suisse, née à Rapperschweil, le 25 no- 
vembre 1755, morte le 14 août 1795. Privée de 
l)onne heure de ses parents, elle passa sous l'au- 
torité et la tutelle de I>ominique Brentano , son 
oncle; puis, pour ne pas être à la charge de ce 
tuteur, elle fut quelque temps institutrice dans 
une famille noble. Elle revint alors chez son 
onde, quelle quitta encore |»our aller prendre 
la direction de la maison d'un autre parent. Cette 
position ne dura guère, et Marianne Brentano se 
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4fii hènm de Slane, tomn I. — tbn- 
3tU0ir§ da tJfriqm iou« ta dviunUe d« 
Lradacl. de ^I. Noël DesvcrgcrA. 

i ( Âbmt- Békr- thn-Mou ça- fbn ) , euiv 
m-Ouétir, chtf arabe^ tué eu X%%% Tl 
t A une l'iiDiille almohade (Jf^ la tribu 
I. Pendant le rèipe du sultan har^ide 
C(*r, ïî avait servi avec bublleté ëous 
d^ftan-Gualdacen, pouverneur de Coqs- 
iqup] il avait succéd<^ ûûxk^ ct^tte charg<5. 
Ifatonu par le aultan ËJ-Ouathef, €t en- 
Abnu-lahac. Poussé par l'ambition, 
r rassemblé de grandes riche^aes, pro- 
i exactions^ el s'^tr^ aasur^t de l'alliance 
Haïs, Ibn-Éiça gê Of proclartier souve^ 
kndant de ConKlatitiiie^ en \1%1\ mais 
ft, souverain d€ Botipe ( c^oj^, F^HCii ), 
Utra loi, mit tu siège devant la ville, 

■a vive ri^sbtanee , le piit avi'c son 
Iprindpaox partisans, et fit planter sa 
Bsua dea murailles, La roi Pierre d'A> 
t arrivé au port de Callo, lomine il 
mu ; mais , ayant apprie# la â^nglante 
la véprea siciliennes, il ti'était em- 
Ebire voile pour la Sicile, où il m lit 

hm hiitoriena chrétiens donnent à 
e nom de Bolboqmt, et au sultan 
fi oelui de Mirabiuac (émir Abou- 

AI.E. 
»«n , Hiitûire d4» Berbérm. -^ fiemaril 
\i9ire 4e Catalogne. — Chroniques de Aa- 
er. - S. Mntftspina, Uiitoria Sieitim ; dans 
moth^a Scnpiortrm qui rti in ^iciléa çeâ* 
*ê 

IIE AAlTTK5iiRO?î (/«a»), Juris- 

lemand, né en «621, mort en f6S8. Il 
S à une noble famille de Franconie. 
r itudté et reçu les grades de nialtrt^ 
lire Hdmsta3<lt, îl y devint professeur 
de morale ; plus brd, î) fut nommé 
llilne du gouvernement de lirunswick- 
p f t aaaesaeur de b régence de Wol- 
fa» principaux ouvrages sont : Com- 
I ad tUulumffDe diversts regnlis 
juii — Uàer singuhiris de lu ter - 
JurUi" Depravis et irralionali' 
Hudinibus; — De JustUla et Jure. 
wif. mer., v. _ Jôrher, Mi^, G«i*Usik. 
yvaotP (Joseph) r poëte allemand, 
ili, Le 10 dtembre 178S. Après avoir 
lymnase catholique de Breslau, il ne 
IS05, à Halle et k Heidelberg pour y 
iroïl. En isnB il vint à Paris, puis il 
plusieurs années à Vienne. Lorsque I 
ïlata contre la France, U servit comm»; 
dans Tarmée autricliienne depuis fé- 
jusqu'en 1815, et devint officier. En 
nommé référendaire de la régence de 
I IHjil i] alla successivement avi^ le 
kseJller de régence h Kœnig^tbcrg et à 
Uy en 1841, \\ entra, comm** consHIlrr 
tolère des affaires ecclésiastiques. Ou 
nung und Gegpnwarf (Pressentiment 
Toman ; Nuremberg, 1815; — Krieg 
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den Philiâtern (Guerro aux Philistins); Ber- 
lin, 1824;— j4w« dem Leben eintis Taugenichls 
und das Marmorbild , zwei JKoveHen , nebst 
eirtem Anhançe von Balladen und Homanzen 
( Siîènes de la vie d'un mauvais sujet et La statue 
de marbre, deux nouvelles, suivies d'un appen-» 
dtee de Romans et Ballades); Berlin, î%U; — 
B%ieHn pon Homano, tragédie; Kœnigsberg» 
18Î8; — mr htzte Ifeld mn Marienburg 
(Le dernier héros de Maricnbourg), tragédie, 
KœniiRaberi?, «83D; — l'ie^ laennen um Nichts 
{ Beaucoup de bruit pour rien ) ; Berlin, 1833 ; - 
J}in Dichler und thre Ge$eUm ( Les Poètes 
et leurs Confrère* ), nouvelle; Berlin, 1834; — 
Der Graf Lncanor des don Juan Manuel 
(Le comte Lucanor de don Juan Manuel) ; Ber- 
lin, 1840 et 1843, ao édit, -, — Ueber die rtU- 
giiise und ettiischs Betieutung der neuer^i 
romantmhen PoeMe in Deutschland ( De 1^1 
Bignific^tron religieuse et éthique de la nouvelm 
poésie romantique en Allemagne); Lejpïi^j, 1847 ;î 
— Der deutsche Hnmofi des 18 JaTirh, in 
stinem VerhacUniss zum Christenthum (l 
roman allemand du dixdiuitiëme siècle dans m 
rappoila avec le christianiâme) ; Leipzig. 

Convsrttit.'lem. 

^KiCHEATs (Frédëric-Édmard), «raveu^ 
allemand, né & Berlin, le 27 mai 1804. Fil« d'ui 
négociant , il fbt envoyé par aon père h Técolol 
académique de dessin dès 1810, et en 1819 ik celle] 
de gravure, dirigée alorfî par Buchhorn. Apr^J 
avoir obtenu un prix en 1827, il se rendit i>ar| 
Paris en Italie. Pendant son séjour en Franco,] 
il reçut les leçons de Forster et de Ricbomma, i 
Venu à Pamie, il se perfectionna pendant iroijj J 
ans sous Paul Toschi dans la théorie et la pra- 
tique de âon art. séjourna ensuite, mais peu de I 
temps, a Venise, où i) reproduisit le tableau ditl 
In ftllé du TilUn ; celle gravure se trouve niain- J 
tenant au muaée de Berlin. En 1831 il se rendît| 
k Florence, ou il reproduisit, d'après Kaphaei, 
la Vision d^l^zfichiel. Revenu à Berlin apréa J 
avoir visité Rome, Naples, le Tyrol et Munich , 
il fut profeaseur et membre de TAcadémie de sa I 
ville natale. Parmi se^* œuvres les plus remar- \ 
quablea, on cite *. L* Adoration des trois RoU^ I 
d'après Raphaël; — Sainte .Madeleine, d*ai)rfe* J 
Le Dominiquin ; — le portrait de Toscfti , d'a- 
près lui-même; -^ Frédéric te Grand ei sa 
sŒur encore er\fanis , d'aprèa Pcsne. 
Cnnvfrfint,'t.ejrik, 

-EiCHKNs (Edouard), frère du prétédenl, 
et souvent confondu avec lui , graveur allemand, 
né le 3 septembre 181?. Il étudia la peinture 
dans l'atelier de Kensel jusqu'en {%^7.. A cette 
époque, il vint à Paris, ûii il s'appliqua h fa îitho- 
f^aphie, et fut bientôt compté parmi les premiers 
artistes en c*" genre. De Paris il se rendit en 
Italie , et h sfm retour,, tl obtint la m^slaill* d'or 
k rexiHidition française de tê/tl. Reveruj i% Ber- 
lin en I84«i, il y apprit la manière noire ; il re- 
touraa ensuite â Parit, ofi il pratiqua cette ma- 
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nièrc aTêc. raooèft. C'est ainsi qu'il grava kafaUe- 
inent H'après l^opold Robert, Maès, etc. 

Conver»at.-UTtk 

BIGHNOP ( Cyprien ) , géographe allemaïKi , 
vivait au Gonimmcemnit «lu dix-huitième dècle. 
n a pabHé plusieurs itinéraires, dont voici les 
titres : DeUcù'i! Halix, sen index viatorius ah 
urbe Homa ad omnes ïtalia- civitates; UrsH, 
Ifi04, ln-4", avec cartes; - DtlicUirum Ger- 
manix, tam superiorix çuam i^ferioris^ in- 
dex, etc.; rrsel, in-4»; à la suite de cet ou- 
vrage se trouvent asses souvent les f)eiicix 
GaiiUe de Mathieu Quad de Cologne; KramTort, 
1603, in-4*; — Deliciir HispanUt, et index 
viatorius, etc.; 1604, in-4''; — lÀher insignium 
atiquot itinerum ctim ex Augusfa-Vindelico- 
rum, tum aliis Europx, Asix et Africx civi* 
tatibus , oppidisque maxime nonnultis, ad 
alias célèbres civitates oppidaque ; 1606,ùi-4<*. 

Srdlrr. Uxiéon UHirer$ale, 

;bighhopp ( Frédéric-Gustave) , pliilologue 
et littérateur (huiçals, né an Havre, en 1799 , où 
était établi son père, négociant de Hamiiourg. 
Il étudia à Paris, et y ftit reçu, en I8î6, doc- 
teiir es lettres. Il s*est occupé des langues orien- 
tales , particulièrement de sanscrit , et a rem- 
|>li successivement les fonctions de bibliothécaire 
ilu Palais-Boyal, de suppléant à la Sorbonne, et 
lie prolessour titulaire à la Faculté des Lettres 
de Lyon. Kn 1847 il fut nommé correspondant 
de llnstitut, et en l«55 le ministre de Tinstruc- 
tion publique le chargea de l'inspection générale 
lies classes de langues vivantes dans les lycées 
«le France. On a de lui : Études grecques sur 
Virgile, ou recueil de tous les passages des 
poètes grecs imites dans les Bucoliques, les ; 
Gcorgiques et V Enéide, avec le texte latin et ■ 
des rappnKheroents Kctéraires; Paris, 18J5, 
a >ol in H**; — Parallèle des langues de rBu- ' 
nV^ <*' «'<* /'/nrfe, ou étude des principales 
langues romanes , germaines, slaronnes et 
celtiques , comparées entre elles et la langue 
celtique, etc. ; Paris, 1836. in-fol. Une traduc- 
tion allemande de ce savant travail a paru à Leip- . 
rig, en 1840; - Histoire de la Littérature des 
Slaves ;in'S* ;— Dictionnatre étymologique des 
ractnes allemandes, airi* leur signiication 
fhin\*aise et leurs dérives , classes par fa- 
millesi <n-8*' ; une mnivelle édition de cet ouvrage, 
qui imlique Taninile des langues indo-germani- 
ipies,a |wni en 18^6; — Ftudes sur .Ymirr et 
rersefmhs^sur la Mythologie de fEdda; sur 
hs tSi^sies héroïques des Indiens, avec tn- 
duHlon de \ers sanscrits en ^«>r» latins; Tù- 
Mp^mHela littérature du ycrdau mftyendge; 
Iwr ; Morceaux classiques de la langue 
ufhmande H de ia langue anolaisez i8&3. 
tii H" >V. i^F S, 

hl«!llll«illN v.'eviH fVttfMin . naturaliste aile- 
limiid. 11^ h IMnUtg, m n^. mort k' r s«^^ 
\m\\\w v.\v\ \\ M minisin' do (T\ .mdK^ «iins ' 
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sa ville natale. On a de lui : Wassertkierî, elc, 
(Animaux aquatiques, etc.) ; Danliig, 1776,ii4', 
avec planches; Beriin, 1781. 
Krch rt Griibcr, jétlçem, Eegcl. 
BiGHHOM (yeaii-6o///Wetf), orientaliste, 
tliéologien et historien allemand, né le teoetoèn 
1 753, à Dôremiromem (priDdpiiité de Hoheoiohe' 
Œhringen), mortà Gcottingne, le 15 jiiiB 18)7. 
Après avoir bit ses études de théologie d» 
I cette dernière ville, il ftat recteur de réooied'0^ 
! drufr (grand-duché de Gotha). En 1775 ii ée- 
I devint professeur de langues orisntaks i rui- 
I versitéde Iéna,eten 1788 Ait appelé à nii|É 
les ménnes fonctions àl*univer8ité de GœttiigK, 
où il enseigna avec le plus grand sueoès jnqil 
la fin de ses jours. Il est peu d'éruditsqaM 
(x>ntribuë plus que lui aux progrès des «xaos 
bibliques. Très-versé dans la oonnaieniMe ds 
langues sémitiques, il jugea et interpréta lesécnb 
bibliques dans le sens de l'antiquité orientale, a 
tenant compte de la manière de sentir, de po- 
ser et de s'exprimer propre aux andens peafiiei 
de l'Orient. Ses ouvrages sur la critique biiilii|ii 
sont : Einleitung in dos AUe 7)BttoiiiM/(Ii- 
troduction k T Ancien Testament); Lan, 
1780-83, 3 ToL in-8«; plusieurs éditloos;- 
Einleitfing in die apoiàyphischen ScM» 
des Alten Testaments ( Introduction aoi éoÉ 
apocryphes de l'Ancien Testament ) ; GfOàm 
I79b,m'9';— EinleUung in dasNmTelÊ 
ment (Introduction au Nouveau Testnial); 
Gcettingne, 1804-10, 2 yol. fai.8<'; — CoM» 
tarius in Apocalypsin Joannis; GottiogWi 
1791, î vol. in-8'»; — Die HebrtmcImPn- 
pheten (Les Prophètes hâireux);G<BttiBg«i \ 
1816-20, 3 vol. in-S"». A oAté de ceK ootii|BIi ^ 
il faut citer deux excellentes publicatioDS ^ ^ 
diques qu'il dirigea, et dans lesquelles il poblialB' 
même plusieurs mémoires aussi intéreûaats(p 
pleins de science ; ce sont : RepertoiiiMfit 
biblische und MorgenlàndischeiÀtenUfir{U' 
pertoirepour les Littératures biblique etorieÀ 
Leipzig, 1777-1786, 18 vol. m-12; -i*^ 
metne Bibliothek der biblischen DUnIf 
V BibliothèquegénéraledeULittératurebaiMi 
Leipiig, 1787-1801, 10 vol. in-8°. £d Dltf 
temps qu'il s^oocupait de ces grands tnvanx<lB 
critique biblique, Eichhom étudiait llûsti^ 
littéraire générale, et il apportait dans ses !«* 
cherches la profondeur d'un penseur oonsonnit 
et le goût exercé d'un littérateur de pn>feseifli> 
Vers la fin du siècle dernier, il conçut le proiJet(i 
le plan d'une histoire de toutes les branches de h 
culture inldlectoeUe dans l'Europe modene, do- 
pais Tépoque de la renaissance des lettres josqrt 
son temps. U s'associa dans ce but avec phuiân 
écrivains de mérite, dont chacun devait, sdoitt 
spécialité, se diarger d'une partie de cette pwit 
collectîon. Eichhom composa pour cette ooUedioi 
un OM\ rage important, qui devait en être llat^ 
do< ni>r et qui est resté inachevé ; cet ouvrage erf 
intitule : GtscMchte der Uieraiur vw <*^ 
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, lii-4'î — iHBpUtntiû de refrtw cnditis; 

, IT70, in-^'* ; — MfdUafionei de incom- 

\A etffiiniKfrftim tl cûmmunUaium ; îhift.^ 

— f^o^amma de legato amM- 

(Ernest)^ tnUÂÎcieti all<nnun<l, nt^ 

le y llévner 1740, mort â Potsdain » 

fl sp fit une rt^putatîon par son hîititk^té 

bâssoHf et fat un ctHnpositiMir i'Jéfi;ant 

1. A vingt-Kh ;inf( il devint maître de 

à ta cour du prince de Deux-Pont^. 11 

it ensuite ert Aogleten'e, on on admira 

[, Plu» tard il entra au at^rvicLuJu |irinf.e 

Frusfte à Potsdanif où il resta jusqu'à 

•tïiiourB. Onadelui des fitjmphomcA 

ncerlQê. 

liôç. mnhK éa Wiifée. 

iTAO ( Lmirtnt ), médecin allemand^ no 

mort le 8 «efitembre iGftO. Il fut reçu 

en médeolne à Wiftember;^, le 16 sep- 

lASt. Mw fit remarquer par son érudi- 

De Thermca et Mithridatia; 

i/»24, iii-4'^ ; — De Coti/ecfione Alcher- 

WiraExercilatio ;StettiBj 1034, in-4% 

» in*«''; — IM Diebm crUicis^ libellm; 

tM*v;9» În-V; — De Caush utUitnHit me- 
< ' ç ; Gouda, 1 647, in-4'; ~ Col- 

1 am^tSi ve q twsêion e^âen atui rt 

Ut iéumuin; Guiidà, 1M9, rn*H''; — De 
N4o«'a; *în flipftOf^taiietftliisptiêcU nota 
l't #/ f V ortuet ttàtura recen* 

/^^; Gouda, (6&0jn-4". 
lAoj, IHctionnaire Miâtori^He 

( fTenrl'Charles^Abraham), 
\,né h Oschati, le 8 ao6t 

hars 1^48. n m ^wi éttidr^s 

j à lieip7î|;, où sto professeurs fu- 

• la ni<H>îoççie et Platner, Beck et 

■ le^ îmn>aniuis. ÎVomriK^ professeur dû 

I en 1795, H se rendît en 1797 à léna, 

drepart à la réAncXicmâïiVAllgemeine 

neiftfnç;t^n tswil remplaça VVaîch 

finedion de la Socîr^té ïntine, i*t en 1 BO."* 

il Schiil/. dans la chafie d^éloquencc 

. 1, ^ >... . ; ,|,i(*,i commença 1j) 

iinîversellf^ dléna 



»n a de lui : um e^reî- 

'iti Sicile, Halte, iftrto- 

ol ; Pl de iTicré^e^ Loipzip, IBOl; — De 

lP<lrarro7'«în eantH'n-saftfncn; Leîpzrg, 

f -— (^^.f /ronw phttotogica; ; Leipzig, 

l,H 1^:1, i^'H, ^ vol.;— Orrtflo Grt*Mtï 

, ténn , 1^135^— Ojmsntla 

sh%'\^^ Continua par Wcis* 

-;nt pour un des meilleurs 
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Dé à Mitlau, le 4 juiltet 1795. Pri^paré à Tètude 
de^*cieiice3 par son père, simple institnleur, Il 
se rendit du gymnase de sa ville n.itale à Ber- 
lin, oîi, de 1S14 à 1817^ il étudia la mêdeeitte 
et rhlstoire naturelle. Après avoir visité Mu- 
nich , Vienne , la Suisse , la FratR'4» et l'Auglc- 
Icrre, il vint à Wilna en 1819, et à Dorpat en 
1811. Chargé en 1S23 de professer la xoologie 
et Fart obstétricAl à Casan, il entreprit deuv an» 
plus tard un voyaEi<» scientifique à la mer Cas- 
pienne, au Caucase et eo Perse, A son retour, en 
1827, il fut notomo profe^^^eur tittilaire de zoolo- 
içie et d'anatomie comparée à Wilna, et partit rie 
cette ville pour aller visiter les provinces oc- 
cidejitales de la Russie juâgu'à la mer Noire. Lore 
de la suppression de TuniverBité de Wilna ^ H 
renta «ecsrétaire de T Académie médico-chirurgi- 
cale ûe la même ville. En 1838 il prof^^sa la 
ioolog;ie et la minéralogie à TAcadémie médico- 
chirurgjcale de Saint-Pétersbourg. A la même 
date il entrepritde nouveaux voyagea, etpârcou« 
rut l'Est honie^ la Finlande, le gouvernement de 
Pétersbourget les provinces Scandinaves. Lo 18H 
il fît une exploration géologique de Tltilie, de la 
Sicile, ctde i'Al^rie. On peut dire que Elchvrald 
a été dt^-puÎB Pallas le plus infatigable voyageur 
qu'ait eu laKusiîe. Il est ai^ourd'hul conseiller 
d'État et membre d'un ^rand nombre de sociétés 
savantes. Les principaux de ses nombreux ou- 
vrages «ont: Zaoinfia sppcmtU; Wilna, i82ï>- 
.11 i — Ob$ervationes de Phi/safo et de Del- 
phino; Pétersbourg, 1829; — I>fa(.Hrhistorische 
SA^isc von UtJiaum^ Voîhynienund Padolien 
{ ^qulsse de l'histoire natu relie de la Lithuanie, 
delà Volliynieet de la Podolle) ; Wilna, 1830 ; — 
IHunt&rHmnofwnrum *jtms in itinere Caspi(h 
€(mmsi^ûb»eri)mnt,Fascicuti; Wilna et Leip- 
î5tg^ 1831-33, în-fol.; -^ Memona Bojantf 
Wilna, 1835 ; — Ménidirti mr les richesses mi' 
nérales des provinces ocddenfales de la Russie; 
Wthia, 1835 1 ^ Alte Gei^graphie de^ Kaspis- 
Men Tr ' fiOSHsuHddes siidttchen 

flussf' ancît^nne de 1^ rtjer Cas- 

pienne, im V .irn ,iM" ri *»o là Rusâîe méridionale ) ; 
Berlin , 1838; — Pi^r dfts nihcrische Schich- 
tensyslrm tnn Est h f and ( Du Byslèmt? des 
couftics Fiiluriqufts de rKstliome ); Pétersbourg, 
1840; ' Bi€ rnreft ffmsînuds ( Le mond« 
primitif de la Rnftsi<* ) ; PHer^bouig, 1840-^7, 
4 vol. ;— FâTnT<'rrrvv/j/r^-rrï7/Cfl^a;Petersl)ourg, 
1841; — Or^ .Pétersbourg, 1846; ^ 

G^nmie ; r -, 1 8i6 ; — ISaturhisf^" 

nsche Bettt&rhttft'jrn nnf einer Rente dureh 
7^7'ofetc. (Oliser^ations rlHiistoire nalorelîe rft- 
cueillK^ durant on voyage dan« feTyrol, etc.J; 
Moâcoti et Stuttgard, 1851 ;— Die Pùl/rontû" 
(ogie mn /??/,ï.v/a«rf; Pétersbourg, 185|. 

KICK. Vùtf. KVCK. 

* BiAKLs (Samuei), raWiiri qui habita av 
bord Ostra et ensuite Lnliltn. H vivait encore eii 
1««3, et était aK^rs ftn»' de plu* de quatrevluff». 
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i\ï\ «IIS. On a dit lui : Chidduscin, ou nouvellfs 
«ftaervattons tur tes Agadoth et les Alucot/i, 
r'Mt-à-flim Hiir Ipk all^orieH vi ien constitutions 
tilmiNli<|urH. Il fit piTuvn dan^ ret ouvrage «Pun 
granil tali'nt ri (l'un«* vanti^ <^rudition. Lm juifs, 
aflinlrati*uri« <1« n; tiavail, l'ont pluHÎeure fois 
n^mpriino, i*t i-n ont publié séparéinent des 
rxtniiU sur U* IVntateuqiin et sur le commen- 
taim du IVntatf»tHpii> |mr Jarchi. Al. Bonnfau. 

R(n«l, IH%itmario ttoriro ttrgH Ebrfi. 

RinoiTN ( Mnrc-Ànfoine), trailuctenr fran- 
VaIm , ni' à Marnoilks mort vore la fin du di\- 
huiti^tiu» MiAcIt*. il A traduit, di* l'anglais surtout, 
plus df* ipiitriuite ouvrages; mais ses prtNlurtions, 
trop rtipidmient iVrites, sont aujounriiui ou- 
lUlfS^s. VoK'i le tilrt> des principales: Dictionnaire, 
unérersri de Mt*decine, trail. de Jaines ( avec 
Diilerot et Toussaint); 1746, 6 vol. in-folio.; 
~ TraHé des yi^tTes, trail. iriloffmann, 1746, 
in-l9; ~ MUfoire HatHrelU\ cinle et gèogra- 
pfitifHede /'OrenovMf, du P. Gunilla, trail. de 
^es|U^m«^: A\igiHHi, 17ôH, 3 vol. in-n ; — Me- 
taphpsufue de /*.4me,0M théorie des sentiments 
moniNj*. tratl. de l'anglais de Smith; 1764, ?. vol. 
In 11; i:AijricH(tvrfcompl^te,tr9d, del'angl. 
lie Mortinter; 1 76 1. i vi>l. in-ll ; - Vogage de- 
puts S09Htt*ftrrstH\urg^ en Russie ^ dans di- 
trrsescimtrres «fr /'.!:( tr. par Belld'AntrenKW}, 
tratl. de Tangl.; 1766. in-l3; - Histoire matu- î 
9rtl%-delit ('iW(/i»i'Nic'»triid.deranjil. de Vene^ar; | 
I *n ' , .1 ^ oL m l'f : ittstotrr des principtiies j 

tiAilui'Uon ^MipiHVMV^ de l'anglais: i~6''. in-13. j 



S^ 4ulre4 ttA\.iu\ i>Mt«îstent dans des traduc 
IKMII& de uHtwu)^ et d'IùstMnNi «tiverws II a 
«Khuk' au^vi pluMeurs artnie» au l^-riuJiJiiiir^ 
«'Xv'^Cft^yxfiV^c «1^ l^lervM. iîi\or uc Kùie. 

vi«;ii I «•«!'» r«;u. 

* VllMllO\ yKtytU¥r%.'-i'ïr%st9iXM\ tVtJbl 
«UiK«>, m^ciit*^*, nKMi e« i">i. i%a Je tai : 

katvxN'«Mv\ vMi twK*. It t^pwfic«»Bsut ji >ft pvtaoïiv 

èm ^iA *\fi%. iMti4 (.-»> .>uji.'<N Jv (wltf ;i i.-s J4.«- 
«%^^ ^iav>Ai «\%^iav >\4f '/ikVs* h ^ifpih- . 

miWk 3»Kht4 s'il -. V^K !i jui AMIt tMiU«!; .'. >«IU- 



— KlNARl 

Ueau\ et sujets d'éislise, et grava surcuimpk. 
sieurs portraits. Il reproduisit de la même m 
mière 300 figures eioblématiques pour kftPssMil 
de David par Ilomburg ; Ratisbomie, 167&. M 
ses autres productions, on peut citer : Ci&qaÉ 
planches pourune édition de VÉnéidt deTi^ 
par J. Sclioder; Nuremberg, 1688, IM*; 
Vue de la ville de JVuremberg, en 4 (Et 
ches ; — Les Éléments en désordre ;-I!t^ 
ehiduc Ferdinand d^ Autriche et ttm épm; 
in-4»; — V Assomption de la Tierce, (hpÉ 
un tableau du Tintoret, dans l'église de Bali| 

Najrler, Ntmet MiQ. KûnsU.'Leiik. 

BiMMÂRT OU BiBiAKT {Moria^lara), 
Georges-Christophe le jeune, artiste saisie, 
à Altdorf, en 1707. Elle peignit lesllem,li 
fruits et le portrait. Maria Eiiomart épo«k 
célèbre physicien Henri Muller. 

Nagkr. lYeues Altg, KHrutL-Lexik. 

* bihan (Abou), sultan duBfagM),Hri 
en 1358. En 1348 il se i^voKa contre m pln^ 
le sulUn Abou-il-Hacea, et fit des progrès np- 
des. Son père, après un naufrage, était pâma 
à regagner Alger, et avait attaqué les Beoi-AW- 
el-Ouad, qui l'avaient vaincu. Aboo-T-HM 
prit alors le chemin du désert poorieraÉi 
au Maghreb; mais , arrivé à Sidjflmesn, if- 
prit que son fils marchait contre M, et par 
éviter sa rencontre, il se retira dans le Min^ 
où il leva une armée. Abou-Einan vinthsliiiff 
bataille auprès du fleuve Omm-Rebiâ, le mita 
déroute, le força à chercher un asile dans lin» 
tagne du HraUU, et se dirigea avec les MôJi' 
dÀ» snr la ville de Maroc, quMI assiégea poM i; 
qn'un antre cori» de troupes cernait par MB r eij 
art la montagne dn Hintata. Pendant qoléhl 
devant Maroc , soo père mourut, et toutes kl 
tribus firent leur soumission. H mourut fatul^ 
di\ ans plus tard, eteut pour suocesseor Nift 
Ei^cS^aid. Al. Borna. 

ite^&kiaUtfaa. Uittoirr des Berbères. 

uxjLU OU USABSBSI ( Martin), théolop* 
MjKbiè^mortenisro. U fut prêtre à StadeM 
puK eviHime Je Skalbolt On ade hn : Mwnii 
SA-vr-MCum: Copenhague, 1555; — Aîb^'^ 
£A:.Wnr Fsaiaifr pair islandsk owni^i 
. F^aami» Je Lather traduits en islandais). 

!i««nu ec KnA. ^TiiWililiyf lÀUnUtr-ba»^ 

■UULBI OU BXABsn {Gisiwr), ^ 
rw« «ùuftiafts. rtv;y| vers le miliea dn icînii> 
mvii!. a fteOfea àHambouii^ et à WitteDM** 
Iwe -^-wiiiir i» letcoos de Luther et de li^ 
ïtov-ddhia. Ifa :>*Ofl Artèlnévéqiie, àbyl»' 
iV '^«t^iuii Ohodo»! et sur les instaoeesdto 
?r!f{uc ia :>*: fc gouvernement «Jjjj 
jtf .\ iwufeCifs ie ta relîgpon une ft^ 
Àfoc ifr ^tawsc JtffuueJès depois 137S| ç^ 
hi 99 ndnr CvOe inovation détenni«F 
sMvrs jnfft-ifs hi il ral^M romaine à JJ* ^ 
iwffx^ h: «Mrs iMclMas ; il bUot lesitfF r^: 
;«r MT ivt^ UiiÇBH. FwlaBt les booUtf ^ 
pfiiariBM** 



\ 



KINART — 
biîtoosité qu'il s'était attirée, que, 

I révoque Jon Arcfwin, on délerra 
et «es cendres furent jetées au veut. 
[âne traductioa des ProverL>eâ de 
langue DorTégienne et sous ce titre : 
Drdz/mide a Narraena; Holum, 

IM., 1 8. - Haifdeo Elnarl. UuL fttter, 

( Giidmund }, traductetn^ et théo- 
iîs, Tivait (iauâ la seconde moitié du 
pe. Il fut recteur à Holum et mi ni s- 
M. Il traduisit treize Predigfe (Pré- 
p Luther, Holum, 1600, et ïe Specu- 
prum de Savonarole, 1^97. 
irï, UUU im- hland, 
Jetm ), poète et tbéologfen islan- 
fans la seconde moitié du dtx-sep- 
Il traduisît en vers islandais le ca- 
Luther; 1674. 
im* HiH. Utt. fsland. 
[{ Jean ), poète et traducteur îslan- 
t MopdrovaJJe 15 septembi-e 1708. 
leur à l'école de Shalholt et rêcteur 
k publié eo Ters on en prose des 
barmi lesquellea on remarque Bar' 
i; 1694. 

h BiU. titf, hland. 
^(5i<7ur<:2), théologien islandais, vi^ 
première moitié du dix-septième j 
prédicateur à Saurbœ, et traduisit 

II sacrum de Bimting et le traité 
in^ione^ de Jean Beust Podtille: 

Il I 

||i, Hm, mu hland. 
udh Kltl4ESEN ( Bal/dan ), histo- 
I né en 1732, mort en 1785. U fut 
kim en 1755^ et prév4tde i't^vèché 
^ 1779. Il édita les neuvres poé- 
lldes, traduisit en latin des ou vrages 
bri vit une liislûi re ecclésiastiqu êtes 
[>rinci|»aux ouvrages sont : Speai- 
1 1768, in-4°; — Sciagraphia his- ; 
fm islandicx ; Copeahjigue, 1777. ' 
|ûre d Islande^ comprenant un cer- 
d'écrîyains, théologiens, chronî- 
IB, médecins et traducteurs. 

^ean-Just Vo> ), polygraplie alle- 
r huitième siècle. Il fut pasteur à 
jpn et recteur de Técole conven- 
5|en, dans le voisinage de Magde- 
Irincfpaux ouvragées aont : />e ge- 
Buentiam via ; Mdgdeix>urg, I7t4, 
tnnd grundltche Anveisung zum 
I LufJieri Schri/ten gezeigf ( Mé- 
jihrëgée fM>ur apprendre à étudier, 
ils de Lullier); — Kurze und 
mweistmg ztir ffermeneutik aus 
kften ( Méthode sûre et abrégée 
jue, tirée des écnts fie Luther ) ; 
(727, in-S"; — Kurze und grûnd- 
erbantich und nojchdrHCh- 

CÉnÉft. -- T. XV, 
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I liek zu predigerif aus Lutheri Schriften ( Mé- 
thode Rdre et ahrégéc pour apprendre à prêcher 
à fond et avec expression, d'après les écrits de 
Luther); Frankenhausen, 17?7, in-8**; — fniro- 
duciia in libros ffug. Grotii De Jure Belli et 
Pacià; 1728, sous le pseudonyme ù'Irénophilû; 
— De Jo, C'^ertci Aadacia critica; 1728; — 
VitaJos. Lezneri; Magdetrourg, 1728, în-8*'; — 
Poenmta MarU lMih€ri;'\\Àà,, 1729, in-4"; — 
Martini Lutfwri Fragmenta pfiilohgiCQ-exc- 
getica; 1730; — Meîanchthùtiianai — Hetni- 
stœdt, 1730, in-8**; — Kurzer Àbriss von dem 
Leben Lutheri (Esquisse de la >ie de Luther); 
1730; — Introductio in BiHiotfiecam Grmcam 
J,-A, Fabricii; ibid., 1734, in-8°; — /nfro- 
ductio in Bibliothecmn Latinam J,-A. Fa- 
bricii; ibid., 1734, in-8"; — Animadvei'MiO' 
nesad Jo. Clerici Comnwntnrioê ; iWd., 1735, 
in-S" ; — Cûmmentarius de fatis eruditionui 
apud pot tores genCes ;ibià.j 173.'», 2 voL in-S"; 
— Jahrgesckiehte der Mark Brandenbiirg (An- 
nales de la Marche de Brandebourg) ; ibid., 1735, 
in -8°; — Enropmu-her Christemtand ( La 
Chrétienté européenne); ibid., 173G, in-8*, 

*Ei?SB]«REL (Jean), chroniqueur allemand, né 
à Vienne, en 12?,7, mort en 1291, ïl avait été 
chanoine de la cathédrale de Saint-Ëtienne ; il 
compusâ mw Chronique universeilSf imrt\*i eu 
vers, parlio in prose, <|ui s Vitend jusqu'au règne 
de Tempereur Fnuléric 11, et dijnt il existe à 
Vienne, ii Munich, au \atican, des manuscrits 
plus ou luoius complets. P<Tt^ en a publié quel- 
ques extraits, dans ses Scnpiores Germanici, 
t. n, p. 537- j46, n. \\. 

l^MubvciiiHt tsihiiothrra l'indobùnrnsis, t II. p,9SI.*« 
Kbant^t Versueh eitift' CescftMife d«r OE»treichk9hm 
G9lekHen^ ni^ft, p. 3-lH. — Gcrvlnn». i i, i«. 

• RINHORK ( Paul ), historien livonien, mort 
le 28 mai IGâS. Il était ministre à Mittau, et de- 
vint surintendant da duché de Courlande. On a 
de lui : Hisioria LeiHcùf de poputi hujiis ort- 
gine^ moribus^ republica; — De Reforma- 
iionegends LeiHcœ in Curlandia;^ et plu- 
aiears Sei^mones sur divers sujets. 

Mor^rt. Grand Dictionnaire historique. 

ElHSiSDBL. rvom d'une ancienne famille no- 
ble de Saxe, issue des chambellaus de Grande 
stein. Les membres les plus distingués de cette 
famille sont : 

CowRjtn, qui vivait à la fin du quinzième siècle. 
11 fut fait prisonnier à la bataille d'Aussig, le 
14 juin 1426. Aprè^ avoir recouvré la li- 
berté , il se rendit k la Terre Sainte, où il fut 
pris par des Tiircomans, qui le tinrent captif 
jusqu'à lepoque de la bataille de Belgrade 
( 1456 ), à laquelle on le força d'assister ; ayant 
réussi à s*échapper penciant la mêlée, il rentra 
dans sa patrie, oii d'abord il fut méconnu, même 
de sa femme, qui repemiant, une fois l'identité 
constituée , lui donna enc^ne de.s enfanls. 

Hêwri HiLDBBRAnn» mort le 6 décembre 1547, 

30 
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Il tut ami (l(>Liitlior, et contribua puissamment à 
répand n» le protestantisme. 

(;eoiu:k-H\i-boi.d , n^ en \îi7i, mort en 159?. 
Il <^tu(lia la th<^Io((ie. et fut auditeur assidn de 
Luther, Mélanehthonet Scharf. Il défendit la ré- 
fonne aviT m i»an»1e v\ son 6\iéf an f(>mps dé 1A 
guerre de Sinalkalde. \h* l&TA Ik ibM, il fut ron- 
s(>iller des princes Maurice et Abgiiste. (Te der- 
nier lui donna le titre de chancelier, (|u'il ^anla 
sous Christiîin en même temp^ ifull Ait pHM- 
d(*nt du cx>nsiHtoîre. 

I-INSIRDKI. ( Frédéric- midehranâ d' ) , 
homme |)oliti<iue et littérateur allemand , hé à 
Leipzig, en 1750, mort le 9 juillet 1828. Il (Vit 
dirigé dans ses études par le célèbre ^Tusœas. À 
Tissue de ses cours à Tuniversité d'Iéna, il Kt 
partie de la résence de Weimar, et devint astes- 
seur à iéna. Démissionnaire en 1775, il I\it at- 
taché à la cour de la duchesse Amélie en qua- 
lité de grand yinattre. 11 publia alors plusieurs 
ouvrages, tra«iùisit quelques pièces de CaVfVemh, 
et fit avec la duchesse un voyage en Italie. Apr^ 
la mort de cette princesse, il garda ses fonctiottï 
sous le nouveau règne, et eh 't8l6 il fut hpi^té à 
la présidence de la cour de justice des princes 
saxons à Iéna. On a de lui : une traductîon en 
vers libres de quelques Comédies de Plaùte et de 
Térence; Leipzig, 1808, lyoX,; — GrundlMètt 
%u einer Théorie der Schauspielkunst (Élé- 
ments d*une théorie de Part thé&tral ) ; Leipzig, 
1707. 
i:rjirli et firubpr, ,éUg. Enc. — Convertat.-LeriTi. 

EiouB-KXSARi ( Ahmi ), un des compagnons 
du prophète Mahomet , dont le nom , par suite 
d'une grave altération, se trouve souvent écrit 
Ahim-Guh; Il fut portc-ensei^e de Mahomet et 
du khalife Moawiah I",et périt en C68, sous les 
murs de Constanlinople, lorsque les Arabes ten- 
tèrent pour la première fois la conquête de cette 
opulente (tapitàle, sous le règne de Constantin 
Pojçonat. 11 avaif prédit, dft-on, avant derendrete 
dernier soupir, qu'un prince musulman s'empare- 
rait de Constantinople et honorerait sa sépulture. 
Trois jours après la prise de Constantinople par 
Mahomet II, un schéikh, nommé Ashams-Addin 
(écrît aussi, mais il tort, A/isham-So<hiin) , eut 
on songe (Imris teqvel on Kii indi^ait le lieu oîi 
avait été enseveli le compagnon du prophète. 
A son réveil, il court faire part au sultan de cette 
révélation, et bient6t,8ui vi d'une foulenorabreu.se, 
il se rend à l'endroit désigné, et y fait pratiquer 
«les fouilli»s qui mettent à découvert un tom- 
beau avec cette inscription : « C'est ici qu'est 
enseveli Kionl>-Knsari, l'ami constant, le conseil- 
1pi* de I)i<ni, dont l'aide nous soit à jamais pro- 
pice. » Une source parut ou jaillit en même temps 
<lans c(î lirti, devenu saint; Mahomet II y fit 
élever un mausolée et une mosquée, qui reçu- 
rent le nom rrEioub-Ensari. Le schéikh ceignit 
le sabre» impérial devant le tombeau d'Kioub- 
Knsari, usage suivi par tous ses successeurs, et 
(jui remplace pour les sultans le sacre des 



souverains occidentaux. Un ftnboorg s'élm» 
suite autour de la mosquée, qU devint m <it|l 
de dévotion et de pèierînage. Al. Bonnu. 
De Hammer, HUt. de FKmp^ OBomm. -W 
bnty» ma. de tSwtpîn Ottnum. 

l RiiBLBR ( Jenn- Frédéric), poUinlB* 
mand, né% Rothembourg, le 21 MptonbrelTft 
Du Rymnase FtiédiMc à Beriin) il se tmÊÏ 
roniversité d'Eriangen, oùil étodia la tMfl 
et surtout 11 philos4)pMe. Il fUt esMilfeU 
de Téducation du fils âtné ^u comte ÂhÉitf 
zenboorg ; en 1813 et en 1814 il prft|iirt,Mri 
volontaire, à la guerre de llndépendanoedefi 
lemagne. À la paix, il aé fit rAM^itenr à hl 
devint proTéséièùr agrège ëà 1820 lit ij/^lM 
titulaire de droit public à Breslaii eo \n\^ 
h Halle en t829. Ses principaux oQTnges Mt: 
Grand m (tr der Sfaatswirthschafloèff$ 
/rvicii yo'isnirthscha/t und der àdé 
rauf beziehenden RegierttfmttHwii tw 
|)es d'économie politique ou sociale ,.ekd» M 
de gouverner en conséqoenee); BeÂi, itf| 
in-8^; _ Handtuck des Stf stems dtr Sttà 
u^ssenschaften (Manuddnl^stèoiedeiSd» 
ces politiques); 1898^ in-8<>; •- IMm 
von der Volkswirthschaft (Théorie de îfc 
nomic politique); Halle, 1843,104'}^ 
une édition dn Staatswmemckaft [fitk 
poKtfquc de Jaoob); Halle^ 18d6|- MM 
des lufzow^hen Freieorp é (HislHR'i 
Cotps-fVanc de Liktzovr); Halle 1841. 
r&nv&t. -te'rik. * Diet. de l'ÉanmMB rdÊft 

EisBN (Charles^hhstophe\ïDéà(àAit 
mand, né à Nuremberg, en l648,iMrtfc3f- 
vilet 1690. 11 étudia k ïéah, Strtttboog et Bl^ 
où il îi\\ re^ docteur. En 1674 il AerM ^ 
brtdn con^e des médecins de a Vile i 
el en 1680 il fut nommé médedn<M*««* 
€nlmbach. On a de loi : De JfeftOifW»* ^ 
maniaco pcàiente. ne Mensiwn suppniiÊ 
eorumqitè per aufem sinistram ettrtfljf 

— De Comate somnolenfo; Mie, 1673; iffi 

— TatïMlmtln piorum refuffhm H <«* 
mate (fttodam versilms laHnU ^ 
expositiàn, etc.; 1676, ïn4*. 

JOchcr. Mlg, Cet-LOrik. — BMtrap» 
EISEN DE JStÉWARZBilBBBS (JU»^ 

ges), médecin aOemand, né à Bol8iiigeB,lel'i|^ 
vier 1717, mort le 15 février l779. F&JJjJ 
nistre de l'Évangile, il étudia d'abord iatWsjÇ 
5 ses études à 16», if! 
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Après avoir tèhniné «^ ^^u»«o - - — , . ^ -h 

comme institutent' chez ïéù rtdhfe li*?"*» * i^ 

quatre ans plus tard il fat MIOB^P^} ii* 

Torma et Pohoso. Des oontestatîoiB « «r h) 

ses émoluments l'engagèrent àx» de to**^ \. 

ces, qui lui firent chercher deSreMoonffJJ ^ 
ses connaissances cliimiques etimédieal»'»^ »- > 
ainsi que sous le nom de tinctura ^^^ 
vendit une espèce d^arcane auqnd a «Ij^ 
certaines propriétés. Enméroeteinp»'''*3 



économie politique et domestiqne. ^^^ 
B'il s'efforçait de faire ressoîftf I«"*^ 



u^l 
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EISEN - 

I la féocLiliU'} et du ^rvage des peuples, 
ui valurent irètre app«li^ auprès thi 
III, pour cléfelopptM- en preKence 
nce ses idKJes de rétorme; mut& la 
le Pierre, survenue dans rinten-alle, nti 
Ipas à Eisen d'aller plus loin en ce qui 
uâit la Russie, œ qui oe l'empèehii pat de 
! son plan d'abolition de l'esclaYaKe im 
\ il y i^U(4!4it m 17C7. En 1769 i( inlro- 
ulatJon dans la môme province. Il 
1 àPéterftbourg pour y surveiller 
IfirésienratirÀriiûpital de^orplielins. 
I aTÂit porté ses redicrclie^ vers un autre 
Élément digne d*intérôt : Tart de fâîre 
plantes {votagères ^an» «m altérer ïa 
saveur et toutes le» propriétés. Il 
lêl l'art d«<i faire des lierbiers ^ et tesaya 
les baies de genièvre à la guérison 
I vénériennes. Après s'être démis de 
lis de prédicateur, il alla remplir un 
i même getin» m Lltliuanle, où il utou- 
'tt a de lui ; f>ie Kuftsi ai le Kûchth- 
'«t und yVurzeln stt frnvhuen nnd 
mten 5« packen ^ L'art de sedier l« 
I poCa^res et de ]f^ placer dans des 
I); Ober-Pftlen, 1772, in-4'; — ZN# 
tiïfitnn^knml trleichferf und til^H 
rtragen ( L^inocuUtion ren- 
ia portée d«îs mères ^ ; 1774^ 
[ 10-8*; ~ £>ef Philanthrvp ( Le Phi* 
J; 1777 ; — Dfl5 C/iristenthnm notk 
nden Vernunft und der Bilmt (l^e 
Itme d'après la saine rÂxmw H In BUile ) ; 
►, în-8"; — Thfetign Chnsîtnfkfim 
fhi^tngm fnr Jedermartfi (Le Chris- 
itif tvi tnédttatiohs jioar ctiAmm); 
1^, , in*s^. 

{ Frtmrois ) , peintre et pravcur 

Itruxelles, en |7oo, mort à Parii*. nn 

tt peintre de genre, et a gravé à IVau- 

irs m«»rc«i«ï, entre atitr^s JésuK* 

ûtmnant Ifx clefs à Saint* Pierre^ dV 
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ÙUtêmmm$re ttes Cra^^fn. -> met, hitH^ 
I^Jn.^ itUt hiag< <t pittoresque, 

^iCharlcs)^ peintre, graveur et de&sina- 

Mçais, iUs du précétïent, né à Paris, en 

toort à Bruxelle?, le 'i janvier 1778, Jl 

i*^ de son père , et a peint «joelipii^s la- 

» f)tii ne Hont pas sans mérite. Il a «ussi 

^ À |j4 fnine d«? plomb divers pplits hujXs 

dfH c^umaJHmtn^. Lp* plu» rc^narqtka^ 

- ornent les Cf^nf^s 

' ffi dite des Fermiers 

^f Pans, 17IÎ2, ^. voL, în'«*; — des 

*r;)ftf>.<f.jï if Ovide, éâSl. de tïasan ; Parii^, 

rt 4"; — de //« ffe7iiiûf(e,1 voK, 

^nettes et culs-de-îampe des f/o^- 

tioral et <pn*lques eaux-fortes de pétîte 

f^H, entre autre;* La l^erge ; — Sùint Sf- 

^ ^mni Èim prêchant, etc. 



B1SBIIBKC& ( Amuteran), jurisconâulte aUr- 
maad , ne en lij72» mort le 9 avril lui 8. I ils 
d'un tanneur de Ratisbonnei il Ht de bonnes 
études^, lut reçu docteur h léna , et acquit une 
telle réputation qu'il fut nomme eona^iller <îe la 
république de Ratiabonne. Il fut atteint de t)onnn 
beure tVumi parai) sii*, qui ne lui laissa que Tiu* 
telligence, L'n seciéLaire placé près du ïîl du 
malade se taisait Indiqut^r sur un alpbabet les 
lettn^s qui devaient compo^r les molî» qu'il 
fallait écrire poureipoëêr la pensée d'fiiienbctk. 
Outre une série de dissertationfi, Ad consue- 
tndinês feudaim , oo a de lui : CarnUna^ ou 
poèmes latins, qui eurent du luasès. 

* umtLXUHMG (Baron/, hipp<jgraphe allemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix -huitième 
sièdti. On a de lui en français ; Dsacripiwn du 
Mani!ge moderne dans sa per/ection ; 1727, 
grand in-fol; — fJArt de vwnter à c/kvuI^ 
avtic%; La Haye, 1740» iû-fol.; — diction- 
naire des Termea du Manège moderne, pour 
sermr de mppièment à l'Art de monter à 
chmxU} Amsterdam, 1747, \st4iÀ. f — VAt\t%' 
tnoqmn^naçe^ pour éviter la Murprue dans 
Vetnplttte des chevaux, Amsterdam, 1747; 
in-fol,; ^ Is Per/esiont e Di/etH M C(t 
va/lo; Florence, 1753, in fol. 
Addai)ir< cuppiemcQt à iaciier, Altç, Gëh-lê±ik&tt- 
KiSBHGRËiiv ou ETSlNcmblM ( QuUlmme), 
ibëûlogîeo allemand, natif de Spire, vivait dans 
la seconde moitié du sd/îème siècle. On a de 
lui : Oe Bonianis pontificiàus ; — Chronoh* 
gtiurum rerum urbis Spirse, eto., a Chr. naL 
ad annum 1503 gestarum , libri XVI } Dîlin- 
gen, 1563, in-8o ; — Calalogus te^^tium veri- 
(aiisi itid,, Jâ65, in-i"* ; — Centenarii XV f 
rerum memorabUinm^ adversus hisioriavi 
eccleêiasticam lUagiteburgensem ; Ingolstadl^ 
L%66, in-fol. On n*y triMive que te Centenarius t. 

IVibriciMs fi*0(, mod. rt tn/, ^t. - iôcher, Mtgn». 

^KlSBTUiAHT \ Jtan ) , histtirien allemand , 
plus connu sous le nom de Jonnm,\ de Isêmen, 
mort en 14G7, revêtu de k place de do^ de 
Naum1)urg; il a laissé un ouvra|,f tit^le pmu 
l'histoire de cette vitle : .-Icfa ef /attâ pritsn- 
lu ta NamHirpfnsium, ab anno 968ta^«e ad 
armuni 1467. G. B 

p. V'V9. - S4'h(!m<>Un«, ftmÊkèHrçmiÊttMrm'iti, i-4. V **- 

Ri<iE!Cii%iiT i Jron), jiirifleoiiiullE aUcmatid, 
né ^ Krxietten, le iK«>riolif« itM3, tnart à Steùi, 
te !) mai 1707. R étndia et M rÉçn n»\U^ H 
fKx-tefir en drotl à Hrlmst^dt; i y 4evint «»- 
suite pmil^sseur titulaire de poédie et d'bistefre; 
enfin, Il fut cbari»* d^ ren«ei(çiieineiit des Pan- 
deriH. H du Code. Il mtMmil ^iyytm de la t'acuJIi: 
dllebi^slfiotit. %Pê |>rincîpou\ mivra^es mmiI . 
Vommentanum de fide hiUorit^ ^ Heém- 
alierU, 16»); — Inêfiintifm^* Imrisprmleitiiix' 
çenarahs'^ l«83, »-4"'; -^ tMxnhtfHmts 
SeimtUBJuru natnri9U$ in mmutit^ rkihf^ 

2&. 
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phui diictrina in Jure rivili condendo et in- 
terpreiando ; Hetanfttœdt, 1676, in-8*; — J#a- 
nui mortua ; IlelmstKdt, 1693, in-4o; — De 
Jure Dipiomatum ; HdmsUedt, 1703, iiH4". 

.Sedipr, I/airer. iMticon. 

usuiHART ( Jean-Frédéric ), juriscooRulte 
aUemand, né à HclmHt»<lt, le 18 octotire 1720, 
mort le 10 octobre 1783. Fil» do. rarchiTÎHte de 
SI Tille natale, il étudia le droit à partir de 1739, 
devint chambellan d'un Beigneur de Rhetz, qu'il 
accomiMigna lors du couronnement de Tempe- 
reur à Francfort, et acquit le titre de licencié en 
1746. En 1748 il fut nommé adjointe la faculté 
de droit d'Uehnatœdt et assesseur à la même 
faculté en 1751. En 1753 il fut appelé à profes- 
ser le droit en qualité de professeur agrégé et 
de professeur tituUireeo 1754. lie 1758 à 1763, 
il obtint les titres de président de rassemblée 
ducale, de conseiller du duché de Brunswick- 
Lunebourg et de recteur de la faculté. H a beau- 
coup écrit sur le droit. Ses principaux ouvrages 
MMi : Kleine deutsche Schr'\ften (Petits Écrits 
allemands); Erftirt, 1751, in-S*"; — InstUu- 
tiones Historis Juris litterarix, etc.; Helms- 
Iflesdt, 1752; — InstitutUmes Juris Gemumici 
privati ; Halle, 1752 et 1761 , nouv. édit.; Spé- 
cimen Blbliothecx Juris Cambialis, en tète des 
Klemenia Juris Cambiatis d'Heineccius ; 
Francfort et Leipxig, 1756, in-8'' ; Nuremberg, 
1704, in-8^ ; — Grundsxtze des deutsehen 
Rrchfs in Sprûchwœrfern ( Principes du Droit 
allemand mis en proverbes ) ; Helmstaedt, 1759, 
in-8**; ^ Ahhandlung von dem Rechte der 
Stxnde des heiligen Ramischen Reichs aus- 
waertigen Maeehien Kriegvœlker zuûber- 
lassen^ etc. ( Traité du droit que possèdent 
les États du Saint-Empire romain de fournir des 
soldats aux puissances étrangères, etc.); Leipzig 
et Francfort, 1760, in-4* ; ^Brzaehlungen von 
be^ondern Rechishaendeln ( Ckmipte-rendu 
de diverses négociations juridiques ); Halle et 
Helmstndt, 1767-1777, in-8«; — Opuseula 
juridiea varii argumenti; Halle, 1771, in-4°. 
Eisenhart a donné en outre diverses éditions des 
œuvres d'autres Jurisconsultes, parmi lesquelles : 
Guil. €tœsii Vindiciœ pro recepta de mutui 
alienatione Sententia; Helmstœdt, 1768, 
in-8* ; — À Did. AUeserra, De Fictionibus 
Juris Tractatus VII; iWd., 1769, ta-8°. 

Hlnchlng, Hitt, literar. Handb, 

* BiSBNHiTT (Bustache), musicien allemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de hd : Harmonia sacra, per tri- 
ginta coneentus musicés a 2-7 vocibus dis- 
tributa; Augsbourg, 1675, in-4°; — Antipho- 
narium Marianum continens antiphonas : 
Aima Redemptoris Regina cœlorum, Regina 
Cœliy et Salve^ Regina, a 1-4 vocilms, ad libi- 
tum; Kempten, 1676 , in-4''. 

\delaoR, SuppL à JScher. Allçtm, Gelehrten-Lêxikon, 

* RiSBNLOHii ( M, -Jean- Jacques ), théolo- 
gien allemand, né à Reutlingen, le 3 novembre 



16Ô6, mort le 14 juin 1736. Il i^todia ilansn 
ville natale, puis à Tubingne en 1672. Veno. 
suiteà Wittemberg, il Ait admis M MibRë 
membres de la Faculté de théologpe.AiQinl« 
à ReutHnem, ou le rappelait le mdJJMntdelidl^ 
il fut adjoint ao sorinteadant (évéquepralaW^ 
Il garda cet findions juaqo'eo 17Q3,époqieéi 
obtint U8nrMeiidanoe(é|iisoopit) de Dooriii 
Ses prindpaiix ouvrages sont iDeteioÉkPâ 
média; Wittemberg, in-i*; --De fnlicN 
prmveniente; iUd., iii-4*; -— SfXMbu » 
PetitoM QuxstionvM tkeoiogieanm 4e r^ 
maHone Lutheri; ibid., 1717, ia^'; -* 
prineipto theologix cognoteendi; Dnrtfi, 
1720, in-4*; — ^in und vierzig BetradOtm 
Uber die Seele, etc. ( Quarante-et-unenéitaÉi 
sur l'âme, etc.); Carisnilie, 1740; pabfié pr« 
fils. 
Adelanf , SoppL à JOelier. jéUg, CéL-Usik. 

MumNMkm {Georges- He»n\ médeciihi- 
çais,Dé àStra8boorg,eB 1693,mortdaiiflairiM 
ville, eo 1768. H fit d'excetlentes étndci, ifl 
compléta par divers voyages en FnDoe,aJl- 
lemagne et en Hollande. En 1719 il refiXte 
sa patrie, et s'y fit recevoir docteur en nédeôib 
Le 6 mars 1733 il fut nommé professev * 
physiqDe de l'université de Strasbourg ; 
préféra l'enseignement de la médecine, <>rtf»- 
fessa plus de vingt ans. En 1756 il fat ifjfiK 
à la chaire de pathologie, qu'il raoïplit tnev 
grande distinction. Eisenmann se faisait rw- 
quer par son amour pour le travail et 
par une prodigieuse mémoire. On a de loi: Ik- 
buUs anaiamicx quatuor uteridupUàsé- 
servationem rariorem sistentes; Stnsl»«|k 
1752, in-folio; traiT. en français, ibid. 

Bioç, wUdie, ^Diet. Mo^r. et vi*i' 

* BiSBNMBiffGRR , dit Siderœrates {St 
mue/), médecin aDemand , né à Bretten (Soiâk)i 
le 28 septembre 1534, mort à Bnubi 
le 28 février 1585. Il fit ses études à W» 
berg, où il fut reçu maître es arts ea 1^ 
n alla ensuite à Tubîngen, y professa tes » 
thématiques, en 1557, et remplit les foiciiev 
de doyen jusqu'en 1563. Reçu dodear etn^ 
decine le 31 octobre 1564, il futmédedi'i 
margrave de Bade, de l'électeur de Colo^Md^ 
l'évéque de Strasbourg. On a de hri : fti^ 
thodo Medicorum et MathemaHeonm. V» 
teur s'y montre partisan de Tastrologie appfiqift 
à l'art de guérir. 

Georges Matthias , ComtpecHut HUiorlm HtékÊnm 
ehrtmoiogiems.- Éloy, MeMmmalrf âiilfri«M*a 

BissNMBHGBR ( JeoH-Àndré ), uMiaift 
allemand, né à Manheim,en J654. norti 
Heidelberg, en 1704. Il étudia h HeideHiO{.^ 
s*adonna surtout à l'hébreu, où il fit de s 
rapides progrès que l'électeur palatin Cta^ 
Loois sintéressaà lui et le fit voya^ à set ftai^ 
Eisenmenger .se rendit d'abord en Holba^ 
et ensuite en Angleterre; il se p^é^^ 
passer eo Orient, lorsque la mort de J'étoefev 
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Il arrêter ses péréf^nnations. En 1693 
kiploîd'archÎTisteÀ Francfort-sur-Meiitf 
Il 1700 la chaire des langues orientales 
rg , oa il publia la même anoëe son 
far/«rfen/A«TO(LeJtidaisme dévoilé), 
ffnpnmé à KcFoigsber^g, eu f 7 1 1 , 2 vol. 
Hémoî tous les jfiifs,et non sans raison* 
|er a réaoi dans cet ouvrage tous les 
I Talmud et des autres tivres hébreux, 
B oo non rabbiaîqueSf |>oiir en montrer 
ktrimpiété, n a tout confoodu sans dis- 
tuteurs et de tempes, dans le but uni- 
Bîclber partout matière à critique. Les 
ibliiniqiies pouvaient lui fournir et loi 
feu effet une ample moisson de choses 
I extra vâgaatps. Mais on y rencontre 
leautés de prenoîer ordre, des préceptes 
\ dignes d'admiration , des symboles 
Ides mythes d'une importance capitale 
t vue d»* la philosophie religieuse de 
but cela passe inaperçu dans le livre 
liger, qui a laissé bien loin en arrière, 
resston de la haine contre les juifs, 
tt Tabbë Chiariui. Mais cette méthode 
Bcmnaltre un livre en en choisissant 
pBot des passages isalés n'est pro« 
^r Isi passion au détriment de la 
ist évident qu'on aurait pu avec la 
Hé présenter la Bible conuiie un livre 
le Taîmod comme Tt^x pression de 
>humainc la plus irréprochable. C'est 
raison que Mirabeau et l'abl^é Grégoire 
e livre d'Eisenniengci* «n recueil de 
ïniuîcux ei, tin i»rseiial de meoson- 
\ Judaïsmfi dévoilé, dit Mrchaélis, 
«otip4}oiinera pas de partialité, est 
utilités et d'injustices, et si quelqu'un 
le des cUuses pareilles d'une des trois 
«amunioDâ cliréticnncs, on nommerait 
I un libelle. i> Al. BowNHAt'. 

tgolre. Estai sur la Beo^nération physique, 
^titiquif Ats Juifs, — Pt^cr Bec^r, Hist. dti 
moUaenderski, Hist. des Juifs ûe Potoyne. 

ICHMtD {Jean-Gaspard)^ médecin 
pticien français, d'origine allemande, 
bourg, le 15 septembre 1656, mort 
^bre 171?. Fils d'un potier d'étain, 
Ite aux charges mumcipales , il i*e<;ut 
une éducation soignée : il suivit le^s 
l'université, et s'adonna particulière- 
•inathéraatîques, tout en ne négligeant 
einc ni la philosophie, Reçn médecin 

I Tint à Paris, où il se lia avec Tour- 
Duvemey. De Paris, Eisenschmid se 
^ie, et de là en Allemagne II revint 
rg en 1684 ; une cliute qu'il lit den\ 
ird le priva de Tusage de ses jambes, 
lermit pas de se livrer à la pratique 

II ne s'occupa plus alors que des ma- 
^y qull cultiva avec a<^scz de succès 
^if^rédé par plusieurs savants ëntinents, 
Ihire, Cassini, Bolaod. En 1699 ilfbt 
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Dooimé membre de TAcadéniici des Sciences. 
Outre plusieurs mémoires sur des matières diver- 
ses insérés dans la coUectioo de cette Acadànie ou 
dans le Jaurnal de Trêt'otis, on a de lui : ïli^i 
XoipoStnv ( De Scfofulis ); Strasbourg, 168t, 
in-40. _ Diatribe de Figura Telluris ellipHco' 
sptutToide; ibid., 1691, in-4'*. Cet ouvraj^e 
donna lieu a la discussion sur le prétendu allon- 
gement de la terre vers les pôles ; — Introdnc^ 1 
(io nova mi Taàuku manualfs loçarithmicas ' 
/. Kepleri et J. Bartschii; Strasbourg, 1700, 
iti-8** ; — De Ponderlàus et Mensuris i^terum 
Romanorum, GrAcorww, HebraBorum^ nec 
non de valore pecunùe veteris ; Strasbourg, 
1708, in-8% et 1737, in-Ô*, 
Biog. meâie. 

ElsiRGA ( Bue ), homme politiipe et astro- < 
nome néeriandais, né en 1744, mort à Franeker, 
le 27 août 1828> Il inventa un planétaire dont 
on admira la dimension et le mécanisme. €et 
instrtmient fut acheté par le gouvernement 
néerlandais. La principale description qui en 
ait été faite est celle du professeur Van Swin- 
den en hollandais, 1780; Franeker, ^c édition 
1834, avec des notes de Saunes, 

De Cratie, Matager des Arli cl des Lettres, 18I9. 

EiSLKR ( Tobie ), théologien allemand, né à 
Nuremberg, le 2 avril 1Ô83, mort a Helrastaedti 
le 8 octobre 1753. Fils d'un orfèvre, il reçut une 
éducation soignée ; après avoir étudie h', droit 
à Aïtorf et à Halle, il lut nommé secrétaire de la 
duchesse de Saxe-Eisenach, II revint a Nurem- 
berg, où il abandons le droit pour se livrer a 
renseignement des pauvrcj*. Il continua cette , 
œuvre philanthropique à Helm.st^dt, où il fonda 
deux écsoles des pauvres» iSnie[j<iur les garçons, ', 
l'autre pour les filles. Kisler élait fort attaché . 
aux doctrines ptéUstes. Les principaux de ses 
nombreux ouvrages sont : Nœthigste Grund* 
regein ùnd Anmerkunyen znr deutschen Or^ I 
thographie ( Principes essentiels et observa- j 
ttoQs pour l'étude de Torthogi-aphe allemande ) ; * 
Nuremberg et Altorf, 1738 ; — Vnterricht w>« | 
den heiligen Engetn^ denetben Amt, Dienst^ 
und Verricàtungen betj den Menscherit in , 
Wragmund Antvùvfen ^ Instruction au .sujet de§ I 
saints» an;;es; lenr f*iiip1«r ^ ^nni^(> et (.(jndiMtp; j 
auprès de l'homme, par demandes et par »é 
ponse^s); 1723, in-8". 

WUI, Nûrnb. flet.'Lexik. - Aeich«r4t ÛUU tUr 
Deutich, Sprachk. 

* E1SKLING ( Christophe ) , écrifain alle- 
mand, né à Nordlinguc, vivait vers le milieu du 
dix-septième siècle. Entre autres hvrcs qu'il mit \ 
au jour et qui sont tkvenus sans utilité, on distin- 
gue un ouvrage écrit en tangue germanique, mais | 
portant un titre latin, selon un usage aloni j 
fort répandu : Brevmrium ttineris ttaliœ; Nu- 
remberg, t6<i4,iu-8"; Francfort, 1689, !n-4*.C'crtl 
ooe sorte de guide do voyageur, qui rcnrenticl 
sur la situation de l'Italie k cette eporpio' 
quelques détails assez curien^c O. Il 



77Î) 



EISSLINO - ERINS 



Hrrhmjiiii. /.•(«rolvr drr 'UmU^ Mttiêbeseàr^tètim' 

:.f...ll. -1 

KiZA€ '^Btirech on Baruch.^ rabbin, (Ih , 
• riba:ic, M* n*ni)il célèbre i-^tnaine orateur, et 
iiuiiirut à CoDstantinople, en I60i. Ses Sermons ' 
.s.i • le PeutrjfuqiLe^ qui portent le titre d« Ze- , 
rah htift'ch Sein le beoi ont et« plusieurs j 
\'ui> J!n|iriiiii'». La seoooilc partie renferme 
une t Aplx-atuio littérale du Canttque des can- \ 
/iy-ui i . le Au'1 . lie Vhccitsi'iste et tVEsfher. ' 
4)n .i[iuU:f ensuite une tr\u»ièine partie, qui ren- 
lennequi'lques e\paution$ du traite Beracnth et i 
de 1* Gff.est. par ua neveu d'Ei^ar. Mais ce sont 
là de niiseraÛes extraits des écrits de l'auteur 
<ur :e Tiimui, r.4rfra furem, le Pentateuque 
et le« /Vr.nies Al. BoxxeàL'. 

SMéi riiii)««rw Uonto éeçU Strri. - •wlotoccl. 

BHàHâ .Co'-HkHê'i, mathématicien holUn- 
iiii< . ae a Pae«eo< Kri«e : , le 31 mars 1773 , 
UK>n le U feini-r !&?(% Il était (ils d'un ministre 
(W !a reiunw prv>le» tante, et fit st^ études sous 
U Jirtvlxv^ Je ion parent Jejn (iuiliaume Van 
r«Ane. s IV^cuiv. a K::kbiiis<*n et a Franoker. 
t.-* <» ivt^^Nv ^^h6 11 fut niHiime |M&teur d'El- 
k 't« ùe .^ vhxHiwou . devint plus tard 
i-:m; Nv V !j Svv;.:e di* M.illiem.iti.jut'S et de 
lv>.\«.^iM' W /lerviite. «t le t" mai IS. doc- 
1^:- ixi ;'hi\w^»li t* J Fraoeker Le 27 février 
»^,-.« V> nuu>^trii$ .it* /ierit'ktiv le cbolsirent 
jKH:r ^»fv»iVfc*.xir .îj<lrv*nvMric*, .le na\it;ation, 
vt A.aî-.wK' et •<■ j'hvK^îvV*' ; il nit ii|«j»e!é à 
^ • ' ;K'i«*' V ■. • ■ . J ' -.» S . '} f x"»* •■ r •.*" M*i ^ne r les inè- 
. '^ <\x>.V'^ l -^^e '.' \i-a îrtr.io îe o'tte der- 
ctv »■».' ■ ; >-:.v •-•.-.v»-, -i: iSii. il passa à 
:•* v.fxiîtf Jk: .S-» V. vxî :'i cio. iJ. e-i iSlS, 
V WK' ^V.j^*r U' l\x>i*. Vi.t il ait trois 
.s- itx '.Vxx.:* "^ • . -l'.NiM [wXw de rins- 
. • \ ' %:.' îsi't .'C Jx-s îvvîc'to >a\jnlos «le 
•ï, ..". v»Jkkk^Xv X. l î'tvhi o[ Koltcrdain. 
,si A v .1 .V ^'x*^:. '.;ent.rum mathe- 
..•..*.% ■• . ft^ • • • ». discours inau- 
^ .i ^Mx-^KMNv t ^ juieier; isOi»; une so- 
infc.'wi M j».w»V«H' K' M. tMeie . imprime ddns 
w Mvs's^îix'* »•** ^ S^viete rot nui van'i 
t .s-^ • 'V i^Mj;iih"i !/Mi m sc'tentin i 

^ , » » . .» I » !■« 'Y if:K:îKfm..tu'ii et as- ' 
.».,.. .u . l.*Hx Vn i':ji:/f'j« 'ïr' l'uni ver- ' 
,,,. >. t « ^«K t k^ntA )^itK-i(«aitÀ la retlaction : 
u. \,' .» ^^ ■.' ^>-<' . Messager des lettres \ 

4 u«« A4 4«' .'« « .WW M V {tnaatre nautique. , 

. X i«\i<* ■-« l^«4 »J.'«É» à JMf 1 Uturbode, du 
, ... I >««k 

^%«i«ik«#i ,« la- ..M'HtAJi iiiv , voyageur et j 
.4V»-» MHxkito . iv ^-« « ' cv» nKvi à l'planvi , le , 
, o>«i I »• ^! '**''^* ** 'iwk\«e. U pli>si<)ue, 
[^^, .ii.«k^M*».ti ,j,K * .^ «^t»e Tirt do txHistruiro 
^s, v%'.«^* V = * .v^i3tt v;^4 xwume i>ik4e sur 

„.^ V» ' '»' »* ^ w*^^!Si8»*k^' e? iBKÎes v»ric*utaJes. 

kv^Kn 4 xxv..'»*'»*' N^\ s'^î i'À;.\.>iii t\intou. 



en Europe en 176:». Il fut le pnmier quiifiik 
en Suède l'arbre à thé. En 1770 il fit miniri 
voyante dans les mers indiennes , mais il cpim 
toutes sortes d'accidents, et fit nanfinii; pvi 

présence d*esprit et son eoofife, n réoiiit p» tr 
tant à sauver se vie at eelle de SCO éqnipip. Al 
retour dans sa patrie en 1771, il cwidalè 
nouvelles oonnaissanoes U géograpkie.nÉlÉi 
naturelle et Part de la navigtfioB. Ayatll 
nommé capitaine de ramirauté snédoiieetiik 
Compannie du Commerce des Indai, 9 1 à 
nouveani voyages pour le service ds cette an> 
paimie, et fit gagner à son pays um eoaneè 
trois cents tonnes d'or. Son écrit : Ifofajb- 
cile dUnocttUr la petite vérote, eot sa HMi 
succès. Tous les peuples d'Europe, sntoilan 
qui ont une marine, tirent usage de looiDTaÉ^ 
et depuis Ion» toutes les mères en Rallie pni> 
quent elles-mêmes finoculation. Ce lenricemÉ 
k l'humanité valut à Ekeberg de pandei il- 
tinctions; il fut créé chevalier de l'onkeè 
Wasa, reçut des médailles et des peenoiiè 
presque tous les souverains, et l'icadémeài 
Sciences de Stockholm lui ouvrit eei portu 
Outre ce livre, on a de lui : Kuner BihtU 
von der Chines ischen Landwirthtefuft (li- 
pide Compte- rendu df^ l'économie agricole da 
les Chinois ) , 1764 ; cet ouvrage, publié d'iM 
en suédois dans les Mémoires de rAeadiwtè 
Stodtholm, a été traduit en allemand i U«Ib 
des voyages d'Osbeck. On y trouve uue deccri^ 
tion fort détaillée de l'Ile de Feroand de Noroohi; 
— Voyage aux indes orientales dans Us Or 
nées 1770 et 1771 (en suédois); Stockh^ 
1773, in-S*^. Il publia aussi des ouvrag» estinês, 
qui ont pour but de répandre an sein des missfi 
les vérités de la religion chrétienne. Le Jodeor 
Sparman fut chargé par TAcadémie de Stock- 
holm de prononcer l'éloge d'Ekeberg , et pour 
honorer la mémoire de ce savant, U loi oooncn 
un nouveau genre d'arbres exotiques, sooâ k 
nom A'ekebergia (genre réuni depuis à cdm àt 
tricMlia ). Alfred ne Lacue. 

AdeluDir, Sopplemeot i Jftcher. MlgêWL GeL UsU- 

EEBBLAD (Comte Claude o' ), homme dtal 
suédois, né vers 1700, mort le 9 octobre 177t. 
Il fut ambassadeur en France jusqu'en 1746. De 
retour en Suède, il devint chancelier de rui* 
versité d'Abo, et entra au sénat. En 1761 il fui 
nommé ministre des affaires étrangères , et se 
montra l'un des promoteurs de larévolotioBiiuti! 
par Gustave III le 19 août 1772, etoarticJiiaâ la 
préparation de la nouvelle loi d'Etat. Il éUit 
membre de l'Académio des Sciences de Stock- 
holm. 

GeirUai, Bioçr. Lêx. 

* BKixs \,Jeffèrg ) , théoh)gien anglais, natif 
du Cheshine, mort en I79r. Il fit ses études i 
Eton ci à Cambridge, où il prit ses degrés, denst 
sui'i.'essivement recteur à Sedgefiekl et à Jior- 
peth, enfin doyen de Carlisle. Il compoM o» 
poème sur le mariage de Georges XSL t^^^ 



EKms — 

fit trodoisit %i grec d'ApflUo' 

m i Daniel)^ mécanicien ei matlié- 
ûoh, né à Ëkc^aog, i^n Qoveiubrf; 
i Stockholm, en \7bb. FiJs ïl'iui 
annonça de bonne heure un goût 
ar les arts méciini^tiieF. Pïacè eo 
I chez un fabricant tUnstroments 
berg, il n'eut pas <\e peine à sqr- 
litre, et vint ensiiîte à Upsai, où ji 
X ttcîenGes physiques et mathému' 
année 173& il exposa à Stockholm 
frai eurent du retentiâ»emcnt znèEne 
Le« conseils d'André Celsius l'enga- 
• yisfter les ateliers de rAoglelerte; 
mUni plus praticable pgur [ui, qflf 
Suède se chargèrent ilea frais Je 
m retour dans mn paya, un U41, 
la des in!$truments de roathémati- 
Dt rem arqua blés quIU purent être 
n instruments anglais et qu'on Iftô 
étranger, en Allemagne, on RuRsiê^ 
^mème en E^^pagne. f I futrécompensé 
tes fcnctîon» de directeur de U fii- 
înBtmmentïi^de mathématiqnf^ii pour 
ime. Une mort prématurée renleia 
qu'on deyftH attendre de son habi- 
rit que trois Mémoires , publiés dans 
i actes de l'Académie des Sciences 
k, années I74:i et 1744, et portant 
lÂon de quelques instniments dont 
escription. 

a. Lerik. — Pelr, Wargenteis, Gtdaxht- 
r Ekttroom ; StûCkholm, tD'9°« - Brsch «t 
Eric. 

en d'Israël , était lils de Baasa. \\ 
kïpèni vers Tan 919a«fant4.-C., 49|i9 
imf année du rèjunï d'Asai roi ^p 
upait le tràne depuis deux ans à 
te ^mri, un de se» généraux^ pr^- 
■enee de la garde ro^fale , qui #t^ 
li^ de Gabaatb^ dans le r>ayH d«;s 
'atlint chéjE Artsa, et TassasainjL 
tors proclamer roi, esttiiîniiina tQuI^ 
Ëla, ^t accomplit ainsi la propli^ 
d^Hanaiii, qui avait annoncé a Kt^asa 
lur le punir de um îdolÀtrie , e^t^r* 
e sa maison. Osée, fjls d'Ela, échappa 
I maasacnt, et monta plus tant sur 

Al. B. 
I % XV. Ift. - losèpbe. Antiq., Ilv, mU 

MH ('iiiwou<nAOt mkàmn grec, 
icomitt^nccnient de Tère chrétienne. 
le m méà&dn n'est atU?&léf que pfr 
H)ore n'est-on pas sur que son nofp 
ment àcHi. Il était disci()le d'Ascl^ 
isait qu'ii y avait d£à maladies tiar- 
IL fèiuiiies, ûuntrairement à ri^piiiiop 




ouvrage sur les maladies chroniques (Xçsovtat), 
dont Soranus cite le treinème livre. 

$Qf^1lU9, jT'*! «rt» obiietriciti. 
Âf>Af^kBAl'K' Foyes H^UOGÀBU^. 

* t\^m , û^ ^e Sem et petit-fils de Noe. Il 
paraît avoir peuplé une prtîe de la Perse. Ses 
descendants, îî|ipelés Éïamites dans la Bible, ne 
différaient guère de§ peuphîs appelés par les 
grecs $iytnéens et que Polybe place au nord de 
fa Médje. Ésaï^ et Jérémie en effet citent les 
Élamites à côté de^ Mèdes, M. B^rgmann pense 
i[\w. les Élamjtes étaient mie tribu d'Aryas mé- 
langés avec des Sémites, mais qù prédominai* 
l'étément indoaçythiqne; il vojl piérac dans 
Él^fp pï^ç cqrjTJption du sanscrit iiryama. qui 
^gl^jlic f cubant de râMe. A': ^» 

(Jcnéfc, X. - Bophart, Phal«g., Ilb 11^ capiiL ï. - 
JoHrnal Jtiatigue, IW», »*ril, pag<ï M«* — B*rgtua»«, 
fAt Itace dû Dafètei Colm^r^ 1SK9« paife H. 

ELHÉR. roye£ GiCOT n'ËLBÉ£. 

BLRKNE (D'). Voyez DelbNk. 

KLRftUF (René DE LoRRAiwe, marquis n ), 
mort en if>66. Il était le septième fils de Claudi-; , 
duc de Guise, et fut la tige de la maison d'Elbeuf. 

Cbahles I*S son fils, lui succéda, et vit son pa- 
trimoine érigé en duché le 2â mars 1582. Bien 
que ce prince f6t, par ses goûts épicuriens et 
par son esprit médiocre, peu apte à figurer dans 
les troubles qui agitèrent le r*;gne de Henri 111» 
il M arrêté après le meurtre de son illustre 
parent Henri, duc de Guîse, aux élats de Blois, 
en même temps que les autres membres de sa 
maison. Il resta jusqu'en l&i»l prisonnier au 
château de Loches, et mourut en 1606» à Tâge 
de quarante-neuf ans. 

CHARLES U, duc d*EJbeuf, son fils, né en 
îbm, mort en 1667, avait épousé, en Îfil9, Ca- 
therine-Henriette, légitimée de France, fille de 
Henri IV et de Gabrielle d^Estiées. Sa femme 
voulut jouer un r6le dans les intrigues de la 
cour , sous le ministère de Richcli<-n, Elle fut 
exilée en 163L avec la princesse de Conli, soeur 
du duc de Guise, la marécliale d'Ornano, et 
les duc*ïesaes de Lesdiguières , de Roanès, l6 
jour m*me oi) le roi abandonna la reine au i-es^ 
saitiment do cardinal. Le duc d'ElbeuJ' fut dé- 
pouillé de son gouvernement de Picardie; il 
parvint cependant plus tard à rentrer en grto. 
Le cardinal de Retz , dans ses Mémqirçs , ne 
fait pas de lui nn ijortrait fort av anlageux. 

ËHMAT^EL-IVUuiuce , prince d'Elbeuf, peUt-fila 
du préc4Went, né en 1577, Il passa au service 
de Vempereur d Allemagne, et obtint un com- 
mandement dans le royaume de Naples. Ayant 
recouvré son ducbé en 17» 9, par des lettre* 
d'abolition , il mourut en 1763, et le titre de 
duc d^Elbeuf pasM dans la branche d'Harcourt 
ou d'Armagnac, issue d'un frère du duc Char- 
les H. Emmanuel-Maurice possédait le château 
de Portici ; la découverte d'Hercuianum est due 
h des fouilles qu'il y ordonna. 

Do m Calme t, tHMiothé^tte ^ l^ttrmne- - ^^ 9§h 



788 ELBURCHT — ELDAD 

«LBIJRCBT (/«m Van)» dit Petit- Jean, dteaiwMIs^respift de Diflo s'était posé 8 

I On eounil jiTertir Moise de ee qui se pu 

! Jo6«6 M eoBseiUait de les empêcher de 

; tiaer plus kmgtempe; mais Moïse eo tt 

aa eootnirebeanooQp de joie.Leftni)liiBi 

slenra oommentateors ont fiiH les plos < 

soppositioDs aa sujet de la conduite dl 

de M4dad ou Modad. Sakt Jérôme piétei 

étaient Arèrasde Moïse, mais frères de pi 

kment Plusieurs rabbiiis professent la 

opinion. Quant ao sujet de leur propliéli 

poQTait échapper à de si savants homme 

BOUS apprennent-ils qu'Eldad et Médad pi 

siieBt de la mort de Moïse, du rôle j 

tsaigiiéè Josoé, deGoget Bfagog,etc. 

Al. Bonn 

noMbrei, XI. SS, n. is et». — Saint Jérôme. 

ma I IVnvigi., IV, 17. — CotflUer, <m. S, Umu 

m». I. ?Mon t, eap. I. — Sdplo SjramlMtiu. Àrei 

19H$ TutammM, Ub. II, p. S88. 

BLDÂD le Danite , câèbre voyageur 
vivait au neuvième siède, dans la terre d 
e'est4-dire en Arabie. Il était fils de Ha 
appartenait k la tribu de Dan, d'où sod 
de Danite ( Danœus en latin). Quelqii 
vains chrétiens ont voulu reculer son e 
jusqu'au trdzième siècle; mais l'auteui 
de sa relation de voyage déclare posil 
que les lettres d'aprte lesquelles cette 
liit composée avaient été envoyées par 1 
Kalrwan (Afrique), m Sepharad(Ii 
l'an de la création 4563, qui, suivant le 
ordinaire des juifs , correspond à Tan 8o; 
chrétienne. Eldad avait entrepris de p 
l'Asie et l'Afrique pour visiter les rester 
tribus disrael. 11 s'embarqua d'abord | 
gypteavec un Israélite de la tribu d'Aser ; 
tempête subite poussa au loin levaisseai 
naufrage le trentième jour. Eldad et soi 
gnon, s'accrochant à une planche, furent 
les c^tes d'une nation sauvage,appelée Ai 
dont les individus étaient des nègres de ïm 
et anthropophages. Le compagnon d' 
bientôt les finis d'un repas de ces barbai 
lui, heureusement, il était maigre. On 1' 
pour l'engraisser; quelque temps après 
nemis, fondant sur les Amargans, i 
grand nombre de prisonniers, parmi le 
se trouva. Us le gardèrent quatre ans, e 
duisirent dans la terre d'Alzin ( Ghin 
fût acheté par un juif, qui lui rendit la 
Eldad revint alors en Occident , tn 
Perse, la Méifie, la Babylonie, où ses 
triotes voulaient le retenir, et se rendit 
wan, où il habita pendant plusieurs année 
été ensuite appelé en Espagne, il se rendj 
doue, où il mourut bientôt après. La;relat 
dad, écrite en hâ>reu, se compose de si) 
très. On y trouve des choses du plus I 
térét à côté de faits qu'on \ieai quai 
ridicules. Mais ces six chapitres ne <;on 
extrait très-écourté, et probablement ait 
récit du voyageur. Cet eiLtrait Ait iropriu 



né k Elbourg (Over-Yssd), 
virs 1560. Il s'établit à Anvers, et fût admit dans 
l'Académie des Peintres de cette ville en 1585. 
Van Elbarcfatenfendaitibien uagure, le paysage, 
et se distinguait surtout par ses tempêtes et ses 
mers orageuses. On cite de lui quatre tableaux 
dans l'église Notre-Dame d'Anvers; ils représen- 
tent: La Péehêmiraculeu$e: — Le Christ en 
croix; — Saint Pierre à gemmx devant le 
Christ ;— Jésus dans la Bergerie, 
OcMaoïpt. IM ru dm Pelairm koUanémU, f . M. - 

BLGHlHttnr (Due d'). Foyes Niy. 
BLci ( AngelOf comte n' ) , archéologue toaean, 
né à Florence, en 17e4, mort à Vienne, le 20 
novembre 1824. Il descendait d'une famille noble 
et riche de Sienne. Sa fortune lui permit de 
beaucoup apprendre et de satisfaire sa curiosité 
de bibliophile, sans se préoccuper du progrès des 
lettres. Reculant devant les aimées firançaises, 
il quitta Milan pour Florence, Florence pour 
Venise, et enfin se réfugia k Vienne. Il s'y fixa, 
désespérant de trouver un asile à l'abri de la 
conquête, et consacra ses immenses revenus à 
former une des phis riches bibliothèques de 
l'Europe. Il réunit surtout une collection dMn- 
cunables sans rivale. Afyrès 1815 le comte d'Eld 
lit plusieurs voyages dans sa patrie; mais il 
voulut mourir à Vienne. Bfalgré son amour pour 
l'Allemagne, il légua la partie la plus précieuse 
de ses richessesbibliographiques à la Bibliothèque 
laurentienne de Florence. 

On a du comte d'Elci : Lucani Pharsalia , 
curante Angelo lUydno ; Vienne, 1811, in-^", 
avec 12 planches de Wœchter et Leupold. C'est 
un livre hors Hgne comme correction et comme 
critique ; — Poésie italiane e latine; Florence. 
1827, in-S". Les poésies italiennes comprennent 
une série de satires contre les bommes;, les 
ouvrages et les inventions de notre siècle. Si 
l'auteur s'est fatigué pour y mettre de l'esprit, 
le lecteur se lasse davantage à l'y chercher. 
Quant aux poésies latines, Elei est toujours 
resté au-dessous de ses siyets, et n'approche 
pas des modèles quil s'est proposé. 

BioçraJ^a unit, (éd. de Venise ). 

* BLCIAS, surnommé le Grand, appartenait 
à l'une des premières familles de Jérusalem. U 
accompagna Aristobule, père du roi Agrippa, 
lorsque ce prince se rendit auprès de Petronius, 
gouverneur de Syrie , pour le supplier d'inter- 
venir auprès de l'empereur Gains Galigula et de 
le faire renoncer au projet de placer sa statue 
dans le temple de Jérusalem. Al. B. 

Josépbe, ÂWOq., lly. XVUI. cb. xl 

BLDÂD, l'un des soixante-dix vieillards que 
Moise avait choisis pour le soulager du poids des 
affaires. Lorsque Moïse donna ordre à ces magis- 
trats de se réunir dans le tabernacle d'assignation, 
Eldad, au Heu d'obéir, était resté au camp avec 
son collègne Médad , et ils prophétisaient , car, 



ZLDÀD - 

ifÀÀ â CunstaotiDople,eii 1518, m-4^, 

Venise , 1644 , t flOà , in-a" ; à Jess- 
ÎQ-n. n fut traduit en latin, inais 
^ëité, par Gèiiebrard , Paris, 1563, 
■Bird en allemand, Prague, 1695, 
jU^9 tn-S''. Les éditeur» de réditkm 
Ikinople et de celle de Jessnitx ont 
raît d'Ëldad un antre extrait, quJ en 
li se trouvait dans la Question légale 

8S8 par la synagogue de Korawan 
e de Sora en Perse. Il en existe enlin 
6 extrait, trouvé dans un manuscrit 
hèqne d'Eliézer ben-Haiian, et qui fut 
tt. Carmoly par Daoud-Zabadi de 
it le plu« correct et le plus complet. 
f l'a édité, Paris , 1838, et a fait prè- 
le bèbreu d'une traduction française 

d'une préface intéressante. Fortia 
i joint un court chapitre sur rétablis- 
,Jnifs en Chine. Al. Borheau. 

\tation d'Biûad le Danite. - BaiiMge, AU* 

fê, llv. VI, ch. fl. - Birtofocci, màtiotktfea 

imeljpag. îM* - Rotai, Diiionuriù tto- 

M. 

pS. VOfêt iLDEGHIZ, 

John Scott, comte n'). Voy, Scott. 
t ou Bt'fiAiîAR , c'est à-dire Dieu 
ium commun à un grand nombre de 
i juifs, dont voici les principaux dantâ 
Biologique. 

t, grand -prêtre des Hébreux, ét-iit lîls 
(quel il succéda, en 1467 avant J-C, I 
butes fonctions de la sacrificature . 
^ noos apprend rien de bien remar- 

tSDJet, Lorsque Aaron mourut sur la 
Hor, Moise y lit monter Éléazar, I 
rt «on père de ses vêtements sacer- 
revôtit sur-le-champ. Il parait rt-- 
leniier verset du livre de Jmm* qu'É- 
lut à peu près à la même époqiie que 
1451 ). U fut enseveli à Mé de Phî- 
Uf dans la montagne d'Éptiraïm. 
Al. B, 

k, fils de DodOf fîls d'Abohi, vivait 
siècle avant notre ère, tl était l'un 
illants capitaines de David , et Fun 
9mme$ forts qui tinrent tète à l'ar- 
iListtns dans un cbauip d orge, à Pas- 
léazar, dans cette circonstance, fit un 
ie» eaDemis, que sa main, fatiguée, se 
b à son épée. Lorsque David était 
'eme de HaduUam , tl manifesta le 
ft de Teau d'un puits situé à la porte 
I; pour contenter sou désir, îl fal- 
r lûute Tarroée des Philistins. Éléaxar 
inmpagnoiis accomplirent cet exploit, 
H impossible. aL H. 

I, grand-prètre juif, au troisième 
^l.-C, éteit fils d'Oniax r^ Il suc- 
ifrère Simon te Juste dans lu Mcri- 
lr«e^ que ce dernier laissait no ÛIs 



ÉLKAZAR ^/nr TW 

trop jeune pour exercer te» liaolÊs fonctions» . 
Josèphe rapporte que le roi d'Egypte, Ptoléméo 

Ptiiladelphe, voulant enrichir la bibliothèque 
d'Alexandrie d'une traduction exacte des livres 
sacrés de^ Hébreux, écrivit à Étéaiar pour le 
prier de lui envoyer « des personnes qui eussent 
acquis par leur Âge et par leur sagesse une sj 
grande intelligence des lois Juives qu'elles fussent 
capables de les traduire avec une rigouretwe 
fidélité », n annonçait en même temps à Élëazar 
qu'il venait d'accorder la liberté à ptus de 100,000 
Juifs esclaves dans ses États^et il lui faisait pré* 
sent de cent talimt* d'argent et d*ob]ets précieux 
d'un prix beaucoup plus élevé et destinés à Tor- 
bement et au service du Temple. On peut en voir 
la description curieuse dans Josèphe. Le grand- 
prêtre se hâta de satisfaire au désir de Ptolémée, 
et lui envoya soixante-douze vieillards avec im 
exemplaire delà Loi. On raprKirtecet événemeot 
à l'année 277 avant Tère chrétienne. On sait qu'il 
a donné lieu à une foule de discussions, et que 
beaucoup de critiques en ont combattu Taulhen- 
ticité. 11 parait mémf prouvé que le roi d'Egypte 
qui envoya une ambassiide à Èléazar ne saurait 
être Ptolémée Ph)ladelphe,mais Ptoléméc Soter. 
Ce grand-prêtre est le plus ancien interprète 
mystique de l'Écriture qui nous soit connu. Les 
savants ^^yptiens lui ayant adressé des observa- 
tions sur certains point.<i de la Loi, qu'ils regar* 
daient nomme Irop insignifiant* i*our émaner de 
Dieu même ,Éléazar les justifiait en les inlerpré- 
tanl ûllégoriquement : ainsi il prétendait quti Dieu 
avait ordonné de manger des animaux ruminants 
et doux pour apprendre aux hommes à méditer 
la Loi et à être bon? et d)arital>les le^ uns en- 
vers les autres, et que l'usage des belettes était 
condamné par la loi, parce que c«s animaux sont 
riinage des délateurs. Al. B. 

FU Joséphe, jJntiquit Jud,; Ht, XII, ch. f . - Efu^be, 
J*r^paration evang^lique , Uv. VIII. ch. i, — Rumaffe, 
Histoire itet Juift, t ivre 1 1 K eh. 1 t, i 4, d« 1 edlUon du 
noUprdaoi, no6. 

ÉLÉAXARBiACHABéB, guerrier juff, mort en 
163 avant J.-CMl avait été sumomirié Abbaron 
ou yturan, et était le dernier des cinq tiis de Ma- 
tatbias. Courageux comïm^. ses frères , il se dis- 
tingua dans plusieurs combats contre les troupes 
des rois de Syrie , et slllustra surtout par sa 
mort. Juda, son frère, ayant fivre bataille à Tar- 
mée d*Antiochu5 Kupalor, près de lieth-Zachara, 
Éléazar vit dans les i-angs ennemis un éléphant 
plus grand que tous les autres et couvert des 
insignes royaux. Il pensa, mais a tort, qu'il 
servait de monture à Antîorhiis, et s^ dévouant 
pour son peuple, il s'élanra au milieu des .Syriens, 
et se frayant un passage avec son épée, il arriva 
jusqu'à l'éléphant, se gjUs&a sous mn venlre, le 
tua et tnoupit écrasé sons le poids de rénortn» 
animal. Al. B. 

I Miicbabéca. vi, Wl, M, 4S et kfi- F< Joa«phc, dnli^ui^ 
téM, Ht. XU, ch, ik. 

ÉLÉAZAtt, martyr juif, mort en tft7 avant 
J*-C,,et l'un de cenxqui se montrèrent le plus at- 
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larlii^KÀ la IjOÎ prnHant la persécution d'Antiochus 
Ltiipliiiiii', loi (l« S>rir. 11 tt'oait un rangfJistin- 
Kur [Mniii |c^ s«-ri|M'h, et rtait avanr/en Aj^t* Uir«- 
iiu'il fut Kaihi |mr les sridos du tynui, qui lui ou- 
vrin'iit di' fonui la houcli« |>our W contraindrt> à 
avaliT delà diair d« |)ourcTau. KliWar, préférant 
la mort à une |Hin*illr souillun*, <Taclia la viande, 
et! qui indiquait m résolution hion arrêta de ne 
l»aH ntkliir devant lf< unlrfs d'Antii>chus. Les 
INTstrnltMirs, qui li; conn.UKsai<>nt depuis long- 
tnnps, \ouhiirnt iMiurtant le »auver, et l'onga- 
K^ ront \ inan^tT des mets permiii par la Loi , en 
taisant roinine «'il oAt mange lU U chair dos sa- 
crilirett itlTertA aux ilJeu\ d<.«s Syriens. >• Mais lui, 
«-oni'evant unif (hmisiv honnête et digiu- do son 
Age, de |'e\relienre «le sa ^iellless4^ de TlHunieur 
de ses liieveux blaïu's et de sa bt*llc conduite 
depuis son enfance , mais encore plus de la loi 
saiulu faite et établie |>ar Pieu, n^poudit sur-te- 
rliamp en disant qu'on ren\o\ât sans plus tar- 
lier au sep'ilere. '• Il marcha d'un pas ferme au 
supplice, et mourut avec courage au milieu det 
tortures. Al. B. 

Il V4riiJlH*r«, rli vu. 

* Kl.ih-AZAR , fameux chef d'in»ui^es hébreux, 
\i\ail au premier sicVle avant Tén^ chrMienne. 
l.orMiuc les s.muritains de Nais eurt-nt massacré 
un des Juifs ti.ihieens qui st' nHidaienl en pelé- 
VMU^v À JcniNili m À l>p«^uo d'une des t^i% 
videnuelles. ceu\-ti ne (XHi\int obtenir justice 
de riuuaiuis. ^ou%ornc;ir :e U Judet\ coururent 
aux anncN . et a|>|v4j^ivnt .1 Unir six^ours cet F.lea- 
lai . liU de l>i:ieus qui depc/s plusieurs années 
e\ei\A!l le mchcr de bngAii.l .i^tx: une tn>upe 
d'IunuineN detcnuine>. et. se ('mv.uUu* iu 'laut 
dev m«^)tA^ue>. r.^%Âi:eAit sâi*.> ; :.-.■ le lerT.!i\re 
tlcH Nanvii)lA::i> 0;-.manL;> r.vAn::.i .^'knî-\^ Lit .^- 
>.tv. et liM pliivjj^ir^ .Vs«"* j\aTl.sA:-.>. IV ^rànis 
.l«HwM\|!v\ rii'.viit li*Hi A c>"tîc t\V4>vvn i.-.'.> .â 
.ï«de«'. i^ni >.' lïv.'.x* Ne;-.:»'^ »\Mi*fTl: »^c t^rjîrt 
.rin*r*X'"'*. .;x*.^ ^'. ^',i*i^î Al t»nj;.A».iAjLi . F. vAïat 
.l.Mrtt K- p!,:" v'.v.îANjr .*.*^ »■ i"'^ r.c iV* rt- 
\-.v'i,'v \"Ia;> ■ .1* V,':\. !t;i,\Y>v."." ^" i\:7.-JLr.i:<. 
.>n ,ï«^: ^ '.v? !.* jV^v r;\SM-r.î Ji V*î^-:^t A.-.r*nS v 
h«. a;v\^^ :»".: .',\,v- pr\Y-> .?,- r."A:î;vter ^r. f , - 
• r.n,' ^*,^^r, i v^ ;\r•^,^nw . Ci î-«h:*>AT:t >...- sïT- 
v.H^i . V M vsv.î .-', .>r.^.'^A A K.v'.^r. ^fT* ; m: 

%«,\^K.v .» "u • vji *< \\ .■»» • r: t. ^ f^ ^ 

. : ,.». «r. 

*»*^v ,V ? \" ,*. ^■."*\«': ." ."»•■ ■<.'»rv.^54.'»'*f»~ -«tr 
i\Vv ^,V»** v ^M'i ■'^"^ «Anj*.-»- i'** ■*.- .-rr^if 

U ,W«|.v jt l.Wlix f>S ^. Stfcv ^ f. 

«.«w,\.«|. . *., \X , .1 .V 
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; ment de la dernière rérolte des Juifs, tléuv 
' sVnrichit den dépoollles des Romw, duati 
j de Jérusalem , s'empara de Parg^it «h fpmh 
neur Cestiiu^et puisa à plefaies mains dos le M- 1^ 
sor public U aspirait à la tyrumie, et leiaà' ^^ 
tes qu'il inspirait à ses coinitoyeDi Aireil op; 
qu'on ne le revêtit d'aucun commaidflnMit jjij 
la (^erre de rindépendtnce. H fait néiHÉi 
par acquérir iine grande influence wrîe pe^ 
(ju'il dirigeait à son gré. Après afoir M en 
commune avec Jean de Giscala, H rompliiR 
ce chef, dont les projets amfaKieni oootntiM 
les siens propres , et entraîna ayec loi Joè^ 
fils de Chaldas, Simon , flls d'Esroo, ÉiéeÉi, 
fils de Chohare, et un ||rand nombre de lâriM^ 
et occupa avec eux la partie supériepre dq ^ 
plo, où,atK>ndammept pourrus par les saôin 
et les oblations, ils n'avajent nenàcndndreia 
attaques de Jean de Giscida, qui s'était en^vi 
de la partie inférieure de la Colline S^hi 
liatriotes juifs se trouTaient ainsi dirteéiliii' 
que Titus parut devant Jérusalem (ai) 70), dli 
présence des Romains ne rétablit |^ U pà 
.|tarmi eux. Le 14 avril, jour de la fête de PifMi 
Elèazar fit ouvrir la porte du Temple, ali à 
hiisser entrer les fidèles. Jean profita de «A 
circonstance pour y bire pénétrer ses pariiMi» 
qui s'en emparèrent. La faction d'Éléùv CMi 
ainsi d'exister, et Éléazar resta sous les orèeiè 
son rival , commandant de 2,000 léliteon. 

AI^.B. 

J.^«rpbf . Bell. Jmd., I. Il, e. M ; Ht. V, c. 1 et U. 

* ÈLBAZAB, un des chefs des Juih réroMi 
c^^ntiv" les Romains an pramier siède de Fin 
(^irKîenne. Il était deliflunilledulameniJiâii 
le Galileen. qui avait e\dté une révolte enJoéé^ 
piHir s'opf^.^ser au dénombrement ordonné pvk 
p.inemeur romain Cirenius. Éléaxar soin! à 
.Vni$.&)ein son parent Manahem, qui, à la tétedi 
iKMT^hreQv partisans, semlilait ambitionner l'aoto- 
riie r.^y&le. lorsqn^il fut attiiqué ettué par lepati 
«VfK^se. Après cette catastrophe, Éléazar s'oM 
:-*:•: ivtammeQt de Jérusalem, et se réfugiasarki 
:•. >v.> ie U mer Morte, dans la forteresse de Mm- 
>ii ïjL. .x-mpee par les partisans de Manahen. H 
sr r.iAiDtcshit encore dans cette place impop- 
:::r:: .^kpivs la TTiine de Jérusalem (70ansi(iit 
; >i . iof^iiqQe Flavius SyWa succéda à Bbmh 
-.k:t> )f çMivoTDefneat de la Judée. Sylva vos- 
*rt y \^iR piri\ s'emparer de ce dernier asile 4e 
;r. V'Sr^f ,^rf« d'(«6 ses concitoyens fUsaieuldes 
inrr.^^i-ms sans cesse répétées sur te filiee'iei 
:• ..:-j> f*f lu contrée, n s'y porta donc iwe 
i-»rv^ >îs f-^rcps. et pour que personne ne p*t 
- -»• r.a:i:iîr ^i rfTîe forteresse, il fit environaerh 
• ..ir:cT»' ffnrierf .^\in mur défendu de distasee 
■r .-^NiT.'ip.v rifir -«es rv^rps de troupes. Éléaar^ 
^>^ n.' r>S:^ M-ai:Tiî in btè, dn vin et delTu* 
:vi..- :.n^i^4:^ années . des légomes et des diiiM 
-•i ^^ iii.1an.>r . or. ne pooraît monter dans ce wl 
i' «vji *^ irw par derx sentiers taillés dans le n« 
1^: ?-m «.viffr rvtrtaneoMBt difficile. Sylva dit 



I ile§ travaux pm^igieuik pour faire 
machine»» U f&llut élevi^ un nnn- 
is de 150 |>i>>h de hauteur. Éléaiar %q 
ine un courage admirable ; mais Lea 
Hbit par détruire les rortificationB, et 
^Ifr'eUK» préférant la fn^^rt iila &ar- 
kermma ses compagnons à le tuer avae 
lea «t leum enfants, résolution horrible, 
iccoinpitrent, k l^e^ception ifun &euK 
f!mm*5 ton 8 les détails d<? ce drarne 
Me. Cet événement se paasate lô avril. 
\ AJ. B. 

^çht,Bett.J%iti.,H9. II,cb.31}l. V[|, chat, 

kHf fameux rnagiden juif, exerçait «ou 
1 seconde moitié du premier siècle de 
icnne. L*hSPtorif?n Flavius iosèphe rap- 
I lit lot môme Éléazar déllTrer, eu pré^ 
empereur Vespasien^ de ^s liU et de 
leaes capitaines, différentes personni*^ 
1^ le détnoo. Il attachait au nez du 
I anneau dans lequel était enchâssée 
dontSalomon se servait pour le mémo 
liiiBitât que le démon l'avait seotic^ 
malade par terre et l'atiaodoooait. 
itait ensuite les paroles que Salotoon 
§es par écrit, et d^^fendait au démou 
i Pour faire mieux voir encore à Ves- 
hi de ses conjurations, Éléazar em- 
put cniRttfi,et commanda au démiHi de 
r lerrc, pour faire connaître par ce 
I avait abandonné le possédé » et k dé- 

Al. 11. 
^hr. 4ntifiiiita, Uvrc V|l, cl|. t, f H^^ àc iâ 

t t iïarias, docteur Juif, vi- 

ludi-ièdede l'ère chrétienne. Lorsque 
ke ou ctief des Pères , Gamaîiel ^ eut 
, â la aoitii^ de ses quéreile.s avec Ja- 
t lort eiîibai ra*sè pour lui donner un 
^ (larc^ qu'il était trés^puissantp tlm- 
le riche et d une illustre fîmijUc, réu- 
ps les conditions ntices^aires , â Tiix- 

seule i il était â^é de di\4iuit ans 
et n'avait pas un poil de barLhe ; mais 

it, dit-on : en un instant on vil pa- 
dtx-huit rangs de poils blancs, 
ssitôt la porte de TAcadémie, et 
r qui, par ordre de Gamâtiel, 
entrer qu'un certain nombre d*éco- 
m s'unit toutefois avec Gamaîiel, et 
|is«i disent qu'il préf^idait deux sarnc- 
^aliel un. Le jour de Tétt^ction d'É- 
ippdé dans le Talmud le Jour par 
; AJ. B. 

I ;, t, V, p »V7- Barncfmt, 

r. ' {\c Cîemi<> de Oawlâ k 

I...-- , .. 1. VI, c. vrri. 

Iltt, fanatique joif, qui, dans la aecxinde 
\ premier siècle de Tère chrétienne, 
kautMiup k aoalinrer aea com{»alrtotes 
BôiiralfiA. Tl ^ait fil» du adcrifieateur 
rt, profitant de Tellervesoeiioe des 
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Juifs sous le gouvernement impopulaire de Flo-^ | 
rus, U détermina ceux qui prenaient soin de^ 
sacrifices à ne recevoir dv présents et de victi- 
mes que des Joifa. Il contntnia ainsi à préparer I 
cette guerre terrible contre les Bomajns qa|| 
amena l'anéautisiteinent de la nationalité is* 
raéiite; car cette tigiie de conduite ime fol| 
adoptée, on refusa les victimes offertes ai| 
nom do l'empereur. Lps sacrificateurs et le 
grands f'oppgsiVent vainement \ cet acte dan-j 
gereux de rii^orisme religieux. Éléazar, appu}^ I 
sur le peuple et sur jes soldats qu'il comman* 
dait, triuinplia de leur prudence. I] ne tarda pas 1 
à 8^em[>arer (1»j la p^r^e (jas^ de Jérusalem et 1 
du Temple ; jl voulut se rendre rualtre de la viU^ ! 
baute» et, aidé par le^ t^i<.ainîd, ii parvint à ko|I ] 
iHit * à Tépoqne de la fête appelée Xilopltnrin^ [ 
dont il empêcha la célét^ration. Il fil ensuite 1 
incendier ta maison dq grand-pr^tn^ Aniinias, 11$ | 
[talais d' Agrippa, celui de la r ce et] 

enfin le grand dépiM ile^ actes pi i d'at* J 

tirer dans son parti ki ^léhiteurs, qui n auraient 1 
plus rien à craiiulrc de leurs créanciers, et d'ar- 
mer, par ce moyen, les pauvres contre les riches* | 
Le grand -prêtre Ananias et 1l*s principaux de J 
Jérusalem se cachèrent daJis des egoul^. Dès l^ ] 
lendemain, les insurge* assiégèrent la fort©- 
' resse Antonico, quils emportèrent d'assaut au | 
iKnit de deu>i jours. Manahem, fils du r>élèbre i 
Judas le Galiléen, qui, avec une .irmé«î de pa- 
triotes, venait de ^'eni parer de la forteresse de , 
MaR^ada » renfermant Tarsenal royal , arriva 
bienti^t à Jérusaiem, et se fit reconnaître chef des 
insur^s. Mais son orgueil déplnt à Éléa/ar, qui, 
entraînant une foule de [larti^ans, Tattaqua dans 
le Temple; ce rival dangereux fut mis à mort, 
et Éléatar continua a tenir les Homainà assiégés 
jdana toiie les forU de Jérusalem. CetiA-ci fu- 
rent obligjés de capituler; on leur promit la vie 
aaiive, et quand ils sortirent après avoir quitté 
iMirs armes, ils furent lâchement mas5«icrés. 
La révolte des Juifs était complète. Kl^azar ne 
figure pas dans rhistoire de Flavius Josèphe 
parmi lèâ chefs qui turent nomm<^â hiontùt après 
pour aoulenir la lutUî contre les Bomains. 

Alex. BoNNEAi;. 
FlflTlus Jo«ép)i£, HeU. JufL^ liv. U, c. 10, 91, »>, 

«éLRAXAa €yiSMA. rabbin, disciple d'Akiba, 
au deuiième Mbda de l'ère chrétienne, 11 s'était 
surtout adonné auKmalhématiqueSf et a\3it :iûf)uis 
dans cette brandie d« U M^itfnee une habileté telle 
quMI comptait les gouttes dVan qui si>nt thufi ta 
meff itfivaiil Texpression emphatique d*un autre 
rabbin, Q établit, flilon , T usage de 5e proster- 
ner â terre devant ramvjjf - - - ^tanl l'arche 
4ie l'aneten temple, où !< le>s livres 

data loi, et de laire ainsi ^r:^ ^m.. i.^. l'our e\- 
jirimer cette tnitiatîved'Éli^ar Chisma, les rah- 
bina not dit qu'il dêêcmdU devant l'arche. 

Al. B. 




BtrtbotQcct, fiitUéttWia rnlAinnivêt i- 1. — lUioage. 
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* àhàkZkR ( en arménien Bghiazar ) , pa- 
triarche d^Annénie , né à Anthab, en Syrie, 
mort à Edchmiadzin, en 1140 de Tère armé- 
nienne (1691 de J.-C.)- Le taUeaa de sa vie 
agitée donne une idée des discordes qui divisent 
encore présentement la nation arménienne. En 
IftôO, les ennemis de David, patriarche de Cons- 
tantinople, le déposèrent, et mirent à sa place 
Éléaxar. A la nouvelle de ces troubles, Philippe, 
grand-patriarche d* Arménie, se rendit à Gons- 
tantinople, chassa Éléasar, en 1653, et sacra Jean 
de Meghin. Celui-ci ne tarda pas à être renversé 
par les intrigues de son prédécesseur. Le siège 
ayai4 été laissé vacant par les chefs de la faction 
victorieuse, Éléaxar resta dans la condition 
dliomme privé; mais il se présenta bientAt 
pour cet ambitieux une occasion de simmiscer 
de nouveau aux affaires publiques. Asdouadia- 
dour (Théodore), patriarche de Jérusalem, avaK 
été dépouillé par les Grecs du couvent de Saint- 
Abraham. Après diverses démarches infructueu- 
ses pour le recouvrer, il demanda à Éléazar son 
assistance, et lui promit en retour de le choisir 
pour son successeur. Éléaxar se rendit à Jéru- 
salem, avec la qualité de mandataire du pa- 
triarche. Il découvrit dans le couvent de Saint- 
Jacques, où il logeait, un trésor de 100,000 pièces 
d'or et de 100,000 pièces d'argent, dont il s'em- ' 
para. Les Grecs ayant obtenu qu'il serait conduit 
à Ck)nstantiûople pour être jugé, il s'enfoit auprès 
de Theyar O^ilou , pacha de Damas. Jeté en 
prison par o^lui dont il venait implorer le se- 
cours, il parvint à se faire mettre en liberté, au 
moyen de magnifiques promesses. Sur l'ordre 
du pacha il passa à Jérusalem, et se remit secrè- 
tement en possession du couvent de Saint-Jac- 
ques. Le grand-vizir l'aurait fait décapiter, si 
Theyar ne l'avait pris sous sa protection. Après 
la révolte et la mort de ce pacha, Éléazar re- 
tourna secrètement à Constantinople.en 1659. Dé- 
couvert et emprisonné par ordre du grand-vizir, 
il répondait avec une sorte d'enthousiasme re- 
ligieux à ceux qui s'employaient à le foire relâ- 
cher : « Mettez plutôt vos efforts à recouvrer le 
couvent. » Délivré après un emprisonnement de 
trente-quatre jours, il obtint du grand-vizir Keu- 
prili-Méhémet-Pacha la restitution du couvent. 
Après ce succès, ses vues s'agrandirent; le 
titre de simple mandataire d'un patriarche ne 
suffit plus k son ambition. H bAtit à Jérusalem 
une église, qu'il nomma Edchmiadzin. du nom 
de la résidence du chef suprême de l'E^^ ar- 
ménienne, et se fit nommer patriarche indépen- 
dant (le Jérusalem. Il fut sacré k Alep en 1664, 
parKatchadour, patriarche de Sis, «t expulsé de 
son siège dès l'année suivante, malgré la pro- 
tmm qu'il fit de payer un tributannuel au grand- 
seigneur. Dépossédé de nouveau en 166S, il fut 
rmnplaoé par son ennemi, Martyr de Crénice. Le 
pffuplii , mécontent de ce changement et des me- 
mtM prlMii par le nouveau patriarche, obtint que 
A»dnu«dsadour serait remis sur son siège , avec 



I Martyr pour coadjoteur. La mort d'Asi 
dour amena un nouveaa changement 
rentra dans le palais patriarcal» et s'y 
jusqu'à ce qu'une phis haole digoité 
alUenrs. A la mort de Jaeqnes lY ( 168( 
en effet de sa propre antorilé k titre de 
che de tous les AnnénieBS. Une âectk 
l'ayant confirmé dans la poaaessiûn à 
votav qu'il a'élatt arrogés, fi se readH 
miadzin en 1681. Son administnlion k 
seltement approuvée. H a'eflorca de m 
aux dissensions qoi troublaient son É^ 
la mort le surprit avant qnll eût tenu 
tâche difficile. H eut pour successeur Na 

E. BBiOT 

TcluntchlaB. B a émùMt k i omm H^MtU, V Ul 

tbée. UUt. dê9 PmtrimrckM dé Jéntmlm, ^ 

ÉLéAXAE DB llÂftMUEA OU DE 11 

Voy. ÉuÉna. 

* BLBH, en latin Blbsi» (Jér&me 
consulte belge, né à Baal , dans la Ci 
mort à Anvers, en 1576. Après avoir pris 
vain le grade de maître es arts, il étadû 
losophie, l'histoire et la jorisprudoice. Il 
dit en France, et suivit à Paris le cours d( 
grecque de Jean Strazelius, son compat 
à Oriéans le cours de droit du savant H( 
dont il obtint l'amitié. De retour à Loori 
enseigna publiquement le grec et le droi 
dans la suite exercer à Anvors la pr 
d'avocat. On a de lui : /. Lancdoti j 
tiones Juris canonici, annotationibus 
queindicibusiUustr.;ADYeTSfiïMt i 
Diatribarum sive exercitationum ad 
vile Lihri III; Anvers, 1676, in-8'; ré 
dans le Thésaurus d'Éverard Otton. 
vrage est estimé : E 

Foppens. Bibl, Belg. » Moréri, Xe grand Di> 
Mstorique. - J. Britz. Code de Vancie» Droit 

ÉL^iroRB, nom commun à un graiu 
de femmes célèbres, dont Toid les pri 
par ordre chronologique : 

éléonobb ou alién oe de GaUn 
de France, puis d'Angleterre, née i 
morte le 31 mars 1204. Fille du puissa 
laume IX, dernier duc de Guienne, 
avait reçu le jour dans un château doutl 
se voient encore à Belin, sur la route de 1 
à Bayonne. Lorsque son père , qui avait < 
la cause del'anti-pape Anaclet, entreprit 
de saint Bernard, le pèlerinage de Saint 
de Compostelle,qui lui coûta la vie, Éléo 
encore bien jeune, ce qui n'empêcha p< 
dant qu'elle ne devint bientôt l'épouse < 
France Louis le Jeune , à qui elle appor 
plus de provinces que n'en possédait 
couronne de France. Les pi'emières ai 
ce mariage, célébré dans l'église Saii 
de Bordeaux, le 2 août 1 137, se passer 
la fille de Guillaume IX (à qui les cfaj 
de l'époque prêtent un caractère vif c 
dans des plaisirs et des divertissemenfF 



ÉLÉONORE 

1ère Mre du goftt de Louiis; car «n <lit 
ait h l'excès robserrulion des pra li- 
as inÎDutieuftes de la religton, Éléo> 
;;ea de tout sou pouvoir les nombreux 
chantèrent tour à tour ses ctiamies 
eor ; elle encouragea le^ artâ, présida 
oae cour d'amour, fit rédiger les 
iroti , éléments précieux de la iégis- 
itîme, et peut-être serait^lle par- 
ter poQr la France Tépoqae de ré- 
qui devait luire plus tard^ m de per- 
isans, que sans doute elle eut le tort 
h leur juste valeur, n'étaient venus 
ins l'esprit de Louis en l'accu 54a ni d'un 
sa jalousie Ta v ait déjà i^oupçonnée. 
ccompagna Louis MT à la deuxième 
I sa présence était peut-être nécessaire 
V dans rot>éis»ânce ses Poitevins et 
Mais arrivée à Antioche, elle ou- 
ivoirs, sî Ton en croit Guillaume di> 
cent de Beau vais; et dL^daignant un 
, disatt-elle, était plutôt un moine 
elle aîma ^lon les uns un jeune 
raain, selon le,s autres son oncJe Ray- 
^oitierB , le plus bel homme de son 
•oi fut obligé d'enlever pour ainsi dire 
le nuit, pour l'emmener à Jérusalem. 
9 deux époux ne désiriiicnt plus que 
tion. Sugcr s'y opposa tant qu'il vécut; 
U mort du sage ministre , ce divorce, 
ultats devinrent plus funestes euoore 
S que ceux delà croiftade, fut enfin 
Q concile de Beaugency, sous le facile 
S parenté ( 18 mars 1152). Ce motif 
était celui que présentait ta reine, 
Louis n'avait pas craint d'avancer, à 
^ requête, »[ ()u'il ne se liait point 
ne et ne serait jamais assuré de la 
tiendrait irelte «. 

le libre, maltrease de aes posses- 
itière des ducs de Gnienne ne pou- 
«r de trouver des prétendants , et 
and nombre de ceux qui se présentè- 
oisit Henri Pi an t<igenet, comte d 'Anjou 
Normandie. Après avoir exhérédé les 
issaes <fe son union avec Louis le 
rt dan^i le même temple, devant tes 
Is, que fut célébré le mariage qui devait 
e loi* placer sur ta télé d'Èléonore la 
oyale; car en Tannée ili5 le comte 
mta sur le trône d'Angleterre sous le 
nri U. Éléonore eut cinq lîis d plu- 
de son nouveau mari ; mais son se- 
ge ne fut pas plus tieareux que le 
«n loin de justifier la réputation de 
Jue lui avait faite son divorce avec 
slle fVit constamment fidèle à Henri IL 
is jeune que sa femme, avait de nom- 
ttresses ^ dont Éléonore était déses- 
Jouse. Elle Ht enlever la plus célèbre 
i belle Rosamonde, et la fit périr, La 
ipporte même qu'elle la toa de ses 



794 

propres mains. Dès lors, s'attemîanl à la vi-n- 
geance de son mari, elle résolut de le prévenir. 
Les lils qu'elle lui avait donnée, tous ^alemeol 
impatients de jouir du pouvoir, demandaient la 
souveraineté des pmvizkces dont ils portaient 
déjà le? titres : elle les poussa à appuyer leurt 
réclamations par les arme« et à se révolter ou* 
Tertement contre leur père. D'après ses conseils, 
ils se rendirent auprès du roi de France, Louis VIL 
Elle se préparait à les suivre, lorsqu'elle fut ar- 
rêtée, en 1 173, et retenue dans une étroite cnpti* 
vite. Elle ne fut rendue à la liberté qu'en 1 184, 
cinq ans avant la mort de son mari, Richard 
Cœur de Lion, en paiiaut pour la croisade , m 
1 ïiKi, lut confia une autorité presque absolue sur 
l'Angleterre. Lorsque ce prince téméraire eut été 
fait prisonnier, eue sollicita pour lui le pape et 
tous les princes chrétiens. Eïïe se retira , quel- 
ques années après sa délivrance, a l'abbaye d« 
Fontevrault, dont elîe fut la bienfaitrice, et oh 
elle mourut, à l'âge de plus de quatre- vingts ans, 
après avoir vu se succéder sur le trône d'Angle- 
terre Richard Cœur de Lion , ^oti troisième lils, 
et Jean-sansTerre , son quatrième (l). 

Sutrer. f^ita ï^udovici Grant. — (Ifiia LvdQVici. — 
GtiUt»time <te Tyr, 1. XVI, c. rï. - Vincent de Boaavali, 
Specvtum hùtoriate. UHl c.iT. ^ U. de Urrey, fiitt^ 
a'Élionorv de Cuiwnnf, — SismoiidL, Mitt. des Fran." 
çais, l, V H VL 

* ÉLéoxoRE de Vermandois , comtesse de 
Valois, morte le 14 juin 1214. Elle était fille de 
Raoul l" ou rv, dit le VailiatJt , comte d« 
Vermandois, et de Pélronîile d'Aquitaine. Eîle 
épousa successivement Godefroi de Hainaid, 
comte d*Ostrevant; Guillaume! V, CAjmle de îfe- 
vers, d'Auxerre et de Tonnerre, mort le 24 oc- 
tobre 1167; Mathieu 1**, d'Alsace, comte de 
Boulogne, et Mathieu LU, comte de Beaumont* 
sur-Oise. Éléonore se porta pour héritière imi- 
verselle de sa sœur Isabelle, malgré la donation 
faite parcelle-ci à son mari Philippe d'Alsace, 
comte de Flandre. Trop faible pour faire triom- 
pher i^es prétentions, Éléonore les céda au roi de 
France, Philippe-Auguste. Ce monarque Iwittît 
le comte de Flandre, prit possession du Ver- 
mandois et ne rendit à Éléonore que le Valois ; 
encore futHsUe forcée de ïui abandonner le comté 
d'Amiens pour les frais de la guerre. Philippe- 
Auguste ne s'en tint pas lii ; vers le printemps de 
1 iHâ, il passa avec Éléonore un traité par lequel 
la comtesse lui cédait ta propriété du Valois a 
condition qu'elle en jouirait durant sa vie, ainsi 
que de TuRufruit de Saint- Quentin, avtic certains 
revenus sur le Vennandois. Débarrassée de tous 
soucis pohtiques, Éléonore se livra à la piété. 




(1} te masée des iOQveralo« du Louvre p«ttèd^ plujiieuni 
«iivriget qui atteatent Ip g'oi^tMmpta^ai ûTMoaarc, et 
dont eUeflt présent t l'abtx^ Sufer. Apr^« «a mort, u tta- 
toe coucA^e fut nculpltf? tur u tombe à Fontevrjiull. Cette 
iUtue de pierre, jadîa pelote et dorêe^ est un àc* pre- 
mlert iDontiinenl* de ncoDOgfr'Pttte royilc- Rllc a éU 
fnvé^ dan* Stothart, 3tontime7\tai K/jUtjiet o/ Crtat- 
êritaini Londres, ISlT-i8SS,lii-roUo, plancli«i Vl» Vil, et 
I la an S et dam d'inlr«s «avnkfci. V. éê V, 
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i>t fit ronstniiro l'nlthayc du Parr-aux-DaniM. 
hm linviHof'MrA lu{ air nnlent île resprii pt fl<^ 
ormuiMirirrH q^^'i ^tPii<lii(*s ; vlW aimait limu- 
totm^ ht poéftif lip rmnaii ilc Salnln Gmfviètfe 
l\it roiii|HiM^ k sa dnnande : c*est H'dli^ qu'il 
eut «lit au rflfiimiiî^T^riiPiîl : 

Li ilifiif iJe iloK mt' prie 

Df miUrv ra ligD roB9B II vie 

li'unc satnle qnr moult plie riame. 

ËiéiMiore TiMiyrut fort Afp'e, et fut enterrée dans 
r«yiiiYi^d45 Luit|t-Pi»at. AuMitôt après la mort de 
«fltis (^riiic<*Hà*,l^lïilJ^»tM^ \*J|iw3l** (ni\>»yLi liondian- 
^i^r Vim*rm , iHj^iHt'ilt' St'iil'H , priiMlre poAseft^ 
sioii du Vaktis qu'il réunit à la nturoniie avec le 
Vennandois et l'Amiénois d'une manière défini- 
tive. 



lie Martenoe, f ofOfM lUtêrMrti^ lUl I Tl.-Meyer, 
Chronictm FtandrUt. — Aib^hric, Ckr*mic. — c^utlliuoir 
le nri'ton, IIMaria f^rit i'Ai^i^i-^wfrvJti. t^rT»e^ 
Hhtnirr rfN />NrAf' d« ^aiM<. III. SMw Bi<fvi»-oB, ijn 

VLLVM\ORV. tir Porfugatf |irintvi»S(' de Da- 
nemark, morte on 1231. Elle était fille d*Al- 
fiiiiM> II, dit /(' (iros^ roi de Portugal , et d'L'r- 
raiiuli' CaAiille, et épousa, en ^, WaMênmr 
horilierdu tn'iiiede Danemark. En 1231, ce jeune 
prim-o avant ete tué ilans nne partie de chasse, 
f.htMion» en mourut -îr iloitleur L*>* corps des 
*iciiir|K*u luixiii . utt-iT»^iitOïii*mb|e,aRin{;stadt. 

iPT fn êÉln, 11. s. - mstttirt ^HiPfr*el§r, ilCII, ser. 
ÉLiOKtiRR de rmtiift, rHtie frAiîii;id<?rTe, 
inortr k HvnMv^ ( I jiu-olnshire ), le 29 iiovemimc 
t ïï9(\ nU' iHail lili*' de Ferdinand IH, dit 9f Saint, 
roi de Oastillo, et de Jeanne, ^mnlç-*» a% 9mk- 
tliiou. r.lle fut mariée en 12M,au prince dt^ (Milc9^ 
«li^piUR î>jkH»«nl 1" on IV, roi ri'AïiiNerre. En 
IVfiH, si>n mari s*étant n\t\^ ElfV^noTV^ i^ulat t*^ 
suivre, et s*rt\»l>arqua avec lui à Aifîues-Mortes 
IHHir n*ji>lndrt» W t ui *aint Loni^ devant Tunis. 
Après la mort «tu monarque frsnçjiis, Edouard 
et *a fiMome tînveiil hivt^rncr en Sicile. Ils firent 
\oile iHHir ^ml-Jean-d Aère au mois de mai 
lt>7l. Iit»s mviH (î'É'îoflanl ftirent arrêtés par 
un coup de poignard que lut porta un assassin 
en\o>é |)ar le prince des Artflddes. Selon quel- 
ques i-hroniquenrs , Tanne fut reci!m(iue cmpoi- 
Hunuée, et Kléonore n'IiéRita fwiè À «ncer la tiies- 
huri' des«m éix)ux, afin d'en extraire le venin. 
Pendant le ]>anseroent , la princesse acooochi 
d'une fille, f^nà h\i wmaa^ Jmnne^'Acre du 
lieu de sa naissance. ÉdoMni ^i^nérit lieurea&e- 
ment, et ramena en Europe son épouse. En 
f ^7^, elle succéda à sa mère dans te comté de 
l*onthiiM], à l'exclusimi ^if ^ rin À^^ L^at^tlile-Pon- 
lliieti, son neveu. ÉléMMre et Edouard vinrent 
\\ SmiiW^ tt^ntire hommage à Philippe le Hardi, 
iiii de France, et prirent ïïO*&?«sïmi de tenr hé- 
I \\h^K h sWieupèrent activement d'améliorer 
ri friii^riiniilr leuri» dàmaines cepefl^iant; ils 
diiiriil mioneerà \n\r^ t^rt-teiitii^r^ ^TirM^- 
lii:ij|l Mil-Mer, qui en aoAt 1286 fut déclaré a{>- 
|«iiili'Mii ilHinlliuMneni au roi de France. Us dé- 
<Hid/'ri'H»^reiit len dlTWr» prHwfclants aw irtîwité 



de Ponthieil, dont il» restèreot ûm 
posse^teurs. l^.léoiHire fut inliuinée à Wi 
ter. 
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ttttrt^M tiUturUirumt 4<JI. - Ji, de Rn^ffitim, fle i__ 
d\47içtftfrrr, VIN , tSl. — Gflutlct iïc Heoinliii 
Ftf urv. NUtoite ifcetmiaâti^Hf, XXlll chtp, n, i 

* t^^L^oxoRK d^Promnçë, rdûed^àu^eteii l'a 
nior1<r h Arnbf«s.biJi7, le 5& juin 139L Iki '^ 
Ûlledeftaîratjnd-Btireiiger IV, et époii»i,e 
Henri Uî, roi d'Angleterre. Elle attirai la^ 
un içrftjid aorïïbre M Pmvénçauï| q«iy introà ^ 
sirt'iil le goût des mU et ûm plaisirs, miJM^ 
ricliîrent s*'AndAleus(;meat, La pfdfi^rence tiitf ■* 
qnée qit'Hai ri ! 1 1 accordai t à ces étrâiigerii t^M ^ 
la révolte îles baron* ani;taiâ. Ll- fui» «ou lifte 
et son nis aîné, furent faitâ priaoÉmêr^i m t^| 
et la reine dut s'enfuir eu FHnce avec EJftio4] 
mn second DIa. Elle ne x^^mi eiî 
qu'en 12(V7. Ëléonor^ eut beaucotqi à a« plaiailll 
du caractère volage de son é|>oa3L ; i 
elle le regretta, et après la mort de Heari^ 9 
le 16 novembre 127?., elle se retirs daasie c»! 
vent ifAmbrestiury, où elle pritleToik C'éùl| 
une princesse i^'un mérite singulier» Joflt l 
le^ auteurs parlent avec éloge. Que^incftairtepi | 
reltgieiix la placfjit au rang ies ^mteâ. 

C^nâr dp IVn!(trt£lA«ifii«, /fittotre el Chrmi^mithP 
rfHce. — B^aelie^ fi«ai mr Vhîiiéire. de i'ttx^aa. - 
Dq chine, mttfîirt â'.4nylet^ra^ 

* ÉLÉonOftft à' Anjou f rdoede Sfeilf,BWffc 
à Catane, le i9 août 1343. Ell^ (**ait fille fc 
Charte 11, dît Iè Bmtetta;^ roî de Naple.* *t ^ 
Sicile, et de Marie de lîongrîe. Elle M fiwidl 
fort jeune h PiMppç de Tous^t , seigneur d« ïÉ 
Terra, et amiral de flapies ; mais îe j^pel ' 
face vm amitila cses prwïïess^s, h raase daj! 
âge de la priacesi^e. 0fe ^pmtea à Mcss^iiw,» 
mai 1302, FFédéric î! d'Aragon roi deSsîi^i 
dont elle eut quatre fils et quatre filles Aprti 
la mort de Frédéric 11, nrnvée le ^h juin 133T, 
Éléonore se fit religiensc de VorStt deSûA- 
Fraoçoîa. 

Buriïniit. JmtfTfH p«it#ra/« df JVrtte. — HnntoH. il* 

* éLéa:fc»iiE de Portugal , raiii^ d*Ariepïiv 
ïTH>rte à Xerica, en octobre 13\8, Elle était filin 
d^AITonse ÏV, dit le Brave , roi de Pûrlu^l. i* 
deBéatrix de Castille. Elle épousé OarcelooD^, 
en 1347, Pierre IV, dît le Cérémfmkta, m 
d'Aragon, et d^ veut de Marie d'Êvrein. B^ 
nore mourut sans enfants, Tannée mflmedeMB 
mariage. 

Chronaloçiê hiitarique det Roi* d^éimtoontéaiu VjM 
de vérifier tes dates, VI, SW. 

* KLÉoTTôRE d'Arborée ^ iirinoesse sanfc, 
morte eu 1403 Elle était fiUe de Marianolt, 
ju^e d^Arljor^ la principale des quatre pM- 
pautés de la Sardaîf^e. Son ïrèn> Ujgo IV tpA 
m massacré dan» une tewrrefcfioÉytaa 1381, tfc 
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éc âouveraûie, et gouverna avoc ha- 
a publié, fit 1305, un recuëîl rie lots 
mi i'U Sardaigne mm le nom de 
jga (Charte «lu pays). 

^tiùnnaire historiqtter 

^ibRÊ TELLKZ, reinc de Portugal , 
rdeâiïias, en 1405. EiW «(^tait mie de 
Doâû Tellez, ei femme d(^ Joâo-toH- 
uttîia. Ferdinand l**", roi de Portugal» 
oiitnêchez sa sœur, llnfâiité tléatri\, 
i*!rdùmenl amoiireut. Il lui déclara sa 
i iDalgîré la vertueuse opposïition de 
i de Souzâ , sûpur d^Élt^onore , Il ftat 
lellc-ci avec faveur. Le monarque fit 
ê Je ttmi^ia^e d^Éléouorc avec da Ciinlia, 
apposa gnèi-e , et époUsa seUrètemciH 
é, tiu*il mj»na à Lisbonne (1371). A la 
cette élranj^e uhî<ni^ le peuple ae soU- 
;eâ k pûîaiii, et s'en rendit maître. Le 
paiâér la rt''tolte, assura t|u'il ii*^laU 
>et j[)rt)rtiit (lulï se rendrait dans réfiliee 
aiiigo jiour ri^nouveler sornneUcment 
^âlîôn ; mais il t^hiflla de la niiit liOWr 
remûVtN: la nouvelle reirte, et eiiVo>a 
cMtîer \t^ mutins, La sévérité qu'il 
tette Dùeasion accrut la haitie que les 
^aionï dt!Ja pourÊlèonor^. Fenltïintid, 
comj^le du inecontertlwncnl g«^ni*ral, 
Aïue danFi la iït'o\inté d'r.ntrc*Mirïlvo- 
et J fit c(*'lét>rer pul)li^]Ui^inrieot son 
irô'de IVspHt du roi, Éléonoi'e ?rentit 
^ àê Faire aitner de la natrott ; elle y 
; liïïe grartdc adresse i mettant à prt>fit 
sttr FerdWan^l, elff, disito?^ le mc^- 
teenTeillana», sis motilra affaWe et 
r , rX se vit hient<>t adorée de 
Son esprit vindicatif d son 
L i M u - » . 1 1 i J vw tw n lien r . L' I n fant don 
(J-rnaître d'Avis, frère naturel do roi, 
«i-eux à ^ou tour de dona Maria de 
fewtoue veuve, il repou sa secrètement 
{HMiv^it êtrft \m nouvel appui pour la 
cïlt?l*envi«>^ea autrement. Elle sm rap- 
lHou fj^je sa sœur a^nit manif»*slée aux 
nttils ât la passion du mi; elle consi- 
lîe santé de son mari et la presque 
*aï)«^Sa mort les Portugais mettraient 
ut Te YrMi^. IV^ ïH^sons la détenui- 
'* li, rapporte 
r les mafi'rèm 
ivait ruiné 
if ; qu'elle 
j im nîtv .'jHj«, ;nn;i Béa- 

!l qà>lle antâit i ma- 

_ .. . . .( . j^j cette 

ronneiKJor 
. j — une feThmt 
' L'mf'mt , rr<thïU% 
C'ninil^rK, et f»05 
L de d«i\ 
iMt sur la 



iqoaît de lî<f«*lîté. 
ïbîtï«i\ , courut 
m^ernent tua i 
dhh II w I 




W^^pïKwv alterta itti*^ gfWf^ 



douleur de la mort de sa EKi'ur; mais elle engiigea I 
le roi h pardonner à don ,li*flo , qui reparut à \m } 
mût. Llnfant reconnut bi*ititAt que la reine l'avait 
trompé, t4inlà Té^nJ du mariajç^ avec Riéatrli. I 
()u'au sujet de la conduite de dona Marra, et] 
ai^atit M' informé que le frère de la victime et le | 
gratid-mattre de Tordre du Christ avaient résolu j 
de ^assassiner, il se retira en Cnslille,et divulgua ' 
la conduite d*Éléonore. Cette perfidie re veilla la 
haine publique. Quelque temps après don Juànr% 
roi diH:ast{|le, offrit de marier son Hls aine, don ^ 
Rennquez, îk Tinfante Béatrix, héritière du Por- 
tugal, h la c4}ndition que si l'un des deu\ époux | 
vehait à mourir sans enfants, le survivant hérite- 
rait de ses étais; Ferdinand ratifia ces ixjuven" 
ttous, mais Éiéonore se mit en mesure de les rom- 
pre. Tkm Juan Fernandex d'Andeirf>, seigneur i 
castîilau , rél\i[4é eu Portugal, et qui, quoique f(|-l 
V(»i (le Fenlinand, avait été obltfiélors de In pant j 
.ivec la CastilJe de quitter la Péniiisulep revint se- 
crètement d*Aogletèrr/*, et informa le roi que lé j 
doc die Laucastre allait faire valoir ses <lroits h la j 
coun>nne de Castille, et qu'il souhaitait faire nh 
lïaucc avec lui, Éiéonore appuva ces propositions, ) 
" tant, dit Faria y Souza, parce que le liernterl 
traité , auquel elle n'avait point pris de part , lut 
déplaisait, que parce qïi'eUe aimait Andeimj ' 
car celte femme , qui avait sacrifié son honneur j 
cl son mari au roi , immolait alors le roi à son ) 
nouvi'l amant '<, Affouso Tellex, comte de Utert, 
frère de la n*ine étant mort, celte princesse (tt \ 
donner le comté à Artdiîiro, ce qui causa de 
grands umrmures parmi la noblesse. Une im* 
prudence d'Éléonore augmenta Findi^uation. 
Andéiro étant eotré dans la salle royale !e v|* I 
sage ruisselant de sueur, In rHne dé^^hira son j 
voîle, et lui en donna une partie pour sVssuyer. 
LMnfant don .FmiD et Grnçalo Vasco d'Azevedo j 
blâmlMTtît hautement cette action, Cimmie ind<*- 
CAtBlQ. La reine dissimula son rp^«f-n(i"i'^i» rnai» J 
résolut de se défaire de ces den Flic 

supposa un ordre du roi h Vd a nlio do 

Mello, gouverneur d'Évora, de les tiin? arrêter, 
ce qu'il ftf éaita. Peu de jours après, on apporta \ 
k Mello Tordre de mHtrç «l'S prisonniers ji mort. 
Il juged prudent d'en référer n\\ rot lui-môme| 
qui témoigna son étonnemeut. I^Uéonore sut eijcoro 
se tifer f\p ce mauvais pas ; forcée de faîn* éhf!-*^ 
^tA ennemis, elle lit croira qu'ils ne devaient leur | 
grftre qu'à son intencesMon. EHe obtint wn n*vu- 
vpau triomptie eh manant, enfin , sa tiîl 
ftéatrix, à Jrtan I"", roi de Ca^^ille; m^ 
fut la dernière. FenJtn and. ' ' i 

delangue^ufetdejaloitsie 1 i 

' nue à Béatn\,80U.Md m 

irats de LktKHme ftcc**| 
. ,1 ,„„..(>, etJuan ï**^ drmnnd^ i 

reconnue rdne ; mais plu&îeurâ > r 

tiHe, et I 

time sou^ » 
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gisuitque parles conseils d*Andcïro, qui lui- 
même était Castillan, U résolut de se déCkire de 
oe AiTori. Il s'entendit avec Alvaro Paès, ancien 
chancelier, Tinûuit don Jofto, et le comte de Bar- 
celos, qui approuvèrent son dessein. Le 6 dé- 
cembre 1383, les conjurés se rendirent au palais, 
et la reine ayant invité l'infant à dîner, celui-d 
s*en excusa, et passa dans une autre salle, faisant 
signe à Andeiro qu'il avait à lui parler. Leur con- 
versation fut courte ; don Joflo ayant tiré son 
poignard, en porta un coup au comte, qui voulut 
gagner l'appartement de la reine ; mais Ruy de 
Pereira le perça de son épée, et le jeta mort sur 
la place. La reine, informée de cet assassinat, 
s'écria « qu'elle avait perdu son plus fidèle ser- 
viteur; que c'était un martyr et non un criminel, 
et qu'elle était prête à prouver son innocence 
par l'épreuve du feu. Elle demanda à l'infiuit si 
elle devait se préparer à mourir aussi. Il lui fit 
répondre qu'elle n'avait rien à craindre, et il lui 
permit de se retirer à Alenquer avec ses partisans, 
encore fort nombreux parmi la noblesse. Quoique 
IJsbonne se lût déclarée pour les conspirateurs, 
don Joâo n'était pas sans inquiétude sur le résul- 
tat de son entreprise; il proposa k Éiéonore d'ou- 
blier le passé , de l'épouser et de gouverner avec 
lui jusqu'à ce que Béatrix eût un héritier en âge 
degpuverner.La reinerqetaces sollicitations avec 
mépris , et pressa le roi de Castille de se mettre 
en marche. Elle lui fit ouvrir les portes de 
Guarda et de Santarem, où eOe vint le trouver, 
et se démit, quoique avec peine , de la régence 
en sa faveur. Bientôt Juan I" et sa femme se 
firent proclamer souverains de Portugal et des 
Algarves, et firent battre monnaie en leur nom. 
Us s'accommodèrent maljde l'horoenr d'Éléonore, 
et marquèrent peu de déférence pour ses avis. 
Éiéonore, sans chercher à se rapprocher de Joâo, 
conspira contre la vie de son geadre. Ayant 
appris que don Alomo de Transtamare, cousin du 
roi de Castille, était amoureux d'une de ses dames 
d'honneur, die lui fit proposa* d'engager le comte 
Pèdre de Transtamare, son firère, à se défaire du 
roi, lui promettant de répouser ensuite et de le 
Uke déclarer roi de Portugal. Don Pèdre entra 
dans ceprojet; mais ayant confié son proietàon 
juif, celui-d, soit cminte des peines, soit espoir 
des récompenses, en avertit Juan f. Le roi prit 
aussitM des précautions. Don Pèdre se sauva; 
Éléonoro nia tout, et traite le juif dlmposteur. 
Juan ne s'en laissa pas imponcr : i envoya sa 
belle-mèro àTordesillas, et la fil cnimner dans 
un monastère, oà elle mourut 

Nttnntt, Ck fmif «M rvy iX JfÊâm i. — Fcncns, 
MUHiHÊ éé CsimM, V. 4» à MS. - Farta j Soui, 
Ml^iHm» é$ Ims Hi$frUu Pmtutmmt. - Le Qalai Se 

M Nwi'vill^^ MitÊÊiitt yitMwiif Al ^Êffwi$tU^ I, MS à un. 
i- U UN« « maître foimi» ém P9rtm§ml^ I. S« à 

iN /'•ftUfiil» — Mirtam, Ifiilw^ifl 4t Afèvs BfMfÊOKue, 

m. XVII 91 XVIIt » U»«t de A]rata. Ormitm é» iw 1 

n»y#l ih VmîHltê ém H m w nrn ff y éM MÊm I, de. > 

AkAUNMK 4* Cm$HU^^ itne de Navam, : 

IIMrt«àPMiip«liiMi»lu&Mnl4l«.EIaélÉlti^ ' 



de Henri Ilde Transtainare,dit le Magn 

de Castille, et de Jnana Manoâ y Priû 

Cerda. Elle épousa à Soria, le 27 mai 13 

lesni,ditie yobU, roi de Navarre, eoc 

à cette époque. En ldS3, un an après l'a 

de son mari au trône, et tandis qu'il : 

d'affermir sa couronne, Éiéonore, soi 

texte d'une indisposition réelle ou fin 

I tira en Castille avec ses quatre 611es, 

; ensuitede se rendre en Navarre pour y 

• ronnée avec le roi. Elle alléguait que 

vait pas eu en Navarre pour elle et 

gens de sa maison les égards conveoa 

les revenus qu'on lui avait assignés é 

payés, et que sa maladie avait été eau 

reniède dangereux que lui avait (ait p 

médecin juif, demeuré impuni. Charl 

pondit que les Navarrais n'avaient pas 

de rendre à leurs soovo^ûns d'aussi 

respects que les Castillans; que ce 

avait été fort épuisé sous le règne de i 

et que les revenus de la reine avaieo 

retardés; mais qu'atyourd'hui ses fioai 

en bon ordre, il garantissait le service e 

quant à l'affaire du médecin juif, il off 

soumettre k l'examen des juges que 

Castille voudrait désigner : qu'on ven 

que le torT était du côté de la reine; c 

médecin juif, qui avait ordonné ce qui < 

pour une maûdie sérieuse, tandis qa' 

avait fieint une indisposition qu'dle n'a' 

qu'en conséquence elle ne devait s'ea 

qu'à elle-même si le remède avait été 

Le véritable motif d'Éléonore était la 

eence de la cour de Castille et surtout 

inages dont elle était l'objet EJle vo; 

pieds les plus grands seigneurs de l'Espi 

navente, YilIiaBa, G^, Transtamare 

de satisbire son amour-propre, elle ( 

sans y parvenir, à amener un refroidi 

entre les rois de Castille et de Nafarre. 

manda ensuite que son mari engageât le 

le roi de France à être garants qu'ellei 

sûreté en Navarre. Chartes in répondit 

mais monarque étranger ne se mélerail 

affiiires ; il fit venir alors ses deux filles 

Jeanne et Harie. et se fit cooronner 1 

36 juillet 1390. Eiéonore retint sesdeu 

entants, les princesses Marguerite et Blai 

refusa de rentrer en Navarre malgré les» 

instanoesde son mari et cellesde son prc 

ven, Henri m, dit le Maladif, m de ( 

Ce prince, ayant jugé à propos, en 1393, 

duire et de révoquer quelques pensic 

obéraient son trésor, il ne fit pas d'exoei 

ftveur de sa tante. Éiéonore en conçut 11 

mécontentement, qu'elle se lia avec les 

tents et suscite plusieurs révoltes. Heur 

obligé de l'assiéger dans le château deR 

habitants ayant ouvert leurs portes, le 

Oasaie déclara à sa tante qu'elle eût à re 

anprèade aonMari^et l'accompagna boi 
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Id frontière de Navarre, Charles ni 
it d'elle, la reçut avec générosité, et 
e quatre enfants. Éléonore se tint 
i|ii'à sa mort, arrivée vingt aos plus 

laissé la réputation d'une femme 
EiaJâ d'an caractère inquiet et irré- 

t enterrée auprès de «on mari, h 
'la-Reale. 
Il de ^^raçon, — Mnriânn, Historis de 

V Wb. 3tvm, — Oartfcay y Zaroalloa, Hit^ 

M rtinos de Eipafia. — Favjn, flutùirtt 
- Ferrera «*, fiiitoria de Eipafia, V 1,-70, 

DB BEAiTFORT, TTcomtesse de 
motte à Pouilly-le-ChAleao 
'18 aoôt 14^0. Elle était Aile d« 
fcger m, comte de Beaufort et vi- 
ureniie, et é^iousa en prcnrnères 
ird, sire de Beaojeu, décéflé le 
^ En juin t4i7, après la mort ife 
[lis , son frère , Éléonore se mit en 
es cornléa de Beaufort et d'Alals^ 
)é de Turenne et des autres bienj* 
aa nièce, san» égard à la donation 
En avait faite à son mari , Jean Le 
ticaut n, maréchal de France. Bou- 
JsoûnierÀ Azincourt» en 141^, élait 
Bterre, oui! mourut, on 1421, âans 
I valoir seâ droits. Él<^onore ne ren- 
B oppo&itioii , et te 5 juillet 1417 fit 
ir ses domaines au roi Charles \L 
i d'enfante, elle fit, le 10 août 
kament par lequel elle légua lea yU 
Irenne, de Valence en Provence et 
^possédait en Auvergne, k son cou- 
de Beaufort; et le eomté d'Alais^ 
onmes de Bagnols et d'Anduze, à. 
liUac. Éléonore mourut deux jours 
[c, et fut inhumée à Belleville en 

dM ta Maison de Turenne. 
M d^ Aragon , reine de Portugal , 
le, le 18 fiWrier 1445. Elle était 
lioand dit le Juste ^ roi d'Aragon , 
d'Albui|uerque de Castille, Elle fut 
2», à Edouard, infant de Portn^aJ, 
I en dot deux cent mîile florins d'or, 
en«e en ce temps. Édouaid monta 
b 1433, et mourut en 1438, laissant 
rice do jeune roi Alfonse V, dit ^4* 
égente du royaume; mais Ie« Por- 
es par rinfant don Juau, frère d'É- 
^hlèrent les états^ à Terrag-Novas. 
que la reine n'aurait que l éducation 
aU>r& âgé de quatre ans, *!t que le 
I confié à rinfant don Pèdre, diic de 
tre frère d'Edouard. Éîëonore, vi?e- 
e de cet arrangement , n'en tint au- 
diapoaa des emplois et agit en aou- 
Ufée cette fois par Tin tant don Jyan 
btn» seigneurs , elle sut domier tant 
don Pèdre, qu'il se retira de la cour, 
mrgea» rappela Je régent, et força la 
ses lils* Éléonore se retira 
iB. cÉ^^n. — T. \Y. 




d'abord à Manquer, pnîfl mr Im terres du prieur 
de CraLo, avec ra.^B]stance duquel eïle excita 
divers mouvements insurrectionnels. Don Pèdre 
marcha contre les révoltés, et les soumît .Hans 
coup férir ; la reine et le prieur a*enfuirent en Cas- 
tîlle, et s'efForcèrent de persuader au roi Juan 11 
de déclarer la guerre au Portugal. Pour que Ipk 
dépenses ne fusseut pas un ol>8tacle aux hosti- 
titée f Éléonore remit entre les mains du rot de 
Caj^tïlle tous les effets précieux qu'elle avait em- 
portés dans sa fuite. Juan ïl accepta les richesses 
qui lui étaient offertes, mai>% se borna ik envoyer 
à don Pèdre des amlia^sadtnirs , l'engageant ^ 
rendre la régence à Éléonore. L'infant ré^iondit 
que cela ne dépendait pas de sa volonté ; qu'il 
doutait qu'il frtt de hntérél de la reine de rentrer 
en Portugal ; qu'au surplus il aurait soin de lui 
faire payer son douaire. Il nVut pas le temps 
défaire ce que sa générosité lui aurait dicté : la 
mort vint frapper subitement Éléonore d'Aragon. 
L'on accusa don Alvar de Luna d'y avoir contri- 
bué , cet ambitieux ministre du roi de Castille 
craignant te crédit qu'Éléonore avait sur l'esprit 
de Jean II. 

Zurlta. Jnalei de Aragon. — Garlbaj^ Hittoria de 
todoM loi rrino» de Etpatia. — M»rlana Mistoria de lie- 
tus Hispania^. — Vas^oncellot, f'idu v acétones dei rev 
D. Juan n dr I*ortHçai. — Mayenne-TurqoeV. /tistoire 
générale de l'Espagne. — Farta y Sou». Epiîome d« ias 
Jiittoriat Portuffuesas. — Ferrcrnji, Historta de Es^ 
patia, llb. C, 4*1, — Udulcn de Ïm Neuville. Iliitoirts 
I ffûnërale de Portuffalf llv. C, MS. 

! * ÉL^onoRB d* Aragon » reine de Navarre, 
morte i Tudela, le n février 1479. Elle était se- 
conde (îlle de Juan II, roi d'Aragon, et de Blanche, 
reine de Navarre. Elle épousa, en 1436, Gas^ 
] ton rV^ comte de Foix. Le 3 décembre 1455, à 
Finstigation de son gendre, Juan II déshérita don 
Carlos, princede Vianc, etdonii HIanchcd'Évreux, 
ses enfants aînés, et malgré leurs droits, il appela 
an tràae. Éléonore. l>on Caries et Blanche reven- 
diquèrent, par la persuiwion et par les armes, 
rtiéritage de leur mère; niais Juan , aidé de son 
gendre, fut définitivement victorieux ; l'infortuné 
don Carlos { royds ce nom ) mourut empoisonné, 
drt-on, par les ordres de son père, et dona Blan- 
, che t livrée par Juan II à Gaston et à Éléonore , 
' fui enfermée au cliâteau d*Ortbe/, oîi elle monrut 
^ peu après. Sa prompte mort fut imputée à m 
I sœnr et à son iJeau-frère. Quoique débarrasaée 
' de ses compétiteurs , Éléonore ne fut proclamée 
reine qtiVn janvier 1479, après la mort de son 
père. Elle ne porta pas longtemps la couronne 
I quelle avait tant désirée; elle mourut le mois 
j suivant, laissant la couronne à François-Pbé- 
bus , son petit-lils. 

Zqrlta, Jnales de draçon, L XVI, cti. zxJtv, — Lue 
MahDl SlenH, De Rfiims HUpan., 1, llb. XII. - incronloio 
BUncas, Commentarii Herum dragonemium^ Ml, 701. 

— DocD Vat*»ète, Histoire qénértite du iMnguêdùc, 
U XXXV. Sa. - Méserai. ^t>reçé de r histoire de France. 

— Vaquf U« d'Herrolly» Hisitùrt çéntraie de l'Espagne. 
— Stsmondi. Hiitotredes français, XIV, 101 à I06. 

* éLKonattK de Portuçat, impératrice d'Al- 
lemagne, née en 14.14, k I^feustadt, morte le 

36 
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fM>S ÉLÉONORE 

KCft^ptembrc, en 1467. EUo était Tstnée des filles 
d'Êduuant, roi de Fortogal, et d'Éléonore d'A* 
raff»n. Elle épodsa, le 18 niarti 14&2, Frédéric III, 
duc d'Aatriche , depiiis etnperear. Elle eut de ce 
mariage Maximilieo I«r, qui succéda à son père, 
et Cunégonde , qui époosa , en 14S8 , malgit^ ses 
l»arents , Albert 11 , dit le Sage, duo de Bavière . 
Éléonoreftit enterrée à Neustadt, dans l'abbaye de 
La Trinité , qu'elle avait (bndée. 

CHrûnotoçit ûet Archiducs d'Jutriek», diu VÀrt de 
wëriA^r (m émtm, XTII, ti. - UUfUÀrt mU^fruim, 
LVUl, Hi. 

* élAonobb de Portugal , reine de Portu- 
^, vivait en 1491. EUe était fille aînée de Tin- 
fknt don Ferdinand , duc de Viseu, et de Béatrix 
de Portugal. En 1470, elle épousa son cousin 
Kermain, Joio II, dit (• Par/aii , roi de Por- 
tugal, alors inlût..EUe eut de ce mariage un 
Uis unique, Affonso, mort à la Aenr de l'âge, 
d'une chute de cheval. 

MartAM , UUtaria 4$ JMms UiapmMàm - ikrùniqwé 
dn Hoi$ éê Portugal^ dans l'^e et vériMer les dates, 
VII. n. Mor«ti, nrmnd Dietimméif kidMiqm, 

*Ltoziowi d'^MlricAé, reine de Portugal, pois 
reino de France, soeur aînée de Charles-Qaint, 
naqtiit à Louvain, en I498, et mourut le 18 février 
16:>8. Elle llit élevés à la cour de son frère, qui 
laroaria,e« 1519, an roi de Portugal, Maooel, dit 
le Grand ou le Ft*rtuné. Veuve depuis 15?1, 
<4le (ùi d^abord promise an connétable de Bour- 
lH>n,ci>mme prix do la défection À laquelle Tempe* 
reiir viHilait Tentrainer. Mais la victoire de Pavie 
changea œs profetï^. La pmniière clause du traité 
lie Cambrai ^t>aur des Darnes^ 14 janvier 1536) 
iiti|HiU le n^ariagc d'Eleonooe avec Prançois V. 
Co no IVit toute^ que le 4 juillet 1630 qœœ ma- 
ri^» Alt œklMne, près de Mont-de-Marsan, pres- 
que «ans auesHM^ceremonîe. Eleoaoreemplovad'»- 
blV^I siViinfliKiiK«^ $ur mni frère eC sur son mari 
j^ maintMir entrr les deuv couronBtt IHwon dont 
MW mariagee avait ete le gaf^. Mais les falan- 
teni« et Ifi» iniklelilM «le Prssioiiàs I*' la fiNtè- 
«mt bkwKNt à viv^^, «a wiKni de la oaur, daw 
Mlle espèce de retraite, «a elle ne S'Ci c i tf ia it qm 
aVvertfwa tie pieté, EUe «*<«« point d'eataMU 
do «ivii i^x\whlmaringe, UevwMie wnre ime «e- 
<\\rtde <i«k en i,S4\ette se miraen Espagne, t»a 
ello WHWnSI. à rslavwk p«*^ de RadaiM. Son 
eiM^ m i^itpr*^ k ITMWiial, 

« ikl ilhl^!VK^Mt A' ^nfTfi'ke^ 4«<iHwe de Wan* 
^^»e, w*e »e * n.N^twihw' i.v^*. w»ertr rs a.**». 
tHe elart U N*\î^rv>*^ tille ,V ! ^ <wywxw î fr*- 
«mM t« H ir^wae > rtrtap>e> Vlk «m wmhwt . 
)e<^ a»1l iM<i. J^ <Xitfr)ie^tm* ^ t>m>Av'?»r. dnr 

IMM> Ae x^a*M !<'N»*ii w^'^rrv. «^^^cholnw» «ixoyt 
Wl^)llKW^ IvwrlJW^H.*'^ j1*îi.1mi»^ Hs /seirîïs. mat> 
^le «»e Y^X A ivn>i\ofii . oi jvnî» p^xHv daiK ime 
4Vmw«ll<MM , v»rt»Nl*^ <^ ^v^.'tîvv ^r la TtiNne un- 
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qni sooeéda à aoo pèfe, il denx fil 
Cathiite, mariée, en thSl, h Fréi 
triche, arahldiied'IiiipnKk, etMarga 
d'AUbnae U» due dn Femure. Éléonoi 
par ptasiewt histoctan pour sa piélé, 
et sa pmdflBot. 

CêtÊ^àn», riM dêi rê PUippo tl^ Mb. I, 
yita 4i retpastoMo Cemzaga. — teMoviii 
gUd ê fam dêUê/umigHê tUustH dTîtaUa, 

àLàomommùa lbonoabb «oh 

GinuuN. 

KLÉOHOftB DB GOHSAGCB. 

RovÈKfi. 

ÉLÉOMOBB de Suède et de 1 
Voyez UunQDB. 

* élA^Bahtib, poêle d'origiiu 
vivait probablement vers le comroei 
l'ère chrétienne. On avait de cet au 
vres très-licencieux, comme on le voi 
liai et dans Suétone. C'est tout ce qt 
lui ; ou ignore même quel était son s 
avait écrit en prose ou en vers. La for 
semble indiquer que la personne t 
était une femme, grecque de naissa 
moins d'origine. Les historiens de la 
la placent généralement au nombre d 
poètes. Galien dte un traité tlEpl : 
par une Éléphantis, celle-ci ou une a 

MirUal, Epig^ Xll, 4S, S. - Saétone, Ti 
Priapera, Ul. — Soldu , «U mol 'AatU 
FiftrtdiM. mkUoÊh, Crmea. ^ SpetbHin. tk 
et Cm .Xmamiêm^ dks. IX, p. 7T1. 

* ÉLBSBAAS OU ÉLBBAAlf, roi d 

dans la première moitié du sixième siècl 
véritable étvt CaUd. Éleabaas signif» 
kfureux^ fe sainte et ce titre lui fut 
le» ByzaBtins àoause de son zèle pour 
chrétimie. Il succéda à Tadda oa T 
naan, Dunawas ou mieux Yuscf-D 
était alors roi des Homér^tes ou Hym 
judaïsme, qni avait été hitreduit dans T 
AhoQ-Gart>-Asaad,ande ses prédéoMflei 
en Ynsef-Dho-^ovas un protecteur 
Ce prince, animé d'one hahie profonde 
chrétien?, persécuta viotemmeûtceuxd 
nesteas;, qu'ils appelèrent k leur seoo 
nhiH!Ç<»ras. et rendît son royaume trifc 
la monaiv^ne ahy9snienne, y établit a 
Deor on viop-roi dirétiee, et repassa a 
Le TKie-rn étant mort quelque temps J 
9rf>lilm-Novis iiarvint à ressaisir le p 
pteirrili^qne jamais contre leschrétie 
tH foNr Vs tranlements les plus affim 
«aitparevemple^ erenser dans la t^red 
ftisw» eib r«n aihim^des boeherséK 
I tffHà j d taU If» rhrétieiis, ce qui lai nii 
rtmn de ttrn rfe ?« .^^sMr. L'empereur 
.lutin. #4 le pabiarche d'Àleundrieai) 
iMiTl malheomiv des chrétiens de l'Ai 
ittsaeH^irt fSesbaas à prendre encore 
ftmtè . fie qnH aurait fait sans doob 
liTMire imvmRMflit. Dim-Novas ea efl 
•île «\«ipn«r 4e la ville de Nexn ou HH 
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çbfétîeuâ, et lie faire brùlÊi' vifs 
raote i\e &es pniicîpiiux tiabîtants , 
is âti trouvait Arét^is ou Aiiath, 
uîssail (Vmïii grande réputation (Ju 
*ÉleRt>aai5 aireclionnait particulière- 
Dari|ue aby^âîn leva donc une ar- 

00 lioRtme^, flt équiper 34 ô vais- 
qua «ur Ifs tôles de l'Arabie, el 
f-Dlm-Novas, qui, de désespoir, se 
dans la mer. Si dous devions ea 
irAste, le roi d' Yémen aurait établi 
{}ort 0(1 eut lieu le debârqueuieat 
irnmeosej destinée à empêcher l*ar- 
tte cnoemie; mais Dieu, à la prière 
[■• Justin et du patriarctie d'Alexau- 
[tnaâKcrles vaj!>seau\ aby&sins an- 
obâtacle gigantesque. A«;atbt'iiière 
»'Novas, aprè:*sa dt-falte, s'était en- 
B chaînes d'or, lui et tonte sa f amilïe, 
^ucur le âtijupltopbieiiient massa- 
B les principaux de la cour, Ba- 
léme ado|)té ce rédl ridicule, Éles- 
vîcioiredounaà Ariatb, (ils de celui 
mB rapporté la mort , le gouverne- 
[ne«, qui resta soumis à l'Abyssiaie 
c'est-à-dire pendant cinquante ans 
tourna ensuite daus ses État^ , et 
fer à Dieu sa reconnaissance des 
Il avait fait obtenir, il se lit moine, 
Miio et d'herbes , daiis une étroite 
d*en rapi)orie k Nicéplinrtî et à Mé- 
|ii pour successeur Guéhra-MÂScal 

1 aK Bonneau. 

U., in». XVII, cap 7.- Baroukûs, d'âpre* 
knaUi, «un, S3l. t. Vil, p. tï. - Lu 
éitUtùpita. — nasDAge, IfUt. déS Julft , 
»0, de \*éû\L de AQllïrdara, ITtti. — Brocc, 

lE ClQiCÔepo;) ( Saint ), doudèiiit' 
jcopoli^^ ( Prévesa ), mort â Rome, 
&m de famille était /iôon<//o. Il était 
leAnicet en 16b, et fut ceint de la 
177, après la mort de saial Soler. 
limée de son pontitlc^t est marquée 
!s martyrs de Lyon, Un leur pntwm, 
à Éleuthère contre la secte des 
|ui trûublaient TÉgiise gauloise par 
m* et lut députèrent saint Irénee, 
sanâ preuve&y que saint Éleutliëro 
la doctrine de Montau, qui se pre- 
yé du Saint-Esprit pour annoncer 
des vériti^s qu'ils n'i^taieiit pan en 
'e lors de la venue du Christ et 
ise de l'Eglise, telles que te refus 
^àon aux. grands criminels et aux 
lies; trois carêmes de jeûnes ex- 
fit deux semaines de xérapkagie 
H et de fruits secs ) \ la prohibition 
contracter un second mariage, 
î veuvage ; enfin, la d^^fense de fuir 
l des précautions iwtir se dérobtr 
k*ns. Quoi qu'il en noit de Tort ho 
I f^eothèrc Baronins rapporte ii 
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son pontificat « les trouble» et les nouvelles tié- 
résies que te diable excita en ec temps-là dans 
l'Eglise rouïaine >*. Suivant Adon et Bède, Éleu- 
thère ordtïuna que l'on célébrerait Pâques depuis 
le 14 jusqu'au 21 de la première lune après l*é- 
quinuxe de ta lune. Sur ta prière de Luciua, roi 
de la ijartîe de ta Grande-Bretagne soumise aux 
H(»mains, il envoya Pugaeius et Dannen dann 
cette lie, en 179, pour y propager la foi cattiolique. 
Saint fJeutbère fut entiM ré au Vatican, Ou croil 
qy«* son eoip^ y est eutore, quoique l*é|?lïse de 
Troie, dans la Pouitte, c^l (juclques autres pré- 
tendent le jtossikler. Ce pontife est honoré le 30 
mai. 

TcrlaUlen - Saint lr«fl^, tib, Itl, câp. m. — Butébe 
Mitforia, UL». IV, cap. \xi — BaroQluit, Annain. - Ula- 
\Xna, fiiiioritê de t'iUà l'ontif^am^ t^ «jviui. - B«lU«t 
f^i«s des Saints, Ih - TMlciiiiHit, Mémoires pour iervir 
d i'hitloire ecclëiiattiqwf^ III. «0 et flJI. — l)iip4it, ai- 
tiiothéqtic ectUetiaitique, — Artaud de IVIontiTr, fi^êéfi 
âtmvtraitu l'ont^^i^ \, ai, 

ALBtJTHÀRE (Sainte, évéque bislge, oé à 
Tournai , eti 456^ mort en ô32. Il était fili de 
Sérène et de Blanda, et fut élevé par aaiat Mé- , 
dard. En 4S6, Éleutiière fut élu évèquede Tonh 
nai; il eut de grandes diflieultés dans le gou- 
vernement de son église; il lutta continue Ueiiieat 
oontrete paganisme et t'Iiérésie, fit cinq voydgas 
à Rome, et entïn mourut d'uuti blesi^ure à la télé, 
qu'il reçut dans une séditiou àoulevèe par de» 
hérétiques qui uiaient le mystère de l*Incarnatiou, 
On attribue à ce saint * Une Profusion de /ot 
$ur te mystère de la Trmîld^ présentée au pap^j 
Symmaque, m ùOQ ; — un Sermon sur le même 
fiujet, prononcé dan» un synode; — làn Sermon 
sur l'incarnation ; — un Sermon sur la AatM- 
sauce du Sauveur ; — un Senaon sur l'An* 
nmcUition {^ um Prière in ejeiremii paur ia 
foi eipotir la prmpérUé de Véylise de Tour- 
nai. Les critiquer doutent que ces écrits soient 
rt^ilement de saint Éleuthère. Un tiislori^n du 
neuvième siècle afïirmu que digà le» originaux 
avaient été brûles av<îc ïe« reliques du saint : ce 
qui avait pli en échapper a dû périr dans IVm- 
br&6ementquiconsum<< lournâieji 10&2. Cepen- 
dant le flergé de taeattiédraJe de Tournai aJlîime 
posséder le corps du saint Éleuiiièro, et explique 
cette posseftFiioti pardeu^ tmusladioaH, l'une en 
ID64, l'autre en 1347. Quant aux opuscules at- 
tribués à siiint l^eutiière, on l«^ trouve dans là 
Bibiioth^ca Patrum, tome XV de Tédition de 
Cologne et tome Vltl de celle de Lyon. L*Ëglîi4* 
honort! saint Éleuthère le !20 février. 

ftoilandiik, 4cia ikanriortHH, 187. Oooi lliTt^ UU^ 
toir« tmerain de la France. IIMIS. — lî*Ulei, riéê 
(l«M Saints, I, ICI - nicbanl el ClrAud BWliathéifHe 
sacrée. 

KLFLKHfl. Voyez ETBELFLèDE. 
BLGRB, Vop*% KllICER. 

* BMifiRSMA {fmnçoujf tjtéf^ilogieu liol 
landais, vivait dans la seconde moitié du dix-s4if»' 
tiènie siècle. Un a de lui : Kankêr der surAanse 
kitlcrtje (Le Chancre de l'hérésie siK'nieiiiielj 
Leuwftrdem, 16BA; -* U Vknni d* Jr^/yt moN- 
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rnnff l'U'., en liolbin'lais rt en allemand; 1694. 

idrlung, Nuppl. a JOcber, Mlg. GeL'Uxik. 

* BL«iii ( Thomas Brimz, comte D')et db 
KiNCARDiHB, célèbre antiquaire anglais, né le 10 
juillet 1 7A9, mort le 14 novembre 1 841. Son origine 
remonta à Robert Bruce, roi d^Écoue. PréfMirépar 
une excellente é<iucation, lliomas EJgin se Ufra 
aux études, et surtout à celle des arts de l'anti- 
quité. Après avoir représenté, on 1791, le cabinet 
de Londn's près du icouvemement autrichien dans 
les Pays-Bas ; en 179à, à la cour de Berlin; et ea 
1799, à OmKtantiiiopie, rorome ambassadeur ex- 
tmonlinaire, il rentra <lans la vie privée, et visita 
la Grèce. Ia\ Koiivemeroent anglais n'ayant pas 
agréé les propositions quMl s'était empressé de lui 
fiîiro, loni tJgin lit lever à ses propres firaia des 
dtnisinset <les plans par plusieurs artistes distin- 
gués, tels que Tito Lusiori , Balestra, Ittar et Foedor 
Ivanovitch. Le vandalisme des Turcs dédda Elgin 
à ne ri«ni éparfpier pour soustraire k leurs ravages 
autant de monuments de sculpture qu'il lui serait 
pi>ssible, et à les foire transporter de Grèce en 
. Angleterre, pour les conserver au monde civilisé. 
Il parvint ainsi à rassembler une collection pré- 
cieuse de stotues , de bas-reliefs, de colonnes et 
de cliapiteaux grecs. Avec l'antorisatioo de l'ar* 
clievéque d'Athènes, il emporta les antiquités et 
les fragments d'anciens monuments qui se trou- 
vaient dans les églises et couvents de la ville et 
de ses environs. Des fouilles foites dans quelques 
mausolées lui fournirent un riche butin, snrtoat 
en vase». Outre les sculptures en roarlire, lord 
Elgin rassembto plusieurs bronzes, des camées 
et une grande quantité de monnaies grecques; 
enfin, il puMia les résultats de son voyage sous le 
titre .Vemoftuidifiii on the subject ofthe earl 
qf fiigin pmirsvits in Grefce; Londres, 1811 ; 
1* édit., 18l.>; ouvrage qui, en 1830, Ait tra- 
duit en français par Barère, pendant son séioar à 
Bnixelles , soos le titre de Antiquités çrtequ e s^ 
OM Mo/ire et mfmoîtes sur les reekerehesfniei 
fn Gr^ydans Fionie et dans r.irckipe/ frec 
enA799 et années suivantes. Elgin transporta 
(1814^ sa collection en Angleterre; mais pendant 
le trajet il eut ta douleur de voir échouer prèsde 
C4Hrigi> un de^t vai weau\ chai^ de nombreux l»as- 
T^iefs, ^\ il nViiapfwi que peu de caisses à ce 
futal naufrage. La manière dont lord Elgin s'é- 
tait prMninc ce« ol^ets d'art Ait téviNvfnent btt- 
mée dans lo parlement ai^gtais, lorsqu'il y Ait 
quesliiH) d'en fairf Tacquisition. et Ckrke^ dans 
seK 7>*rtiv/js m rariohs Cun tries qf Eun>pe , 
Asin an4 ii^rica , t. U. parU 7 \ rappelle même 
n un Mnil^ tadigne fait au no«n «le ta nation an- 
glaiKT « . rno attaque à laquelle kvril FJgin dut 
<^tiv )>lus s<»nsiNe U\\ ensuite dirigée contre lui 
|>ar liH>l l^tix^n. dans Ckild-HaroM (iV O^ien- 

\\) Nmi« ^tiTon« A%n* t^^iiff lo«r ennirte les itneet 
Uni whi^ of «U ihr piiiniiriTiH M tmi fMie 

ivliO «M ter 
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dant, en vertu d'un décret du parlement bit» 
nique, tonte ta partie de cette collection que k 
iloto n'avaient pas engloutie fut adwtte, en iMi 
au prix de 35,000 livres sterliog, et iMeM 
le nom de Marbres d'EIgta ( Blgin MariO») 
Musée BrilanniqDe de Londres. Les prine^ 
moneaux de cette coUeetion, qnl, n j^tn 
de Canova, contient tout ce que rnta pni 
de pins partait» même an temps de Pkkfti i 
de PraxHMe, sont les fragpnênta de qatfn 
statues, regardées tontes eomme des (MhAi 
vre; en outre, plus de soixante bts-idltl i 
Partbénon on du grand tempte de mneni 
Athènes, une statue eolossata du tenybi 
Thrasylle, divers fra0aMntod*anlKS émM 
tbènes,une qnantite de vases, d'urnes, il* 
riche collection d'inscriptions de toutes aftai 
On peut consultera oe si4et : EdwtaL|Oi,M 
neiqftheSigin Marbles ; Londres» 1816H 
Blgin Marbles ftram the tempUt^Mburmi 
Àthens; Londres, 1816;— etLawreuee^JW 
Marbles ftrom the ParthmumatAtkmÇlâ 
dres, 1813, in-foL). 

De ses quatone entante, dont le denier «il 
en l83l,i'alné,etlliéritier du titre (bamim 
qf Kinloss and Tùrrff, earl qfSlginenia 
cardine, pair d'Ecosse, etc.), senommaGiWi 
Chables ComrAimii , lord Baoci , Bé à Nn^l 
savril 1800. [^nc. des G. du M., avecatt 
Commnatitmi-Lexik, - Bneh et Onbcr, jai.ES, 
— PetmtCfcL 

BLHAZAB. FOJieX ÉUaXAB. 

BUiUTABT (Fausto d'), métaDoiglite • 
pagnol, né à LogroDo, le 11 octobre 1755, nri 
le 6 février 1833. H était professeur deM 
des mmes de Yengara (Biscaye), et jilA 
tiles expériences sur le minerd UtncMfll 
tungstène, Cest à tort que ta déooaT«fte*< 

métal a éte attribuée à d'EIhuyart; li M '^ 

connu avant ce métaUnigiste, ainsi qoeft M ^ 

remarquer M. Hoefer : « Scfaeele, dl M^ ? 

toriende ta Chimie, constata par raviyHt^ ^ 

ce minerai se compose de chaux et dte^ ^ 

stincebtancfae,pidvéru]ente,qo'02p|Ml>'>jj| ^ 

du tungsten (acide tungstique).n en âw ^^ 

paHaitament lespropri^éschimiqiHitlki*' '« 

radères. Beigmann vint ensuite, et pftfi*t# 'e 

l'adde tungstique âait ta chaux d^mattiV'' ^^ 

ticnlier. EIhujart nefit que oonfinnere^ ^ 

pothèse, en réduisant l'acidetoiigBliij«i>«'' ^ 

du minerai appelé par les AUemands i»(^ '^ 

en un bouton métalfique d'un bnm fi*<^ ^■ 

tnngBlfene métallique avait été pr^nréflic^ >ic 

tant Facâde tungstique avec de la potnri'^ Jia 
duaiion, dans un creuset fermé, à m ft<^ 



CiMoBisI SMh tkjMseoridbe! 
id! JoyaodilMhewasof tMie»« 
BM Bott the BoSeni Hctt Ignoble bant, . .^ 
To if^ wlMt Oolli aad Twfc. and TtaMkillS^ 
ObU m the. cnite «poa lib MtlTe eoiK 
Bit «M M kUTOi •■« m hewt M biN ^ 
k ke whOK heiiS coMelVd, whoie MÊêf^ 
hafU te 
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Q 1790, Elbuyart fut iioqitii^ inlen- 
I àea mines à Mexico ^ et y resta 
ëvolutioa qui chassa les Esjia^oJâ 
DBie. De retour dans sa patrie, El* 
foaaaé ministre d'État et directeur 
mines. 

Idt, Essai polUiqiH) sur te Rofuums de la 
Èçne, t r, Il et lU. - M. Kerd. Iloefer, 
I Chimia, 11, Kl. 

Mivant franciscain , né à Cortone , 
16. 11 était te compagnon de saint 
Pauie, et devint son soccesscur. 
t lui attribue à tort un traité û\il* 
â Jequel on lisait quelques sonnelsï 
i sujet- Ce nianuscrit étant écrit en 
nodemeâ et les vers d'une facture 
n'appartient point m temps d'Elia. 
%& que ce traité est nue des impos- 
illesaux alchimiiitfifiy qui attriliiiaient 
^s rêveries à des hommes ]llui>tres, 
donner quelque crédit. D'après le 
n manuscrit , il est évident qu'il est 
un autre Elia, demeuré incûmm. 
re : Op^iisculum acuimimi cele- 
philosophi ^lia^ Canossœ Messi- 
irte alchymica; 1434- Dans la pré- 
I de rohservauce de saint François, 
ïilement a causé la confusion dans le 
leurs. 

, Istoria delta Faigar Poesia. —guadrju, 
ûella ragU>ne d'oçni Poesia, —Dict, AùL, 
' Catalogue de la Sibt. intpërUile. 

I OU ÉLI AHIM, roi de Juda, était fils 
de Zébudda. î^écos ou Nécbao, roi 
û avait soumis la Judée, le mit sur 
4)8 avant i ésu s- Clirist, après avoir 
^re Jéhoacbai, qui n'avait régné que 
I lui donna le nom de JéboïaLim, et 
le amende de cent talents d'argent 
l d*or, ce qui obligea le nouveau rot 
taxes très- lourd es sur ses sujets, 
ime la plupart de ses prédécesseurs, 
l fêlé (loiir la loi- Nabuchodonosor, 
à l*Égypte les provinces du sud- 
le, s'em[»ara de la Judée. ÉHacim 
mtaire pendant trois ans, et se ré- 
B; mais Nabuchodonosor envoya < 
î arniéc composée de Chaldécns, de ' 
Moabites et d* Ammonites. Le roi 
i fait prisonnier fnt^ dit l'Écriture, 
s chaîner d'airain, et conduit à Ba- 
ichodonusur fît aussi transporter 
Ile les vases du Tl^rnple. Éliacim 
rûne depuis onte ans. Il eut pour 
m fils Jéhoiakim. Al. Bomneau* 
t, 34, M, ad;, 3T i xxrv, l à e. — li Otron., 

y. ÉLUUf, 

BarjolSf poète provençal , né à 
aie), vivait en 1222- 11 était Ûh d'un 
\dié il quitta le négoce pour em- | 
Êtier de jongleur. Il avait de Tesprit 
m; il s*asaocia avec un autre aven- 
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turîer, nommé Olivier, et tous deux coururent 
le midi de fa France en chantant. Ils arrivèrent 
<imû eu 120';! à la cour d'Alphonse 11,. comte de 
Pi'ovencBj qui les accueillit généreusement. Ce 
l>rincËles maria, et leur donna des terres dans les 
environ s de Barjols, dont Elias prit le nom. Le com le 
étant mort, Elias devint amoureux de sa veuve, 
Garsende de Sabran , qui fut l'objet constant de 
ses chansons. On a de lui quatorze pièces, dans les- 
quelles Ton trouve beaucoapde sentiment, malgré 
la coutrainte extraordinaire de la rime. La passion 
d'Elias ne fut point sans être payf^ de retour; car 
il s'écrie lui-même : h Eu disant que je n'avais rien 
obtenu d'elle, je n'ai pas dit vrai- >> Cependant, 
oiitnme beaucoup d'amanU malheureux, il chercha 
un refuge dans la solitude du clotlrc. Peut-être y 
fut-il entraîné par Texeraple de la comtesse, qui 
prit l'habit monïi.stique en 19.22. Toujours est-il 
qu^Élias se lit moine chez les Hospitaliers de 
Saint-Beaezel d'Avif^non, dont Tinstitut avait 
pour objet de construire des ponts sur le Rh6ne 
et de servir dans les hôpitaux, les ouvriers ma- 
lades. On nommait ces reUg^eux Frères Pon- 
tifes, ou faiseurs de pools- Le pont de Saint- 
Esprit est un monument de leurs travaux. 

Fapon, fiisloira de i^rovencû. — Bouclic, Diet, hisL 
de ta Provence. — Millot, Hist, litt, des TrouùadùurSp 

* KLiAS DEL Medico , rabbin et philosophie 
juif, vivait à lafm du tieiziètne siècle. Il était né 
dans nie de Candie» et il séjourna longtemps à 
Venise et à Padoue, où il enseignait la philoso- 
phie; il a laissé deux ouvrages : le premier, 
Bechinud adaik (LTxameudcla loi), a été 
imprimé eu hébreu, à BÂle, 1629, in-4''; l'autre a 
[>aru en latin : Quxstwnes de primo tnotore, 
de creatione tmtndi et de esse, essentia et 
uno ; Venise, 1 50 1 , et 1 544. G. B, 

Wo(/, Gibliath. iUbrsca, l. U P- I6fti îîl, IW; IV, TM- 
— Dé Rossl, Ùizionario derjli AuL EbrH, t. ï, p. vb. 

ELIAS LÉVITE, l'un des plus célèbres écri- 
vains de la Uttérature hébraïque moderne au 
quinzième et au seizième siède, né en 1472, 
mort à Venise, en 1549- De grandes discussiiins 
se sont élevées parmi les érudits pour fixer 
l'époque de sa naissance- Le savant Rossi pa- 
rai! avoir complètement élucidé ce fait biogra* 
phrqoe : il dit qii'Éhas Lévite naquit en 1473, et 
non pas en l^i69, comme le prétendait flirz, on 
en 1477, suivant Topinion de Nagel, Son père 
s'api>elait Asccr Ijévite. On ne saurait dire 
exactement quelle était sa ]>atrie. On croit, en 
général, qn'U ^int au monde à ISeustadt, en 
Alleieagne ; d'aulre.s le font naître en Italie : 
cette dernière assertion est protmblement la 
plus exacte, puisque lui-môme, étant en Aile- 
jrnagne, terminait en ces termes son livre intitulé 
Meturgheman • ^ Je m'en irai dans mon pays, 
d'où je SUIS sorti , qui est la ville de Venise, et 
je mourrai dans ma ville. » Cependant, il se 
domuut, en tète de ses livres, le nom de As- 
chenazi ou Allemand ; mais il voulait dire pro- 
bablement que sa fanailte était d'origine aile- 
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mande. Quoi quil m toH« c'est en Italie <|ail fit 
ion Réioiir onlinaire. U s'adonna de bonne beiire 
à réCude de la grammaire et à celle de TÉcri- 
ture , et ne tarda |ias à se placer au rang des 
liommes les plus énidits. U vivait d'ailleurs à une 
époque o<i les savants commençaient k étudier 
avec ardeur la langue hébraïque , ce qui contri- 
bua beaucoup à le mettre en évidence. En 1&04 
il professait à Padoiie, où il composa en faveur 
de ses élèves un exposé de la grammaire de 
Moise Kimchi En 1609 penlit tout ce qu'il 
possédait, à la suite de la prise et du pillage de 
cette ville. 11 se rendit alors à Venise, d'où il 
(Mirtit pour Rome au bout de trois ans. Là il Ait 
accueilli avec distinction par le cardinal Egidio, 
qui le prit sous sa protection, étudia dix ans l'hé- 
breu sous sa direction, le logea dans son palais, 
et pourvut k tous ces hesdns. Le malheur le 
poursuivait, car en 1 627 il penUt pour la se- 
conde fois tout bon avoir dans le sac de Rome 
par le connétable de Bourbon. U chercha encore 
nn reftige à Venise, y resta jusqu'en 1640, alla 
passer quelques années en Allemagne, et revint 
à Venise, où il mourut. Sa réputation était uni- 
verselle , et il avait été souvent invité par des 
princes, des cardinaux , des évèques et même 
par le roi de France, qui regardaient comme un 
honneur de l'avoir auprès d'eux. Ses livres 
étaient partout lus, réimpnmés et traduits, et il 
s'en félicite hautement dans la seconde préface 
du livre de la âiassore. Il n'était pas seulement 
grammairien et critique, il excellait aussi dans 
la poésie, et à tous ces talents il joignait un ca- ' 
ractère doux, frauc, honnête, et d'une bien- 
veillance extrême ; mais ces qualités personnelles 
lui occasionnèrent plus d'un désagrément. Les 
juifs, le voyant dans l'intimité avec une foule de 
personnages appartenant à la religion chrétienne, 
l'accusèrent de vouloir abandonner la loi de 
Moïse, et le poursuivirent de leur haine aveugle 
et injuste. Quelques-uns soutinrent même qn'il 
avait embrassé secrètement le christianisme, ce 
qui était faux. Il était marié, et avait eu le mal- 
heur de perdre ses enfants du sexe masculin. 
Toi:s ces détails biographiques sont tirés de 
ses propres ouvrages. On a de loi : Commentaire 
sur la grammaire de Moise Kimchi , publié 
pour la première fois à Pesaro, 1508, sous le 
nom de R. Benjamin , fils de Juda ; souvent ré- 
imprimé et traduit en latin par Mnnster, parce 
que le manuscrit lui avait été volé par un cer- 
tain Benjamin chargé de le copier, et qui l'avait 
fait imprimer comme étant son œuvre propre ; — . 
le livre Bachur, composé à Rome, en 1517, et 
imprimé dans cette ville, en 1518 ; c'est une gram- 
maire hébraïque fort estimée, qui a été plusieurs 
fois réimprimée, et dont Munster a fait égale- 
ment une traduction. Simon en fut le plus ma- 
gnifique éloge , ainsi que des autres ouvrages 
d'Elias Lévite , dans sa Nouvelle Bibliothèque 
cheisiey et dans son Supplément aux Cérémo- 
nies des Hébreux; — le livre Aarcava, ou De 



la Composition^ dans lequel il exp 
mots inîfiguliers du texte sacré. La ] 
édition, devenue très-rare, est celle d 
1618. Cet ouvrage a été aussi traduit p 
ter; ~ Tovtaham, ou le Bon Goût, a 
des aoeeots; — Masored canmasored, 
iore de la Masore, ouvrage de critiqi 
texte bibliqoe et ses aoteors; Veniie, tS 
1639, éditions très-rares. On trouve jsi 
de Bâie unr abrégé de roavrage écrit ea 
Mnnster. On en a deux antres éditioas, 
à Sulzbach, 1769 et 1771. Les trois pn 
Masorede la Masoro, qoi sont d'aï 
térèt, ont étô traduites par Nagd, daasl 
de Dissertations qu'il a pobKé k Alto 
oehii des écrits d'Elias Lévite qui eol 
de retentisseroent, à cause de la dodri 
velle des points quil y expose, et qui dq 
suivie par one foule de savants. Semler et 
une traduction complète en allemand, svi 
Halle, 1772; '— Méturgheman , oa 
Chaldaïque, targumique, talmndiqu 
binique; in-fol.,Isna, 1541, et Venise, 
Pirhe Eliav, ou Chapitres d^Elias^ oi 
des lettres, de leur prononciation, d( 
serviles et gutturales. L'ouvrage pamti 
15t20, et dans d'autres villes. L'édition 
1527, contient la traduction latine do 
Munster; ~ Tisbi, dictionnaire dans le( 
explique 712 mots, appartenant à diverseï 
employés parles rabbins, et omis par !< 
graphes antérieurs; Bâle, 1554 et 1601 ; 
de 1541 est accompagnée d'une tradoctic 
— Zicronoth, ou Livre des Mémoires 
des règles et des observations massorél 
Bibliothèque impériale de Paris en pc 
manuscrit. Elias nomme lui-même cet 
vrages dans la préface de son Tisbi, 1 
core d'autres écrits de sa composition, n 
moindre importance, dont on peut 
titres et le sujet dans Rossi. Nous no 
rons à citer un Abrégé en vers du livr 
imprimé à Venise, en 1544, àCracovie, 
et une Version allem^mde des Psaumt 
première édition est de Venise, 1545. i 
tribne encore à Elias Lévite le roman 
intitulé BabOy souvent imprimé. Al. 

RoMi, DUionario storico degli jéutnri Ebi 
Bibliotheca Hebrœa. — Rartolocceo, BiblMi 
nica. — Nagel , Ditsertation inasyttrals. 
HUtoire des Juifs, liv. VII, ch. zxn. 

ELIAS (Matthieu), peintre hesso 
Péene, près Oassel, en 1658, mort àDi 
le 22 avril 1741. Il était fils d'une blan< 
dont il gardait la vache , et s'amusait d 
longs instants de loisir à construire des 
et des figurines en terre. Un artiste < 
geait, Corbéen, bon paysagiste et pein 
toire , fiit frappé du goût et de la méthot 
gnaient dans les travaux du jeune pâti 
mena celui-ci à Dunkerque, et lui appi 
sin et la peinture. Elias fit de tels prog 
Tftge de vingt ans, son maître crut p 
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h pmir Ptdft. Elias »> iBifia, tpris 
EDDéêft d€ ftéfoor, «11» remflrcMr Cor- 

liDkerque > y [>eigQTt <|«t^Ji|a«a beaux 
^ requit à Parii, ou il fut nommi* pm- 
rAcadéniie de Saîot-Loc. l>eTflnii 
in nonvctti voyages daos t«a Ftandrea, 
à DoBkarqoef oà ju«qii*à M loort îl 
» tmpi OBtre ton al«li«r «I l«s pr«- 
nnpa, qui iTatt coonu ee 
rît de loi : • Il menait aa« vie r^ée, 
ia douceur, n'iiimaft poiot à 
, doatcnBeliiioofinaH/iu'uiiseiil, 
à Pari», il avait une couleur 
; il la raidît trèft-naturcUe depuit : 
derinreiit ptna laf)^ «t «e i«ii- 
la nature. San deeaio était aaacc 
bien , maii avec mie peine 
I tl était locin à prodoire . et c'était 
celle peioe qu'il ue voulait avoir 
de lui lor<^^u'il travaillait. Ses 
I avant aa mort devinrent nta- 
)n cite de ce peintre : La Morifré 4e 
r^e, tableau d'autel : à Dunkerque; — 
Its dm principaux membreM de la 
fin Saint-Sébastien ; même ville; — 
pdfs J.C, : dans bchapHIe dea Tail- 
Be ville ; — T'cm du ûorps de la ville 
^ueà ta Vierge : pour le maître autel 
Ce lableaii mI d*une belle compoii- 
ae harmonie lemarquaMe; oepeodaiit, 
as presque toni lea taUetiu^ dii mâme 
femmea aont mal eoifTées et habitléee 
;; .^ tnpênléim de la Croix : tablean 
ir ta chafMHIe Sainte-Croix de Vé^m 
de Dunkerque ; — La Tran*tiçura' 
réglffte paroissiale de Dailkul ; — Un 
5 sami François-Xatiêr : poor le ooti- 
fcsniles A Caaîel; — La décoration du 
fe Tabhaye da Bergoee^Sainl^Winûx, 
le Chriii en erokt ; ^ le Serpent 
i&répar les tsraékitmx — La Made- 
nt le Christ en croix ; — la Manne; 
W^nùx distribuant du pain aux 
^ SaiJit Benoit ei Tottla; ^ le Sa- 
Waham\-^ Le portrait de l'abbé Van 
et cdnl de Vabbé Van Hfckerrrtrt ; 
I pftrdien qui cmiduit un enfant et 
%r thùrreur des vices : danâ Tégli^ 
m de Dunkerqne; — La Bénédicnon 
ihuii<*n des Pains : même égliie; — 
de saint Jo,^eph, tableau d'autel : 
DlaHs*e«, même ville ; -— Sakni Félix 
1/ HH enfant mort : pour les Capu- 
î — La Mnnm : éi^i^e des Clar- 
fpfet; — Mùise ouvrant le rocher .* 
U Uistributwn dex Pains : ibid,;— 
ffT0Ctlon de Lazare : ibid. ; 
FVm âm PêlÊÊÉret mitÊwumd$, etc. 
tVftil«lllDlLâR, lOQveraîn de KidiJI- 
ilett), à €|iiaire-vingtâ lieues sud -sud- 
li?moen« succéda, en 88. i ou 8S4, À i 
lobammed. Lonque Obéia-Allah-al^ ' 
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Mehdi, chef de la dynastie de» Obéiditifâ, paaiftj 
ea Afrique » pour m aottstraîre à la vfngeanoftl 
du kbalife abbaaside El-xMoktefî , et &e readre > 
âêui le Mai;breb, aupn^ d'Abouab-Atlab , tll 
fut obligé de traverser la ville de Sidjîlmeiaaj 
(908). Élîça<Ibo-Mklrar, partisan de» Abbaaaidea, f 
le reçut d'abord avec distinctioa, parce qulll 
ignorait sa qualité ; maiâ Ayant été averti , mil \ 
par El-Moktéfi^ toit par Zîadei-Allab^ aooverain ' 
deCairouan, Il le fit m^'ttrt» en priiioti^ maigre le 
parti puissant qu'Otiéid- Allah avait déjà dans une | 
partie de l'Afrique, et surtout dans )e pays dn 
^ Ketama. Maii« Abou-abd- Allah marclui contre loi 
pour délivrer Pilluslre priftonnier. 11 commença 
toutefois par lui envoyer une ambassade ; mais 
Éliça-lbn-Mrdrar fit périr tous ceuxqui en faisaient | 
pallie , et vfnt lui livrer bataille; il fiit mal se- 1 
eondé par aes trou^te^, qui t« débaodèreiil 1 
prompteroeot, et il fut obliRi de prendre la fijite 
avec un petit eorpa de gen»» dévouée*. Le len- 
demain le» babitants de Sidjiltu6â«a ouvraient 
leor» pcHtes au fiimiiiear, et Éliça , qui tomba 
bîentAt entra les mama , ftit mis à mort. 
AK BoNHEAr. 
Ibn-Rlitléoue, HitMfê ém Btvbérn. 
éLtÇAeARAT (Abbé Dom^nii/iie), administra- 
teur français, né prè* de Ba^ronoe, vers I760,ni€it 
à PariA, le 12 décembre \Wi7., Il embraBsa l'étal , 
eccléfiastiqney pitifeesait la philosoptiie dèa Tige i 
de vingt-deux ans, et était en 1790 ofâeial de la { 
ha^e Navarre. Il écrivit contre la conalitotioa | 
civile du dersé, et étniffraen Eapafne, Il revint en 
France aous le Direett^ire, «^t ior^ de la réoiip-i- 
nidation de Puniversité, îl fut nommé «uccetal- | 
vem«*nt proviMur du lycée de Pau ^ rectt-ur de 
l'Académie, professeur de phiU)6opliie. doyen de 
la Pacoltè des Lettre* do ta même ville. îl était 
grand-vicaire titnlaire de Monte-Fiaacone lora* 
q(i*en tSl6 îl accourut aontevAnt de la dncheaiie 
d'Angouléme, accompagna cett<> princease à Bor- 
deaux et danf »a faite en Angleterre. Aprèa \m \ 
Cent Jonraîl fut nommé chanoine de Pari», ^rand» 
vfealre de Reim!», et ailmini^rateur dea Q«iin/e- 
Vingta. En 1816 il fat appelé au conseil royal de 
rinstrtiction publique; mais il jouit de peud'au- 
I tonti^ auprèft de ses eollègnes. Sea sentiments 
•jltra-religieox et se* vue» étroites le mirent en 
désaccoftl avec M. de FrayBslnoua.évéque d'Hex- 
n>opoliâ et minif^tre de rinstroction publique^ 
Une polémique asaez vive a'âoga^i;^ tuéme entre 
I le* deux prétatjt f mari \%1\). Le ^stème d'é- 
I dticntîon d'Éliçagaray le tvndit le but dea traita 
I de la presu» libérale , et de oocAbreuseï» cartca- 
toreu le ropféMiiièireiit m étekjnmr, L'iu^jiec- 
I tion qu'il lit daoa lea élabUaaenients univerài- 
I taireâ du midi de la France ( juid iA%\\ fut une 
auite de aoènei iCiodaleuaea : Tabbé Élii;a;$m'ay 
dut abré^r aa inisaion. Il ne put rési^tx^r au 
' aentiment d^bo«liliié dont il était devt.\nu robjet, 
I et fnourut peu après. On a imprime soas te nom 
I de ce prélat d^a V^seçur^ grotesques, goi^fliaant 
' pronoocéa par loi-inème dnraol aoQ ing(>»ction. 
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Quérard s'y est laissé tromper, et il meotionne 
M deux Discours proooneés aii collège de Mar^ 
seille, en 1821 , et insérés dans Le Caducée, 
feuille périodique et critique de Marseille ; un 
autre Discours, prononcé au même ooUéfle , et 
imprimé à Carcassonne, 1811 , in-é". » On ne 
connaît d'Éliçagaray qu*un écrit, en faveur des 
droUs de VÉglise, publié en 1791. 

Amette . Pmnég^riquê éê tmàèé Éticagarat, dan* le 
Journal des Dtbatt du M d«c«abra isil. - Quérard. 
La Frameê UtUrain, 

* ÉLIGAOZI OU HiLlGAON ('EXixàcov), phi- 
losophe pythagoricien de Rhegium, vivait vers 
le sixième siècle avant J.-C. Il est mentionné 
parmi les autres philosophes pythagoriciens qui 
donnèrent de bonnes lois à Rhegium et qui es- 
sayèrent d'appliquer è Tadministration de cette 
ville les principes philosophiques de leur maître. 

Jambllqne, Ftta Pythag., 17, 80, t9. 
BLi(»MAZiii (Jean), orientaliste allemand, 
né en Silésie, mort en 1A39, à Leyde, où il exer- 
çait la médecine avec beaucoup de succès. 11 sa- 
vait seize langues, entre autres Tarabe, l'hébreu 
et surtout le persan. Aucun orientaliste de ce 
temps ne connaissait aussi bien que lui cette der- 
nière langue. Elichmann soutenait, après Juste- 
Lipse , qu'elle provenait de la même origine que 
l'allemand. 11 prétendait rétablir, à l'aide des 
traductions arabes d'auteurs grecs, les textes 
grecs altérés et rendre aux savants des ouvrages 
dont l'original était perdu. Il avait réuni des ma- 
tériaux très-complets pour un dictionnaire arabe 
et persan, qu'une mort prématurée remi>ècha 
de coordonner. On a de lui : Literx exoticas , 
sur l'utilité de la langue arabe pour les méde- 
dns; léna, 1636, in-4*'. Ces lettres, écrites en 
arabe assez pur, furent traduites en hébreu et 
en mauvais latin par l'auteur; ~ De Termino 
Vitx secundummentem Orientalium; Leyde, 
1639, in-4" ; — Tabula Cebetis , grœce, arabice, 
latine, item aurea carmina Pythagorx, 
cum paraphrasi arabica; Leyde, 1640 , in-4o. 
Cet ouvrage venait d'être imprimé lorsque mou- 
rut Elichmann : il parut augmenté de prolégo- 
mènes et de remarques par Saumaise. 

£. Beauvois. 

Saamalse, Prœfat. in Tabulam arabicam Cebetis. '— 
Bayle, Gr. Diction. hUt. et crit. — JOcher, Allgemeinet 
Gelehrten-Lexikon, - Schnorrer, Bibliotheea Arabica, 

p. 6, 47S. 

ÉLIS, célèbre prophète hébreu, vivait sous le 
règne d'Achab , roi d'Israël, vers l'an 900 avant 
J.-C. Il était né à Thisbé ou Thesbe, ville dont 
on ignore la position. La Bible le représente an- 
nonçant à l'impie Achab une sécheresse terrible. 
Le prophète se retire ensuite près du Kérith, où 
il est nourri par des corbeaux, ou par des mar- 
chands, suivant quelques interprétations, et de là 
se rend à Sarepta, où il multiplie la farine et 
l'huile d'une veuve qui lui avait donné l'hospita- 
lité , et dont il ressuscite le fils en s'étendant 
tout de son long, par trois fois, sur le jeune 
homme. Plus tard, Élie se rendit près d'Achab, 




dont le royaoroe était âéaolé par la I 
reprocha son fanpiété, et VA offrit de | 
en prétence de loua les propiiMMdel 
que Jëbovah aanl était Dieu. Le ni a6H|lil 
défi, et huit cent finqniate Iki 
s'assemblèrent tnr le CarmeL La vieloln'è 
rester an parti tor lequel deaniM h L^ . 
da del poor dévorer rbolocaQrte. Éb lAi ||^ 
pha, et , profitant de renthoÎMianN èi iki' 
présent à laeérémonie, flordoonadeniÉh 
les ftmx prophètes, et l« fit égoigw av M 
dn Klsoo on Cison. Biais er^punt II oliaA 
la reine Jézabd, protectrice des Cmix{ 
il s'enAiit au mont Hord>, oè Dtes Mpriill 
l'entrée d^me caverne, et hd ordonna éen 
ner dans la Syrie et d^oindre Hansl cohi 
de ce paya, Jéhn comme roi dlsnel, ekl 
pour prophétiser à sa place. Quand AehibMtlII 
périr Naboth pour enlever àcedernieravlp^l 
ÉHe annonça au roi que les diiens lécheniatb I 
sang d'Achab comme ils avaient iédié mMéI 
Naboth. Mais Achab se repentit, et te mil qiili| 
avait été prédit fut réservé à sa postérité. AchA I 
ou Ochosias Achab, son fils , irrité deesfdi I 
avait prédit sa mort, envoya contre lui, àte | 
reprises différentes , cinquante hommes, q»b 1 
prophète fit dévorer par le feu du cieL Lanb- 1 
sion d'Eue étant accomplie, il se rendit arecfr 
sée, sur le bord du Jourdain, après avoir M 
les eanx du fleuTe en les frappant de son mute 
Bientôt up chariot et des cheyaux de feo tesai* ^ 
parèrent l'un de l'autre , et Élie montaau ciel dm ! 
un tourbillon, en laissant tomber son i 
Elisée. On fixe ordinairement cet événemotk ; 
l'an 880 avant J.-C. Élie, suivant les Juifs, ^ 
dra préparer le règne du Messie. Saint Jai| 
dans V Apocalypse, parait aussi le déâstf 
comme un des précurseurs de Jésus-Christ, à II 
fin du monde. — Boulanger et d'antres antenn « 
sont évertués à démontrer que ce prophète n'ot 
qu'un symbole du Soleil. 

La Bible, Rois, Krre I (on livre UI, si foB tomfH)» 
deax de Sarouel), chapitres xvii, xvm. zix, zz.- 
Rois, liv. II. eh. i et n. — Ntemeyer, Charaeteristlàir 
Bibel, tam. V, pag. 8M et aqq. - Berthold. Krmdm 
Journal derneuest. theol. Litteratur, tom. IV. pag. flUt 
sqq. — Boulanger. Dissertation tur Élie et Ènœk. 

* Alib ou ÉLIA8 (*H>Cac). Trois patriarclitf 
de Jérusalem ont porté ce nom , savoir : 

* Âlie I , mort en 518. H occupa le siège ps* 
triarcal de Jérusalem de 494 à 495. H fnt dé- 
posé par un décret du condie de Sidon, déaé 
que l'empereur Anastase P' confirma en 513. 

* ÉLIS II, mort en 797. Il occupa le pat^a^ 
cat depuis 760, ou même avant cette époque, 
jusqu'en 797, à l'exception d'un intervalle pct- 
dant lequel il fut expulsé par le patriarche uitras 
Théodore. Il eut pour représentants au second 
concile général de Nicée, en 787, Jean, prêtre, et 
Thomas , prieur du couvent de Saint-Arsène, 
près de Babylone en Egypte. Ces deux ecclé- 
siastiques représentaient aussi les patriarches 
d'Alexîindrie et d'Antioche. 
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tii, mort Ters 907, U occupât le siège 
âu moins dès 881 ^ puisque à cette 
eoYoya une lettre à Charles le Groa 
bx prélats^ princes et nobles de la 
BlraductiuD latine de la lettre d'Élîeà 

I Gros ( il n'est pas probable que Ton^- 
^tte langue) se trouve dans le Spicile- 
►'Acliery ; Paris, 1723, vol III, p. ^63. 
u Tractatus pradiminaris de Epiicopit€t 

sanctag Hutrosoif/mitanûs EccUâite ; ûatiA 
%ctot^m , iDAli ¥ol. III, avec VApptwlix du 
|M,*Ulibe, Concilia, val. VIL 

lE CHÀILAX, grammairien grée, d'une 
sertaiDe. Un manuscrit de la biblio- 
Int-Marc à Venise conlienl un extrait 
d'Élie de Charax sur la versification. 
B publia dans ^e^ Anei^dota Grsccày 

II l'a inséré dans un Appendice de son 
Dracon de Stratonicée, C'est à tort que 
Ifond Élie de Charax avecÉltede Crète, 

'Anetdota Grxca, Toi, lï, p. 85, W. — Fa* 
)iBikeca GricçQ, toL Vi, p, 3M. 

tiE CRETE f théologien grec, vivait 
Rnt dans le douzième siècle. Rader, 
rictU!» et d'autres bistoriens littéraires 
\ avec Élie évèqiie ou plutôt métro- 
Crète^ qui prit part au setond concile 
lïicée, eu 787. Léunclave le distingue 
et reporte son existence hux environs 
I siècle. Ondin, qui a examiné ce sujet 
le soin que les autres critiques, s'ac- 
I Léunclave puur distinguer le tbéolo- 
f eqoe ; Tïiais, ^t des raisonij tirées 
ges du premier, tl place sa vie vers 
30, On a d*Élie de Crète : Commen- 
divers discours de Grégoire de Na- 
Driginal grec de ces commentaires se 
i plusieurs manuscrits ; mais il parait 
lais ét^ Imprimé. Billius, à fa suite 
ictioa des œuvres de saint Grégoire , 
i une traductiott latine, souvent réira- 

rommentaire sur la ICXfiaÇ (écbelte 
de saini Jean (Uimaque, Quel- 
ges de ce commentaire , resté inédit, 
t dans les ScoHe^ sur saint Jean Gli- 
iliées par Rader. Ce critique parle du 
re d'Étie comme d'un ouvrage volu- 
p Héponse au sujet des ttieryes épùti- 
\ rage de puberté : il existe en manub- 
i Bibliothèque impériale de Paris ; — 
Denys le Moine sur ses sept dif/é- 
étions ; publiée par Bînefidius ( JurU 
Libri II î^ p, lë5) et Léunclave 
Rom.t l, p. 335). Nicolas Commène, 
ficnotionu Mystagogicm, cite encore 
ivrages de lui, probablement perdus 
^ savoir : Sur la morale des païens; 
\es atu: moines de Corinthe, aux 
%sca et aux moines solitaires. 

p Uî. — lia (1er, hagoçê ad Scalam $. Joan- 
daiu son édiltoa de t'oQTrage de ce salnL 
)mm€ntttrii de Scripior. et Scriptit ecet«- 
\. " fêbricim, mbtiotHeeti Grxea. — Cota- 
Bi^Mh, régi»; Pirif , tik^ 



* ÉLIE , surnommé £cdicus {'Exômo;, ledi^ 
fcoseur ). H dut ce surnom à la charge qu'il rem- 
plissait dans rÉgltse, laquelle consistait à dé- 
fendre les pauvres et le5 faibles contre les puis- 
sants. Un ouvrage de lui Sur la vie ascétique 
existe en u^anuscrit dans la Bibliothèque 
royale de Londres et danscdle de Paris. Le ma- 
nuscrit de Vienne donne k ce traité mystique le 
titre de nvjyif} vixiouaa. On en trouve une traduc- 
tion latine dans la Bibliotheca Pa^^<9n, voL XXII, 
p. 756. Le Catalogue de la Bibliothèque impé^ 
riale de Parts attribue à Helias Presbtjter et 
de/ensor (Élie Ecdicus) un Florilegtuni, 

MonlfiticoD , Bibtiotheca biàUcthecarum, p, $4& — 
CeUaiof^uj Codicum manuMcriptoruM Bitrlioth, Paris,» 
vol. II. — Cave, fJiit. Ut — FabrlclUft, BUtl, Grxca* 

* ÉLIE LE MOINE, théologien grec, d We épo- 
que incertaine- Léo AUatius mentionne de lui un 
discours Tcpoeépriov ( qui précède un jour de fête ) 
Sur la Nativiié du Christ. 

txo AlUiQus, D0 Symeùnum icriptit Diatritkt. -Cava^ 
IJitt. Hter. 

^ ÉtiB LE PHILOSOPHE , philosophe grec , 
d'une époque incertaine. On trouve à la Biblio- 
thèque Médicis à Florence de^ Prolégomènes 
à r£l<raY(iiTn de Porphyre, tirés des écrits d'Élic 
le Philosophe ; des extraits du même Élie exis- 
tent en manuscrit dans la bibliothèque Saint- 
Marc à Venise. Ou ne sait rien d'ailleurs sur cet 
écrivain, 

Pabrlcluit, Bimoth. Grstca, 

*ÉLiE LE syucelle, poète grec, d'une épo> 
que îneertaine. Léo AlUtlns signale de lui quel- 
ques hymnes adressées à la Vierge, remarquables 
parla piété des sentiments et Télég^ce du style* 
11 avait promis de les publier, mais il ne tînt pas 
sa promesse. Monlfaucon cite encore un Élie 
(Elias ou Helias ) auteur du Requies in Clemenr 
tinas f et un Élie Salomon , auteur de Theorica 
et Practica, 

Léo Allatlaa, JVotcs ds ion édition d'Buitaihê é'Jn- 
tioche^ p, S84. - MonUAUCoD, Bibt, bibliotAecarum, 
p. M$. 

* éLiE ( en arménien Eghia ), patriarche d'Ar- 
ménie, né à Ardjich , mort en 166 de l'ère ar- 
ménienne (718 de J.-C). 11 était évûque de» 
Pes^nouniens lorsqu'il fut élevé à la dignité de 
patriarche, en 151 ( 703 ), après la mort de Sahag 
ou Isaac m. Il se montra l'un des plus viulenU 
adversaires do concile de Chalcédoioe. A cette 
époque, la princesse qui gouvernait les Agbovans 
( Albaniens) , de concert avec Nersès, évêque de 
ce pays, s*eflbrçaitde faire adopter les doctrines 
du concile de Cbalcédoine à ses sujets et de les 
réonir k TÉgiise romaine. Cette tentative déplaî- 
^it aiix nobles , qui en avertirent le patriardiô 
d'Arménie. Élie *krivit trois lettres dogmatiques 
à l'évêque et à la princesse pour les inviter à 
renoncer à leur cnlreprise. Mais comme ces re- 
montrances étaient restées sans effet, il eut re- 
cours à la violence et ik la persécution. Les 
Ant>es étaient alors maître» de l'Arménie. Le 
patriarche , qui aimait mieux obéir à des tnu«ul* 
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mans qu'à des dirétiait hérétk|ii6ft, avait aequis 
quelque crédit à la cour de VAmirabfd (chef 
des émirs, oa khatife) Omar II. U s'adressa à ce 
prince, et acooia set adversaina de former des 
complots arec Tampereor des Grecs pour se 
soustraire à l'autorité des khaliliBS. Ces déooo- 
dations obliureot un plein succès. Rersès et la 
princesse Panai chargés de cbatnes par Tordre 
d'Omar II, et un nouvel é?èque Ait donné aux 
AUMuûens. Étte eut pour successeur Jean IV, 
surnommé imasdaser (le Philosophe) et Ocis- 
netsi. £. Bbauyois. 

Jean VI GaUioUOM. Hitt. d'AnnénU, tnd. pêt Salot- 
MirOo, p. Wt-m. - TditiBtobUD, Bodmouthioun HoMt, 
t II. 

àUE DB SALOMOH 9 musicographe français, 
clerc de Sainte- Astère, en Périgord , vivait dans 
la seconde moitié du treizième siècle. On a de 
lui un traité intitulé : Seientia artis Musicx, 
qu'il dédia, en 1274, au pape Grégoire X, et 
que l'abbé Gerbert a publié dans sa collection 
des écrivains ecclésiastiques sur la musique. » Ce 
traité, dit M. Fétis, a d'autant plus d'intérêt 
pour l'histoire de l'art, qu'outre de bonnesob- | 
servations sur le plain-cbant, il offre les pre- | 
mières règles qui soient parvenues jusqu'à nous | 
sur le contre-point improvisé appelé chani sur i 
Uvrê. Si les traités d'Hucbald , moine de Saint- ' 
Amand , au dixième siècle , et des autres écri- 
vains qui lui ont succédé , ayaient déjà donné les 
indications précises sur un genre de chant orga- 
nisé et improvisé appelé diaphonie, ce n'est 
plus de cette harmonie barbare qu'il s'agit dans 
le livre d'Élie de Salomon , mais bien d'une sorte 
de contrepoint régulier. On trouve aussi , il est 
vrai, à la Bibliothèque impériale de Paris un ma- 
nuscrit (n** 812, fonds de Saint -Victor), du 
commencement du treizième siècle , qui contient 
un traité indiquant les règles du déchant ou 
contre-point improvisé ; mais ces règles ne s'ap- 
pliquent qu*au contr&>point à deux parties, tandis 
que celles d'Eue de Salomon concernent le con- 
tre-point à quatre parties. Il est d'ailleurs à re- 
marquer que ce ne (Ut qu'au commencement du 
siècle suivant que furent connus du public les 
ouvrages dans lesquels Marchetto de Padoue, 
contemporain d'Eue de Salomon, traite du con- 
tre-point improvisé appelé en Italie conirapunto 
da mente. Dieudonné Denne-Baron. 

Gerbert , Aeriptores eeclesiast. — Kélls, Biogr. univ. 
dêt Muiieieni. .- De CoaMcmaker, Méim&irê sur Bu€' 
bûld. — Le même, UUt d9 eHarwto»iê au wumen ége. 

* iftUB BBH MOlSB UUIA, OU ÉUe fiU de 
Moue lama , rabbin, qui vivait à la fin du sei- 
zième siècle et au commencement du dix-sep- 
tième. 11 était né à Francfortrsur-le-Mein , et il 
fut chef de la synagogue de Hanau, et habita 
aussi la ville de Worms. On a de lui le Chani 
des Amis, ou commentaire sur le Cantique des 
Cantiques ; — Commentaire sur les passages 
les plus difficiles de rabbi Bêchai. Il parait 
aussi être l'auteur du Manteau d'Élie, corn- 
mentaure sur le chapitre n verset 13, du second 



livre dea ilote, et sur le paasagsdii Zoh 
oPé à ee nime paasaga. AI 

Wotf, BIkL Hekrmicm, — RMloif. HM. m 

*àum BBBCHiGBi (c'esl-à-dlre U 
tin ) , rabUn, né à CoBttentiBO|ile,TiTii 
daquindèoMiièda. Ona de talunonTi 
tnlé iidermi ff/i« ( Le Manlein dtHe ) , 
à Conftantiiiople,eB lMl»lii4r CMti 
de prières et on exposé de prattqo» 
de la secte dot canâtet. C 

VI oit, BtbtiotkÊem Htbvtm, t Mi. IM; m, < 
Diii9narto d^H Jutori »rti, 1 1, ».<•. 

* ÉUB DB MiBHiJi, cosmognpb 
qui vivait au commencemeat du trci» 
à à l'égard duquel on manque de rasel 
Il est indiqué comme l'auteur d'un i 
cercles destiné à démontrer la théorie dt 
et des vents ; la représentation de ce i 
trouve dans un précieux manuscrit dèt 
et qui appartient au Musée britaoniq 

SanUrem, Eaai tur TtUiU de la Comofi 
la Cartographie pendant le Mumw ànft, t. 

* iftLiB MBZBACHi,rabbin,viTait 
quinzième siècle. 11 était en 1490 ro 
synagogue à Constantinople, et U joui 
ses coreligionnaires d'unegrande réput 
voir.Il a laissé divers ouvrages toroli 
dluii dans un oubli profond : Respons 
Constantinople, 1646, in-fol. (en hébi 
Commentaire sur le Commentaire de 
le Pentateuque; Venise, 1537 ; Crac 
in-fol.; — Meleched amispar, ou / 
randi (en hébreu); Constantinople, 1 
traduit en vers latins par 0. Schreckis 
des notes de S. Munster; Bàle, 1M6 
lui a attribué à tort un traité De Fiçit 
qui est l'œuvre d'un autre rabbin 
Bar-Chija. 

Wolf, Bibtiotheca Hebraea, t. I, p. 161. 
tUmario degli ÂutoU Bttrei, U II, p. 68. 
ÉLIB, hAlIB ou KLIM (Paul), 

Wetterfahne ( Girouette ), théologfei 
àVardberg,vers 1480 ou t490, mor 
Il entra d'abord dans Tordre des Can 
né ensuite par la lecture des écrits d 
adopta et prêcha les doctrines de ce n 
quelque temps après il les abandonna | 
aux principes de la religion romaine ; 
avoir obtenu un canonicat, il se mita i 
les luthériens. Ces retours, qui luii 
surnom, le firent tomber dans la disj 
Christian II ; obligé alors de elierclieri 
le Jntland, il se retira à Roskilde, ou i 
emplois de prédicateur, lecteur et d 
principaux ouvrages sont : Institut 
tica; Copenhague, 1526, in-12; — 
Bog om Psalterens kraft udsat paa 
livre d'Athanase : Sur la vertu d< 
traduit en danois) ; Rostock, 1528 ; - 
de llnstitiition chrétienne à l'usage * 
Érasme, sous ce titre : Un christelig 
Bog om Kongers , etc. ; Roskilde, 15; 
N yerup et Kntt, yétwtùtdeligt iÀtteratm 



ËLIE — 

tRArMOÎrr {Jean-Baptiate-Jac- 
miuUe fraûçaiK, né h Carentan, 
»2» mort à Pam, le lu janvier 
ocat en 17ô9, il abtiat d'akïrd des 
reau ; niaîa la faiblesse de son or* 

UmtÙi de reouocer aux (ïtaidoi- 
ïlors di» iiiémoîre& judiciaires y qui 
une réputation européenn^i. Son 
de gloire est le Mémoérë pour leJt ' 
publia à Paria, en 1762» m 4*, et 

k un autre gratid défenseur tlës 
ra : « Voilà gn vt'^ri table philosophe : 
eonce opprimée. *» SeuÏQmmi Vol- 

« qu'avec une âme ai belle, ex 
kimme eât un pBu plu4 de goût » 
Ml danK fu^s Mémoires tant de 
^.i>< Parmi tes autres mémoire» 
omoot, 00 cite encore : le Mé* 
r Gaudon contre Ramponneau^ 
«f timuaaHtfi4 ; — le .Wmoire au 
» fanées §t de» vint pillés dn 
la Sainte-Chnpetle ;\biô.^ 1760| 
^nsB de Claudine RmAge; ibid.« 

^dt fa FrwwM. - Voltaire, 
n»ie tor^i^e MontN-DuMEs^iLy née 
a^morte en 1 7 83 , est conn ne aimmo 
tires du martjuis de Rùselle^ 
-13, et delatroimème partie des 
'aCour et du règne d^Édouard'li^ 
rr«; 1776, in- 12 (les deux pre- I 
sont de madame de Tenda). 
LA POTBRIB {touiS'Anioine), 
m , frère du précé<ient , né à Paris, 
ïrl à Brest, le 22 mai 1794. On a 
en critique de la doctrine d'ffip- l 
!a nature des êtres animés, sur \ 
du mouvement ci de la vie^ 
des de ta vie humaine ^ pour ' 
Moire du magnétisme animal; 
1II-8"; — Recherches sur Vétat 
ne dans les départements de la 
r servir de réponse aux Prin- 
itnatlona des chirnrgiens des vais- 
Brest^ 1790» în-4*î — Hecher- 
ai de la phai-macie considérée 
ports à ta médecine des dépar- 
i marine, auxquelles on a joint 
Kf servir de réponse au dernier , 
chirurgiens des vaisseaux du 
91, in-4r; in-8». 
\édieate, 

mKkrMO^Ti Jean -Baptiste- Ar- 
Léonce) t célèbre géologue fran- 
de Jean> Baptiste- Jacques, né à 
doa), le 25 septembre 17î)8. Élève 
pî TV, il remporta, au concours 
17, le premier [m\ de mattiéma- 
ysîqne. Cesuccèsloi ouvrit l'entrée 
ylcdmiqne, d'où s^ortit en 1819, 
^promotion. Après deux années 
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(fétudea à l'École des Mines ^ M. tik com- 
mença en I8?.l cette série de voyages mCné- 
ralogiques et géo^noâtiques qui devait plus tard 
lui asMurer nue réputation méritée. U fut chargé 
en tâ23, avec M. Dufrénoy, d'un voyage seien- 
tjlique en Angleterre et en Ecosse , sous la dj- 
recUon de M, Brochant de VilJiera. dominé 
ingénieur des mines en 1823, U dressa, de con- 
cert avec M. Dufrénoy, à l'échelle d'un cinq cent 
miilièmei La c^rte géologique de la France, Ses 
travaux furent dès lorâ presque entièrement 
consacrés à Tétude de la géologie, qu'il commença 
à professer avec succès à T École des Mines en 1329 
élan Coïk^ede France en 1832. L'année suivante 
il fut nomï»ié ingénieur en chef desoiines, et de- 
vînt succe:»6Îvement membre correspondant de 
rAcadémie de lierliu en 1827, membre de FA- 
Cftdémiedes Sciences en 183ô, associé étranger 
à lu Société royale de Londres et correspondant 
de {'Académie des Sciences de Turin en 18.18. 
Eniio, M. Élie de Beaumont, qui était resté cons- 
tamment étranger h la politique et aux discu»- 
fiions parlemeotaires, a été appelé à siéger au 
sénat par décret présidentid du 26 janvier 18&2. 
Après la mort d'Arago, il a rem|»lacé cet illustre 
savant dans les fonctions de socrétaire perpétuel 
de l'Académie des Scienceji. On a de M, Élie de 
Beaumont : Coup d'œil sur les Mines; Paris, 
1824, in-ô*" (Extr. du Dict. des Sciences natu- 
relles ) ; — Oùsen^ations géologiques sur les 
différentes formations qui, dans le système 
des Vosges f séparent laformatimi houillièrede 
celle du lias; «hid., 1839, in-8* ( Extr. des An- 
nales des Mines de 1827 et 1828); — Sur la 
constitution géologique des ile^ Baléares 
( dans les Annales des Sciences naturelles^ 
t X ) ; —Sur des gisements de végétaux Jos- 
siles i ibid.. t. XIV et XV ) ; — Recherches sur 
quelques-unes des révolutions de la sur/ace 
du globe, etc. ( Mém. de TAcad. des Science, 
le 22 juin 1829); c'est daxu ce mémoire qus 
Fauteur développe la célèbre Théorie des Sou- 
lèvements et de ta direction des chaines de mon- 
tagnes { — Sur les rapports gui existent entre 
le relief du sol de Vile de Ceylan, etc. {An- 
nal.des Sc.nat*,t XXII ) ; — Fragments géo- 
logiques tirés de Stenon, Strabon, etc. (ibid-, 
t, XXV ); — Leçons de Géologie; 3 vol. in-8", 
1S45 et suiv. — Quant aux travaux qu'il a laits 
en commun avec M* Dufrénoy, vog. Ocfabivot* 

GaleiHfi hUtorique des Membrtu du SémU. 

ÂLiBS le Sophiste ( Plattdius jSlianus So- 
phista), compilateur, né à Préne^te, Italie (et 
aujourd'hui Paléslrine), vers la dn du deuxième 
sitVle de l'ère chrétienne, mort vers 260. Il sej-ait 
difficile d'indiquer le temps précis de sa mort. 
La iiate que nous adoptons, d'après Perizoniu*», 
s'appuie sur les emprunta faits par Élien aux 
ouvrages d'Athénée, qui écrivait postérieiire- 
menl à la mort d'Olpien, en 2^8, Bien que Flien 
habitât Rome, qu'il jouit des droits de cité et 
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qu*il 84Î donne le titre de Romain , il s'occupa 
particulièrement de la langue et de la littéra- 
ture grecques. Il étudia sous le rhéteur Pau- 
sanias, imita Téloquence de Micostrate , le style 
de Dion Clirysostome , et admira par-dessus tout 
Hérode Atticus. Il acquit une connaissance si 
parfaite de la langue grecque que, suifant Pld- 
lostrate, un Athénien n'aurait pas mieux parlé , 
et qu'il fbt surnommé MtXiyXfamoc ou MiXC^Ooy- 
Yo; (langue ou Toix de miel). Philostrate ajoute 
qu'ÉKen ne quitta Jamais Tltalie, bien que ce- 
lui-ci, dans son Histoire des Animaux ^ dise 
hii-méme avoir tu à Alexandrie en Egypte un 
bceuf qui avait cinq pieds. On pourrait concilier 
ces deux assertions, en attribuant, arec Vosdus 
et Walckenaér, V Histoire des Animaux h on 
autre Élien, s'il n'était plus simple de rejeter 
comme inexact le témoignage de Philostrate. SI 
nous ijoutonsque d'après Suidas Élien était prêtre 
( Apx(<P<^)> <iu*il ^^ ^ maria point, pour n'avoir 
pas d'enfants, et qull mourut vers l'âge de 
soixante ans, nous aurons épuisé tous les ren- 
seignements biographiques qui nous restent sur 
cet écrivain. On a de lui : 1!oix(Xt) *l<rrop(a, HiS" 
toire variée, en quatorze livres. Ce sont des ex- 
traits d'un grand nombre d'auteurs, entre autres 
d'Hérodote, Thucydide, Aristote, Plutarque. 
Cet ouvrage est préûcux, à cause des fragments 
d'écrivains perdus qu'il renferme; malheureuse- 
ment le compilateur altère trop souvent les pas- 
sages qu'il cite. Il professe d'ailleurs d'excellents 
principes de morale, et ne cesse de recommander 
la vertu et les bonnes mœurs. Le texte grec des 
Variseï' Historié fut publié pour la première fois 
par Camille Perusco ; Rome, t545, in-4''. Parmi 
les éditions postérieures, les meilleures sont celles 
de J. Perizonius, Leyde, 1701, in-8®;de Abr. 
Gronovius, Leyde, 1731, 2 vol. in-4®; de Kâhn, 
Leipzig, 1780, 2 vol. in-8*'; de G. H. Lùnemann, 
Gœttingue, 1800, in-8° ; et celle de Coray, dans 
le 1^ vol. de son Helleniea Bibliotheca , Paris, 
1805, in-S**. Les Histoires variées ont été tra- 
duites en français par Formey, Berlin, 1764, et 
par Dacier, Paris, 1772, in-8'*; en anglais, par 
Abrah. Fleming, Londres, 1576^ et par Thomas 
Stanley, Londres, 1665, in-8''; — Oepl (cmdv 
'1$i6tt)toç (De Animalium Natura), en dix- 
sept livres, divisés en chapitres très-courts. Cet 
ouvrage est pour l'histoire naturelle ce que le 
précédent était pour l'histoire politique et litté- 
raire, un recueil de particularités curieuses. 
Aucune pensée scientifique n'a présidé à l'arran- 
gement de ces anecdotes ; mais elles sont du 
moins exposées avec clarté et précision. L'auteur 
semble même animé d'une ardeur sincère pour 
les recherches relatives à l'histoire naturelle. 
« Je préfère, dit-il, l'avantage de cultiver mon 
esprit et de multiplier mes connaissances aux 
honneurs et aux richesses que j'aurais pu obtenir 
à la cour des princes... J'ai mieux aimé étudier 
le caractère des animaux , et en écrire l'histoire, 
que de travailler pour mon élévation et ma for- 



tune. » MalhaureBaenMBtMtiioUHiMÉMJÉ 
n'ont Uispiré à ÉUen qn*mie médiocre eonplii 
tion : elle contient beanooap de rédtifiMn, 
et l'auteur s'ett eontenlé trop souvcttl di f» lic«*^ 
phraser le poème d'Oppien. Les nicillainié*'.|ir 
tiens sépantes du De ilnifiialiMii JVateraMl 
celles de GroiioTtnt,LoBdns,1744,2foLiMPi %ryrt 
de Schneider, Leipiig, 3 fol. in4>, d dik 
Jaoobs, léna, 1832, 3 toL in^*. JaeobstÉli 
à profit les excellents matériaux qoe Sdaifer 
avait rauemblét pour une noiiveUe édHBiè 
cet ooTFage. Le De AnkmMum NetÊnié \%y 
traduit en latin ptr Peter Qellins et par Oiiiii 
Gêner. 

Nom avons eooore toot le nom d'Élien un nori 
intitulé : *Ex tOv AUtovtfO àmoixtw imonMi 
( Choix dea épttras rostiquet d^|3ien).Ges kttns 
supposées écrites par des agriènlteurs athéiMM, 
sont des oompositions de rhétorique sans valeor. 
Elles furent publiées pour Is pramlère fois pr ■« 
Aide Mannoe, dans sa CoUeeUo EpisMarm |a 
Grxearum; Venise, 1499, iii-4o. Parmi \bk» 
vrages perdus d*ÉHen, on cite un traité Swrlê 
Providence ( Iltpi npovota< ), dté par Soldai, et 
par Eustathe, et qui contenait an moins trois li- 
vres ;— Sur iê$ Man\féstaiions de la HMtÊk 
(Dtpl dtiâv ivtpYitdv) , oavrage dirigé proks- 
blement contre les Épicuriens. On attritoe eaom 
à Élien une Accusation contre GyntUs (Kcni- 
Yo(SCa ToO ruwtSoc ), c'est-à-^re contre un bomm 
effémmé. Cet écrit était, dit-on, dûigé codtn 
l'empereur Élagabale; l'auteur eut sans doute ii 
prudence de ne pas le composer du vivant de cet 
empereur. La première éditiondes ceuvresoomplè- 
tes d'Élien fut donnée par Conrad Gesner, Zûrkii, 
1556, in-ft>l., avec les ouvrages d'Héradide, de 
Polémon , d'Adamantins ei de Mélampe.? 

Philostnte, Fitm SopkUtarum. — Saidai, ai md 
'A&âev. - Fabriclufl, Bibliotheca Ctêum. - Svâm, 
De HMorieU GrmcU, 

ÉLiEBf le TacticUn (AUmcvoc Taxnxoc), 
écrivain militaire grec, vivait vers l'an 100 
aprèsJ.-C. On a de lui un traité,en cinquaDte^rois 
chapitres, sur la disposition desrtroupes grecques 
dans les îtatailles ( Ilepl orpanrrtxcôv x^utn *Ei- 
Xnvtxûv }. L'auteur, dans sa dédicace à l'empeKor 
Adrien, sedonne pour bien instruit dans l'art nifi* 
taire des Grecs, etavoue ne pas connaître celiii des 
Romahis. Il conçut, dit-il , le projet d'écrire cet 
ouvrage dans une conversation qu'U eut avec 
l'empereur Nerva, à Formîes , dans là maiaoDde 
Frontin, l'auteur des Stratagematica. Ces dé- 
tails suflisent pour distinguer Élien le TadiMi 
de l'auteur des Varix Histùrix^ avec lequel oi 
l'a souvent confondu. Le contemporain de Rena 
ne peut être identique avec un écrivain qui iM 
plus d'un siècle après, sous Alexandre Séfère. 
Les vieilles éditions de cet auteur le désigaest 
simplement sous le nom d'iEUanus, et c'est par 
erreur que les éditions plus récentes lui donaêst 
le prénom de Claudius, Élien dit dans son ou- 
vrage qu'il se propose d'écrire sur fat taetiqno 



oa il ne tint pis ta promêase, ou 
tt perdiL Cet aitteor est cHé par 
km el par CoDfiUiitiii Porplijro^ 
ge 4*Élîen p«nit d'aboftl traduit «n 
éaÛon ât Thessabnîqu^ , Rcmie, 
iirec Végèoe^ pyontin et Modestua. 
^itioa da texte grec est de Paris, 
elle fût bieo scnpassée par celle de 
'enise, \bb% iii-4*. Outre Tandenne 
niéûdore , cette édition en contient 
par RoliOTlello. L'édition des Tac- 

donnée par l, Elievier, Leyde, 
sst trèfr-estûnée. Cet ouvrage a été 
Dçais par Bouchand de Buâsy : La 
rrecs, ou tactique d'Élien^ tra- 
fCfavte des notes; Paris, 1757, 
en ai^dais, par Bin^am, Londres, 
et par lord Dillon, Londres, 1814, 

4ioik$ea Grmctu 

iccics. Foyefs j£uakus Mbocics. 
BSN DODoa OU Doi>ovA, prophète 
ïurième siècle avant J.-C.» était de 
résa. Lorsque Josapbat, de concert 
I, roi d'Israël, eut fait constroire 
: pour renouTeler le commerce lo- 
>a}00 et Hiram faisaient syr la mer 
ïr annonça ao roî de Juila que ]*É- 
iriserait pas son entreprise, parce 
tu à tin roi impie. En effet, Je^ lia- 
artis d'Hel5Coir*Guéber ou Azion- 
briséâ par la tempête. 

Al. BofmEAU. 
, x%, Tcrs ss, se, st. 

n-BEîV-iitiiCAS« , RumoTTtmé le 
m qui vivait à la fin dy premier 
e ère et au commencement du se- 
fe appartenait à une famille distin- 
parent du Tieux Sîmikïn et de Ga- 
Ation d'Éliézer fut pourtant ni^gligée 
l'à trente ans il ignorait encore 
erçut enfin «le son ignorance, et en 
t qu'il en pleura pendant plusieurs 
>hète Élie, touché de sa douieiir, lui 
1, la pensée de se rendre à iéru:^* 
sndre des leçona de Jocbanan ou 
S- Zacbai. Éliézer devînt bientôt 
et surpassa tous Jes docteurs 
le. Son père, qui était venu à Jéru- 
Ê déshériter, d'après le conseil de 
ifanta, fut si étonné et si ravi de 
n*il lui légua sa fortune entière. Ce 
pour avoir été versé dans la magie 
i dan^ la loi , puisqu'on loi attribue 
îe faire passer les moissons d'un 
an autre. On rapiM>rie à ce sujet 
nant un jour avec Akiba, il lui tit 
p tout rempli de concombres, qui , 
&, changèrent imruédiatement de 
mirent en tas. Il avait une haute 
V vertus, et étant au lit de la mort, 
u'i) n'y avait pas un seul précepte 
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de la loi qnll n'eût aocûoipli» à quoi Aki)>a lui 
répondit : •< Maître « tu nous as toujoors enseigné 
qu'il n'y avait point mr la terre dlioamike juste 
et qui ne pécb&t point. - Les caralles ren- 
daient Éliézer comme un des défenseurs de leur 
doctrine. Éliéic^ Ait aasocié du l^eux rabbi Je- 
bosua (Josué), qui jouit d*nn grand crédit auprès 
de Trafan. C'est donc à tort que le père Morin a 
prétendu qo'ÉHézer ne vivait qu'au septième ou 
au huitièine siècle. Il est auteur d'un livre inti- 
tulé î Pirke ral^bi Eliezer (Chapitres ou sen* 
tences du rabbin Éliéxer), où il traite des 
événements arrivée aux Hébreu* vers le temps 
de Mardochée et d'Estber. Cet ouvrage, imprimé 
pour la première fois en 1&I9, a été traduit en 
latin par Vorstius, avec notes, tô-U, i»^'. On 
y Ht les choses les plus singulières à côté de 
préceptes remarquables. Ainsi, ou voit ( ch. vi ) 
que le soleil et la lune étaient dans le principe 
revêtus du même éclat , mais qu'à la suite d*une 
contestation survenue entre eux , le soleil rem- 
porta et devint plus brillant que Tastre vaincu. 
Quelques critiques pensent que ce livre n'est pas 
d'Éliéier, et qu'il date d'une époque moins recu- 
lée, ou du moins qu'on y a intercalé divers pas- 
sages. On attribue aussi à ce rabbin un petit 
livre de morale intitulé : Orcoth chaiim ( Che- 
mins delà Fié), qui a été plusieurs fois imprimé. 

Alex. B. 
Gemarë Sanhédrin^ cap,|vti et xi. — Vonttua, Tra* 
âuction du Pirke A. ElUter, — Aotal, lH»<onario tto- 
Hco, ctc-, - Wolf, Bibk Beà. 

* éLiézBn BBS NATBAN.irabbinde Mayence, 
composa en 1152 un livre intitulé ; Even ahe- 
%er {Pierre auMliaire)^ qui fut imprimé à 
Prague, en iôlO. C'est un traité fort estimé 
pour îes questions de jurisprudence. Le rabbin 
Jachia et Wolf lui attribuent aussi le Zafnod 
I paaneach ; mais Rossi aflirme que cet ouvrage 
I est PfEuvre de Joseph fils d'ÉUéter T Espagnol. 
I Un mmuscrit qui appartenait à Rosai contient 
I quelques poésies sncrties d*Éliéxer t>en Nathan et 
! une kina ou poème lugubre sur le^ rictimes 
des massacres de Wonns. — Lelewel |)arled*on 
, Êléazar bar Nathan qui composa en 1096 un 
' ouvrage hébreu dans lequel il consigna de nom- 
breux renseignements sur des positions géogra- 
phiques aiqiartenant h toutes les contrées de 
l'Europe. 

WoïJ, BibL ttêbrma. — Bout, XNtlomiHo itorêcott*- 
gH Âwtori EbreU — Lelewel, Géoifrapkiâ du mofm 
dge, U 11. 

ÉLiÉzcn OU ÉLKâZÂtt, surnommé dk Worms, 
et [ilus fréqueminenl ue CUaHizAouGeMi^stfBiH , 
de la ville d'Allemagne od il naquit, fut un de» 
rabbins les plus ciHèhres du treizièm» siècle. 
Il vivait probalilemeutdans la première partie de 
ce siècle, car il apprit la cabale k Moïse Mfti- 
moDides, qui mourut en 1260, âgé du soixante- 
six ans. Éliézer de Garmîza a laissé un asse« 
grand nombre d'ouvrages, dont tpielques-uns 
sont imprimés, et dont voici les principaux : le 
i livre du Droguiste (Rûkeach)^ où II traite de 
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ramour de Diea, de la pénitence, de§ clioses 
permises oa défendues, des droits péconlaireii, 
des fétcs, etc.; Imprimé k Fano, en 1505, et de- 
puis dans d'autres Tilles ; — Le Guide du Pé- 
cheur {Jore chataim), plusieurs fois Imprimé ; 

— Commentaires sur te livre Jéiirahf qu'on 
tronre joint à plusieurs éditions du texte; — Le 
Vin aromatique {Jain arekach), commentaire 
surlescinq J#^Ai//oM, sur te livre de Ituth^tic 
La partie relatite ao\ Méghilloth n*a pas été 
imprimée. On remarque parmi les autres ourra- 
ges manuscrits de ce rat>bin un Traiié de PAmê ; 

— un Traité de l'Unité de Dieu; —un Com- 
mentalre cabalistique surlePentateuque^ qui 
faisait partie de la bibUothèque de l'Oratoire 
de Paris. Alex. B. 

Wolf, BM. ttehrâf, k ?ol. lii-4«. - Rostl, Ditêonario 
itoricodegU KbnL - BtMage, BUMf 4ti Jmi/t, I. Tll. 
e. XX. f 9. - LeIoDff, êibL soênh p. 7l«. 

ÉLiÉEKA «BN Alias ABGHBHAZi, rabbin, 
mort à CracoTie, en 15S6. Il Titait sous le 
règne de Philippe II, «t exerçait la médecine à 
Crémone. Forcé de quitter cette Tille , il se 
retira à Oonstantinople , et obtint la direction 
de la synagogue de Naxos, dans l'Archipel. 
Il passa ensuite en Pologne, et fut nommé 
chef de la synagogue de Posnie. Ses coreli- 
gionnaires le regardent comme l'un des hommes 
les plus savants du seizième siècle. Il publia à 
Crémone, en 1576, un livre intitulé : Joseph Le- 
kach ( qui accroît la science) ; c'est un com- 
mentaire sur le livre d'Esther, qui fbt réimprimé 
h Hambourg en 1711 et plus tard à Offenbach. 
On a imprimé à Venise,! 583,et àCracoTle,1684, 
un autre livre de ce rabbin, sous ce titre : Ma- 
hnssé Àscem ( Histoire de Dieu). Éliézer y dé- 
crit les événements historiques consignés dans le 
Pentateuque. Al. B. 

Hossl, Ùttianario it&rieo éeQil Âutori Ehr^. — Btr- 
toloccl, Bihl. rakèlHica.'-' yfoU,Bm. Uebrsta, 

AufioUM i^, prince et général géorgien, 
de la race des Orpélians , mort vers la fin du 
douzième siècle de l'ère chrétienne. Georges III 
avait été nommé roi de Géorgie, à condition de 
rendre la couronne à son neveu Terona lorsqu'il 
serait arrivé À sa majorité. Tenma devenu homme 
réclama le trône de son père; mais ses préten- 
tions furent reponssées. H résolut alors de faire 
valoir ses droits par les armes. Ivané II, chef des 
Orpélians, embrassa le parti du jeune prince, et 
fit demander du secours à l'atabée Eldigouz (H- 
deghiz), sultan de l'Aderbaidjan. Son frère Li- 
barid Éligonra et Ivané, fils de ce dernier, char- 
gés de s'entendre avec l'atabée, étaient encore en 
Perse lorsque Ivané fut vaincu, fait prisonnier et 
mis à mort avec tous les membres de sa famille 
restés en Géorgie. Leurs biens furent confisqués, 
leurs châteaux détruits et les Orpélians bannis 
du royaume à perpétuité. Éligoum se fixa auprès 
d'Eldigouz, qui le traitait de fils ; il fut créé ata- 
bée de la ville do Haraadan et gouverneur pour 
douze ans des métropoles de Ret, Ispahan et 
Kazwin. Le sultan seldjoucide Arslan-Sichah Ini 
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offrit la miiii de sa fille, s'il voulait quit 
llgkm chrétiemie pour embrasser M 
ÉUgonm, qui nournssalt l'etpoir de ren) 
sa patrie, rejeta cette propontion ; il ain 
épouser nue Arménienne, Khathoim, n 
tienne, évéque de Stounia. Ses protcc 
continuèrent pns moins à lé eombler 
flkivenrs. nanit demandé la possession 
qnes places situées en Arménie, afin & 
à portée dlnqolétèr le perséentenr ( 
mine. L'atabée loi dmma le (brt H 
et les bourgs de pjahong et de Khaltif 
le territoire de Nakhldchevan , et Téta 
vemeurde celte partie de ses États. H 
une dernière man]ne de sa conflancea 
mant totenr de son fils Gahlavan, en 5( 
glre(1172 de J.-O.). ÉUgonm fotl 
temps après, dans une expédition conti 
de Candzag (Gandjah ). Il laissa un fil 
âge, nommé Libarid. E Bkai 

ÈÛêêm OrpéHaft. Ba4wt&uthimm OrftHani 
daMto t. Il ém JffM. hUiùT. «f fécgr. mr 
Hr SalBt-MarUo. — TcbamtcMan, Badmouthk 
t. III. 

iLloovM 11, prince et général géi 
la fiimllle des Orpélians, mort en 194: 
chrétienne. Il était fils atné de Libai 
petit-fils d*É1igonm I*'. Après la mo: 
père, vers 1226, Il devint maître de la 
de Siounie et de la place de Hraschgapt 
que les Mogols envahirent la Géorgie, 
enfermé dans la place de Hraschgapoi 
fendit quelque temps ; mais il finit par i 
Arslan Novian, chef du détachement 
traita fort bien , le mit au nombre de 
raux, et lui donna de nouvelles poe 
la province de Vaiots-Dzor et le pays < 
Depuis cette époque Éligoum se mon 
teur fidèle des conquérants. Il prit pi 
pédition qu'ils dirigèrent contre la Sy 
sista en 1243 au premier siège de Ma 
(Meyyafarekin), dans la Sophènt. 1 
devant cette ville, empoisonné, dft-m 
médecins .à l'faistigation de Avak, ex 
Géorgie. EUgonm ne laissa qu'un fils ei 
nommé Ponfrthel, qnfl «rait eu de 
Grégoire MardznetsI. Son frère Sem| 
succéda. E. Bbadi 

ÉUenoe Orpélian , BadmmÉMûmn OrpeiUm 
TU éaml»U il un »iim.MHêr,0tgëogr. sur 
par Saint-Martin. — Tchamtcblan^AulmottlÀli 
t. 111. 

ÉUNAND. Voy. Héunamb. 

KLio (Dow François- XmHer) , eé 
néral espagnol, né le 4 mars 1767, 
4 septembre 1822. Issn d'une nol)l« e( 
famille de Navarre, et fils d'un colone 
neur de Pampelune, le Jeune Ello i 
1785, à l'Académie militaire du Po 
Marie , et fut an bout d'un an nommé 
tenant dans la compagnie des cadets. D 
1785,lleotenant du régiment de Savoie, 
tingua à;Oran et à la déCensede Ceuta, * 
Maures. Après aToir organisé le n^ 
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par te dti€ de Medfna-Celi , dont 11 
le camp, fl fiit «itteché, avec le même 
go Ùù(\m , gt^iîéral (le cavalerie dan» 
BoQfisillon. I^lesâe deux foî«; dans 
B (1793-1795), U manta rapidement 
tpa&^, en 1805, c^mme t^olonei, à 
, quil reprît sur les Aot^laiâ. Nommé 
lutta babflem«5Tit C4>tttre les projets 
ince que faisait concevoir Vinvasioa 
Montevideo : grâce à T énergie qu'il 
^ailait pacifier et rameoer tout à Po- 
ïorsqu'ii fut rappelé en Esfïagne. A 
I la joute lui conféra le comoiaïuîe- 
S de Léon. Chargé erisuîle du réparer 
mse affaire de Cantalla^ il fut nommé 
shef d(* <lcux. armées qui devaient agir 
tatogne et le royaume de Valence. 
le Taj^e , il sut relever le inora) de 
Bortit vainqtic^ur d'une position qui 
ndre sa perti^ itiuiuneute. C^est par 
ine-spérés et de nombreux priaontiîers 
Français qu'il termina l'année 1812. 
ûpagoe de 1813, de concert avec les 
parvint à rejeter hors des frontières 
fanoée de Suchet, vaincue à Cas- 
}rdal. 

restauratïoo de Ferdinand VU, Elio 
gouverneur et capitaine général des 
3e Valence et de Murcie ; mais à 
1 entré en fonciionsi que sur un ordre 
lié au comte Cervelles, le plus an- 
I de Valence, il ftit arrêté, et de- 
ttsillë dans les vingt-quatre heures. 
Rcssage, quoique revôto de la signa- 
liûistres, paraissait si extraordinaire 
\ sa forme iiDpératîve, le comte Cer* 
es s'être concerté avec trois autres 
crut devoir en ajourner Texécution. 
^ lettre autographe du roi, adressée 
Elio, et des plus honorables, démon- 
(été d*un ordre dont on chercha vai- 
tiuteurâ» et que Von ne put attribuer 
détés secrètes. Dès lors Elio se 
vertaire le plus implacable des ré- 
res, n se déclara sans restriction 
«voir absolu. A l'arrivée de Ferdi- 
i Valence, il dépojva son bûlon de 
entre les mains de ce monarque, 
ndit aussitôt, et demanda ju&tice pour 
\ faits à l'année et à ses ehefs. Après 
lé par sa rigide fermeté le triomplu^ 
A de i^orflref il s'appliqua t ramener 
btrîcts rabon<lance par les aiis et la 
fcce fut embellie {^iHT de belles places 
Wtre autres celle de La Réale ; Tagri- 
rit, favorisée par un nouveau système 
, et le„s paysans perdirent leur appré- 
]x la vaccinf.', en voyant le gouverneur 
iuème devant eux ses propres enfant;^ 
les learâ, 

il, le 2 Janvier 1819, an commenee- 
, un chef d'eseadron se présente 



augénértd Elio, etTinforme que, dans une maison 
de jeu qu*il lui désigne , plusieurs individus Ira* 
ment une conspiration c^mtre sa vie. L'intrépide 
général n'hésita pas: suivi dy dénoaelateur , 
de huit soldats , d'un arde de camp et d'un do- 
mestique , il s'y rend à l'heure où la conspira- 
tion allait éclater et cerne la maison. Blessé lé- 
gèrement par le colonel Vidai, clief de la coas* 
piration, qui, sorti par une porte secrète , Jondit 
sur lui l'épée à la main, il le perça d'outre en 
outre d**4a sienne et l 'étendit mort à ses pieds, 
Le:^ autres eoojnrés, livrés aux tnbunaux, firent 
envoyés à Téchafaud, 

Au mois de raars 1820, le roi aymit ordonné 
le rétablissement de la constitution de 181?, le 
géjiéral Elio, toujours fidèle exécuteur des ordres 
qui lui étaient transmis, vint en grande pompe 
la proclamer sur la place publique» Valence 
était dégarnie de troupes. La batne des libéraux 
lit une explosion soudaine et terrible ; on cria : 
rt Mort à Eiio î » L'exécution eût suivi de près la 
menace sans Tintervention do comte d'Almodo- 
var, acclamé capitaine général, EHo, qui, ponr 
éviter de plus grands malheurs, crut devoir cé- 
der à l'orage, se laissa conduiie, sous escorte, 
à sa maison, d'oii il fut transféré è la citadelle. 
L'avocat cliargé d'instruire le procès conclut 
à la hâte à ta peine de mort; mais le tribunal 
suprême de guerre , rejetant cet arrêt, ordonna 
la mise en liberté du général. Ce n'était pas assez 
aux yeux de l'inflexible Elio d'affirmer qu'il n'y 
avait pas lii^u à accusation i il déclara quMl ne 
sortirait qu'après que l'on aurait donné satisfac- 
tion à son honneur oatragé. U resta ainsi enfermé, 
lorsqu'au 30 maî 182^, jour de la Saint-Ferdi- 
nand , les artilleurs de Valence, eu rentrant à la 
citadelle', crièrent : « Vive le roi î vive Elro î à 
bas iaeonslitulioû ! « Aussitôt le peuple, furieux, 
conduit par François Cabello, surnommé Bor- 
rasco ( Orage), s'empara de la citadelle^ en de- 
mandant à grands cris ta tête du fauteur de Ja 
sédition. Elio, qu'ils désignaient, ne fut soustrait 
à leur fureur qu*en passant dans la cham- 
bre du gouverneur. Borrasco, à qui Ton remit de 
sa part vingt onces d'or, se retira; mais, sur 
Pinsistani^e , toujoui's plus grande , du peuple et 
des soldats, le général, trad ait devant unn com' 
nmrtiale, fut condamné, en vertu de la loi du 
17 avril 1821, comme fauteur de la conspiration 
des artilleurs, h In pcini* du garofe ( .«traufîula- 
tion 1. Elio subît la mort avec la fenneté du 
guerrier et la résignation du martyr. » Je meurs 
innocent , dit-il , et prie Dieu de jjardonncr à 
mes ennemis, comme je leur pardonne moi- 
même. Que mon sang soit le dernier versé sur 
C/ette terre d'Espagne, qui un jour reconnaîtra 
la pureté de mes intentions, en répétant le cri 
qui est Tnon dernier vœu : Vive le roi l vive Ja 
religion (i)l » Ainsi finit cet homme, brave, 

(1} 1.C comU dVilmoiloTar n'éUlt détoU. Nuilrors 0^- 
nrraut et coloi>els refiuérctiL de prendre le* coiuai»nd«- 
ment de Vnlcncc, vacant pal" fo démission dit tilMn 
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loyal et d'une fidélité inébranUble à sacaoie. 
Un décret royal aisora à la Teore d'Elio et à ses 
eafiuita, toos roorti ai4oard*hai, la aolde entière 
de aoo grade, et eonléri à l'atné d*entre eux le 
titre de marquis (fe to#te/liMl (fidélité). 

V. MàATT. 
aooUMj, HUL '9t thê pmUntulmr JTar. — Toreoo, 
Cmêrrm, lâ ÊHm tûm i tnt o y moh t eiem ât Sspmlk». — Ml- 

tntfalte ea fltançals : l ?ot. tai-a* , IIM. - U MomUeur 
«MiMnil, des 11 et tt Mrrter ittt . et i« leplMibre im. 

BUOT OQ BLLiOT, BODi d'uiM andemie fii- 
mUle éoMiaiaey dont lea membres priiidpaiix 
soot: 

ELIOT OQ BUOTT ( GwrgeS'Ànguste, baroD 
HsATBPiiui ), fils de Gilbert Eliot de StoUw, né 
en 17ia,mort à Aix-k-Cbapelle, en 1790. n fit 
ses premièrei éindes à ronireraité de Leyde, d*où 
Il alla à réeole militaire de UFèie en France. D 
entrefvit ensnite qoeêques Toyages sur le oonti- 
Mnt, pour y Térifier parla |Hraliqoe eequll avait 
a|)|vis en tbéorie. C'est ainsi qQ*fl s'enrôla dans 
Icstroupes prussiennes, renommées alors pour 
leur sévère discipline. A dix-sept ans il retourna 
en Ecosse, et à te même époque ( 1735) entra 
comme volontaire dans le S3« ré|^ment dinbn- 
lerie, commandé par le Hentenant-oolonelPeers, 
en gandson à Edimbourg. Du 13« régiment le 
jeune Eliot passa au corps des Ingénieurs de 
Woolwich. Son oncl^ le colonel Eliot, le fit en- 
trer comme adjudant an 1« corps des gmadiers 
de la garde, avec lequel il servit en Allemagne. 
Revenu en Angleterre, il Ait cbargé de lever un 
régiment de cavalerie, qui porta son nom. n prit 
part à la campagne de 1758 sur les cMes de 
France, en quafité de brigidier général, et à celles 
d^AUem^gne, dans les guerres de 1740 et de 
175g; enfin, en 1761 il commanda en second l'ex- 
péilition dirigée contre La Havane. En 1775 
Eliot remplaça le général A. Court dans le com- 
mandement des troupes dlrlande; mais fl ne 
garda pas iongtemp* ce poste. Cest alors qu*! 
fiit appelé au gouvernement de Ginltar, qu'il 
dél^ndit de 17»0 à 1781 contre les e nh ef i iise s 
dos Espagnols. La dernière année de son com- 
mandement fbt signalée par la réalstanoe éner- 
gique quil opposa à TaltMine de cette place par 
le duc de Ciilon, qm obligea ce général à trans- 
ibnner le sië|QS en binons. A la paix, et lors de 
non reteur en An^MeiRi, a fis! noBMné dwvaicr 
dn Bain, H W U jmn 1787 ék^ à la pahîe, sons 
le nom de KHd HwtbfiM, bnran de Ganllar. 
nnia.wfttrr,JihaCVt*'JSMfter€ar«ttar. - Oal- ] 

; K1.IOT on KixiOT { Gaorf»), 

I le l*** mmM 1784, n catra dMS la 
, et d^riat jfUBie encore cipnsine de 
m 18» a fM noBMné MCfAire de IV 
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Au mois de mars 1840 fl eot le en 
ment des forces ani^aises envoyées i 
etleSjnOiet de la même année fl pri 
Tcbnsan,d'où fl s'nvMiça jnnine dsos 
gesdePéking;mais ayant consenti, s 
mande des envoyés cbinois, à s'âo^ 
destltoé de son commandement. Geoi 
devint vice-amiral en 1847. 

CbnwrMrtioM-LeaNJkM. - ▼. EosowaMi 
^nn. kiit.,êe Lenv, 1S40 et rao. soir. 

ELIOT (/eau), missionnaire angl 
nommé V Apôtre de F Amérique du i 
vers 1004, mort en 1689. Élevé à Can 
Alt d'abord attaché à un étaUissemeot 
lion, qoll dut quitter à cause de m» 
puritains. En 1631, ne pouvant bireaoc 
opinions religieuses avec celles du goa?( 
il s'embarqua pour l'Amérique, et y d 
nistre d'une église indépendante à Bofitt 
il se rendit à Roxburg, dans la NboTel 
terre , et s'appliqua avec un aèle particolj 
plir ses fonctions pastorales. C'est en K 
liot entreprit de convertir les naturel 
rique ; pour atteindre ce but il étudia leo 
n écrivit dans cet idiome une bible im 
Cambridge dans la Nouvefle-Angleterre, 
et réimprimée peu de temps avant sa i 
Cotton, son collaborateur dans la misa 
tolique, qu'A avait accomplie avec le \^ 
succès. Eliot ne se distingua pas moins 
inépuisable cbarîté. Outre l'ouvrage ci 
de lui : Profrea €^ the Gospel am 
Indians im Nem-Bngland; in-4"; - 
Grammar; 1666, in-4**; — The Logkk 
for the use of the Indians; 1673; 
Christian MepubHe; 1660. 

r, Uf ^EttoL-' Real, OtL 



Vof. Eluoit. 

WLWT ( rbomos). Vof. Eltot. 

•BUTAvn, sdnsmatique espagnol,] 
799. Il était archevêque de Tolède et 
Faix dTi^ (pof . ce nom). Sur l'afisde 
nier, ilfOTntmaifcqueJésus-Christoomme 
devait être considéré comme fils ntfjtcsp 
adoptifuleDieu, c'est-à-dire fils de nom 
ment U nom de fils de Dieu n'était, soi! 
prêtai, qu'une manière d'exprimer plnsp 
fièrement le choix que Dieu «vaitiàitdel 
wlé de Jéstts-CkrisL Pour &ire voir qœ 
Cluist comme homme n'est queDiesno] 
tir, ESpnnd disait « que Jésns-Chiist e 
est descendant de David, qo 



^Adam,iisdeDleD,etpère 
les hommes. Or.flestimp 
qu^ homme a» denx pères selon laitf 
nn est doK niterel, et raotie adoplif ; 1 
lion n'est «Ire èhooe que râedioa, b ( 
par dnix et par volooié, etl 
camclèresàJésas^ 
le tfiiigangi, de Jéa>M»riBt b 
àqnlif 
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ï , à came de la grâ*^ qu iK 
t eomme Jéfas-Chrigt parécîpe 
mmaîDe, il participe aussi à cette 
Q de (a dîrinité. Saint f>îeTre dit 
tirist faisait des miracles parce que 
rec lui f; Ad., £« 38 ). Saint Paol 
I était en Jésins-Chri&t se réconci- 
e ( n Epit, Corint.^ IV, 19 ). lia ne 
oe Jéstis-Clirist M Dieu. Si Jésus- 
trai Dieu dès qu'il a été conçu dans 
Vierge , comtnait dit-il Inî-mème 
formé son SCTTileor dans le sein de 
peut-il faire qne celai qui est y mi 
l»endant jusqu'à TesclaYage dans sa 
conduite? On prouTe que Jésus- 
i de Dieu et de Marie, sa serTanle, 
ût paroMssancn, comme la plupart 
ïais*par sa nature : eu quelle forme 
lellement soumis nn Père, 8*il n'y 
lâfence entre sa divinité et son \m- 
ÇsD»-Christ e«t donc un médiateur, 
près du Père pour le^ pécheurs, ce 
H point entendre du vrai Dieu, 
ime, dont il a emprunté la forme, u 
ndit »es doctrines en Espagri^, en 
i Allemague. Adosinde, reine de 
it€rî«i doc ï fine parEtherias, évêque 
ar le pr^e Reatus ; ils publièrent 
X livres, dont Toriginaï se cousiTve, 
les arctu'ves dit Tolède. Itlipatid y 
plasieur» lettres; mai?; il fut cou- 
le concile que Paulin, patrjarclie 
it à Ciudad de Fritili, en 791. Lian- 
tes prélats que Charlernagne avait 
Etatistjonne condamnèrent de nou- 
et Félix* Le pape Adrien confirma 
f, et Félix se rétracta- Néanmoins, 
elques autres évéques d'Espagne 
ians leurs doctrines, et écrivirent 
leur lettre fut réfutée et condam* 
n dans un concile tenu en Italie et 
Francfort en 794 . Il y fut déclaré 
rîst devait <^tre appelé fe propre 
I et qu'il ne peut point <ïtre dit fil^ 
e qn*iJ n'y a point de division ni 
I des deuiL natures, la rliviué et 
[Ht unies en ime seule personne, 
lurs appelée le Jils unique de 
nagne écrivit à Élipand une lettre 
laas laquelle il l'engage fortement 
tre. On a conservé ce document; 
t pwqu^îpand enaittenu compte, 
m de temps avant de mourir une 
B eontre Félix. A. dr L. 

a et çefta Caroti — Atcoin. Epiitùta 
to. De H^re$.^in. - SittbtrU Jnna- 
éo\/t, Dr nat , sertU H doffmatibta 
vorum , tic, — Bnronlui, Jnnate», 719 A 
f Coneilei, VII. - |>. 4e Warca, ^irt, 
mpin, BibL de» Juteun eceUt du ml' 
- Mlgne, Ew^cUrpédit théoiùçUn^t 

I (Sainte), morte vers Tan 2. Hllle 
la famBle d'AaroD, c'e«t-à-lire de 

CRnÉM. — T. \\. 




' ELISABETH S14 

: h mot des Utiles^ et élait parente de sainto Ann^^^ 
mère de la Vierge, Elle épou^ Znchniifr. qui éMît 
muet, et hat>itait Hébron, ville si tu i^ près du Ktr 
Aspbaltide ( à Tin^t-ileu\ milles dt< .lérnsalem), 
Elisabeth était parvenue à un Af^e ou 1a naturr 
luiôtait tonte espérance d'avoir des enfants, lors- 
qu'un jour queZactianc servait dau.^ leHemplc, 
un ange lui apftamt, et ra&suraque sa leuime oon* 
cevraît uu liU, <i Dieu n*ayant permis U loRgue 
stérilité d'Élisal>eth que pour la manifestatiott 
I de sa propre gloire », U arriva ce que l'ange avait 
annoncé. La vierge Marie, alors enceinte de trois 
mois , ayant appris par révélation la conception 
miraculeuse de sa coosrne , se hâta de la visiter. 
Dès qu'elle Peut saluée, l'enfant { Jean-Baptiste ) 
tressaillit dans le sdn d*ÉlisabetU, quf^ remplie de 
Tesprit propliétiqoe, s'écria : t Soyez Wnie en- 
tre toutes les femmes, et béni soit le Ihijt de 
votrfr ventre. D*oii me \ient ce bonheur, que 
la mère de mon Seigneur vienne vert* moi P car 
aussitôt que votre voix a frappé mes oreilles, 
mou enfant a tressaitlli de joie. Vous êtes bieii 
heureuse d'avoir cru, piirce que tout ce qui vous 
a été prédit par le Seigneur arrivera. » Marie 
demeura avec Élif abetii jusqu'à ta naissance de 
saitït JeaU'Bapuste, qui arriva trois mois aprè». 
Ce fut Elisabeth qui voulut que son Iris m\ nouimftt 
.îeau, et non pas Zacharie. l)eu\ ans après elle 
fut obligée de fuir la persécution dHén^de, et 
aîU se cacher avec son enfant dans tine caverne 
du désert; elle y mourut peu apron, mais .Jean 
y resta, et y contracta sou goût |h»ui la solitude^ 
Le cardinal Baronius est le premier qui njl fait 
mettre sainte Elisabeth dans le Mariijroloçe 
romoin. 

st. I.ticr, Évano., i^uff. l. ^ Tomlt^lll» Jnnat. laeri, MrT 
A 4<N(1. — nmikl. yi4H 4aê Sainte, III, 8o. — nirhaM 
cl (i\tAti*ly BibL MocTfie, 

ÉLis4ttRTB fie Schnauge (Sainte), hagiogra- 
pho allemande, née en 1 138» morte le 18 juhi II 55. 
Etle entra dès Tàge de douze ans dans lemoiiHA- 
tèredes Bénédictines de Saint* Florin d(»Sclmauge, 
sotiB ta conduite de Tabhé ïlildelin, qui gouvc^malt 
en même temps un monastère dliommeii de l'ordre 
dp Saint Benoit, situé prt)che de là. Quelques* 
uns ont prétendu qu'l'Jisabeth ai ait été abbeaiM 
de son couvent, mais c'est sans fondement ,- elle 
n'exerça jamais d'autre autorité que celle qui) 
lui avait acquise la grande considéralioii que 
l'abbé HildeHn avait pour ses mérites. Ver» FAge 
de vjngt-trois ans, Elisabeth comfitença à avoir 
des extases et des visions. Son frère Egbert, on 
Lebert ^ chanoine de Bonn , <^l_plu< tard abbé 
de Saint'Florin, a écrit la vie d*Elîsabetli , aJDil 
qtje les révélations faites par cette Minte; H ai 
forma six livres , écrits dans un style ^ple. 
D'après Moréri, Richard et Giraod, et quelques 
autres écrivains ecclésiastiques, tout va^ qu*Éli- 
satieth a raconté sur le martyre de sainte fJrnule 
et des prétendues onxe mille vier||ea ne mérita* 
aucune crovano'. qmiique ÉJisabelb dise qu'HIe 
en Avait appris PhUUiére de sainte Vér«>Diiè etle* 
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même, doBtle oorp§ â?ilt élé tppoHé à SdniMie 
60 1 156, par on aoioe rt qoelquet sainU. Dans les 
martyrulof^iiDprftnéft atant If pontificat «le Gré- 
goire XJII, on Usait « que sainte Êlitatwth de 
l^ioauge t'était rendue célèbre par ses révéla- 
tions I*. Grégoire retrancha loi-mérf^ œttp as- 
sertion , parce qu'il ne dootait point de la faus- 
seté des détails donnés par U sainte sor rorigiof , 
les noms et l1nfentiond(>s onze mille Tierge». Les 
^nq liTres des Vuions (TÉliêabêth de Schnan^ 
ont été Imprimés à Paris avec les Révélations 
de Mainte Bildegarde et de sainte Brigitte, 
Paris, 1613, in-fol.; trad. en italien, Venise, 
1586, in-40; et en latin, Cologne, 1698, in-fol. 
Les Bollandistes ont aussi donné quatre lirres 
des VUiom d'Éliêaheth , sous le titre de Vita 
êancts Elitabethw, virginis, magistrx soro- 
rum ardinis Sancti Benedieti Sckonatiglx , 
parlim ab ipsamet Elizaàeth dictata, partim 
ab Sgberto fratre 8cripta;cum commentario 
pTKVio Danielis Papebrochii. Il reste quinze 
lettres de cette sainte; on les troute dans 
le Prologue de sa Vie par Egbert et dans la 
Chronique d'HIrsao de l'abbé Trithème. VÈ- 
glifte honore sainte Elisabeth de Schnauge le 
18 juin. 

BollModnt, jécta Stmtt&mm, IS jaln. •> Baronlas, 
Martgrol. Roman. -- VomIoi, De Seriptoribui Lu Unis, 
tib. Il, c«|>. I. et Lin. — Dom Cellller, Histoire des Au- 
teurs sacres , XXIII, 106. — Morérl. Grand Diettonnaire 
historique. - Blnbant et GIraud . Bibliothèque sacrés. 

£li{|Abbth , et quelquefois Isabelle on Isa- 
beau , nom commun à un grand nombre de prin- 
cesses, classées par ordre alphabétique des pays 
où elles étaient souveraines* 

L Elisabeth impératrices d'Allemagne. ' 
"ELISABETH OU IZABBL de Portugal, 
impératrice d*Allemagne, née à Lisbonne, le 
4 octobre 1503, morte à Tolède, le 1^' mai 1539. 
Elle était fille d'Emmanuel, dit le Fortuné, roi 
de Portugal , et de Marie de Castille. Elle épousa 
en 1526, àSéville, Charles V, empereur d'Al- 
lemagne et roi d'Espagne et de Naples. Cette 
union eut lieu malgi^é le degré de parenté des 
époux , tous deux petits-enfants de Ferdinand 
et d'Isabelle. Charles V donna pour devise à sa 
femme les trois Grâces, dont l'une portait des 
roses, l'autre une branche de myrte, et la troi- 
sième une brandie de chêne avec son fruit; ce 
qui était une allusion à sa beauté, à l'amour 
qu'elle inspirait et à sa fécondité. Ony lyou^ ^^^ 
légende : lias hnbet et superat. Elisabeth mou- 
rut en couches de son quatrième enfant. Char- 
les V en ressentit une vive douleur. François 
Borgia , duc de Candie , qui eut ordre d'accom- 
pagner le corps de la reine, de Tolède à Grenade, 
fut si touché de voir son visage défiguré par 
la mort, qu'il se retira du monde et se fit jé- 
suite. 

Marlana. Historiade Reims Hispanite, — Va«conceIIo«, 
Anacephalêosis. - VerJus, rie de saint François de 
Sorgm. - J. ochoa de la Sahlp , Im Carolea,'F:nehi' 

ridion ; IRW. 



de Bn 

WoVHMitêl, îiqiénÉriot d'ABnui 
le )8 avTfl 1691 , mort» le 11 déeeni 
Elle étaM file 4t iMia-Rodolfede Br 
dnc de Uaakeahmg, pois 4e WeUcol 
de Chriftfaie-Looiae d'Œttîngn. Éleré 
reUgioB protetlaote» M bmilleladéeida 
le i*' mai 1707, eirtre les maiisde l'é 
Baroberg. Le motif de cette converw 
maria^^ de la jeiyie dncfaeiie avec I 
Charles^ qui était catboliqne et dispota 
d'Eapagae à Philippe V. Cette onioa fn 
à Yieniw, le 23 avril 1708. ÉKsabethf 
mée reine d'Espagne à BaroekHine, 1( 
suivant Enl711,Charle9,appeléàr£n 
lemagne par la mort de soo flrère Joiei 
sa lemme en Catalogne, et la nomna 
mais malgré l'énergie et l'adrease qa'elii 
elle dut abandonner l'Espagne en 1713 
traité dUtrecbt, et rejoignit son épom 
L'année suivante» eUe fîit oonroHiée 
Hongrie, À Presboarg. Devenue veuve 
tobre 1740, elle se retira en Hongrie, 
les droits de sa fille Marie^Thérèse. I 
Christme fonda, en 1750, on ordre ip 
porte son nom ; il Ait modifié, en 1771, 
pératrice Marie-Thérèse i il est réaei 
vingt-et-un officiers générMix ou sopén 
servi la maison d'Aotricbe trente ansaoi 
chef de l'État nomme les chevaliers sur 
sitîon du conseil anliqne de la guerre, lai 
la patrie, à la religion, ou à la naissance, 
sions de trois classes sont affectées à » 
tution. La décoration de l'ordre est od 
huit rayons, émaillés de rouge et de bb 
au centre un écusson chargé des chiffre 
des deux impératrices fondatrices et en 
llnscription Maria-Theresa parentis 
perennem voluit; cette croix se por 
côté gauche de la ptHtrine et suspeu 
ruban noir moiré. Outre Marie-Thérès 
beth-Christine ent encore une autre fiil 
Anne, gouvernante des Pays-Bas, i 
Charles de Lorraine , et morte en 1744. 
Chronoiogie des Ducs de Brunswick et da l 
d*Oceident, dans l'Art de vérifier les datet, 
et XVI, tîg, — Barre, Hist. générale d^ÀlU 
— Delalande, Hist. de ^empereur Chéries i 
•net, Hist. de Vemp. Charte* ri, ete. -Sebi 
graphie Kaiser Cmrls f7. - W. Hœck , À9lk 
und Elisabeth^ Christine von Braunschwelt- 
fToltenbûttel, etc.; WMfeoMUel, IMS, U-i 

II. Elisabeth reines â^AngUUm 
ELISABETH OO ISABEA V d*ÀngOUli 

d'Angleterre et comtesse de La Harch* 
en 1245. Elle éUit fille d'Aimarlcr, 
le/er, comte d'Angoulème, et d'Alix c 
tenai. Fiancée dès Feofance à Hugoes ] 
Brun, comte de La Marche, son union fiil 
vemeut célébrée à Angouléme; Mais le i 
gleterre, Jean surnommé sans Terre, ( 
été invité aux noces, devint araooremdf 
tesse, et l'enleva» te 24 aoftt 1200. H <fl 
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AT€C Amitié Altislâ ou HafoUe dt Gkt- 
femrnc déirmé^ H Adèle, qoHI lépiidia 
user Éli^b<^h • cette der«iièr« était jeiiiMs 
Ir, TTiai^ ambitteuM, rindkstiTc et âaoa 
, lîupies le Brun nVxepta pas Taffront que 
D5 Terre loi avait fait : il mil tout en tsnwn 
venger. Aîmery, vicomte de Tboaare , 
I âe Lusignan, Tioomtc de Lasignan, se 
bt h lui, et enrahireiit le Poitou. lU »V 
Dt à Philippe-Auguste, roi de France, qui 
I aofnina lean de $e rendre à Paria poor 
dre «oniftamiiieiit aax cboses prapôsféPA 
î lui M , Jf an lisent garde d»» se présenter î la 
m» fut dt^darée; .lean coufterva Elisabeth, 
Ait perdit les ploç belles provinces que TAn- 
crre possédait alors en France. A la mort du 
larque anglais, arrivée en V/Afi^ Elisabeth ne 
gnît pas de 9è remarier avec Hugue» X, dont 
fit le, tourment et causa la ruine. Lorsque 
I Louis eut concédé le coin lé de Poitou à 
frère Alphon&e, la comtesse-reine excita 
hiari à refuser VlvOTurnage au nouve^ui i^mte 
déclarer ta guerre* Elle appela à son 
I ftU, lïpuri III roi d'Angleterre et Ricliard 
^Cornouailies, leur promettant une facile 
i de la France. En même temps elle en- 
', émift&alres dans le camp fran^^ai^i pour 
' le roi de France et ses frètes. On 
Assassins y et Bur leurs aveux, ils 
dus. « Quand la comlesse , disent les 
de France^ sut que sa mauraisetié 
f erte , de deuil elle se cuida précî- 
ler d'un coustel en sa poitrine , qui 
o^ié de la main ; et quand r^lle vit 
i pouvoit faire sa volonté^ elle desrompit 
t et îwîs cheveux, et atusy fut bngue- 
Blade lie dépit et de dèplai^ance. » Les 
fcf"--"*-- nnisàTailleboursfî242),etron 
• te Join ville « le comte de La 
;,/ et ses enfants ai^enouîllés de- 
'le roi ^ a qui il» crioient roercy, et se sou- 
^haut et l»as à toutes les conHitions qu'il 
Itnonarque lui imposer u. Saint Louîi; se 
éreux. La coraiesse-relne n'en conti- 
» seâ intrigues conti'e la France, el 
IWà3 forcée de^fe réfugier dans l'ab- 
rFourtevrault, pour éviter d'avoir h ré- 
l aeeusations fiortées contre elle. Elle 
' pen après. « L*an)bition démesurée de 
nme^ dit un tûstorten^ la noirceur de 
ctére et ses emf>ortement£, qui allaient 
bla fureur, lui Hreut donner le nom de 
IJnlkii de«eiui d'lub(4le, paruoa sn^ 
mnmakt fort. ^^ 

, l«î. - r 

, ttf fTtmrr. — ^T'/T. I, fO'f '■<'■ tranrt.— 
«MMI. ffIcL ém FrmttiM, VI, MT: Vll^Ot 

ra 00 lSABBl.Lft de France^ fépg 

besM! il'Ortéani, née à Paris, 

» 1309, morte à Bkiis, le I3 aefileiii- 




sabetii 011 Utbcmd* Bavière. FUiie^ lie 9 Wàn 
139â ÀRkiiArdlt, roi d*Aji|;Mem«, «4W épousa cr 
prince i Calais, lo r^ nov«?mbr* I J9e» £)!• aviit 

alors sept ana.Etisatteth avait ^ ^ » '^^•^•prorolse 

à Joau, oon>ti} de Mont fort, t\ <u V , dit 
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ils réduisirent ieur> îM«''t»Hdians ù Imîl *enl mille 
francs t savoir trois cvnt n\î!lo tomptant et cvnt 
mille dans chacune des Himérs >iuivan(es. La 
jeune reine soulTrit l>eaucoup en Auglflcrrr» où 
Uiu mari Hit continueilnnont en lutte avec sea 
pareuts et finit par élrc dùtrime ot asisai^iiué, «a 
1400. Élisabtïth revint eu France lo 7 août 1401, 
et sa dot fut rtîstituée ; elle rpouna en necondea 
noces, te 59 juin t^OG, Chariot a»mte d'jVnfi«Hi 
léme, p*ii5 due d'DrIéauft. En \M}7 elle ftcrum' 
pagna à Paris an bf^île-m^re » Valonline di^ Vis- 
c»3nti , lorsque ct-Ue -t i vlnl si' jrti»r aux genoux 
de Charlas VI pour obtenir justice du meurtre 
de son mari, Louis duc d'Urleaun » aNKasainé |»ar 
Jean sans Peur, duc de Bourgi>niKv ^.llwilwtb 
iïK>orut em couches, deux ans phi» tanl. 

Rrmer, Jeta, Vil. lot, -^ Frohsarl, Chfuni^iÊê^ Xill, 
111. - Lfi RdigliHik (It Sdknt-Dcnh. ChroniQM*^ llv. XV. 
- Ju vénal Acn Ci>lo&, Jourtitit^ 113. » ttianuH \\«liiln||' 
harn, Hittoria y/iip/., SSS. - MoRitrdot, t, II. ■- 1^ 
Pitre AONt^lmc , HUtoire ffénfiatovinità», '^ Slumoitill , 
mttoire 4et Français, XII. 7f h H*, - iitiUlufd, «** 
taire d« in tiirutHft de In francft H th Vitmirlcrr*. 

ÉLISABKTH WOOUV1IXK, reUte d'Angle 
terre, morte en HH8. Elle était lîlle de Kirhanl 
Wood ville, depuis lord Ri vers, et <h Jaequ** 
linede Luxembourg, duchés ne do Reflfonl. Ile 
venue veuv(* th John Gray de Graby, tué À la 
seconde bataille (\fi Saint- Al binn, elle se raliri 
chea »on pèri.% à Gradoii , ou F.dt>uartl IV, te 
trouvant en partie de ch>iHi»e« la vit, et fut si 
frappé de sa beauté, qui! lui pro|>oitii d»* l'épou- 
ser. Le mariage fut réU-bré ^ecrét^miful , le 
r*^ mai 1464, et rrndu public plus tiird. Dans 
rinter^alle , lo coinli* de Wai^ick avait négocié 
Funton d'f>lou,ird avec Ronne deSavoii^ brlle* 
Sfpur de Ijoui.-* VI. 1^ nouvelle drt la préfért^mie 
d'Edouard (Kiur ÉliftatM'tti irrita profonrlémirnt le 
négociateur; elle nlndispona pai rnotni la no- 
btesae aai||$alae, qui voyait avec dépit Télévalbu 
d*àMfnnlllaHvale, Vm révc^fte éclata; Êilou^irvl 
•e réfugia dans U • *'lwr- 

cha on ai>ile à r^i iléta^ 

bli sur lu IrAoe ra hj ^ > ^r^^^ltk en 

oor« qoalquCi noéei. > rt n^ avril 

t4«3;, M»M9taiiiiîienJti«. ,- ution du duc 

di» GloMttcr* depuis Richard fil. ^mabHh sr 
relira 49 Douratu ■'< i':.hh,^v,- -i.- \v*'.irnî.»Kh.r, 
aveetOBiMaoAlii { 

fillM. L«|cnDP or 

par ordre âr ^ 
dnJI à U 1' 

f#v« ÊteMrd. GVirMrf^r t*«>t ii*ii^ ^«' *^ ^ 
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M)ii usui|Mliim it iirendn* la oourome loas le 
nom fie Rifhanl m. Ayint appris entoite qii*a 
existait den pourparlers entre ÉHsabetfa et le 
pr«HeiMlaiit Richmond , alors en Bretagoe, le 
nouTeao roi s'elYorça de les rompre , et amena 
même la faible Éliiiabeth à lui promettre de pré- 
n^rence , à lui le meurtrier <ie ses fll^ , la main 
de sa fille aînée. La bataille de Boswortb, livrée 
jÉ RichanI |Hir Richmond, le 22 août 1485, dé- 
joua ce% calculs. Richmond, devenu roi m>iis le 
nom de lli^ri Vif, épouM la fille d*Édooard IV. 
Il ne imnlonna pas h Elisabeth de loi avoir reftasé 
la main de cotte princesse : il la fit arrêter et 
«'nrermor dans un couvent ( 1487). Cependant, 
rlle allait sortir de sa captivité pour épouser en 
M'oondcs noces Jacques ÙI, roi d^Écosse, quand 
iw prince Ait assassiné, en 1488. Élisabetb vécut 
alors dans la r(*tralte jusqu^à sa mort V. R. 
lloBc. tiUt 0/ Ençt., III. - Moirard, m$t. ofEmgL, V. 

Alirasbth ou Alixaabth , rdne d'Angle- 
tirro, fille de Henri vm et de sa seoomie femme, 
Anne Roleyn , née à Greenwich, le 7 septembre 
I.VM, morte le 24 mars (3 avril) 1803. Elle 
avait donc trois ans à la mort de sa mère, en 
mai 1530. Ses droits à la couronne subirent 
(|uel(|uos vicissitudes. Peu de temps après sa 
naissance, il Ait déclaré par Pacte 25, c. 22, de 
Henri Vlll, « quVn cas do décès de la reine Anne 
sans postérité mAle, la couronne serait dévolue 
à Mj Elisabeth, nuûntenant princesse, et À ses 
h^ritk^rs légitimes ». L*actc 28, c. 7, du même 
n%i changea cette dis|H>sition. Henri VIT! ayant 
i*|M>use Jeanno S^motir, ses deux premiers ma- 
riages furent der larvs illégitimes , et les deux 
sivurs, Marie et ISlisabeth, fkimt déclarées bA- 
tanles. Mais Tade 35, o. 7 , passé après le ma- 
riage de ce monarque teitisque et cruel avec 
ratherine Parr, rap|Hvrla cette grive modificMioB 
j^ Tordre de successibilite : au\ termes de cet ade, 
il lut statue ^ qu*«ii cas de décès d*Édouanl saas 
héritier. U «Kmronne ^^erait «levohie d'ahonl à 
lad) Mar>« ensuite à Ul> Clisabrtii >. Sous la 
ntim^rile «wi^sfvse dTiKman) VI Elisabrtli veont 
asses paîsîMement, dans une nrtraifep ft a dîwa t , 
fUe a^att su gagner Tea^ùne «le son flrêitr, qvi 
l^^teUit M MNir te IVM^tfrvMv. Lw cûnAmi- 
iv^rains m tarissent |«as sur rel«>ge 4e crtle prin- 
«v^xo ;i «rite e(HV|tte «le sa \ie. L^ ^"««1 wws 
U )V|^re>e«te aussi m^lMte ^w beIK wfttîpiMe 
A IVIuiK' : A \ «I)\-Mf4 aus «Ue litait parUle- 
Uh'Ml le latin« asv^ bien le grw ; elle «««ail la 
mu>*|()r« aiNtet ^M A«^w«t i vue lenme, 
«^baMait j^t>NiMet)i«>ui ci ne fi^oait fias tivip msl 
>«r le Kilb Smss U «tuyvtMn ^ «ax«M Rwr 
\<vHsm, *k^ y«Nv|4e%ir. W)e kl ks prâucafianv 
«^^ x^i^S^ «le >leUwliHK«« li>«l Oiomvi^ TmiAiiy 
|N«x«*«|Me eu euSMT^ un dit^iv «les «luKMVt^lj^ 
«"«««e ,eU»^ M jk^aà! ette*auèwie truàaii ^Mai^ ; 
«<4iÀu W«v ti^ac^^^fis «W St^^rèriv-^e et le Vwff u iuu tat 
lauM«k) > \<^UM lUr^wMue nfiqNW^r spae ««u^ 
leie>i«c le n^iM< VJh$JkW«li OMOiMu MS^Mkis 
giw^ fue ju '>\'»ari»''^»ue<^^<ê4 w iimfcti i ii«^ 



ditte boa pédagogue. Je me prévoitiiaBCUtai 
de WMaor podr «foir andiaee de 11 MjeMli 
reine. Noos nous entPHUnraesMhni 
Si ma mémoire est borne, la coavemtiàinà 
sur le diseonn de Démorthtee eiMtnlHii b 
au si^et des prévaricatkMis de eedenier W 
son ambaseade auprès de Philippe, ni delWi 
doine. » A cet tarôitiire dea «— iImimw A ^« 
lisabetfa il «wtijonter qu'elle ci iB B i M 
langues modernes. Si la sdenoedeeettipÉMk 
pouvait efflrtyer quelque peu, lonpkyipiÉI 
plus rassurant. En 1557, Tevroyé deTiÉ^ 
Michèle, faisait d'elle le portr ai t w in it ;t<i» la 
beth, âgée maintenant de TlngMroii an, fM 
pour une jeune fille aussi renumiBalilB pv b 
perfections de l'esprit que par les grtwdiMiih p,, 
quoiqu'elle soit pintdt agréable qaebdie.lM ^ 
grande, bien faite, et son teint, 01 peadifUM^a ^ij^ 
manque pourtant pas de fralehear. Ele i il 
beaux yeux et surtout une belle BMÉ»fVi 
aime à montrer. » 

Après Edouard VI, Jeanne Gfa7,déil^p« 
son malheur dans le testament de eeroioMM 
devant hd succéder, n'aTait faitqM pMerèi 
son trône épbémèra à l'échafand. Le rtie «- 
Ksabefli commence sons sa scenr Marie^ pvb 
éprevres de la persécution que lui mM 
les intrigues de toutes natures, les gelHÉBieiii' 
téressées, enfin lefanatifloieetla jatouiedefr 
rie. En yain cbercha-t-eOe àsefaireoilfiErte 
robscnrité, le comte de Devondâre bi oH 
des hommages qui excitèrent la susceptikiiié* k 
la reine. Le conspirateur Wyatt, quivoaliiti^ i 
poser au mariage de Philippe n ane Msi^ 
compromit Elisabeth en se servant de m «Bi 
d'accord en cela avec l'envoyé de Franoe, p 
rappelait, d'Unemanièreasseï piquante, «bpitt 
àroniOe deUreine Marie». Cette lérollB et 
Wyatt vahit à Élisabetb d'être enfermée <pdi|it 
temps à la Tour. A la nouvelle de llamiMiîf^ 
la reine avait expédié roidre d'arrêter tMk 
et Oourtcnay, comte de Devonafaire, prenne 
compilée. La princesse résidait alon daik 
BncfcmcJhMnshire : die protesta, etaniiéii 
Londres . eUe écrivit à an aonr, U sqppliiit «* 
ne pus la bîaier condamner sanspnirai.Si 
senv ne répondH poinL Elisabeth fat iManMe 

le dî mi n rhe dea Fifrm x, pendant qm,pir» 
die et pour qnUs ne inuent pas témoiae de cet 

raadins àr««ibe. tiKsabelh s'attendait à b fil 
ta ptes tnpfne; «sais Marien'cn Toulait oii'é- 
trit pv eHure v«ne à en YouloiE à bnede 
ta priHnntfie, qni qndqnes jours après fiit eoB- 
dmie 4f taTanràKiriwaend, deBidien(ni 
à tinter, et deWIniaor à Wood8toek,oè(le 
rata i»sns la i m n ■■■ i sévère de BefflagieB 
ÎKiqu^ mois dsvnl 1S&&. A celte date elle M 
Mieràee. «r les inrlantieu dn roi d'£spe^ ^ 
«e ntinr an cMtann rayrideHalfafield, seM b 
d>Bn innHhoname cilholiqDeaivdé 
■» ^ la Inte acree courtoisie. Elle 
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ïidence jusqu'au jouf de U mort 
conduJâil avee uoe extrême pru- 
int une obéU^ance saaa bornes 
1 reine et avec toiitet^ lc$ ap{>a- 
i caLliotîqae la plus vive. Dùdlc 
Euthoiume rompu au\ iatrigu«s 
udeat Ceciï, qui devait ètrv plus 
ipal ministre, elle lit construire 
se «ne cbapeliedeaseriie par des 
liM roniauie ; aux murs de son 
trouvait nppendu un lar^ cru- 
mains la future restauratrice du 
avaiIJait aux parureî$ des saints et 
lUe fit plus : dans ses visites à la 
iliait ù la suite de la reine dans 
religieuses. Cette déférence aux 
le était trop habile et lui réussit 
u'Élisabetli ne la manifestât point 
)ocasion» qui lui était encore plus 
à elle était parvenue à faire écarter 
Taîte par Piiilîppe 11^ qui voulait 
puroe, de fa marier au duc de 
: le même succès quand le roi de 
l offert directement la main de 
e déclara qu'elle ne pouvait prê- 
e telles ouvertures si elle»> n'a« 
été faites â ta reine sa EOfur, qui 
ie telle condescendance. Telle 
n d'Elisabeth quand /le 17 no- 
ïle fut appelée au trflne, 
dans Londres, Taspect de cette 

rien de rassurant : cinquanle 
d'y être élevée et cinquante per- 
sndues ce jour- là. Rien ne poiji- 
ft Joie que fit éclater la popula* 
fÉlisabetb, Celle-à ne put K'etii- 
eiidant à la Tour, selon Tu sage , 
^reiiice de su position nouvelle 
Ë avait si longtemps vécu, et de 
1 ciel, qui « l'avait tirëe, comme 
seaux lions ». La nouvelle reine 
au choix, de ses conseillers, Elle 
DU secrétaire, et elle n'eut qù*à 
«tte nomination , quoique, selon 
1 historien, il fût de ceux qui se 
Nrieil couchant au soleil levant »; 
mme d'Étal il avait une e\pé- 
ée. La politique prudente et adap- 
inccs qui caraetéiisa dès lors le 
EUftalielh dicta îes autres choix. 

de Marie qu'elle conserva ( ils 
lift catholiques), elle en adjoignit 
\ pn:it«^stants, parmi le^Kpielt^ ^i* 
K du chancelier. Un des premier» 
igouvemement fut la notification 
gères de la mort île Marie et de 
[isabeth^ >' par droit de naissance 
iotde la nation ». Le^i instructions 
bassadeurs varièrent suivant le^ 
i elle$ étaient destinées -. pro* 
pie et à Tempereur Ferdinaml 
lîliâfice existante ; secrète atsu- 



ranjoe doniiée m roi de Danemark , au duc de 
Holstein et auï princes luthériens d' A llema^jni*, 
de rattachement de la reine |>our la religion ré- 
fonnée ; décJaration à la cour de Rome de Tin- 
tention du gouvernement anglais de ne vio> 
lenter en rien les consdence^s en cti qui conoer* 
oait la croyances religieuse. Si cette politique 
n^était pas sincère, il faut convenir quVUe était 
momentanément nécessaire et témoignAit de la 
tendance d'Elisabeth à se conduire suivant lea 
circon^tanct^s. Rien nindiqnait encore nn parti 
pris de rompre avec la communion romaine, 
Maliienreusement la cour de Rome fui moins 
pruïk-nte : le pape Panï IV, rappelant â la nou- 
velle reine ril!éf;itiniité de sa naissance, lui en^ 
joignit en même temps de souTuettre ses droits 
à la couronne à t'arhitrage du gouvernement 
pontilical. Entre la religion qui lui contestait en 
quelque sorte son état civil et rindëpcndance 
de sa œuronne, et la relij^ion qui conservait 
Tune et Taulre, Élisalwth, avec le caractère qu'elle 
annonçait déjà, ne pouvait pins hésiter. Une au* 
tre cause devait contribuer à précipiter une 
rupture : si les droits d'Elisabeth étaient con- 
testables, ceux de Marie Sluarl, qui était calUo- 
lique et petite-fille de la sœur de llenii VIU, 
étaient par cela même confirmés. Mariée ùFran^ 
çoîs lï, cette print!ess<% dont la vie devait être 
une suite dlmprudences et de maltieurs , avait 
pris, par ordre de mm l>eau-pèrc, le titre de reine 
d^Anglelerre et réuni les urmoiriet^ de ce pays à 
cellcô d'ÉcuÈse et de France. 

Des orages prtkiurseurs avaient gronde sur hi 
lètiî du clergé catholique. Cependant » la céré- 
monie du couronnement se fit encore suivant 
le rite catholique. L'évûque de Carlisle» qu» se 
Bé[>ara en cette occasion de ses oïllègut;», sacra 
la reine le 7. janvier I5jî>. l^llisahelh dut oîp^^n- 
dant prêter le sennent accoutumé et consentir a 
recevoir le sacrement sous une seule espèct . 
Le parlement, convoqué W 'ib janvier, nialisa 
bientôt les changement qui depuis quelque 
temps étaient dans hi pc!ni*ée de la reine et de 
ses confieillers. Ces mesures furent pri5cédik*a 
d'une humble adresse de la chambre des coin* 
m unes à la reine pour qu*elle daignât former une 
alliance « qui put donner des successeurs aux 
vertus royales et aux Étiits de sa majente m. Éfi- 
sahelh, qui prouva plus tard qu'elle n'autorisait 
Pimmixtion de personne? dans cette question, 
quMledeviiit toujours laisser indécise, dissimula 
c«tte fois, et ré{iondit " que déjà sous le dernier 
règne, malgré de puissantes raisons ^Miur se ma- 
rier, elle avait préféré, comme elle préférait en- 
core, lé célibat ; qu'elle ne pouvait prévoir ce 
qui arrîvervaît par la suite; que si elle pre- 
nait un époux, son but serait le hoaheordesoil 
peuple; ^ «Ile n'en prenait pas. Dieu pourvoirait 
il sa succession. Quant a elle-même, elle déstraît 
que Ton gravât sur sa tombe qu'elle avait régné 
et qu'elle était morte reine vierge *. Cependant, 
tout en ne s^offensant point du wam île la eham- 
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hn>,Hle fnfthiiiâHea mairifrf dp iHMt-ncriplQin fé- 
tnlnin, o/i m trooTaitirtitmiit ta penaée, « qa*fl 
n'.'ippartrnait()atanx communes de loi inspirer 
de l'atiioiir à leur gf^, ni de disposer de sa to- 
lont«^ Hflon leur caprice. Leur devoir était de 
supplier et non de prescrire, d'ohëir et non d*or- 
dofinrr. » Cette (t^arclie préliminaire à la 
session Alt suivie dvs actes 1rs pliiH importants 
en ce qui concernait la police religieuse. Elisa- 
beth fut «l<^;lar<^! chi'fde l'^^clise ; on rendit à la 
nnironne les nnnates et les dîmes ; on fit revi- 
vre les lois (ri^douanl VI sur le culte ; on arrêta 
que le livre drsooniiiiimes prières, avec certaines 
iiHMlifications, serait seul employé par les minis- 
tres duiiH les églises ; que rautorité spirituelle 
des pnMats «orangers serait alK>lie;que laoou- 
nmne aurait la Juridiction nécessaire à la répres- 
sion des schisme^ e( hérésies ; enfin, que tout ec- 
(iésiastiquo entrant dans les ordres ou déjii béné- 
Hiier, tout magistrat ou oflicier aux gig^ de la 
cmtnmue , tout laïque sollicitant la mise en pos- 
scMiion de ses terres , aurait à prêter serment 
à la reine iM^nune suprême dispensatrice do 
Imites rlutses , et h renoncer à toute juridiction 
étrangi'^re etviesiastiiiue on s|ùrituelle. A la . 
^uite t)o ces ai tes légi.slatifs. qui étaient une ré- , 
solution , une atmmission nommée spéciale- 
luenl à oet eilot lan^Hirut le pajs pour exiger , 
le M'HinHit et destilutT tous ceu\ qui refuse- ; 
raient «K' so \vnfomuT au nouveau culte. Sur ' 
iHMirniilIo .;vuilr\' (vnt> beneiîciers existant dans 
Umv>jiu;ui\ i;uatorfeo\éq«es.diHue doyens, au- 
l,»ol vl\»r\hi«!iacn*'i. quin/o recteurs tie colief e, 
« n^)UAot<' t'KUwino'4 <-% en^ir»a quatre-iio^ts 
iwv.>' ivn *^^ ci.^'^o (virvMSsial .Hirent le coura^;-» 
Jo -.K \ ùxH î U's Kneiivvs a Unirs s^lhuents re>- 
lv\ u\ \ ' \\\x\\3k\\ V ct^s ««p(vvsuit> !ie refoù^è- 
', H ,:\ jMXN **îviîw:v*rs ; i|>ieK|ues-uiis (Virent 
< vjni>x^".ii«'> js^ur AWMr A'ril a Ji mue qn'eki.' 
u-.K«\ .ie >*ù\w IVvetv^ ^ïe sa «m: 

ï... «vvx u;"t*i Ans tV ojif«i^tie. S^i^ wr^ 

V v^'i: *.\>*.'u> ,^V,î Mv«e. i% Vfî> e«^(;«ie*s |wv<;>- 

Nf^,v./v iv f«a:?:M^e .V ,Aï|jiMifT¥ a »itniia; 
tK^^wMfc u.t ctm9*.<«wetie «hw^ jwerifs wnfwwvrv 

VM w«»V.'«K' t."*^ «•** -^^rttti» ït» «rrnw> I^jsk r- 

M*s.1 \,-^ ^vyv«<*ii»tiv i^' 9furuicf x^-^vt: 
tfkto. TKMKN*.' ^Vv x^O^ iS TMOfe i^Tji^UtK't:!. I • u=: 

^«^WS'^ «K jlr >N|il*iV» T^ *:i! >«f JUC-V Jr'W^ 

H^*» * \ , ;*» «fVïNtsrt à OhiT^es ^mt ng iua*nr.- 
V!H«4»)ifO>iMt?»^li».^ir^iiinnr. ni«mii» ir*)iii|ii.'f 1 . 

Hi|»«»'*>'i^^.V i:V»*«î-i^f A; Mus n<^(ti3Ar im* Kt îmt-. 



ser ârfÊm tmàèn ^ k Êt àm imiptxAëi 
ces oceMiaiis elle déplojt lacoquettoriei 
autant qu'elle «arda les apparcMH deb 
royale. Lorsque, par exemple, Paul 
lui proposa, an nom de Catberinêdelléd 
pouser Chariee IX, oo la Tit roogir, pAl 
moigner tontes les hnpnesioBa nitorelk 
sexe, puis aboutir aux objectioBS que à 
suggérer la difrérenoed'àge, lerefroidisia 
cette (lifTérence ferait naître pins tard 
poux le plus Jeune, et renvoyer enim I 
de la question k son ministre de confit 
cil, qui dans un rapport savant, délâOU 
eu la forme Juridique, oondnt an rejet d 
position. 

Quant à Pliilippell, tant qo*il patesp 
montra Tallié d'Elisabeth, et insista poai 
tution de Calais à l'Angleterre; maisu 
réforme religieuse ac*?omplie dans ce [ 
certitude acquise qui! devait renoncer è 
qu'il méditait, il changea de politique; 
tendant qu'il pM se déclarer en hostiliti 
il abandonna l'Angleterre à elle-même, i 
ne pouvait renoncer à la possession de ( 
le peaple anglais ne devait pas se foire fai 
l'idée de perdre cette place; les deux ( 
meots adoptèrent nn moyen terme : il 
que Calais resterait pendant huit ans e 
France; qu'à rexpiration de ce délai 
rentrerait en la possession de l'Aiif 
moins d'hostilités directes on indirectes 
des Anglais contre la France et l'Écos» 
nier pays était dès lors en proie à de 
continoels. C'était l'époque où l'agita 
Knox et quelques membres de la doM 
satse venaient d'artiorcr le drapeau des L 
Com^rr^HttioH du Seigneur; des trou 
^Hes étaient cntrétsdansLeith ( lOjuil 
Le parti prolestant s'adressa alors k 
EJJ&sâbrtb. Blessée des prétentions que 
eC yartxq i it uiMt la récente d*Écoss( 
▼ak»- an wm de Marie Stnart à la eooro 
pHe*?? , s4«$ pRteUe que, fille d'Ano 
Eît<;ift«tli eiaît ikefitime, eeUe-d cou 
I» LerAt 'ie ii C mai é yli ou an traité, 
«nfaneSes'cBcaflBHlane déposer les < 
krÀ^ve k« Fiuaçais aaraîoit quitté 
Hrfsise BSTàBiH «e çwne anglais , suiv 
■Mffi^ êesiKfnt. paiveut lemoissoj 
le lYiLbW' T^.fiÉL et ÉranliCBtrer dans I 
1» FTsanÉi' fâ ravicemenl le comt) 
Hrmù au jef^iMiuiiiT, se renfen 
an» Lofer, «t >y éèttmSÊ, avec une 
m Ik MÎmiTtu et taie ITnrope. La 
Itanf àf àm», lopate dlEcoaise, sa 
-jf um .MC. uHBèeaftnt les parties bel 
n T«iif t^Jbaànmep. Ek ce qui ooi 
7>nD0r ic ' aaçnatBvt^ la premiefe rec 
les- JniiiXî- cHLÉHuma au trùme^ et ooi 
w (Mf Iftarie Siur: at fcH pins déso 
jm«^ muMMSK JwfiumofseiMUÉMso 
Mr. itei^ Ï31UMNUS -ài iioik : is i 
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le sur de& vaisseaux anglais. La ri- 
Marie Staart et Elisabeth n'était 
fl).A peine revenue en Ecosse (août 
te tùi invitée par la reine d'Angle- 
5er le traité d^Édlmbourg; le fondé 
de la reine d'Ecosse, Mallland de 
^ conseatit, à la condition que de son 
fSk reconnaîtrait par un acte an par- 
potts de 8a souveraine à la couronue 
. Elisabeth refusa. 
or radministralion de cette sonvc- 
tit àe.^ éloges. L^état des finances 
, le commerce et Undastrie s'enri- 
;5 procédés manufacturiers i m portas 
e par cent niiile l'iamands exiiés de 
n même temps rAnglelerrc s'ouvrait 
m Turquie et jusque sur l*'S cuites 
les débouchés nouveaux. La marine 
pas un moindre développement - 
c^ root), Davis, Hawkins» Forbislier 
imprimer le sceau de la piiissanct^ 
rc. On ne négligeait pas ni>ii pltjs ci^ 
isiurcr miténellmiml à F Angleterre 
il ^r ses ennemis . achats consi- 
Knesi fabrication de poudre et encou- 
loDiiés a la foute des canons. Ces 
ieors avaient parfois de cruels cou- 
use de son autorité^ de la légliimité 
aune couronne qu'elle portait avec 
^iiaabelb descendait jusqu'à la perse* 
viïi de ceux en q«îi elk pouvait voir 
nts. C'est ainsi qu'elle laissa mourir 
BCPurde l'infortunée Jane Gray, Ca- 
tesBe d'Jtertrord.dc la ligne des Suf- 
ite, mari de Catherine, quoique era- 
fnômo, ayant réussi à voir ^a femme, 
lita cnc€inti% fut condamné à payer 
de 15,000 Itv, sterling. Elisabeth 
andant à i\m\ autres suspects, Ar- 
nond Pôle, neveuv du célèbre car- 
imnés à mort comme coupables d(i 
Iheurensement elle ne sut pas faire 
fiMotiments à Tégard de Marie 
e laquelle elle poossa jusqu'au bout 
se» de f^mme et de reine. £lle di 



^difM lu Mémoires de MHville (rerivovv 

I 4 L(iiUli«8) des detatlA carleux, qui tuni 
lortir le côté frivole et Téminln de celle 
bubelti : n CFk (ÉlUabeth) me dem;inid.i, 
elle tfUlt lA noqtenr qu'on liifrealt la plus 
ttoeTeoi, et laquelle de ma reine ou d'eUe 
beaux Gbe?eux. Je Jul répond!» que «es 

II de ma *onTeralne <<^tatrnt ^ffilfinent 
^poiis« ne l'avAnt [>a!i Halisfaite, )e lui dis 
p(a« belle en Angleterre et que ma «nu- 
, p\m beUc en Ecosse ; et comme elle in- 
pour une réponse catéRorlque . J'ajontjil 

peau plus bbflchei inats que ma sonve- 
belle, u L'InterroM'alQire coDlInue eBSolle 
n : comparaison de la tatilc, ilu tditent mu- 
llère de danger,, e{r. Ce dernier polnï «-«r- j 
1 issez la reine d'AuRlctt-rre pci m r qu'elle 
ilongcr B MelrHIe ion séjour t Londres^ i 

voir d dp loyer ses f^râces d^m^ ci-l art. 
t, a se tlrâ par d'babllei ambigLinés de i 




d'abord tourner à son profit les diasensions 
religieuses qui déchiraient rÉcosae. Ou verra 
à rartlcle Marie Stuàht comment cette inai- 
beureuse rebie fournît de trop Tacdes armeea À 
son ennemi; comment, cbassée de son royaume 
et accusée du meurtre de Damley , elle s« dé- 
cida h demander asile à ÉU«^beth ; commemt 
celle-ci , ayant vu dans cette demande une 
prdtendue soumission à la juridiction anglaise, 
refuaa d'accorder à Marie Tentrevne qu'elle Mâ- 
licïtaiî , mai^ la fit traduire devant une com- 
miBsJon qui n'était rien moins qu'impartiale; 
comment, ne pouvant ta faire condamner sur des 
pièces insu fil tuantes ou peu cnncluantes , elle la 
retint captive pendant dix-neuf ans j comment, 
n^sîstant à toutes les tentatives officieuses et 
diplomatiques, ouvertes ou occultes > faites pour 
la délivrance de l'augusle prisonnière , elle 
réussit cuinn k ta faire monter de ta prison sur 
récbafaud (18 février 1687); comment^ enfin, 
lorsque tout fut consommé et q^te sa rivale ne 
fut plus qu'un cadavre, la reine d'Ajiglelerre 
|oua la surprise, manifesta des regrets hypocri- 
tes et fit mine de châtier celui qui avait déhvré 
le warrant ou ordre d'exécution, un fonction- 
naire subalterne, un simple fiecrélaire, ayant 
nom Davison , qu'elle fit jeter en prison, L'Eu- 
rope ne s'y trompa point : aux yeux de toute* 
les puissances comme aux yeux de la postérité 
Elisabeth était bien coupable de la mort de la 
reine d'Ecosse, Cependant le rùla de femme et 
de reine qui avait le sentiment de son indépen- 
dance prit bientôt le de>AUs cIuîz Élisaljeîh. A 
Henri in, qui du sein de son humiliation , op- 
primé qu'il était par les Guise, lui avait adressé 
dui^nt la captivité de Marie quelques timides 
remontninces , elle répondit : « Je ne suis naye 
de Bî bas limi nv gouverne si petit/ royaulities 
que y en druict et honneur, je céderay à prince 
vivant qdi minjnrera. Partant estudie?. , je vous 
ptie , plus I6t à conserver nostre amitié que pour 
la diminuer; vos Estatz, mon l>on frère, ne per- 
mettent trop d*ennemys» et ne donnez , au nom 
de Dieu, la bride à chevauli eltârouchez, de peur 
qu'ils D*ébranlent vostre selle. Je vous le dis de 
cœur sincère et fidèle, priant Dieu, etc* » A l'Es- 
pagne, dont la mort de la reine d'Êcoi^se avait 
porté au comble Tirritation , excitée déjà par le^i 
secours envoyés sous le commandement de Lei- 
cester aux Fays-Bas révoltés, par les ravages 
exercés en 1&85 dans les établissements espa- 
gnols des Indes occidentales, à l'Espagne Elisa- 
beth répondit par des YictDires« loi les détaiU 
deviennent nécessaires > 

Aprèfi avoir mûri son projet pendant dix^ 
huit ans et avoir ttûê cinq ans à l'exécuter ^ 
Philippe n laisêa sortir Winnada des j>ort« 
d'Espagne. A cette menace d'invasion ^ Elisa- 
beth vit se ranger sous le drapeau de la dé- 
fense du royaume tons ses sujets. Le cmxh 
mc^rce lit des avances sans Intérêt^ les eltés 
fonmireni des navires; ta ville de Londrea h elle 
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MMk) en fournit trente-trois. Le coinmandeinent 
l^jénéral Tut «ionné à i'aiiiiral Howard d'HCting- 
ham ; Drake fut nommé lieutenant de la flotte ; 
llawlina, Forbialier et d'autres marins expé- 
rimentés eurent la direction des meiUears b&ti- 
ments. Lea Provinces-Unies ar^uittèrent la dette 
de la reconnaissance en envoyant à la flotte de 
défense une escadre de vingt voiles. Le roi 
d'Éoossc, le iils de Marie Stuart, ne pouvait pas 
tout d'abord prêter un secours actif à celle qui 
avait bit périr sa mère : il reçut avec froideur 
les explications qu'Elisabeth avait chargé lord 
llunsdon de lui donner. Lorsque cnlin il eut obtenu 
du cabinet anglais, par l'organe de l'ambassadenr 
Afhby, les oonoetsions qu'il désirait, U défendit 
à ses sigets de secourir les Espagnols, et oflrit 
à Élisabetii toutes les forces de son royaume. 
Mais déjà VArmada était défaite et les Espa- 
gnols fuyaient le long des côtes de l*Éoos8e. 
VArmada était amiposée de cent trente vais- 
seaux, montés par 30,000 hommes, que devaient 
suivre sur 1rs câtes de Hollande 35,000 autres. 
Elle sortit du Tage le 19 (29) mai 1688. Deux 
jours plus tant , à U hauteur du cap Finistère, la 
bri«e ft vorable du sud se changea en tourmente de 
IVNiest. VArmada fut dispersée le long des côtes 
lie Cialice. Le duc ite Medina-Sidonia , qui avait 
remplace Santa-Crui dans le commandement en 
chef, resta tn>is semaines dans les ports de La 
Corogne pimr y rassembler les resles de U 
fltttte. Le 20 juillet la flotte espagnole fut signa- 
lée à la hauteur du cap Uiard. Me«llna-Sidonia 
roanceuvra vers le dotit>it de U Manche. Poursui- 
vie par lonl Howard , VArmada fut atteinte et 
battue, à la hauteur de Portiand ; une nouvelle 
ivnctHitTV, survenue bientôt apcès, fut encore fa- 
vorable aux .\nglats. Le duc de Medina-Sidonia 
t^ra alors un mouvement de retraite ven l'Es- 
pagne. .\ U hauteur de« fle« Oriney, la flotte 
fut a»«aUtie par une violente tempête ; U plupart 
des vaisseaux furent jetés à U cote et tirent nao- 
ftrd^. Le fe«le pnrit en mer en fuyant ver» l'Es- 
|M^gle. IV ortie flotte formidaMe, qui devait 
JM^mter un »>uveau n^^aume a onix que re^ 
Mil le K^rptre de IHùlii^*^ 11. il ne reôtait ph» 
que Mixante v\Hk>! Le» .Ukgviîs n'avaient perdu 
quVn w«l tiaiiweau. Cette vidiwe, qui repandit 
une joie iittnieii>e eu .Kn^kterw . i . fût smvie «le 
quelques re|Mf«MiUe« ; K>ut en ifciwiinf l\Milr« 
«le hi,vncter W«j^ ti\Hqw«« l'iîuMh prît parti p^NU- 
le |yt^KUnl d« l\«ti^ dvMi .\atoaio . kt^u 
tlle^ilink' du Tv^ Henn. «Mt a \XM£ir. en :>^\ 
t'^ flk«tle ac^Mf*^ vAe denx cent» vssk» lus pjubw 
Jk U vlis|>\xijj|ikMi ie ictt UINw» : LVùe. v{iu ia 
w^tMMiKlart, Jkmv« A La Cv,«cv«snf , «m - ; (.*al quo; 
M^im-tiL vVc &«<erv <t :cjtàft \a «iUie Ni:$iW. le$ 
fXHUi^w . A»*al i *e«r Wle X^ >.*fns^ .t^rônfuc 
wn \\VY* .ÎTh'^*'*^ **î*** a *»N.r rwvvac~. La 
*i*4%: >':ft^attsu <«fewAii «en tVfuÂvoctiMcrv *tt [ 
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Tage, 0(1 les troupes furent encore àAmfési, f'-^^ 
Mais cette descente n'eut pis de loooès.Lnpé' ' ^ 
tentions d'Antonio n*ayaient point féd» émk ^^ 
pays, et la flotte anglalsedutrevenireiii^eiBt k^t 

Les rapports d'ÉUsabeth avec la Fmaee^épli 
voquea sous Henri m, qn*eile n'eitfmiltiNii^i 
resserrèrent sous Henri lY. Conne et ni 
secoum Condé et les huguenots, qdtailiiM 
Le Hayre, que la France reprit, de mnit^^ 
d'hommes et d'argent le fiéamw, me kyri.pf 
elle échangeait une correspondann, fi M p» 
Tait manquer d*étre piquante. Elle rcyncUtà 
Henri de ne s'adresser à eUe qoe kiifilHl 
besoin de ses secours etqoey8eioiMiaf»> 
sion, « flavoit aflUre de sa niefliagèn>.ii^. 
de son côté, mettait à sonconcoors mmà 
tion qui était lohi d'être gratuite, cette de li» 
titnUon de Calais. « Elle se lUsoit, dinikii, 
un devoir envers son peuple de recoarrer eei. 
place. » Henri lui remontra ptr le vieoHbè 
Turenne, son ambasaadeoTy « qo'fl se âéeriiNl 
aux yeux de la France sll renouçoitiiuiàli 
plus précieuse conquête des Takni». tt» 
beth se rendit, à ce qu'A parait, à 0^ nlM. fi 
le traité de Greenvnch (25 juin 1591) Me» 
du. Il était dans la politique d'Ébabett def» 
léger partout la cause du protestanfinne : Mi 
avait-elle £ût éclater un resaentimentbittBilMt 
en apprenant le massacre delà Saint-BHftâaqi 
au sujet duquel ramhassadcur, La Motte fte». 
Ion, avait étéchaiigé de hii adresser d«a|i(i; 
lions, et qui lui avait valu plusieurs lettres ^"i 
Charles CL L'ahiuration d'Hoiri IVInW<r 
lement sensible. A mesure qu^eUe ansçiils 
âge, elle se montrait plus rigoureuse diH hi 
affaira de religion. De nouveaux statnto ébfr 
rent des pénalités en cette matière. De 15N^ 
1590, 50 prêtres furent exécutés, 55 
furent bannis ; de 1590à 1603, 110 catfa 
sobirent le dernier supplice. L'humeur ée il 
scaveraine s'aigrissait progresâivemenLO wà 
ete sèrieasement qnestioB de lui faire épNWt 
le plus jeane des Valois, François y duc d'Aiioi) 
qui avait vingi-et-un ans de moins qu'elle; Fier 
soroès du duc dans le gonremement des Piji* 
Bas ôt encore échouer ce projet de mariage. Ai 
favori Dodkj , roy. ce nom), comte de lÀ- 
cester. qoû tout médiocre qn*Q était, avait es of- 
ter 'wes Kooks grioes d'Elisabeth et s'y mainte- 
AT insqu'i sa mort ^ 4 sept 1588), snocédile 
cvci&e dXàjtex, bean-fils de Leioestery qn'ele 
aima a cinqnaale-ciwi ans lorsqu'il n'a avii 
qoe vTKtHet-ua. On connaît la fin tragiqoe de 
<« i&«v?n ^rof . EdKx^, dont elle punit lire- 
T^9jfek^ par b pêne capitale. A Biroiiy queHenril? 
ht i«'jft iepale« et qui knansa devait se réroHer 
CMCe «a ioavvniii, elle diisait k Douvres, oà 
eik ïe tnwvjtJtoffsetanmoaac nt oàibavattl 
r'm it r-MxSK b» R^vds fixés snr la tour de 
Loafrwk «L « voyait encoce la tCte du oomle 
if¥âtie\ tU >c«NMe acnquejenepoiu^ 
le W. 1 a sonfEert on justenp- 
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moa frère veot m'en croire, il 
s la conduite que j'ai tenue à 
rfl sacrifie à sa sûreté tous les 
ï traîtres, w Elle remplit trop 
proigrainnie. Les autres exécu- 
ent son règne eu témaigueoL 
res années d^Élii^abetii , ta mn- 
éclat tout particulier. Drake 
d'importantes expéditious en 
'.mier Ûi en même temps un 

fvigation. Ûavia {voy. ce nom ) 
qui porte son nom. Le comte 
avait dirigé contre Cadix, en 
ioQ qui assurait la prépondè- 
îrre sur l'Espagne* La guerre 
dit pas ausâî promptement à 
11. Gcpt!adiint , le suieesseur 
mys, lord Mountjoy, battit en 
nsurgés irlandais et les Efipa- 
iaircs ( 1601). Élisabetli mou- 
ncore des consolatioDs dans 
ait pour un dernier favori, un 
tnguait sa baute stature. <( Ce 
ait d'ÉU^^beth Tambassadeur 
t, la rend gaie, pleine d'càpoîr 
Hatîvi^ment à son âge ; il oc- 
mi toute la cour, quoiqu'on 
ni-niot. u Dans une autre 
le même ambassadeur fait 

f Ja reine et les causes qui la 
flort à peine, écrit-il, et mange 
i^à Tordinaire;.. les unsdiofCnt 
proTient en déplaisir qu'elle 

de la succession ; d'autres 
don accordé, contre son gré, 
ne par son conseil ; suivant 
Le maladie a sa source dans le 
causé la mort du comte d'Ës- 
I quVn voit des tracer d'une 
le sur ses traits «^t dans tous 
IX derniers jours, dit dans une 
I même diplomale^elle est res- 
ipts, sans pouvoir se lever ni se 
t un de ses doigts dans sa bon- 
&nt ouverts et attactiés sur la 

se mettre au lit et interrogée 
a successeur: « Je vous ai dit, 

mon IrAne était un trône de 
point avoir un mnnatU [mur 
tnme on lui demandait de s*ex- 
sment : « Je veux avoir un 
ir, répliqua- t-elle de nouveau; 
►urrait-ce être, sinoo moncou- 
e mourut au bout de quelques 
iprêuïc effort pour donner aux 
ent une dernière manifestation 
ie son successeur. Ce succes- 
[arie Stuart, Jat^iues d'Ecosse. 
1 règne d'Elisabeth le degré de 
*06pénté auquel est panenue 
t respecter son pays au dehors, 
nt au dedans* Cette 




reine avait le sentiment de la grandeur du pays; 
ayant d'ailleurs toujours conservé les serviteurs 
habiles dont elle s'était entourée, elle fut toujours 
bien servie. Elle aimait k Atre conseillée; mais 
elle se réserva à elle-mèm^ les décisions. Élisabetb 
avait les défauts de son sexe, corrigés par l'or- 
gueil de sa position suprême. Elle avait des 
gonts littéraires, et composa même quelques 
écrits (f ) ; mais il n'en est point qui soient supé- 
rieurs à certaines de ses allocutions au parle- 
ment, où se rencontre une remarquable dignité, 
mêlée à cette concision qui traduit la volonté 
d'être obéi. Quant k l'éclat littéraire sous sou 
r^ne, il suffit dénommer Fletcheret Beaumont, 
Ealeigh et Bac^n, enfin S penser et surtfiiit 
Shakspeare (2), pour faire apprécier le rang que 
les productions de Tesprit occupèrent dans cette 
périotie. Le^ arts du luxe» du bien-être ma- 
tériel, ne progressèrent pas moins. Dtp sijus 
Henri VI 11 Tarchi lecture avait pris un grand 
développement. Lu peinture et la sculpture 
étaient encore aux mains des étrangers. Sous le 
règne d*une femme îe portrait devait être à la 
mode. Élisabetli ne voulut être peinte «jue par 
des artistes supérieurs. En ibù3 elle défendit 
par un édit aux peintres médiocres tle faire son 
portrait, « Une pareille occupati<ui , disait Tal- 
tîÈre souveraine, ne doit appartenir qu'aux 
peintres les plus distiu^iiés. ^ Ce|)endant , an ju- 
gement de Walpole , elle ne fut point tlattée par 
ceux auxquels elle permit de reprorluir« ses 
traits. 1 La profusion d'ornements dont ils l'ont 
cliargée, dil-il, indique la prédilection qu'elle 
avait pour une toilette exagérée. Leurs portraits 
sont totalement dépourvus de grâce; et ron 
croirait voir une idole indienne, qui n*est com- 
posée que de mains et de colliers. Un nej, à la 
romaine , une montagne de cheveux cïiargés de 
couronnes et de fliaioants , une immense traise 
et une énorme quantité de perles : tels sont les 
traits principaux auxquels ciiacun reconnaît les 
portraits delà reine ÉUsahetU. " Le t!ommerce et 
l'induslrie se développèrent particulièrement du- 
rant cette période. En 1566 fut fondée [J^ar Tho- 
mas Gresiiam la bourse ou Rayai Exchamje, 
Ce riche commerçant proposa le premier à EU* 
sabeth de recourir à l'emprunt pour subvenir 
aux nécessités gouvemetneulales. La marine , 
on Ta fait remarquer, contribua à Fessor com- 
mercial et industriel, encouragé d'ailleurs par In 
reine eUc-méine. Au départ de Martin Forbisber 
pour son voyage de découverte d'un jNissage dans 
rinde (8 juin 1567), Élisatwtlir qui s'était plaêée 
à une fenêtre du palais de Greenwtch, agita sa 
main en signe d^adieu quatid elle le vit passer 
avec ses compagnons. Cest aussi d'Elisabeth 
(1599-1000) que date l'association pour le oorn- 

(1) On iToaye àêwïc» Jfo^aj et noàlâ jéuthors dir Wal- 
l^otc une tUle ders oiif ritKem aini.bué« A relie prlncetsc. 

il) Quctquea^uDes des pièces de ce grand drttiD«turj?e 
datent dû régne d'Éllsabetbj le» autres ont ele compo- 
néti ptu»iaril. 
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^daoi ses dlsooiirâ , h tâobîlité de $ia physio- 

iSe erpresstTE, un délicieux sourire, fd- 

tit bien vite oublier sa figure. Elle joigniit , 

i ( ffistoria civil f t UU p» S3 ), à un 

lit Tiril la plus grande facilité à parler avec 

ptuâieurs langueâ, telles que Tespa- 

f, le latin, raUetnand, te français. Elle sut, 

s , avec infiniment d'adresse , mettre en 

! tous tes arantages. 

i vigueur avec laquelle elle avait écoodoit 
i des Ursins preTÎot d'abord en sa faTeur 
»ls. Ses premiers actes annoncèrent 
as et du tact politique. Elle laissa en place 
atores de fa princesse des Ursins » sen* 
[bien que c«lle*Cï ne pouvait plus conserver 
ps après la perts de sa puissance. Mais elle 
i À détruire son ouvrage en réconciliant 
atec le duc d'Orléans* Elle chercha à 
er t'assentiroent du clergé en appuyant lin- 
lltion, Touteroîs, le rappel de l'intrigant 
iitienton, comme coofesseur du roi^ a la place 
jrertueui Roliinet, et sortont fta prédilection 
'les Italiens, lui alién^ent les Espagnols. 
; Italiens dominent dans cette c^Mir, dît le 
de Noailles. Toot hors du palais est 
DU catalan, c*est-à-dire porté h la révolte, m 
reine, n'oubliant rien pour plaire au roi, y 
»t an delà de ses espérances, et fut d*un 
^ très-grand dans les affaires. Elle assistait 
I les conseils, et se faisait rendre compte 
\ L'esprit et le bon sens parvenaient à sup- 
r ea elle à la connaissance dn monde , def 
et des personnes. Le roi, très-jaloux 
i femme , ne la quittait presque jamais ; il 
t lala&ait seule qu'un quart d'heure avec son 
enr, et entrait si elle tardait plus long- 
W'ayant ainsi que de rares et de courts 
nta pour ses audiences secrètes^ et ne pou> 
; guère communiquer avec qui que ce fût, 
"i fot réduite à ne Toir que par les yeu\ 
d, le seul dont elle voulut se servir pour 
• le roi et la monarchie. Elle Taban* 
pins tard, lorsqu'ils eurent éctioué dans 
efforts communs pour ragrandiasement de 
Hardie , entreprenante et inquiète, 
: toujours en perspective le triste état de 
douairière , elle résolut de créer pour 
lils des États indépendants, où elle pût se 
par la soite , et y ré^er encore ou du 
i n*y pas obéir. Ces projets servirent de 
\ oa d'obstacle à toutes les négociations qui 
nt lieu sous le règne de son mari. Il ej;t 
de comprendre combien lui fut dure et 
nrtable Tabdication de ce monarque . Cette 
qui ne se plaisait qu'aux mouvements 
cour sans cesse remplie d'intrigues et 
' eabales , passa sept mois dans la solitude 
plus triste, avec un époux deveno maniaque 
l eD proie à la plus noire mélancolie. La mort 
bite du jeune roi Louis, en 1724, tira Philippe 
I flûQ engourdissement. Par ses pressantes sol- 
É]isal>etb le décida à reprendre le 



sceptre et a lui rendre à elle-même l'autorité. 
Les bUarreriett de Philippe rendirent bieii tnstes 
pour elle ces dernières «innées de règne; et la 
mort de ce prince^ en 1746> la força de se rési* 
gner à la retraite. 

Elisabeth fut mère de sept enCuits, savoir : 
i" Don Carlos, né en 1716, duc de Parme 
en 1731 , roi de Naples en 1734, et d'Espa* 
goe en j7S9, sons le nom de Cbaries 111; 
2" Dona Maria-Anna- Victoria , née en 1716, 
Eancée à Louis XV en 1731 , mariée en 1729 
à Josepb prince du Brésil , depuis roi de Por- 
tupi; 3° don Francisco, né en 1717, mort 
enfant ; 4"* don Philippe, né en 1720» duc de 
Parme en 1749; h" Marie-Thérèse-Antoinette- 
Raphaelle, née en 1726, première femme du 
dauphin, père de Louis XVI ; 6' Louis-Antoine* 
Jacques» né en 1727; 7^ Marie-AntoiDette- 
Ferdinandei née en 1729, mariée, en 17âO, k 
Victor -Amédée, duc de Savoie, depuis roi de 
Sardaigne. Victor Maaiv, 

Memoin (^ ElUabeih Fam*se; Umdnt, tTW, k voL 
in-a*. — Saknt-SiiDOD, lUeviOirfj, — l>nct<». Mémoires 
tur ta Hëgencê. — NoaHIe*. Mémty*rmi. — Saint- Phi- 
lippe. M^m^irea povr urvir à Chist. d*Espaçnt tous 
Philippe /% irad. par Mandate; Paris, tTM, ^ vol. IniS, 

Vtll, Éîiaabeth rtîna de Franct. 

* ELISABETH OU tSABEAU de Hainùut, 
reine de France, née en l \ 69, morte le tô mars 
1190. £Ue était fille de Ilaudouin V, dît le Cou- 
rageux, comte de Hainaut, et de Marguerite de 
Ftândref et descendait delà race carlovingienne. 
Elle épousa, au Tronc ( Artois), Philippe II, sur- 
nommé Auguste , roi de France et fut cou- 
ronnée le 29 mai 1180, par l'archevêque de 
Sens, dans la basilique de Saint-Denis. Ce 
mariage eut lieu sans le consentement de ta 
famille de Philippe ; et bien qu'il réunit, par les 
femmes^ la maison de Capet avec celle de Charle- 
magne, il excita alors un mécontentement géné- 
ral. On prétendit qu'Élis.-ibeih n'était pas d'un 
rang à porter la couri>nnc de France. La fer- 
meté du roi triompha de la malveillance. Cepen- 
dant, en 1 1 83, Elisabeth ayant embrassé trop clia- 
lenreusement les intérêts de son oncie Philippe, 
comte de Flandre, elle fut exilée quelque temps 
à Senlis. En 1187 elle accoucha d'un fils, de- 
puis Louis Vin. Elle mourut en couclies de 
deux jumeaux, n^étant âgée que de vingt-un ans, 
et fut enterrée avec pompe à Notre-Dame de 
Paris. 

nifïDrd, Du atmi PhUippi-ÀupustL — GIslebert de 
Mooi, CAronffon Hannania^ XV Ut, W4. - GunUmnc 
le Rrfton. Pkilipp%doi, - Hnoul de Diceto, rmafjinei 
mstoriamm^ %\U, 6i7, — Slnnondl. Histoire de* Frav- 
çait, VI, jG àfi. 

* ÉLtsABETit ou 19ABKLLA (T Aragon ^ reine 
de France, né en 1247, morte à Cosenza (Ca- 
labre), le 23 janvier 127K Elle était fille de 
Jaymo ou Jacques 1*% dit le Conquérant , roi 
d'Aragon, et dTolande de Hongrie. Le 28 mai 
1262, elle épousa à Clermont (Auvergne) le 
pnnce Philippe dit le Hardi (depuis roi de 
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roeree areclet IndetorientalM. Kn somme, si le 
gooreniemeiit de la Aile d'Henri VIII ne Ait 
pas toi]Ûo*^re juste ou moik^nir, il fut puissant et 
glorieai, et à oe titre il mérite une |ilace dans 
le souTeoir da peuple anglais et de la postérité. 

|V. RoiEMWALD. 
Camdeo, R§r. Àn^He. M tHkemie. .4wn, nptumte 
BUsabttka. - <:astcliiau, Mem. - Wood . ^nn. -- 
NichoU, Progress — Turiirr. tHst. of the Rtign of 
Edwmrd f^i y Mùr^ and BitMabtth, - Hume, itUt. 
of Hngt. " Unffard , UUt. of BnçL ~ Cbrkc. Hiit. 
«/ thê glorUnu We, Reign and Death of queen EU- 
zabetk. — BIrcb, Mfmoirs of the Reign oj çtuen 
Fttzabetk . from the vear im tUt her death. - M»« de 
KeraUo , Uiitoire d'EtUabeth . reine €AngleUrre, — 
AlklD, Memolrt o/ the Court of queen Elisabeth. - 
Wlnwood, Memoriali of af/airs of StaU in thê reign 
of queen Bliiabeth and king Jamei t. - Oregoho 
LeU, UlMt. overo yita di Elitabêtta^ regina d'Inghil- 
terra. — Voltaire, Essai sur Uê ilaurs. — Edinburgh 
Reriew.- (iaillbcrtet Pelle, ûant V CI ntv. pitt. - Hau- 
mrr, Getehiehu Europas seit dem Ende des IS**" Jahr- 
kmnd, - Miffnet, Hist. de Marié StuaH. - Katliery, 
daoi VEne. des G, du M. 

m. Éluaheth électriee de Bavière. 

* Alisabeth- AUGUSTE- MARIE , électrice 
de Bavière, née le 17 janvier 1721, morte vers 
1793. Elle était fille de Joseph-Cliarit^Emma- 
nuel, comte palatin héréditaire de Siilzbach, et de 
Élisabetb-Marie, princesse palatine. Elle épousa, 
le 17 janvier 1742, son cousin germain Charles- 
Théodore, électeur palatin, devenu en 1778 
électeur de Bavière. En 1766, Elisabeth-Auguste 
fonda Tordre bavarois qui porte son nom. Cet 
ordre, exclusivement réservé aux dames, est com- 
posé de douze princesses appartenant aux mai- 
sons régnantes et de trente-deux dames nobles. 
Il faut pour y être admis être catholique, prou- 
ver seize quartiers de noblesse et faire vœu de 
consacrer sa vie à des œuvres de bienfaisance. 
La décoration consiste en une croix d'or, émail- 
lée de blanc et surmontée d*une couronne élec- 
torale; elle est (>ortée au côté gauche et suspen- 
due par un ruban blanc moiré , liseré de rouge. 

Chronologie historique.des Comtes Palatins, des Ducs 
de Bavière et des Princes de Sulibaoh , dans VÂrt de 
vérifier les dates, XV et XV|. 

rv. Elisabeth duchesse de Bretagne, 

* ELISABETH, 18ABEAU OU ISABELLE de 

Valois, duchesse de Bretagne, née en 1293, 
morte en 1309; elle était fille de Charles de 
France , comte de Valois, et de Marguerite de 
Sicile. Elle fut fiancée, en 1295, à Edouard, prince 
héréditaire d*Éco8se; mais cet engagement n'eut 
pas de suite, et Elisabeth épousa, en 1 297, Jean m, 
dit le Bon , duc de Bretagne. Elle avait alors à 
peine quatre ans. Elle mourut à seize ans , sans 
laisser do post(;rit(^. 

Chronologie des Ducs de Bretagne et des Comtes de 
Valois, dans l'Art de vérifier les dates, XII, 106, et 
XIII, SOS. 

V, Elisabeth reine de Bohême. 

ELISABETH STUART , reine de Bohème, née 

en 1590, morte à Londres, le 13 février 1662. 

Elle était fille de Jacques 1er, roi d'Angleterre, et 

d'Anne de Danemark. En 1613, elle épousa Fré- 



déric V, électeur palatin. A IVioctstai de cei» 
riai^e, le roi Jacquet préleva eor les scfeU, smvirt 
l'antique uaageetà titre decootribatkmvnkiBtét^ 
une somme de cinq mlllioitt» deetiaée aox M 
de GélébratioD, qui i'éleYèraat cependaiitjiuqii'hi 
quadruple. Lors de la déchéance deFerdfaiiadl, 
proBonoée parles états de Bohème, en iei9,FrMé> 
rie, appelé à le remplaeer, n'acMpla le poaiÉ 
qu'à ngret et forcé en qnelqM aoiieà flBtti«' 
eeptationparia feninie,qîii « ilmait niîein,ft4 
elle, ne manger que du pain à la tabled*ninl 
que de vivre dans les déliées à oeUed^Hl 4» 
teur ». Bfal soutenu par sas alliés naturels, ih» 
donné par Jacques P% Frédéric perdit afic blfr 
taillade Prague(8 novembre 16)0) la rojaartiè 
Bohême et ses ÉtaU héiédttairea. AprtsIM 
suivi en Silésie et dans le Brandebouif, Éli- 
beth donna le Jour, dans la Tille de Custrin, i ■ 
fils, qui reçutdu prince d*Orange le nom de H» 
rioe. Elle alla chercher ensuite avec son Buria 
asile en Hollande. Bfalgré les efforts des priM 
protestants d*AUeroagne, particulièremeatAiàe 
Chriatian de Brunswick, ce ne fut gn'sprtili 
paix de Westphalie et après la mort de M- 
déric, que son fils Gharies-Lonis reoouvn m 
partie des États paternels. Élisabetli s'aiitt 
alors dans le Palatinat, qu'elle quitta en INO 
pour venir en Angleterre, où elle mourut 
GdUoI, Mém, sur la JUv. d'Angl, 

VL Elisabeth reine de Danemark- 

thiSkBKTB d'Autriche y reine deDanenadi 
et de Suède , née à Bruxelles, en 1501, iBoriei 
Gand, le 19 janvier 1525. Elle était secooâefb 
de Philippe r*", archiduc d'Autriche et roi dli- 
pagne, et épousa, le 12 août 1516, Christienn, 
dit le Tyran et le Néron du Nord, roi deDt 
ncmark, de Norvège et de Suède. È6tM 
ne trouva pas le bonheur dans c^te unioo; efit 
eut la douleur de voir l'esprit du roi dominé pv 
une maltresse nommée Dyvecke. Après la nuit 
de cclle-d, arrivée en 1517, Sigebdte, wèttit 
Dyvecke, conserva le pouvoir que sa fille aval 
exercé sur Christiem. Malgré ces ennniStâi' 
sabeth partage fidèlement les di8grÀces<ioi ter- 
minèrent le règne de sou mari, et moobra m 
résignation admirable. Après la déposition Cks» 
tiem, en 1523, la reine sévît persécutée parte 
luthériens, et se retira auprès de remperev 
Gharies-Quint , son frère , avec son fils Jeaa et 
ses deux filles Dorothée et Christine. Elle monnt 
à vingt-quatre ans. 

MeursiQs, rUa Christiani II. — HUarioB deGflrts. 
Éloge des Femmes fortes. 

VU. Elisabeth reineê d'Espagne, 
ELISABETH de Valoiê, reiaed'£spsgBe,Béei 
Fontainebleau, le 13 avril 1545, morte à lliMi} 
le 3 octobre 1568. Elle était fille de Henri n 
et de Catherine de Médicis. Peu de destinées est 
été aussi tristes que oelle de cette priaeeM 
Henri Yin, roi d'Angleterre, avait été 8dD|l>^ 
rain. Par un traité^ passé à Angers, le 19 jnfllel 



ELISABETH 

fc fut promise au fils de c-e monarque , 
TI ; mais W. jeune j>riace niourtJt avant 
ttriage fM s'afconiplir^ et Philippe Jl , 
kagnë, demanda Elisabeth pour s^oo fjls 
loB, auquel elle fut en elTet pmmisc. 
It k ci'ttG oocasioû le nom de princesse 
kiij;, parce i|ae a-on union détermina 
de Càtcau-Cambrësfs et arrùta le» 
I entre la France et l 'Espagne. Mai» Ma- 
r, rdne d'Anglflerre et d'Eiipagne, mou- 
int les négociations ; Philippe , devenu 
[licita alors, et obtint (loiir iuî-môme la 
'«:elld que d*at>ord il avait recherchi'je 
^Is. Ce mariage se IH contre W \î,Té iVÈ- 
H de don Carloa, qui, touâdeuxdu niéin^ 
fentprîâ d'afTfi.tlon l'un pour Tautre, Lt; 
|u*à peine ftgé de tnnite-deux ans^ était 
lêvfîrejiiî^qu'à la dureté. La jeune êjjouse 
lierait était belle, gracieuse, élevée au 
ke cour voluptueuse; elle n'avati pas 
IB. Cette union reffrnya, et m la pompe 
bilourait ni fa perspective d*ôtre rune 
lîèms reines de l'Europe ne purent ré* 
lez pour dissiper cette terreur instinctive, 
Kstinée ne ju^titia que Irop, 
le s'était fait repréRcnter par Ferdinand 
^ ducd'Albe, l'homraequi lui repsernblait 
jot-étre, et c'est par cet boni me que ta 
kicesae fut conduite à »oo époux aprèâ 
lolennellemeut épongée par procuration, 
D 1589, dans l'église Notre-Dame de 
i voyage tut triste, et Elisabeth tonilHi 
en quittant U? roi de Navarre, Antoine, 
rgé de l'escorter jusqu'à lafrootière, la 
4 janvier 1560, à Roncevauv , entre lea 
I cardinal archevêque de Burgos et du 
[nfanlado, commi nattai re$ eâjiagnok. l'hi- 
ndaitla reine^a Guadalaxara, m elle a r- 
* lévrier. Son accueil fui p*?u proiare a la 
i « J'ay, rapporlo Brantôme , ouï dire 
■es dameà que la première fois qu'elle 
mi die se mit à le coiitempler «i 5xe- 
e le roi, ne le trouvant pas bou , lui de- 
JÇtte mirom? .si iengo canas ( Que re- 
nii? si j'ai dei^ cheveuv blancs ?} » La 
i rou^t saus mot dire , et sans doute 
0ti cji'ur elle regrelta pluâ amèrement 
â& le pays et les amis (|u'elk; venait du 
i qu'elle ne devait plus revoir qu'une 
I. Ce fut en lôfiâ : Catherine de Médicis 
rec aon fila Cimrlea IX difiérentefi pro- 
hniili delà France; elle apprit l'ardent 
ivait sa idle de la revoir, et elle £e ren- 
fDnne , où la jeune reine d'Espagne ob- 
ïinidiiiun d'aller renibrag^er. Là encore 
I fut ac€<jmi>agnée jjar le farourhc duc 
|ui sendïlait le mauvais ^enie de >^a 
f et qui tompriina ks épanchements 
liée, heureuse de se trouver dan;» les 
» mère et d'un trère qu'elle aiïnait ten- 
£liBaU'tli mourut enceinte, a l'iige de 
, « Elle fut, dit Brantôme, une fort 
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beUâ lit le et dirn courage fort constant alMiu- 
donnant ce monde et désirant fort l'suCi'e* Ou 
parle fort siniâtrement de sa mort, pour avoii 
été avancée, « La mort d*Éliaabctli fut-elle l'ef-* 
fet d'ua crime, et ce crime fut-il , comme le dit 
Voltaire , caneé par la potilîqueP ou hien, comme 
rafflrment d^autres aul+iur^, Philippe fut-il porté 
il cominettré ce forfait par une jalousie à laquelle 
il avait déjà SEitnhé don Ciirlos, miii à mort par 
les i>rdr*j9 paternels quelques moiti auparavant? 
Éli^biith mourut-elle de mort naturelle, cormne 
l'aflirme De Tbou ? Nul ne p» ul encore aujour- 
d'tiyi le décider, quoique Philippe 11 fût capable 
d{^ tous les cj'iines, et que rhistoire montre don 
Carlos utouraut fjour ainsi dire du même coup 
qu'Elisabeth. Schiller, sous le titre deXto/î Carlos, 
a fait de ce triste épisode le sujet d'un de ses 
plut beaux dratmîiY. iirautùme proclame Elisabeth 
n priace&sc la meilleure qui ait été de âou temps, 
« et autant aimée de tout le monde a. A. de L. 
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ÉLiSAHETii fie France f reine d'Esiiaii^ne , 
née à Fotitaiuehleau^ le2!ï novembre (002, morte 
à Madrid , le octobre 1G44. Elle était tille de i 
Henri IV, roi de France, et de Marie de Médicis. 
Elle lut d'abord promise au prince de Piémout, 
mais épou&a a Uordeaux, le 18 octobre i6t&, 
Philippe iV, roid'Espagne. Cette alliance, couve- \ 
nue dès I fit 2, causa le plus vif mécontentement j 
dans le parti protcistant. La cour de France ïa nia , 
même, comme calomnieuse, dans sacorrespon- j 
dance avec la iloilandejuâqu^au moment où il n'y 1 
eut plus moyen de la cacher. Conduite jusqu*à 
U Iroutiére par une escorte commandée par 
le duc de Guise» et composée de quinze cents 
chevaux, quatre mille fanlassinsct quatre cîmons, 
]iiisahetli hit littéralement rçhongéc^ le t) août, sur 
la tJithi.^soa, contre l'infant*; Anue-Maric d'Aulri- 
chc, fiancée au roi Louis XI II. La princesse fraii- • 
çaise cessa dès lors d'avoir aucune relation avec ^ 
sa famille, et plus tard, en tG43, se montra hostile 
à tea patrie. Elle accusa le ministre Olivarêsd'avoir 
poussé le roi vers le déréfçîement pour Féloigner 
d'elle et des affaires taudis queParmée franç4iise 
commandée i^ar le utaréchaï de Va Molhe*Hou- 
dancourt était Riait resse de la Catalogne et mena- 
çait rAragoD,èliâaljeth décida son époux h prendre 
le commandement de ses armé^^a, et se chargea 
du gouvernement en son ati^ence. Elle joignait 
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dans M politk|Qe l*éoergie à U nodéntion , et 
mourat trop tM pour la proapérité de l'Es- 



H«tt«?lU«. JMMértf . XXXVII, itl. - FoMlMitrala, 
jnMOirw, XVU, 1. - D« FooteMy-Mur«iU, Mé- 
moérêi, tll.- Oc CM»«dè% HUtoria 4ê D. FêUpf ir^ 
llb. L - BleheltM . Mé mê iru, Ut. I, Mi - Sirilj, Eco- 
nemdê rof •!«, VUI. Ht. - tialebeooo, HiêUir* éê Sa- 
•tii^U.Ma.* SkÊmooM,aiitotrêéêêFrmçmU^XXll, 
flM. — CapeflffiM . Butoir* 4ê Frmoê, 11,111. - Uva«- 
MT, BisMr» de UvU XI tU V|, m à fTS. 

BUSABBTB PABifàsB, niM d'EsiMgiie, née 
le 25 octobre 1693, morte en 1766. Fille d*0- 
doard n, prince de Parme, et de la duchesse So- 
phio>Dorothéede BaTière-Neuboorg, cette prin- 
cesse, qui devint si câèlve sur le tMne, sembla 
d'abord condamnée à l'obscurité lapins complète. 
Dès son enftttce elle ftit défigurée par la petite 
vérole. A sa laideur extérieure s'i^joutalent les 
vices du caractère : eUe était opiniâtre, obstinée, 
sourde à tout conseil , rebelle à toute direction. 
Sa mère, femme impérieuse et austère, la prit en 
aversion et la traita avec une rigueur extrême. Ne 
la jugeant propre qu'à devenir un sujet de scan- 
dale, elle l'enferma dans un grenier du pelais de 
Parme, sans la laisser voir ni approcher de 
personne, et sans lui donner connaissance de 
rien. Cette rude éducation, au lieu de briser le 
caractère énergique d'ÉUsabeth, sembla le 
tremper plus fortement encore, et l'obscurité dans 
laquelle vécut cette princesse facilita son éléva- 
tion. Elle avait d'ailleurs tropsoufTert pour ne pas 
trouver toute position nouvelle sinon heureuse, 
du moins tolérable. EUe fut servie ainsi, dans 
tout le cours de sa vie , par son éducation , par 
les circonstances, par ses dé&uts même. Une in- 
trigue de cour commença sa fortune. Philippe Y, 
roi d'Espagne, devenu veuf, songea à contracter 
un second mariage, sa dévotion ne lui permet- 
tant pas de liaison illégithne. 11 eut alors à subir le 
choix de la princesse des Ursins, qui voulait en 
donnant à une autre la place qu'elle ne pouvait 
occuper dans le lit royal , se maintenir dans sa 
royauté de ftit. Après avoir cherché dans toutes 
les cours, cette femme artificieuse finit par écou- 
ter Alberoni. L'adroit diplomate lui persuada 
qu'Élisabetii Famèse, princesse dénuée d'esprit et 
sans instruction, serait trop heoreose d'avoir un 
conseil , indispensable à son inexpérience, et ne 
demanderait pas mieux que de se confier pleine- 
ment à madame des Ursins. Ces considérations 
fixèrent le choix de la princesse sur Elisabeth Far- 
nèse. Philippe Y, qui ne demandait qu'une femme, 
et qui comprenait les avantages d'une alliance 
avec la ftiture héritière des duchés de Parme et 
de Plaisance, chargea le cardinal d'Aquaviva de 
négocier le mariage. La demande ftit aussitôt 
9i^n^ que faite, et le mariage, arrêté poor 
le 26 août, ne Ait néanmoins conclu que le 16 sep- 
tembre 17 14. La princesse des Ursins, détrompée 
sur le compte de la Aiture reine, qui paraissant 
au grand jour avait montré tout aussilAt bean- 
coup de finesse et de vivacité , voulut rompre ce 
taariagc. Il fêtait trop tard : son courrier, retenu 



dans on Cuiboorg de PiOM^ n'aimi 
lendemain de la coaduaion. 

La jeune mariée partit aoaittêt pour 11 
Embarquée à Gênes, puis forcée par i 
lente tempête de relâefaer à Monaco, < 
tinna sa route en voiture, par le mi 
France. Le roi son mari vint poor la 
à Gnadalaxara. Madame d«i OniBs,n 
dans son office de camareru mayo 
mièie dame dlMNUieiir), {Hit les dev; 
qu'à une petite viUe appelée Xadraqa 
son influence ftitnre dépebdilt de cette 
entrevue : eUe comptait Ueo en sortir vie 
La reine, gardant sur le coor Pontng 
avait fisilli en reoeroîr, avait dil, pc 
voyage, à Alberoni, qui raecompapiait 
chasserai. » Ses conléreooes avec la reii 
rière, veuve de Charles n, son entretie 
cardinal del Gludice , l'assentiment du 
l'avait affermie dans ses résoliitions. Les 
du voyage et les rigueurs de la saison i 
de Talgrir, le sang lui monta an visag 
proche d'une femme qu'elle détestait avài 
de l'avoir vue. Dès les premières para 
s'emporta. La princesse, déconcertée < 
cueil aussi dur, feignit l'assurance, et to 
prendre quelque diose à la ooillure età 
lette de la reine. Exaspérée de ces obser 
Elisabeth s*écria qu'on lui manquait de i 
Et comme madame des Ursins lui da 
en quoi elle lui avait manqué de n 
« Qu'on me débarrasse de cette foUe, ditÉ 
à Amenzaga, lieutenant des gardes; q 
mette dans un carrosse, et qu'on ne la qu 
avant de l'avoir conduite à la frontière! > 
zaga obéit sur4e-champ, comme il en av; 
l'ordre de Philippe Y hii^nême. Il est 
que ce prince avait consenti d'avance à 
sion de la princesse des Ursins , et qali 
peut-être ordonnée. Duclos dte à l'appui 
opinion ce passage d'un bîU^ de Pbili 
« An moins prenei bien garde à ne pasn 
votre coup tout d'abord, car si elle tc 
seulement deux heures, elle vous enchai 
nons empêchera de coucher ensemble, 
avec tk feue reine. » 

En recevant sa jeune femme, Phflippe 
hit de nouveau câébrer son mariage, et 
après 1% cérémonie, il s'enferma avec 
qu'an soir. Philippe Y rencontra tout de 
maître dans cette femme artificiettse, • 
et d'une dissimulation plus qoltalientte,' 
à un esprit de domination très-pronoocé 
qu'il fallait pour s'onparer d'un princ 
sensuel que faible de caractère et babil 
à se laisser conduire. Elle était laide 
vrai ; mais elle était bien faite, elle avait 
et les épaules belles, bien taillées, 
blanches , ainsi que les bras et les maii 
lant le français avec facilité, elle av2 
gane et la prononciation fort agréables 
grâce charmante, naturdle et simple qa'( 
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i lefi diftoourd , la nkobnité de ^ physto- 
expresKiTe^ an délkiefn sourire, ÛÂ- 
sut bien Ttte oublier sa fine* EUe joignait, 
VeraUa ( ffistoria etiH/, t III, p. &3 ) , à on 
irît viril la pfaâ graodf facilité à parier arec 
plusiearâ langue*, teUes que Teq»* 
! latin, TaNlemaDd, le français. EOe sot, 
fi y avee infiniment d'adresse , mettre en 
1 ces avantages, 

avec laqoelle eDe avait éooiidiiit 
t des Ursina firéviot d*abord en sa laveur 
Ses premiers actes annonoèfent 
I tact politiqqe. Klle laissa en place 
_ de la princesse des Ursîns , sen- 
i qnc cdie-ei ne pouvait plus conserver 
I apf^ la pert« de sa poissanee. Mais die 
" \ à détruire son ouvrage en réconciliant 
W avec le duc d'Orléans. EUe chercha à 
Éper l'assentînient du dergé en appurant Tin- 
Woo, Toatefots, le rappel de Tititrlgant 
^^t[ni, comme confesseur da roi^ à la place 
^Roeiix Robinet^ et snrtoot sa prédilection 
|Nn Italiens , lui alîénèreut les Espagnols. 
•<!s Ualiens dominent dans cette cour, dit le 
féchid de Noailleiî. Tout hors du palais est 
eoti catalan, c'est-à-dire porté à la révolte. « 
* reine, n'oubliant rien pour plaire au roi, y 
au delà de ses espérances, et fut d*an 
très-grand dans les affaires. Elle assistait 
^lea conseils, et se faisait rendre compte 
. L^espnt et te bon sens parvenaient à sop- 
elle à la connaissance du monde , des 
et des personnes. Le roi, très-jaloox 
ntne , ne la quittait presque jamais ; il 
hissait senle qu'un quart d^eure avec son 
eor, et entrait gi elle tardait plus long- 
pi. fTayant ainsi que de rares et de courts 
ftals pour ses audiences secrètes, et ne pou- 
I guère communiquer avec qui que ce fût, 
tftbetb fut réduite à ne voir que par les yeux 
kiwroni, le seul dont elle voulat se servir pour 
terner le roi et la monarrhîe. Elle Taban- 
lia plus tard, lorsqu'ils eurent tk^oué dans 
% efforts commons poar Tagrandissement de 
ipagne. Hardie , entreprenante et inquiète, 
■t touyours en perspective le triste état de 
m douairière , elle résolut de créer pour 
fils des États indépendants, où elle pût se 
rer par la suite , et y régner encore ou du 
Oft n'y pas obéir. Ces projets servirent de 
s CQ d*obstade h toutes te^ négociations qui 
ml lieu sous te règne de son mari. Il est 
e de comprendre combien lui fut dure et 
I Importable l'abdication de ce monarque. Cette 
0, qui ne se plaisait qu'aui^ mouvements 
ie ooor aans cesse remplie dlntrigoes et 
Biltales, passa sept mois dans la solitude 
; triate, avec un époux devenu maniaque 
sala plus noire mélancolie. La mort 
ï roi Loais, en 1724, tira Philippe 
dissement. Par ses pressantes sol- 
Élisabeth le décida à reprendre le 




aoei^tre et à hii rendre à dle-mt^me t autorité. 
Les bbaireriea de Pfeylippe rendirent bien triâtes 
pour elle ces dernières «mnées de-règpe ; et la 
mort de ce prince, en 1746, la for^ de se rési- 
gn«;r à la retraite. 

Elisabeth fut mère de sept enfants, savoir : 
t" Don Carios, né en 1716, doc de Panne 
en 1731 , roi de Naples en 1734 » et d'Espa- 
gne en 17&9, sons le uom de Charies III; 
^° Dona Maria-Anna-Yictoria ^ née en 1716, 
fiancée à Louis XV en 1721 , mariée en 1739 
à Joseph prince du Brésil , depuis roi de Por- 
tugal; 3** don Francisco, né en 1717, mort 
enùmt ^ 4*" don Philippe, né en 1720, duc de 
Parme en 1749; h" Marie-Thét^se-Ântotnette- 
Raphaelle, née en 1726, première femme du 
dauphin, père de Louis XVI ^ 5** Louis-Antoine* 
Jacques , né en 1727 ; 7* Marie- Antoinette- 
Ferdinande, née en 1729, mariée, en 1750, à 
Victor- Amédée, duc de Savoie, depuis roi de 
Sardaigne. Victor BiiATY. 

Memoirt (if Eiis^i^th farfitw,- LomJfM, ïtw, ktuU 
In-S'^. — Siiini Siibont Memoirei, — Ooclos, âtémoirtt 
iur ta Eêgtnce, — TioalUcfi* M4ttnotrêS. — Saint- Phi- 
lippe, M*m9iret pour iervir d ChUi, d'fipofm^ fouj 
Philippe y , trad. par Maudave ; Parts, !?««, ^ yoL ta-lt. 

VIIL Elisabeth r«in& de Fintnct, 1 

* ÉLISABETB OU ISA BEAU de ffainaut, 

reine de France, née en tlB9, morte le t5 mars 
1190. Elle était fille de Baudouin V, dit le Cmt- 
rageuXf comte de Hainaut, et de Marguerite de 
Flandre, et descendait de la race carloringienne. 
Elle épousa, au Tronc ( Artois), Philippe II, sur- 
nommé Auguste , roi de France et fut cou- 
ronnée le 29 mai 1180, par l'archevêque de 
Sens, dans la basilique de Saint-Denis. Ce 
mariage eut lieu sans le consentement de la 
famille de Philippe ; et bien qu'il réunit, par les 
femmes, la maison de Capet avec celte de Charte- 
magne, il excita alors un mécontentement géné- 
ral. On prétendit qu*Élts;ibelh n'était pas d'un 
rang à porter la couronne de France. La fi^r- 
meté du roi triompha de la malveillance. Cepen- 
dant, en \ 1 A,l, Elisabeth ayant embrassé trop cha- 
leureusement les intérêts de son oncle Ptiilippc, 
comte de Flandre, elle fut exilée quelque temps 
k Sentis, En 1187 elle accoucha d'un (ils, de- 
puis Louis VIII. Elle mourut en couches de 
deux iumeaux,n'étantâgéequcde vingt-un ans, 
et fut enterrée avec pompe â Notre-Dame de 
Paris, 

BiiTord, Ùe CettU PhUippi-Au^jutti. - Glakhert 4e 
MoTkS Chronicon Hannonim, XVIIt, Uk, — Guniaiimc 
le Brpton. PMUpptdot. — tUiaul ûo. Dlceto^ tmagirui$ 
Histariarnnk, XVIl^ sn, — Slamondt, Hittùtredeâ Prait- 
falf, VI, IQ 191. 

^ÉLiSABETflou ISABELLA à^ Aragm^ reine 
de France, né en 1247, morte à Cosenza {Ca- 
labre), le 23 janvier 1271. Elle était fille de 
Jayme ou Jacques P*^, dit le Conquérant , roi 
d'Aragon, et d'Yolande de Hongrie. Le 1% mal 
1262, elle épousa à Clermont (Auvergne) le 
prince Philippe dit le Hardi (depuis roi de 
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d0 Bounirtj^tte avec le nonveau toi, Isabeau 
(ina son existence, a Thôfel de Sûînt- 
Son coï^ps, }etc à la ii<^robée, pendant h\ 
> filins one burqwe sur la Seîne, futtrans- 
6 silcncieusernent à Sajnt-Dciiîs, «t pn^pvelî 
i pompe attprps du tombeau de l'jn fortuné 
ries VI (1), [J, DE L\TE>A,dans VEncyc, 
r^ </" M.] 

yoUce hijtioriqttt *ur fsabeau de ffbviér^, 

t 'ii"i m.inrif)crit9 île la AtbIiothêqMC Im- 

>.' CsfvpS vnliimr n'' SI. - Jlrchtvtu 

. <i Munich , série Lntilartic Fùrtî 

h). — Direction générale de» Jr- 

». u / ti( u, i-i^ck-s S clK, carton* SS à 47, regltlres 

1*41. — Le lloiu tic Llncy. temmes célébrés de ta 

w^iiH»^ i, I. - G«<Jerroy, RccutiU de Charles f^i 

loHo fli, etc. -Jaf«Jtil d» Drains, Mt^m. — 

LiSABETH outSABELLC d'Àiitrkke.tém 
ranoi', née à Vienne ( Ântriche), le 5 juin 
», morte dans lanidmo ville, le '?,7. jaûvier 
- Elle ^tait ^ieconde flile de >îaximîlien f J, em- 
UTd'Alff'mtifîne, et de Marie d*Aatnclie, fille, 
5liarles- Quint. Catherine de Médicis projeta 

IIDÊ tieure de marier son fils h la fille de 
Ëien. A cet efTet, elle entama des nc^gocia- 
Ivec l'empereur dès Tannée là6l- Les 
tiers durèrent neuf ans. Mais enfin Ca- 
triompha de tous le* obstacles. La dc- 
[fot faite solennellement par le comte 
Il el accueillie piir reinpereur* Elisabeth 
son paya pour rejoindre son roy.il fiancé , 
linpftgDée de son précepteur Busliek et d'un 
k^ nombre de seigneurs allemands com|>0' 
' tim i^ervioedlionneiir. Le duc d'Anjou, frère 
ni-devant de la nouvelle reine jusqu'à 
I itit que le roi Tattendaît à Mézières. 
TOConie que Cbarles UC , impatient de voir 
se, E^e dégutad et se rendit lui-même à 
i. 11 était mêle a la foule lorsque Je duc 
l^n I provenu <le goo intention, en faisant 
llwr h la reine rarrbitectun» <lu château, 
gm aes regards du c6té du roi. » Il fut en- 
riii* t\ty ^i\ bonne mine, dit un historien, et 
udre à Méiïères, où le- épousailles 
lentlemain, 26 novembre 1570. >» 
I commémorative existe emxjre dans 
I M I /-^Dame de cette ville , au collatéral 
Hh/. Le même faste lut déployé à son en- 
^pls Paris, le 2û mars 1571f et les sei- 
H^« la cour se ruinèrent |H>ur «e mettre à 
Hin (lu luxe royal, 

tMlteaii avaU eu doititc enfaDU, donl i^H garçons. 

firt^ ..u l'nQirraiïe tfxMrteiir de ce tninbeaii Qfrraitla 

r (le la rclae, ri se voll nujoiird'but rfott* 

(int'OenJf. It c%tAte «n outrr au Musée An 

skprunl porlratU peint .i rhiilk f<WT pnnncou, 

i eofume une cUl^^tc deA ir.ills d'Isabcau 

et (fou* *a }eun*ï«!Hï ( n' BW, Inconnu* dt 

de). /'*oy. auial Monlfniicon, MonumenU 

arehU/raiiçûiic, t lll/pl- ^^V. V, Uc V. 

nconir qtT^ ir^ f<^!r5 qui eurent lira h cet!*' oc- 

! Icfnc»? prfsqnc fahulewt?. he 

, A nciifn iS'or, que porlnlt 

i!p rlng^t aurte», et pius il<? 

du daim * ciuunt tant» fêtnea d*et<iffc« d'nr* 





La nouvelle reine ne prit aucune part au 
pçottvcrnement de Catherine de M^icit;. Cette 
femme altière tfnt toujours sa helle-fiUc à dis- 
tance des intrigues de cabinet , et Fempècha de 
prendre aucun empire sur le faible esprit de 
Charles IX^ dont elle favorisa le.^ relations avec 
Aés filles d'honneui\ et paiiiculièremeot avec 
Marie Touchet. Elisabeth eut aussi peu de par- 
tisans il la couff car, suivant nu historien, «t elle 
n'avait que ceux que le mérite el la vertu peu- 
vent se faire », Le roi était aussi réservé avec 
elle que la reine mèro , el aocun projet ne lui 
était confié. Elle n'apprit tes massacres de la 
Saint-Barthélémy que le lendemtun, à son réveil. 
A ro rédt, «on premier mot fut : « Le roi mon 
mari le sait-il ? — C'est lui-même qui Ta or- 
donné.— Oh 1 queliî sont les conseillers qui lui ont 
donné un tel avis ? Mon Dieu , je te prie de lui 
pardonner; car si tu n'en as pitié ^/^ai grand 
petir que celte offense ne tuî soit pas pardon- 
née. »> — « Et aussitôt, dit Brantôme, elle de- 
manda ses heures, et alla prier Dieu. » 

Élisalïeth partageait ^n temps entre le soin 
de sa maison , le désir de plaire à son mari et 
les exercices de piété. V'euve à râj];e de viuRt 
ans (1574), elle reporta ses affections sur la fille 
<To'on élevait au château d'Amboise. Une de ses 
dames lui dit un jour : <t 11 aurait rnieux valu pour 
vous avoir un fds qu'une fille , car vous seriez reine 
mère et poissante, — La France, répondit la prin- 
ce^ise, possède assez de malheurs sans que je lui 
en donne un nouveau. Si j'avais en un fils, il y 
aurait eu ici plhs de troubles et de guerres poitr 
obtenir la curatelle du roi pendant sa minorité, et 
j'en aurais été cause^ pour Pavoir mis au monde. 
Ainci, jedoislJénir l'eQfiiut que Dieu rn'a donné, i» 
Cette femme sans ambition faillit deux fois re^ 
monter sur le trône. Apr(»s la mort du roi , on 
crut que Henri IJl épouserait sa belle-su'ur, au 
retour de Pologne, pour reconnaître ses obliga^ 
tions envers l'empereur, qui l'avait protégé en 
Allemagne, où les princeji prote^stauts voulaient 
Eui nciro un mauvais parti et l'arrêter dans son 
voyage. La reine perdit sa fille ( Marie- El isûbeth ), 
Agée de cinq ans (2 avril 1.V78J; se trouvant dès 
lors isolée , au milieu d'une cour divisée et 
corrompue, cHc désira- rentrer dans sa patrie; 
elle se relira à Vienne, prés de son frère, Tem- 
pcreur Rodolphe , qui venait de succéder h 
son père , Wa\imilieu IL A cette époquç , Phi- 
lippe H, roi d'Evspagne, devenu veuf d'Anne 
d'Autriche, sfi^ur germaine de la remc de France, 
l'envoya demamler en it\iiruigç\, n Mats LIrsabetli 
s'excusa, dit Brantôme, sur les cendres houfk- 
rahles du roy son mary, qu'elle ne vimtoit violer 
par un sec^uid mariage, ei sur sa parenté avec 
Philippe II, qui étoit h la fois son anclc et son 
Iwïau-frère. »t IcJisattct h passât le reste de ses jour^ 
dans le monastère de Sainlt^- Claire, <|u'clk avait 
tait bâtir à VIenniN E\\^ y était l'exemple d#«s 
religieuses. On lui avait assigne pour sou douaire 
tisdurhêsde Berryeld* Boiirbonnai.*i ainsi que 
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les crnnïéh de Fbrei et de" la Marche. La plus 
grande partie du rerenu qu'elle eo tirait était 
employée en présents et gratHications aux per- 
sonnes de mérite de ees provinees. Elle ne too- 
hit jamais permettre la Tente des offices de ju- 
dicatnre, mais les (Usait conférer aux plus dignes, 
s'en rapportant pour l'ordinaire au choix de 
Bnsbek ( que le traducteur de lliistorien De Thou 
appelle Boéshaoq), son agent en France. Elisabeth 
6t bâtir à Bourges un collège de jésuites. Elle 
partageait en trois parties ses autres revenus : 
un tiers pour les pauvret, un tiers pour Tentre- 
tien de sa maison, et de l'autre elle dotait de 
pauvres demoiselles qui ne pouvaient trouver 
un établissement digne de leur naissance. Elle 
mourut à Vienne, âgée de trente-huit ans. « Perte 
certes par trop inestimable, ijoote Brantôme, 
car elle eût servi encore d*un miroir de vertu 
aux honnêtes dames de toute la chrétienté. » 
Jacques De Thou a porté d'elle ce jugement re- 
marquable de concision : Prisci nwris, vel 
juveniU xtatCt fœmina^et tamen familiares 
spiritus retinefu (1). 

Elisabeth entretàiait une correspondance sui- 
vie avec Marguerite, reine de Navarre, à qui 
elle avait abandonné la moitié de son douaire, 
et écrivit deux ouvrages : un de piété : Sur la 
parole de Dieu; un autre d'histoire : Sur les 
événements les plus considérables qui arrivè- 
rent en France de son temps. Elle les envoya 
an moment de sa mort à Marguerite. On ignore 
ce que ces ouvrages sont devenus. 

A. os Martonhe. 

Branlôot, f'ieéêê Dmwm UlmUrts, édit. Mooarrqiié. 
- i. DeTbott. muoriantm nU UmforiM UMCXIXTU, 
Utfm XXXXV et XXXWIIL - Louis Pinart. secrë- 
taira d'État. rérttabU Discourt d» wtoriage Ou très- 
kmtU, Crét-jmiMMU et (réf-dkrMM roi Ckarlet IX 
êiéê Im trét-exeeiUmte et wrtwemsé primeette madame 
ÉUiobetk, fUle de rempertur âtd9iwUliem II, faU et 
cdlébré à MétUres^ le M notemttn iffTO ; Parts, 1570. 
lB>foi.: réiaiprtaié daot te Cèréwumkmt de Ffmnee, par 
Tb«odore Godefroy, Parti, leit, la-foU. L II, p. so. — | 
Papyre-Masaon , Entier Discours des choses qui se , 
sont pussées é Im réeeptiom de la ropne et au wuariaçe i 
du rop i Parts, IfTO, itti, !»•••. ^Sommaire Discours , 
dêlmeiedêlm reime Isabelle, fkUe de Fempereur Mari- 
mUlen; Parts l*M> >•-**• — Footette et Leloog, Bi- 
ktiothéfue kàstortfue de la France, L U. lil* partte, 
«h. nr, art. t-s, ek. T, «i. T. p. M, îM. TU, TiT, SST. — 
Mm Clary Dwle«, ÉUsabetà d'Autricke, rekte de 
Frmueei Hrta et Leipslf , IS^T. Ib-8«. - Alfred de Mar- 

0) Solvant M»* Clary tertca . âtatetk ■Mmrat dam 
aoa eouftm de Notre Oaaae d>a Aife». Eaterrée, d'a- 
près aet ordres, daas k ]ardMi da eo«Tcat, elle fat 
tnaslérée par Joseph 11 . em llSi, daas le caveatt des 
■absboort, à la cathédrale de SaliB|.(Ueuie.Soa portrait 
«laa l'oa valt aa Loavre est éa à rraacois Oaaet dit ' 
Jaaet: ttrepr< stt eaa f If ai r raae li l Hf M oy eaneethlea ! 
pioportiooaée, le teiat llrab et délicat les cheveai bloada, 
la phjrtioaoaile calae. Les coateaporaiBsIa dé p el gaca t 
c o » ae pois é d aa t aao dsa cs dluallé, aae feree dtaM 
aaa t ea a s, aaeseaalhlWè vraie ; patieate^ baaae et wTol- 
•taaaat ^ qae ce soit, parUat pe« et toi^oar» ca cspa- 
■aal : te è a »déva t e . saw Muotcrle» sahraat Braatôaae, al- 
«aat he a acaa p aaa Mart, nato saasjikiaslc, et lai par- 
isaa aat ses taris, tt Mat Hre éaas le mtme aat»ar,do«t 
ItMasaiiff saraasa|etcst«aaModète da frire et de 
I » ( Ms aaiii n a a ]^ la rédt tea ehaH ée U daa it a r 
I à H Mit «a dattes IX. 



tooae, habelle 4'^N/HcAé/ Paris, 1841, lih«*. - 
noprapkie française, — CoaSrat de mariofi > 
les IX et €ÉU»abeth^ Léoaard;L II, Moc^e 
-^HécêtmP Mi nmUlarégmedeCkaHMtXtm 
ieolUes 10-4», a^tfr-aas.dareaaelldeFoMu 
Mp.f flManse. 

IX ÉUÊObtihftmeséi Hongrie. 

BUSABvm de Pologne, réMé^ïi 
morte en décembre 1381. Elle était fiUi 
dislas Loketek , d'abord doc pois roi d 
gne, et d'Hedwige de Posaanie. Elle épo 
1319, Charobert d^Aigon-Sicile, roi de f 
qui était déjà veuf de Marie de Potogne et 
tri\ de Luxembourg.Élisabeth se fit reman 
sa piété et sa bonté; cependant, elle faill 
victime d*im afTrenx attentat Un sdgDO 
grois, Félicien Zachaz, ayant formé le de 
massacrer la famille royale de Hongrie,! 
dans le château de Yicegrad , se jeta le sat 
main sur le roi, qu*il frappa à répaole^p 
Elisabeth, à laquelle il abattit quatre doig 
gouverneurs préservèrent les quatre jeaiK 
ces, et un officier de la reine tua Tassassio 
la mort de son mari, en 1340, Élisabetl 
vema quelque temps les royaumes de E 
et de Pologne, sous le nom de Louis P 
Grand, son fils. Agé seulement de saze a 
de son avènement au trône. 

Istoanf, Historia Rerum Hungariearum, Hb. 
XIV.- Neagebaver, De Rébus PoUnOse, lib.m 
toi, Ongariscke Chrenie, » Ologosz, HiA. F 

ELISABETH de Bosnie, reine de 6 
et de Pologne, noyée le 16 janvier 138 
était fille d*Étienne, ban de Bosnie, et ép 
Cracovie, en mars 1363, Louis dit le i 
roi de Hongrie et de Pologne. Après la i 
Louis, en 1382, sa filleatnée,BIarie,fatcoi 
et la régence décernée à la reine Élisabi 
palatin Nicolas de Gara s'empara de l'esi 
princesses, gouverna sous irâr nom, et 
mesures tyranniques excita les mnrnni 
Hongrois. En 1385, Charles de Durazzo, 
Petit, prince napoUtam, de ta famille do 
attiré par les méDontents, arrive à Bude, 
du gouvernement, soas prétexte de rétal 
dre, et se fait couronner roi de Hongi 
Albe Royale, le 31 décembre. Les deir 
opposèrent la violence à la fansseté, et 
vrier suivant Charies et ses partisan: 
massacrés par Nicolas de Gara, en présec 
consentement d'Elisabeth. Le sort des pi 
avait excité la pitié lorsqn'dles avaient 
pooillées de leurs droits; mais œ iUt i 
Indignation générale qu'on leur vit n 
la royauté par mie atroce perfidie. En à 
1386, Jean de Horwath, ban de Croatie 
tisan des Napotitains, profita d'im voyag« 
deux reines fusaient en compagnie de Gi 
leur tendre ima eroboscade. Après av 
perse leur escorte, il fit d'abord tranche 
aa ministre favori, pois jeter la reme t 
étas urne livîère : tontes les femmes de 
tx uiitrjgicades C^ 
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le f qui stHik, dit ou, oe lut |iâs 
aa château de Brupa, Qud- 

elle vengea la mort de na mère, 
Honvatb et ses complices dans les 
I toitures. A. db L. 

ite Regno Dolmatim et Crùatiâ^ lib. T, 
ml; Uiitoria Rerum Hiinçaricarum, Ul, 
Thwroci, Historia Caroti /'ar«i,c«p. ttl. 
oh. de Klhulkv, L'hronie. Uungaror., I, 
uAttiiiB, Un^arueAe Chronic. 

tH de Pologne, raioe de Hongrie 

rl¥afUi% née en 1518, morte le 20sep- 
I. Elle était 6Ue de Sifi^sniond P^, 
pe^ et de Bonne Sforco. Elle épousa, 
nZapolski, Toivode de Transylvanie 
Igrie. ÉUsabetb accoucha le lo juillet 
îSj nommé par les historims Jean- 
[uoiqu'il eût reçu au baptême le nom 
I perdit onze jours après ^n mari. 
iposée à céder la Hongrie à Ferdi- 
rchiduc d'Âutnebe; Georges Mar- 
^e de Wa radia et régent du 
r opposa : il implora les secours du 
lan pour résister aux Autrichiens, 
md r'ut couronné sur les fonts de 
ks la tutelte de sa mère i mais le 30 
it Soliman ordonna à Elisabeth de 
Transylvanie avec son fils, et s'em- 
piajeure partie de la Hongrie. En 
0iy se voyant près de succomber on 
isance de la maison d^Autriche ou 
I sultan, lassée d'ailleurs des fré- 
krcations que suscitait la fierlé in- 
raiiinosîus , se détermina à échan- 
rdinand la Transylvanie pour les 
iâe Hâtibor et d'Oppein en Silésie. 
Bé, la reine et son fils se retiré reut 
nais Ferdinand refusa de leur liTrer 
promis. Elu 1564 les Transylvains 
Uisabetli, et avee Paide des Turcs 
Ferdinand et les Autrichiens. ÉHsa- 
h Tàge de quarante ans. Les histo- 
eut cette princesse comme an mo- 
lation et de courage. 

trici Bentm Hunçartcarum, lib* Xllt. — 
I H«bu» t*oimite, Hv. YII. 

êah€ih duch&sà de Lorrainen 
(Ttt-CMARLOTTK (TOrléans , dn- 
traîne et princesse de Commerey, 
flembre 1676, njortcà Commerey, 
bre 1744. Elle portait le nom de 
'e de Cfiartres,Ki était fille de Phi- 
>rléâns^ frère de Louis Xrv, et de 
tobeth, connue sous le titre deprin- 
le. Le 13 octobre 161)6 elle épousa, 
on, à Fontainebleau, Léopold , duc 
dont elle eut treize enfants ; l'alûé, 
ime« épousa Marie -Thérèse d'An- 
rint pins tard empereur d'AlIftna- 
Eh-Cbarlotte, devenue veuve le 27 
lut se charger de la régence dans 
aces très*diflieiles, et en l'absence 
[le s'en tira avec adresse. En 1736, 

ilOCR. CÉIvéR> — T. XV. 



lors de la cession de la Lorraine au roi titu- 
laire de JJologne, Stanislas I^eczinski, elle prit 
le titre de princesse souveraine de Commerey, 
G^était une femme d'esprit et de résolution. 
Sa bienfaisaDce la lit sincèrement regretter de 
ses st^ets. 

VAH de vérifUr îe$ datet, XUU *t*. 

XL Éliâabelh duchesse de Milan. 

* ÉusABBTB ou tsABBLLB de France ^ 
dndtesse de Milan , née à Vincennes, en 1348» 
morte le 11 septembre 1372. Elle était fille dtt 
Jean II, dit te Bon^ roi de France, et de Bonne 

I de Luxembourg. Elle épousa, en 136Q, Je^n (ia- 
léas Visconli , prince milanais. Galéas acheta la 
princesse moyennant six cent mille florins, dont 
le monarque français avait besoin pour solder 
sa rançon. Elisabeth apporta en dot le comté de 
Vertus ( Champagne ) ; son riian prit le nom de 
ce domaine, et le porta jusqu'à la mort de son 
père, auquel succéda dans lu seigneurie de 
Milan. Élisal»eth mourut à vingt-quatre ans, et 
fut enterrée dans l'église Saint-François de Pavie. 

Truncl, Jnnotes. — vMufatorl, Jnn., t\, fl. — Corto, 
Storia Miian. — I,e père Anselme, Uni, gênéat^W' 

XI t. Elisabeth reine de IS'twarre. 

* éLisABSTH ou iSABBtLB de France, 
fdne de ria^nre^ née le 2 mars 1241, morte 
à Bières (Provence), le 27 avril 1271. Elle était 
fille de saint Louis, roi de France, et de Mar- 
guerite de Provence. Elle épousa à Helun , en 
avril Vlbb, Thibaud 11, dit te Jntne , comte de 
Champagne et rot de Pfavarre. Cette union fut 
contractée par les soins du sirede Joinville; mais 
elle ne fut pas heureuse. En 1 270, Thibaud et la 
femu>e suivirent saint Louis en Afrique. Après 
la mort de ce monarque , ils revinrent rn Eu- 
rope ; mais ils emportaient les germes de la con- 
tagion qui avait moissunné un si grand nombre 
de Français. Thibaud II mourut à Trapani (Si- 
cile ) , le 5 décembre 1 270» et Elisabeth sac4!omba 
trois mots après en débarquant en Provence. 
Us n'avaient pas d'enfants. 

JolavlUe, cAroniqve, an. — Le p&re AMdmc, fiitt. 
ffémaloffiqve. — Slsoioadt, Hist du Fr«^n^§^ VIU, 
S^lT. 

XXIL ÉlUabetk ffouwmanlc des Pays-Bas. 

«ÉLESABBTHOU ISABBLLE-CLAIRB^Et^ér 

RIE dUuiricAe^ in fan ta d'Espagne, duchesse de 
Brabant et comtesse de Flandre, née en l^fifi» 
morte à Bruxelles, le r'd<îcembre Ifl33. Elle était 
fille de Philippe II, roi d'Espagne, e4 d'Elisabeth 
de France, Son père, qai Taimait tendrement, lui 
transporta, le 8 mai 1598, la souveraineté des 
Pays-Bas, du comté de Charolais et de la Frati- 
che-Comtéf et annonça en même temps son ma- 
riage avec le cardinal* archiduc Albert VL qui 
venait de quitter l'elat ecclésiastique. L*infant« 
associa aussitôt son futur époux au gouverne- 
ment des Pays Bas. Mais Philippe rései^a au\ 
rois d'Espagne la suxerainelé dt^ ces pruitnces. 
Le Diariagfe de l'infante Isabelle se cousonuna h 

2a 
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\,ili'iHi , 11* irt avril 15911. Le règne de cette 
l>riii('i*MMt iiK t'iil qu*!!!! loiiK cumbat contre ten 
• montra ilans bes actes beaiiocMip 
lie pieli', vi iiioarut Mnii «n- 



lloilaiiilais. )îXl 
'\i\ itoucvur 4*1 
l'aiitii. 

V.in Mi'trriMi. Htstoria Hermm in Belgio. - Iteiilivi» 
uUo. IMia i.utrra di flânera. - Orkilrr, Tmbkiut 4*' 
tMisfmrr vimrulc tlts PrttviactiVuiii, |V.4»I. — Li 
>niwlk, Hutotre de Uttllaudf, I. r. 

XIV. Elisabeth trinf de Polttgnr. 

* ÉLlSABKTH U Affiche y reiiii' <lc Po|o}^e, 
iiiortc à Wiliia , m ï'Ali. Kl)i: était filh' «te Fer- 
liinaïul \", t'iniHTi'ur <l'Alh'iiiai;nt>, vi (l'Anne Ja- 
kHIoii t\v. Ilont^ric. Kllc époU!»a, le 21 avril 1543, 
Sii;isiium<l II, <lit Auguste , roi désigné de Polo- 
gne, et mourut biins {tostérité. 

CJtronotogu: Hiitiiri^uf dei nnpereurs 4'Orcident et 
des Hoit dr /'o/ih/ni*, dans l'.4rt de vériMr les dates, 
VU, MX. et Vili, lin. 

XV. Elisabeth reines dr Portugal. 
ifeLiSABKTU OU 1/.ABFX (V Aragon (Sainte), 

reine de Portugal, iitV en 17.71 , niorte à Kstre- 
inos, le 4 juillet 1330. Klle était tille de Pierre IIJ, 
roi d^\ra^lm, et de Constaunt de Soual>e. Klle 
é|>ousa (à |H!ine îi»r\t «le douzi^ aus)^ en 128'i, 
Denis dit le lÀhcraly roi de Portugal. Cette 
princesse lut au^si ilistia^un' \as sii lH>auté que 
par su sa{;et»se. Klle sut acquérir un grand crédit 
sur IVsprit de son époux, et e^mtrilHia beaucoup 
à maintenir la Unuie intelligent; entnî les rois 
d'Aragon , de C'.istille et de Portugal. Klle obtint, 
en 1300, la grâce de son iHiau-frère don Affonso, 
révolté eonln> Denis et <^»rné dans Port-Alègre. 
En t317 «'lie eut aussi h. s'entremettre en faveur 
de son propriî fils , l'infant Alfonse , qui avait 
pris les armes contre s<m |>^re, et trois fols elle 
réussit à réconcilier Denis avec ce ftls. Après 
la mort de son mari, arrivée en t325, Elisabeth 
prit rhahlt de Salnti;-Claire , et fonda le monas- 
tère des Clarissrs de Coïnibrc, où elle mourut. 
Le pape Urbain Vllf la canonisa le 25 mai 1625. 
L'Eglise riionore le 8 juillet. 

Perpiniani, De k'ita et rnoribus B. EUsabetœ iXuitante. 
— Hllarlon de Costn, Éloges des Damê$ iUmitres. -<- 
Sponde, Annales^ annt^e 16M, n» lo. — ZuriU, AnaUê 4e 
dragon. — Don Juhc Barbo/a, l'aialogu dos Hainhoi 
de Portugal. — Duartc; Nunnez de l.éon, Chronicas dM 
Reis de Portugal. — Krandào , Mànarchia i^usitana. — 
Vasconcellos, Jnacephaleosis. — Ferreras, Historia 
de /itpaàa.lV, 16S.— le guiea» UMoire générale 
de Portugal, I, ISi. — \A Clôde , Histoire centrale d9 
Portugal. — Baillet, ^ies des Saints , II. — Richard et 
GJraud, Bibliothèque sacrée. — Prud'homiae père. Bio- 
graphie des Femmes célèbres , \\. 

* ELISABETH ou izABBL de Portugal, 
reine de Portugal, morte à Kvora, le 2 décembre 
1455. Elle était fille de don Pèdre, duc de Coïm- 
bre et régent de Portugal. Elle épousa, en 1447, 
son cousin Alfonse V, dit l^Africairif roi de Por- 
tngal. En 1449, elle eut la douleur de voir son 
père forcé de prendre les armes contre son mari 
et périr sous les murs de Lisbonne. Elle mourut 
jeune encore, après une courte maladie ; et l'on 
soupçonna que sa mort avait été h&tée par le 
poison. On en accuse les ennemis de son père, 
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qui crtigMient qu^'apràt «voir bit réhibilitffli 
mémoire de don Pèdftt, tliiabttb M voolAt Al 
veofieuioe des outragM dont U aviit M XélU 
La nitioB portggMse léraoigDa Vudov^ 
portait à oette princesse par on deofl mmi 
et par \9ê nalédictioiiii dont elle chai|Bi |mi^ 
teon» de sa mort. Le roi Art teUenmt i^ii' 
de cette perte, qu'il renonça dès lorsà toota» , 
nierai avec les femme». Elisabeth Uiitt ai 
eufanii. Jean H, dit U i*ar/ail, qm mtflÉJii 
son lére, et Jeanne, qui aa fit reiiiiaBtt. 

u riète. UiaMrê gémimU é^ Artafd. IvHI 
Xlii. - Fermrat, Historia tU Espoir, 
y Sonia, EpUowte Hittorim Portug, 

XVI. ÉUtabeth ftme i$ Pmte, 
BUSABKTH CHBiiT»» , Tone dePmf 
femme du roi Frédéric II, naquit k BnanUi 
en 1 7 1 5, et mourut à Schoesubausea, es 1797.11 
était tille du duc FerdinMid^Albert4e Rrunid^ 
NVolfenlmtlel. Mariée k Frédéric, qui 1'^ 
contre son gré et contraint par limp^q 
1733, elle vécut séparée de ce prince ju^A 
1740. Frédéric estimait néanmoliis le cmiii 
et les qualités d'Élisabetb-ChrisUoe. Ill|i4d« 
le château de Schœnhausen pour îésillmti 
à sa mort il disposa en f^vwr de cette |iir 
cesse d'une rente annuelle de tO.OQO tlulai,li 
constituaient son douaire. Frédéric notîTitt 
legs sur ce aue « Ûisabeth ne la» aTÛtjvib 
causé le momdre mécontentement et qs M 
incorruptible vertu était digne d*amourft* 
considération ^, Cet éloge n^avait riend'exce»: 
la moitié des revenus d'ÉlisabethCfante 
était employée en bonnes œuvres. Eiles'ocaïd 
aussi de littér^ttore, et écrivit en allemand p 
sieurs ouvrages, qu'elle traduisit en frandb»* I 
les titres suivants : Méditation à /'occeulM" I 
renouvellement de Vannée, sur les joiiuî» 1 
la Providence a pour les humain^f ^''*^A 
liq, 1777 ; —Réfleûçions pour tous i^ joKfi* ' 
la semaine ; Berlin, même date j — llé^e»* 
sur l'état des affaires publiques en 1771» 
adressées aux personnes craintives .BeriVi 
1778; — La sage /;6;o/K^ton; Berlin, 1779. 

Preuss, Ubensgesoh Fr i téh ck' s 4. Cr. -« PlguA 
ffist. de Frédéric le Çrand. 

XYIl. Elisabeth impératrices de Rum. 
ELISABETH PBTROWSA, impératrice d 
Russie, née le ^ 8q>tembre 1709, moite le 1 
décembre 1761 (9 janvier 1762 du calenân 
grégorien }. Elle était QUe de Piore I'^, ^ 
Grand, et de Catherine I^e. Après avoir poi 
une loi qui autorisait les sonverains russes à 
choisir un successeur, et après avoir ftit tai 
la voix de la nature devant la politique en i 
molant le prince Alexis, Pierre I^r légua le trd 
à sa femme, Catherine I"*. Celle-d établit da 
son testament l'ordre de succession de la n 
niëre suivante : le fils dn malheureux Alexis, 
tsarévitch Pierre, y était désigné pour son héi 
tier Immédiat ; après lui devaient régner les da 
filles qu'elle ayait eues de l'empereur avant si 
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f «t priïioe^&es étalent 
Miironne. Mais h"^ ïntrigupâ de la fa- 
ouki (t?oy. cenom) en (ïei'idèrfnt 
prèsla mort de Pferre II (1730), le 
t la Me do frère aîné de Pierre le 
(vùij.Ge notïi)i daclie$^se de Cour- 
i choisit pour mn ir<*ritii«r Ivan, fiU 
tuie, tnarié<î à Anlflifie Ulrîchi duc 
i. Oet entknt n'ayant qm quelques 
rt de sa grand -tante (17^0), la ré- 
mpire fttt confiée » en \ert<j des 
ttntés de l'impératrice Anne, à son 
t'oy. oc nom), habitué pendant son 
îs rênes du gouvernement. Mais bien- 
Ivan médita de secouer le joug de 
s faire i»rof.Iamer rea;ente et même 
^s*mccd'Élt^iiM^tîi lagên.iit. Cette 
d'autant jiîus cliere aux Russes que 
is nonchalanles et vtUtiptuetJse.s Ja 
référer les andenneR coutuinrs de 
uslérité que Pierre le Grand y avait 
lire. Répëtaut souvent que Tamour 
3 le bien suprêïue , elle s'était déjà 
Iftieurs alliances conseillées par la 
lâ Pierre l^i*, il avait élé qm^stion 

avec Louis XV ; ello fut ensuite 
irles-Aunîuste, iluc de Steswick et 
1 mourut avant raccortqjîiA&enient 
Sous Pierre II, cite fut rechercliée 
îve d'Anspach, en 174 1 par le roi 
ili-Kiian ; enfin, la régente lui lit 
ïiariage avec le duc de BrunsNvick, 
b , et sur son refus» hii- fit insl- 
[re le voile. Ainsi avertie qu'on tou- 
d'elle, Élisabetb prêta Tomlle aux. 
!e ses nombreux adorateurs. Le 
d'entre eux, à cette époque ( 1741 )j 

(votj. ce nom}^ son chirurgien, 
Te, mais d'origiue française. Les- 

à lui former un parti qui pût la 

événement et au besotu faire va- 
f ft la courunne. Jl fut secondé par 
e La Chétardie, ambassadeur de 
abirret de Versailles^ dans le but 
flanc-Thérèse un appui éventuel, 
i ion envoyé de ne laisser échapper 
jon de susciter des embarras a 
liAsi alla-t'il jusqu'à fournir à la 
lahetii l'argent nécessaire ù toute 
t genre, et rengage-a-t-ll danâ une 
ce secrète avec U Suède , tendant 
guerre d dus sa patrie, guerre qui 
»it protéger se§ desseins. Cependant 
i entrevue* du médecin de la tsa- 
iChétardie attirèrent l'attention. On 
l[*as moins les prévenances d'Élisa- 
(îfTicit'rft de tous grades, même pour 
liais Elisabeth avait trente ans, et 
ïôir que les pnk>c<!upations de son 
^Xi\ La régente, avertie de toutes 
^It sur cettelégèrclé de na parente, 




qui y joi^nutt uuù dévotion pusillanime. Un nou-» 
veau\;av<trtii»«çui«nb$ tronblèrent erdin e«tbL%(Hiitt 
fiance. Le 4 décembre i 741 la mère de 1 emptf!P«iir 
fit mander la princesse auprès d'elle, lui apprit 
tout ce dont elle était instruite ; tt \mnv tmm\ 
la contraindre à un aven sincère, «lie lui décl^ir» 
que Lestocq allait Atr« urrMé, et qu'ajnei la ve- 
nté serait biaotôt connue. Élisibêth tondit un 
larmei; elle protesta de son innocencve, ni \)^mi 
satibfaile d'une arrestation qui dttvaii mettra ia 
oonduîte hor» de tonte atteinte, La régenttï plmir4 
aussi d'avoir pu un inatanl ajonler foi k d'imli- 
gnes rapports , en demanda pardon h ^ c^HiâifiPi 
et s^endormit dans la fiétuiitjf ^ tandis quti ijo^* 
tocq, instruit de (ont ^ t oorait cliw là princi^^sa 
l^nr la presser d'agir. Llfsabfith héiitô encore i 
elle veut différer jusqu'au G Janvier 1 742, jour 
de la bénédiction iha amw ^ oérëmoniû |>ompoth 
cernent célébrée en Russie, et dont la célébratian 
lui paraissait favorable à ses projets. On n'était 
encore qu'au 6 flécembra, et ta régwte atten^ 
dalt lu 18, jour anniversaire de sa nius«ançe,pour 
S(t fam proclamer itnp<^ralric^; le» réjpnienis sur 
leiquds Élisabath comptait la p}u» avaient dej^ 
reçu l'ordre de joindre l'armée de Wyliourg. 
Tout rendait le moment décisif : la princesse 
passa la nuit dans la plus grande agitation. L« 
lendemain matin, Lestocq lui fit remettre uni 
carte sur laquelle il avait destiné d'tin càié uni 
femme assise sirr un trône de fleurs, et de Pautri; 
la roue, le^ b>rtureâ et un malheureux livré aux 
horreurs des plus grands supplices. <t l'un 
pour vous aujourtVkni > lisafi-on au bas, ou 
Vmtfre demain pour moi ! ^t Dès lors tout fut 
décidé et arrêté pour le soir même. Élisatwitli 
passFi la journée en prières; elle promit h Dieu, 
en cas de réussit**, de transmettre la couronne à 
îMin neveu, fils de &a sœur atnée, et par consé- 
quent le plus direct héritier dotrAne de Pierre l»»"; 
elle lit vœu de ne jamais çigner un décret de 
mort et de conserver intact Tempire de son père. 
Malgré toutes ces ré4<io!utioQ5, elle ne trouvait 
pas assex de courage pour commencer son œuvre. 
Le serment de fidélité qu^elle avait prèle au jeune 
Ivan était toujours présent k sa [Kensée. En en- 
trant à minuit chez elle , Lestocq la trouva à 
moitié déshabillée, prête h se mettre au lit et h 
renoncer h totit. Il lui jeta un manteau d'tier- 
mine sur les épaules, et accompagné de Voronl- 
sof, le seul Russe de distinction qnl voulut pren- 
dre une part active h cette révolution, il ren- 
tra Ina À la caserne du régiment de PréobrajenskL 
Elisabeth s*y présenta dans cet attrayant dé- 
sordre; eilu harangue la troupe..,, A son grand 
étonnement elle voit de IHiésitation.... Elle crott 
qu'il faut des promesses, et s'engage, en ma- 
nière de récompense, h livrer les étrangers qui 
depuis Pierre te Grand étaient en possession de« 
places les plus éminenfes et les plus lucratives 
et s*éta!ejil f»ar \h reuflns odieux aux Russes. 
Une settle compagnie se joint à elle : ce sont de 
vieux %otdats de Pîerre Ir Grand; ils ofli'ent 

38. 
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à la fille le culte qolls ont Tomé au père; main 
leur nombre Hi peu rassurant Ceficndant le 
^rand pu est lait; fl n'y a plus à reeuler. Eli- 
sabeth reçoit leur serment, et à la t£te de cette 
poignée de conjurés^ se reiid au palais impérial. 
Elle fut crerer la caisse du tambour qui Teut 
battre Talarme, eoToie une partie des siens s'em- 
parer de la régente, du duc son mari et d'au- 
tres personnages importants, qui tous ftirent 
smpris dans leur lit et faits prisonniers , et se 
rend ayee les autres dans la chambre du petit 
iTan. Einrayé d'abord dans son berceau par le 
bruit des armes, cet empereur de quinze mois, 
liabitué à se Toir baiser la main à son réyeil, la 
tend à Elisabeth avec la grAoe de son âge. Celle- 
ci ayait saisi Tenfant dans ses bras pour le re* 
mettre aux soldats impatients ; mais, «lésarmée 
par ce sourire de llnnocence, elle le confie à la 
nourrice, et donne ordre de le protéger. C'est 
ainsi que, le 6 décembre 1741, commença le 
règne d'Elisabeth, surnommée dès lors la Clé- 
mente. Cette clémence fîit trop incomplète. 
Après SToir promis de renvoyer en Allemagne 
les prisonniers, la nouTclle impératrice les fit 
arrêter à Riga. Traînés ensuite de prison en 
prison, le duc et la duchesse de Brunswick, d'a- 
l>ord réunis, puis séparés de leur fils, moururent 
sans avoir yu luire le jour de la délivrance, 
non plus qulvan , qui eut le malheur de sur- 
▼irre à sa mère. 

Elisabeth annula tout ce qui avait été fait pendant 
la régence, et s'occupa de rétablir les institutions 
de son père ; elle reiûiit au sénat son ancienne au- 
torité , et c'est par une commission composée de 
sénateurs qu'elle fit juger les nombreux étrangers 
de distinction, tels que les Ostermann, Munnich, 
Lœwenwoide, etc., dont la soldatesque qui 
l'aTsit éleyée au trône demandait les dépouilles. 
Tous furent condamnés, les uns à être écartelés, 
d'autres à la roue ou au knout indéfini ; mais 
Elisabeth commua ces peines en une détention 
perpétuelle. Conduits au fond de la Sibérie^ ces 
malheureux eurent à endurer tout ce qu'une 
haine longtemps comprimée put inventer de tour- 
ments, sans pouvoir s'y soustraire en mettant 
on terme à cette vie de tortures, don funeste 
de la souveraine, qui, par un oukase, l'avait 
rendue sacrée, et qu'on surveillait soigneuse- 
ment. C'est ainsi que la tsarine gâtait ce que les 
bons mouvements de son cceur lui avaient dicté; 
et son règne parait souvent livré aux deux génies 
du bien et du mal. Elle abolit tout à fait la peine 
de mort; mais si les échafauds n'étaient plus 
teints de sang, jamais autant de pleurs n'avaient 
arrosé les cachots; jamais l'inquisition d'État, 
appelée la chancellerie secrète, n'avait déployé 
une activité aussi terrible. Quoique aimant la 
paix, Elisabeth amena dans son pays deux guerres 
tout à fait inutiles et provoquées sans aucun mo- 
tif plausible. Elle se reprocha celle qu'elle eut à 
soutenir contre les Suédois, au commencement 
de son règne; et pour la foire cesser^ die leur 
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fit offrir des indemnités en argent Li Suède li- ,^ 
nait à ravoif la Finlande et Wybonrg. Llnfài IL: 
trice déclara qu'elle n'abMidonnciait puany 
de terrain des conquêtes de son père, et kl h» 
tiUtés continuèrent: Cette OB^ia^ie, eni* 
par le maréchal Laacy, Ait glorieaiepeÉk 
Russie ; elle finit à son avantage, a[il743(7MM|k 
par lapaixd'Abo. 

La guerre durait eBoore kMPiqne letonàli 
cour même une conspiration, dont le bot élilkC^] 
rétabUsseroent d'Ivan. C'est le marqaiideMh 
envoyé de la reine de Hongrie à Berfei, d» 
paravent nUnistre de cette princesse à N» 
bourg, qui en avait conçu la première idéiitt 
dirigeait de kûn les Fessoita cachés. PUm 
femmes, pactes ou amies de personaiinnli: 
au commencement de ce règne, étaient dsH» 
bre des conjurés; auasi jamais eonsiftifitia 
fut conduite avec plus dlmpruitenoe. Herilltë 
couverts, les coupablea ftirent condaniéia 
knout, eurent la langue coupée et furadoMb 
conduits en Sibérie. La vanité fémiuM ntk 
pas étrangère, dit-on, à cette vengeaaoe it» 
rible , et la pïns belle d'entre les coqQri«,h 
séduisante LaponkUne, fut la plus i 
Son crime fut moins, à ce qu'A parait, Il |rf 
qu'elle avait prise à la conjuration qoe blM 
avec laquelle elle s'était exprimée annietèi 
moRurs de l'impératrice. 

Elisabeth appela bientôt auprès d'dIeM» 
▼eu , le jeune duc de Holstein, connu depûMi 
le nom de Pierre m. Elle loi fit embiasierk 
rit grec, le proclama grand-duc, son béfife 
présomptif, et refusa en son nom la coonMeà 
Suède, qui venait de lui être ofliarte. VmA 
suivante (1744), eUe fit venir la princesse d'Air 
halt-Zerbst, qu'elle lui donna pour femme. U 
fiancée du grand duc, en entrant danslareipa 
grecque, changea ses prénoms de Sophie-i» 
guste en celui de Catherine AlexIevna(My.ei 
nom); ce fut elle que Voltaire appela depÉ 
Catherine le Grand, 

Elisabeth se crut si consciencieusement e^igte 
envers Pierre, qu'elle tint soigneosemeaft oéà 
un mariage qu'elle contracta à peu près àeettl 
époque avec Razoumofski (voy. ce nom), lin* 
pie cosaque et musicien de sa chapelle, doit h 
voix et la beauté l'avaient charmée. Par me A 
ces contradictions qui distinguent ce règne, p» 
dant que le mapiage de l'impératrice était m se- 
cret, elle avait une foule d'amants dédarés.! 
Lestocq, qui finit par être exilé, et à phniein 
autres, succéda un de ses pages, Ivan Chooft" 
lof ( voy. ce nom), qui abaifdonna à PierreChoe- 
valef, son parent, les usufhiitsde ses fovem 
Bientôt l'influence de Pierre Chouvalof defiil 
immense ; ses vexations furent sans exemple, ni 
luxe sans pareil. Cui et Bestoujef {voy. cenen)» 
premier ministre, se saisirent d'un pouvoir doit 
IMndolence d'Éliskbeth semblait trouver te joqK 
trop pesant. Leur influence fut si désastréose 
que, malgré le culte d'Elisabeth pour son pdrt 
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ce qu'il avait fait , l>eaucoup d'his- 

fsagent le règne de celte princesse 
vraie -contre-ré vol otion opérée en 
Km système dyîlisatear de Pierre. 

Riit Busse dans l'&me; mais quoique 
entai , sa dévotion outrée , «eâ ga- 
lieot portée» sans qu'elle s'en soitdou* 
irotection des anciennes mœurs» et 
feiirs, en reprejiant leur empire , al*mt 
pire de son père» li faut reconnaître 
hégea les arts et les belles- lettres. 
Ile, mais pourtant plus soîgueuse- 
b que ne rayaient été jusque alors les 
fde Russie f malgré sa difficulté k 
[ se mit en correspondance avec Vol- 
I fournit les matériaux pour Fbistoire 

il. Moscou lui doit son université et 
5 son' Académie des Beaux -Arts, Son 
I ChoQvalof encouragea les jeunes 
c^est sous le règne d'Elisabeth que 
bs prem^res oompositionâ russes 
Imérite. )falgré sa répugnance pour 
ï la politiqhe^ Talliance de son empire 
bée en Europe ; son influence en Po- 
lîntintf et s'y fortifia même. Elle dis- 
Lgrë du duclié de Courlande^ qui dès 
pomme une aniiçxe de la Russie. Sa 
prît aussi. Le sjnode mît une sorte 

Be à reconnaître en elle le chef su- 
igion. Cependant, une pénible pen- 
t Elisabeth. On ëïait en 1754 ] dix 
t écoulés depuis te mariage de l'hén- 
B , et ce mariage restait stérile. La 
tesse, jeune et i)elle , désolait sa tante 
M conjugale* Elisabeth ne vit plus 
fen que de lui maniresler dairement 
ide» pour ravenir de Tempire. Bes- 
lai^é de cette mission délicate. Peu 
près Ton ne sV'iitreliiil à la cour 
mité du chambellan Soltikof avec la 
^esse, dont la grossesse fut otihcielle- 
iée. Soltikof fut aussitôt éloigné; mais 
b ne pardonna pas à Elisabeth cette 
flitique, et il songea à se venger, N1< 
qu'elle avait gardé rancune contre te 
^ de ta conjuration de Botta, tramée 
inêroe,il se déclara plus que jamais 
^e Frédéric le Grand, et se lia secrè- 
\ lui , pendant que Bestoujef, vendu 
Te, et Pierre Cljouvalof , passionné i 
rre , et soutenant qive c'était un état 
1 Russie, faisaient tous leurs efforts 
Hiner leur souveraine à rompre avec 
La tsanne résista ; l'horreur de ré- 
iDg de ses sujets la retenait. Bestou- 
ida qu'il suflkait de faire avancer 
I, que Chouvalof avait mises sur un 
Ible, pour imposer à Frédéric; que 
(Rtration hostile contribuerait à hAter 
«générale. Enfin, pouriporter le coup 
~ raconta les raiilericB que le roi de 
iart, disait-il, sur sa personne. 




Alors la guerre fut résolue* Les lettres du roi de 
France pour détourner Élisalïetb de ce de^i^n 
restèrent sans réponse; La Cliétardie s'appuya 
vainement sur d'anciens services, il fut expulsé 
sous escorte hors des frontières. Les troupes 
russes entrèrent en Livonie. Dans rintervalle , les 
intérêts coloniaux de la France et de TAngleterre 
mettaient FEorope en feu ; tout le précédent sys- 
tème des alliances se trouvait t)Ouleversé , tous 
les rapport*^ de la politique étaient changés. La 
Prusse fl*umt à la Grande-Bretagne. L'intrigue 
de Bestoujef devint inutile. Le ministre russe se 
montra aussi opposé à ta guerre qu'il s'était 
montré ardent à la provoquer ; mais la tsarine 
n'écouta plus que sa haine contre Frédéric 11. 
Bestoujef fut exilé. Vorontsof, son succes- 
seur, parut jaloux de voir sa patrie jouer un 
rôle dans c^îtte grande mêlée des nations euro- 
péennes. 

La Russie prit ainsi part à la«guerre de Sept 
Ans ; son armée y cueillit quelques lauriers. Si 
elle ne sut pas toujours vaincre, elle sut toujours 
résister, d'abord sous le commandemejit du ma* 
réclial Apraxine, puis sous Fermer, Soltikof, Tott- 
leben et Boutourline, qui se succédèrent d'année 
en année depuis t7Sfi jusqu'en 1761. Les succès 
variés qu'ils obtenaient, sans apporter aucun avan- 
tageréclj faisaient verser Iteaucoupdesang. Aussi 
l'impératrice n'opposait à l'adulation des courti- 
sans sur la prétendue gloire de ses armes , que 
des expressions d'humanité. Elle pleurait h cha- 
que récit de quelque succès , et eu signant de 
nouveaux ordres pour continuer les hostilités 
elle pleurait encore. Cette guerre traînait en Ion- • 
gueur. Les généraux , voyant la santé de la tsa- 
ripe décliner sensiblement, n'osaient plus tirer 
parti de leurs avantages, de peur de déplaii-e k 
celui qui allait bientôt la remplacer. La inotl de 
rimpératrice mit enlin un terme à la guerre, el 
tout changea de face. 

Elisabeth régna vingt ans. I>es vieillards blan- 
chis dans les cachots et des jeunes gens qui , 
après sa mort , voyaient la lumière pour la pre- 
mière fois de leur vie, commencée sous les ver- 
roux, protestèrent contre le surnom de Clémente 
qu'on lui avait donné. Elle lut cependant, assure- 
t-on, douce et humaine. t>évote et supersliti^'use 
è l'excès, il lui arriva de refuser la signature d'un 
traité parce qu'une guêpe qu'elle croyait de* mau- 
vais augure s'était posée sur sa plunte. Su ma- 
nière de vivre était bizarre. Depuis la nuit où 
elle détrôna Ivan, les ténèbres tui inspiraient 
une si grande terreur, qu'elle ne pouvait dormir 
que le jour. Ainsi sa journée se trouvait presque 
entièrement prise par sou sommeil et sa toilette, 
qu'elle aimait outre mesure. Son régne ne fut 
«cependant pas sans gloire pour la Russie. 
[M""* L, i>E RikCTETiBTiiAncB-GtKnfioTGy dan S 
VEncycL dej Gens du M,] 

Ldcierc, Bistoirf de tu Euul9 moê^mB. — Cht{>p4s 
d'Aulf*rache, ^ofttçe en Sièérie. — Maosteln, Mémairn*^ 

— Emeant etCheonecliat, Miit, pMi. et pol de Futtir 

— Coïc, Trm'eU in Btitiia, 



876 



IXISAfiETH 



«MiiABimi ALMIBTHA, impéntrioe de 
RiiMe, ik^ le 34 janvier 1779, mm» à Béleir, 
le 4-lA mai 1896. Elle était fille rie Charlea-FrMéS- 
rie, margravo <le Bade>Doorlach,etde Cbarlotte- 
LouiM de HeMe- Darmatadt. Appelée à la ooor de 
Aaint-Pétembonrye en 1793, et choiaie par rim- 
liératHee Catherine II pour épouser le grand- 
dur. Alexandre Paiilovitch, aloraàgéde adteana, 
HIe dut embnuuier la communion grraque et 
rJianfier Nefl mmia de Louise- Mane'Angustê 
eotttre ceux A'ËUBaHth- Alêxievna. Malgré la 
jeunerae (fea d«i\ époiit , le mariage fut célébré 
le 9 octobre 179.1. Deux tilles, mortes en Iibm âge, 
Aimit les seuls fhiits de net hymen. Elisabeth, 
retnarquaMe par sa beauté, joignait à un esprit 
mltiiré une grande MenvoJllance. Elle n'aiïdH^ta 
Jamais un rAle politique, et kos nombreux bien- 
ftltR la firent justement aimer île ses sujeta. 
L'Institut patriotique destiné aux jounes orphe> 
fines filles de militain» russes lui doit sa fonda- 
tion. Yeni 1836 elle nentit sa santé fortement 
ébranlée ï ses médecins lui conseillèrent un 
climat plus doux que celui do Saint-Pétersbourg, 
et un voyage sur les riTagc» de U mer Noire 
Alt résolu. Taganrok lui fut assigné |M>ur M^ur. 
L'empereur Alexandre vint Ty rejoindrtt quel- 
que tempe après; mais, (lar une fatalité étrange, 
luinmème fut tout k coup atteint d'une maladie 
mortelle, et succomba le l*** décembre 1826. 
Élisalietli lui survécut p4Mi ; partie de Taganrok 
pour rejoindre rimpératricc mère, (pii devait 
Tattcndre à Kalouga, elle mourut on route. 

B.-G. Bixecker, Âlexander tlcr fiesrtzgeber, Riga, 
1SI7, ln-^°. — (U)iiiteuc de ChoIsrul-CuiiilJtr, Mémoires 
htstoriçwi tur Fempertvt jtlexandr» vt la cour de 
Mnsite. - A. tfrrnii, fée d'Alexandre /•', etô. ; PariH, 
ISM, iD-8o. — H.-L. EmptjUtt JVotiee sur Alexan- 
dre I", etc.; Gonèvf, I8î8. ln-8». - Rabbe, Histoire 
df Alexandre ^^ etc. ; Paris. iW«, 1 toI. In-S» ~ J. Bs- 
ilraax et Chennerhot, Hiitoire philosophique et poli- 
tique de Russie, etc., V, «99-501. — Cboppin, Russie, 
dans V Univers pittoresque, 8S6. 

XVIII. iUeabeth landgravinc de Thuringe, 
ÂLifiARKTH (Sainte) de Hongrie, landgra- 
vinc do Thuringe, née àPresboiirg, en 1207, 
morte à Marbourg, en 1231. Elle était fille d*An- 
dré n , roi de Hongrie , et de Gertrude , sœur de 
sainte Hedwige et de la célèbre Agnès de Méra- 
nie. Dés sa plus tendre enfance, Elisabeth donna 
des marques d'une piété si extraordinaire, qu'à 
l'Age de quatre ans on la regardait déjà comme 
une prédestinée. En ce temps-là vivait le bon doc 
Herman,landgrave de Thuringe, prince de Hesseet 
de Saxe.Émervcillédes récits qu'il entendait faire 
des bonnes qualités de cette jeune princesse , et 
d'ailleurs excité dans son dessein par une prédic- 
tion du fameux ménestrel Klingsor, le landgrave 
envoya demander au roi de Hongrie la main de 
sa fille Elisabeth pour l'aîné de ses fils , Louis, 
alors âgé de onze ans. André la lui accorda sans 
hésitation; et comme c'était jadis la coutume, 
dans los maisons souveraines , lorsqu'on fiançait 
«les enfants en bas âge, d'envoyer Vaccordée 
dans la famille de son futur ép«ux , pour y être 



étefte tl j dcmeurar jniqu'à la céMbn&ià 
nariaga, ÉUaabeCli Ait immëdiatnneBtraMii 
lue daiM de haute ntiflaaBoe, lomméeto^ 
qui aoaompagpMit le aire Geutiiierdayariliitiii 
éohiMon el arobaaaadeur du badgravcOi» 
porta Teniyit vMne d'une robe d'éloflé (Torda 
«■ beroeaa d'argent ciaelé. Lm aabimdeint 
duc Herman reçurent en mémeteapiliMt 
lailie du roi de Hongrie ) aUecoeriitiilaiit 
gnnde quantité de pienwiea ctdevafaidlel^ 
I et mille marcs d'arflentAusaitôtapiiirMi 
' d'ÉUsabeth à lacour de Thuringe, quirMM^ 
chAlean <ie Wartboorg, eut liaù la càrénaiè 
ses fiançailles avec le jeune Louis: en atinU 
qu'iisdevinasentépoux, leaden «Bfiuitiieif» 
dèrent et s'aimèrent oomme frère et umSâ iri* 
grave se prit d'une grande tendresse pou a^ 
que les années, en a'éconlant, embeOisfiiait 
sanctifiaient de plus enplns.Mais la ûaAem9^ 
phie, épouse d'Hemoan, ne voyait pasÉiiflhÉ 
avec des yeux ausai affectueux. LeptaisimpÉi 
qne cette enfant trouva\]t dans la prière, km, 
passion profonde qu'elle ressentait pour eonfl: 
souffrent, l'empressement qu'elle mettst ill 
soulager, toutes eee aspirations d'iueiM» 
brasée par l'ardeur de la charité, panisniati 
hmdgrave autant de manifestations Je laffte !• 
vine, tandis que sa femme, très-orgodOeMi^ 
mondahie, les considérait comme dtAÏiaaài 
ayant pour cause le désir de se faire naaifNL 
Telle était aussi à peu près l'opûdoQ de li^ 
princesse Agnès, sœur de Louis, à Véffsà dw 
beth , dont elle était naturellement dwemjt 
compagne. De cette différence danslejnga* 
porté par Herman et par son épouse sur Ufi«* 
de leur fils , il s'ensuivit qu'après la mort* 
bon duc, qui eut lieu en 1212 , la sitoatiim^ 
sabeth devint peu à peu fort malhearenae. Sn 
fiancé, il estyrai, l'aimait tendrement et Upl*' 
tégeait ; mais les parties de chasse et lesvojtt^ 
qu'on lui faisait faire Téloignaient lîréqiiemBrt 
de la jeune princesse, et celle-ci, ensooabKMSti 
n'avait plus personne pour la défendre eontitll 
malveillance de Sophie et de sa fille. Les cal^ 
tisans , qui ne se soudaient pas d'avoir un 'p 
pour souveraine une princesse que son aiuttN 
piété rendait étrangère à toutes les joies dasiède, 
se sentant soutenus dans lenr hostilité oootreli 
fille du roi de Hongrie par toute la hnûlle ih 
jeune landgrave, s'efforçaient de dissuada cdn* 
ci d'accomplir son mariage ; mais le prince, fidèk 
à ses engagements et d'ailleurs sincèrement itli' 
ché à Elisabeth, ne se laissa pas ébranler parles 
plaintes ni par les railleries qu'il entendait fiffe 
autour de lui sur sa fiancée. En Tain s'écriait-tfi 
que sa dot était trop médiocre , sa coodaitetnf 
rigide , ses manières trop humbles pour on no| 
aussi élevé que le sien, en Tain assurait-onqoe 
la vie du cloître pouvait seule lui convenir, k 
mariage des deux fiancés f^t célébré a\-ec & 
grande magnificence, en 1221. Elisabeth eatraii 
alors dans sa qnatorxième année; Louis afail 



ÉLISA.BETB 



t lïpg ère de bonheur commf'flça 
Fpoir^ j«tine couple , dont ks idées et 
JKmfoU étaient à t>eu prêt senihlal>lc8 ; à 
di«oii»-nous , car Louis « bien qn'il ait 
Hinommé le Pienj:, n'atail pas la dévotian 
ae« la chanlé Littéralement suis bornes et 
I ^ qui étaient Tessence do caractère 
De;inaii «on amonr, mêlé ù'ane sorte 
érfttioD pour la compagne que lui ayait choi* 
le dispoftait à approuver, à ad- 
^loale sa oonduite, Il y avait cer- 
( lea Idéei de la pieo^ prince^e 
doot lin autre époax que \ù 
Ipsnl-être ofTenaé. Ainsi, par exemple, 
|«a vive tendresse pour le jeune land^praTei 
lie donna plngieurs enfants^ elle regardait 
^e oomtne une himiillation. Klle se 
t de sa destiikée trop brillante , et à la* 
l^eUe ettt prière la rie humble et obecure 
du Sdgneur. Cependant l'eki&tesicc 
\ Elisabeth au milieu de sa cour était 
tî obMuve t du moÎDR auasi hutnbie ««t 
que oelle d'une religieuse. La ri^ie 
nMÎoaaftère ne Taurait contrainte à plus 
I f de Teitlea et de mortifications de tou- 
i qu'elle ne i'en imposait à elle-uiénie, 
leon propre rnouYement, soit d'après la 
I de 800 cionCéftseurt Conrad de Marbourg. 
5 » Elisabeth Tirait beoreuse et res» 
We par tous ses flucicsns ennemis , depui* son 
•Sa^; ce bonheur et ce respect s'évanouirent 
V^'or oii sVter^it la vie du prince Louis. Étant 
^î pour la croisade avec Tempereur d'Aile- 
■i&e (<rédéric U, U tomba malade, e1, mourut 
îHréDle, m 1227. Aussitôt se réveilla Tani- 
Niité^ seulement assoupie, des grands pour la 
'^ ^ dn landgrave Louis. La hnine de la du* 
^loudin^re et de ses enfants se manifesta 
il us inique spoliation. On priva ÉKsaMh 
pour mettre h la tête du gouverne- 
I prince Henri, un des frères du feu land- 
I et on la chassa, avec ses petits enfantai 
tats qui appartenaient par droit d'hérédité 
luis Herman. 
ta iiBuvre princeaseve trouva réduite à lamen- 
fté. Du virant de Boa mari , pendant une de 
I é|X»iiv&ntablt^s faniioes qui désoîaient si sou- 
br£iin){Ni 3U moyen âge, elle avait employé 
i dut« Bit vaisselle et ses pierreries à nour- 
allieoreux. La famille du feu landgrave 
|aîl sur eetle bienfaisante prodigalib* pour 
que Ih imm duchesse était atteinte 
Ne devait-elle pas (fffectivemeiil passer 
r aux yéfiv du monde^ cette femme dont 
ae on , si l'un veut, la roonomanie , était 
wralttgicment de loute& les misères , de toutes 
Moirranoes sou^ le faix desquelles le peuple 
NMNnliÉitf cette princesse qui , élevée au tni* 
I da isfaniieurs, accAïutumée dès ses prê- 
tres années à toutes les délicatesses ^ à tontes 
unités que procure l'opulence, ne se 
; décourager ni par le dé^ût, ni par la 




fafigue, ni |)ar les sarcasmes dont les esiints 
é^Vistea cherchent à ble^er tps oœors compa* 
tiseanta? 

D'abord , la pauvre veuve , ainsi abandonnée 
de tous et dénuée de tout, alta chercher un refuge 
dans une petite hôtellerie <1u bourg d^Crsnach , 
située au bas de ta montagne sur laquelle est le 
cbàteau de Wartbourg; mais bientôt il lui fallut 
s'éloigner, et on la vit errer de village en village^ 
de maison en maison, demandant un abri et du 
pain. La crainte du ressentiment de ses persécu- 
teurs la faisait repousser par tous ceuit dont elle 
implorait la pitié* Cependant une personne cha- 
ritable , dont le nom est resté inconnu , lui offrit 
de se charger du soin de ses enfants ^ et elle y 
consentit , tant son coïur maternel saignait de les 
voir souffrir. Enfin, elle trouva un asile dans un 
ehâteati appartenant h un de ses oncles , Ëgbert , 
évô4)ue de Baniberg. Là elle vécut quelque temps, 
triste, mais résignée. Elle acceptait avt« recon- 
naissance les peineâ dont il plaisait à Dieu de 
Tainiger, Son oncle désirait la remarier, afin de 
lui assurer un proleileur ; mais elle refusa obs- 
tinément les partis qu'iliui proposa » ne voulant 
pas manquer a la fidélité qu'elle avait jurée à s<jn 
époux. Les propositions de mariage qui lui furent 
faites dans la suite par Tempereur Frédéric, sous 
les auspices du pape Grégoire IX , n'ébranlèrent 
pas non plus sa constance. Pendant qu^Élisabeth 
était à Bamberg, les chevaliers qui avaient ao- 
eompagné le prince Louis quand il était parti 
pour la Terre Sainte passèrent dans cette ville , 
en se rendant à Wartbourg, où ils rappor-^ 
taieot le coVps du landgrave. La situation dans 
laquelle ils virent la veuve de leur maître les 
énjut péniblement. Ils allèrent trouver le prince 
Henri, et le décidèrent À rappeler sa helle-scpur. 
Celle-ci retint donc à Wai'tbourg, On la réins- 
talla dans te palais, et on lui rendit les honneurs 
et le« revenus auxquels lui donnait droit son 
rang de mère du jeune landgrave, Herroau» 
dont on reconnut et sauve-garda les droite 
h fa su«;ci;sgion de son père, esi le mettant tou- 
tefois sous la tutelle de son on^le Xo]ti>tif«liij|j 
cet accord, il ne se passa pas un 1 ins 

qu'une nouvelle brouillerie entre l: i ^on 

lieau* frère ne forçât encore nne fois la princesst! 
de quitter la cour. Elle voulait aller mendier sa 
vie; mais son confesseur s*y opposa. Vens ce 
temps, il alla demeurer à Marliourg, une dds 
villcjt les plus considérables de la Hesse^ et 
connue le prince Henri » lors du second départ 
d'Elisabeth , loi avait cédé cette résidence ave<! 
ses dépendances et revenus, la princesse ne tarda 
pas d'y rejoindre Conrad , qui parut mécontent 
de son arrivée. Peut-être appréhendai t-il que Gré- 
goire rx , qui occupait alors la chaire d«* Saint- 
Pierre, et qui, en apprenant Tétat de détre^Ae 
dans lequel la famille du feu lamlgrave Louis 
laiti?ait sa veuve, avait déclaré prendre c^Ule^j 
ivuus sa protection , sa< hant maintrjiaot que la 
princesse s'était retirée dans les mêmes Iknx que 
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¥oir dilcrétiooDaire qu*il tenait ou qui 
■ait t^nir du papt*. On peut le dire &ao 
ratiiNi , il fit une martyre de cette sa 
dans soD ÎDefTable indulgence, croyait! 
de la gratitiMie pour les rigueurs par I 
il lai (Citait l'entrée du paradis. 

M. de Montalerobert lui-même, du 

de sainte Elisabeth de Hongrie, Yiei 

jwqu'à ce moment nous n'ayons rien ei 

■oua étant borné à réunir les principal 

neats hiaturiipiea auxquels Tillustre é( 

ajoute les i»at«>riau\ traditionnels qoeso 

en Allemagne lui a fournis, M. de .Monta 

•iiaons-nou», blAmc les rigueurs de G 

MO caractère dur, dont plus tard il fot 

ayant péri , tué par des cheraliers qo'fl 

luateroent punis comme hérétiques. Il 

tait contre Elisabeth (nous suivons ici le 

M. de Montaleiiibert ) jusqu'à lui donner i 

llets,quand elle trouTait moyen d'éluders 

•ie distribuer plus d'un denier à la fois: 

de ses pauTres ; puis il lui défendit toute 

même de pain, et il la frappait séièreïM^ 

a-dire brutalement lorsqu'elle lui dé» 

Une fois , entre autres , il la punit en h 

ifooner, ainsi qu'à sa suivante bien aimé 

moine à qui il l'ordonna , des coups 

ilont elle garda les meurtrissures peu 

sieurs semaines. Elle le craignait an 

trembler devant lui , et pourtant elle 

le trouver, à son ordre, à quelque disb 

fût. Aux souffrances physiques qu'il loi 

il joignit les 'souffrances morales. Non-s 

il la priva du plaisir de voir de temps 

ses enfants , mais encore , afin de re 

grande la désobtion de son âme, il 1 

•leox fidèles suivantes , qui étaient poi 

compagnes chéries ; il les remplaça 

servantes dévotes , acariâtres , grossièn 

ci dénonçaient journellement à Conrad 

actions , c'eat-à-dire tons les actes de 

leur maltresse , qu'elles accablaient d 

traitements. Au lieu de la servir, elle 

raient faire tout I(^ ménage, et la qi 

quand les mets qu'elle préparait ne vali 

A ce sujet, M. de Montalembert appell 

une victime; l'expression de martyre 

avons précédemment employée, est ] 

^ique ; ce fut réellement une IrieD long 

•ionloureuse tiirture que la vie passée 

beth de Hongrie à Marboorg. Rien ne d 

calice d'amertume que bot cette ma 

princesse , rien , pas même la caloron 

>lootalembert rapporte cpie de mauvi 

iv aient couru sur les rapports d'Élisa 

Conrad. Elle fut obb'gée de se disculpei 

tnint à Rodolphe de Varila, qui avait 

oe«s«aire de la prévenir de ces bruits , 1 

siiins dont ses épaules portaient encore 

ques. Tant de cruauté pouvait-elle être C( 

avec Tamour ? Le jour de la délivram 

CBÉD pour cette Ame séraphique, qui ne co 
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Htë humaine. Les âuâtéritéa et les 
Rèrcnt son pèlerinage sur la terre, 
ahift^mpnt par l'exct^s (k*s priva- 
l'initri'i* le sont i»ar l'abus des plai- 
i mourut à la fleur de l'âge ; ello 
viDgr-quatre ans. Grégoire IX la 
235. 1/amiée suivante eut lieu In 
8on corps» qui avait d'aboril été 
la clia pelle de r hôpital fondé imr 
rg. L'archevêque de Mayence, Sif- 
k cette âoletinîté. Les reliques de la 
«ipoBéefi dans one châsse, à la 
d*ane fonle d'hommes, de femmes 
dont on porte le nombre à deux 
)HUustres personnages assistèrent 
céréiDooie , et Ferïipereur Frédé- 
^t , poôa une couronne d'or sur 
ainte. I 

historique de la via d'ÉHsabeth de ' 
iiSS6<MleThuriiigc, nous pourriocis 
icil des visions et des miracles 
os quelques-ones des légendes de 
e. Le plus connu de ces miracles 
lequel les aliments qu'Elisabeth 
ir à de pauvres familles se trou- 
és en roses, lorsque^ à la de- 
Q mari^ qu'elle rencontra sur son 
ouvrit son tablier pour lut faire 
contenait. Mais les biographes 
Topinion sur rendroit et le temps 
te transformation. M» de Monta- 
apprend qu'un wiiracle analogue 
à sainte Elisabeth de Portugal et 
de Yiterbe. 11 ajoute que le ma- 
randscains qui en fait honneur à la 
longrie prétend que ce miracle enl 
lisal>eth était enfant et qu'elle hat^i- 
m père à Presbourg. 

Camille Lehrun. 
d« spire, f'i^ de sainte Elisabeth. 
iHngo, idttn, — Unobecius, Com- 
Hothèque de t'empereur à A'icnnff. 
g. Épiire à Grégoire IX^ — M. de 
Ire dtf to vi« ds sainte ÉtiMbeth 

HimbHh non touverainea* 
m' cfc^o/ufm^, princesse palatine, . 
mbrc IGIS, morte à Hcrvorden, en ' 
tt fille de Frédéric \\ électeur pa- 
e Bohême, et d'Elisabeth d'Anfjtle- j 
eunessè, cette princesse manifesta | 
sulîer pour l'étude des «^.iences et 
rangères. Éprise de la philosophie, | 
Descartes ( voij, ce nom )à liabiter 
legeast, afin d'être phis à portée dr ; 
Kçons de ce grand homme. Jamais , 
fitâ mieux de ta dociUté et de la i 
un disciple. Il exerça Ja princesse 
ions le^ plus abstraites de la gjéo- 
ftine temps que dans les spécula- 
sublimes d«î la mi'lapbysique- 1^ 
t d'Elisabeth lui permit d'acquérir 
le aciaice que Descartes afârme, 



en lui dédiant ses Principes, « qu*il n'avait encore 
trouvé qu'elle quifilt parvenue à une intelligence 
piarfaite des ouvragées qu'il avait publiés jusque 
alors w. YladislaB TV, roi de Pologne, veuf de Rc- 
née-Céi-ite d'Autriche, demanda Elisabeth en ma-- 
riage ; mais l'amour de la pljibsopbie détermina 
la princesse à refuser cette union. Quelque temps 
après, Élisalît'th se trouva comprorais»^ dans la 
mortd'un genlilliomme français nomméd'Épinay^ 
assassiné à La Haye. La reine mère se montra très» 
sévère, et chassa sa fille de la cour, Elisabeth se 
retira d'abord à Grossen , ptiis à HeJdelberg, et 
enfin à Cassel. Durant ce temps elle continua à 
philosopher par correspondance axoc Descarlcs. 
Enfin, devenue â^ée, elle obtint Tabbaye d'Her- 
vorden ♦ tféoélïce d'environ vingt mille écus de 
rente. F:ile lit de celte ablîaye unt^ académie 
philosophique, où toutes sortes de personnes 
d'esprit et de lettres , sans distinction de sexe 
ni même de religion , les cathofiques , les calvi- 
nistes, les luthériens étaient également bien 
reçus, sans en excepter même tes sodniens et 
les <léïstes- Cette abbaye fut crmsidcrée comme 
une des premières écoles cartésiennes ; mais elle 
ne subsista pas après la mort de sa fondatrice. 
Selon sa nièce, la princesse [palatine duchesse 
d'Orléans, Elisabeth était tombée en enfance 
dans les derniers temps de sa vie. La reine 
Christine de Suède, par une rivalité naturelle de 
femme savante, détestait particulièrement Elisa- 
beth de Bohême, et ne pouvait soullrir qu*on en 
parlât devant elle. 

Mor^rl.ôranA Dictionnaire historique. -Pruûbitmaie, 
Piographie des Femmes ceMtrfs, 

ELISABETH { Philippine' Marie- Hélène f de 
France, Madame), princesse française, née à 
Versailles, le 3 mai 1764, guillotinée à Paris, le 
10 mai 1794, Huitième il dr^mier enfant du dau- 
phin , fils de Louis XV, et de Marir-Josephe de 
Saice, elle était scrur de Louis XVI (voy. ce nom). 
L'éducation de celte princesse, or]ihehne à trois 
ans, fut confiée h !# comtesse de Marsan et à 
l'abbé Montaigut* La vivacité» la susceptibilité 
de madame Elisabeth forent réprimées de bonne 
lieure, et à leur place se dévelopiïèreul la fran- 
chise, la générosité, la délicatesse, qui se ren- 
contrent souvent avec ces défauts. Ses [tensions, 
les présents du roi, les pierreries dont elle pou- 
vait dispo?jer, étaient employés à élever des or- 
phelines, à les doter et .*i secourir des vidllaitls» 
Pour satisfaire h sa bienfaisance, elle ne résidait 
à la cour qu'autant que .son devoir l>\igeait, et 
demeurait le plus .souvent dans .sa petite maison 
de Montreoil. Les dangers qui en 1789 mena- 
cèrent la famille royale en rendinmt madame 
Elisabeth infléparable ; elle se félicita de ce que 
son mariage ne s'était conclu ni avec Joseph II 
ni avec le duc d'Aoste, alin de partager le sort 
de son frère, qui raimaitteiidr^nent,etelte résista 
aux prières du roi, qui voulait qu'elle sortit de 
France avec ses tantes. Ramenée h Paris avec 
le roi,qu'el le avait suivi dans sa fuite, la pHocesse 
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inontn Ron niuragi* cl M>n di^niinncnl dnns In 
jounu^ <lti ?(> juin 17!)?. Ciio lionlr fiiririiKn , 
qui avait envahi Ips Tiiilme!«, croyant nvonnntlh» 
en elle Marie- Antoinette, la menaçait et allait la 
frapper : « Arrêtez ! cria M. de Saint-IMnlonx, 
r/eftt madame Éliflalielh ! — Taisez-vouK, mon- 
ftieur, interrompit la prinreftse, et saufez la 
reine! » Au 10 aoAt ( 17U?), madame ÉliiMilieth - 
auivit le roi et sa famille à l'Adi^emblée Icfiiflla- 
tive et au Temple : elle neKon^eait pluR(|u'u con- 
soler Hm demieni momenta de nea |)arenta {lar 
sa tendmifle et Ke« Roins. 

lia Tie dcR prisonnier» «lu Temple <^tait n^li^e : 
Mailame Élituilietli AiiMit de» lecturea au nii , 
travaillait h l'aiguille avec Marie-Antoinette, et ' 
a'oocopait aviH'. eax de l'éducation du dauphin et 
de iw aœur Marie -Tliéi-pae. C'était après avoir (^é i 
témoin de son dévouement à set» enfant», «pic 
Louis XVI leur pn'acrivait de remanier iClisa- 
beth comme leur neconde mère. Le 9.0 janvier 
179.'), madame KliAabeth reçut les derniers adieux 
de son fïrère, qui en partant pour rêrhnfaud 
hii recommamla la reine et ses enfants ; le ? août 
de la mAme année elle re^-nt aussi les derniers 
adieux de Marie- Antoinette, que l'on transférait 
À la Conciergerie. En octohn^ suivant, lors de 
l'instruction du procès de la reine, I^Jisabeth eut 
à comparattn*. devant des commissaires envoyés 
au Temple pour l'interroger sur une infâme dé- 
nonciation d'Hébert ( voy, ce nom ), qui accu- 
sait les princesses d'avoir voulu corrompre les 
mœurs du jeune Louis XV II, dont on les avait 
séparées depuis trois mois ; Elisabeth comprit 
seulement que leurs paroles devaient outrager 
la pudeur, et couvrit son visage de ses mains ; 
plus tard la reine en appelait à toutes les 
mères. 

Après la séparation d*avec la reine, madame 
Elisabeth , restée au Temple, y fut logée dans 
une cuisine,sans meubles, qu'elle partageait avec 
la duchesse d'Angoulème. La prière et le travail 
remplissaient leurs journées, lorsque, le 9 mai 
1794, madame Elisabeth fut mandée par Fou- 
quier-Tinville pour comparaître à son tour de- 
vant le tribunal révolutionnaire. Dans les débats 
qui précédèrent la condamnation de Marie-An- 
toinette , on avait découvert une correspon- 
dance entretenue par madame Elisabeth avec 
les princes ses frères. On y joignit Taccusation 
d'avoir fait passer ses diamants ainsi que de 
l'argent aux princes émigrés. La princesse, 
toujours calme, parla peu et noblement. On 
lui signifia son arrêt le 10 mai, et immédiate- 
ment après elle monta dans une des charrettes 
qui conduisaient à la place de la Révolution vingt- 
quatre personnes , d'âge , de sexe , et de rang 
différents, condamnées à périr avec, elle. Du- 
rant le trajet qui conduit du Palais-de-Justice à 
cette la place , une troupe forcenée suivait 
les charrettes en faisant retentir l'air de vocifé- 
rations : la belle et douce physionomie [d'Elisa- 
beth n'exprima aucun sentiment pénible. Cette 
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princesse dfs|iosait à la mort one vieille fane 
aupri^? de laqueilo on l'avait attachée, et m 
ne put la distraire du pieiDL et dermer de?* 
qu'elle venait de s'imposer. Arrivés au fiei à 
supplice, les compagnons de la princesse, qs 
devaient mourir les premiers^ s^indinèrent m- 
pectneusemflDt en passant devant die; d'mé 
serein , elle répandit à lear salut , et ooimnii 
à prier avec ferveur pour chacon de eeaxM 
le bruit du fer, en tombant, loi ap p Uaai k 
fin. La vue dn sang et des corps quicoamint 
Téchafand n'ébranla point la fermeté de dmém 
Klisabeth ; mais ce Ait avec la pins vive ém- 
tion qu'elle dit au bourrean, qui caleTÉit b 
mouchoir attaché snr sa poitrine : « Aa ■onè 
Dieu, monsieur, couvres-moi 1 » Elle obtiaf eek 
faveur, et reçut le coup de la mort. Madaae 
Elisabeth était d'une taille assez élevée ; m 
traits étaient réguliers; on remarquait la iiilcliMr 
tle son teint et son maintieD noble et graôen. 
Sa dépouille mortelle fût portée dans ht fgai 
commune de Monoeaox. [Comtesse de Buir, 
dans VEncyci. des G. dn MJ] 

Fcrrand, Étoçe MstoriquB de mmdame ÉtUâbâk- 
atry, Mémoires. - TtiJen, HUtoireM» la Révlatim 
françaiie. >- Beaachéne, Histoire de LouU X^ll.- 
M. de Uœartine, Histoire des Girondins, toL VL 

i^LisABBTH de BavUre, dite la Prinem 
palatine. Voy. Charlottb-Éusabeth. 

£lis£ (en arménien Éghiêché), céUèrele»- 
torien arménien, né «vers le oommencemeat Al 
cinquième siècle de l'ère chrétienne , mort a 
480. Après avoir été disciple du patriaitbenii 
Sahag ( Isaac ) et de saint Mesrob , il fat esfsjé 
pareils illustres maîtres à Athènes, àAleuadrie 
et à Constantinopleponr y être initié auxadcs» 
et à la civilisation des Grecs. De retour es A^ 
ménic, il prit les ordres , obtint le grade de 
vartabed (docteur), et fut sacré évèqoe des 
Amadoonians, qui possédaient le canton d'An- 
câdzodn (dans la province d'Ararat). H assisb, 
en 459, au concile national de Artachad. Le 
prince Vartan, de la famille des Mamigmiaii 
parent d'Élisé, le prit pour aumônier, et est 
son premier secrétaire. Dans sa vieilleflse,âiié 
habitait le canton de Rheschdonnikh, demie 
pays des Mages. Désireux de répandre l'instiso- 
tion parmi ses compatriotes , il avait fondé ■ 
grand nombre d'écoles. On a de lui : Histati 
de la guerre de Vartan et des Arménitm. 
C'est le récit des événements qui arri v e rez m 
Arménie entre les années 439 et 463. Les dié* 
tiens de ce pays, persécutés par les Perses, qn 
voulaient les contraindre à devenir sectateon de 
^roastre, se révoltèrent de concert avec Itf 
Géorgiens ; mais ils furent vaincus en 451. Ut 
fonctions qu'Êlisé remplissait auprès do cbrf 
de la ligue chrétienne, lui permirent d'obsenir 
de prestes péripéties de cette guerre. La aant* 
tion d'Élisé est simple et claire; les jugemeali 
qu'il porte passent la plupart pour équitabkt; 
son style, brillant et harmonieux» s'élèvesourait 
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ï'i^loquentc. I! ftSl h fCgrélter que sonou- 

S4»rt parsom«> de tant <nK»rn«*H€j» et (le 

DUS moralis pen inliiiieriieril Hé*^s au siijct, 

)c est d'àUleur^ tellement corrompu, qttll 

Iciie tJtiflécriuvrîr le sens d'im grand nom- 

HassagesXa relation d'Éliséa été souvent 

l!ée,siavoiràConatantîiiopleen 1764, in-1% 

[S23, ifl'S"; à iVaktiîdchevan en 17G4, h 

en t81*i,à Venise en IB53, in-12. Cette 

édition est la plus correcte ; elle laîsse 

l>eaucoup h désirer. Plusieurs savants 

»yé (le faire connaître en Europe This- 

m Vartan. Fr. Neuinann a clonné une tra- 

on anglaise ^e ïa partie lilstoriqHe senle- 

iis le titre de Tàe Nutoftj of Vaffùn 

ihe bat t le oj the Àrmenians , btj Eli- 

ndres, 1830, 111-4". Il a omis ta dernière 

de Touvragf^ , c'est- à-cJire la relation du 

que souffrirent les prinw^ pt les prêtres 

victoire des seclaleurs de Zoroastre. 

udion italienne, par Gîuseppe Capprl- 

1 été imprimée à Venise, 184(, in-8^ L'abbé 

ÉKabara^ Garabed en a entin donné une 
n Trançaîse, sous le titre de Smilève- 
tional de l* Arménie chrétienne, etc., 
té ; Paris, 1844, in-a**. Êlis<5 est auteur 
^urs autres erriU, savoîn Histoire d*Ar* 
Quoi(]ue l'on ne possède pi os c^et ou- 
sait qu'il fiuit le distinguer de Thistoire 
celle- ti en efTet a été écrite k la 
|ile Tarc^hipr^^tre î>avid le Mami^onian, 
mort de Vartan; la |vranière fut corn- 
Tordre du prince Vartan j — Éloge 
femonasfiqnc; imprimé à la suite de 
de l'Histoire de Vartan donnée â Venise; 
ilcalion de l'Oraison Doniinicate ; ^ 
lentaire sur la Genèse, le Uvre de Jo- 
ie lim^e des Juges ; — Homélies stir la 
on, la Mort y la sépulture et la Résttrrec- 
te Jésus -Christ; — Deux prières ù réci- 
[tr le tombeau des prêtres ; — Traité 
is Canons de V Église, il est sorti de l*îm- 
rie de Saint-la^are un recueil intitulai : 
hhoren méroh Eghhchéi Vartabedi ma- 
■mthïounhh (Œuvrer de notre saint |>èfe 
Denise, 1738, in-S". E. Be\uvois> 

Ar<lr.rnun», pa^^^n^c Imprimé à la fin de Vtû\- 
^MUi, de f^attan donnée à Con«Unllnopl«; 
ii«, f), 91K, — Tctioimtchlaii. Badmonthioun 
» t, 11. — Giovanni de Scrpo», Campcmiiù fto- 
^morie chmnoiofjire cùnctmanti la fétiglona 
te deiUt natione ^rmenax III» p. W». ^Pi^u- 
^tmM eintr fietcMchte der .4rmtmi4ihm Li^ 
K «t*7Q. tl préfAoe de la tradtict, Ue VHUt. de 

à i", patriarche d'Arménie, mort en 

fère amiéiîieune (943 de J.-C). Élu 

en 3»4 < 936), après la mort de Théo- 

Lftdooadiadotir ) I*^, il établit a Agattio- 

U lac de Van, le siège de son adrninis- 

6e4 ennemis le tii^nt déposer ati moyen 

gnea et de calomnias, en Wl ; et comme, 

fttes rè^^es canoniques, on ne pouvait lut 

U% iiicoMseur avant sa mort» Tantorité 
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patriarcale fiit exercée par on déléguée Ananie, 
abbé de Yarag, tni snooéda. £. Ih 

Tcluinitchian. BadmnuUiiùjm Hf^ioii, X,\h 

♦ ÉLISE II ^patriarche d'Arménie, né en Tan 
900 de l'ère arménienne (1451 de J.-C), mort 
en 96^'! O^l^)- Û'alKjrd évoque d'Érivan , puis 
\ïcaire général du patriarche d'Arménie, Il fiit 
étn patriarche en eâ'> (1503), après la mort de 
Thadéf> ^^ 11 usa avec sagesse de Tautorité qui 
lui était confiée; Zacbarielll lui succéda. Élise 
était Tort versé dans la théologie, la rhétorique 
el rhiatoire sacrée. On a de lui : Commentaire 
sur la Genèse , hvecilm tabler cbronolojjpque» 
de TAndea Testament jusqu'à la naissance de 
J.-C. i — Vie desttint Grégoire rjtluminnteur^ 
en Ters î — Qoarante-cioq Sermons, Tous ce* 
ouvrages sont restés manuscrit. E, B, 

Tchamtchi&n^ Badmouthiouii Hatotij t, III, p« 608. 
— Chîiudon. Dict. kist. 

BtiSÉE (Le père). Voy. Talachon* 
ÉLisÉR ou ÊLIE, fils àe. Saphat, prophète hé- 
breu, mort h '^arnarie, vers 83;S avant Vhre cliré- 
tienne. H labourait son champ lorsque Élit% reve- 
nant de THoreb, jeta sur hii son manteau; c'était 
un appel à la prophétie, Elisée obéit, le suivit, et 
avant sa disparition au ciel lui demanda le double 
de son esprit. Il reçut son manteau ; et les autres 
prophètes le reconnurent pour leur chef. U ren- 
dit douces les eau\ saumAtres de la fontaine de 
Jéricho, en y jetant du sel ; et partant ensuite 
pour Béthel, il lit dévorer par deux ours des en- 
fanta qui rapfteïaient chauve. Il prédit phjs tard 
ta victoire de Joram et de Josaphat sur les Moa- 
bites, multiplia l'huile d'une veuve , ressuscitai le 
bis d'une femme de Sanam, ([ni lui ayait donné 
Thospitalilé ; guérit de la lèpre Naaraan, général 
du roi de Syrie ] reporta cette maladie sur son 
propre serviteur Guelsazi,qui avait reçu contre 
ses intentions îes présents de Naamwi,et sur sa 
postérité tout entière ; fit remonter k la surfaœ 
de l'eau le fer d'une hache qu'un prophète avait 
laissé totnber dans le Jourdain ; et prédit à Joas, 
assiégé dans Samarie par les Syriens, qu'il triom- 
pheraît de ses ennemis et que Tabondance ferait 
placiî à la famine. 11 annonça plus tard à Hazael 
qu'il deviendrait roi de Syrie, el commanda k 
on [ïrophete d'oindre Jéhu en qualité de roi 
d'Israël, à la pd ace de Joram , rijnfoniièmentJi 
Tordre qu'il avait reçu d'ÉIie. Tl mourut a la 
suite d'ime maladie pendant laquelle Joas, roi 
d'Israël , alla le "visiter en personne , et prédit 
alors à ce prince trois victoires contre, les Sy* 
riens. Il était enterré depuis un an, lorsqu'un 
homme mort, jeté daus sa fosse par mégarde, 
ressuscita, dit-on, au seul fjontact de ses osse- 
ments» Alex. BonwBAU, 

Im Bible. Bois^ K î, c.xii;; I, II, c, i, tî, ïii.iv. T, vi, 
vxi, VIII, lî» mi, 

eLisio, en latin ELTSirs {Giovanni)^ mé- 
decin napolilain, vivait en liià(L H était bc>n 
orientaliste, et avait été médecin de Ferdinand, roi 
d 'Aragon. On a de Ini '- Brève Compendium 
de Balneis iotlua CampanUe ; Vemm, 1553 et 
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1556, in-fol. ; Niples, 1590, lii-«« ; — De Aidrki 
insula tjusdemque nUrabiU incemdio; Na- 
piM, 1M9 et 1751, ia-A^; - De Curaiione 
MorlH GaliM, contra barbaroe et vulgares 
empirkot ; —De Prarsagiis Sapientium, etc. 

Qrmvim, Tkeuntrms Ântiquitmtmm Itallm, XI. 

* BLIMA ou ÉLisÉR GALIRO, rabbin du 
wfaièine niède, fut un des dinriplrft du rabbin 
espagnol Karu, et devint chef de la synagogue 
de Safet, dans la Galilée supéricure.Nous avons 
de hu un Commentaire sur VEcclésiaste , Ve- 
nise, 1578, ln-4«; on autre Sur Esther , Venise, 
1583, in-4»; et un troisième, Sur le Cantique 
des cantiques, avec le texte , Venise,! 587, in-4*». 
Il vivait encore à l'époque où Ait publié son 
Commentaire sur PEccésiaste, AI. B. 

BoMi, DiiUmario degli Bbrti. 

■UPS. Voyez iEuus. 

SLIPS GALLVS. Voyez GalLUS (iEuTO). 

• BLivs vsoMOTCTS ( AUio; HpoiiûToç ), mé- 
decin grec d'Alexandrie, dhme époque incertaine. 
Villoison le ftdt vivre peu après Pompée, c'est- 
A-dire dans le premier siècle avant J.-C. D'autres 
le regardent comme beaucoup pkit» ancien. Chou- 
lant, au contraire, le place dans la seconde moitié 
du premier siècle de l'ère chrétienne. C'est pro- 
baUement le personnage cité par Galien sous le 
simple nom &jElius, Cet auteur a composé sur 
la médecine beaucoup d'ouvrages qui existent 
en manuscrit dans différoites bibliothèques, et 
dont aucun n'a été publié, du moins en enUer, 
bien que Kùhn eût l'intention de les comprendre 
dans sa Collection des écrivains médicaux 
grecs. Quelques extraits d'un de ses ouvrages, 
intitulé Auva|jiep6v (Medicinaiium Formukh 
rum Collectio), ont été insérés par C.-G. Kuhn 
dans ses Additam. ad Elench. Med. Vet. a 
J.'A. Fabricio in BibL Grœc.exhibxt,, et par 
Bona, dans son Tractatus de Scorbuto; Vérone» 
1781, 10-4*'. Deux autres de ses ouvrages sont 
cités par Mercuriali; Varix Lectiones, 111,4; 
et De Venenis et Morbis venenosis, I, 16; 
II, 2 ; et par Schneider, Prxfat. in Nicand, 
Theriaca, p. 11, Alexipharmaca, ^, 19. 

FabriclM, Biblioth. Greeca. — Dansse de VUlolson, 
^need. Grœca, t ir. p. i79. - Choalanf, Handbuehder 
Bacherkunéê fUr dte Jcltêre Mediein.,- Ldpztff, iSM. 

* RLIVARDBTSI OU EGHITABDBTSI. VoyeZ 

Machdots II et MoYSE IL 

ELIZABETH. VoyeZ ÉUSABETH. 

* ELKANA, rabbin,qui vivait, dit-on, au second 
siècle de l'ère chrétienne. Il était fils de Jerucham 
et petit-fils d'Avigador. On conserve sous son 
nom dans différentes bibliothèques un livre ca- 
balistique très-remarquable, intitulé Peliah, livre 
de choses admirables, où il raconte plusieurs 
mystères annoncés par le prophète Élie et 
par les anges; on y trouve des Commentairee 
mystérieux sur le premier chapitre de la Genèse. 
Wolf a donné beaucoup de détails sur ce livre, 
et en a traduit un passage important. 

Al. BoNPfEAU. 



ELISIO «- ELLENBERGER 



RoMl. UtoloiMrto jf0r<M JifUBIrvI. - WdL «M^ 

aM»isr«ènM,tii,p im-imT^ ^ 

BLLAIB (Nkoloi), médedn et mténteor 
français, néà Paria, etf 1534,«mortdan8 la mène 
Tille, le 30 avril 1621. 11 fiit reça dodeorenné- 
decine à Paria le 16 Janvier 1571» et ftat éh 
doyen en 1584 et en 1597. H prit un aom à vi- 
gilant dea aflUres de aa fiMaNé^quIl nçatk 
surnom de VAiUu dm Éeoieg. Ce Ait à sa lol- 
lidtatioa qu'en 1586 le consdi â'ÈUL «fit déta 
à tous apotbicairea, sons peine de priaos etn- 
nition corporelle, de ftire ni bsiOer ancnnes e» 
{wsitions ni médecines aux malades aaas Vn- 
donnance da médecin écrite et parapliée dea 
main ».EUaiB réforma le Codex alors en nHne,tf 
réglementa lesécoles-OnadeloirSoRiied ;Piri^ 
1561, in-8% — Discours panégyrique en vm 
à Fierre de Gondy, évéque de Paris, swm 
entrée dans cette ville ; Paris, 1570, in-4»; - 
AdvU sur la peste; Paris, 1606, in-8«, et 16U, 
in-ii;— Ad cardinalem MeUensem, n^fer 
pileo cardinaUtio donatum, Carmen; Ptn, 
1618, in-i"*; — Censure de quelques Bemèda 
et Antidotes vantés par lesempwrigues:?h 
ris, 1649. 

Antoine Charpeatter, Oraimm /unékr» €BlUtÊ,' 
Merckldn , làndenim» rtnooatu». - Hason. iVoM» «i 
hommu letplmcéièbnà ée r^caéimUeém Mëdêctm. n. 
-Baron, Notice dêiMédêcitu de PaHa.-Élor«3jî 
for. de la Médecine. - Goafef . BibUoth. /ra^ 

ELLBBODB.(iVirai5e Vam ), &ï latin ellds- 
Dirs, philosophe et poète flamand, né à GasMi 
(Flandre), mort k Presbouig, le 4 juin 1577. 1 
fit ses études à Padooe, où il imt le gradede 
maître es arts et de docteur ai médecine, û- 
cellent helléniste, sa haute science loi procon 
l'amitié du cardinal de Granvelle, de PaoIHi- 
nuce, de Jean PineDi et d'Etienne Radidns, via- 
roi de Hongrie, qui lui donna on canoaieit i 
Eger. n mourut d'une fièvre pestilentielle. Qd a 
de lui : une traduction latine de NeiuaCou, an- 
ox67cou %cd çiXooéçou, Ilepl çSosttK àvOpMms 
piêXbv Ov (Un livre delà nature de l'homme, pv 
Nemesins, évéque et philosophe); Anvers, iUi, 
in-12. Nemesius vivait vers la fin du quatriène 
siècle et était d'Émèse, ville de Syrie ; cette verio^ 
entreprise et manquée précédenunentpar GeoifBS 
Yalla, est faite avec netteté et corredioa; elle 
fut imprimée, cumannotationibus, àAoxooM^ 
1671, fai-S". On la trouve aussi dans la BibH»- 
theca Patrum, édit. de Lyon, vm, 618à 649^ 
— Epistolx sur des siJÛets scientifiques, ioiAéN 
dans les Epistolx illustrium Beigarum et 
Daniel Heinsius; — Epistola ad Carolm 
Clusium, insérée dans les ExercU. de ïhooii 
Crenius, tom. n. — Qadques poésies lifiiMS, 
dans les Deliciee Fœtarum Beigarum de Gn- 
terus. 

Ch.Cliislas, Epistola ad J^ JUp«ta»/dans le^fO^i 
Bpistolarmn de Bnrmann, I, 811-818. — Marchant. U» 
eriptio Flandriœ, Ub. 1,68. — Sander, DeSeripterêm 
Flandriœ, iss. — Swert, dtmaies Rerum BelgleenÊ»i 
Vil. - Foppena, BibUotheem Beigiea, 678. -F.OaiW, 
f'ita Fincentii PineUii, 84«. 

* BLLBNBBBGBB (Frédéric 'GuOlomB h 
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il allemand, né h Halberstatlt^en 1729» mort | 
Ile, le 7 janvier 1768. Ses ouvrages sont : Un- I 
ichung der Schicksale grosser Geiehrtén i 
Zeit (Recherches sur la destiDée de ! 
i grands i»avants de notre temps); Halle, 
■ De Logica scientiarum philo- 
nm prima; 1755, m-4"; — Kunst 
nit der hebraischeji Sprache zubes- 
gm (De Tari d'apprendre la langue hé- 
pie);ibid,, 1757, in-r. 
M^LENBOROtTGU (Lord), Voyez Law 
mard ). I 

UiLRRHiRDER (JloHe), femme peintre al- , 
pde, née à Conâtance, en 1701 . £lle reçut les | 
jpes de son art dan» sa ville natale, cou- | 
\ «e» études à Munlt^li, et vint en 1820 à j 
e , après avuir peint avec talent quelques | 
k C'est en Italie cp'eile acquit une grande 1 
!ctioii de dessin , Elle vécut enfoui te quelque I 
« à Carlsmhe, ou un lui avait couitnandé, 
régïise de celte ville, un Saint Etienne 
ftr. Elle y obtint le titre de peintre de la 
Jàprès un nouveau voyage à Kome, en 
, elle revint h Constance. Ses tableaux sont 
'cînts d'une lelïe grâce qu'on a pu dire 
le travaillait dans la compagnie des anges, | 
Ei £llenrieder a peint aussi des sujets de 
^ Parmi les compositions appartenant a 
fctégarie, on cite Un enfant surpris par 
Wag^ et priant agenouillé. Parmi ses 
iB tableaux on remarque particulièrement : 
Qh et r Enfant' Jéstis ; — Marie ei VEn- 
'Jésus î — Sainte Cécile; — La Foi, 
imr ei la Charité. 

versât.' Lifjfik. 

,i*KR {F,lie)f visionnaire allemand, né à | 
dorf, en 1690, mort le If» mai 1750. Il apprit 
de tisserand, et travailla à Elberteld, où il 
blement remarquer f>ar ses tfUiilît^s que le 
IPrusi^ fil de lui l'agent du protestantisme 
les pays de Juliers et de Berg, et l'électeur 
oie nomma bourgmestre de Konsdorf. £ller 
chef de la secte dite il es Hond&rftsteJttqm\e 
dait c^mme le Christ et au sein de laquelle 
ra, dit-on, nombre de miraclea. 

LER (/fffn-T/îtorfore), médecin allemand, 
^leskaa^en 1689, mort le 13 septembre 1760. 
deciu du roi, direetciir du collège mé- 
Dri^ical de Ikrlîn et membre de TAca* 
J>yale des Sriencas de lelte ville. Ses 
Iftont; Gaiophyfacium^ scii vatalof/us 
Vunerahttm et metallicarum; Bem- 
723, in-fi" ; — Mediciniscfie und chirur- 
inmerkungen von tnnern und àuet- 
Krankheiten ( Observations médi- 
; chirurgicales au sujet des maladies in- 
extemes); Berlin, 1730, in-8»; — 
rsnche mit dem menschlidten Blute 
iSSÂis au sujet du sang butnafn); 
-8*; — Mrs te Grtmdsaetze der 
Qcipes des Corps ) ; dans les Mé- 



— ELLEVIOU 890 

moires de T Académie de Berlin, 1740; — Von 
der Natur und Enistehung der Uelterbeine 
(De la Nature et de la Formation des Épiphy sed) ; 
ibid,, 1747 ; — Dissertation phijsico-chîmique 
sur la séparation de Vor avec Vargefit , 
qu'on nomme séparation sèche ; ibid,, 1751; 

— Von den Phmiomenis , die sich betf der 
Au/lœsung aller Arten vom Salz im gemei- 
nem Wasser zetgen ( I>es phénomènes produits 
|)ar la solution du sel en eau); ibid., 17û2; — 
Abhandlung' ueber den Drspmng und die 
Erzeugung der Metalle (Traité de TOrigine ci 
de la Production des Métaux ); ibïd., 1754; — 
PhysiologiaetpathologUi medica; Scbneeberg, 
1748, publié contre le gré de Tauteur, par Zim- 
înermann; — Observationes de cognoscendis 
et curundis morbis; Leipzig, 17C2, in-8"; — 
Physicahsch^chymisch-medicinische Abhand' 
lungen (Traités physîco - cbimico - médicaux ); 
Berlin, 1763, in-S"*. 

Adclung, SuppL â JOcber, Mlg. CeL-L$xik. — Biog, 
médic, 

' K L L E V I o iT ( Pierre- Jca n *Bapi iste-Fran - 
çois ) , célèbre chanteur et compositeur français, 
néàRennes,le2no¥embre,etnanle 14 juin 1769, 
mort le 5 ruai 1842. Fils d'un chirurgien, il s'en- 
fuit de la maison paternelle, et vint à Paris, oi'i il 
se mit en nipport avec le directeur du spectacle 
de La Rodielle, qui l'enrOla parmi ses acteurs; 
mais le Jour même de son début, au moment 
où Iilleviou se disposait à paraître en publk, il 
fut arrêta, sur la requête de son f)ère, par ordre 
supérieur de Tintendant de la province* Ramené 
à Rennes, le jeune bomme reprit ses cours de 
médecine, si brusquement interrompus, et nu 
bout de quelques moisoa crut pouvoir le renvoyer 
à Paris pour y terminer ses études. Là, secouant 
tout à fait le joug paternel , il débuta à la Co- 
médie-Italienne par le rôle d'Alexis dans Le Dé- 
serteur y et quelques jours après par celui de 
Sylvcttn , dans ta pièce de ce nom. Blentût la 
réquisition interrompit le cours de ses sUccès en 
le forçant de partir pour l'armée. Peu de temps 
après son arrivée au corps, il sut trouver moyen 
de se faire attribuer une mission fictive, qui le 
ramena à Paris. Elleviou, dont les opinions poli- 
tiques ne sympathisaient pas avec la révolution, 
s'alïllia à une société de jeunes gens , surnommés 
les Muscadins , qui se proposait pour but d'o« 
pérer, après le 9 thermidor, une réaction contre 
ce qu'on appelait alors ia queue de Robes- 
pierre. Poursuivi par la police, il se sauva, et 
den\eura caché pendant un certain temps. lors- 
qu'il ne craignit plus d'être inquiété, il reparut, 
et reprit sa place à la Comédie Italienne. A la 
n-unton de celte troui>e, en 1801, avec celle du 
Theâtre-Feydeau , Elleviou fut adnu's comme 
sociétaire, et devint Ton des cinq administrateurs 
de la nouvelle compagnie. A dater de cette épo- 
que, toute sa carrière ne fut plus qu'une suite 
de succès brillants, dans Le Prisonnier, Gut- 
nare , Maison à vendre , Adolphe et Clara , 
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Le Cafifedf liofttiml , t.*- /.«n f ' ' t'rninfi\ 
et AurtiHit dans R%ekard Cctur de Lion , où il 
i*\i-il:iil tiiiil(r«*nlKi»u»id?»iiii'itaii'»li* roli- de Hlon- 
«M. :ll se iiuHiIra ciMiM^lit'ii c-xn-lleiit ilaiis Jtan 
iif /'firii.-i-t u' qui |>rt»u««r lalli*\iUliti* «le M»n ta- 
li*iil. i-'ea iiu'it jouail tiuileiiieiU tien Xfis M tais 
l'I les f'uru-ii/urr-.«. amitiie dans L'Irato, IjC- 
CalTutUt -'lUMt H PiraitiS rf lUeijo. Klleviuii 
«liiilU ile&niUteimtit la M-eiie Ir l<i iiiar» lHi:i, 
i>l aiLi lUUir M iv>hli'niv «ian» .nue %aate et 
U-ll.- itn^ineCe qu'il aiaît at-*|iii>e u Ternaml, 
.irTVBiU>8MHitenl do Vilielraïu-lu^sur-Saùne^et uii 
l ^'-Inra enuereiniint à {'.uricultiiri'. sur uiiii 
lar^' échelle. Elu iiuunr dt- ^a miiiiuuDe par 
M-> iitmitu>eiis. il hit plus tanl iii\e>ti du 
uuiutlat deionseiJler «eneral du dettarteinent du 
Kli'iie. qu'il uHUinrva }U»qu*à *a luort. U fut 
ZA\^H* d a(Htple\ie daiw lej bureaux du journal 
/ e- 1 ^tini-on. I \\it\ iiKi est .uilrur île tnMs ii|ieras 
%iMmt)ues ; IV.'id fî \ytr\i\-KiUi^ un aito ; 
I v^ • . /.e \ (lii^eiiM i.'HifriW ; - et L'Auberye 
'.. ^.:.- n'y*. tr\M>.ut«*>', i S*»" . en follalK>raliou 
.OiV i.il.«t«f1. H. l>ii¥al lui attribue, dans son 
rarutKvie inanuMiril. L'hcx^e i/e hi Jeunesse; 
iS**". un acte VA. i»i: M\mnf. 

' VI.I.ID&VKUK yr.:*iiti txkKioN. oonite 
. .r-.^tiHi". %l .uitîijuaire anglais, iw le T' jan- 
\ie. ijk.» .11 rf\ul uneiUif lîNin di>tin^ee, et, 
e.-. .^ *\ il ei^Hisa \a liiîe iî«* Hiiirle* Jfreville, de 
ÎA .,:.'.».«• d;* \\.u\\i.k. li lut e«vo>e à la 
.'.>!»'■.'•■.•.»<•- n»i' iîv.'.nes |«jr le U>ur^ do Biet- 
..-. .;,.:-^ Vjvv* VAX \o>.:te sur le a'iitineiit, il 
; .; ' «x-.: ;. y.'.\^î y\K* iiitlie. IV î^■\la i8:ii», 
'kv* »• .v..n'^teT\' WeiJisiîilo:!. lî ûîI l'Minu m-civ- 
îA ". :\M\-. . IrlArtie, et ^ola txxitv ia reionne. 
i \^H .A^vt:«Hi Kj bdl de •e:.".-.re. il tut 
,;;i :\'t^v*rt'Unl du e^nv-tr .io Lamastre. A 
;. ; -o-l ,*.- >,yi |»rk\ «^n l!i.i.'. il prit î.- n.vii 
• ■/■;. s» Ku J>*i il >e tatt.thi au inini>tere 
î\v . iH e-.î i<i6 il pft*s«'«ta le pn»jet d'aiiresfe 
,>■ ■\NV4\v' an diMVur> de !a «»iun>nue; on y 
1^vMi«a:t i».hoiHV U trahie nih>ruie eoîr.rcrr- 
. M e »:uï **^^a»t * ai\wi|Uir phi» \at\\. \ h, ir.êirte 
.VNviue li tut *\e^e a U\ iviiri cvinin:- vtc^mte 
;^ v; 4- it et .v *^iV 5. .> i k; <ri l.'.«i:;ee suivante 
\ tit K\My'A\\i\\xr jvir tU:i> U tvn>tnivti\Hi du 
|Vk A».N ,1e \\ rt4-.ï«n>tei. et fVuu ie Bri^ew.iter- 
.KMiv»\ ,M\ it (ra;i>iev.« >a io'.ii\tiiMi df tatùvÀUx, 
.^tv>»:<rt*Aiv. a.A .î-.»^r«* iwle*. A la >ii.îe 
.= ' \v««Me .'Att* U Mïxbterranrt* . il ivn> 

À *xî »%wV.V .k^ Km . i-Kr ,:• t;} .WfTthf^h jr- 

. ■' ■ v» ; iSiS; ¥».»'■'•■> Fr{\rf\y* /:"."i 

ï .." * -x^s •** .' îSiî*. !N>î- t--'"^': F:- 

..X vvA .'v< .\ir< Auv î-A*v,-.\ v \ ^'^c^.i:- 
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meinl>re fie Tordre des Frèreo-Mineiirs oIvm^. 
vantins. Oa a de lui i Specchio sjHrihuil» (U 
phttci/no fi fiue lieila vita umana ; Bresda, 
l&Di), jii.H"; Milan, 1634 et 1715 ; Tarrigi, 16fti; 

— TahuLr Vehtaium Rêlitfïoms CathfAwt^ 
trailuiteti en français par Saullio-, secrétaindi 
priiiee df Condé ; Paria, 1 G2â ; — Indices tupv 
votumina anwald Pelbarii ;TemeAWàr;^ Ut- 
9Mum Kasarium Saeerdoium et Clehconm 
pro von/'essionihus , conciomibuM et ordîaiKH 
MspiriendU ; MMaa^ ItiU et 1030, in-4";- 
Htisarium Con/essorum; Crémone, lâM,ihr; 

— iMcidiuima oigne profundissima St- 
quvntta Df/unctorum , etc. 

u «ililing. Calmioguâ SeritàtorumordimiM Miaenai,n. 

— Plnnilll. Mtwnxum, M. - ArgebU. HiMoCtai 
StTtj/toruM Mediotanensium , I. K. 

- KLiaroTT (John)^ célèbre horloger «► 
g)ai», mort à Londres, en 1772. Il inventa nie 
mrtiuxie |K>ur corriger les effets de la dilatatiui 
et de la contraction des pendules appliquées 
riiorloi^erie. On lui doit aussi plusieiirs régub- 
teurs astronomiques et divers instruments de 
précision pour les sciences. Il était membre de 
la Société royale de Londres. Les montres et ks 
pendules que fit cet artiste liabile sont encoce 
aujounrhui très-recherchées en Angleterre. 

P. DlBOlS. 

r.rande Enr^eloptdie d' Edimbourg.— Ferdiiuntl Va- 

thaud. Ilist. de la Mesun du Temps. — Dom AlniidR, 

Traita général de» Horloges.'— Pierre liuboH, Tr^ 

d' Horlogerie, Bneieune et moderne ,- Paru. lâ|f, io-i*. j 

BLUES Dr PIX. Voif. DlPn. 

ELLiGEB VU ELGER {OtotHor , peiotresoé- 
doi>. ne à Gotliembourvî, le 18 septembre 1631 
ou \i^3X mort à iVrlin.ll était tlls d'un médedo, 
et fut élève du (leintre Daniel Se^ers, jésuite. 
11 apprit a Plaindre très-bitmles fleurs et le$ Droits, 
et fut appelé à la cour de Berlin par le grand- 
électeur Frvderic-Guiilaiinie. Les ouvrages dîl- 
cor. presque tons en AlleinagneySont tFès-ndief^ 
che>. 

Hc'Bbr^ken, #'Mi dts Peintres Hamands. — beseiapi, 
Lb fi'. i*s Pe%r.:rts allemands, II, lU. 

ELLIGER Otmar), peintie -allemand, lii» 
du prtx-v-leDt.^ne à Hanibourg, le 16 février 1666, 
mort K C4 myrembre 1732. Il apprit les [iremiers 
rirmt-nts tle la pinntnre chez Sijn père, de là fat 
â Aiù>ter.lajn. chez Michel Van Musscber, p« 
entra, en IK^-^. chez Lairesse. L*année soivaiitf, 
:! coriii>i>>a. et ^^^ lit reroarqoer par sa manière 
^nnde et c*>Mi' et ses fonds d'une belle airlii- 
tecti:r-^. C'était un homme de génie et d'esprit; 
roa:< b^^Vt il tomba dans la déhanche, et ses 
ouvrase*. rïïinîeres et de maoTaife cocleor, de- 
vinrent d ne* iîK*1wcri!é fâcheuse. On a de loi à 
Aw>trr.:ir:: t :u>;ecr> plafonds et quelques saloM 
P«tA* o^ a:paTte?T>ent< particoKers, ilonll» 
jran ^> !^a.v:5 >.^s a îmirablenient traites. La ga- 
îeri.* H£2f-\VLs>^c«r a La Haye possède anssi 
un hfaa tai^m îTîlîaer. rppT>ésentant AlexM- 
'ir? r%.\*Kr.nr. Mais l'cpuTre principale de et 
mamv fvp?y!seHte Les yoces de TMetis et de 
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KUiger d aussi beaucoup c^jmposé \^mr 

, #^îcf dût Peintre aitemanOi, Jlf, lOL 

KeBR (^n//rf?), inèlecin aUemand, né 

linde, en 1526, mort le 12 mars 1582, 

la avec succès les lettres et les sciences, 

avoir fait ses liumanitéii h Wittembi^rg^ il 

le titre de luattre es arts en 1549, et se 

f^nsuite à l'étude de la médecioe. Nommé 

iseiir à Leîpïig, ♦>« 1554, il remplit cette 

i pendatit quînie ansj enfin îl fut fjmfesseur 

èiiecine à léna. On a de Im : Hippocratis 

nortiw, id est uleetaritm maximc- 

famin mnientmrum paraphrasn poe- 

ncfort, 1579, in-8^ 
phi€ médicttU, 

\BT (Guillaume) t dessinateur et gra- 
glaiâ, né à fianiptoncourt ( comté de 
0, en 1717, mort à Londres, en 1766. 
Ildicieux et facile, sans être complète- 
gë de cette prétention qui caractérise 
ilement Part chez les Anglais, il u excellé 
le paysage. Ses œuvres tiont assez rares 
t reciierdiées en .Angleterre, On regarde 
« son chef-d'œuvre une composition ori- 
ki remporta le prix d'encourageraimt de 
■ t 6t qoi représente un des plus beaux 
le r Angleterre. C'est cette gravuit: que, 
toute apparence, la Biographie Michaud 
~~\ avec un riche paysage du môme gra- 
\ pris, dit-€lîe, d'après G, Smith, dont la 
lit remporté le prix de la Société de Lon* 
ais il vaut mieux suivre le fcémol^nagf , 
plus vraîscmhlable, de Michel Bryan, 
itriote d'Ellîot. Outre un certain nombre 
rniH^s d'après Yan Goyen, Ad. Coyp, 
mith et quelques autres artistes célèbres, 
s lui un [>ortrait à* Hélène Fonnan, seconde 
3 de Rubens, figuré d'après ce grand 
£d. fiENAunrN. 
pieHonary of Engravsrt, i roi. in-*»; Londreji, 
fUctionart/ ttf t*a\ntm antf f^ngruvtrs ^ bj 
, 1 Tof. io-**"; Londref, t9|6 

>T. Voyez EuoT et Elyot, 

Llors-ttocuTon , orientaliste et bio- 

ançais, né le 12 avril 17ti4, h Sjout 

ypte ), mort fe Parin, le 77 septembre 

ttcvé dans la religion copl»?, (jui était 

f SBB parents, il eut de bonne heure le 

lîe l'étudô et du savoir. A IVpoque de 

ttion des Français on Égypti% et n'ayant 

ire quatorze aas^ il suivit rarmé^j d'O- 

li|ualilo d'inlerprète. Après h; départ «leit 

||rançaiB«6, il vint en France, résida 

ftonées à Marâ^ille, et se rendit ti 

Ijtttn 1813, pour âtre employé, au dépAt 

' 9 ta guerre, h traduire les pièces arabes 

xespondance de ranuée d*Orif nt. Puis, 

lau m^me dèpùt comme interprète, il 

i activement de la composition d'un Die- 

aire FrançaU-Ambe^ dont on avait re- 

^lîlit^ Apre» pkinieure annéen d«^ mf- 
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sèrc, EUîous-Boehtor fut nommé, en 1819, pro- 
fl^Aseur d^aralMî vulgaire h TÉcole spéciale âm 
langues orientales vivantes , à la Bibliothèque 
du Roi. Mais la mort ne le laissa pas jouir 
longteuipÈ de cette récompense de ses travaux : 
une maladie du foie l'enkva en i^eu do jours, 
U était ti^s-petit de taille, de IVéte constitution, 
et mal organisé pour supporter les prï> ations. 
On a de lui : Alphabet arabe, accompagné 
d'exemples ; Paris, 1820, in'-4*' ; — Discotira 
prononcé à rouverlure tfu cour» d^arahe 
vulgaire; Paris, 1820; — fMctionnaire Fran- 
çais-Arabe; Paris, 1828-29, Didot, 2 vol ln-4", 
et ?eédît., 1 vol. in-S''. Cet ouvrage aét^ revu, 
corrigé et perfectionné \\sr M. Causain de Per- 
ceval tiïs, succeôseurd'EllfOus-Boclitor. 

CUAUPACNAC. 
Bioijraphki nnivertelte et port, des Cuntewporaifu. 

ELLts (G€Or(;eê), tîHérateur anglais, ué en 
1745, inorl en 18(5. Jl fut un des auteurs de la 
Rolnad, satire de circonstance, et d'un autre 
écrit du môme geni'e,intitiilé ; Th*' Probaiïonary 
Odes, dans lequel le ministre Pitt ♦^tait parlicu- 
lièremetit attaqué. En 1797, il act^ompagna à 
Lille lord Malmt'sbury; à son reloiir en Angle* 
h?rre, il s« ré<!oncilia avec le paiti du ministre 
auquel il avait d'abord fait op|M)sît]on, et Pitt, 
rhftz qui il èc préseula ensuite, lui ht le meillenr 
accueiL Ellis fut un des colialxirateurs de L'Anti^ 
Jacobin. Walter Scott dit de cet écrivain qu'il ne 
connut jamaiâ de nidlleur causeur : n George 
Eilis \\a$ the iirst converser i cver saw. >> On 
a d'Ellis : Spécimens ofearhj English Poetrif ; 
1790, et 1801, nouv. èdit. ; — Specintem a) 
tarit/ English metricai Jiomances} — Eua^ 
an the foitnation andprogrmM o/the Ent/lisk 
Language. 

i,entl.- MaQOi. — note , JVffK? bioç. Die t. 

£LLI8 (GttUlaume), agronome anglais, vi- 
vait au commencement du dlx-huiliènh^ siècle. 
il se fit remarquer comme agriculteur, bien 
plus que comme agronome. Sesieuvres sur Part 
de cultiver le sid contiennent quelques vérités, 
en.scveJies dans un amas de théories creuses 
et même absurdes, te st)le en est détes- 
table. 

ftojc, New biog. Diet, 

BtLis { Henri) ^ voyageur anglais, parent de 
John EUis, le poète, né en 1721, mort le 2t jan- 
Yîer 1806. On ne sait rien de sr.^ premières an- 
nées. Il occupait un rang honoratiie dans la ma^ 
rinc anglaise, lorsqii'co 1746 la prumessiî d'une 
récompense de vingt mille livres .sterling, votée 
par le (wrlement pour la découverte d'un passage 
au nord-ouest,vint décider une compagnie d'arma- 
teurs à Caire une nouvelle tentativi^. La dinxtîon 
supérieure lui en fut ofTerte; mais il la refusa , 
n'ayant jamais navigué dans les tners Ixj réaies. 
Il fut alors chsL^é de représenter le comité d'ar- 
mement h bord de l'expédition et de rfcm.'illir 
les docuniaits relatifs à Ihi^^toirf natunïhe, la 
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géographie et lliydroffrapliie. Les galiotcii Dobbs, 
capitaine William Moor, et Ca/(/dr»y. capitaine 
Smitb, forent destinées à explorer les régions po- 
laires. L'expédition mit à la ToUe de Gravesend, 
le 34 mai 1740. Après aToirtooché aux Orcades, 
le 37 juin, EUis aperçât les premières glaces flot^ 
tantes par bS"" 30* de latitude septentrionale. U 
continua de naviguer parmi des brumes épaisses 
et des glaçons menaçants jusqu'à l'entrée orien- 
tale du détroit d'Iludson, où il releva les lies de 
la Résolution, dites aussi Hatton's-Headland, par 
61" 40' de lat. nord et 67" 20' de long, ouest. Les 
navires s'avancèrent dans le détroit jusqu'au 64", 
et le 19 août mirent leurs embarcations en mer 
pour trouver un passage. £llis se chargea de di- 
riger cette recherche;; il remarqua plusieurs ou- 
vertures spacieuses à l'occident de l'Ile de Mar- 
bfe, mais les glaces l'empêchèrent de s'assurer 
ai quelqu'une d'elles aboutissait dans la mer Po- 
laire. A son retour, il futdécidé qu'on hivernerait 
au fort Nelson : mais différentes circonstances 
forcèrent les voyageurs à s'abriter dans la rivière 
Hayes, par 67" 80' de lat On construisità la hâte 
une habitation. L'hiver commença le i*' novem- 
bre, et sévit avec une grande vigueur jusqu'en 
mai 1747. Quoique dépourvu de thermomètre, 
EUis fit de curieuses observations sur le froid et 
ses effets. Il remarqua que l'intensité la plus 
douloureuse se faisait sentir quatre ou cinq jours 
par mois, vers le changement de lune. Le vent 
venait alors du nord-ouest et soufflait avec force. 
Le reste du mois, quoiqu'il gelât cruellement, EUis 
pouvait chasser aux lapins et aux perdrix, dont 
la multitude était incroyable. En entretenant de 
grands feux dans leurs cabanes et en prenant 
autant d'exercice que possible, ses compagnons 
résistèrent au (toïâ ; cependant la différence entre 
la température extérieure et celle des cabanes 
était si sensible que presque tous s'évanouissaient 
en y rentrant, hi l'on ouvrait une porte ou une 
fenêtre, l'air, qui aussitôt faisait irruption, chan- 
geait en flocons de neige la vapeur concentrée 
dans la cabane. La sève des troncs d'arbres qui 
avaient servi à la construction de ces frêles de- 
meures, gelant et dégelant tour à tour, les fai- 
sait craquer avec un bruit presque égal à celui 
d'un coup de fbsil. L'esprit-de-vin prenait la 
consistance de l'huile. « Lorsqu'une partie du 
corps était gelée, rapporte Ellis, elle devenait 
dure et blanche comme la g)ace elle-même ; si 
on négligeait le mal, la partte atteinte se gangre- 
nait, mais une simple friction suffisait pour ré- 
tablir la circulation. Le froid extrême nous pro- 
duisait à |)eii près les mêmes effets que l'extrême 
chaleur , et nos souffrances exigeaient presque 
le même traitement. Si nous touchions du fer ou 
toute autre surface solide et unie, nos doigts y 
restaient attachés; si en buvant la langue ou les 
lèvres toudiaient le verre, la peau y demeurait 
collée. Un de nos matelots qui portait une bou- 
teille d'eau-de-vie de la maiso^dans sa tente» 
M servit de son doigt pour la boucher : la gelée 



l'y fixa avec tant de ièren, qnll fîit oUigid'fl mil 
perdre nue partie pour qn'on pât gnéDrllrin. %^ 
Tons les corps solides, même les alimah,» 
qnéraient un degré de firoid li exeeMTfA 
résistaient longtemps à l'action d'âne tete # 
leur. Cependant, oootfaioe EUis, les hibitniiè 
ce pays ne sont ni maUieurenx ni à pliiBân.>l 
va même Jusqu'à affirmer que des EoRfia 
aprèsy avoir vécu plusieors auées MpooiÉi 
plus rester dans leur patrie. On doikittta 
ce désir aux attraits de la vie Indépenteleé 
chasseur et aux bénéfices énormes que roi» 
tirait du trafic des peUeteriet sur les oôteiiBii 
baie d'Hudson. 

A la fin de l'hiver, les Anglais nmirat U 
voile le 24 juin,etsedirigèrentannordvenkli' 
corne. Ils ne fhrent entièrement débairanéftài 
glaces qu'après avoir dépassé le cap CboRiA 
Par61" 4', les embarcations furent mises esnti; 
et Ellis explora de nouveau toutes les oarertmi 
de la côte. Il remarqua qu'au 62* les aieda 
magnétiques perdaient complètement leor fOr 
priété. Il découvrit le cap Fry par les 65"* OSf| 
et continua à s'avancer trente lieues plu ■ 
nord dans la baie de Wager ; U reeoimiit fi 
l'entrée de ce nom, large de dix lieues à rosi» 
ture, allait en se resserrant entre desrochaik 
pic, et ne formait qu'un canal très-étroit, li* 
mente; par les eaux d'un grand lac fenoé fi 
une barre formant cataracte (66"). H fit deci* 
rieuses remarques sur les efE^ du flox cftà 
reflux dans le Wager, et fit sans suooès m | 
autre tentative sur la côte nord de U baie, le* 
nonçant à trouver un détroit dans ces pangtii 
U voulut prolonger ses recherches jusqu'à b 
baie Repuise; mais les officiers de l'expéditifii 
furent d'avis de reprendre le chemin d'Ai^ 
terre. Le lô août on quitta le port Douglas, A 
le 29 on rentra dans le détroit d'Hudsoa. la 
deux navires furent séparés par une vioM 
tempête : Us se rejoignirent seulemoit le 6 octo- 
bre, dans les Ues Orcades^et le 14 du même ma 
Us jetèrentrancre dans le port dTarmoatl^aprii 
une absence de seize mois et vingt-tnâs jom 
KlUs fit paraître larelation de son voyage ; et,dttie 
assez étrange, comme la presque totafitédessa* 
vigateurs qui l'avaient devancé et qui avaieit 
éclMHié comme lui dans leurs rech^i^, Hpo" 
sista à soutenir l'exisienoe da passage au noii- 
ouest Uchercha même, mais sans soooèSjàfonner 
une autre compagnie, dans le bot d'arriverà cette 
découverte. Quelque tempe aprèa, U fut nomiié 
gouverneur de la Nouv^e-Tork,pais de laHot- 
veUe-Géorgpe. H fit dans ces contrées, peu eaa* 
nues, des remarques intéressantes sur la ten- 
pérature; eUes sont consignées dans une Mtn 
adressée à son parent John Ellis, et inséréedam 
YAnnual Regisier de 1760. Forcé par sa santé 
d'abandonner les régions septentrionales, Hlii 
revint en Europe, et parcourut lltaUeet le miili 
de la France. En 1775 U était à Marseflle, ttei 
1805 à Naples , où fl s'établit On a de loi : 
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, ta 174ê-(7, >r 

1748;— Chuî- 

tftke 

. Ces den OBvnes «■! été tntiatts 
par ScBbs, ««i ee tib« : FofOfe è 

ié^HMâum^fÉUpar la galiotelJt Dobbs 
.: GalMbnie, e» 1746 et 1747, ^o«r la 
W U ' ie tTum pasMm§e au mord-cmesty atee 
taeriptkm exaetede la céte et wt akregé 
êUoire natmreUe du pags; Paris, 1749, 

'i»-13, avec ig., et Lejde, 1760, 1 toI. 
41^ : cette tndoctioa est médiocre ; trad. 
■MUid, aTCC des notes, Gcettiigiie, 1750, 
Pl^; en hoDaiidais, Amsterdam, 1750, in- 
^ Alfred DB Lacazb. 

i ot Gnikcr, jâOç. Eue. « Hittoin gémérmle des 
WÊ, tiNB. XIV et XV. 

'jm {JohM)f poète an^ais. Dé le n mars 
décembre 1791. Appartenant à 
orres, fl reçot sa première ins- 
dans les modestes écoles de la localité 
iljMlntaient H étudiait encore quand il tra- 
^ latin de Payne : Marton Moore^ sive 
iUêane prxUoque Bboracensi Carmen ; 
Ibè-é"*. n entra ensuite chez John Taver- 
IJiMirtier de change {êcrwener) à Lon- 
.îlont il devint l'assodé, pnis le sacces- 
Jjk connaissance qali fit avec le célèbre 
"^ ine oontribaa pas pen à lui faire cultiver 
^ malgré les devoirs de son état. John- 
d'EUts la plus haute opinion. « La 
i la plus littéraire que j'aie entendue 
%y dit ce critique, est celle qui se tenait 
s de John Ellis, un écrivain de la mon- 
\ Royal-Ëxchange, chez qui pen- 
je dtnai habituellement 
On vantait aussi sa charité 
t sa tolérance. On a de lui : une tra- 
n vers du Templum Libertatis du 
rKing; 1742 ; — The South-Hea Dream^ 
Ibndilnrastiques ; 1720 ; ~ The Surprise, 
tfentleman tumed apothecary, en vers; 
1 éa français. 
■■ion. ZTte Gen. bioç. Dict. 
^ ( John )f négociant et naturaliste an- 
iBuort à Londres, le 5 octobre 1776. H se 
Qhittre par les recherches curieuses et per- 
mîtes auxquelles il se livra sur la nature 
KSk{^ytes; les coraUines en particulier atti- 
94m attention. Déjà Peyssonnel avait éta- 
^ les coraux n^étiient que des polypiers. 
!'<80lut de s*assurer par lui-même duiait. 
l^séqaence il visita lîle de Sheppey, située 
t^ouchure de la Tamise, ainsi que le, littoral 
^ster ; puis il communiqua à la Société 
de Londres ses observations, qui se tron- 
: d'accord avec celles de Peyssonnel, et 
^ résottat pot être considéfé coïkime un ' 

ROOT. BHN». CélféR. ^ T. XV. 
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aassàdes mojvk de oHcscrrar kl 
■ÉHlnvdesfraMs <t de lesreftÉre I 
pnrtifcfc à de p m àbi d ist MW M . LàHi#fti|^ 
pelé dn MM dïfts (*«lliSM> «Ke AMdite di k«r^ 
i^emm. L« ecrils dnnalvnMa aacJM^ piMMia 
dHB les ^kOêsaokicat TtausofHeÊ^ <Hil 00 
TtfUÊÊS attssi en ptesKsis coips d\MiVft|{ai^ aiis$ 
les titres ssvanls : An Steny $mtmr4 m m^ 
tmrai kàstonfùftkeCmrmmim orné 6lA«r mi- 
tural ^roduettoms ^ lAt lO» âÉ< Ciiii- 
uumifjàumd m tke eoasti ^ «rMrf-JrêMn 
ami iretamd; Lowln», 17$5, in-l*; tt«*iil «i 
français par Allamand, U Ilay«, 17M : l>Mi- 
vrage anglais est aoconipacné d« t r« il>a ai f 
plantes; il y en a quarante dans W ttidwilkM 
française; — 1^ 3atwml Bistarf ^ imnf 
curious amd «nooMmiai Xoo|iAyl«s« coHerliMt 
Arma varUms parts q/ tke ^loèe; LiMMlr«it» 
1786, in-4*, oovrage omé de 63 planéhes; «-^ 
De Dion^M wnucipmia, planta irHtaèéH mt- 
per détecta^ ^pistola ad Carolwm iàt^timmtki 
Londres, 1769, in-4* ; ^ tHrections/or èHiifdif 
over seeds <md plants ftram distant tmmtrif^ 
in a State qf végétation; Londres, 1770| iiH4^ 
— An historical Account qf Coffiif^ wUh 
botanical description of the trte; Lottàres» 
1774, in-4*». 

BiotrmpMe wMicatê, - BrMk «I Qrabtr, JU^m. 
Bnefclop. 

BLLis ( William ), chirurgien et toy^eur 
anglais, mort à Ostende, en 1785. 11 fit tes étu* 
des à l'université de Cambridge, dont il devint 
associé. En 1770 il demanda à faire partie de 
l'expédition que préparait Cook pour la reoher» 
che d'un passage sur la côte nord-ouest d* Amé- 
rique ; il f\it accepté en qualité d^aide-cliirurglen, 
et s'embarqua à Plymouth, le 12 Juillet 1776 (!)• 
U revint en Angleterre en 1780, et deux ans 
après il publia la relation de son voyage. L*em- 
pereur Joseph II ayant résolu, en 1785, dMllui- 
trer son règne par un voyage de découvertes, 
fit offrir à Ellis d'en lïiire parilo. Celul-ol aoeepta 
les conditions de reropereur,et se rendit à Ostende, 
lieu de Parmement ; mais étant monté dans les 
huniers d'un.navire , il tomba sur le pont, et N*y 
brisa le corps. On a de lui (on anglais) i Hécit 
authentique d'un voyage fait par 1$ capitaine 
Cook et le capitaine Clerke dam les vaUMeaum 
du roi La Résolution et La Découverte, durant 
les années 1776, 1777, 1778, 1779 et 1780, à 
la recherche d^un passage au nord-ouest en- 
tre les continents d'Asie et d'Amérigue^ eon» 
tenant un exposé fidèle de toutes leurs dé* 
couvertes , et de la mort malheureuse du oa* 
pitaine Cook; Londres, 1782, 2 vol. lo^**, avec 
carte et planches. Cette relation est Justement 
estimée. A. M L. 

W. SiDlUi, yoyoQêi autour dm Monde, IV ft V. 

■LLIl. Voy. EM.VS. 

(l)Oa troaven le réflit dMalUé du otUf tfpédlCImi A 
Fartldt CooB, t. Xî, p, 7M ft wA^wVm. 
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«uaa iÀntoime)t théologien fug^ûs, né eo 
1693, uiort en 1 76 1 . Il étudia et reçut ses grades 
à l'université de Cambridge. 11 entra ensuite 
dans les ordres, et devint successivement vicaire 
de Saint-Olave-Jewry , recteur de Saint-Martin, 
préttendier à la cathédrale de Glocester, enlin 
évèque de Saint-David en 17ii2. On a de lui ; 
A Plea /or thê tiiçramenM tut; 1736; — 
Remarkê oh an Hi^y concerum§ Aiirwlet^ 
by M. Uumêi t7à3 ; •* TracU on thê L%btri%^ 
spiritual md ttmjftorali of Protestants ùi 
Kngtandi 1763, in-4*; — Tracts on the Li- 
àerly^ spiritual and temporal^ qf sutjects in 
Ençland; t765, cBuvre posthume. 

Biogr àriL — Ch«linert, Oên. bUtg. IHctionar^. 

lK%4lA9it^ {ÀUoiphe)^ historien allemand , 
né àGartow,le 14 mars 18 1&. Fila d*un médecin, 
il reçut de son père sa première instruction en 
1829, continua ses études à Hildesheim en 1 H32 , 
et se TMidit ensuite k Go'ttingue. Après avoir 
visité d'autres universités, il vint à Paris en 
183G, et voyagea en Suisse, en Ital^ et en Grèce, 
A son retour, ',il séjourna à Minden, k Gcettingue 
et dans les environs de cette ville. Du mois de 
iuillet 1848 au mois de janvier 1849, il rédigea 
la Goettinger Blatt (Feuille de Gcottingue). 
Devenu ensuite député de cette ville» il en reçut 
le droit de bourgeoisie, et fit partie des états 
convoqués depuis 1839. Ses principaux ouvrages 
sont : Geist der Gesetze (Esprit des liois), 
traduit de Monteaquien, Leipiig, 1843-1844 ; — 
Voltaire's Werke in zeitgetnaesser Amwahl 
(Œuvreschoisies de Voltaire); 1844*1846, IQvol, 
— Yersuch einsr Polyglotte der Europais^ 
chen Poésie (Essai d'une Polyglotte de la Poésie 
européenne); Leipzig, 1846 ; —DerAlte IHtter 
(Le Vieux Chevalier); Leipaig, 1846; — Mi- 
chael Akominatos, Erzbischqf von Athen (Mi- 
chel Akominatos, archevêque d'Athènes ) ; Gœt- 
tingue, 1846;^ Voltaire als epischer Dichter 
(Voltaire considéré comme poëte comique); 
Leipzig, 1847 ; -^ Beitraege zur Geschicbte 
Atkens nach dem Verlust seiner Seb&taendig^ 
keit ( Mémoires sur l'histoire d'Athènes, depuia 
la perte de son indépendance); Gcettingue, 
1848. 

Conversai.'ijtMk. 

ELLiSTON (Hobert- William) ^ acteur an- 
glais, né à Bloamshurg, le 7 avril 1774, mort ^ 
Londres, le 7 juillet 1 33 1 .Son père était Itorloger ; 
mais son oncle, le docteur E^Iiston, principal du 
collège de Sydney, ne voulant pas que son neveu 
fût un simple artisan , le mit au collège Saint- 
Paul, et l'envoya ensuite finir ses études à l'unie 
versité de Cambridge; son but était de le (aire 
entrer dans l'instruction putdique ou dans les 
fonctions eeclésiastiques ; mais une existence 
aussi cafauen'était point dans les goûts d'EUiston : 
il abandonna l'université, se fit comédien, débuta 
le 21 avril 1791, sur la scène de Bath, par le 
rôle de Tresseljdans Richard II l, et alla ensuite 
jouer à York , où les déceptions qu'il essuya 



furent lî vives» qu'il retourna chez soa 
faisant le «ennent de ne jamais remooter 
théAtre; mais e'était là le serment dq ji 
le tenir fut impossQ^. U revint bientôt à 
la ville de ses premiers succès, où fl 
miss Rundell,. maltresse de ballet, qoihii 
neuf en&uits, et mourut à Londres, en la 
1796 il vint à Londres» et débuta à Hay-I 
dans le rûle d'Octaviea des Jfon^agnardi 
lent quil déploya dans cette pièce et du 
sieurs autres lui valut les plus grands ap( 
aements , applaudissements d'ailleurs \A 
rites par ses belles maidères, sa toon 
parfait gentleman» son jeu à la fois nal 
distingué, et sa di(^tion harmonieuse data 
légante. Quoique gagpiant des appoint 
oonsidérablca , il v^ut tenter la fortag 
une autre voie, et se fit directeur.il devi 
cessivement admmistrateur de presque 1 
tliéàtres de Londres; mais toutes ses 
tions ne furent point heureuses, et le ce 
rent à une éclatante faillite. Malheureux 
directeur» il (ut plus heureux comnoe 
le puhUo lui témoigna chaque iQur uneb 
lance qui ne se démeivtit pas d'un iosta 
sa mort, causée par un coup de sang, 
dans la presse apg|jaise un conoert Q 
d'éloges et de regrets. EUiston a voulu i 
tinguer au théâtre autrement que comme 
et pendant qu*i| éUit directeur du (^ 
arrangé phisiîsurs pièces de Shakspeare, ( 
posé un drame, r^a Yenitian Outlav 
d'une pièce française et , comme le dit i 
leur» adopted ta the englisb stage. H. 

Raymoaa (Qeorges ), m^Um's Mémotra Looi 
s TOI. in-8o. — Biographie des Contemporotni. 

BLLRODT (Germain- Auguste )t érwi 
mand du dix-huitième siècle. H remplit( 
fonctions académiques. On a de lai : iif 
bilia Bibliothecee ffeilsbronnensis;^ 
1740, in-4'*; — Programma de Ludoi 
varias in Burggravios ^oribergenses^ ii 
Frid. /F, benevolentia ;ihid.y 1742, in 

Adelung, Sajfp, à Jdcher. ^Ugem. Gelehrten 

ELI.WOOII (Thomas ]^ théologien 
né à Crowell, en 1 639^mort en 1 7 1 3. Né d 
peu fortunés, il reçut cepends^t une < 
assez soignée. Il entra ensuite dans la 
Amis^ ou QtiakevSf dont i! embrassâtes 
avec une sorte de passion ; et ce point 
consenti, dit-on^ à perdre la tête phitôti 
son chapeau , et qu'il se serait laiss 
comme esclave avant de se dire dans 
le très-humble serviteur d'un autre I 
fut quelque temps lecteur deMItton,et 
il procura à l'auteur du Paradis p 
retraite à Chalfont ( KncUnghamsbire). 
aussi qui inspira à Milton lldée d^écrire 
dise regained ( Paradis recouvré). « 1 
faitementparlé^ lui auraît-îl dit, do para 
mais dis-nous aussi quelque chose d 
retrouvé. » h^ reste de la vied'Ellwood 



ELLWOOO 

ut tlea tliéoiogicuB aii{;)ai.s Je la 

Ile fut uMtrquée par crinlenni- 

K. Outrée son premiei ouvrage: 

Priesfs on a message Jrom 

them^ va a *k* lui : Sacred 

hislorical parts qf fhe Old 

t a*i ouvrage obtiut uo cer- 

}aiHdeis^ etc., poème. 11 a cnH 

■II, dont ou ue vant« |ioifit ie 

KurieuBe, à cause de^s rapporU 

Hilton. 

j#. iïHtéopwrif. — Johnson, Uw <U 

ïirges)^ célèbre libturieri arabir, 
1223 ( 620 dt* rMgiit! ), mort 
S. Les Orientaux !♦* uiiiiiaisseat 
bii'Aiitid. El Macin était chrê- 
, à Ja cour des sultan* dy Cain* 
, ou îîcriUî. L'Iiiï^tfjire ét-rite par 
ia*ï touh les temps antérieurs, 
in du lïtûode jusqu'au milieu do 
es détailH y sont peu alxiiulants, 
néaniooias prétiiuse, à cause de 
d'évéoemeol* tju'die fait j>aiîk*r 
£rpeniuâ a publié une partie 
lUie traduction latine du te\te. 
rcu^mentà sa dis^Kisîtion qu*un 
leux, et sa traduction est .souvent 
îe du livre d'El Maeiu publiée 
>ur titre : Historia Saracenica^ 
Mmltmorum inde a Mahom- 
ad initium imptm Aiahe- 
Ifi, 1625f in-S*** La traduction a 
rarement, la même année, in-4'\ 
lavant de l'avoir achevée; au&si 
jnj^qu'à rannée 1118 (5IÎ de 
qu'elle devait s'étendre juâcprii 
Cut iiiiprimée par les soins de 
i retraduite en français par Yat- 
\ % LUïstolre mahométaue, ou 
luf chaiife^ du Macme; Pari g, 
D existe ausâi une traduction 
^ 1626, in-S'', Reiâke et Koliler 
grand nombre de passa^^es du 
i le premier dans les Notes sur 
ixmd «laofi le Répertoire d'ÊicU- 

ïp vn,viii,xi, xiv, xviL 

Al. BON>E,VU. 
, p. 7S — Rfiivi, Diiionariù 

I» {iàevtrhard ou Gerhard}, 
liiqùe «Htsmajid ^ natif de Hato- 
•SI . Après Avoir étudié à Lsyde. 
usa La tiomposîtion de «es ou* 

fie natale, Voet rapjieile vîr 
di/fuimimw lecitoais. On 
mHnnf.s ad Àrnobium ; llanau, 
A'o^j ad (^nnndictum de ec- 
''■ lorg, in-4*, 

•cjui Horiij.1 iKMi il uiir viv<* COU' 
^ouwer; les ileux cotitetulanls 
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prirent pour arbitre Scalij^er, qui donna tort a 

Eiistenborst. Les pièces du proc^^ ae trouvent 

dans le Mtnucm.n variortim ; Leydi^, 1672, 

m 8" ; — Nf)tw ad Àpultiium ; 1 raïuiforl, imi^ 

in-b'* — Cebe/iv Tafmla, ave«: k» notes (kCn- 

I selto»; Leyde, 10)8; — Uefi éditions de Pro^ 

i dm^ cle Sidoine Apoilioairtï, dti Syniaifmu de 

j Wouwtîr. 

} VoBl, iJiiif,. m. - Mûller, Umù, HiL - Bf y ip, ùici 

^ • ELUiKsi nonsT ( tfenri) , poel« et ♦béologim 

I allemaml, né à Parrhim« le 19 ocbdire lfi32, 

I mort le n nnsi 1704, Il étudia et fut re<;u maJtrtî 

{ à Leipdg. 11 compléta Eeit études à Wittemb«jr^, 

' devint diacre à Hambouriz^en 1660, arebidiacre 

I en 1673 , eniin pasteur à Thùpital Saiot-Jot) en 

i' 1698.': Sei» principaux ouvrais sont: Gtisdiche 

liedcr (Cbanlii spirituels j; — Getstlichés 6>- 

sûft ghuvh mit Frn n chetu m usica iUcker ùmipit- 

niion ( Livre de Cliaul spirUuel^ avec la coiopin 

^ sition murn^le de Frauck )i — Oramafohçht 

I anftquo'/iadier^tn ; dtu iët Beru:hi mm Oi^cra- 

sptele/t ( Dramatolojj-te autigue et moderne , du 

compte ' rend» d'opéras); Hambourg, ifîëH, 

in-4'\ 

IHoUer, CimO, litt. - FéU*, ftio^. uhHk 4«s JUmir. 
*KLMHkM i Thomas nir), Uistoriim anglais ^ 
vivait au quioiième si^lrcle. Il lut prieiirdn cou- 
vent des Augustinsà Lintiin^ et it éi rivtt une his- 
toire en vers latins du rà^w d'Henri V. (Jet ou 
vrage, qui embrasse une |iériode de neuf an- 
nées OU3'1422), «e l'ait remarquer par 
Teotlure du style; on y trouve cependant quel- 
qties détails intere;ssaDt^, U en a paru a Oxford, 
en f7u7, une édition, donnée par Sb, Hearne, 
philologue laUirieux , auquel on doit une serte 
de pnbUcatiuus reclierdiée^ sur Tbistoire bri- 
tannique. Les exemplaires en grand |)«ipicrde ce 
volume i^octt d'un prix élevé; en 1811, un d'eux 
fut pous&é juMiu'â onze guinée^ à la vente des 
livres du duc de Graftou. G. B. 

Fahricios mbliotheca IMina medUmvi^ t. ^1, p, 7tt«, 

- Ucur>, tlùtonf of Ehijland^ l. V, p. Mo. 

*BLNiiTS {Philippe u helléniste italien, vi- 
vait dao2i la sec«^n<ic mortié du di\'buitit>me 
siècle. On a de bu : Churitonis et ilippo^hUi 
Hodœponcon Ftormitialuccam. Elmiu» prend 
dan.^ oct ouvrage le pseiidonyme â* Hipitophilc ; 
Catatogiti Qrw€U4 atduum mss. incertdi Bi* 
bliotkwx, (pm-e et lutine ; ibid., t. XIV ; — 
E putois Mqjc, Margunit e lingua gntca in 
lût. translata 

4il«lufii,% Suppl. à Jaclier, dOff. GûL'UsBp 

RLHfiLKT ( Pierre), érudit anglais, ité en 

1773^ UHij t on it^r'i ïê'tb. Élevé à WtsstminstiT, 
il fut rrçu inailre en arts à Oxford en 17W7. Il 
desservit eiusidtc qu^que tempâ la iiiodt-sie 
diapelli di' Lilllr-Horksiey, dai«^ le CAMUté 
dT«ssê«; devenu matUv d'une assez belle for- 
tune, il ttçvtmA aux éludes litti^raircô, en parti- 
euliier k celle de la langue grecque. Il ^é^ida 
qiMik|)ie temps à JiuUnibourg, et ^'y lia i\ur. lea 
fonflatëufs (le ïê ttrtHew du ntéme mini, En 

29- 
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1816 il fit un voyage en Italie, en me surtout 
d'y reeherciier des roanusGrits. n passa tout 
rhirer de 1818 à la bibUotfaèqoe Laureotioe de 
Florence. An printemps de 1819, Elmsley fut 
chargé avec sir Hmnphry Davy de surveiller 
la mise en état de certains papyrus trouvés à 
Herculannm. Revenu en Angleterre en 1830, il 
vécut depuis dans la retraite. Elmsley a publié 
dans VSdinbwrgh Rewiew plusieurs articles, 
parmi lesquels On Hcffne's Homère no 5 de la 
Remie ;— On Sckweighœuser^s Athêrunu^n'* 35 ; 
— On Blom/ieUrs Fromeiheui, n« 37 ; — On 
Porson's Hecuba, On a en outre de lui des 
éditions estimées, entre autres Aehamense$\ 
1809 ; — Œdipus t^annus ; 181 1 ; — Hera- 
clidx; 1815; — Medea; 1818; •— Baeeha, 
1821, in-8°; — Œdijms Coloneui; 1823. Ces 
éditions témoignent d*une connaissance profonde 
de toutes les délicatesses du langage attique, ainsi 
que d*un goût très-éclairé : elles sont très-re- 
cherchées du monde savant. 

Rote, Neu> biog. Diet. 

*BL NATHAN, chef hébreu, vivait au sixième 
siècle avant J.-C. Il était fils de Hacbor et père 
de Nohesta, mère de Joachim, roi de Juda. Le 
prophète Une s*étant enfui en Egypte pour échap- 
per à la colère de Joachim, qui voulait le faire 
mourir, parce qu'il avait jeté le découragement 
parmi le peuple en annonçant la destruction de 
Jérusalem, El Nathan fut chargé d'aller s'emparer 
de ce prophète, qu'il ramena en Judée, où -il fut 
tué par le roi lui-même. El Nathan fut un de 
ceux qui, un peu plus tard, s'efforcèrent vaine- 
ment d'empêcher Joachim de brûler la prophétie 
dictée à Baruc par Jérémie. fut sans doute 
emmené captif par Nabuchodonosor ; mais on 
l'a confondu à tort avec un autre El Nathan, 
qui revint de la Babylonie avec Esdras à une 
époque 011 le beau-père du roi Joachim devait 
être mort depuis longtemps. Al. Bonneàc. 

Bible, Il RoU, XXIV, 8. -1 Esdras, Vlll, 16. ~ Jérémie, 
XXVI. M. XXXVI, H, n. 

^ BLPHÀ6B OU ALPHÈ6B, prélat anglais, né 
en 954, mort le 16 avril 1011. Il se retira de 
bonne heure au monastère de Dirheste, d'où il 
passa dans la solitude de Bathe, province de 
Sommerset. Un grand nombre de disciples vin* 
rent se joindre à lui. Il pratiquait avec eux din- 
oroyables austérités, lorsque l'archevêque de 
Cantorbéry, obéissant à une vision, le sacra évê- 
qne de Winchester, à la place de saint Ethel- 
word, mort en 984. Nommé archevêque de Can- 
torbéry en 1006, il fitd'utiles règlements, et réunit 
de ft^uents conciles pour maintenir la disci- 
pline dans le diocèse. Il était ainsi tout occupé 
du bien-être moral et spirituel de ses ouailles, 
quand les Danois vinrent ravager le pays. Can- 
torbéry fut pris, et le prélat incarcéré pendant 
sept mois, au bout desquels il fut mis à mort 
par ces barbares. Les martyrologes lui donnent 
le titre de martyr ; des miracles se sont opérés, 
dH-oo, sur son toinl)ean. Savie, écrite par Oabem 



et par les soins de Lanfîranc, archevêque* 
torbéry, est une œuvre assez estimée. 
tnmve dans la oontionatk» de BoUasdn 

BatUct, Fiêt dêt Saints, L 1, 19 avril. 

ÉLOi on U4fiii78 ( SainQ, né à Clia 
Catillac , près Limoges (1), en 588, 
1*' déoemlire659. Son père se nommai 
et sa mère Terrigie : ils étaient de coad 
bre et probablement d'origine gsIkK 
Dès son enfance, il montra une grande 
dans les travaux manuels, et fut plioé 
père ches Abbon , habile orfèvre de l 
qui dirigeait alors l'atelier monétaire ( 
ville. Son apprentissage terminé, fl rint; 
et se lia avec Bobbon, trésorier du roi. ft 
recommanda à Clotaire n, qui chargea 
lui confectionner im siège (2) d'or en 
pierreries , et fit porter chez lui la qu 
pierres et de métal précieux nécessaire 
œuvre. Non-seulement l'artiste lirooosii 
au roi un siège magnifique ; mais il lui eu 
un second, aussi beau que le premier et f 
moins avec la matière qui devait servir 
seul. Admirateur de tant de talent et de 
Clotaire s'attacha Éloi, et le fit son m 
ou trésorier. Dagobert, en montant sm 
de son père, conserva à Éloi sa haute 
et lui accorda même une telle confianc 
roi et le ministre sont devenus inséra 
les souvenirs populaires. Le monarque, < 
la tradition, prenait en tonte circonsta 
de son ministre, le chargea de plusieurs 
importantes, et toujours il eut lieu de s' 
de sa confiance. C'est ainsi qu'Éloi réc 
mener la concorde entre son maître et 
duc. des Bretons ; après une entrevue 
les deux princes signèrent an traité de| 
profitait du crédit dont il jouissait : 
Dagobert pour en obtenir d'abondantes 
avec lesquelles il fondait des mooa 
dotait des hôpitaux, a Un jour, rapp 
Ouen (3), il demanda au roi la terre de 
(Solignac ), située anx environs de '. 
^ Que votre majesté, lui dit-il, daig» 
der ce domaine, afin que j'y construise 
et pour moi une échelle au moyen d 
nous puissions tous les deux monter i 
Dagobert, qui, outre un goût immodér 
femmes et la chasse, avait quelques 
violence à se reprocher, accueillit favoi 
le moyen de rédemption que lui faisait 
son pieux ministre ; il concéda le ten 
mandé , et il ajouta les sommes nécesa 
y construire une abbaye « qu'on po 

(1) La tradition locale désigne encore la n 
laquelle on prétend qn'Elol vint aa monde. 

(s) Le légendaire désigne ce siège par le 
sella. 

(9) Saint Onen a laissé dans la Tie de s^ 
descrIpUon do monastère de Solignac, qoifat 
plans et sons la direction de son fondatenr. « Os 
dlt-ll, nn grand nombre d'artistes habiles en 
( Babentwr iHetartUees plurimi éioenan 
)». 
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Otien, roettr** à la têt« de tontes ctdles 

cidenl », ai dans laquelle» dès Je débat (621) 

quante-ciDq moines purent être réanis 

' la conduite de saiot Remade ( depuis ar* 

ae de Maestricht ). 

l établit ensuite à Paris, sur un terrain ob- 

k^l<!meni de la lîtiéralité du roi, un vaste 

ère de tilles, ti où se trouvaient réunies, 

nt Ooen, jusqu*à trois cents vierges venues 

i nations ». Sainte Aur« en fut la pre- 

i abbesse. Éloi donna encore en cette cir- 

une nouvelle preuve dé délicatesse. 

i couvent construit, rapporte le chroniqueur, 

1 reconnu qu'on avait pris sur le domaine 

î couronne un peu plus que la concussion ne 

ait, il courut au palais, et se jetant aux genoux 

bon roi, il demanda la mort en punition de la 

if« qii'il avait faite involootaireioent. Dagobert 

t son ministre dans ses bras, et lui donna lo 

I de ce qu'on avait pris à la couronne. » 

t avoir élevé hors des murs de Parts la basi- 

dc Saint-Paul, destinée à la sépulture des 

i de sainte Aure , îl reconstruisit dans Fin- 

rde la ville l'église Saint-Martial. Il faisait 

He même temps des châsses admirables pour 

5 saints, tels que saint Denis, saint Germain, 

^t Lucien, saint Rrice, saint Piat, saint Ma\i- 

kîen, saint Julien, saint Martin, saint Severin, 

ati^ Colombe , sainte Geneviève, saint Crépin 

: aaint Crépi nien, Éloi n'était encore que laïque, 

ftis il remplissait souvent, comme on a vu, 

|ik>nction<^ apostoliques. Il fit assembler, en 

fïe sixième concile d*Orléan s, pour étouffer 

iie des monothéliles, qui ?e répantlait en 

ncc ; il en prit l'occasion pour aftaquer la 

onie, qui déjâde ce temps i* délifîiirait, selon 

nt Ooen , la fare de TÉ^ise gallicane >», et 

dticita la dignité d^évèque, dont il fut jugé di- 

Le 21 mai 040 il fut élu évéque de Noyon, 

nd et Toumay , en remplacement de saint 

i, et le même jour que saint Ouen était 

i arcbevéque de Rouen. Comme Éloi n'é» 

fpas dans les ordres, ce ne fut qi»* fiostérieu^ 

Qt à sa nomination quil reçut la prêtrise et 

i ordres inférieurs. Dès lors il se livra avec le 

AOB grand îèle à l'apostolat ; il convertit non- 

nt les idolâtres qui se trouvaient encore 

i son vaste diocèse, mais il alla prêcher la 

i chrétienne aux Flamands, aux Frisons, aux 

a^ves, el aux fjeiiples sauvafçes riverains de 

BaUtque, On ne piïut relater sérieusement les 

nombreux miracles que les légendaires attrî- 

iiiiHfil ;^ «-ïiintÉloi; maison doit dire que peu 

<>nt rempli leur devoir avec plus de 

' et soutenu les droits de TÉgJise avec 

itus de Éérroeté. Il fonda à C^urtray l'église de 

nt'Martifl, h Toumay un monastère d'hom- 

, un couvent de femmes à Noyon; il revint 

uce, et aida son frère Alicius à édifier à 

Tahliaye Saint-Martin, devenue célèbre 

Fau moyen âge. Ku fM, il assista au concile de 

I C}ialons*gQr'Sâône« Éloi avait conservé, malgré 
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ses fonctbns apostoli^tues, la chargi;^ de mattrâ 
des monnaies royales , et l'on voit encore son 
nom sur plusieurs monnaies dV>r fropiJèei* è^ 
Paris aous les règnes de Uagolx^rt 1*"" et Clovis 11 
Clotaire 111 lui fit faire des obsèques magutli^ 
ques; le peuple regretta vivement le ministm 
artisan. On trouve dans la Bibtwtheca f'aêrum, 
t. XJt, dix-sept HnméUes attribuées k saim 
Éloi et une lettre il saint Didier, évoque deCahors 
et son ami. Dans c^tte lettre, la seule authentique, 
Éloi prend le titre de serviteur dex srrvUeiirs 
de Dieu; son style respire In modestie, la piété et 
la charité. Saint Ouen, danâ la Vie d'Étoi,ii laissé 
un abré|ié des sermons que le saint évoque de 
Noyon prêchait à se»* peuples. On y trouve une, 
grande connaissance de l'Écriture, ))arfotâ do 
beaux mouvements d'éloquence, et de curieux 
détails sur les mnnirs à demi païennei^ de cette 
époque. On remarque pourtant que saint Éloi 
a tiré presque tout ce qu'il dit des sermons de 
saint Césaire, évêque d'Arles, qui étaient alors 
fort répandus dans (es églises de France et d'Es- 
pagne. Sismondi fait remarquer que l'homélie 
(i4 Plebem , *jui est dans le tome IX des Œi** 
vres de saint Augustin, est de saint Éloi. A. de L. 

Snlnt OittD J'ita £l*^i.-Bellarniin, De ScripL efxlex, 
— Baronlo», Jnnatet, âno. fl*3X» »<> 7. •<- BuiettD, Juna» 
tes GAlto-Flanûrim, — Molnp» Natal, Beig. — Sa lu le- 
Marine, Galtia chrUtiana. — Godcau, Êhge des Êvi 
ques, Uv. IXXVll. — .r. Mabllloti, Jeta Sanciùrum iPr* 
atnitSancU B*medir4i, II, ioti.— Ubbe, Conciiia, IV, 
9n. - PiUrologie^ Ur. lAXXVlL — André fui Che«nc, 
Ifistorise francorum Scriptoret^ t, «79-89*. — Le Mire, 
DrScriptorUnu ecûtêâittiticit, cap. nfl, - Abbt' Kleury, 
lliittArë eccUnaêtique ^ Ut. n, n» J8, ~ flist^irn 
littéraire Ae la France, lïl, ftôï. - Bartbéïeroy, f*iê 
de sHmt Éloi.VtTli, In-B*. - Abbé l'»re»ty, f^ic 4$ 
saint Étoii An-a*. In ft» - A.-V. ArfiaiiU, Du Pa- 
tnyuafje^ AnnÈ lâ fltffw^ <ffl Parii ( onn. fiai ), XXXV,. 
p. loi-iu.— Slsmondi, HUtoire des Français^ U, .TT-«f« 

ÉLOT { Mcolas' François-Joseph)^ méde- 
cin et biographe belge, né à Mous , le ^o sef^ 
tembre 17 U, mort dans ta môme ville, le 10 
mar!« 1788. Il fit sa philosophie à Louvaln, n'y fit 
recevoir docteur en méttecine, et vint se perleo 
tionner à Paria. De retour dans sa patrie, il m 
livra à l'exercice de sa profesaton, et en Vif). Utt 
nommé médecin pensionnaire de la ville de 
Mons. Eu 1764 il fut choisi pour conseiller mé- 
decin du doc CharlcH de Lorraine et de Bar, gou- 
verneur des Pavs-Bas- On a de lui : Béftfij'ions 
sur rnsage du thé; Mons, 1750, in-i:^; — Hé- 
/?e.rion.j sur nne brochure tntifulée : Apologie 
du thé ; Mous, 1751, îii- 1 7 : Éloy fic montre opinM 
À Tnsage de cette t)oi^Hûn ; — fHctéonnairr. his- 
torique de la Médecine ancienne et moder- 
ne , etc.; Liège, 1765^ 2 vol, in-8"; Mons, 1778, 
4 vol. in-8"; trad. en italien , avec additions, 
7 vol. in-8*; — Cours élémentaire des Aecou- 
chements, etc. ; — Mémoire mr to marche^ ta 
nature^ le.i causent et le traitement de ta dpS' 
nenterie ; Mons^ 1780, in -8** ; — Se Vusatje du 
café est avantageuit à ta santé ^ et s'il }^it 
se concilier avec le bien de l*Ètat dans Im 
prmJinces belpques t* Mam^ 1781, ln-«". 
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BLpainrron (Otii/teMfiié ),prélitetlMNiini6 
dt:tat.éoo«Mis,iiéàGlaflftow,«i 1431, mort à 
ÉdimboarK, to U octobre 1514. tl«?éà Tiiiii- 
TentHédesiTille ntU^il dcfvint maître es trto 
à TAi^ede Tingt ans. Après avoir été reeteor à 
Khimichad pendant qnatre ans, il Tint à Paris, 
ot'i la Tsrlété de ses connaissances attira sur lui 
l*attention de ronhrersllé. Bientôt U fut eliargé 
de proftisser les droits dril et canon, d'abord à 
Paris mème,ea suite à Oriéans. Après nenf an- 
néM de t^oor en France, il sedédda à retoomer 
dans son pays, où l'appelait TéTèqne Muirhead, 
qui lui confia la direction de la paroisse de 
Glaiigow et le nomma officiai dn diocèse. A son 
tour, l'uniTersité plaça à sa tète comme recteur 
l'homme distimcné qui avait été éloTé dans son 
sHn. Il (ûi nommé ensuite ulicial de Lothian, 
puis appelé à lUéger au parlement; il devint 
enfin membre du conseil privé. Entré ainsi dans 
la vie politique, il se distingua par un grand talent 
de négociateur. Knvoyé par Jacques III comme 
ambassadeur auprès du roi Louis XI, H se con- 
cilia restime de ce prino^ qui le oomUa de pré- 
*euU. A son retour en grosse, il fut nommé ar- 
chidiacre d'Arg>le en I47a, et bienlAt après évo- 
que de Ross, fil 1484 il pas» au siège épisco- 
pal d*Aberdeen. En même temps il Ait chargé 
d'une nouvelle mi&iioQ, cette fois en Angleterre, 
ftour > négocier une trêve avec ce pavs et le 
mariai»' «i« <«l* *^ Jacques avec Anne, -nièee de 
Rit hani III. A lavéoement dlienri VII, Elphins- 
ton mt chargé de s'entendre avec ce souverain 
$ur le« termes d*une trêve qui fntoonchie pour 
troi» an»« le 3 juillet t4«6. De sa retraite d*A- 
henleen. où il vint séjounwr quelque temps, 
il iW^Mima au parlenwat anenfale à tdkn- 
hottfH. i^ ^ ocftohre 14M, à ToccasiMi do ooo- 
rMmement de Jacq|ues IV; puis û se rendit 
Cl) amba«Mde ven Ma\înMiien pour ncgoder le 
maii^ entre le roi e« Margnente, fiUede lens- 
pereur. Uans mmi wy j<ie de reùiMir, U oo^Jut on 
IniledepsîxetaalliMoe «nftie le& elats de Uol- 
tan.V et llxiM.^, Eni492 S fut nooné lorddn 
«vvM pnvt^ et 4 U mènie epoqiM i fut an des 
oMiimKMHv» ecoscaî» chaires de pfukm^ la 
ti*v* avec lA^detefTY* « pwila <k •» loisirs 
pi%nr dwitlier 4 ûivwnMr la dMésnn d» lu- 
iiiièiv»en £ciw»e. Cesl ha qm^eciiU leiBoarer- 
neur de œ pa^»^ à »4lîcater du |af«e iMlerKia- 
tion tW fonder l>Ha(i>ifTàled*Alwr.Vim, airteffisa- 
Ifon qm fot a«iM\W psrMK Iwile d'Alexis- 
dv^ M. en 4«le .^ lO f^^ver i4*4, LVvésjae 
lv|phni«KMii OMh'rîhaa a U fondafioa .raotiv» 
ttuxaux d\iliKle|«l«qn<^. ït «rnrii de» rw» .iet 
SMmft e4 wne »i*f«fv «*T^v»«!f qui a <ae oan- 

WKNthèqne IW.dlex^Mwie. Tl mciwral ^m «le da 
«"ha&r^q^ >ui VNMnoa U tmcI de Jl a ofu et IV, à 

1 ■fi^rm'^fc nWd , 

WhP^ nt^^lm' ^WWw, wWO- 



sais, né €• 1711 , mort i 
tobre 1809. II étudia à Puniverrité de 
natale, «I devint préeeptMf dn lord BhÉ 
1751, il ouvrit une acndéndê an eaii 
Londres, et se voua pendant pMesni 
l'enaelgnenient de ta ieonesie. B entnp 
une réforme de fortliograpbe, sar la 
écrivit quelques ouvrages. OntreuBegr; 
anglaise, ona dehii : Praprietpam 
in ker picture; t vol. in-4» ; — S119 
thôgrapk^ epUomtaiBd; — Proprktiff 
Dietumanf ; — Seiedion 0/ Cmrap 
1794. 
Rishoto, m. aiMmf. 

BLPMiHSTON (Stuort). Foyes Sn 
BLPHINBTOHB (John), amiral n 
rigine anglaise et parent des précèdes 
Ecosse, en 1720, mort ea Angleterre, 
Il se distingua dans ta marina militairt 
où il était parvenu an grade de capi 
1768, il passa au service de ta Ru86 
rang de contre-amiral. En octobre de 
année, il partit de Cronstadt, et rallia' 
chipel, avec quatre vaisseaux et u 
russes, ta flotte de Tamiral SpiridofT, 
même sous les ordres dn g^iéral Aie: 
commandant les troupes de débarquf 
pbinslone eut une grande part à ta vi 
vata que SpiridolT remporta , le 5 ju 
dans les eaux de Chic, sur la flotte d 
pacha Gazi-Haasan. Les débris de Tes 
que se réfogièrent partie dans ta baie de 
près ta cap Mikale , partie dans le goir< 
de Romanie. Elphinstone les suivit da 
BMer de ces mouiltages, e^ profitant d 
sition resserrée, qui les mettait dans 
bil^ de manonvrer, le 7 juillet il di 
Icnrs batîments entassés quatre brC 
mandes par son compatriote ta lieute 
dale, et soutenus par un autre Anglais, 
amiral Gteig^; ta succès lut compl< 
hatment turc n'échappa aux flammes 
lone se présenta ensuite devant Napoli 
xwA, <i par ta même moyen obtini 
renkaL Mettant à profit Tanéantisseï 
msumt tnnfine , Q voulait forcer les D 
et f^'eaD^am- de Constantmople, alor 
asaurab étal de défense ; mais OriofT e 
ne ooBfrîrent pas tout ce que son co 
dejndkÎMi. et d'énergique,et préférëre 
qmiqat& fles telles que Chio, >Utylèi 
mené, ârvani lesqndles ils perdirent 
dlKOBD*» ei de temps. Cependant Eii 
«MkhTi i«Bpiir ta promesse qu'il avait f 
pertSTin Catherine II de forcer les Da 
« ^cvmrtT anx aniiraux russes la faciii 
fBlrffiri<« : le 26 jniDet, en donnant 1; 
ùraA hàtimafe turcs, il passa avec 
vûawttii «CM» le fin des batteries euu 
jneesdemmaoé: et avanttraversé ha 
tilK*er ksuMnsenfMe 
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innnerite la trompette, d^ployef mê \ 
et prit iifio lAiBe ée thé «ôr non ; 

ti'iKlant la toatiAs pcm opérer sh i 
^oytDt que «on exifinplp ne <1éri4»it I 
MÉI h le ftiiivre^ il retuuma trafic 
fer» m\, Cett* condinte d'ElphiûB- 
Ht» la ja]«Miftie ^t la haine deiâatret | 

«i , Imidifi qifAlexis OrtofT prenait 
flKhesmeskjî , qae Spiridcff « Grf^ith, 
\ étaient combléi <}es marqaf» de ta , 
[ impériale , te héros de Tcbemië et \ 
lellee fut seul oublié. Soo nom ne 
na pas sur un arc triomplial éievé 
ïh de CtarHkrFftelo en comroéinoratfofi 
M auxquelles il atail tant contribué, 
une exception «luesi ofTensaxitei il 
Imfaéiaa A rimpératrioe, et lorsqu'il 
re ooniÉ de oette prtocesee, il ae pré- 
vient avec son ancteo uniforme de cak- 
la marine ËMitanniqne, [l rentra en* 
!ta patrie , oii il mourut pco aprè». 
ï plu« jeuoe<; fils retournèrent en Rus^ 
Ahertne 11 les accueillit avee distino* 
^ de faire oabiier, par les farears 
tocdâ aux enfants, Ron îngralHade 
père Alfred de Lacakb» 

Jtlit. dé FÂnorehU de Pùto^»^, ^ }, 
m. Fia d8 Catherine IL — Wa^r,if, Utst. 
re entre la Hu*iie et ia TurqvU en n«:3 ; 
1 iTni. -* Rtis<f, IVeu* jetterai Biôçtaphitat 
1^ t)e Hainner, Hist. de f Empire (JttomitH^ 
Ul, «Ob. — Tott, Mémoires mr iet Tyr<4 
FM. lit, LU m,- Chopin, iïMJttf . dam l't- 
Iretgw, i, .1Î5. — J, feso^aui et Cheone- 
phtioiopht^ue et paiitiqve de am$ie, IV« 

IBTOUB, roye^KEim. 
PE { 8aint«) ( du grec 'EX-t;, eapéranoe)» 
lartyre» morte a Rome, yer^ une époque 
ée. KUe était fille de Aainte Sophie et 
lintes Fol et CItarité, Sainte Sophie* 
|ues liagiographpâ, aprôa avoir élevé 
ilang le christianisme, les exhorta à 
Bur relitpuo, et le^ vit <ti&(i joie verser 
K)ur la cause de la religion. Elle aeiTit 
ïn dans létal de viduit<}, et mourut 
I martyre d' El pice et de &es M^urs n'est 
une date certaine; il est tantôt rap- 
igné de DiocJetien , tantôt à ceux d*A- 
TAntonin. Il est probable que ce fait 
^ ingétiiifUMî atiuf^ion qui fait coDOàt^ 
vertus (héolofuiles^ filles de la saj^esse, 
beauc/oup à Rome ver« l'époque indi- 
I martyre des trois aœars.'ISéanmoln!), 
ÏDore sainte Elpia ou fRpéraooe lo 

'0rt^roh9 Haman,, xo Bppr^^ "^ n.nîlét. 
inU. - GoiJctcard;, k'v pmus 

loût - Klchird ei Gtnuu ff ta 

^Ps^ nsurpAtenr byzantin, mait 
MMle moitié da huitième siècle de l'ère 
, An mois de févriar 7B1, Elpfdlus 
Impératrice Irène le gonTememeut du 
plM qu*il arait déjà occupée. Deux 
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tnoi& après mu arrivée» il eherelui à «mileti^r sa 

pntïtinoe contre rtmpt^ftttrîf e^qiif envoya Aufi!(it6t 
lliéopliile pour se saisir de la f^erfionne du re> | 
belle Les Siciliens défendirent leur gouverneur, i 
et se mirent en révolte ouverte, Irène wnimeiiçAJ 
par faire arrêter la femme et len enCant^t rrKli>t- [ 
diil9r restés à Constanthioplè , les lit raser, l>atrr^ | 
d« %«nçe8 et ieter en prison ( «Ile envoya eosnite^ j 
eontre les rebelles nna flotte puissante sons im [ 
c»rdr*'g de Teunnquc Théodore. Après phisieura j 
échecs , ElfiklIaftY omlgtiAiit de tomber enttr les ] 
mains du ▼ainqaenr, ri*ciieiUit tnot ce qu'il avait 1 
de Heheeêes, et n'enfuit en Afrique avt^ IMh^i 
phére Dneas. Il se retira ebw. le* Ksrrasins, qniJ 
non-seolement lui donnèrent un asile, mais lutl 
mirent aussi sur la tête le diaflème Impérial, et I» I 
traitèrent Jusqu'à ^ mort oiiinme empereuri^l 
« Titre frivole, dit Lebeau, qui noie consolait pai f 
fie la perte de ta ^rattle et de sa patrie, m Le refdi | 
de la vie d'Elptdluê e«t inconnu, 

£0Dan«. I, is. ^ Muralori, Hiit, Mist.^ I, «» - L«- 
be»ti* Huiùire du Bas- Empire. 

^BiiPioiCB ('EX1ti^lo<), savant gre<H vivait 
probablement dans lo siiiènie aièele d« rèf^l 
chrétienne. Leontius dans son commentaire suri 
les l^hitnomena d'Aratus, dit avoir eonstrait^J 
pour Elpidins une sphère suivant la deftcriptinaf 
d*Aratus. Fabi ictus croit que oet Ëlpidius est li] 
même que le patricien envoyé comme ambBMa^ ' 
tleor à Chagan, roi dec; Avares , dans le pre> 
mière annéie du règne de Manrioe, et qui est 
mentionné par Cédrène^ ainsi que par pinaieurs 
êcrivaint de cette période. 

rabrlrla*^ Sibtiotheea Graeca 

«ELPinirs ou ttKLRiDiUfl ('Bî^iïiôio^), mé- 
decin gTfic, vivait dans 1« siuème «iède de l%e 
chrétienne. Il était au nombre det médecins ^ 
Théodorie le Grand , et le sotipia pendant sa 
dernière maladie, 11 était ctirétien et diacre. Une 
des lettres de Théodorie et trois des laltres 
d^nodius lui sont adressées. 

ero«ope, D^ BiUo Goth — Sirinond, tJ^éra. 

BLPiKicB. Voyei Cmopr. 

ELAiCHSBAlTliRIi ( cAirr/w , haron oe), 
général autrichien, d'ori^itie wurtfin\brTî*wtifie , 
mort è Prague, le 7 juin I77U. Mni.i --r» mi 
durant la j^uern^ de Sept Ans, ît fui 
cavalerie durant la guerre de la sti' 
Bavière. En 1778, il repouifta, h in tête de ses 
troupes, une Intasion des Prussien» dan? la Mo- 
ravie. Il le» cerna si étroitement è Jae^emdorf et 
à Troppau, qtiHls durent aussitôt ^e replier, La 
croix de Tordre de Marie-Thérèse fut (a réeorn* 
pense des services rendus alors p^r FtHr^f. 
liAusen, qui mourut à la suite de nés r > 

Hirtchlnf. m»t<fPùck-tUeràriieheM Hau< 
*KL8A8SBR {F--A,,), peintre ailernân'l, ne 
h Bei^ltri, le 24 jmHel taio, mort è Rome, le 
I" septembre 1845. Sa vocation pour l'art à*an- 
nf»nça de tninne lieure. et S4?s n^uvrei» furent bien- 
tôt îipprécrées par les conuaisfseurs. Le oon* 
(;ours d'un ami lui tjermlt de faire le voyage 
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dltalie. En 1833 U m raidit à Rome, oè U mou 
Ka Tie la plus active et la pâoa artistique. Per- 
loone n'a mieui npiodait la ricbesaedes légions 
méridionales. Panni sescBOfres dece^enra^on 
dte Paimrmù; —le Campo^Santo de Pise au clair 
de la lone; —la «rolle dêi Sirènet à Tiroti. 
U tX anssi desdessiM à la plome et des sépias. 
EUasser defiirt membie de r Académie de Ber- 
lin, et le roi de Prusse loi accorda une pension. 
- CMiMrf«t.-iivU — RaffMr, lanA-lMT. 

BLiB (Joupk)^ chirurRieB anglais, mort 
le 10 mars 1780. n ftit chirurgien de l'hôpital 
Safait-Thomas à Londres, et devint membre de 
l'Académie de Chirurgie de Paris. Outre plu- 
sieurs mémoires publiés dans les Tramtoctioni 
pAOoiopMçiies et les ActesdeUSodétéde Méde- 
cine de Londres, ou a de loi : An Suaiif on ihe 
eure qf hffdroceU qf ihe tuniea vaginales te»- 
tii; Londres, 1770. Les ouvrages dlUse ont été 
réimprimés après sa mort par Georges Vaux ; 
Londres, 1783, in-8*. 

Jéof rv|iM9 wtéâiotilê. 

BLOBVIBB 00 BLiBTiBB, nom d'une Ca- 
mille de célèbres imprimeurs hollandais, qui do- 
rant cent trente années consécutives ont rendo 
aux lettres d'éclatants services. Nous croyons 
dewoir donner id une notice sommaire sur chacun 
d'eux, en utilisant les résultats des recherches 
entreprises avec xèle depuis peu de temps et qui 
ont rectifié ou éclairci bien des faits. On sait 
aiMOurd'hui qu'il fiuit fixer à quatorze le nombre 
des Elsevier qui ont exercé la profession de U- 
braira ou qui y ont joint celle de typographe. 

BLSB¥iU(Ioui«),premierdunom,nt^ àLoo- 
vain , en 1640, mort le 4 février 1617. Il vint 
s'établir à Leyde en 1580. Dès 1583 il fot connu 
comme libraira. Son attachement pour la ré- 
forme l'avait décidé à s'expatrier. Depuis l'an 
1593 jusqu'en 1617, il imprima environ 150 ou- 
vrages différents. 11 laissa dnq fils, qui tous fo- 
rent libraires, Matthieu, Louis II, Gilles, 
Joost, et Bonaventure : les quatre premiers ne 
mirent sous presse qu'un petit nombre d'ouvra- 
ges; le dernier mérite une mention spéciale. 

BLSBTIBB (Bonaventure), né en 1583, et 
qui avait conunencé dès 1608 à figurer comme 
typographe, s'associa en 1636 avec son neveu 
Abraham, né à Leyde, en 1593, fils de Matthieu ; 
cette association dura vingt-shL ans, et ce fut 
vingt-six années d'activité intelligente et de 
succès. Établie à Leyde, VOf/Uina B Izeviriana 
mitalora aujoor nombre de ces volumes latins en 
petit format qui sont regardés à juste titra 
fHimme des chefM'cMivre. Les deux associés 
restèrent unis jusqu'à leur mort, survenue la 
méiue année, en 1653, à un mois d'intervalle. 

Hallhieu laissa deux autres fils : Jacob, né en 
\blàlt k Leyde, qui fot libraire à U Haye de 
my k in»n, et ls(Uic,né à Leyde, en 1593, qui 
iiMMtoé k liovde de 1616 à 1635, mais sans 

^«««lllll {Umk Mit), m de Loù H, 



né à Utreeht, vere 1604, fot le fandï 
llmprinerie elsevirienne à Amsterdam; 
à 1654, a exerça seul; U s'associa csn 
son cousin Daniel, dont la notioe m 
travaillant seul, avait montré beuno 
vite; il était sorti de ses presses m 
différents ; pinsieure sont d'un grm^ 

Après une période de dix années,! 
de soixante ans, se retira des affiûres; 
peu après, en 1670. L'nnprimerie el 
était alore arrivée à son phis haut degi 
deur; les volumes qu'elle éditait n 
aussi parfaits que les ni-13 qu'en&i 
naventure et Abraham , mais les p 
ont plus d'importance. De 1655 à 166 
paniftro une série de dassiques la 
cum notis variorum , le Gicéroo, in 
moloçicon lÀngtus Latinœ, le magi 
pus Juris, in-folio, 3 vol., 1663, et < 
de M. A.-Firmin Didot est un vrai 
vre typographique. 

BLSB¥IBR (Daniel), fils de B( 
né en 1636, et mort le 11 octobre W 
associé en 1653 avec un antre de f 
Jean, fils d'Abraham, né en 1633 ; 1 
ne dura que deux ans, et produisit u 
d'éditions, parmi lesquelles il en est 
gnées. Jean imprima seul à Leyd< 
1661 ; on a enregistré 76 ouvrages 
nom ; après sa mort, sa veuve et s 
imprimèrent quelques volumes sans 
Son association avec son cousin L< 
un bienfait pour la typographie el 
elle publia alors 1 18 ouvrages, parmi 
remarque Homère, en 3 vol. in-4** , 
par Heinsius , 1658, 3 vol. et le No 
tament de 1658, recommandable p^ 
et 8on exactitude. Resté seul à la té 
blissement considérable, Daniel d 
grande activité; les malheurs qui fr 
Hollande à la suite de guerres fa 
occasionnèrent de grandes pertes. Or 
pas moins de 152 ouvrages qu'il fit 
1664 à 1680, année qui fut celle d( 

Après lui, la typographie elseviriei 
fait dégénérée, n'eut plus que deu: 
tants : Pierre Elsevier, petit-fils de 
fat libraire à Utreeht, et qui (1667 à 
prima sept ou huit ouvrages , de 
leur; Abraham II, qui de 1681 à 
de sa mort , imprima à Leyde des 
des écrits des professeurs à l'univ 

Le nom d'une fomille illustre don 
intérêt à des livres qd sans cette d 
ne seraient point remarqués ; en soi 
tre ou cmq de ces imprimeurs c 
gloire de cette race laborieuse. El 
encore ; mais depais un siècle et de 
elle est demeurée absolument {étra 
production et au commerce des 
1830, M. Isaao-Jean Elsevier était gou 
Curnçao. D'après le relevé que nous 
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rBiir les Annales de r imprimerie SI- 
tr, publiées par M. Chartes Pieters, de 
tDombre total des ourrages de tous 
^rtant le nom des ËlseTîer s'élève à 
ft sont en latiD» 44 en grec, Hfi en 
32 en flamand , 22 en langues orien- 
en allemand , 10 en italien. 
^ grand nombre de yolumeâ , il s'en 
lïeauiooup que tous soient également 
b.L'ardeor des bibliomanes n6 se porte 
\ sur les éditions petit in- 12 des cIha- 
Sds et de quelques auteurs français* 
p âiégaate série , trois yolumes tiennent 
f rang pour Vei^trôme netteté de Ve\é- 
1 PHm de 1635, le Virgile de 1636, et 
on sam date. Noua signalerons ^aussi 
I chefs-d'ŒUTre les plus recherchés le 
I et le Tacite de 1634, le Jules César 
le Cicéron de 1642, etc. On a tu 
ventes &ti% enchère:s de diverses bi- 
ks d^élite , de beaux exemplaires de ces 
irrages, reliés en maroquin, s'élever 
>jusqu*à 100 francs le volume. La Sa- 
Cbarron» dont il existe trois éditions 
l, est fort recherchée ainsi que le Corn- 
J64djeqael a parfois^ dans la chaleur 
^ses , dépassé 200 francs, 
ateurs attachent surtout un prix tout 
r à des volumes elseviriens qui n*ont 
diés et qui conservent ainst toute l*ain- 
leurs marges primitives. De pareils 
t» se trouvent fort diiticilement, et ar- 
rfols à des prix excessifs; un exem- 
Sénèque de 1640 en 4 volumes a été 
iccessîvement à 530 et à dOO francs 
is Berard et Cbalabre. 
le qu'un inventaire de la collection else- 
le présente pas de grandes difficultés ; 
int il n*est guère d'entreprise plus 
is questions dont la solution ei^t bien 
Ue, parfois împossihïe aujourd'hui, sur- 
foule lorsqu'on se livre à cet examen. 
1 nombre d'ouvrages imprimés sous le 
£Uev1er ne sont pas sortis de leurs 
^Àce tantôt a des arrangements qu'ils 
lis avec divers typographes boUan- 
tôt à Tavidité des contrefacteurs, qui 
un nom illustre sur des volumes d'une 
I dont rœil le moins exercé découvre 
'origine. Les Elsevier ont eux-mêmes 
lans 7 mettre leur nom, un grand nom- 
rages qu'ils ne voulaient [ms avouer; 
lient ainsi à des motifs de prudence, 
Issimuler des livres dirigés contre des 
es corporations puissantes ; il ne leur 
pas de m riiconnaître coupables dV 
6 leurs presses à queltjues produc- 
fort petit nombre, il est vrai ) réprou- 
a morale ; ils ne mettaient point leur 
, reproductions ( ou contrefaçons) 
Dt parfois de divers auteurs français, 
|oels, à c6té de Corneille et de Molière, 



on rencontre des auteurs voues depuis longtein|>s, 
et avec justice, à un complet oubli. 

Auprès de ces éditions anonymes ou pseudo* 
nymcH, il faut placer de nombreux volumes 
conformes, par leurs caractères et leurs fleurons, 
aux éditions signées, et qui cependant n'ont pas 
étéiiêprimés par les Elsevier. François Foppens 
de Bruxelles, Abratiam Woïfgaug de Leydc, et 
d'autres habile» typographes, ont publié des li- 
I vres qui ne sont pas indignes de se ranger à cdté 
I de ce que la série authentique des éditions else- 
I vîriennes renferme de plus joli; de laborieux 
bibliographes ont débrouillé ce chaos, et se sont 
I efforcés de rendre chaque volume à son véri- 
table père. La difficulté s'était accnie parce que 
quelques amateurs, jaloux d'agrandir autant que 
I possible la coilection de» Elsevier, voulaient y 
! faire entrer non-seulement les productions de| 
I quelques heureux émules de ce& grauds typo- 
graphes, mais encore une foule de bouquins que 
ne recommandaient ni leur mérite littéraire ou 
historique ni leur exécution matérielle , et qui 
n'avaient d'autre avantage que d'avoir été im- 
primés en Hollande ou en Belgique au dix-sep- 
tième siècle. Quelques livres qui peuvent se 
ranger dans la classe des èiitions anonymes des { 
Elsevier, ayant pour marque ime «sphère, on a ' 
voulu leur attribuer tous ks volumes dont la 
ftonUspice était suivi de cet insigne, lequel, dans ^ 
le fait, était employé par presque toute la Librai- 
rie d'Amsterdam- Du reste , ces pseudo-Else* ^ 
mer^ après avoir été en grande vogue , il y a 
vingtrcinq ans environ (1), sont aujourd'hui re- 
tombés dans un gran<l discrédit. Quant aux mar- 
qircs authentiques des Elsevier, elles sont au 
nombre de trois j Louis I*"" prit pour insigne 
un aigle nur un cippe avec un faisceau de sept * 
flèches, accompagné de cette devise, qui semble j 
prophétiser la gloire de sa famille : Concordia j 
ms parvx crescunt, Isaac substitua à cettaj 
marque l'orme qu'entoure un cep de vigne I 
chargé de raisins ; un philosophe est debout ait'- 
près de cet arbre ; pour devise : Ao» sotus^ j 
cette marque fut celle de l'imprimerie de Leyde, 
Louis III adopta dès 1642 Minerve et un oli* 
vier, avec ta devise Ne extra oleas; ce fut ï'in^ i 
signe de l'Imprimerie d'Amsterdam tant qu'dle 
fut dirigée par Tassociation de Louis et Daniel, 
et plus tard par Daniel seul. Quant aux vignettes 
et aux fleurons eJseviriena, la tète de huflle, 
la guirlande de roses trémières, etc., ils nous 
conduiraient à des détails trop minutieux jiour 
trouver place ici. — Les Elsevier ne faisaient (loint 
de ces tirages particuliers et de luxe fanuliers 
aux Aide Manucc, aux Ëstienne et à d'autres 
typographes célèbres; on ne connaît deux 
qu'un seul ouvrage sur peau-vélin ; c'est Je traité 

(1) Non» cltenifit eomme an un exrmplet tfe cet prli 
ei«f(êréi Itn Koyaçei de Tavemiatt l$7t, ft fol, petit 
LD-ia, porCéfl i^eoi rr&nes en tsii, h li viHtte Morel'-VIndé^ ' 
et qal ont été Imprimés a Amsterdam, mslmoii çbes 
k« ElfKTler. 
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\>i.* - nmiaii-""- M 't*r umgMtiKSi us» . 

.Il '*i t k ii}iHtlAr«ilW Itf M*nu. Hl Mltr* I 
eur •■ .« Uv**. Jk maiMBBif « iaortem!. 

iWL. . '^ iBn-nvip^a i '-sC un jmi T'id- 
:ua» •-fï*i*vintflBBi -m .«imti-ie wci pow |aei- 

uniuiK i'coraiiau. wiir-é -ir-jiMiiB lî"'!. iea 
•xrinuMftp*^ a jrum têoatt -c memt 4i 'nni- 
.raau •«uivr .1 « «va . wiumis a «Iii pnUMie 
iiMin i : .vrw» -iccmiK •• <«. !■■§ iiw wnbs 
i . mip^ Il -«àj . mam *• rraoBB 10 janab 

\rtiii»liili*^ ■ -Ul -le w iMIII U :iaill||kîlkllll91tt|Bkï 

tOk} % **i*' rsmca t. dai??icr. 

,.41-». 'Hier ir .-« Uvwirf. un e lifciMiii -m- 

T«...>vwÉi«aaL «••> - •'•■X '.rwrf. Voaiwf ih ^- 

»^.i-- !.■• I. ■»»-•»"•— fcf-ir», Ssiai n- 

. iiu« -un -or r« JifUBii; *^n«. :4li, ■-'<■ — 

. .•• • ..• • npf^Mrr»- :« r'<^»*if-»" l.imi. 

fri«t»r«t lAMW»"*!».- hMU. 411. !>-«•. — •.h. %. 

.. :i» a sr dJ ▼««'■rs im d >l6illl- 

-, .ta. •■ I...- » ..— -i-» c i« ••■r^ iniKzvj 'i- 
•>«. «M. « - .■■■•<r!-iiiijii-.-l4i-*ic 'ukomitpt "tn 
•i.^rt ■*«•->. if-«i.':iM niM nwMr<-i« IBP ^a Slât- 
.«■I ..M ••. -..4Mafib . '.- :rtft iM ««r iriif^iiiuu . 
T*^ .1. '» . !-*• — U ■■ - I .n«-. .li"''if— 'ira iiaM* 

I , I. « • -ft I. .tif««9 i 't«ii< ''«^nniv^m mr >f F'sti' 
H^r ir-i'-.i-^. '**• 1-4" - .!L liiiilrr. ftoorw 
«M»....!- fj •«■«MM* •.ertrMjin«ff,- jom .r« Jfeiaikio 
ii., . -..Il rtiL • ■•• "•■;••&. <?>*. I. JS. 

IMIM< . ••illUt -U'^ I' 10111 i*Vl)%«Dt£ FR1>C- 

vHi. >u i ''tiiM". iiu' !iii hiDiuHit îes Ita- 

I «nul II •i>(n.iiiiit i* arr^tr '*fHi-.:*^nnif|ni' if* 'i;am 
aiuuH» «u «Il <.-«! •■«<*» |iu «ut» -imuur^ 1 iocb ntre r«- 
.Mki»>i»*« '** »"wrtM'"s •» »i» '^iii'ii» tirvinr ■■^pnjiiaire 
^- ■1^1 •!•»••> ■«"•' -*" '>& '«iT H. i.DD «.'imui r*iao: 

I ;i-» kMi*- •» •iivii»r» f* Mur«*t. '« r«m»!)p. |i^ 
'•ivtKO* •■* t.H«Mi4«.i>. «^ uipruimint jJNHonaet poar 
iwi •» .u' '" -" ''-"r»! U"« illll«u.ti'HMiJiirri'i:i^ ift 

,,, i«r •«••iiiiKi •4«i>ir. •*iir '.'urtiioe •■! i^nr 

, ,M • liH {r«iiuc 44 i%i>ie aiw. y^imcaientpliu «fiianj 
« ,>4.M«.M« v« «:-i ••• I i 4t»vni I :.rfvii«. tfoauitiï j ^«w- 
• >•>«■•■ 

^•.1. 1.1 »i .■•'•• iiiMiimi^ Il -««I !« mentp -le re* 

. j^tt»*'**-* iHHii«M-tira -Hiii.HMiaitfs iui . >*n Ihiaoïf^ h.! - 

•t. .. .»-.itti*>i« v» Nii^rtw 4w a cvpuicnphi'r jvjit 

^.., ., s ,'. '.'ui -oiliT ■ irt I <! afre^'t:-'.". et 

' 41.. il iiK«<i iiiN -iiii-iiii:mii.'«, mteiii .MnlnLi- 

,w -I ■•***'* viHai»-r«-wit« .|iM IM :*ivaieiit CiJt li-un 

,».n»«**' •'»•• '" "■•' «.fji^oujiir -«connjIiT»' q^Vs 

" ■' "»"'»' • ■•" '*" ""iiPiHTi w art. .'t qii Ibi 

!!.ii.i ••» ■• iiiriiir .1 .'«t.i<|»jnr<ioii. ru.int iii •ntoir 

ii»»i ■■•*« ■'** '*'*""* "■**•** wrileiv^iwfur*. « e n'unit 

■ li» >!>• - »***'^*^ uAaiiM;rii> tint; len Blievfer •'ta- 

."^ 1 .,..'> • < «'*'* -v I Mr» ^-«liliuuii . ''ili'!! a** «}0t «n 

'Vil. in» '** »'iiiM'»i'«»nMi* -t *t»tt*eot Je* cijntp*- 

'". ' ' , , ,„^ ;i.H« H-«iu« :i*rm ^lat ete iinpr-in«4 .i»«ïc 

"**'" !»■» »*••"« * lunuu* p*ir Ujnimun.i et pjT 

' * *'*', s'.-.i.. ■« III "i -a ^'au. qii 11» -m- 

'; .',*'. i-i.i 'm- ir* «.Viqiu-* i'\nuouWiiie. A ce« 

WKM* ,<«•.>. iH'ti' II» !>«f«iiUlqiwr «oaB« «tant 

.M ■» l»H»\.ll». - 

^' ... ,. »rt .1 ■ ot-fc »if irn». BW» JJO!» le 

* .. ..i.>i..i: .111 |ii*'.*lit*"* •»»""ii^"^ î-'î* 

'^ '.'.,.. |i *«.-.inMii 4ti iK'tu Wcfteren- 

■••'*^ ^' ^.^^m <•«»-, .-i imr «\tenatoo, 

'*****. *^. .^.4. .ki.kt.it .«..^H»- M>iUiiitfciii<r. i 
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CLSHEIMER 

imM, BÉ à Francfort, en i&74,iiioila I 
1420. FHft d*an tailleur oa aeloo «iiit 
poti'-r de terre, il eut pour premier nu 
rialMdi, qu'il surpassa tNentât Apn 
«Hiklié les chefs-4r(f!uvre de un éouie, 
piMir Rome. Grftce à son traviil loifa 
Mm goût exquis, il fit eu peu deta 
nrases proforès. D se mit alors à pàsdr 
■atare. Guidé par ses instincb d'artsl 
anuNir «le la solitude, il parcourait la c 
•fo Rome, dierchait à s'inspirer panni b 
les ruines et les Dttee pittoresques. To 
le frappait, il le reproduisait stsc 01 
MMî Himnante que sa mémoire. 
mémequ'lIflessinadesonTenir la Villa 
vi)i4iiw* de Rome, après ravoir vue 
ftM.i : il la reproduisit sans oublier un 
ai II» moiUflre détail arcliitectural, 
.!▼.-<: \e% ombres particulières a l'he 
visiti^. Sa n-putation grandit tellemeo 
•pi 11 fut reçu à l'Académie de Saiot-L 
4i)n travail assidu, Elslidmer était pii 
•pie «e» tableaux fussent gênéralei 
petits, il était si long à les ache\ 
taisait et en Tendait fort peu. l 
«L-i.^ri mal a&iorti vint encore au^men 
L'banitr d'une nombreuse famille, cr 
in, il fut mis en prison par ses • 
quelques amis bienfaisants, parmi le 
remarquer le comte de Gondt, peut 
le (srand Rubens, ne tardèrent pas aie 
en liberté ; mais ayant la santé niioée 
vations, et surtout par le chagrin , i 
peine âgé de quarante-six ans. 

Ëlsheimer l'nt le premier qui art p 
sèment d*; p«?titâ tableaux. Ses toL 
l'empreinte d'un pinceau délicat et < 
cooKiencieux : qualités rehaussées 
une parfaite intelligence du coloris c 
usac'? do clair-obscur. Ce sont pour 
des paTsaçe^, ou il a presque toojoi 
des teintes fantastiques, faites de fo; 
clairs de lune reflétés 00 mis en 
le tout animé par quelques petites fi 
jours pleines de vivacité. On a aussi c 
qw*lques allégories, pntre antres un 1 
cuivre, l'une de ses plus lîrandes pr 
qui semble en quelque sorte la trai 
fomenx songe dp Luden. Ses princ 
vrages sont : une Fuite en Egypte 
comme son chef-d'œuvre; une Décoi 
saMt Jean- Baptiste ; deux Saint 
un certain nombre de paysages el quel 
mythologiques, empruntés pour le 
nombreaux Métamorphoses d'Ovide.Pi 
ces tableaux ont étégravés,en partie paj 
en partie par le oorat^ Gondt, Ma«lela 
et d'autres artistes moins connus. El 
form«^ de célèbres disdples, David Teni 
et Thomas Uageisfein, dit Thomas d 
qui imitait la manière de son maître ai 
tromper les connaisseors. * Ses fils 



SIMER 

Ë,fi'ùÊÊ ra pour Us nciffr de roo- 
1« Dom de leur père. Ed. Roacddi; 

yfcfTan. Oictionarf af Psaiert 9mâ£n9rm9mt 
ifrcf. ^ DarreciTiiir. rta ëa FHmireê. 

*oaî les DOnis de Tar/e Ehftoetht^ sta- 
f^ançaifi, oé à Doakerqup, le tO a«>ût 
^l'ûûc rAmiUe d^grtistes ongfnalr» de li 
iii*. S4:»D père était actilpteor de II NHoe 
qtte, et se disait remirqner psr te talent 
esécotaît les figiûes destinées è 
»te» proues de» natîres. Le Jeune 
! apprit de son père la s^ulfiture snr 
cmdità Paris, Fut admis dans Tatetier 
! fkmi et à)*fjeole de» Beaux-arts. Boski 
t alors à son l/ntis Xi I', statue éqoestte 
aDjourdliiii la place des Vicloire», à 
t f swtc Tapprobation de ton mattre, 
[CI ftoe copie de ce belourraçe, quti oflfrit 
s de Drnikerqoe. En retour de cet liom- 
, le conseil mt]tiid]val de cette Tille Tota, 
ur (lu jeune •^Utuain'^ une allocatk»! de 
, qui \m fat Gontinuée f»endant six andéet 
ntives. Dès lor^ conuneDce la aérie dea 
t d'Elshoecht. On a de loi : onc statue de 
Tinnocrncf { 192^), qui hii valut une médaille 
— une statue de La Vierge ( 1827), au- 
iinIIhiI ft réalise de Saint Ouen, h Rouen; — 

fi\ftnf. frsf/itnfrf- f'fiuigf listes texé' 
\ m])^ ouTrages 

itire de ?»otre-t»aroe-de-Lorette, 

frangea du maHr»î-#»otel delà 

église ; — les tètes de Fattst et de ^far* 

^*<?e ( 1831 ), qui lui valurent la commande 

I tmste do <ff/c f/p ^erry, petit-fils fie Louis XtV, 

ft'on voit au Musée historique il*^ Versailles ; — 

fton et une sYer^cfe, t;oiilés rn brome pour 

btaines de la place de la Concorde ; — des 

feHefs t en txjls, au ^nd tiémicvele de la 

des së^ncep de l'ancienne Chambre des 

^ : — les sculptures de la façade du grand bô- 

l de Lyon ; — deux groupe», Ln Saàne et Le 

ne, La Matprftiléei L'Indigence (1841); 

ta statue en marbre représentant Élna,mi (a 

\tr des anges ; — La Veuve 4u Soldai 

nne, anssï en marbre; — Le Christ en croix 

[ift47); — un mi^diiillon en marbre de Àfjre^ 

bev^*|afi de Paris ( 1848) ; — L(i reine Ma- 

ikilde, qui décore le jardin du Luxemltourg 

f 1849) ; — les bnstes de Snint Btmorâ^ Pons- 

in ( lYtcolas ), Mirabeau et Mùtière^ en pierre, 

our la ltîhlioth^qop Sainlc^Geneviève ; — reini 

Be Boufay de la l*!evrthe père , ert marbre , 

[ir ïe MoAJ'fi historique de Versailles; — le 

cteur Slûndin, bron/e, ^and comme nature, 

véfut»^ sur le tumbrau de ce méilenn; — te 

liste» en marbre, de Claude Gefée, dit /e Lor^ 

tain ; — le nuVlaiUon en marbre, d'après nature, 

Ûc Vemptrcnr ISapoléon II! ; — un médarilon 

ïii marbre du baron Bosio, pour son toml>eau 
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( 1850); — dea ftin ftfcfl W|néM«ftat ùa M- 
Pk^aikm marcktmdê pam un dea ftootoiia du 
ileiti Loutre ( \%^2) ;— une OMtatébùa V^êffe 
mmantl^ ( t8S3) ; — une nofê aux Ânçm^ 
médaiUoii en nariire, devaDt AêoMi — L'Ué»- 
toirt et £41 JusHeê^ groupe ooloMal, ptnir i« 
fHadcderMH de Ti»edeLiiio(âiaic) (t8S4); 
— Le Génie de rjiie, froopt en ymre^ pour 
raîle gauche des Toileries. Cette 
prouve que M. Carie Elshoedit est i 
laborieux ; cbacim de oea ooTrage» 
talent distingué. Il s'occupe en ce mtmeÊà éim 
buste de Bacchante et d'uft groupe â*ÂtUxm et 
Eve avant /eiir péché. CBAveAfijiAC. 

H. MatUo, dans L'.^HUte, Soclohrt tMS. •> Hoeii- 
mntt pmrtUmiirrÈ. 

uaveia (Jean-Sigismond ), médecia et bo- 
taniste allemand , ué à Prancfort-sur-roder, eo 
1613, mort le Î8 février I6ë%. Après a^oir ootti- 
mencé ses études dans aa ville natale, il le^ mn- 
tinua à Wittonberg et à KiBai|$sl)êrgr ^^^^ ^n- 
suite la Hollande, la France el ntalie^ et fut nsçu 
docteur à Padoue. Revenu en Allemagne, il s y 
fit une telte réputation par son habileté dans 
l'art de guérir, qu'il devint , en Iô5é, médecin et 
botaniste de l'électeur de BnindetxMirg, Fnklério 
Guillaume. Fixé alors à Bcrtin, il ) devint direc- 
tenr du Jardin botanique récemment fondé par 
le prince, Willdenow a donné le nom d'c/i- 
haizia à im genre de plantes de la fann'Ue des 
labiées. Les principaux ouvrages diasholx sont : 
Anthropometria, etc. ; accessit doctrina ner- 
vontm; Padoue, 1654, in-4°; -- Clifsmatica 
nova, etc.; Derlin, 1661, ln-8'; — Flora Mar- 
cMcQ^ etc.; Beriin, 1663, in-8**; — I^eu ange- 
fegtcr Oartenbau ( Nouvelle Horticolture ap- 
pliquée) ; Berlin, 1666, rn'4*;— />e Phosphùris 
Ohxerrnfiones ; Berlin, 1671, in-foL; — M«- 
tïltatùrin cnrioxo, pIc* ; Berlin, 1674, in4bL ; — 
DiîTtetiecTi, etc. ; Berlin, 168î^, in-r. 

firneh el Orab«r, Âtlff, Ene, — Riott, Médical*. 

J KLSHOLZ ( François ), poète comique allev 
mand, né à Berlin, le t*' octobre 1791, Il rc<,n»l ga 
première instruction dans sa ville natale ; mats 
la guerre d^* 1806 à 1S09 et des voyagea h P^ris 
interrompirent son éducation. Après a\oir fait 
comme simple volontaire, pois comme oITider, 
la tvimpai^ne de lBt3, il fui ni>mmé, au rétablis- 
sement de la paix » secrétaire de ré<*fnce a Co- 
logne, où il fit paraftro «ralnint Wnndentnfpm 
ditrrh Knefn und dfssen Vmgegend in einetr 
Beifie ron Brir/en on Sophie { Promenade ilna^ 
Cologne et au\ environs, dnu'î une %^Tie de lettres 
à Sophie ), Colofme, ISlîO; h ^ vi-s : Oer 

n m(c Àcftiltes^ fih tort ne fi t drm if6- 

freiungskamp/e der Grirc/nu [Le Couvai 
Achille, esquisse tirée de la guerre de rindépen^ 
dance des Crées). A la suite de ces publicaUunH, 
El stiolï visita TAngleterre, la noIUiideet prrMpie 
toute rAllemagne; en 18?;^ il ne rendit en llwlie, 
et deux ans plus tard il revint ilans m ville 
natale. Dans rintervalle, il avait fait paraître sou 
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^rtiM inliUilé: Komin, iierr^i\\n «rut aMes «It^ 
MiroJ^M |NMir qu'iMi loi r4MiUAi ciiHiiite la directioD 
ilu théâtre «le la cour à (;«)lha. Il fut en corrcs- 
bcuMlancf aTPr iiailie h l'occasion «le m coinédio 
Intitulait : iHe ilo/tianw (La DaiiiedeCour). Se» 
W<en (Schauapiele) ont |Mru à StuttganI en 
IS30, età Leipcigen 1836. On a (*n outre de lui : 
Ansichten umi l'mnsse aus der Heisemappe 
strfifr ririiii//*' (Vufsrh'M|»iN.*«'S lim-stU* i'i- 
tlnôrain* «le «loux ami»); IUtIIh, 1830. •> uil.; 
-. Pnhtischc yovvltrn (Mongolie» |K>litiqiies). 

KLNiiKR ( ChrUtophe-Frédmc ) , n«o«lwin 
Alleiiuml, m" à KimiK^berK. en 1749, mort le 19 
avril I M'to. Il eluiliii à Tuniversité de cette ville , et 
«levmt imtfeHkeur onlinaire de nu^le<-iiie en 1785. 
Il fut |iendant «luelque teni|M metUvin pen- 
Akmne à ItaiienAlein (Prusse orientale). On 
A lie lui: l)ê MagnfiUi h'tttuhurgensi; Kirui^îS- 
lïerK, 1773. in-4'; — Dissrrtatw disqutsitio- 
Nem fjehihens : niim snlphur intfrnf adhtbi- 
#Nm JMIY miN/iciimf N/NiN adhtltfaiur; ibid., 
177*. \vhVi - Àbhandlung neher dtf Brush 
hrmêW ^Traite de.< Fuivkw de la Mamelle); 
Ibéii., P7II, in-s"; — Hfpfragf zur Fiehfr- 
iekrf ( IVvmnent» pour servir à IVtuile de« ^^ 
vre«>; iN»l.» !"»•>» in -8'; • Medicinisch- 
^KrH'htlwhe ^*lNll»f^c'4 Bil4iothNiiie de M«^ 
»ktMie légale ^ : ihi»l„ rSi-i'!k>; -^ vol. in-S" ; ^ 
IV I^^SfHtrnjir diftifrentiês Comm^tiUinus; 
xlkA . i*8ti, in-r': ^ Sptx'tiry^tttn iui r.Hginam 
M.}.n./ii'rM« - iM.. Tîki, in***; - t'tn ^x:iir 
H»»rfe h^^' di^ i\*ifn mnd sU< iHxkHuUum 
(Quelques im4s an Mget «le U p^Hite \eT\4e et de 
IW««-tiUlKUi\ ihhl.. r8*, in-*'; — iV-Vi cvm 

l'S'.in * . -- :^',v ■.:■«*«.".: .î:w .:> .k-V^tf 

r% ':.••. it^* . l'^U itt-*'; — f'^^.y^jWJikS 
. ; . X ■ • 4 V > K- x :k w . • .' «».'/".*** /.%.: Ti î t,"« .: ; I - 

%%9^^ i%'%f\:%^% .:>« i*:\ ,-."n X-^.îil/i %.%.i 

â«fc,*xv*.t vV-A, l^ld . iA>K J»^ 

jiU'tMA»^*. w A SmuKv.^ ."it SM-> *..n>». »^*rt > 
It^st^^Nv ; *v >Nx /v« îKy.>.M»'C ^^tt Mi »',\:*tt 
Va^ «Owv sVji^Avv?» a :t\'<^-«>»a^<a A.HtHEtwn-uk«f. 
K hX** ^'*Nm\Î ^<((«.\*;vo ,*>i^u»^' .1 ,"y;T.«.T hm 

\V t\\*iV* .■*. AV»!.* f^ ••••«V. 'f it,>^ ■'.' .Xfîl.' ^'jle. 

|\>«»\ ,ukk rtV,^ 'iti'j i '^î ^^^•U s \Z\\Tiî. \ 1 
Ik.*^ '. *V i **•: ,Oui V" At V x"» yV ?*♦•!!>**' k- 
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et enl7a2 il obtint àlafoisia place de netar 
et celle du premier proressenr da gnoM 
Joachiin à Berlin. A la mort de SchmitHmia, 
Klsner le remplaça cq qualité de second prtdh 
cateur à Tégliae paroissiale; bientôt il s'éten 
au rang de premier prédicateur. En 1741 et a 
17i4 il remiûit à la Société royale la plané 
diret-teur de la classe des beUes-letlm. Ls ' 
principaux de ses nombreax ounages sod : 
ObserwUiones saarx in Novi F&dehs Ubmi 
t. I, Libros histohcas compUxus; lltraM, 
1720, in-8*;t. Il, Epistolas Apostelormû 
Apocalypiin comp{eanM;ifaid., 1728, in.8*.« 
ouvrage donna lien à une centroverse cohe 
GeoiKeaStoer, qoi eo publia la réfiitatiQii,(ta 
disciple d'Elsner, qui défendit les doctrottdB 
son maître; — Athanas Dorostani nemtt 
Beschreibung der griechischen Chhstn n 
der Turkey^ mkt Anmerkungen (DescriptioBde 
TèUt des chrétiens grecs en Tarquie,par Atfaa. 
Dorostani, avec des notes); ibid., 1737, in^*; 
— Der Briefdes heiligen AposteU Paulin 
die Phiiipper, in Predigten erklaeret , dmk 
und ditrch mit Anmerkungen rersdm, 
nebsi einer Einleitung (Explication de Itpltre 
de saint Paul aux Philippieiis par des sennoos; 
avec des obserratioiu et une introdnctioi); 
ibiii., r4i,in-4*; —ScAetflof mu criticumqm 
auciores alktque antiquitatis monwMnta, 
inscnptwnes item et numismata emendaM- 
rur, nnduantur et ejcponuntur ad continua- 
/lON^m riHNi 17/ ITucelianeorum Régis So- 
riefiîfw Beroltnensis ; ibid., 1744, in^";- 
è\-rtjftzmng der neyesten Beschreibung der 
tinfirhtscheH Christen in der Tûrkey (ù^ 
uHditK>Q de U récente Description de Tétat des 
chrvcWn» crws en Turquie^ ; ibid., 1747, in-S»; 
-- \CH der VortreX^ickkeit des gelobten 
l.z.t.ws IV lT\cWKnce de la Terre Sainte), en 
tnc«:.iis. dâK VHtstotre de i' Académie de Bit' 
Ux . i~4ô; en aUemand, à la suite de Touviage 
poHvdent : — Veber dos 40«te Kapitel des Ta- 
.irtj îwi j>» Ge*^ràuehen der Teutsehen, be- 
#:.-t.:yr? r-.Mi .:Vr Gx^ettinn Hertha (Du 40ech«- 
j(Cr«* ^k Tjâb' an svqet de» usages des Gennaies, 
j^HL-tx-uJtfncKBl de ia déesse Hertba);datf 
1 .Sjfv/-y .:V rjAx:VM»^ rfe Berlin , 1747; - 
; . .X '.sr 'JrMm%% Hertha oder Erdamm (De 
ii ikWïkf IkrCki ihi Erdamm "^ ; ibid., 1748. 

:>ma:îi. VAir. - ileiia;. Sapt.. à JOcber, JUf. 
^i. :.s. - fcr»e?. ymr, BM. Grrm. 

• vjLsavB . /*x«-«kw</roi ), économiste al- 
:raj»i. V 1 ùccterSffi:, le 14 janvier 17i^. 
Vt*^ !«'<'<■* :;\ffvv {wniant quelque temps la 
9r.-iirs«sx'a Àf «■.•*&«:. il s'appliqua aux étude» 
A.-u.iicii«;«Afs Ifn i^k"! îl suivit les cours da 
^^niiwtM Àf 1JBB29È;^. et en 1&05 ceuxderoni- 
«c<^li,' itf î^iiic. La «uerre et le manque de 
«••^^îs « ïi-rte*."*-».: 1 Jcvvf-ter un emploi de pré- 
,-vv«*jr i ^ iii^AUXcrju En Iâ07 il pasàa soQ 
.'\ um-u iftf :::i^*ii.ic»f -t S^:>R$liu. A partir de 18i0 
i >A.M«M >ur«:tf* iVowûnûe rurak;enl822 
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terres afifkiFtenuit au domaine 
çteDiSSt iloontracli 
de Bohème une sodélé fto- 
fiit pas de longue âxirée. D^, 
L il aTaît THttérAutriche, la Bavière , le 
terg, le pays de Bade et la France; û 

tde même la Hongrie et la Trausylva- 
Il revit une seiconde fois Paris. Elsner 
1 surtout de Félève de^ mérinoi, et les 
qu'il a)fnpo^ à ce sujet sont justement 
'^ On a de lui : Landwirthschaftliche 
jiurch Schiesien, Brandenburg nnd 
\ ( Voyagie«i éconorniques en Silésie, en 
dans le Brandebourg); Breâlau» 1 su- 
it. Beschreibung mtïner Wirthschqfl 
Gior/ (DescripUon de mon système 
ue à Reindurf); Prague, 1824; — 
^ht der Europdischen veredeUen 
kht (Tableau de Té lève des mcrîiM>s en 
[; Piigae, Ulii, 2voL; — Utindbuch 
kleiten Schaf^^ucht ( Manuel de relève 
tnos); StuKgard, 1832;— Die Dents- 
Idwïrthschaft nach ihrem jfizigoi 
[dargûstellt ( L'l!k^oomie rurale aile* 
iaas son état actuel); Stutt^rd, 1835; 
\Mtduny de.i Landwir(/i$ ( Édut^ation 
îpateur); Stuttgard , 1836; — Das Gol- 
j^oder dke Erzeugimg unddtr Ver- 
^ÊÊierinowollp m œkonomncher und 
Hif Binsicht (La Toison d'Or^ ou la 
bu et rasage de la laine au [>uLtit de 

Eue et statistique); Sluttgard, 
Edehchfi/in allen seinen De- 
i Mérinos à toutes les phases de 
I Stutt^ard, 1840; — Schae/er- Kate- 
f ( Cathétihisme du Berger); 1841 ; — 
peber llngorn (Esquisses de la Hon- 
141 ; — Die Schafzucht Scfilesiens 
k des Moutons en Silésie); Breslau, 
- Die Znkiinft von DeuHchland^t 
eugnng und Wotihandet (L'Avenir 
ïduction et de la vente de la laine en 
le); Stiittgard, IK45; — Geheimnm 
kt/eiten ErieiigxDtij und gûnstigen 
ung tdler Wotien ( Secret de taproduc- 
a laine de mémos h bon marché et eu 
|ûlllé);Stuttgard, iS4i* ; — Der ange- 
ntionetle Landwlrth ( Instruction ra- 
du cultivateur); Prague, 1852. 

Eft [Joachïm), médecin allemand^ mort 
1 1676. On trouve dans les Actes deFA- 

dcs Cuneuit de la Nature des mémoires 
Mecin, Le premier il a d^^montré qoe le 

baleine existe dans la tétc du cachalot. 
ium de ^\itte attribue à EUner, sm* 
er les dates, le^ opti&cules suivant» : De 
tP mu in cnlcuio; — De Restituiione 
\&atli; — De Liene, veneris sede; — 
fitUitum Reifiedio; — De Mirasecun- 
Umaniju textura. 
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KLS111JS ou SLSiTO ( Fhmpptf ), faiogr4fiw 
b^, né à Bruxelles^ mort dans la méiii^ fflK 
en 1654. Il appartenait à Tor^ln^ dta Augustin», 
ei professa les beiles-lettre^ avec mt.'rite. On i 
de lui : Knœmias* in çuo 

persoUçT hvjtf^ or ttura, 

lega (ion \b\i$ , .trn/ • n.\qnr f/t.tsutn r « 
ranfur; Bruxelles» laSfc. in-fol. Cet 
c«'^* ■"* "Mron deux mille cinq ceniU i 

b{t -i^, pars !iecuQda« loâi. 

ELSTOB ( Guillaume ), anliquairtr anglats, né 
à Newrastle sur la Tyne,en 1673, mort en 1714. 

H étudia à Cauibridue et h Ovfonî, IWetiu 
rec^feur de Saint^Switlnn et de Sainl-Mary- 
B«»fbaw à Londres, il résida dans cette demièri^ 
ville jusqu'à sa mort. On a de lui i une e<litioa 
des lettres latines d'Ascïuim ; H un hxsa^ on the 
grrtit a^^nitg and tmi tutti ttgreement M* 
îVfen ihe two professions (\f Iaiw and tH- 
vinitg. Il avait commencé nneiVlilion des Saxon 
Lmvs quand la mort rarr^fa tbn?* cette publi- 
cation , exécutée ensuite par David Wilkins, en 
1721, 
Ro«e, Mfv^ Bioç, DM, 

ELSTOn { Elisabeth ) , sirur du précéilenl » 
née à Kcwtastle. en IftSIî, morle eu 1756. Fik 
habita avec tam fnVé d'atwrtl h t>\ford,puis elle 
le suivit à Londres,oii elle le seionda dann )4es re- 
cherches d*antiqusiire. Aidée tlu <locteur Hick<!S, 
elle entreprit wilhre tVilomtHies savonnes avec 
traduction ru angîab ^ des noies » etc. ; mais le 
manque de fonds Teuipécha ^je uiener il bonne 
ftn cetouvratîe. ILu 171 ;• elle pulilia nue S<iJCon 
Granimar» Tohibi^c dans la tïiisf^re ii h\ inort do 
son frère, ell** fut recueillie ^hm Ift famille de la 
duchesse de Porllanil|«ii sein de laquelle elle u'é- 
teignit. 

i^LSYTTttE ( Henri ), publidatc anglais « né à 
BaUersea^cn iyj«,morten 1654. Élevé à Oxfortl, 

il obtiut ensuite, grAce h la proteitiori de rarche- 
véqite Laud, une place de dore «le ta chambre 
des cotiimunes. Au rapport de WhilelocU, qui 
le connut persi>nnêUe nient, Elsyngc nhtmi pur- 
failonienti] reproduire dan» sesiiomptes-rendus la 
fïhysinnomie et le» émolionâ decetl**ïii*«M*mblée. 
icï (Mt son succès eu cette occawon que les 
rc!iar<Js des assistants se dirigeaient, dit-on, 
beaucoup plus vers le «iége d^Ef^ynge que vers 
le fauteuil du Speaker. Où a de lui ; The an- 
dent Method and Manner of holding Pat' 
imments %n Mngland; 1663: ouvrage souvent 
réimprimé ; — A Tract concfirnïng the Pro- 
ceedings in Partiament ^ encore manuftcHt. 

ELTESTIî ( GoHfried )» théologien allemand, 
né â Zo4!rhig, le » avril ïùh'd, moii le 10 juillet 
1706. Fils d'un conlonnier, il étudia k 
éhh 1675, fui prédtaiteurà Callrâ en I6H3, diacre 
en 169L archidiacre t> /.i>ertNg en liv!)lh 11 a 
laissé ; Preâbyterologia oder Beschreibung 



033 ELTESTE 

des hlMiers Gûtt9$-Qnadê bejf Calbê ( Pret- 
bytérolOKie, ou defleriptioa du ouavent fl« la 
Griœ-de-Dieu près Cilbe). 

AdeiDot. Soppl. à JOdier, Miç. ael.^UxU. 
BLTBiiTB ( FrédénC'Gadfried) , théoloffian 
et topographe alleinaiid, flUs du pr^lent, né à 
Calbe, kl 26 janvier I6f»4, mort le 1er janvier 
1751. Il m les études à Wittemberg, o<i il futreçu 
maître es arts. 11 seconda oDHuitit son père dans la 
prédicatioa, et lui succéda dans rarchidiaconat, 
après avoir été lui-même diacre àZoerbi^.Scs ou- 
baffes sont : Topographia SorbigensU; Ve- 
litxsch, 1711, in-4*;etLeipxiK, 17!I7, in-8%Kous 
on titre nouveau ; — Hubuerus enucleaiui si 
iUuitraius : Leipzig, 1735, in-8" ;•— if iiii^e 
einzeln gedruekte Ptddigten (Quelques Ser- 
mons imprimés). 

Adclung, soppl. à JAober, Mllg. GH.'UxUum. 

* BLTOX ( Richard), tat^cien anglais, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Il est connu par un ouvrage intitulé : À Com- 
pleal Bodg of the Art Mïlitarg, being plcUn 
and direct directions /or theordering and 
framing ofan army, together with the man^ 
ner of fortifications and the art qf Gun- 
yiery ; Londres, 1650, in-fol. 

GraoRrr, Bioy. hist., III. 
• *BLVA {T. .£butius), généni romain, vi- 
vait vers 500 avant J.-C. Il était consul avec 
P. Veturius Geminus Cicurinus en 499, dans 
raniiée où Fidène Ait assiégée et Cnistnmeria 
prise. L'année suivante, d'après la plupart des 
annalistes, Elva fut maître de la cavalerie sous le 
dictateur A. Postnmius Albinus, et commanda 
Taile gauclie à la bataille de Régille. Les légen- 
des épiques relatives à cette bataille racontent 
qu'il engagea un combat singulier avec Octavius 
Mainilius, et eut le bras percé de part en part. 

Tile Livc, II. I9. - Denys d'Haï., V, 88; VI, 2, 4, S. 11. 

EL¥Â (L. jEhutiiis), iils du précédent, fut 
consul avec; P. Servilius Priscus Structus en 
463 avant J.-G. Il mourut pendant son consulat, 
frappé par la peste qui ravageait alors Rome. 

TUe-U?e, III. 6. — Denys d'HaUo., IX, 67. - DIodore de 
8iclle,'XI, 79. — Orote. 11, is. 

*ELVA {PostumuS'jEbut\us-ComU:en),%é' 
Déral romain, vivait vers 450 avant J.-C Ck)nsul 
avec M. Fabius Vibolanus en 442, dans Tannée 
où une colonie fut fondée à Ardée, il servit de 
maître des cavaliers au dictateur Q. Scr. Pris. 
Structus en 435. 

Titc-Uve, IV. 11, SI. - DIodore, XII, 84. 

On trouve encore dans lliistoire romaine 
M. iËBimos Elva, un des triumivrs pour la fon- 
dation de la colonie d'Ardée, en 442, et M. JEaïj- 
Tius £lva, préteur en 162, et gouverneur de la 
Sicile. 
Tile-Li?e, IV. il j XUV, 17, 

* ELVANDUS, moine français et poète latin , 
né à Beaufremont, ancienne baronnie des Vosges, 
mort vers l'an 1100. Il fit partie des Bénédictins 
de l'abbaye de Saint-^Epvre à Toul, et cultivait 
avec succès la poésie latine, «comme on le voit 
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par UB naMMcrillBliB qni ttMrtiaiA des vers Stf 
la Mnrt: raoteur de la /VMk» mr Isms- 
nusçHU de P^rre de VEsMU parle deeM 
d'Elvandua, comme d'un ofejfel trèa-iare. &-».-& 

Fabrictat (JMO-Albcrt), BéàMotAics IaMmi ccdMi» 
Nrci.-I*lem Se L'EstoIfte. Jownai de Henri UL 

l BLVBHica( Piwre^Mêph)^ phikMopbed. 
lemand, oéàEmbkeB, le 29 janvier 1796. ipèi 
avoir fait ses premièrea études à Dâreaet àMo» 
ter,illes continua à rAcadéniiedecetteville,oè la 
leçons d'Homèi produiaîreot sur loi une si pn- 
fonde iropreaaIoD qull Toalut suivre ce philo- 
soplie à Bonn, en 1610. Appelé à une chaire k 
profi^sseor sa gymnase de Coblentz en 1821, i 
garda cet emploi Jusqu'ea 1823, pour aller Gûr 
des cours particuliers à Bonn. En 1626 il tt 
nommé professeur agrégé de philosophie dans h 
même ville, et professeur titulaire de sdencesei 
1829; eofin, en 1630 il eut la direction du gym- 
nase de Léopold. En 1638 il ajouta aux fonctiou 
professorales celles de bibliothécaire rojal à 
Breslau. On a d'Elvenich : Acta Ifèrmesiami 
Gœttingue, 1836; — MeleiemeUa theohgiea; 
Bonn, 1837, en ooUaboratioB avec Biann et à h 
suite d'un voyage à Rome; — Acta Bouuaia; 
Hanovre etLeipzig, 1838; ^ ActenstUciesurge- 
heimen Qeschichte des ffermesioMismus (Doen- 
ments pour servira rhistmre secrète de l'Henné- 
sianisme) ;Breslau« 1845; — I>er Mermesiantimna 
undJohannes Perronesein rôm. Gegnir(VBa- 
mésianisme et Joseph Perrone, son adverHâre 
romain); Breslau, 1844, t. I; — Pius IX, die 
Hermesianer und der ErzbUcho/ von Geissd 
(Pie IX, THermésianisme et rarchevêqne de 
Geissel); Breslau, 1848, r« et 2* éd. 
Conversât.' Lexik. 

EL¥BB ( Jérôme), jurisconsulte etnatualiste 
allemand, vivait dans la première moitié da dix- 
septième siècle. Il fut conseiller aulique sons les 
empereurs Mathias et Ferdinand II. Il fit de non- 
breux voyages ; le résultat en a été coneigpé 
dans un ouvrage publié par J. Fridericb,soosee 
titre : Sylloge epistolica in peregrùiatUm 
itala-gallO'belgio^ermanica etpokmka nota; 
Leipzig, 1611, in-8^ On a en outre d'Elver: 
Dearnbulationes veras, quibtis ruralis philo- 
sophia ad unguem discutitur; 1620, in-foL, 
en deux parties : la première consacrée à i'éoQ- 
mération des jouissances que donne la contem- 
plation de la nature; la seconde, aux avantages 
que procurent les travaux agricoles. 

JOcher. Mlg. GeL-Lexik. 

* BLTBBIGH (Henri), helléniste etjésoHe 
aOemand, néàEmmericb, le 12 avril 1582, mort 
à Cologpe, le 27 février 1636. Il se distiagua 
comme helléniste et comme philologue, et Art 
bibliothécaire à Cologne. On a de lui : BadUxt 
Linguœ Graecœ et .Latinae, 

Alegambe, Bibl. Soc, Jeiu. 

EL¥ius (Pierre), ^ancien, vivait dans le 
première.moitié du dix-huitième siècle. On a de 
MiDelineatio magnx Fodinm Cupromontanf! 
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2, iii-4° ; — Btblica mmsura cubica^ 
^cis collata; ibid., 1702; — Sche- 

Re Metallica SHêfhGottwram; ibid., 
• ; — DisputatU) de Veterum Stiao- 
hiemali Festo-Juliorum ; ibid.,t803, 
Disputatio de navigcUUme in IH"- 
septentrionem tentata; ibid., 1704, 
Idea Scipionis runici; ibid., 1708, 
Hsputatio de sertis ehristianorum ; 

in-S" ; — Disputatio de Sueonum 
'. Colonia; ibid., 1709, in-8® ; — Dis- 

de Remoris litterarum;Md., 1710, 
Hsputatio de période Juliana ejus- 
Ibid., 1713, iii-8*; — Disputatio de 
frta;ibid., 1717, in-S*». 
appl. à Jôcher, Altg, Gel.'Lexik, 

( Pierre ) le jeune^ savant suédois, 
ne Elvius l'ancien^ né à Upsal, en 
le 27 septembre 1749. Il étudia suc- 
t la philosophie , la mécanique et les 
|ues. En 173s le Collège royal des 
a à Elvius la direction de sa chambre 
achines {Maschienen-Kammer), et 
construisit, d'après ses propres idées, 

à fouler. En 1743 il entreprit avec 
'n un voyage dans les provinces sué- 

y dresser la carte des endroits les 
aies à la construction de nouvelles ma- 
auliques. Un mémoire qu*il publia en- 
calcul (les probabilités le fit nommer 

l'Académie d'Upsal. La portée des 
mes par Teau Toccupa à son tour, et 
le sujet d'un autre mémoire. Puis il 

les inspirations de sa sœur, à l'étude 
d'imagination et de la poésie. Revenu 
i scientifiques, il construisit pour son 
;e un observatoire, et en 1748 il cn- 
' le baron Harleman un voyage dans 
echercher comment on pourrait faire 
er îa mer du Nord avec le lac de 
/etters. En môme temps il détermina 
de Gothenbourg et des eûtes qui Ion- 
place , dressa des cartes , mesura la 

pôles, et observa la déclinaison de 
ignétique. Lorsqu'il vint dans Iflo de 
appli({ua à la recherche des travaux 
lies de Ticho-Brahé, dont il vérifia les 
s parmi les ruines d'Uranienbourg. 
rèta Pierre Elvius au moment où il 

do pousser bien loin encore ses 
scientifiques. Le joumalde son voyage 
é en suédois à Stockholm, en 1751, 

en allemand. 

Uograf. Uxik. - Hirsching, Hittoritek-^- 
Handbuch. 

RT (Antoine), musicien-composi- j 
Paris, le 18 novembre 1808, fit ses j 
études musicales à la maltri^ic de : 
che. Admis ensuite au Conservatoire, '■ 
'harmonie et le contrepoint sous la i 
Lesueur et de M. Fét^, et y fonda, 
ec le concours d'autres élève», les ' 



— ELXAÏ 926 

Concerts d^émulationy qui pendant pHis de sept 
années furent l'école pratique des jeunes com- 
positeurs et des solistes. Ëa 1834M.EIwart,qui 
déjà depuis deux ans secondait le professeur Rei- 
cha dans son enseignement, obtint au concours de 
l'Institut le grand prix de eomposition musicale, 
et partit pour Rome; mais il ne resta que peu 
de temps en ItaHe, et en 1836 il vint reprendre 
au Conservatoire de Paris la direction de sa classe 
d'harmonie. Depuis lors M. Elwart s'est livré 
à de nombreux et consciencieux travaux, qui 
lui ont assigné la place distinguée qu'il occupe 
aujourd'hui parmi les artistes de l'école française. 
Voici la liste de ses principaux ouvrages : Cinq 
messes, dont une écrite en 1838, pour le baptême 
du comte de Paris ; — Miserere à 8 voix seules; 

— un grand nombre de motets, OSalutaris, Ave 
Maria, etc.; — £c Déluge et La Naissance 
d'Eve, oratorios; — Les Noces de Cana, mys- 
tère ; — Ruth et Booz , symphonie vocale ; — 
plusieurs opéras inédits, entre autres La.Reine 
de Saba et Les Catalans ; ce dernier a été re- 
présenté avec succès sur le Théâtre des Arts à 
Rouen; — Chœurs et musique de VAlceste d'Eu- 
ripide, traduction de M. flippolyte Lucas, ouvrage 
représenté à l'Odéon ; — plusieurs cantates de 
circonstance ; — Te Deumexécnté dans les fêtes 
nationales de 1848 à 1849; — un grand nombre 
de morceaux de musique instrumentale, tels que 
trios, quatuors, quintettis, symphonies, ou- 
vertures, n a publié les ouvrages théoriques sui- 
vans : Études élémentaires de la Musique; 

— Solfège enfantin, en images ; — Petit Ma- 
nuel d' Harmonie ; -~ Théorie musicale , sol- 
fège; — Traité de Contrepoint et de Fugue; 

— Essai sur la Transposition; — L\irt de 
jouer de VAlto-viola; — Le Chantetir accom- 
pagnateur. M. Elwart a écrit en outre de 
nombreux articles de musique dans VEncyclo- 
pédiq du dix-neuvième siècle et dans plusieurs 
fieuittcs périodiques. Il est auteur d'un poëme 
en quatre chants, intîtulé.r//anwo;ite musicale; 
Paris, 1853. Dicudonné Denne- Baron. 

Documents inédits. 

ELWEs. Voyez Meggot (John). 

* ELXAÏ, sectaire juif, vivait à la fin dû 
premier siècle de notre ère chrétienne et au 
commencement du second. Épiphane lui donne 
aussi le nom il'Elcésaï. Il parait avoir suivi d'a- 
bord la secte des Ébronites; mais il ne tarda 
pas à formuler lui-même une doctrine, que saint 
Épiphane regarde comme une altération de celle 
des Esséniens, à laquelle EIxaî joignit un peu de 
christianisme. Il prétendait possédiîp un livre venu 
du ciel, et promettait à tous ses disciples le par- 
don de leurs péchés. Il avait, dit-on, pour frère un 
certain Jexdus, qui rapi)elle le nom de Je8sé,(lont 
on a tant abusé on le rapprocliant de celui des 
Esséniens, avec lequel il n'a certainement aucun 
rapport, pas même au point de vue étymolo- 
gique. Elx^ rejetait la plupart des livres re- 
gardés comme sacrés jwr les chrétiens et même 
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l'ABcien TesUment II déclarait qu'on pouTait 
sans péclié jurer par les cboaea crées, par le 
ciel, par la terre et par l'eau; il condamnait la 
irir^té, et permettait à len diadples d'adorer 
les idoles dana les temps de peraécution, mais en 
ayant soin de condamner intérieurement ces gé- 
nuflexions eitérieures. Il prétendait,enfin, que le 
Christ, né dès le commencement du monde, n'é- 
tait qu'une intelligence céleste, qui s'était d^à 
incarnée plusieurs fois dans des corps humains 
et qui, après son union avec le Saint-Esprit, 
arait en dernier lieu paru sous la forme de Jésus, 
flis de Marie. De la loi mosaïque, Elxai avait re- 
tenu certaines cérémonies , Kobsenration du sab- 
bat, la drconciaion , etc. ; mais il abolissait les sa- 
crifices. Ce sectaire se donnait comme un homme 
véritablement divin, et se faisait rendre une 
espèce de culte ainsi qu'à son frère et aux au* 
très personnes de sa famille. Nicétas a prétendu 
que son ftère et ses deux sœurs reparurent sous 
te règne de Constantin, c'est-à-dire environ deux 
siècles* après la création de la secte. Mais Nicétas, 
en s'exprimant ainsi, a altéré, comme le remarque 
fianage, un passage d*Épiphane en le copiant. 
Épiphaneeneiret parle de Marthe et de Biarthana, 
qui descoadaient d*£lxaï et qui étaient adorées par 
les sectaires sous le règne de Constance. La pre- 
mière de ces femmes était morte peu de temps 
avant que saint Épiphane composât son traité Des 
Hérésies, etMarthana, qui vivait encore, était l'ob- 
jet d*une vénération si profonde que les sectaires 
recueillaient religieusement sa salive, son urine 
et ses excréments pour en frottet lesmalades. Les 
disciples d'Elxaï étaient aussi appelés saméséens^ 
mot qui parait venir de Samès, soleil, et rappelle 
l'adoration de cet astre par les esséniens. 

Al. BoifiUAU. 
Éplphane,ur«y«i.. 19. - Eusèbe, Hist., Uv. VI, cb. 
xvxii. » NicéUi, Thêsauruif 11b. I, cap. ymn. — 
BMoage Histoire des Jn^fi, Uv. Il, cb. xn. II, UI, et 
XXYX. — Matter, UUU du GnoitieUme, 111, M. 

BLYE (Ellias), philologue suisse, né à Lauf- 
fen, vers 1400, mort vers 1475. n entra dans les 
ordres, et cultiva avec succès les lettres sacrées 
et profanes. Déjà avancé en âge, U dirigea l'éta- 
blissement de la première imprimerie fondée en 
Suisse, n était chanoine de Munster (canton de 
Luceme). On a de loi un dictionnaire dela'BiUe, 
intitulé ^omo^rec^tM ; Laiiffen, 1470; —5pe- 
aUtan VUx humanae; Lauffen, 1473. 

lUller, BUMotheea Helvetiea, 

BLTMAS (c'est-à-dire magicien), nom sous 
lequel on désigne ordinairement un Juif du pre- 
mier siècle de l'ère chrétienne,et dont le nom vé- 
ritable était Bar-Jesu, Il habitait Paphos (fle de 
Cypre) à l'époque où saint Paul et Bamabas se 
rendirent dans cette ville. L'auteur des Actes 
des Apôtres le qualifie de faux prophète. Le pro- 
consià Sergiufl-Paulus ayant fait appeler les deux 
apôtres pour entendre la parole de Dieu, Elymas 
s'efforça de le détourner de la foi chrétienne. 
Saint Paul, tenantalors les yeux fixés sur Elymas, 
lui parla en ces termes « Homme plein de fraude 
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et de malice, fila da déaioii, ennemi de tonte 
justice, ne ceaseras-to point de renverser te 
voies du Seigaenr, qui aoiil droites? C'est pov- 
qnoi, voici que la main da Scigneor va être BOT toi, 
et tu seras aveogjiey nnns ^roir k soleil pendnt 
nncertahitenips.»i;t ateflèt les ténèbres ton- 
bèrent sur hd, et se toamant de tous côtés, i 
cherchait quelqu'un qni ToaUtt bien le oondiie 
parla main. Le proooBSol, rempli d'adminrtkn, 
n'hésita plus, et il crut à la doctrine du OakL 
Cet événement se passa la quatrième aanéedi 
règne de l'empereur Claude, l'an 14 apièi h 
passion de Jésus-Christ Quelques Pères oit 
pensé qu'Elymas, s'étant ensuite converti, n- 
couvra la vue, mais qu'il apostasia pfais tari 
et fut l'un des plus cmeto persécuteurs de uiat 
Paul et de la foi chrétieane. Al. Bonhkad. 
Actet des ApAtrea, cbapltre xia. 

BLTOT (TAornos), écrivain anglais, néven 
1495, mort en 1546. Son père était un geaiil- 
homme du comté de SuffoUc , et possédait œ 
fortune considérable. Après avoir Ciit de boimei 
études à l'université d'Oxiord et avoir enfreprii 
sur le continent des voyages aussi pénibles aîon 
qu'ils sont devenus flidles aujourd'hui, Etyol 
obtint la faveur do redoutable Henri vm, qui In 
confia diverses missions diplomatiques, une à 
Rome notamment, dans l'afihire do divorce qà 
amena la rupture de l'An^eterre avec la cour pi- 
pale. Les écrivains du temps donnent deséloêeK 
au caractère et au talent d'Elyot ; il exerça àuaà 
plusieurs années les fonctions de sheriff à Cam- 
bridge,et il se livra à la composition de nombrem 
écrits ; le plus curieux de tous est son Image af 
gouvernance, 1541 ; fl le donne comme on reoid 
des actions et paroles mémorables d'Alexandre 
Sévère, écrit en grec par Encolpe, secrétaire de 
cet empereur. Sous le voile de cette fiction, l'an- 
teur attaque vigoureusement les vices de soi 
époque ; les traits qu'il lance contre Héfiogabile 
tombaient parfois sur la personne d'Henri Yin, et 
par les éloges qu'il prodigue à Alexandre, il indi- 
quait le modèle d'un monarque aooomplî.X'/iiia}' 
du gouvernement fut bien accueilli du pobBe, 
car on la réimprima en 1544 et en 1566. 

La plupart des autres écrits d'Elyot obtinrent 
de même diverses éditions; sa Défense des 
bonnes Femmes, son Banquet de Sapience, sqd 
livre appelé Le Gouverneur, eurent un véritable 
succès. Son Castle of HeaUh (Château de 
Santé) fut de 1534 à 1580 s^t fois remis soos 
presse. Il traduisit des ouvrages de saint Cypriei 
et d'Isocrate; il composa le premier dictionDaire 
latin-anglais publié en Angleterre, 1 538; réimjprimé 
enl542, 1545, 1552, 1559, in-folio, cet oovnge 
est encore utUe pour l'étude des progrès et des 
vicissitudes de l'idiome britannique. 6.-B. 

Rûtrotpeetite Beview, t. II, p. tSl. — Biog. BrUoMàBÊ 

ELTS OU BL1SEVS ( Edmond ), théologien et 
poète anglais, vivait dans hi seconde moîtiédodix- 
septième siècle. Fils d'un membre du deigé^ il 
étudia au cofiége Baliol d'Oxford, eten IfiSS,!»» 
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i soD père dans le rectorat d'Ëast-AUingtcm. 

UTrages sont : Paems ; Oxford^ 1 688 ; — 3tis- 

%nea^ en Ters latins À anglais; ibid., 1G58 et 

— Summum Bomtm; Londres, 1681, 

* î ^ Leffers, adressées à divers vf?rëonna;^ps, 

r que Sherlock et Bentley; — Sociniani$mus' 

tputm anti-chrisHankmus ; ibid,^ 1701, 

od, Athen. Oxon, — Cranger, Biog,, (IL 

LTSics (Je^7i),méd€ciDiLapolitaiD. Voyez 

fO. 
KUEÉAR, ÉLÉAZilR, etTU]pireTttf'.ntAOGlA.B 

), seigneur provençal^ né à Ânsois (Pro- 
), en 1295, mort à Paris, le 27 septembre 
n était fils d'Hemieagaud de Sabran, 
te d'Anan (royaume de Naples), et de 
laiie d'Albe,dilc la Bonne. Comtesse. Elzéar 
Tat fiancé à Tâge de di\ ans, avec DelpUiïie de 
daadeaez, et marié trois mois après. Mais Del- 
|»hine ayant fait connaître à son époux qu'elle 
l^Tatt consacré sa virginité è Dieu, ils résolnrent 
de vivre comme frère et sœur, et « afin, dit Su- 
, de se faciliter les moyens de conserver sa 
!té, Ehésit portait un rude ctlice, se donnait 
iscipline avec des chaînes de fer, se serrait 
rps d'une airde pleine de nœuds, jeûnait 
les vendredis, tout TAvent, toul le Carfime, 
aie desfi&tes, etc. Il établit une règle sévère 
voulut être observée dans sa maison^ par 
ceQx qui lui étaient soumis ; officiers, gen- 
^mmes on demoiselles ne devaient s'entre- 
que des choses de Dieu, dtî sorte que son 
u ressemblait plutôt à un nionastère bien 
qu'h un domaine de grand sei^eur. Entre 
autres œuvres de charité, il faisait venir or- 
iment chez lui dou^e lépreux, à qui il 
tous les jours les pieds ; il allait voir les 
dans les hôpitaux, baisait ceux qui faisaieiit 
lus d'horreor, les essuyait, les pansait de 
propres mains, et les guérissait quelquefois 
miracle. » U habita longtemps le château 
Fuy'MJchel (Provence); mais après la mort 
père, il alla eu Italie prendre possession 
itéd'Arian. Il resta plusieurs années à la 
de Robert, roi de Naples et de Sicile, et 
eu Provence en 13îl ; il renouvela alors 
lent, avesc Delphine, son vœu de virgi- 
nma à Naples, et fut noiïirné gouverneur 
lu roi. Envoyé en France, pour demander 
niaria|Te Marie de Valois, il mourut à Paris, 
de vingt-hoit ans ; son corps fut transféré à 
Le pape Urbain V canonisa £lxéar^ le lô avril 
; FÉglise marque sa fête an 27 septembre, 
lu, fitaf Sanct. — Scdultus, Hist. seraphica, — 
llD^, Annales Martyr, ord. lUinorum. — IPAndllIy, 
Maint Etx^ar, — BalUet, Fiti des SainU, Ut. 
û, 0^ié$ dei principe Sainti, a^pt^ «70^»6, 
AGIf. Voy. SjaiÂH-IIEN'MALI&. 

CLERViÊii on eLZKViK. Voyez> Kuseviek. 

IBLXHErHER (Àdaui)^ peintre allemand. 
ife» Elsheimer. 
IlUO-fiD'llllV ou ÉMAD FÂRta HERMANl 
Icotcitine de la religion, ou jurisconsulte de Ker- 
I ?<OCT* BIOCR. CÉKÉR. — T. XV. 
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man), célèbre poète persan, mort à Kerman, en 
79a de rhég^rc (1390 de J.-C. ). H jouissait d'iinf 
aussi grande rctiommée c^itnrne d(M:teur 4I0 la lot 
et comme soh que comme poète. Une foule 
d'hommes du peuple et de personnages illustres 
de Kerman allaient te visiter dans son cloître* 
U'esC le seul de tous tes poètes persans ilotit les 
œuvres soient exemptes de fautes. On n'y trouve 
rien à reprendre, soit dans la pensée, soit daos 
FexpressioQ. Telle était l'opinton de tous les 
hommes c-ompéteats, œmmele rapporte le scliéJkli 
Aïeri, dans le Djewahir tjl-asrar ( ta Perle 
des secrets) : On a d*Èmad Le Compagnon des 
persotvies pieuses ^ ouvrage dédié ii Schali 
Scbodjub ;— Le lÀvre des Discussions amicales^ 
divisé en dix discours sur les mœurs des rois 
et des grands, des saints, des étudiants, des pro- 
fesseurs, des ermites; sur les voyageurs, sur la 
générosité, l'amour, la beauté; sur les musiciens 
et les chanteurs; — Le Livre d'Affection, sur 
les rapports qui existent entre différentes choses 
de la création;— Dix Lettres, sur divers sujet*, 
adressées à des rois, des viïirs, des atnis; — 
Eloges et Panégyriques de plusieurs souve- 
rains; — Introduction au Sojijime, contenant 
l'ex{x>sitiou dt^s doctrines de t« système théolo- 
giqur et philosophique; — iï^yî** *■* Ptècet dé- 
tachées; — Odes et Tétrfis/iques. Sir Gore 
Ouseley possédait un manuscrit contenant les 
écrits cités, dont la collection forme les (cuvres 
complétées d'femad, E. Bevuvois, 

DûuleUciiAh, Tcds^kiret aaschoara, L» V. — S. tî<^ 
nniumer. Cetchichta d^r schônm liedekurute l^enUnià, 
p. ssa. « Gore Ouutvjr, Biogr. Jfùlicei q/ Persian Poeti, 
p. 195. 

éMAU-EDUiN. Voye^ lMAi>-EniMii. 
ÉMADi. Voyez IitAoi, 

ÉMAUI OU OMDET AS-SCHOARA SCHÉné- 

RI A R4 (la colonne des poétesde Schéhériar), jtoèW 
persan , né à Sehébériar, mort en 573 de T hé- 
gire { 1177 de J.-C). Il se rendit à Eaikh, ou il 
eut plusieurs dîsfiutes avec les savants et les 
poètes; mais il se lia d'amitié avec Hakim Senuj, 
qui le détermina à embrasser la vie spiritupllf et 
dévote. De retour dans sa patrie, Émadi acquit 
une grande induencc auprès du sultan ToghruI , 
fils d'Arslan le SeJiijoucide. Il est auteur d'un 
Diwan^ composé de près de quatre mille vers. 
On ignore si Émadi Ghainewi est le même per- 
sonnage que Émadi Schéhériari. E, B. 
D'Hi^rbelot, Bibliothèque orientale. 

ÉMAAtJKL BB» SALOMOKy Commentateur 
rabbinique, naquit ii Rome , et y fleurit vers le 
milieu du treizième siècle. Il indique lui-m^ioe 
son origine romaine dans plusieurs passages du 
ses ouvrages : ou y apprend aussi qu'il ha-- 
bita longtemps Fermo, dans la Marclie d'An- 
côûc, où il composa la plus grande partie de ses 
poésies. A son talent pour la poésie il joîgnailj 
une connaissance approfondie de la grammairCil 
Ses ouvrages sont ; Commentaire sur le Pen- ' 
tafeuque, en 5 vi»l. in-fol., ouvrage dans lequel 
il fait toujours précéder la trailuction littérale 
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drame failitiilé: Komin^ Merr^ qui eut asaes de 
soooès pour qu'on lui confiât ensuite la direction 
do théâtre de Ka cour à Gotha. U fut en oorres- 
hondanoe ayecGcrthe à roccation de sa comédie 
Mtolée : DiêH^damê (UDamedeCour). Ses 
Pièces (Schauipiele) ont paru à Stuttgard en 
1S30, età Leipzig en 1835. On a en outre de lui : 
ÂtuickieH und'Umriuê aus der ReUemappe 
MWier Freunde (Vues et esquisses tirées de Pi- 
tinéraire de deux amis); Berlin, 1830, 2 vol.; 
— Poiitischc Novellen (Nouvelles politiques). 

BLMBB ( Chrùiophê'Frédéric ) , médecin 
allemand, né à Kcsnigsherg, en 1749, mort le 19 
avril 18!I0. Il étudia à runiversité de cette ville , et 
devint professeur ordinaire de ntédedne en 1785. 
Il fut pendant quelque temps médecin pen- 
sionné à Bartenstein (Prusse orientale^. On 
a de hii: DeMagnesia Sdinburgensi; Koenigs- 
berg, 1773, fai^'; — Dissertatio disquisitith 
nem exhibens : num sulphur interne adhibi- 
iumjuremêdieamentum adhibeaiur; ibid., 
1774, iii-4''; — Àbhandlung ueber die BrusU 
brmune (Traité des Fungus de la Mamelle); 
ibîd., 1778, in-B**; — Beytràge tur Fieber- 
Lehre (Documents pour servir à Tétude des fiè- 
vres); ibid., 1782, in-8*; — Medicinisch- 
geriehtliehe Bibliothek (Bibliothèque de Mé- 
dedne légale) ; ihid., 1784-1786 ; 2 vol. in-8« ; -* 
De Dyienteri» d^fferentiis Commentarius ; 
ibid., 1786, in-4°; ^Spicilegium ad anginam 
fnaxUlarem; ibid., 1786, in-4**; — Ein paar 
Worte ueber die Poken und die Jnokulation 
(Quelques mots au sqjet de la petite vérole et de 
rinoculation); ibid., 1787, in-4<>; — ColU curvi 
ûtgue inel^nati Histona^ qtue sit testulx mex 
sufjragium de magnetismo animait; ibid., 
1787, iD-4° ; — Programmata duo de lichene 
Islandico; ibid., 1791, in-4<»; — Pneumonia 
putrida; ibid., 1791, in-4«; — Programma 
animadversionum de morbis exanthemati- 
di; ibid., 1793, in-4*'; — Ueber die VerhxW 
ni$$e zwischen dem Arzt, dem Kranken und 
dessen Angehœrigen (Des rapports entre le 
médecin, le malade et ceux qui entourent ce 
dernier) ; ibid., 1794, in-8°; — Opuscula aca- 
deméca; ibid., 1800, in-8»; — De novas Pestis 
Americanx Ortu; ibid., 1804, in-^**. 
Biographie médicale. 

BLSNBE (Jacques), érudit et théologien 
allemand, né à Saalfdd, en mars 1692, mort le 
8 octobre 1750. Fils d'un négociant qui eût voulu 
lui faire embrasser la profession commerciale, 
il eut d'abord quelque difficulté à cultiver son 
penchant pour les lettres; cependant,après avoir 
étudié à l'école de sa ville natale, il se rendit à 
l'université de Kœnigsberg et devint en 1715 
co-recteur de l'école des réfomiés de cette ville. 
Deux ans plus tard il se rendit à Utrecbt et à 
Leyde,en passant par Dantzig, Berlin et Cièves. 
En 1720 il fut chargé par le roi de Prusse d'al- 
ler professer à Bingen la théologie et la philologie. 
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et en 17)2 11 obtint àlifoiali plKe de neteu 
et celle de premier proTestear du gjmniie 
Joachim à Berlin. A la mort de SchmidtmaB, 
Elsner le remplaça en qualité de second prédi- 
cateur à l'église paroissiale; bientAt n s'âen 
au rang de prender prédicateur. En 1742 et et 
1744 il remplit à la Société royale la ^see è 
directeur de la dasae des belles-lettres. La ' 
principaux de ses nombreu ouvrages sont : 
ObsenHitkmet saerm in Novi Fœderis Ubrui 
t. /, Xé^roi hiitmricot camplexus; Utredi, 
1720, in-8«;t.II, Bpisiolae ApostehnmH 
Apoealfptin eomplexiM/ifaUL, 1728, in-S-.Od 
ouvrage donna lien à une controverse cote 
Georges Stoer, qui en publia la rëfhtatiao,ct oa 
disciple dlllsner, qui défendit les doctrines ^ 
son maître; — Athanas Dorostani neuetU 
Beschreibung der griechUchen Chrisien m 
derTurkey.mit Anmerkmgen (Descriptkmde 
l'état des chrétiens grecs en Torqme,par Atba. 
Dorostani, avec des notes); ibid., 1737, in-T; 

— Der Brie f des heiligen AposteU Pauli n 
die Philipper, in Predigten erklaeret , dmk 
und durch mit Anmerkungen verseken, 
nebst einer Einleitung (Explication de 1*^ 
de saint Paul aux Philippiens par des semMot; 
avec des observations et une introdndioi); 
ibid., 1741,fai-4<»;— ScAetftoMiki crUictmfm 
auctores aliaque antiquiiaiU momtnmta, \ 
inscriptiones item et numismata emenda- \ 
tWyVindicaniuretexpoHunturadeontvm' 
tionem tomi VII MRscellaneorum Begix So- \ 
cietatis Berolinensis; ibid., 1744, in4";- 
Fortsetzung der neuesten Beschreibung der 
Griechischen Christen in der Tùrkey (Conti- 
nuation de la récente Description de l'état des 
chrétiens grecs en Turquie) ; ibid., 1747, 'm4»\ 

— Von der Vortrtfylichkeit des gelobta 
Landes (De l'Excellence de la Terre Sainte), ci 
français, dans VHistoire de r Académie de Bs- 
lin, 1745; en allemand, à la suite de l'ouviags 
précédent; — Ueber dos 40>te Kapitel des U- 
citus von den Gebràuchen der Teutschen, bi- 
sonders von der Goettinn Hertha (Ikïh^àt 
pitre de Tacite an siqet des usages des GennaiBi, 
particulièrement de la déesse Heitba);daBi 
VHistoire de V Académie de Berlin , 1747; - 
Von der Goettinn Hertha oder Erdamm (De 
la déesse Hertha ou Erdamm); ibid., 1748. 

Donkel, Nachr. — Adelung, SapL, à JOcber, JO9. 
Gel. Lex. — Formey, Nomv. Bibl, Germ. 

* ELSRBE ( Jean-Godtfroi ), économiste al- 
lemand, né à Gottorberg, le 14 janvier 1784. 
Après avoir exercé pendant quelque temps b 
profession de pelletier^ il s'appliqua aux étodei 
scientifiques. En 1801 il suivit les cours do 
gymnase de Landshut, et en 1805 ceux de rofli- 
versité de Halle. La guerre et le manque de 
vivres le portèrent à accepter un emploi «le pré- 
cepteur à Waldenbourg. En 1807 il passa soa 
examen de théologie à Breslau. A partir de iSlO 
U s'occtfpa surtout d'économie rurale; en M 
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{3Ê{npi€e^HiBem, oeole), s 
ï 20 octobre 17#2, àCsteii / Brv^ 
à TmIob, le 7 léfTier lê46. H 
ne aBocme basÊÊkt a ongBw écM 
quinze aas dans la manae, il prit 
^ afirès , i la fEoerre <r Amérique. 
s oa sièges, où il reçat trois ble»- 
iiiiieul plosieiirs oecasâoBs <le w 
Fattaqœ de La Grenade, cma ii e 
^Taimah, fl se fil feaM f q a tif da 
Bg, qui le nonmia fienteâaat de 
congrès amérioia y qui MoMifféra 
le ChiekinalQs, diatinctioad'aotaBt 
pour le jeooe officier de <fe-lnit 
ne UA accordée qo'an p r emiers 
Doée. Lieutenant de vaissean ea 
battit llnsorreetioB de Saint-Do- 
cneillit ensuite, sor la oorretle Le 
«mandait, ane partie des malbeo- 
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<ie 11 : Tm Bi ii jjnw^a i^ f yj oi N Ifc j pj yt ^ 
«tc&efd^ tfiréf raraM^^ieBCrt^frytwMr^KiM^ 
le porter XaAr. ^HBvIeini «àfs W Hnr. t ii wNaâ 
ietailhnv^. AactxsMe JTAèuBi^ î^^\ U 
Swmriiaite »Btài£ vae SuECSir «liettie <t ^ffàoMr^ 
de plKôeBFs heBr«< «nCre tiautre iaù>j <?Ba \ jbk 
du Tqpaitr. «étal It ir^ft^ancnl. 
5efei» . <ft JM« Ir fjBt M M^. 
a trais repfiseiç, par le fht <^aer^iîi|ai^ «t pnw^ «lu 
Sparfimte, Xaè. pvîfif «i^ plB$ de h HM^Sè «It 
araai pli^ de aaaf pM> drv«a 
cale, koirs d'efttf, Ciaite de fwlre. dt 
rîpM^ter à reaBeai, tmerîaa. aMnat dediatt 
grares Nessarv», ftit rvdail à aBWBer ;$«« pa^ 
tOob. 5efeioB , qajBd ob Ni «pV"Hta Tépe^ d» 
stM iairepide adrersaire , ordoBBa « qaVMe fit 
RBdae a ob cAider si di^sie de la pMf«r ■» . et le 
feBJiemaîa le séaéral fioBaparte étmit aa cim»- 
maBdant da Spcriiat4f : * J^ai appns aT«^ Knhk 

< coop de negret , mu» dm- doumaakiml » qae 

< dans le faneste et ternliAe cvcnfeal d*AK^aUr 
« TOBS aviez en le bras drott tirac&ssé; ci^ qai 
K pem Toos coKoln-, c^est qae cet acvideat v^ms 
« estarrÎTeenrnaptîsâaBtglonettsemeBlUtàclie 

< qn Toos était confie^^. » 

Contre-amiral depuis l$03, Emerîaa 6it a(p- 
pelé, en 1804, à la prélèctiire inaritinie de 
ToaloB, qo'il administra pendant $K annéets^. 
L'empereur loi conféra lo 3 tlecembre IStO U di- 
gnité de comte. Promu Tannée suiTantean grade 
de Tice-amiral, et bientiM après à celui dlns- 
pecteor général des eûtes de la Ligyrie, aiec le 
rangdegraBd-ofioeTde Tempin», plKtardUrat 
chargé du commandenient en chef dm forces aa- 
rales de la ^Méditerranée, coBsittant CB rtagt> 
trois ^aisscaoi et dooze fregides. Peadaat les 
frais ans qu'il exerça ce comroaBdemeat, i 
tint en échec une aimée anglaise M Ni it esMi^w 
des pertes nombreuses. Chargé, rers la lia ds 
tSld , de défiendre le littoral et les forts de Toa» 
loB y bloqué par une flotte aaglaise portant de 
18 à 70,000 hommes de traapes de déharqat* 

SO. 
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ment, il organisa proroptemeiit des moyens de 
défeose si sûrs et si éoenpqiies, que les Anglais, 
désespérant de prendre cette ville, allèrent atta- 
quer la Ck>rse, Gènes et Livoume. 

A la Restauration , qu'il s*enipressa de recon- 
naltn*, il conclut avec loni Exmouth, comman- 
dant <los forces anglaises devant Toulon , un ar- ' 
mistice assurant la libre navigation des bAtiments | 
de commerce français, et son intervention fit 
cesser la captivité et les rudes privations de quatre 
mille Français détenus depuis trois ans à Tlle de 
Cabrera. Nommé, le 19 mai 1814, membre de 
la commission chargée de réorganiser la marine, 
il s'y fit remarquer comme marin et comme ad- 
ministrateur. Pendant les Cent Jours, il Ait 
nommé pair de France, et bien qu*il se fftt abs- 
tenu de siéger, la seconde Restauration ne Ten 
IHinit pas moins d*avoir été l'objet de cette dis- 
linctiim. Il Ait admis à la retraite en juillet 1816. 
Rapfielé à la cbambre des pairs en 1831, il j fit 
reman|uer utilement sa vieille expérience. 
P. Letot. 

Archive» et HUMrt de la Marine. — Bio^rupkiê ma- 
ritime de M. Bennequla. — > Doeuwtentt inédUi. 

BMBRic OU HBMRI, roi de Hongrie, mort 
vers 1204. Il était fils de Bêla III, roi de Hon- 
grie, et d'Agnès de ChâtiUon. Il succéda à son 
père (>n 11%, et réussit à se maintenir sur le 
trône , malgré les tentatives hostiles de son frère 
André. Il ne Ait pas aussi lieureux contre les 
Vénitiens , qui lui enlevèrent , à l'aide des croi- 
sés, la ville de Zara, le 9A novembre 1202, après 
quatorze jours de siège. Emeric , qu'une longue 
maladie avait empêché de venir au secours de 
Zara, survécut peu à cette perte. Il avait épousé 
Constance d'Aragon, dont il eut un fils , Ladis- 
las ni , qui lui succéda. 

Chronologie historique des RoiM de Hongrie, dans 
VArt de vérl/ier les dates, VII. 410. 

*ÉMBRic (z;otii^), seigneur de Rochefort 
(Poitou) , poète français, vivait en 1321. Il fut 
successivement secrétaire de Jayme n , roi d'A- 
ragon, et de Philippe le Long, comte de Poitou 
(depuis roi de France ). Il a écrit plusieurs chan- 
sons en langue provençale, à la louange d'une 
dame nommée Florence de Forcalquier. L'une 
d'entre elles commence ainsi : 

Kascan Jour m'es benafort mays d'un an. 
Quand yea vey y aqueUa que tant amy; 

et finit par ce vers : 

Mays las roalas lengnas my déchaatent. 
Jean de Nostradamas, Fies des Poètes provençaux, 
chap. I.IX.— Da Verdier, Bibliothèque Française, arUcle 
Poitou, V, 816. ^ U Croix du Maine, Biblioth. franc., 
art. LoKS, 11,48. 

*EMEMG OU BTMBRiG (Ntcolos), théolo- 
gien espagnol , né à Girone , vers 1320, mort 
dans la même ville , le 4 janvier 1399. Il était 
docteur en théologie, et appartenait à Tordre des 
Dominicains. Il devint grand-inquisiteur d'Ara- 
gon, et se distingua par son zèle à poursuivre les 
Vaudois, sectaires qui rejetaient l'autorité du pape, 
Vinvocation des saints, le culte de la Vietige, le 
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sacrifice dans la meiM, let priènaponrteiMdi^ 
le purgatoire, etc. Il fit pfau laid ooBdaBHr,|K 
le pape Grégoire XI« qoekioes rdigieaidellh 
ragooe et de SaragoMe , qôiprécliaiaitqMkÉ 
une hostie eonsacrée tombe tell la booe <■ tel 
quelque Uea sale, qnokpM les mphott àrnth 
rent, le eorps de JéaiM<3liTiiteeiie d'y être, ë 
la substance da pain y revient n CB est de Bta 
Ki rho^tie est rongée oa mangée par w Mt 
Quand ua homme conmme ka espèces taia 
boDcbe, Jésa»€bri8t est cniefé an dd dn 
passe point dans restomac. » Appuyé pv la 
cttnlbanx Pierre Flandrinet GaUUnme.RoChl, 
Kmeri^ s'oocopait à C^re trandier ees fpm 
qiiegUaos, lorsqall monitit. Son épilaphefe# 
dAff pi-xdieaior veridieus^ inguiiUor iiln- 
pidus et doetor egregius. On a de loi beam^ 
d'écrits, parmi lesquels on cite iJHrectcriMmik' 
quisiiiûnis (1376), ooTrage devenu câèbr^dfi 
eut de Dombrenses édîtiona; la plus ediiiiéeal 
celle de Rome, 1578,in-8*; •— VUabeaUtm' 
morUe F. DalnuUH Moner convenhu genor 
demis alumni saneHiaie vUx speciabiUsm 
ùUm ÉJi tfffoeinlo reiigionis, etc.; — Delà' 
gka ; -^ De PHncipiis naiuralUms (1351};- 
De Phytica ArUtoteiis (.1351 ) ; — Stmm 
de tempoTB ( 1351 ) ; — Tractahu andra 4m- 
monum invocatores ( 1364 ) ; — Ds JwMt- 
iiùne Êcclesix et InquUiiorum contra tnfit 
iu d^mones invocantes; — De JurUMkm 
inquisitorum, contra Infidèles agentetmtn 
nmtra m sanctam fidem; — Sermonei ait a» 
tis priori et sodalibtu , etc. (1371 ); - /* 
Hlia lUteralU super Evangeiitm B, MattM 
( 1377 ) ; —De Potestate papali seu laaai 
ponti^ (1383); — PosMla in EvangeUsM 
lotmnis apostoli ( 1383 ) ; — De Peecato «ri- 
ginaliet de Conceptione B,V.(i3S^);-'Cm' 
mentarius in Evangelium Lucx (1387);- 
Pùs tUla litteralis super Evangelium B. Msn 
( 1389) ; — De duplici natura in Chritbtt 
df. triims in Deo personis , etc. (1390); - 
Traita tus contra doctrinam Eaffmwtdi JM 
( 1395 ) ; — Tractatus contra Lullistas ( 130); 
* Fascinatio Lullistwrum; — Elueidari» 
Mincidariii 1393 ) ; — EjfHstola ad eardUitto 
Ànugnix agentes ; — Tractatus etmtra jn^ 
figentes certum terminum finis mundi (139»); 

— Tractatus contra calumniantes prëum- 
nentiam Christi et Virginis tnairis ejus (130&); 

— Contra emissum in conclavi per peiamd 
cardinales promissorium juramentum , d 
contra epistolam ParisiensiumtnagistrtmM 
i 1 387 ) ; — Contra universitutem Parisimm 
De* Meclesiam impugnantem Bespansk»» 
ad XXIX gwutiones ( 1395) ; — Traetdss 
contra hœreticaliter asserentes B. Joaum 
&}angelistam fuisse B. Mariœ virginis /UiMB 
naturalem ( 1395) ; — Tractatus contra adro^ 
togos imperitos atque necromanticos de 96- 
cidliji perperam judicantes , 010.(1395);" 
De ûdmiranda sanct^ficatione Dei et konûi^ 
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rieif (*i3%); — Côi^fesiio Jidei chris- 
p( 1396) ; — Incantatïo studii lîerdtmis 
ulis per quemdam Antoniurn Riera stu- 
nfi Vahntmum^nt de/erfur inibisemi' 
(1396) ; — Tractatm contra Âlchimis- 
396) ;— Correctorium corruptorii (1 396); 
ommentarium /usius in epistolam ad 
am 0396) ; — Commeniartum in épis- 
* ad Galatas (1398); — TTactalus su- 
eclaratiùne XXII articulomm MagUtri 
nfiarum^ etc. ( 1397 ) ; -► Cùmmentartum 
islolam ad Eomanos (1398). 

ird ^ Jicriptortii Ordinig Pnedicatomm, I, 70»-7tT, 

KKic (Louis-Daviien), Ultérateur fran- 
lé en 1765, k E^iguières (ProYciice), mort à 
en 6e))teiiibre 1835. A Texeinple de âoo frère 
ffuii^tait dans le barreau, et qui plus tard se 
naître par des écrits okramontdïns et roya> 
(V Ermite de Vauciuse; Avig^non, 1822; 
Sainte Alliance^ ou le tombeau des ja- 
g ; ibitL , 181» ), Ém«ric se décida à auiTre la 
icftrrière, et cDinrnença aon droit à ATignon. 
ivént*meDtà de la révolution le trouvèrent 
it et indécis ati rnltteu des factions qui agi- 
le midi î avec cette indolente faiblesse qui 
le a?oir fait le fond de son caractère, il vint 
is en 1793 , i>our trouver la iu;kiiri* et tenter 
kme. Il ne â'étail faitiusque alors qu'un nom 
oédiocre , connu tout au |^us par quelque» 
dions d'épigriUnuuiH et dVlegies latines; , 
I dans Catulle, Martial ou d'autres plus ido- 
s, et în&érées dans VAfmanach des Muses. 
BUTS articles qu'il lit dans des journaux et 
mille* pério<tiques ne le tirèrent pm de son 
irité, malgré le hoîii c|ii'il prît de publier. 
Forme de bri>clmre in -8'% Tun de ces prin- 
%. articles, qui figure en tête de V Histoire 
ilogiyuèdes Pairs de France ^ tîu marquis 
Ttia (riJrlwin et de Courcelleft» dont il est le 
te*reridu louangeur. Des pièces de ver* et 
notice, augmentées de tnjis É pitres, (oar- 
\ en 1806 la matière d'un volume, qui ne se 
t point. Il obtint du comte de Cessac , en 
^ emploi dan» radmini^tration des postes 
Bfi en Hollande, emploi qu'il quitta bien* 
pt revenir végéter à Paris, fl mourut à 
U » À Tftge de soixante ans. Ses papiers 
Baient une satire et trois coinédie» en cinq 
, dont une récemment lue au eormté des 
ais, n avait publié en 1819 le fruit de ses 
e» ioas le titre : De la Politesse, ouvrage 
Ifif moral et philosophique, suivi de notes 
K aperçu littéraire ; la seconde édition 
B 1821, soun le titre : xyouveau Guide 
^litêsse. Ed. Re.'vaddim, 
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smiG-DATlti {Toussaint- Bernard) y ar« 
ïgue français, né à Aix, en Provenc^^ je 20 
5| mort à Paris, le 2 ?ivril 1839, Destiné 
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à la profession d'avocat , il se. 6t recevoir doc- 
teur en droit dans sa ville natale en 1775, et se 
rendit à Paris pour y compléter ses études de 
jurisprudence. Avant d'atxirder le barrt^au, il 
voulut visiter l'Italie. Un séjour assez lonj; a 
Rome et à Florence développa en lui un goût 
très* vif poijr les arts. De retour à Aix, tout en 
exerçant sa profession, il consacra de nombreux 
instants à la littérature et aux beaux -arts. En 
1797, Bon oncle maternel, Antoine David, impri- 
meur à Aix , étant mort, le jeune avocat, qui prit 
dès lors le nom d'Émeric-David^ lui succéda , et 
fut pourvu à *sa plai:e du brevet dMmprimeur de 
la ville et du parlement. Émeric/- David, qui exer- 
çait cette prole-ssion au moment de la révolution» 
en adopta les principes avec franchise. Élu 
maire d'Aix en 1791, il n'abandonna c^tte charge 
que lorsqu'il se vit à^m rimpossibilité do lutter 
contre les passions violeute^. Frappé en 1793 de 
deux mandats d*arrét, il n'échappa à la mort 
que par la fuite , et en se soumett^ant pendant 
plusieurs iiioiii aux fatigues et aux hasards d'une 
vie errante. Après le 9 thennidor, i vint à Paris, 
et reprit avec sa profession d'avocat ses études 
littéraires et artistiques, qui tenaient chaque jour 
plus de place dans sa vie. Enfin, vers 1800, il 
trouva l'occasion de se consacrer tout entier 
à ses travaux favoris. L'Institut proposa pour 
sujet de prix cette question : •« Quelles furent les 
causes de la perfection de la statuaire dam Tan- 
tiquité? " Érneric- David répondit par un mémoire 
qui fut couronné. Moins heureux en l805, sur 
un sujet en partie étranger à ses études, il n'ob- 
tint qu'un atxesstt , niais relevé par des i^loges 
îipeciaux. Kn 1809, sur la prés*^ntition d'un 
collège électoral du département des BourUes du- 

' Kbône, il fut nommé membre du corps légis* 
latiL 11 7 siégea pendant prés de six aus , ft le 
3 avril 181 'î il vota avec la majorité de ses coUè- 
gues présents a Paris la décliéance de Napoléon. 
Rentré en 1815 dans la vie privée, Émeric-David 
fut, le 11 avril de TannCe suivante, élu membre 
de llnstitut (Académie des loscriptionA et Belles- 
Lettres). Parmi les travaux qu'il composa pour ce 
corps savant , on remarque diverse* recherches 
sur l'histuirede la statuaire grecque et de Part^au 
moyen âge* On cite aussi avec é!o^ ses considé- 
rations sur la mytliolô^e grecque, Wen qu'elles 
contiennent plus d hypothèses ingénieuses qu« 
d'émditiou critique. Selon lui, les véritables 
die^ix du paganisme étaient tes éléments et tes 
astres. Ces divinités étaient représentées par des 
dieux fictifs , objets d'nn culte symbolique. C'est 
dans les attributs de ces dieux réels qu'il faut 
chercher les dogmes fondament^mx du poly- 
théisme. Ce système, fort incomplet, sinon tout 
à fait inexact, fut utile d ime é|joqueoù IVt?é' 
mérinme était presque» le seul modo d*inter- 
prétation appliqué à la mythologie. 

Appelé par l'Académie, le t4 octobre 1825, à 
faire partie de la commission chargée de conti 
tiuer VHlstoire IHt&akre de France^ com- 
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Bénédictins (U* Saint-Maur, 
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incncéc par les 

Émeric- David cooGounit ii la rédactfon «les 
tomes XVII, XVIII, XIX et XX. Les articles de 
sa composition , dans c^s quatre volumes , sont 
pour la plupart relatifs à d'anciens |N»etes pro- 
vençaux, les derniers en date et inalliciireusc- 
ment aussi en mérite. « Lorsque Émeric- David 
entra dans la commissioii, dit Faurirl , il ne res- 
tait plus guère de cette vieille littérature proven- 
çale, pa^ée si tristement et si vite , (|ue les nul- 
lités et l«w médiocrités. L'historien ne imuvait 
pas y mettre un intérêt supérieur à a^lui <lu su- 
Jet ; il y mit ce qui pouvait rendre son travail 
utile, des faits, des rapproclienM'nts et t\e!i dates. 
C'est dans des articles d'un autre genre, mais 
iwaucoup trop rares, qu'il faut chercher Émeric* 
Da^id tout entier, <^'(wt-à-4lire l'iiomme aussi fa- 
milier ave<'. le sentiment de l'art que venu^ dans 
son liistoire, le digne apprt^-iateur des artistes. 
Il ne faut que lire la notice sur l*ierre de Monte- 
reau, le plus grand architecte du tnMzième siècle, 
pour sentir ce que V Histoire littéraire aurait 
gagné à compter plus d'articles de ce genn>. " 

Émeric-David , âgé de près de quatre-vingt- 
quatre ans , s'occuimit enc^tre av(>t^ activité de 
ses travaux aca{lémi<|ues , loi-squ'il succomba à 
une atta(|ue d'a|)ople\ie. « Il joignait à ses ta- 
lents, dit Faurid, lexcellenct^ morale qui ne 
les accompagne pas toujours et dont ils ne dis- 
peusent Jamais. La vivacité provençale de son 
humeur était constamment tempérée par une i 
modération et une bienveillance <iui n'en laissaient | 
subsister que l'agrément. Iiisé|>arable de sa fa- 
mille, heureux et chéri par elle , il jouit jusqu'à ; 
son dernier instant des biens de la vie les plus , 
vrais. » On a d'Émeric - David : Recherches ; 
sur la répartition des contributions foncière i 
et mobilière; Aix, 17yi,in-4"; — Musée olym- 1 
pique de VÉcote vivante des beaux-arts (sans I 
nom d'auteur et sans date , mais publié en 1 796 ) ; i 
Paris, in-8" ; — Recherches sur Vart statuaire , | 
considéré chez les anciens et les modernes, i 
mémoire couronné par l'Institut en 1800 ; Paris, | 
1805, in-8**. Le sculpteur G.-B. Giraud, qui avait 
assisté le lauréat de ses conseils, revendiqua la 
moitié du prix. Sa réclamation, imprimée dans 
deux brochures injurieuses pour Émeric-David, 
provoqua de la part de celui-ci les deux écrits 
suivants : Réponse au libelle intitulé : Lettre 
de M. Qiraud à Émeric-David; Paris, 1806, 
in-8'; — Réponse à un écrit intitulé : Se- 
conde lettre, etc.; Paris, 1806, in-8'»; — Pre- 
mier IHscours historique sur la Peinture 
moderne, renfermant Vhistoire de cet art de- 
puis Constantin jusqu'au commencement du 
treizième 5lèc/c( Extrait du Magasin encycl. ) ; 
Paris, 1807, in-8*' ; — Discours historique sur 
la gravure en taille-douce et sur la gravure 
en bois; Paris, 1809, in-8"; — Examen des 
inculpations dirigées contre Phidias; frag- 
ment d'un Mémoire sur le classement chro- 
nologique des sculpteurs grecs (Extrait des 



Annales enepel.); Paris, 1817, ia-lSi-SriH 
d'Études calquées ei dessinées diaprés U 
phaelf aooompagnées de ^nvoiet de oeiti> 
Ueaux , et de Moliees Mstariqves el crWqm; 
Paris, 1818-20;— /jmrtter : reeherekês wa 
dieu, sur son culte et 9wr Us immiaMKk 
qui le représentent; oaTiigiB préeédé Ai 
Essai sur F esprit de la religion gnopn 
Paris, 1833,2 vol. iii-8*; — Vuleain ii^ 
cherches sur ce dieu^ sur son culte et ter k 
principaux tnonuments qui le représesUst; 
Paris, 1837, in-S**;— Neptune : reekmkum 
ce dieu, sur son culte , etc.; Paris, 18J9, W; 
— Histoire de la Peinture au «Ofa 4fi 
suivie de V Histoire de la Gravure, et; 
Paria, 1842, in-12. Émeric-David avait fMni 
un grand nombre d'articles à la BioqrefM$ 
universelle; ils ont été recueillis par Paul Ia- 
croix, sous le titre de Vies des Artistes oadw 
et modernes; Paris, 1853 , in-12. Ce voIok 
contient aufcsi le Discours sur la vie et les m- 
vrages de Pierre Puget, couronné par l'Acadé- 
mie de Marseille, le 12 avril 1807, et leAf- 
cours sur la vie et les ouvrages de Nieoltt 
Poussin , couronné par la Société Pbilotedmiqie 
de Paris, le 4 octobre 1812. 

Walkeoaér, daoi le Moniteur da t août tSU.-'F» 
rtel, ûauÈ l'Histoire littéraire dm France, t XX. * U 
btbIiopbUe lacob. Notice sur Bmarie-David,eaWtà 
VHittokre de la Peinture au mogem âge, - Bte t n fMt 
Oei Homme» 4u Jeur^ U IV, part. i**. - Bai*C B* 
JoUn, etc., Biogr. univ. et port, des Contemp, 

* ÉMBRIGOH (BaUhazar-Marie),iansmt 
suite français, né vers 1714, mort en 1785. Soi 
père était procureur au pariement d'Aix. Il s'a^ 
pliqua à Tétude du droit et surtoot à rexamenda 
questions commerciales , qu'il traita avec bali* 
leté, dans des mémoires dont plusieurs farot 
imprimés et sont encore recherchés, fl àeni 
avocat au parlement d'Aix, et son. mérite k i 
appeler à l'amirauté de Marseille, fonctioa qfl 
exerça jusqu'à la ûo de sa vie. Void un fait qn 
atteste sa délicatesse et son désintéressement. Cfi 
client vint un jour le remercier des soins qa*!! 
avaitdonnés à des affaires iraportantes.Émerig(A, 
occupé en ce moment avec d'autres personnes, 
s'aperçut à peine de la reconnaissance da cliot, 
qui déposa sur son bureau un sac renfennant 
une forte somme. Quelque temps après, de noo- 
vellcs affaires amènent le même client chez vs 
avocat ; l'entretien étant fini, et celui-d prêt à « 
retirer : « A propos, lui dit Émerigon en luin»- 
dant le sac avec le contenu, vous avez derni^ 
ment oublié ceci sur mou bureau. — Mai«i 
monsieur, reprit le client, je ne l'ai pas oubBé. 
sac vous appartient. — Je vous demande pardon, 
dit en insistant le jurisconsulte, vous m'a^ 
chargé de m'acquitter envers moi-même : je \'^ 
fait. » Il avait pris seulement trois pièces d'argentî 
On doit à Émerigon : Nouveau Comment(ûretff 
VOrdonnance de la marine du mois à*ao» 
1681 ; Marseille, 1780, 2 volumes in-12 : l'aoteiff 
ne mit pas son nom à ce commentaire; il se aao- 
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i le signer ; Un Avocat du Parlement, Sou 
n patriote Pastoret , oe voulant pas que Gctciu- 
''vrâge remarquable gardât l'imonyiue, en publia 
en 1803 une nouvelle à)ition,augra€nlëe,qui parut 
i ^1 iTâeille, et àParia» anxi, 3 volumes in- 12« 
i . livre et les travaux précédents^ cJ'Émerig<Mi 
iid\ aient fait que carainencer sa réputation. Son 
Traité des Assurances et des Contrats à la 
çrmset publié à Marseille eo 1784, 2 voL in-4*, 
la compléta. On ne regarda pas seulemeot ce 
traité eomme le tn^^illeur, on convînt partout 
i|ue c'tHait le seul livre qui exist&t sur cette 
matière; on y trouve tout ce qui concerut^ lea 
aêaurances aocicnue» et modr^mes. Ce i^ujet, si 
ari'it>, prit soys la plume de l'auteur un intérêt 
inconnu jui»que aloriJi ci^lui deâ liiscussions les 
piu?^ iiroronilea a la Tois et les plus tnmincuses 
tur les objets les |)1ué^ haUlants du commerce et 
de l'éi'onumie politique. Il fut réimprimé par 
les soins de M. Boalay-Paty» Rennes et Paria, 
l_3 Tol. in-4'', lS26t Ce traité fait autorité dans Les 
îlHisiaux oofnmerctauxde l'Europe. 

Ëugèuc Thomas. 

p. fitotie« fur Smtrigon, d«n« ti Rtuue de Léçip- 
\ H de Jvritprudtncef lom. XI, p. ti, 

lERSOif (WUiiam), mathématicien an- 
né à HurwortU, le 14 mai 1701, mort le 
il 1782, Fils d'un maître d*<icoleas»e2 versé 
les malhémaliqties, il témoigna bientôt le 
ne penchant iM>ur cetic science. Outre les 
nn paternel le; s, il reçut celkss d'un ministre 
demeurait ddns la maison de son père. Il 
_ [ît ensuite d'instruire quelques écoliers, 
I ne prda pas longtemps, soit défaut de nié' 
de, soit impatience de caractère. Se bornant 
i au modeste revenu de GO à 70 liv, st. que 
i avait laissé son père, il ne s'occupa plus que 
s ses spéculations scientiliques. Il mourut de la 
!. A la fin de T-innée 1781 , sentant sa fin ap- 
er, il vendit à un libraire d'Voik tous ses 
avrages de mathématiques. Emerson savait la 
dectne; U était mâme quelque peu mueiden, 
bais il ne parvint jamais, dit-on, à a€<M)rder son 
riolon. Comme beaucoup de ses compatriotes, it 
I un peu excentrique: son extérieur f?tait assez 
il aimait la pêche, l'exercace â pietl, et 
ntil lui arrivait de se rendre à Londrcîi chea 
1 imfirimeur en marchant h cùté de son cheval, 
fil tenait par la bride. Emerson aimait à éprou- 
par la pratique ses théories mathématiques. 
î«insi qu'après avoir écrit &ur la naTipticHif 
e diaprés ses idées un petit bàtin»ent, 
•ja avec ses élèves, et qui échoua, U se 
I de sourire el de dire à sei écoliers : « Ne 
\ comme je fais, mais comme je dis » . Oaa 
j William Emerson : TfieDûcfrin o/Flttxiont; 
74â, în-S** ; — Thë Frojection of the Spherê^ 
rtkograpkic and gnomimical ; both demons' 
t^ting Uif prlnciples and ejplaimng thé 
ractice o/ tfie several sortx of projections ; 
, in-S** ; — 7Ae Slemm^ts of Trtgonotne-' 
1749, in-8*; — The Principles q/ Mê- 
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chtmies ; 1754, m-^f" \~^ Mm^iffëikm, or îhê art 
ëailinp upon tkê icai 175$, in-ta; » a 
Treatise ofAlgebra; l7d5,ln-8«'; — The Ari- 
thmethc of infinités and the differeniial me- 
thod illusiraied hy «aBamples, The Miements 
of the Canic Sections demonstrated , etc.; 
1767, in-^ ; — Méchanics^ or the doctrine 
(^motion ; 1749, in-fi° ; — The Eléments of 
Optics^infour books ; 1767, iii>8«; — A System of 
Astronamy^ etc.; 1769, fn<41*; ^ The law qf 
CentripetalandCentr^galGeoçraphy; 1770, 
in-«»; — Tracts; 1770, in-8*î — Cydomathê- 
sis t or an easy introduction io the several 
branches qf the mathematks; 1770, 10 vol. 
111*8** , — A short Comment on sir tsaocNem- 
tonis Principia, etc.^ to tvhich is added a D#- 
fenceofsir Isaac ayainst the objections, etc. ; 
1770, ïn*^* ^^-^Miscellcmîes^ or amêscellaneous 
treatisCy containing sêveral mathematical ^ 
subjects; 177e, tn-8*. M 

Chalmerv Cm. Mog. fAcL ^^ 

éaiBllT (JacqueS'André), théologien fran- 
çaf», né à Gex, le 27 août t7.'î2, mort à Paris, le 
19 avril 181 L II était fils du lieutenant criminel 
de Gex. Il commença «es études chez les jésuites 
de Màeon^ et les continua au petit séroinaire de 
Saînt-Sulpîcje à Paris. Il reçut les ordres en 1756, 
entra dans la communauté des prétrertle cette 
paroisse, et professa en 1759 la théologie à Or- 
léans, puis la philosophie k Lyon, et en 1754 
il se fit r<>cevotr docteur en théolo{:;ic à Valence. 
Nommé en 1776 prand-vicaire du diocèse d'An- 
gers et supérieur du séminaire de celte ville, élu 
supérieur général de sa congrégation, il fut pourvu 
en 1784 de Tabbaye de Boisgroland. Désireux 
d'étendre l'influence de son ordre, Emery réussit 
à créer un séminaire h Baltimore (Maryland ) ; 
mais ta révolution française vint miner ses es- 
pérances , et malgré sa modération bien connney 
il se vit emprisonné à Paris pendant pfès de 
dix -huit mois. Il rencontra à Sainte Pélagie 
Claude Faochet et Lamourette, qu'il eut le bon- 
heur d'amener à résipiscence. Soit hasard, soît 
adresse , il éciiappa aux sanglantes exécutions de 
l'époque. On assure qu'étant k la Conciergerie, 
Fouquïer-Tin ville ne l'envoya point k réchaftiud 
parce que , disait-il, « il empêche les autrcis de 
crier «. L*archevéque de Paris, de Juigné, alors 
émigré, lui donna le pouvoir de grand-vicaire de 
eedioeèse^ qu'Ëmery exerça jusqu'au 18 fructidor 
( 4 septembre 1797 }, repaïut avec le consulat, 
rejeta d'abord le oonoordat; mais en 1802, mis 
quelque temps en atrestatloD, il crut devoir céder 
aun clroonstanoes et reprendre son rang dans le 
dergé de Paris. Saint-Sulpioe n'existant pins 
depuis la révolution, il rassembla plosienrs jeunee 
ecdéfltastiqQes, établit un séminaire à Paris, et 
reforma sa congrégstioD. C^onseiller de Tuniver* 
site, il ne conserva pas longtemps ces fonctions. 
En 1809, dans une commission instituée à reffët 
de pourvoir ai» besoins de rÉgiise, il se montra 
opposé aux vues do pouvoir ; une 
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misaioD, donl il taisait 4giJenieiit|>artie, le trooTa 
aussi fenne qu'il s'était montré d'abord. Sa oon- 
tnaDGe ne se démentit point en préacnoe de l'em- 
pereur, qui l'avait tait appeler aui Tuileries : il 
sut parler librement à celui qui taisait taire les 
rois. On a d'Émery : Ssprit de Leibnitt^ ou 
recueil de pemées ckoUiet sur la religion^ la 
morale, Vkistoire et la pMlotophie ; suItI de 
ta Correspo n dance de Leihnitt et de Btasuet, 
fiàeVÉclairciêsemeni sur laMUigation des 
peines de rem/er-, Lyon, 1773, 2 vol. in-l2,et 
Paris, 1804, 2 Tol. in-8*. L'édition contenant 
l'i^c/airctasemefi^ sur la Mitigation des peines 
de Ve^fer est très-rare, l'auteur en ayant arrêté 
ta publication et retiré autant que possible les 
exemplaires répandus ; —Esprit de Ste. Thérèse, 
recueilli de ses ceuvres, dédié à l'impératrice- 
reine Marie-Thérèse ; Lyon, 1775 et 1779, in-8* ; 
le mêmeooTrage, suivi des Opuscules de sainte 
Thérèse; Avignon, 1826, 2 vol. in-12 ; — Lettre 
de M»^ de*** àsafllle; Pnm, sans date, 1791, 
in-8» ; — Principes de Bossuet et de Fénelon 
sur lasouveraineté, avec l'abbé KerbœuT; Paris, 
1791, in-8*; — - Les religieuses peuvent elles 
aujourd'hui sans blesser leur conscience 
recueillir des successions et disposer par tes- 
tament? 1797, ln-8«; — Politique du bon 
vieux temps; Paris, 1797,in-8°. Cet ouvrage 
est extrait de celui tait avec l'abbé Kerbcenf; 

— Lettres sur Vhistoire physique de la terre, 
contenant de nouvelles preuves de la mission 
divine de Moise; Paris, an vi (1798), in-8°. 
Ces lettres, adressées au docteur Blumenbach, 
sont l'œuvre de Jean- André de Luc; — Le 
Christianisme de François Bacon, chancelier 
d'Angleterre , ou pensées et sentiments de ce 
grand homme sur la religion; Paris, an vu 
(1799), 2 vol. in- 12 ; — Xo Conduite de VÉ- 
glise dans la réception des ministres de la 
religion qui reviennent de l'hérésie et du 
schisme; Paris, 1801, in-12; — Moyens de 
ramener Vunité catholique dans V Église; 
Paris, 1802, in-i2; — Lettres à un évéque, 
sur divers points de morale et de discipline 
utiles à tous les pasteurs des dmes , ouvrage 
posthume de Jean-Georges Lefranc de Pompi- 
gnan , augmenté d'une Notice sur la vie et les 
écrits de Vauleur; Paris, 1802, 2 vol. in-8". 
Ces lettres sont adressées à De Fretat de Sarra, 
évéque de Nantes : la notice de l'abbé Émery 
contient l'analyse des nombreux ouvrages que 
Pompignan a cru devoir composer en taveur 
de la religion, ouvrages qui lui ont attiré les sar- 
casmes de Voltaire. L'auteur prend la défcuse 
du faible et se prononce généreusement pour l'é- 
crivain religieux contre le philosophe; --Dé- 
fense de la Révélation contre les objections 
des esprits Jorts , suivie des Pensées sur la 
religion, trad. de Tallemand de L. Euler; Paris, 
anxni ( 1805), in-8°, et Montpellier, 1826, in-12; 

— Nouveaux Opuscules de V abbé Fleury, avec 
préjace, et suivis de la Bibliotheca Claramon- 



tanoi Parta, 1807, in-iS. Lnpièee ta plis Ir 
portante de ee recoefl est te Diêcours sv \m 
libertés de tÉgUso gallicane^ pnUié mm- 
plétement en ).763. L'anteor, dans sa pr^ms, 
commentant Fleary, affirme que « ta poMiee 
des papes est souveraine, et qn'dta s'âère » 
dessus de tont ». Dans ta prétaoe de son A^ 
de Leibnitt , 11 se déctere « le pnitiian ânoèreè 
l'Église gafficane ». Cette eontradietiai eittMp 
absolue deant les termee. En dernière màjut, 
Émery était nn de ees attramontains qai dm 
certains casmontrent des acropoles etpaiaitiat 
se rapprocher du galUcanisme ; — ExametufÊr- 
ticuliers sur divers n/jets propres omx ecd^ 
siastiques et à toutes les personnes qui vu- 
lent s'avancer dans la perfection chrétieutt 
par Louis Tronson, revus et corrigés par » 
prêtre du clergé. Cet ouvrage a eu de non- 
breuses éditions ; ta première eat de Lyon, 1691, 
et la dernière de Besançon et Paris, 1835, in-12; 
— Pensées de Descartes; Paris, 1811, ia-8*. 
On a encore de l'abbé Émery plusieurs articles 
publiés dans les Annales catholiques. Enfin, il a 
laissé de nombreux manuscrits, déposés dans h 
bibliothèque du séminaire Saint-Sulpice. A. IL 

Rarblcr, Examen des DicU historiques. — Le nèfle, 
Met. des Ouvrages anonymes. — Qaérard , La fïaau 
littéraire. ~ Richard et Glraud, Bihliothiqu» sseréi. 
Biographie du Clergé contemporain, — VAmidêlaSs- 
ligion, 

ÂMERT (Jean- Antoine-Xavier), juriscon- 
sulte français, né à Beaucaire, en 1756, morti 
Nimes,1e 30 juillet 1 794 .H était conseiller à la cour 
des aides de Montpellier, fut incarcéré pendant 
la révolution, et mourut en prison. On a de loi : 
Traité des Successions, Obligations et autres 
matières contenues dans les 3« et 4* livres des 
Institutes de Justinien, etc. ; Avignon ; 1787, 
in-4** ; — Traité des Testaments, non imprimé. 

Qoérard, La France littéraire. 

l ÂMERT (Édouard-Félix- Etienne), mé- 
decin français, né à Lemps (Daophiné), en 1788. 
Il fiît attaché en 1808 au corps médical de l'ar- 
mée, et fit dans le 61^ régiment de ligne les cam- 
pagnes d'Espagne, d'Autriche et de Russie. £a 
1810 il fut reçu docteur à Paris. En 1814 il 
passa dans la garde impériale. Il quitta le service 
après la rentrée des Bourbons, et se créa une 
cUentelle à Paris; il prit part en même temps à 
la rédaction de divers journaux de médecine. En 
1830 il obtint la chaire d'anatomié de l'École 
des Beaux-Arts ; mais sa nomination fut mal ac- 
cueiflie des élèves, et son cours resta désert Un 
peu plus tard il f&t attaché à ThApital Saint- 
Louis, puis nommé membre-aci^oint de la sec- 
tion de chirurgie de l'Académie de Médecine, 
dont il devint en 1835 membre titulaire. Il a 
souvent fait partie des commissions nommées 
dans le sein de ce corps , et a été rapporteur de 
la commission des eaux minérales et de ceDe 
de vaccine, qu'il fut appelé à présider en 183^- 
Depuis il a été chargé du service médical des 
filles publiques près Ja préfecture de police. On 
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Pde hii ; observations swr lés maladies 

roniques; insérées dans le Journal générai 
Mtdechie; — Observations relatives «wjr 
péricHces de M, Flourens sur r action de 
9ium, de la belladone et de Vesprit-ée- 
I ; même journal ; — Mémoire sur un nou- 
procédé pour pratiquer Vopération du 
rcocèle ; ibirlem ; — Observations ow sujet 
xpéricnces sur le système nerveux; ibïd,; 
Mémoire sur V extirpation du bras dans 
rticutûtUm ; dans le Recueil de la Société 
iicale d' Emidatmn ; — Mémoire sur les 
WCA' d'armes à feu au travers de Varticu* 
iion ; dans le Journal hebdomadaire; — Re- 
ons sur la fièvre jaune; dans le Journal 
Brousdâîs ( 1828); — Mémoire sur le irai- 
ent des maladies squammeuses par la 
nmade de goudron; — Mémoire sur le 
litement de la gale par des moyens nou- 
%u^ ; — Mémoire sur les causes, la nafnre 
: ie traitement des altérations du col de 
térus ; — l>iscotirs prononcé sur la tombe 
ï Gros, au nom de V École des Beaux-arts ; 
ris, m^b/m-H"- — Rapport fait à r Académie 
y aie de Médecine sur le Uémmm relatif au 
bitument du pied-bot jiar la section du tendon 
Iclitlle, par Bouvier, avec Blandm et Veïp-eau ; 
i, 1837, in-8*; — De la Teigne; Paris, 

ïif in-S*. GUYOT DE FtllE. 

kchdtUc, Les Médecins de Parte. - Gnyot de ?tn\ 
}iitMUqucde$ 6>ii* lie Lettres et ttes Savants. — t.ouan- 
et Bounitieloi, ijt Littérature cmtemporaine. ^ 
nents particnihrs. 

lERY (Michel, fiieur d*). Votj. Particelli, 
IniLEf consul romain. Voy, Paul- Emile, 
I* éMiLE (Saint), martyri&é en Afriqne , en 
PS. Il fut arrêté oimme chrétien avec saint 
fte, sous le rè^^ne de rerïi|>eri'yr Sévère. Con- 1 
I an supplice du feu, ils fait>lirent et con- | 
Btirent à apoî^taKi^r ; tnai^^ quelque temps après i 
> rétractèrent , et subirent cou ra^;euse ment 
t. Le cakndrier d'Afrique marque la fête 
[ saint Emile au 23 mai. 

Ifelfit Cyprieti, Opéra. — Saint Au^tuttln, Striimnei^ 
i. — Tllkmoat, HUtoire de la Persécution tte t'empe- i 
V^Sénére. — Ualllet^ ries fies Saints. - Ricliirdet Gl- 
d, Mt>tiothéqu0 sacrée, VI, 18T. 

* EMILE cm Ému EX (Saint), inartyriHé en 
i, à Pi^radame, dans la Byzat-jène, Il était mé* 
tio, et pratiquait le christianisme. Cousin ïle 
nte Denyse et de sainte Dative et oncle de 
Bt Majoric, il lut arrêté avecî ses [jarents par 
Jre d'Huneric, roi des Vandales, et soulTrit 
rrible^ tounui^nts pour sa foi. Quoique par- 
pu à UD âge avancé , il montra iïeaucoup de 
p* U^ïm honore siunt Emile le G dé- 

p de Vite, I/iftorla f'crsticuttunis t'anda- 

, ▼•— V^ftutrd^ Martyroi, — HaUkit, rie» des 

- Ckideseard, fies des principaux Saints, 6 dé- 

, — Aleliard et Glraud, Bibtiot/iéqm sacrée^ IX, 

^ KHI LIA (jEmilia Gens ), nom d*uiie des 
anciennes maisons {gentes) patrîdennea 
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de Rome, Les inscriptions récrivent Aimitia, 
D'après le nom d'une des plu« anciennes familles 
de c*tte maison^ les Mamerci, on peut la croire 
originaire du pays des Osque^s, puisque 3{atners 
était un mot os que signiliant Mars. Cependant 
Plutarque, dans sa Vie de Piuma , dit qutt les 
JSmilii étaient Sabins. Festus et Ptutarque s'ac- 
cordent à faire de Mamercus, lils de Pythagore, 
le fondateur de la Gens ^Emilia^ qui comptait 
aussi parmi ses anc^ires mytliiques l'usurpa- 
teur Amulius, frère de Numitor^ roi d'Alhe, et 
un Jimylus, tils d'Asca^^ne. Les msi^istratui'eâ 
curules dataient dans celte maison du coiLStdat 
dcL. .tIraOius Mamercus, 48i avant J.-C. Parmi 
les nombreuses familles de la maison Emtliaf on 
cite les Barhula, les l!uca , les Leiïiiius, les Le- 
pidus Porcina, les Mac^r, les Mamercus, les 
Papus, les Paule, les Scauru-s, les Re^illus. Pour 
les membres de cette maison qui se sont ilius* 
très, voy. LEr-mus, Mauërcls, Papls, Pa^le, 

SCAUKtiS. 

EMiLiA.^i (Le bien heureux Jérôme), fonda- 
teur d'un ordre monastique, né à Venise, en 1481, 
mort àSomasque, le 8 février 1537. Il *Hait lils 
d'Ange Emiliani, sénateur, et descendait d'imo 
des premières familles vénitiennes, II suivit d*a- 
bfjrd la carrière des armes, devint olficier, corn* 
battit contre le roi de France Charles VIU , et 
délendit Casl<îl-r^uovo contre les Impériaux. Fait 
prisonnier dans cette place et jeté dans les fers, 
il trouva moyen de s'évader et de traverser Tar- 
mée allemande. CastelNtiovo ayant élé rendu 
aux Vénitiens, ils reconnurent les services d'K- 
miliani en lut îiccordant la jouissimce d** r.ptte 
place pendant trente ans, avec ïa qualité de po- 
destat. En lh%^ la lamine et une maladie con- 
tagieuse iTivajiçèrent ritalie: Emiliîini se distingua 
par son humanité ; il consacra s<i fortune à la 
création d'établissements charitables, et institua 
puui' r*'ducation des orphelins tJiic eungré^ation 
de clercs léguiiers , qu'on ap|iela SomasqutSf 
du nom d'im lieu sihié entre Bergarne et Milan, 
lieu sur lequel fut construit un monastère devenu 
le quartier général de Tordre, 

kufi. Ttirltàta., Fita mer^Vmi j£mUi(mi. - HéUot, 
Histoire des Ordres monastiques^ IV. ch. xxïJjt. 

* EMiLiANO ( Giovanni ), naturaliste italien, 
né il Ferrare, vivait en 1685, On a de lui : Hi$* 
(or la naturalis de Ruminantibus et rumina- 
tione; Venise, 1584, in-4"; 

KOdlff, Hibtiotheca vêtus et nova. 

•EMlLiAîirs ( Aip.t>iav6ç), écrivain épîgram- 
matiste i^rec, né à Nic^'^e, vivait k une époqne 
incertaine. On trouve trois de ses épigrarames 
dans VAnlholwjie grecque. 

Jacobs, Jïithologia Grxca, Vil. 

"^éntiLiE {Mmilïa Tertla), troisième fille de 
Paul Emile V ancien, qui fut tué à la bataille de 
Cannes^ femme du premier Scipion l'Africain , et 
mère de Cornélie mère des Gracques , vivait 
%*ers 200 avant J,-C. Elle se rendit célèbre à la 
fois par son affection conjugale et par l'éclat de 
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047 EMILIE — 

son fKf nri' do vie. Apre» Ha mort , sou îminenfe 
fortune et ses bijoux {>assèn*nt à son |)etit-(il8 
liar ai1o|>tion, li* strtmtl Scipion i' Africain. Ce- 
liii-çi U'> it<tiin.i à mi nit're Paptria , répudiée par 
U> ^€-fi>u 1 l'.iul Emile. 

I>..l>l.i*. \\\ll. li. - Vairrr MailiDr..V], T. 

* KMII.1K . .hmtha Terttn), nière de la pré- 
rcilenle et troi>ieiue liile du mh^miiI Paul Emile, 
vivait vers 170 avant J.-C. tJle est C4»nnue |iar 
lanfCilott' suivante, que raruntent Cicé^nm et 
Plutarque. I^aiil Kinile, chansi* de fain» la guerre 
contre PenMf, roi de Man^doine , trouva un 
jour en rentrtnt à la maison sa tille Emilie tout 
en pleurs. Intfrnt^^tv sur la raus«> de sa douleur, 
Emilie re|N)ndit : » I*its4^ ( rVtait le ntnn de son 
chien fa^t»ri ■ est mort. » «i J'en accepte l'au- 
gure! « s'eiTJa le |M'nv, et il |Kirtit pli'in d^espoir 
|iour son e\|M^litiou de Macédoine. 

Plutarqur. .€miUus l*aitlus, r. M. — Cicerta, De 
IHrin. 

* ^.MILIE, >estale, mise à mort en ll'i avant 
J.-i\, poura\oir iiiantiuca suii \ii*u decliaâteté. 
Deux \estal<'s i\uViW a\ait pousstvs au iiitMnc 
suTilé};e, miM'> en jiipMnciit axir, tllc, furent 
aoiuittees \u\r li-s {i«mtifes et condamnées plus 
tani par le pn'ti-iir !.. CasMus. 

IMutirtiur. (^urtt. tiniK. - Tite-LI\i>, Epit., 93. ^ 
Ornv. V, 15. " A^rumus, in t'ic. MU., (•. kfi, ciliUon 
d Ori-lli. 

K.V I LI t\s i . K miluin us ) , empereur romain, 
né en Mauritanie. >ers t'Ofiapre.s J.-C, mort en 
2»4. Les 1111*1 1 ail ie.> iiii donnent du»di le nom 
d^£mWif^v et les prénoms de Mttn'us et de 
Caius. <fOU\emeur do la Pannonie et de la 
Mêsie sous le rè^ne de (;allus , il repoussa les 
liarbares qui avaient envalii ces pn.iviuces, et 
distribua tout le butin à ses soldats, 4]ui le pro- 
clamèrent empereur. Gallus, qui marchait au-de- 
vant de l'usurpateur, périt à luteramna, é;:on;é 
par ses pro[»res soldats ainsi que son tils Volu- 
sianus; et le sénat reconnut £milien pour empe- 
reur. Après trois ou quatre mois de règne, il 
mourut près de Spolète, soit de mort naturelle, 
soit massacré par ses soldats. 

Zoslnaf, l.î'«, i-i. — Zi>Dara-(, Xll. «,«. — Eutrope. 
IX, 3.— .\urvlij< Victor. De Cats.. Mi Epit.. 81. 

ÉMiLiEN, un des trente tyrans, régna sur l'E- 
gypte de :>ât) à '}.i\S de J.-C. Forcé par. ses sol- 
dats de revêtir la pourpre, il prit le surnom 
(Wilejrander ou Alexandrinus. Tbéodote, en- 
voyé contre lui par l'empereur Gallien, le lit pri- 
sonnier. Kiniiien fut étranglé dans sa prison. 

TrcbeUlus Pollion. Trig. ryr.,M; fiaUien,k,t. 

* KMILIKX (Saint:, martyr, né en Mésie, 
brûlé à Durostole , en 362. Il était chrétien, et 
mit le feu à un temple païen. Arrêté pour ce fait, 
il fut coudaumé à être brûlé vif par Capitolin , 
gouverneur romain de la seconde Mésie. Êmi- 
lîen fut supplicié sous le règne de Julien l'A- 
postat. L'Église l'honore le 18 juin. 

SaiQt Jérôme, Chrtmica. — Tbfodorer, Historia ee^ 
9Usietftiea, lib. lil, cap. vu. — Dom Riunart,iictu prir 
wufrwH*iiart!frum. — Baillet, f^ies dis Saints, II. — 
Dfouet de Haopertuy, Let vériiabiet Jctts Aet Mmr» 
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lrr«. II, «r fC Ml. — Elatar« « «mi. «NM 
Êocree. 

«éMiUBHHB (Sainte) Tiviit es &90. Oi 
était tante du pape saint Grégoire, dit UGnoA^ 
et sopur de Gordienne et de saiate Tlnnli 
Elle se consacra à la Tie reiigleoM. et itaMm 
ta mortiâcation et la' prière. Vf/gm rtan 
comme vierge le 24 décembre. 

saint Grégoire le Grind. UomiUm, XXXVIIl, rtiM 
ttb. IV, cap. XVI. - Baillet. ^iet éet SmiKtt, IT.- ■• 
chard H OInad. Bmiotkêqtu aaeré»^ XXIf,MI. 

BMiuo ( Paolo )/OQ PAUij-éaiiLB, hiitMin 
italien, né à Vérone, mort à Paris, le SHUilSA 
Il vint en France dès le règne de Chariei VB, 
qui lui fit une pension » en qualité d*0rvtarif 
chroniqueur durai. D'après nnadearih» 
tique du 15 mai U89 , qui noos est leslé (l},li 
taux annuel de cette pension anndt étédeenl* 
vingt livres tournois. H fkit aussi chnoÎM k 
Notre-Dame. Louis XII lui continna oetl» psi- 
tion. Au milieu de l'enthousiasme littéraire éeii 
renaissance , Paul-Émiie fut chargé d'écrire dm 
annales, dans le style de l'antiquité, qui d^i» 
lleurissait en Italie et gagnait univeredlMt 
l'Europe moderne. Emilio fut le premier deihift 
toriographes modernes et laïcs , ou dn moisB sé- 
culiers , de la monardiie française. H neeédi 
dans cette charge aux moines de Saist-Deni, 
et fut chargé dinangurer le nouTeaofltylBà 
riiistoire. Panl-Émile , bien sûr dn soeeès de 
son iruvre, l'accomplit très-lentement. Saix- 
natps devaient embrasser dix livres. LesqoitR 
premiers parurent ensemble en 1516 oo 1517, 
et les deux suivants en 1519. Il moumt dm 
sa retraite au collège de NaTarre , laissaol i 
l'état de matériaux confiis les quatre deraien 
livres. Zavarizzi , Tun de ses femiHers et compa- 
triotes, les mit en ordre, et publia, en 1539 d 
1544 , le complément de FouTrage. Le style è 
Paul-Émile est pur et concis comme Fantiqoe, 
mais sa critique n*est pas infaillible, et cette phy- 
sionomie antique forme un anachronisme cfao- 
quant qui le dépare tout entier. Voici l'indicatioo 
bibliographique des prindpales éditions de 80B 
œuvre : De Rébus gestis Francontm, libripor 
tuor ; Paris, Josse Bade d'Asch , in-fdio, sais 
date : la Bibliotliëque impériale en possède a 
exemplaire sur vélin; —2>e eûcfem, libri tes; 
ihWf; — De Rébus gestis Francorum, fuqm 
ad annum 1488, libri decem; Paris, Vascoui, 
1 539, in-folio. L'ouvrage a été souvoit réimpriné, 
traduit et augmenté de plusieurs suites, sous ki 
dates de 1544, 1550, etc., jusqu'à TéditioDde 
Bàle, in-folio, 1601 (2). A. Y. os Y. 

Tirab<nrhi, Storia délia Lft. Ital., VII, SSI. - > 
cum. inédits. 

EMiLirs. Voy. ^viLius et BfÉLis. 

EMILirS ou AMILIUS MACER. Foy.MlCOL 

E.«iLirs('£(uXo<) d'Égine, sculpteor. grec, 

(1; LaborûCyDues de Bourgogne, PreuceSi lfft,tllli 

(1) rojft* Bnmef, Maimel du Libraire, aa not. Au- 
Lan» 
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auteur, gurfant Suidas, «ittb sUtues deg Heures 
tume» $ur des (rôncë datuf l« tËinpLe de JuxKta 
a tJivmjMe, Comme U n'existe mcum autru 
i»K nUon de cet artiste et que plusieurs luanuà- 
cntfi écrivisnt iOQ nom 'Eh'iXk et 'à(i.(Xk» Walcr 
beniiér pease ayec raiâOD qa'il faut lire Zp.(kiq, 
an lieu tr'E|M3UH, dan;» le passage de PaoMuiiafi. 
yotj. Siuu&» 

fiusanla*, V, 17, 

* émx IFeodor Ale^candrowiUch ), littéra- 
teur et hislorlea rosëc , d'origine polonaise, nù 
Yers J735> mort h IS août 1770, Il fit ses étu- 
des à Kii'w, et voyagea cnsuili» eu TunjuiKi oii il 
M I ijntraint d'embrasser rîsJainisme et dVn- 
tier dans le eorps d^s jajiisBaireâ. 11 parvînt 
i se rendre à Londres, oiiii vécut quelcjne 

sous le nom de Maboinet Émin. Ce- 

fondant Parnbassade russe, à laquelle il ae pré- 
;i!.A en 1758, le fit liaptiser de nouveau a !a 
apdk' du rite grec. Revenu de Coustantinuple 
i7GI, il fut nommé professeur au coqjs des 
(tels , H plu^ tard tra^lucteur au colk'^e des 
ï'â étrangères. Émin n'était [Wis seulement un 
= ' 'istingué, i] avait aussi du «lyîe et de 
D, On a de lut plusieurs romans 

*: i ii8si% i>arroi lesquels : Le Destin de 

Lhnrk et de Sormanda; Saint-Pétersbourg, 
ir«jJ ; - iJtncumiançe. de la /orfune^ ou les 
en tares de I^iramond; 1760; — £é Sort de 
fhefnUfocfè ; 1763; — Reateil de fables mo- 
^lêM; I764ï — Description de Cancîen et du 
\ivel étal de l'empire Oitoman; 1764-, — 
histoire de In Eussie Jusqu'à Wsewotod lil 
htSipCa 1213; 1767, 1768 et 1769. C'est le 
||i r tiint de èea ouvragejj, 

nch éer itutiiicfien Uterai.^ Uicmetstcr, 

Éilllt<«ir7i-OGU , ravori du .«rutlan Arnu- 
L fV, mort en 1641. Il était mimnandantpotir 
! rot de Perse de la ville de Le van. Amuratli 
yant rais le *iége devant cette place en lOxIâ, 
nir-GiunOgli loi en ouvrit les porte» ^ et te 
t k Constantin opUït oh il ftit comWé de fa- 
' son nouveau maître. Comme Âmuratli, 
t le vin et la dehauche, et il se livrait avec 
i à des orgies honteuses, dont le palais du 
hvon\ J^itué sur le Ro^iphore, était le théAti"»^! or* 
e. Tant d'excès usèrent la vie du sultan, et 
i tirent contracter une maladie dtmt il mourut 
. Ibrahim, son successeur, voulut, dès en 
niant sur le trône, c^jncîure la pai\ avec la 
Ses proposition:* furent acceptées; mais 
i y mit une condition, celle de la mort d'Émir- 

i-0lî1î. f\m fut étranglé. Al. B. 

Ma£ ' deitt Perte.-' Hnmmûr^ HUtolr» 

) et ■•■m. 

■ LVM I tunmas)t théologien anglais, né à 

nford.le ^7 mai 1663, mort le 30 juillet 

Après avoir fait d'a^^e^ longues études, 

otiinmcnt a Cambridge, il fut prédicâl<^«r clu'z 

tlillle, put!» chupi'lain clu^ la comtesse de 

égal, IrlandaiRe donj;ine, établie alors 

'Angleterre, et mmtee depuis à sir William 
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Franklin. Quoi(fue p«irfaitement traité dann cette 
famille, tiimlyn hi quitta pour parcourir l'Irlande 
et l'Angleterre. Il vint à Dul>lin au luoîs de mai 
I69I , et s'y fit une grande réputation comme pré- 
dicateur. Il se maria alors avec une veuve, mis- 
tress Rury^ que sa parole avaîtcharmée et qui lui 
appoila assez de fortune pour lui assurer l'indé- 
pendance. C'est à partir de 1697 qu'il émit au 
sujet de la Trinité certaines doctrines qui s'éloi- 
gnaient de celles de sa congrégation. Quoique 
d'abord mises en avant avec circonspe«:tion , 
elles lui attirèrent bientôt den persécutions. Il se 
prononça alors ouvertement contre la Trinité ; 
déckra que Dieu le Père tétait l'Être suprême, 
8up(^rieur à son fils , auquel il communique la 
divinité ; en un mot, Ërnlyn faiimit revivre l'a- 
rianiitme. L'oiqxji^iliou qu il essuya fut si violente 
qu'il dut quitter rirlautle. Ayant voulu ensuite 
exposer et juslifier ses opinions par écrit, il fut 
traduit en justice, condamné à la peine d'une 
année de pri^ion et à une amende, li\èe d'abord 
à 1,006 liv., puis à 70 liv. >' ayant pu la payer, il 
resla cnl^ermé pendant deux an^î. Rendu à la li- 
berté, il prêcha gratoitement à Londres au sein 
d'une congrégnliuu composée de quelques amis. 
On voulut le persécuter enc^ire, mais l'archevêque 
de CautorlM-ry eut le bon esprit de s'opposer à 
de nouvelies attaques contre den opinions que la 
persécution eût mises en Imnière, La conduite 
d'Emlyn fut d'ailleurB irrépriK-liable, Se* princi- 
paux ouvrages sont : A Vindtcatkon of the 
Wor&hip fif ihe lord Jetua-Christ, on uni- 
tartan principles ; 1706; — Tfie previ&us 
to the seoeml f^uestiom ahout valkl and in- 
valid Boptism, etc., considcred viz. whether 
there i/e any neeesiïty for the continuai me 
oj baptism among the j^ateritt/ qf baplised 
ihrUtiam\ I710; — Memûits of the life 
and sentiments of thù révérend D. Samuel 
Ctnrke, 1731. 

Hioç. BrH, - Chalmer*, C*n^ bio^r. Dict. — Sellom 
Ëiiityii, Lije 0/ Thont, i:mlfn, 

*BMMk OU IMMA, princesse française , morte 
en «37. Elle était lHle ou du moins proche |M»r 
rente de Charletuagne. Sensible à l'amour d*Ê- 
ginard, secrétaire de l'emitereur français , elle 
lui occïjrda, dil*on, un rendes -vous nocturne 
dans le pa))ii». Pendant que le^ deux amanU 
étaient réunis, il tomba une neige épaisse. 
Emma, craignant que l'empreinte des pas d'Ègi- 
nard ne trahit leur liaison , imagina de le prendre 
sur ses épaule,^ et le porta ainsi à travers une 
cour qui séparait leurs appartements. Cbarle- 
magne, qui s'était levé avant le jour, les aperçut, 
et plus touché de l'amour de la princesse qu'ir- 
rité de sa faute , il la maria à Éginard, Après ta 
mort de l'empereur, vers 816, Éginard , entraîné 
par un itk religieux, se sépara de ta ffurnme, 
qu'il ne regarda plus que comme sa sieur. Elle- 
même se retir.i plus tard dans un monastère, oij 
elle mourut, dèu\ans avant son époux ((?. 

(I) Tout ce que Van a racoold lur le mirlvge d' 
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I. yum CaroU Magni, cap. xtiii. p. tr. — 
NttliaN. IHK.. vir, f. -'IChroH, i4»uruMmm, monatt,, 
V, au. 

* BMMA, reine de Germanie , morte à Franc- 
fort, en février 876. Elle était Esingnole, et épouM 
Looi« le Germanique , dit aussi le Pieux et 
le Vieil y roi de Bavière, puis de Germanie. 
Rinma est louée par les auteurs de son temps 
pour sa sagesse et sa piété. Klle fut enterrée 
dans l'église de Saint- Émeran. Klle avait eu six en- 
fants : Carlonwm, Louis et Charles, entre lesquels 
liOuis le Germanique partage* ves États; et trois 
lilles : Hildegarde et Berthe,abbeftses de Zurich , 
et Irmengardc , abbesse de Chiemsée ( Bavière ). 

Kecard. Comment. Berum francomm Orient., II, eii. 

— AveoUo, jtnnal. Boiorum. 

KMMA OU Amirk , reine de France, vivait en 
UM. Elle éUit (iUe de Lothaire II, roi d'Italie, et 
«r Adélaïde de Bourgogne. Elle épousa, en 966, 
Lothaire, roi de France, et ne tarda pas à 
prendre une grande influejice sur l'esprit du 
jeune roi. Elle se fit remarquer par la haine 
qu'elle portait à son beau-frère, Charles de 
France, duc de Lorraine, avec lequel elle eut 
eu 978 de vives querelles : les galanteries de la 
reine en furent le motif. Charles lui reprochait 
surtout ses relations adultères avec Adaibéron, 
seigneur lorrain, que Lothaire avait élevé fort 
jeune au siège épiscopal de Laon et dont on cé- 
lébrait les talents pour la poésie et l'éloquence. 
Lorsque Lothaire mourut , en 986, la reine fut 
acciisced'avoir empoisonné son mari ; néanmoins, 
elle reçut comme régente le serment des chefs 
francs, mais elle ne jouit pas longtemps du sou- 
verain pouvoir. Les principaux seigneurs, excités 
par Hugues Capet, se liguèrent : Us accusèrent 
Emma d'inconduite , aliénèrent d'elle son fils , 
chassèrent Adaibéron, et réduisirent la régente à 
invoquer le secours de sa mère, l'impératrice 
Adélaïde, et celui de son frère, Conrad le Paci- 
fique , roi de IV)urgogne. Les comtes Othon et 
Héribert, seuls restés partisans de la reine, eurent 
quelques succès dans le Rémois, mais ils ne 
purent empêcher Emma et Adaibéron de tomber 
entre les mains de Charles , duc de Lorraine. On 
ignore ce que le duc fit de ses prisonniers. 
Gerbcrt. Epistolte. — Ademar Cabannens, Chron., >M. 

— Chronique de Verdun. — Frodoard, Chron, — Baro- 
niu«, yinnal.y 986. — Le père Anselme, Chronique çé- 
nealogique. — Sismonûi , Ilist .//j Français, 111,474 
à 494. 

* EMMA, reine d'Angleterre , morte en no- 
vembre 1046. Elle était fille de Richard P% dit 
sans Peur , duc de Normandie, et de Gonnor. 
Elle épousa, en 1002, Ethelred II, roi d'Angle- 
terre. En 1016, après la mort de son mari , elle 
se réfugia avec ses deux fils, Alfred et Edouard, 
auprès de son frère , Richard II , dit le Bon , 
duc de Normandie. Canut I*"", dit le Grand , roi 
de Danemark , qui venait de faire la conquête 
de l'Angleterre, demanda et obtint en 1017 la 
main d'Emma. Il eut de cette reme Canut n, ou 

et d'Éffloard paraît être d'ane authenticité fort contes- 
table, f'oyes l'article ÉGiNBARD. 



Hardi-CtMityqni» en 1036, soeeéda àMB père « 
le trône de Danemark, tandis qn'fiaraid r, 
autre fils de Canut I*' et d*£lg|ve, cot en pir- 
tage l'Angletenre. Emma Boogeait subslitiMri 
HaraM les enfants de son premier mariige, 
Alllred et Edouard. Goodwin, gonverneBr ài 
comté de Westsex, feignit d'appronver le projet 
de la princesse, et attira les deax jeunes privei 
en Angleterre , où ils fkirant reçus avec jiÉ. 
Emma, craignant qn'une trahison ne les om- 
loppat ensemble, les obUgea de se séparer, etiettrt 
Edouard près d'elle, tiindis que son Mnto- 
nait la campagne. Ses pressentiments ne font 
pas vafais; Alfted périt bientôt, assasaôé fg 
Goodwin. Edouard et sa mère dorent se léft^ 
chez Beaadodn, dit le Barbu^ comte deFIssM^ 
qui les reçut avec disUnctloii. JSCes^érwX^ 
pouvoir mettre Edouard sur le trûne d'Aogk- 
terre , Emma sollicita son fils Uardi-Gannt de n 
rendre aux vœux des Anglais, qnl désiraient \h 
voir pour roi. Canut II céda aux instances de a 
mère , et vint à Orages conférer avec elle , taaâti 
qu'une puissante fik>tte danoise dn^t versris- 
j gleterre. Harald moorut sur ces entremîtes, et 
Hardi-Canut fut proclamé sans conlestitioL 
Emmaeut alors une grande part an ponvoir : «a 
crédit augmenta encore lorsque, HardtCanotétut 
mort, en 1042, Edouard Ini succéda. Mats Good- 
win, devenu beau-père du roi, en conçut me Tife 
jalousie et ne négUjgea rien pour perdre lanièn 
dans l'esprit du fils. Il accusa Enuna de plosieiin 
crimes, et gagna quelques seigneurs, qui confir- 
mèrent ses accusations. Edouard crat trop âd- 
lement que sa mère était coupable : a'osaiit at- 
tenter à sa personne , il confisqua ses biens, 
comme le fruit du dol et de l'avarice. Emma se 
retira auprès de révèque de Winchester. Lahalu 
de Goodwm la poursuivit dans ce nouvel asile. 
Ce seigneur l'accusa d'entretenir de ooapabiei 
projets avec ce prélat et de conspirer avec loL 
La reine offrit de prouver son innocence par Té- 
preuve du feu, c'est-à-dire de traverser piedi 
nus et sans être blessée un certain espace cos- 
vert de fers ardents. Ce singulier moyen de dé- 
fense fut accepté. Emma sortit saine et sauve de 
cette dangereuse épreuve. Ayant ainsi proo?é 
son innocence, elle fut rétablie dans les hooneors 
dont son fils l'avait dépouillée, et lui-même se 
soumit à la pénitence. Néanmoins, peu après h 
reine mère se retira dans un monastère, et y finit 
ses jours dans la retraite. 

Rapin-Tholras, Histoire d^ Angleterre, — Polydore Vir- 
gUe, Historia Anglica. ~ Anglia Sacra, 1. 141. — Wll- 
liam Blalmesbury, De Rébus gestis Begum Mnglerum, SU 

EMMANUEL. Foy. MàNOEL. 
BMMANUBl^GHARLBS. Voy, CHARLES -El- 
MANUEL. 

BMMAN VEL-PHiLiBERT, dit Tétede Fer,m 
le Prince à Cent Yeux , duc de Savoie, né i 
Chambéry, le 8 juillet 1528, mort le 30 aoât 
1580. Il était fils de Charles m, dit le Bon,àot 
de Savoie, et de Béatrix de Portugal. Ilfiitd'a" 
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oril destiné à l'Église ; maïs resté se«l de neuf 
Lfants, son père lui fit donner Téducatioa con- 
nable h on prince somîerajn. La Savoie était 
rtors au pouvoir des Français; Emmanuel ^ en 
I&49, entra au service de Tempereur Ciiarles- 
nint , et se distingua en Flandre. Il vint en 
tit, en 1552, dans Tespoir de chasser 
Français de mn liéritage» et il coml>altit 
\ maréchaux de Brissac et de Montlnc, quelque- 
bfs avec avantage ; mais il dut suivre la/eiraite 
trotip«s impériales. Il montra de nouveau 
valeur aux hicges de Metz et de Térorienne* 
}noîque Emmanuel ertt moins de vingt -ciflt[ 
Qs, Charles- Quint ne craignit pas de lui con- 
son armt?t\ Le Jeune fîénéral vînt attaquer 
lesdin, quil prit le 1« juillet 1553; il ravagea 
alto l'Artois, et malgré \m t?chec que Hcn- 
i II, roi de France, lui fit subir devaul Renty, 
! n*en continua pas moin^ à tenir ia c.amf>agne. 
I père étant mort, F:mmaoueUPhilibort échan- 
ï le titre de prince de Piémont contre celui de 
: de Savoie. Il mnlinoa a commander les 
née^ impériales^ et se trouva opposé en 1557 
îneillenrs généramt français de Tépoque, 
niral Gaspard de Colig^ny, son frère Dandelot, 
connétable de Montmorency et le due de 
levers. Il réussit à tromper les premiers, et gagna 
ar les deuxjautres, le 10 août f557, la san- 
nte bataille de Saint-Quentin. Eioînanuel-Phi- 
ert voulait alors marclier sur Parîs, dont la 
Dute était ouverte; mais Philippe II lui ordonna 
s'emparer d'abord de Saint-Quentin. La dé- 
héroïque de Coligny sauva la France. 
EVirroée espagnole se désorganisa par la vic- 
aire, celle des Français se rallia fiar îe désespoir; 
t malgré la prise du Catelet, dellam, de Noyon 
; de Chauny, Emmanuel se vit arrêté par le 
de Guise. Menacé dans le Luxembourg , il 
Ut reculer jusqu'à Maiit)euge. Un nouveau âé- 
k&tre, essuyé par les Français à Oraveliaes, 
nena la paix, qui fut conclue à Câteau>Cambré' 
le 3 tvTil 1559. Par aï traité, il fut convenu 
ne le roi Philippe II et le duc Emmanuel-Phi- 
"ert éponseraient les princ^ses Elisabeth et 
jfargnerite de Franci^, l'une fille, l'autre sœur 
! Henri n. Le monijrque fnmçais s'engageait 
I restituer à Kmmanuel tout ce que Fran- 
!*"■ avait pris au duc Charles III, à l'excep- 
de Turin , Pignerol , Quiers , Chi vas, et 
ilte-Neiive d'Asti, qui resteraient entre les 
de Henri It jusqu'à ce que le^ droîLs 
Louise de Savoie, son aïeule , fussent ré- 
Quoique ce traité ne rendit à Emmanuel- 
Tt qu'une partie de ses États , il ne fut 
moins pressé de le conclure. Il se rendit 
I Paris pour é[K>user Marguerite; et malgré le 
i événement qui ^)ta la vie à Henri II , on 
I hfttn d'unir les deux éfKxix, le 9 juillet 1559, 
la chambre du monarque agonisant. En 
ilàOO, Fmmanuel-Philibertf h la requête des 
wirs de Rome, d'Espagm^ et de France, se 
de faire main-basse sur les héréliqoes 



répandus dans les vallées vaudoises* à Ge- 
nève et à Lausanne. En elTet, il lit brûler plu- 
sieurs de ces malheureux, en envoya une 
soixantaine au\ galères, et saccagea les vallées de 
la Pérouse, rt'Angrogne , de Luxeme et de Saint- 
Martin. La persécution tit naître la résistance; 
les protestants dauphinois, comn\andés par Mou- 
vans, vinrent en aide à leurs co-religionnaires ; les 
troupes piémontai ses éprouvèrent des échecs mul* 
tipliés. Fatiguéde dépenser du sang etde Targent 
pour détruire ses propres sujets, et cédant aux 
supplications de son épouse , le duc de Savoie 
accxifda, le 5 juin 1561, la paix aux Yaudois, et la 
loléranc* religieuse fut h'îgalement établie dans 
les vallées des Hautes .\lp^s. Emiiianuel-Pbili» 
bert réclama de la France révaciiation des places 
qu'elle occupait encore en Piémont. Un nouveau 
traité fut conclu à Blois, le 8 aoi^t 15B2 ; il y fut 
convenu que le duc de Savoie céflerait à Char- 
les IX Pignerol , la Pérouse et Savillan , m 
échange de Turin , Quiers , Chivas td Villeticuvi*. 
Ce traité fut evéjîuté le \2 décembre 156^. Les 
Bernois usèrent aussi de générosité à l'égard du 
doc, et lui restituèrent, en octobre 156'*, le pays 
deGex; mais ils retinrent celui de Vaud. Les 
Yalatsans rendirent aussi ce qu'ils avaient usurpé 
sur la Savoie. En aoôt 15tv'i, Emiuanuei vint 
conférer avec Catherine de Médicis, au château 
de Roussiîlon (Dauphiné); le duc de FeiTare 
assista à ce conciliabule», qui avait pour hut IVx- 
tirpjition du cjiWinisme. Ce fut dans c*t e^pnl 
qu'en 1571 Emmanuel s'opposa vivement, mais 
vainem{!nt, au mariage d'une riche héritière sa- 
voyarde, de Jacqueline d'Entremont, avec Ta- 
rn irai Coligny. F.n juillet Ï;i75, le duc de Savoie 
institua l'ordre de Saint-Maurice ; le cordon de 
cet ordre c^l verl et la croix en or, éroaillée de 
blanc : il avait pour but ostensiWe la guerre 
contre les infidèles , son but caché était Le déve- 
loppement de la marine savoyarde. Le duc tm 
fixa la résidence à Nice, et lui dtjuna plusieurs 
galères. En 1574 il obtint de Henri Ul Téva- 
cuation cumpïètc du Piémont, et malgré les pro- 
testations de Looia de Gon/.ague, duc de î^evers, 
il prit possession le 14 décembre des trois plaçai» 
cédées à la France par le traité de Blois. En 
octobre 1579, Emmanuel échangea avec Henriette 
de Savoie, marquise de Villars, le comtédeTtMide 
contre la seigneurie de Mirebel (Bresse ). Après 
avoir recouvré toutes se» possessions f)ater- 
nelles, Emmanuel songeaà les agrandir, et bientôt 
forma des intrigues avec Damville, Helli^^infc 
et les huguenots du Languedoc pour enlever le 
Dauphiné à la couronne de France, Catherine 
découvrit ces menées; Beileganle, qui avait quitte 
le service de France pour celui de Savoie» mou- 
rut presque suintement. Damville rentradans ses 
4^harges et qualités. Resté sans complices, Emma- 
nuel dut remettre à un autre temps se> |>r«jets. 
n éleva alors quelques prétentions au trr>ne de 
Portugal» comme petit-iils,par sa tnère, de ManrM*! 
le Fortuné. Mais il se rallia à Philippe II J 
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en nii ml éU^ rMiinna, le 19 afril ïhKO, aox for- 
tes de Tomar. f<a inort arrHa Aeuir la prodi- 
gieuM ambition (I^Kmmanuel-PhilihPii. Qui* If^K** 
momraN avant dVipirrr , il fil appel«T iwin liis, 
Chrfrlt'K-EininAniu'l, cl lui ilit: « ApprniP/, mon 
lilii, |iar xtiA iiii»rt qiit>lb' finit «^tn* votn* iIp, ri 
par ma Tîe quHlp iloit ^trc voln* mort. » Kmma- 
nnel-Philibrrt dut Mm Mimom ilo Téfe df Ffr a 
la r(*rm<*té i|u*il mita atromplir nvn r^M>lutiim«. 
Il sut «^ rflet, par «a hpiiIp |N*rfl^ vibrante, nri m- 
quérir M» patrimoine, oomptél^ment orca|N* par 
IVIran;(er. Sa valeur trt mni habilet<^ 1^ mlmit an 
ranfE ilra mn Heurs K^néraux rt iIcr ph» profonds 
poliiii|ut»H fl«> !M»n ^tqui*. Il allait toujours Tétti 
militai rnnent, tiMiaot sous son bras une i^rande 
<^p(N>. II K'aniuAait (tanM km loisirs k forger dps 
armps et À l«'s ilamaMiuinrr: il iiortait rHIrs qu'il 
avait lui-in^i ni' fabriquiVs. AtfVH pk L\ci7.r. 

Dp Thnii, Hi%toria, pM«ln. - f •iiirhrr.ni , /Ijff. rf« 
ta i/aijondr ^'M-iif, II, tfT. — TonM, ^ila £'*aaMiiiM- 
lii l'hïMerii, .iimbiugmm ducu. — Bru^lé ë« MODt' 
pbiiirliain;), liùl. tff.utmantut Philibert , duc dt S»- 
toif ; Am*ttr4êm, 16K, In-R*. ^ J.-P. Ihicrot de Slit, 
H»t. d'Emmanuel- fhitlbert. dut de Sar&ie. — Cla«4e 
G«Dou«. Ilist. de .Savoie^ i'iemont et imrdaiçnê, p. 91. 

* BMMKL ( TUemann^Adam) j cbroniqneiir 
limbourgeois , vivait m 1398. Il écrlrit un 
Chronicon Limhurgense de son temps, oonti- 
nué d'abord par (Georges Kinmel, mort ea IM8, 
puis, jus(|uVn lûGl, |Mir un troisième Emmel, éga- 
lement surnommé Adam. Cette cbronique se 
trouve dans Stonlbeim, Prodrom, hist. diplom, 
Trevir,, II. 

Ai]elanir..SoppL à JOeher. jiUgtm. CeUkrtmhUgiêM, 

* KMMBLiifB, comtesse d'Aquitaine et de 
Poitou, vivait en lOOi. KUe était Allé de Thi- 
baut le Tricheur, comte de Blois, et épousa 
Guillaume II, dit Fier à Bras.comie de Poitiers, 
dont elle eut deu\ fils , Guillaume III, dit lé 
Grand , qui succéda à son père , et ÈMes , qui 
mourut après 997. Emmeline se distinf^ia par 
son zèle pour la religion. Kllc fonda, en 990, 
Tabbaye de Bourgueil-en- Vallée , et commença 
peu après rétablissement de Maillezais (Poitou). 
u Mais, dit Pierre, moine de Maillezais, elle 
interrompit cette pieuse entreprise à l'occasioB 
suivante : elle fut avertie que son mari, en 
revenant de Bretagne , avait été reçu par la vi- 
comtesse de Thouars , et avait eu commerce 
avec cette dame. Furieuse (\e celte aventure, elle 
en fit des reproches sanglants à son époux, qai 
tâcha vainement de rapaiser. Emmeline résolut de 
se venger sur la vicomtesse; elle courut ver» 
Thouars avec une suite nombreuse d'écnyers et | 
de pages, et ayant rencontré son ennemie dans la ; 
plaine de Talmont, elle la renversa de cheval, 
l'accabla d'outrages, et, pour comble dignominie, 
la livra pendant toute la nuit à la lubricité de ses 
gens. » Emmeline , pensant que son mari ne lui 
pardonnerait pas cette violence, se retira à Chinon, 
qui lui appartenait. 11 en résulta une guerre de 
deux années entre les vassanx des deux époux. 
« Bientôt cependant , continue le chroniquear , 




EMMERICH 
lei hommes religieax de la eootrée reeoannAl 
Guillaume Fier à Bras, et loi rcm ou lrèfat 
la bénédictioii de Dieu avait reposé 
qu*il avait vécu en paix avec sa renkiiie;qaea 
colère, au contraire , le menaçait depdt Inr 
brofdllerie. Ils rengaflèrent ainsi à la rcpraèi 
H à ronresierqaH avait grièvenient péché coÉt 
eHe lorsque, après avoir manqué lui-méne à h 
fol conjugale, il avait Cémoipaé tant de cm- 
roux pour une fonte léflène. Gofllanme Atoé 
sa femme, la pria d'oublier le passé, et ledéier 
mina à entrer en religion. Dès lors la ûOBàm, 
femme d'une rare prudence , ayant repris toile 
son autorité, consacra ses richesses et soap» 
voir à achever l'église de Maillezais. > Onipai 
combien de temps Emmeline snrvéeot i m 
mari, qui mourut en 994. 

Pifrrr, molnr ilr Maitlpialii. De ^mtiqyit. EedetiK 
MaltHuemu, lib. I. cip. ii, t7t. — Oom BeiK|M(,flif> 
foirw dm Lmngmtdoe, IX, SI ( RceMH «ei MMHni* 
Pranee ).- Stanoodl, HUMrm dtf« Ftmufoiê, IV, n. 

- BMMÊEAMSiB ( Saint ), évéqoedePflilitfi, 
né dans cette ville ou aux environs, à la fia à 
sixième siècle ou au commencement ëisc^ 
tième. Il succéda à révèqoe Jean IT , et^ 
avoir sagement fipuvemé son diooèae» akàqai 
vers Tan 642. On croît qu*il mourut en ttl I 
joignait à une grande piété une éraditioB pi*- 
fonde; il s*étaH livréà Tétude dès saptetesdn 
jeunesse. Al. Bw 

CaUm CkrtUUuuu - CyriB, éréqw Sa FrHs>Wi^*« 
dremmeramne. - B«slj,. HUtoirm des Évipm 4» 
Poitou. 

B9MBnicH ( Georges >, raédedn allemaod, 
né à Kœnigsberg, le 5 mai 1672, mort le 10 nà 
1727. n étadia et fut reçu docteur à Leyde. 
En 1693 il eut le titre die professeur adjoint 
dans sa ville natale, et en 1710 il ftit nonmié 
professeur titnbiire. H oeeopa aussi les fonc- 
tions de bourgmestre à Lœbeoicht et à Kampr 
htrg. Haller et Arnold ont donné la Hste de s» 
dissertations. Leê principales sont : Positiones 
physico-medicx; Leyde, 1692, in-4*; ^ Dis- 
sertatio de Phlebotomia ; Kœnigsberg, 1593, 
fai-4'; — De Ratïone et experientia mediea; 
Kopnîgsberg, 1693, in-4*';— . r^ftea^/o^ta ejusqtu 
iitfuêum, seu de usu potus thex; Komigsberx, 
1698, in-4"; — De Morbomarino, navlgantilms 
prima imprimis vice fàmiliari ; Kœnigsberg, 
1700, in-4* ; — De Frigùre correptis; Koenigh 
berg, 1701, ta-é" ; — De Duutnviratu Belmo»- 
tianOf ventriculo niminan et splene; ILoBÔp- 
berg, 1702, hi-4* ;— Concionatorum DUBta,sei 
sanitattseonservatio; Kœnigsberg, 1707, Ia4*; 
De Febre virginwn amatoria; Koïmsberg, 
1708, in-4*» ; — De Conjugio Astrex cum Apol- 
line; InspecHone eadaverum; fCcnûgsbeif, 
1710; — De Vulneribus lethalitmsin speeie; 
1716, in-4". 

Bi09.méd*e. 

BMaiBMCii ( Frédérie'CharleS'Tnmothé^t 
théologien français , né à Strasbourg, ea 1786, 
mort le l*' join 1820. Après un voyage en AJk- 
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magne, il Tint à Paris, dont les savants Taccaeil- 
Urent arec empressement A son retour à Stras- 
bourg, en 1809, il rot nommé supérieur du 
collège Saint-Thomas et professeur de langues 
anciennes au gymnase. En, 181 2 il devint profes- 
seur agrégé au gymnase protestant et pi*ofeâ- 
seur à la faculté de théologie en 1819. £n même 
temps il remplit les fonctions de maître , et se 
fit remarquer par son éloquence. On a de lui : 
JDe Evangeliis secundum Hebrœos,jEgyptios 
atque Justinum martyrem; thèse pour le 
doctorat; •— Choix de Sermons ; 1824, in-S"*. 
. Feller. Biog. utUv., éd. Weiss, 

* BMMERiCH ( Anne-Catherine )f vision- 
naîre allemande, née à Flansli ( duché de Muns- 
ter ), le 8 septembre 1774, morte le 9 février 
1824. Elle appartenait aune famille pauvre. £n 
1802, elle entra chez les Augustines de Dulmen, 
et le 13 novembre 1803 elle prononça ses vœux. 
Elle avait eu de bonne heure des visions. En 
1798, elle déclara avoir vu Jésus-Christ lui 
Geignant le front d'une couronne d'épines. Après 
la suppression de son couvent, Anne-Catherine 
Emmerich se retira chez une veuve de l'en- 
droit. C'est dans celte maison qu^elle fut sujette 
à de nouvelles visions , pendant lesquelles son 
corps offrait, dit-on, l'empreinte des stigmates du 
crucifiement et d'une croix marquée sur sa poi- 
trine, d'où coulait parfois le sang. Ces impres- 
sîons^se renouvelèrent surtout lors d'une maladie 
qu'elle eut à la fin de 1812. Cet état de choses fut 
révélé te 25 février 1812, par une ancienne corn* 
pagne d'Anne-Catherine Emmerich; la réalité en 
fut constatée par on médecin, qui examina cette 
femme extraordinaire, et un procès-verbal d'en- 
quête , dressé par une commission ecclésiasti- 
que venue de Munster, en établit l'authenticité. 
La relation en a été consignée, en 1814, dans un 
journal de Saltzbourg par le conseiller et mé- 
decin Drûfiel, présent à l'enquête, et qui dès lors 
eut cette pieuse fille en grande vénération. A la 
mort d'Anne-Catherine Emmerich, toute la po- 
pulation suivit son convoi. 

Breotaao, La douloureuse Patsion de iV. J., d'après 
Ist méditations de la sœur Emmerich ,* Paris, 1885, 
lo-s». 

JBMMBRT ( Jean- Louis-Claude ), comte de 
Grozyenlx, magistrat et homme politique fran- 
çais, né à Metz, le 26 avril 1752, mort à sa terre 
de Grozyenlx, le 15 juillet 1823. Sa famille était 
d'origine juive; mais son bisaïeul avait embrassé 
le catholicisme. Son père, procureur au parle- 
moit de Metz, ne négligea rien pour son édu- 
cation, et à dix-huit ans il fut reçu avocat du 
turreau de sa ville natale, où il acquit bientôt 
nne grande réputation de savoir et de désinté- 
ressement. Quand la révolution éclata, il fut élu 
député aux états généraux, convertis bien vite 
en Assemblée nationale. Il présida plusieurs fois 
cette assemblée, et eut surtout occasion de faire 
apprécier ses vastes connaissances dans les co- 
mtés, notemment au comité militaire. Emmery 



prit une grande part au travail d'organisation de 
l'armée, sur laquelle il fit un rapport à l'Assem- 
blée. Il ne parut d'ailleurs à la tribune que pour 
remplir des devoirs impérieux, comme pour dé- 
fendre l'hôtel des Invalides, dont l'existence était 
menacée ; pour revendiquer les droits civils et 
politiques en faveur des juifs ; pour demander 
la répression des troubles qui avaient éclaté 
parmi les troupes de Nancy, etc. Après la clôture 
des travaux de la Constituante, Emmery entra 
au tribunal de cassation, dont il se trouvait ètse 
l'un des présidents lorsqu'il fut arrêté sous la 
Convention. H resta neuf mois en prison , et le 
9 thermidor seul le sauva de ila mort. H ré* 
prit alors sa place au tribunal de cassation jus- 
qu'à sa nomination au Conseil des Cinq Cents par 
les électeurs de Paris, en germinal an v (avril 
1798 ). C'est dans cette orageuse session que, 
sur son rapport, le Conseil décréta l'abolition des 
lois de confiscation qui frappaient les biens des pa- 
rents d'émigrés. Il échappa néanmoins à la dépor- 
tation le 18 fructidor; mais son élection ayant 
été annulée, il se trouva hors de toute fonction pu- 
blique. Il rouvrit alors son cabinet, et donna des 
consultations. Après le 18 brumaire, il entra au 
conseil d'État , dans la section de législation, et 
prit part aux grands travaux qui préparèrent la 
promulgation du Code Civil. Nommé en 1803 au 
sénat, sur la présentation du collège électoral du 
département de la Moselle, il ne rechercha ni la 
faveur ni la renommée, n'espérant rien d'une 
opposition régulière, mais trop peu nombreuse 
et trop comprimée. II prit part en avril 1814 aux 
actes relatifs à la formation d'un gouvernement 
provisoire et à la déchéance de Napoléon. La 
Restauration le plaça à la chambre des pairs ; 
il ne fut rien pendant les Cent Jours, et reprit sa 
place à la chambre haute en 1815. Il y défendit 
le pacte qui devait unir la France à la royauté, 
et accablé de soufTrances et d'infirmités, il con- 
serva jusqu'à son dernier jour une grande viva- 
cité d'esprit. On lui attribue : Défense de la 
Constitution , par un ancien magistrat ; Paris, 
1814, in-8*'. 

Un de ses fils avait embrassé l'état militaire, et 
avait trouvé la mort sur le champ d'honneur. Le 
second de ses fils, Jacques -Nicolas ^ Jeanne- 
Claude Emmery, né à Metz, le 27 août 1783, lui 
succéda dans le titre de comte, qu'il avait obtenu 
de l'empereur, ainsi que dans la dignité de pair. 
Il avait servi dans l'administration militaire de 
1803 à 1815. Il prit séance en 1824, prêta ser- 
ment à la nouvelle dynastie en 1830, et mourut 
à Paris, le 5 décembre 1839. L. Louvet. 

Encyclopédie des Gens du Monde,— Biog. des Pairs,^ 
Biogr. unir, et portative des Contemporains. 

BMMEBT DE SEPT-FONTAIKES ( Henry- 

Charles ), ingénieur français, né à Calais, le 19 
avril 1789, mort en mai 1842. Il entra à seize 
ans à l'École Polytechnique ; lorsqu'il en sortit, 
il fut attaché à M. Bruyères, inspecteur des 
pontset chaussées , sous la direction duquel il 
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eMento le omI Sênt-lUQr. Il m quitta cette 
flptreprii e qu'apièt TaToIr tenDinée juique dans 
M lÉoMraa délaUs ;arrifé là comme élèYe, il 
en aortK iogéoieiir en cM. Plas tard, U fut 
chiiié par me oompagnie d'oorrir la route 
qui traTene U plaine dlvry pour aboutir à Mai- 
aoQ-AUbrtll eut alort à ooostmire le poot dlTry, 
près dttoonflueot de la Marne. Nommé lecrétaire 
de la commission des AnnaUi des Ponti et 
Chausiéei, au moment de la création de cet 
Important recueil, il y donna son adiTC coopé- 
ration. Mais de plus importants traTaux lui 
tarent confiés : on le chaiÎBn du serrice muni- 
dpal de la TiUe de Paris. En huit ans il diri- 
igea la construction de 80,000 mètres d*égonts et 
de 100,000 mètres de conduits et de castes ré- 
servoirs pour la distrikmtion des eaux. H con- 
courut, en outre, à l'administration du relief 
des rues de Paris, et dirigea les travaux du puits 
de Grenelle. Appelé aux fonctions dinspecteur 
des ponts et chaussées, il dut quitter la direc- 
tion du service de U ville de Paris. Le conseil 
municipal, en lui exprimant ses regrets et sa 
reconnaissance, lui décerna un vase d'argent 
portant cette inscription : La ville de Paris à 
Henri^harles Emmerg. Cet ingénieur a con- 
signé dans plusieurs écrits d'utiles détails sur 
ses travaux. En void les titres : Pont d'Ivrjf 
en (hàs sur piles en pierre,,. Détails pra- 
tiques sur ce pont ; projet, exécution^ etc. ; 
1832, in-4*, et atlas de 18 pi. in-fol. ; — Conces- 
f ion des eaux de ta ville de Paris; 1833, in-8°, 
de 48 pi. ;—Égout8 et bornes-fontaines ; 1834, 
in-8*'; — Statistique des égouts de la tklle de 
Paris (année 1836) ; 1837, in-8*', avec un tableau 



(ExtraK deeinjuilei dei PossU ei Chaussia), 
— PwUs QrtMm dT^kiorpHon^ fora^mû' 
naire^ ordmmé par In viiie de Paris, eié- 
euté par le sieur MuM sur tes boulemù 
extérieurs f près la barrière du Combat. Ex- 
périences eur tapuissanee d^absorption rfe« 
/orage; 1836, in-8* ( Extrait des Annales in 
Ponts et Chaussées ) ; — Amélioration du tort 
des oueriers dans Us travaux publics; ap- 
pel aux ingéiileurs, aux directeurs ia 
grands olelieri, elc; 1838, in-S"; — CoMau 
etcheminsde/erdes Étais-Unis d'Amériqui 
analyse ei extraits des Msiires sur VAméri- 
*gue du Nord par M. Mtiehel CbevaUerdè 
deux ouvrages de M. Poussin : Trawnufs- 
mélioraiions intérieures ei chemins itff 
américains ; 1837, ln-8», avec pi.; — Mi 
fnarinière à aiguilles veriicalesy formant k 
fermeture du pertuis établi dans la Mam 
au-dessus de la prise d'eau du canal Saint- 
Martin ; 1838, fai-8"; — Travaux publics du 
Nord; traduction des observations de Da- 
vid Stevenson , ingénieur anglais, sur les 
ports, la navigation des lacs et des rivières, 
sur les bateaux à vapeur, sur les ûanau:t, 
routes et chemins de fer, sur les ports, pha- 
res et autres travaux exécutés; 1839, in-8*, 
avec pi. — Statistique des eaux de la ville dt 
Paris; recherches, expériences sur les lois 
de certains phénomènes hgdro-dynamiqm 
qui accompagnent le mouvement des corps 
flottants, trad. de l'angl. de John Rnssel ( avec 
M. Mary) ; 1840, in-8s avec pi. Gutot de Fère. 
MotiiUwr dn t Julo ISM. - Ch. IXMnndre, LMér. cm- 



FIN DU QUINZIÀMK VOLUME. 



SU' 







*â^ 



4. 



